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MaBILLE  (iV...)»  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen,  'n*étant  pas 
foDctiooDaire  public  y  ne  pouToit 
être  assu)éti  au  sertnent  de  la 
conaUution  eiviU  du  tUrgé. 
y  ne  le  prêta  point/  et  montra 
par' sa  conduite  catholique  que» 
dans  aucun  cas  9  il  n*aurott  tOuIu 
k  prêter.  Son  attachement  à  la 
religion  et  à  ses  devoirs  le  rendit 
odieux  aux  persécutètirSb  Ils  Tem- 
prisonnèrent  à  Rouen  en  1793 ,  et 
les  autorités  du  département  dé 
b  Sdne^Inférieure  le  condam-* 
nèrent  à  cette  cruelle  déportation 
maritime,  qui  alloit  s'effectuer  à 
lochefort,  au  printemps  de  1794*' 
U  prêtre  Mabille  j  fut  conduit 
>Tee  plusieurs  autres  (  F.  Ro- 
Cfliroir).  On  l'embarqua  sur  le 
oaTire  (cê  Deux  Jfsêociéê,  qui, 
tn  août  suivant,  vit  périr  un  si 
grand  nombre  de  déportés,  que 
l'on  peut  comparer  à  ces  quarante 
Hartjrs  de  Sébaste^  sur  lesquels 
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saint  Bas ile-te-Grahd  nous  a  laissé 
une  si  belle  homélie  (1).  Mabille 
mourut  lul-ihême ,  d'une  manière 
à  peu  près  Semblable ,  le  ao  de  ce 
même  mois  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d^Aix.  {F.  M. 
D.  LiJCHET,  et  G.  I.  Macvssoit.  ) 
MABILLE  (iV...)9  prêtre  du 
diocèse  de  Cambrai,  desservant 
la  paroisse  d'Onnain  dans  le  Hai- 
naut,  à  deux  lieues  et  demie  de 
Valenoienncs ,  et  né  à  Taisnières- 
Sur-Hon,  même  province,  près 
Bavay,  en  175a,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civUe  du 
clergé^  et  fut  poui*  cela  expulsé 
de  sa  paroisse.  Voué  à  la  proscrip- 
tion ,  comme  prêtre  insermenté , 
il  se  vit  forcé  comme  tel  de  sortir 
de  France,  en  vertu  de  la  loi  de 
déportation,  rendue  le  26  août 
1792.  S'étant  alors  retiré  seule- 
ment à  Mons,  il  fut  ramené,  par 

(OTom.  I^Jibimil^o. 
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son  zèlC)  à  Yalencîennes  quand 
)es  Autrichiens  eurent  rendu  la 
paix  à  son  pays  en  prenant  cette 
Tille,  le  1"  août  1793.  Il  conli- 
nuoit  à  exercer  les  fonctions  du 
sacerdoce  euTers  les  catholiques 
de  Yalencîennes  $  ayec  cette  sorte 
de  sécurité  que  donnoient  les  dis- 
cours de  la  faction  Thermido- 
riefme ,     depuis    t]u'elle    ayott 
abattu  Roberspierre  9  quand  cette 
Tille  retomba,  le  1"  septembre 
1 7^49  entre  les  mains  des  persécu- 
teurs. Le  prêtre  Mabille  fut  arrêté 
ayec  un  grand  nombre  d'autres 
ministres  du  Seigneur  et  de  fer- 
Tentes  religieuses.   Livré  à  une 
commission   mitUaire    chargée 
de  les  faire  périr,  sous  le  pré- 
texte frauduleux  qu'ils  étoient  des 
«  émigrés-rentrés  »,  il  comparut 
devant  elle  avec  cinq  de  ses  con- 
frères, le  a8  vendémiaire  an  III 
(  19  octobre  i7p4)«  Toute  la  pro- 
'    cédure  ne   consistant  qu'à  leur 
faire  avouer  qu'ils  étoient  sortis  de 
France,  ilspouvoient  sauver  leur 
vie  en  le  niant  (  V.  J,  B.  Pcbois  , 
P.  J^  PoKTois,  GossEÀU,  AucaiK, 
Mauqvih);  mais  loin  d'eux  toi^te 
dissimulation  qui  auroit  qifensé  la 
vérité.  Mabille,  copime  le9  autres^ 
lui  rendit  un  généreux  hommage  » 
en  répondant  qu'ils  avoient. émi- 
gré dans  le  sens  que  les  juges 
rentendoient  ;  et  il  fut  envoyé  « 
avec  ses  eonfrères,  ,à  l'écbafaud, 
à  l'âge  de  4^  ^°^*  ^^  J  marcha, 
chantant  ''vec  eux  le  Te  Deutn 
iatiftomus,   jusqu'à  son  dernier 


MAC 

instant  (  V.  Aochik),  dé  même 
que  S.  Athénogène  dont  l'Eglise 
célèbre  la  fêu  le  18  janvier  (i^^ 
Cette  exécution  eut  lieu  deux  mois 
et  vingt-quatre  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  V.  Libert^  et 

MlLiQUIff.) 

MACAIR£(£ePére),religieux 
de  Sept-Fonds.  {V,  Dimcamps.) 

MACUSSON  (GiiBBBT-IsAAc)  ^ 
prêtre,  ex-Jésuite  de  Bar-le-Duc» 
dans  le  diocèse  de  Toul ,  sur  le- 
quel il  étoit  né,  au  même  lieu^ 
ne  le  quitta  point  après  les  événe- 
mens  de  1791  et  1792.  H  avoit 
lieu  d'espérer  que  les  armées  des 
puissances  coalisées ,  qui  s'avaiv* 
cèrent  jusqu'à  Verd^n,  en  sep- 
tembce  1793,  rétabliroient  l'ordre 
en  Frai^ce.  Il  n'en  sortit  point  aprè$ 
leur  retraite  ;  et  les  révolution- 
naires, importunés  par  sa  piétés 
le  jetèrent  dans  les  prisons  du  dé- 
partement de  la  Meuse.   Ils  le 
firent  ensuite  partir,  vers  1794* 
pour   Rocbefort ,   afin  qu'il  fût 
sacrifié  d^ns  la  déportation  mari- 
time qui  devoil  s'y  effectuer  (F. 
Eogbbfobt).  On  embarqua  Ma-> 
cussonsur  le  navire  ie  JVashing» 
ton;  et  il  mourut  en  août  1794» 
à  l'âge  de  58  ans.  Son  corps  fut 

enterré  dans  l'île  à^Aix.  {V 

Mabille,  de  Rouen  ;  et  MaillabD| 
vicaire.  ) 

(i)  QuicoMummaturus  Mariyriumf 
hymnum  ieeut»  cednà  quan  et  disct^ 
puits  êcrifftum  rtiûfuà  (Martyrolog. 
Boin.»ctBoU«ndLst). 
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MADELEINE  (Fiakçois- 
DwiiiQvi  Castiit  de  Là),  cha« 
Km  de  h  cathédrale  de  Saintes , 
Tbdre-gwéral   du  diocèse)  et 
oficîal  diocésain  9  a  été,  par  er- 
reur, codifié  de  curé»  à  l'article 
Cimi  anquel  nous  renyojon^) 
A  priant  le  lecteur  d'y  rétablir 
wa  tilRs.  n  étoit  plus  géuéral^ 
oeotannu  sous  le  nom  de  Tabbé 
muMiduboib;  etse  trouroit^  à 
Tépoque  de  la  réTolution ,  pourvu 
^W  petite  abba je  du  diocèse  de 
^àateSf  celle  de  Madion ,  yacante 
par  U  mort  de  l'un  des  chanoines 
K  Lion,  Ticaire- général  de 
Sortes.  (  F.  ce  nom.  ) 
MADELEINE  DE  LA  CROIX 
;Sa«r5am<e),religieuse.  (  K  A. 
MTiu.) 
liELS  (FiAHÇois  DE},reli- 
pniBemar^û.  {F.  F.  Dbmals> 
^ks  CamaUmê  du  tome  IL  } 
MAGH  1ER  (Joacbim)  ,  cultiva- 
kvàThiOoi-lès-Mofflines,  dans 
k  diocèse  d'Arras,  étott  juge  de 
pix  du  canton  de  Rœux»  dans 
'^  se  troutoit  la  paroisse  de 
5«iTiBc-Titasse,  lorsque  J^  Lc- 
"B  J  étoît  curé  constitutionnel  9 
^  179'-  Bon  catholique,  U  en 
l*^^<êgeolt  les  fidèles  contre  les 
'^'**»«»  de  cet  intrus  ;  et  leur 
'*'Wfc  pasteur  étoit  toujours, 
?*tflUgnier,  un  objet  de  réné- 
'■^^  Ce  pasteur  ayant  été  cité , 
^Hotros  Lebon ,  devant  le  juge 
^  ^lix )  à  nison  de  ce  que  )  jouis- 
^(toQjoiirs  de  la  confiance  de 
"^  puoÎHîeDs ,  il  leur  disoit  la 
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messe  et  leur  administroit  les  sa-; 
cremensy  Blagnier,  jugeant  d'à» 
près  les  lois  d'alors  qui  accor- 
doient  la  liberté  de  culte,  ne  fut 
point  fayorable  aux  prétentions 
yexatoires  de  Lebon.  Geloi-ci  en 
conserva  un  ressentiment  cruel, 
semblable  à  celui  qu'il  noiirrissoit 
contre  J.  F.  Paten  (  F,  ce  nom}. 
11  put  enfin  se  yenger  de  la  même 
manière,  et  pour  les  mêmes  rai* 
sons,  à  l'égard  de  l'un  comme  de 
l'autre  9  pendant  son  proconsulat  à 
Arras  (^.  Aeeas);  mais  ee  fut  à 
Cambrai  qu'il  fit  amener  Magnier 
pour  l'immoler,  ne  l'osant  pas 
dans  la  première  de  ces  villes ,  où 
ses  yertus  étoient  couilues;  et» 
dans  le  courant  de  juin  1794»  lo 
tribunal  révoltUiannatre  du  pro- 
consul, qu'il  avoit  fait  venir  à 
Cambrai,  envoya  ce  vertueux  père 
de  doute  enfans  à  la  guillotine* 
Magnier,  comme  le  saint  Martyr 
Cassien,  greffier  d'un  juge  im- 
pie (1),  périt  aussi  pour  s'être 
refusé,  en  vue  de  Dieu,  à  des 
actes  d'injustice,  et  pour  son  atta- 
chement à  la  Foi  catholique.  (  F, 
A.  C.  Malbavx,  et  N.  Maillet.) 
MAIGNIEN  (Gisfaed-Glaude), 
curé  dans  le  diocèse  de  Rouen ,  fut 

(1)  Exsecraiionem  sut  clarA  yoee 
contestons ,  graphium  tt  eodicem  pro» 
jeeU  in  terrd^^.  Aespondù  Castmnus 
(judid)  iniquam  eum  dictasse  senienr 
tiam,  Quare  ut  ne  se  ampiiiu  redar^ 
gueret,  jussit  eum  abripi,  eic,  (Rui- 
nart  :  Passio  S,  Cassiani  Dingàani; 
et  Âfart/rolog.  Rom.,  3  décemb,) 

I. 
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d*abord  forcé  de  s'éloîgner  de  sa 
paroisse,  parce  qu'il  avoit  refusé 
le   serment   de .  la  constitution 
civile  du  dtrgé  ;  et  les  persé- 
cutions des  sacrilèges  révolution- 
naires  de  sa  contrée  TaToient  dé- 
terminé ù  venir  chercher  un  refuge 
à  Paris.   L'espèce  de  liberté  de 
culte  dont  y  jouissoient  les  catho- 
liques 9  lui  en  fatsoit  préférer  le 
sé|our  :  mais  cette  liberté  devint 
une  perfidie  ;  et  Maignien ,  qui 
en  a  voit  profité  selon  son  zèle  et 
sa    conscience,     acheva     d'être 
cruellement  détrompé  à  Fépoque 
fi^tale  du  10  aoOt   179a-   Peu  de 
jours  après  9  lorsque  les  persécu- 
teurs faisoient  rechercher  partout 
les  prêtres  non -assermenté  s  9  pour 
les  sacrifier  à  leur  haine  in^pie,  il 
fut  arrêté.  Conduit  au  comité  de 
la  section  du  Luxembout^y  il 
s'y  vit  sommé  de  nouveau  de  prê- 
ter le  serment  qu'il  avoit   déjà 
refusé  dans  sa  paroisse.  La  même 
Foi  qui  lui  avoit  dicté  le.  premier 
refus  lui  en  prescrivit  un  second  9 
malgré  les  périls  qui  alioient  en 
résulter  pour  sa  personne.  Cette 
constance  lui  valut  d'être  enfermé 
dans  l'église  des  Carmes,  où  déjà 
étoient  amoncelés    tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus-Christ  des- 
tinés à  la  même  immolation.  Mai- 
gnien fut  massacré  comme  eux., 
et  pour  la  même  cause,  le  2  sep- 
tembre suivant.  Tel  autrefois  ce 
saint  évêque  Stanislas,  Martyr  (  1  ], 
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qui  9  pour  s'être  montré  contraire 
aux  criminelles  actions  d'un  Sou- 
verain pervers  9  fut  tué  par  lui 
dans  une  chapelle.  (  V,  Sep- 
tembre. ) 

MAILLARD  (iV...  ),   vicaire 
de  Saint-  Fraimbâult-de-Lassay  y 
dans  le  diocèse  du  Mans^  se  rendit 
coupable  du  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Con- 
tinuant se»  fonctions,  en  prêtre 
schisma tique ,  sur  le  départemeat 
de  VOme,  il  se  vit  arrêté  en  haine 
de  toute  religion,  vers  la  fin  de 
1795;  et,  dès  le  commencement 
de  l'année  suivante  9  on  le  con- 
duisit à  Rocbeforty  pour,  y  subir 
la  même  déportation  maritime  à 
laqu^Ie  étoient  dévoués  les  prêtre» 
constamment  fidèles  {V,  Rochet- 
fort).  Ilfutembarqué  sur  le  navire 
ie  Washington ,  où  l'exemple 
de  ses  confrères  éveilla  dans  son 
âme  de  cuisans  remords.  Il  vou- 
lut procurer  à  ses  souffrances  le 
même  mérite  qu'avoient  les  leurs , 
et  rétracta  son  serment.  La  mort , 
qui  l'avoit  épargné  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  élevé  au  rang  des  confes- 
seurs de  Jésus- Christ  9  le  frappa 
le  a6  octobre  i794«  H  avoit  envi- 
ron 4^  âQS.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  V.  G.  I. 
Magusson,  et  M.  B.  Maichand.  ) 

MAILLARDI£RË(iV...  delà), 
chanoine  de  la  cathédrale  d'An- 
gers, avoit  continué  d'habiter  la 
ville  de  ce.  nom 9  après  la  desti'uo- 


(4)  Nefarid  ipsiusmet  principis  manu     Martyr  occuhiut.  (Martyrolog.  A  utû" 
în  captUà  Beau  Jfichaeiis  trucùfatus,     fiodorcnse  •  18  mars.  ) 
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tioa  des  chapitres,  et  même  après 
rétablissement  du  schisme  coosti- 
totioimel.  Quoiqu'il  fût  très  -  no- 
toirement resté  idèle  à  l'Eglise 
catholique,  et  qu'il  pftt  craindre 
d'être  compté  parmi  les  prêtres 
insermentés  9  il  ne  sortit  point  de 
France  j  après  la  loi  portée  contre 
eux  le  36  août  1792.  Son  fige  et 
ses  infirmités  le  rangeoîent  dans 
la  classe  de  ceui  à  qui  cette  loi 
permettoit  de  rester,  à  la  condi- 
tion d'être  enfermes  sous  la  sur^ 
Teillanee  des  autorités  réyolution- 
naires,  et  on  le  mit  en  réclusion. 
Maie ,  quand  l'idée  Tint  aux  per- 
sécateurs  de  ne  plus  laisser  Titre 
aucun  prêtre  quelconque  ;  et  lors« 
que  le. proconsul  Carrier  eut  es» 
êa^yè  son  affreux  moyen  d'en  faire 
périr  un  grand  nombre  à  la  fois 
(  V.  Nâktbs  ) ,  notre  chanoine  lui 
fut  eoToyé  ayec  ses  compagnons 
de  captÎTÎté.  Carrier  le  fit  sub- 
merger aTec  eux ,  dans  la  nuit  du 
9  au  to  décembre  1793*  {V»  eu 
dcTant, tom.  III,  pag.  1 16.  )  Par 
là  ,^  il  se  trouva  dans  la  classe  des 
Urbain,  des  Théodore,  des  Mene- 
dème ,  et  autres  que  l'Eglise  ho- 
nore comme  Martjrr9,  le  5  sep- 
tembre. (  V.  Lb  TiisLx  DB  Kei 
Bebhabd;  et  Maltsibb,  de  Che-^ 
mUlé.  ) 

MAILLÉ  (FiAiiçois-RE»i- 
AcEXi.9i>iB  db)  ,  prêtre  du  diocèse 
d'Angers,  né  à  Vemantes,  près 
Saumur,  7  étoit  resté,  malgré  la 
loi  de  déportation  qui  le  mena- 
çoit  de  trèa-graTes  peines ,  comme 
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insermenté.  Les  revers  de  l'armée 
eaihotiqtieet  roi/aie,  près  d'An- 
gers ,  à  la  fin  de  1 793 ,  ayant  donné 
aux  ennemis  des  prêtres  plusd^au- 
dace  et  de  rage  (  V.  Ybmdéc  ) , 
Maillé  fut  du  grand  nombre  de 
ceux  qu'ils  arrêtèrent  alors  en  ces 
contrées.  On  l'enToya,  4e  prin- 
temps suivant,  à  Paris,  pour  y 
être  jugé  par  le  tribunal  révoiu^ 
tiannaire  ;  mais  ,  .comme ,  en 
mettant  de  côté ,  suivant  son  usage 
d'alors ,  tout  prétexte  de  religion , 
il  n'avoitNplus  de  griefs  à  alléguer 
eontre  cet  ecclésiastique,  on  le 
laissoit  dans  la  prison  de  Saint- 
Lazare,  où  il  a  voit  été  enfermé.* 
Le    stratagème    des    prétendues 
conspirations  de  prisonniers   ne 
fut  pas  plus  tôt  inventé ,  que  l'on 
comprit   Maillé   au  nombre  des 
conspirateurs.  Traduit  dcTant  le 
tribunal ,  le  5  thermidor  an  II 
(a3  juillet  1794)9   îl  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort ,  comme 
complice   de   cette   conspiration 
imaginaire,  et  périt  le  même  jour, 
à  l'âge  de  37  ans. 

MAILLET  (Nobl),  religieux  et 
prêtre  de  Cambrai,  parut  digne 
de  mort  aux  yeux  de  l'impie  et 
féroce  Lebon,  lors  de  son  pro- 
consulat dans  l'Artois  et  le  Cara- 
brésis,  au  printemps  de  1794 
{V\  A  bras);  c'est  dire  qu'atta- 
ché fermement  à  sa  Foi,  il  ne 
l'avoit  point  démentie ,  et  qu'il 
avoit  la  réputation  méritée  de  bon 
prêtre  et  de  digne  ministre  de 
l'Eglise  catholique.  Le  proconsul 
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le  fit  eoToyerà  la  mort ,  le  i4  prai-  matîfement  9  quoiqu'il  pût  croire 

rial  an  II  (2  juin  1794)9  P^  ^^^  qu^un  peu  de  dissimulation  sur 

tribunal  révoitUionnairc ,  alors  ce    point   lui   sauveroit   la    yie« 

siégeant  à  Cambrai.  (  V.  J.  Ma-  «  Plutôt  mourir  que  de  dire    le 

cniBE^et  F.  M.  Maechand.)  moindre   mensonge»»  disoit  -  il 

MALANSAG  (MAair),  veuve,  avec  ses  confrères.   Condamné  9 

(  r.  M*  GoDAED.  )  comme  eux  9  pour  cela  même^  à  la 

MALAQUIN  (iV...),  curé  peine  de  mort  9  il  marcha  »  le  lende« 

d*£scarmâin,  près  le  Quesnoy,  main ,  avec  fermeté  au  supplice  » 

diocèse  de  Cambrai  ^  et  né  «^  Ber-  chantant  avec  eux  le  Te  Deum 

mcrain,  même  province,  en  171^8,  i4xudafnu9  {  V,  ci-dev,  9  tom.  II, 

refusa  le  serment  schismatique  de  pag.  io3  et  io5).  Gomme  il  fut 

1791 9  fut,  pour  cela,  expulsé  de  guillotiné  le  dernier,  il  le  chantoit 

sa  cure,  et  ensuite  de   France,  encore  lorsque  la  tète  du  cin- 

par  la  loi  de  déportation  du  26  quième  étoit  déjà  tombée  ;  et  il  ne 

aeût  1792.'  Il  y  rentra  pour  rendre  cessa  de  rendre  grâces  à  Dieu  de 

utile  son  ministère ,  et  vint  à  Va-  la  faveur  de  mourir  pour  lui ,  qu*à 

lenciennes, quand  les  Autrichiens  l'instant  où  il  périt  lui-même,  à 

curent  délivré  cette  ville  du  joug  l'âge  de  66  ans.  Ces  exécutions 

de  la   Convention,  le    1"   août  eurent  lieu  deux  mois  vingt-quatre 

1793;  mais  il  s'y  trouva  surpris,  jours  après  le  (Ameux  Neuf  thev" 

avec  beaucoup  d'autres  prêtres,  et  nùdor.  (  J^.  Mabillb  ,  et  M.  C. 

nombre  de  religieuses ,  lorsqu'en*  J^*  Paillot.  ) 
suite,. le  1*' septembre  1794,  les        MALBAUX  (  AvTonix - Chbis- 

troupes  et  les  proconsuls  de  la  topub  ) ,  chanoine  ,  prêtre  de  la 

Convention  furent  libres  d'y  ren-  cathédrale  d'Arras»  étoit  né  dans 

trer.  On  le  jeta  dans  les  prisons  »  cette  ville,en  i725.Ilavoitdonc69 

pour  être  la  proie  d'une  commis-  ans  lorsqu*en  17949  le  proconsul 

sion  militaire  qui  devoit  faire  athéiste  Lebon  exerpoit  ses  plus 

périr  ces  prêtres  et  religieuses ,  grandes  fureurs  dans  l'Artois  et  le 

sous  le  faux  prétexte  qu'ils  avoient  Cambrésis  (  F.  AâBAs).  Malbaux, 

émigré.  Le  curé  Malaquin,  tra-  à  raison  de  son  âge,  n'étoit  point 

duit  devant  ce  tribunal,  avec  cinq  sorti  de  France,  lors  de  la  loi  de 

autres  prêtres  (  V,  Aocanc,  J.  B.  déportation  du  16 août  1792;  mais 

Dubois,  Mabillb,  P.  J^  Pohtois,  il-subissoit  la  douloureuse  condi- 

GossBAij),le  28  vendémiaire  an  III  tion  delà  réclusion  imposée  par 

(19  octobre  1794)9  n'hésita  point  cette  loi  aux  prêtres  sexagénaires 

à 'rendre  hommage  à  la  vérité,  ou  inQrmes.  Cinq  autres  chanoines 

lorsqu'on  lui  demanda  s'il  étoit  de  la  même  église  étoient  pareil- 

sorti  de  France.  Il  répondit  aflii^  lement  enfermés  (  F.  P.  H.  Bovc- 
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fjvsL).  !■«  procoDsal»  cherchant 
des  prétextes  pour  les  envoyer  à 
Ja  mort,  en  trouTa  un  particulier 
contre  MalbauZ)  indépendamment 
de  ceini  que  foumissoît  la  ppotes* 
tation  du  chapitre  d*Arras,  en 
1790,  contre  les  Tues  anti-reK- 
i:îeafes  de  l'Assemblée  Consti* 
tnaote.  Lors  des  perquisitions 
f^es  par  les  révolutionnaires, 
d'après  ses  ordres,  dans  le  domi- 
cile de  ce  chanoine ,  ils  y  avoient 
déeoaTert  cette  protestation,  ac- 
compagnée des  brefs  de  Pie  TI, 
etdesmandemens  d'érêques  fran- 
çab  contre  la  c4m$$ituHan  civUe 
du  etergé.  Lebon  en  fit  un  crime 
'^écial  à  Halbaux,  dans  l'arrêté 
dont  nous  aToiis  parlé  à  l'article 
de  BovcQVBL.  Ce  chanofne*fut  en- 
voyé à  la  mokt  par  le  tribunal 
révoUuionnairù  d'Arras,  avec 
ses  cinq  collègues,  le  17  germinal 
an  II  (6  ayril  1794  ).  Il  le  fut  par 
conséquent  pour  des  actes  qui 
attestoîent  la  constance  de  sa  Foi, 
et  qui  déficient ,  en  quelque  sorte , 
les  persécuteurs  de  l'y  faire  renon- 
cer. (  V.  A.  F.  Lbeot-d'Hubtebisb» 
et  I.  Machibi.) 

MALDAGNE  (Jbah-Baptistb)  , 
curé  de  Lourres ,  dans  le  diocèse 
de  Paris,  et  né  à  Polgney,  dans 
celui  de  Toul,  en  1756,  fut  arrêté 
à  Lourres,  en  1793,  pour  cause 
de  religion.  Elle  n'étoit  déjà  plus 
alléguée  contre  les  yiôtimes,  quand 
son  tour  vint  d'être  présenté  au 
tribunal  révoituionnairô  ;  et, 
faute  d'autres  motifs  de  condam- 
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nation,  les  juges  l'impliquèrent 
dans  la  conspiration  supposée  des 
captifs  de  la  prison  de  Sain^LO' 
zart,  où  il  étoit  détenu.  Ce  fut 
com  me  complice  de  cette  conspira- 
tion imaginaire  qu'ils  l'envoyèrent 
à  l'échafaud ,  le  7  thermidor  an  II 
(a5  juillet  1794)  ;  et  il  fut  décapité 
le  même  jour ,  à  l'âge  de  58  ans 
(r.  J.  Ràodl,  p.  Hbbbbt,  g.  J. 

G.  ASST,  F.  BCQVBT,  T.  MECNtBBy 

J.  N.  yoTOT,et  L.  Sbllos).  Fou* 
quier - Thinville  avoit  dit,  dans 
son  acte  d'accusation,  d'une  ma- 
nière générale,  contre  lui  et  ses 
compagnons  de  supplice  :  «  Ges 
prêtres  se  sont  cinutommenf  pro- 
noncés contre  le  peuple ,  dont  ils 
n'ont  cesstf  d'être  les  ennemis.  Ne 
pouvant  fonder  l'esclavage  des 
peuples  que  sur  Cimposture,  U 
mensonge,  et  les  prestiges  du 
fanatisme,  ils  ont,  soîl  par  kurs 
intrigues  avec  les  conspirateurs  du 
dedans,  soit  par  leurs  correspon- 
dances avec  ceux  d'outre-Rhtn , 
voulu  rétablir  le  règne  de  la  ty- 
rannieetde  h  superstition,  pour 
opprimer  de  nouveau  le  peuple  p 
sous  le  double  joug  du  pouvoir  et 
du  mensonge». 

MALHERBAUT  (AvBBi), 
prêtre  du  diocèse  de  Limoges, 
fut  surpris,  dans  sa  fuite,  par  des 
gendannes  qui  le  conduisirent 
aux  prisons  de  Niort,  où  il  fut 
égorgé  par  eux-mêmes,  en  1795. 
Nous  regrettons  que  cette  notice, 
envoyée  de  Poitiers,  en  1816, 
nous  laisse  à  désirer  d'autres  dé- 
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lui  proposa  de  choisir  entre  la 
prestation  de  ce  serment  et  la 
mort.  Malle t  répondit  «  qu*il  ne 
feroit  jamais  un  acte  aussi  contraire 
à  la  religion  qu*au  gouvemement 
monarchique»  (F.  Foftaive»  La- 
zariste) ;  et  le  président  irrité  pro« 
nonça  contre  lui  la  peine  de  mort, 
le  déclarant  «  ennemi  de  la  patrie  et 
contre-rév^olutionnaii'e».  L'écha* 
faud  étoit  déjà  dressé  quand  cette 
sentence  fut  rendue;  MalletTavoit 
aperçu  avant  d'aller  au  tribunal , 
et  il  a  voit  dit  :  «  J'at  vu  le  marche- 
pied qui  va  me  servir  pour  monter 
au  Ciel  » .  Aussitôt  après  cette  sen- 
tence prononcée  le  aS  ventôse  an 
II  (i5mars  1794)9  on  le  con- 
duisit au  martyre  9  qu'il  subit  à 
l'âge  de  36  ans.  (  V.  Gigot  , 
diacre,  et  N.  Massilliav.  ) 

MALLET  (Jean),  prêtre,  né 
dans  le  diocèse  de  Montauban ,  fut 
arrêté  en  1793,  et  conduit  en 
1794  à  Bordeaux,  où  on  l'en- 
ferma dans  le  fort  du  Ha,  en  at- 
tendant que  les  préparatifs  d'un 
embarquement  de  prêtres  pour  la 
Guiane  fussent  achevés  (  V.  Boa- 
dbaox).  Gomme  on  les  termina 
seulement  vers  la  fin  de  l'automne , 
et  qae  ce  ne  fut  qu'alors ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Koberspierre , 
qu'on  embarqua  des  prêtres  dé- 
tenus à  Bordeaux ,  les  souffrances 
de  la  captivité  dans  le  fort  ne  per- 
mirent pas  à  Mallet  de  vivre  jus- 
qu'à cette  époque.  Etant  devenu 
dangereusement  malade  dans  l'in- 
tervalle, en  juillet  179^9  et  ayant 
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été  transporté  à  l'hôpital  de  Saint* 
André,  il  y  mourut  le  7  août 
1794  9  à  l'âge  de  54  ans.  (1^.  L. 
LovpiAS,  et  P.  Mabgou.) 

MALTERRE  (  iV...  )»  curé  de 
Notre-Dame,  au  bourg  de  Che«> 
mille,  dans  le  diocèse  d* Angers 9 
ne  sortit  point  de  France ,  malgré 
la  loi  de  \iéportation  du  26  août 
1792,   contre  les  prêtres    non* 
assermentés,'  du  nombre  desquels 
11  étoit.  Son  lâge  avancé  le  plaçoit 
dans  l'exception  quMfe  avoit  ac- 
cordée aux  seiagénaires  ou  in* 
firmes ,  à  la  rigoureuse  condition 
de  vivre  enfermés  dans  une  mai* 
son  commune,  sous  la  surveillance 
des  autorités  révolutionnaires.  Le 
curé  Malterre  fut,  en  conséquence^ 
mis  dans  un  lieu  de  détention  9 
d'où  on  le  tira ,  avec  ses  confrères 
de  captivité ,  quand  les  persécu* 
teurs  voulurent  faire  périr  tout  ce 
qui  restoit  de  prêtres  en  France  9 
quels  que  fussent  et  leur  d^e ,  et 
leurs  pacifiques  dispositions.  Car- 
rier, proconsul  à  Nantes,  yenoit 
de  vanter  la  facilité  avec  laquelle 
il  y  avoit  noyé  quatre-vingt-seize 
ministres  des  autels^  au  commen- 
cement de  novembre  1793  (f^. 
Navtbs).  Le  curé  Maherre,  arrivé 
dans  cette  ville,  avec  cinquante- 
sept  autres  prêtres  sexagénaires  ou 
infirmes,  Ait  submergé  avec  eux , 
pendant  la  nuit  du  9  au  10  dé- 
cembre suivant.  La  gabarre  étroite 
dans  laquelle  ils  furent  engloutis 
par  la  LotreV  tkt  dilTéroit  gu^re  de 
ces  cercueils  de  plomb  dans  les- 
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qoeb  «roMot  été  noyés  phisfeurs 
etieos  Martyrs  dont  f  Eglise  cé- 
!ére  la  mémoire.  (  V.  Maillae- 
MÎK,  chaooâae  ;  et  HArATsa  j 
lécolUL) 

MAADftON  (iBAH-PAimiCB),  laïc 

fsi  eifiçolt  la  profession  d*écri- 

Tittrvaftéiiuiticien ,  à  Bordeaux  ^ 

dàiatfa  pkuse  sensibilité  étoit 

^tis-éâiae  A  la  vue  des  per- 

«atioDi  excitées  contre  les  pré- 

(nijfiirpité^  par  la  yertu  de  reli- 

{K»)  à  etmer  eayers  eux  l'acte 

le  plu  héroïne  qu'on  pût  faire 

•^  ta  leur  &Tear  (  F.  Aux).  Il 

«  eadia  an  dans  sa  maison  j  ayeo 

^  wtres  proscrits  9  et  porta 

rodiKtrie  pouc    leur  consenra- 

^>  JQSiia'i  pratiquer  une  trappe 

?vhqadk  ils  pouyoîent»  sans 

HRaferçns^passer»  delà  chambre 

^  lô  persécuteurs   les    cher- 

c^Mt,  dans  one  plus  cachée  où 

'^  K  leioient  pas.  Tant  de  pré- 

<<"^s  forent  déecmeertées  par 

^ac^uicDient  de  ceux-ci  ;  et  Man- 

*«  te  fît  arrêté  ,  aycc  le  prêtre 

^ACiiy  auquel  il  donnoit  une 

^  génmue  hospitalité  (  T.  ce 

*«t).  La  commission  fM/Hurirt 

*  Meaux  (  V.  B<mi>XAvx  )  les 

"^^fam  tons  deux  à  la  peine  de 

■*rt,  ifee  cette  différence,  que 

'"^^éoD  le  fat  comme  «receleur 

•Frtlits  rèfractaires  »  9  un  jour 

^^  Ucam,  c'est --A-dire  le  i3 

**n«WiB  II  (3  décembre  1 795). 

**i  jadb  «obtinrent  la  récom-^ 

f'^tfa  Martyrs  pour  ayoïr  serti 

^  M^ilytSB,  tant  de  saints  que 
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l'Eglise  honore  le  4  octobre  (i). 

M  ANESSY  (C  athbeivb)  ,  TeuTC. 
{V.  Cat'  PowsoH.) 

MARCEL  (BfiROÎT) ,  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon ,  exerçant  son 
ministère  Di  Gourteson,  et  né  A 
HalaucennC)  en  1749»  n'aroit 
point  quitté  sa  province ,  lors  de  la 
loi  de  déportation,  quoiqu'elle 
le  menaçât  comme  prêtre  inser- 
menté. Pendant  les  premiers  mois 
de  1793,  où  le  Midi  se  mettoit  en 
insurrection  contre  la  tyrannie  de 
la  Convention  9  la  sécante  du 
prêtre  Marcel  ne  fut  pas  troublée  ; 
mais^  lorsqu'on  automne ,  toute 
cette  contrée  se  vit  subjuguée  par 
les  ennemis  de  la  religioiv  catho^ 
lique,  ainsi  que  de  la  monarctue, 
il  fut  du  nombre  des  personnes 
que  le  proconsul  Maignet  ISt  con- 
duire dans  les  prisons  d'Orange. 
La  commission  paputaire  qui  y 
étoit  établie  (  V.  Okangb  ]  con- 
damna Marcel  à  la  peine  de  mort  » 
parce  qu'il  étoit  prêtre  catholique» 
en  le  qualifiant  toutefois  dé  «  con- 
tre -  révolutionnaire  » .  Cette  sen- 
tence 9  rendue  le  a3  messidor  an  II 
(11  juillet  1794)»  fut  exécutée  le 
lendemain  ;  et  Marcel  pérît  ainsi 
à  l'âge  de  4^  a^^s* 

MARCEL  (iV...),  né  au  Puy- 
en-^Yeiay,  éî  curé  dans  le  diocèse 

de  Clermont-Ferrand»  à  l'époque 

«■— —  «1  II  ■■  I  «  I  — — i»  I  »■«■—— —^—^^^» 
(1)  Âkjeandria  (Ftstum)  Sando- 
rum»..,.  €x  quibus  aiii  in  penecuiione 
yateriam  MaHyreafacUp  aiu  Martyr 
ribus  servientes  »  mercedem  Jtfartyrutn 
r^ceperuni.  (Martyrolofi^.  Kom.) 
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de  la  rév^olutîon,  échappa  d'abord  échapper  aux  rigueurs  de  la  loi  de 

aux  persécutions  qui  firent  périr  déportation  du    26    août    1793; 

tant  de  prêtres ,  en  haine  de  la  Foi  »  mais ,  comme  il  étoit  âgé  de  près 

dans  les  années   1793  et   1794*  de  70  ans,  il  se  trouvoit  dans  la 

Mais  la  modération  qu'affichèrent  classe  de  ceux  qu'elle  dispensoit 

perfidement  les  persécuteurs^  en  4e  sortir  de  France  9  à  la  condii- 

1795»   ^79^  «^  15797?  lui  ayant  tîon  périlleuse  d'y  vivre  en  réélu* 

fait  croire  que  la  paix  étoit  ren-  sion.  Le  lieu  de  sa  résidence  le 

due  à  r£gUse,  il  reparut  en  prêtre  mettant  sous  la  )urlsdiclion  de« 

zélé  pourla  cause  de  Jésus-Christ  9  administrations  du   département 

et  se  trouva 9  sans  Tavoir  prévu,  de  la  Nièvre,  ce  fut  à  Nevers 

à  la  merci  des  tyrans  par  qui  se  qu'on  l'amen^  pour  y  être  reclus , 

complotoit  la  catastrophe  du  18  avec  beaucoup  d'autres  prêtres  de 

fructidor  (4  septembre  i797).  I«a  son  âge  ou  infirmes  (F.  NBTsms). 

loi  qui  fut  portée  le  lendemain ,  Les  gardiens  de  la  maison  claus- 

pour  faire  reléguer  à  la  Guiane  traie  où  ils  étoient  captifs  leur 

tout  ce  qu'on  pourroit  découvrir  firent  essuyer  des  vexations  bien 

encore  de  prêtres  non-assermen-  cruelles  ;  et  Marchais^  pour  qui 

tés  9  menaçoit    le   curé    Marcel  elles  le  devenoient  plus  que  pour 

(  F'.  GciAVE  ).   On  le  rechercha  ceux  dont  la.santé  étoit  meilleure, 

pourloi  en  faire  subir  les  rigueurs;  en   supporta  néanmoins  sa  part 

et  y   quand   on  Teut  atteint ,  on  avec  beaucoup  de  patience  et  do 

l'envoya,  pour  l'embarquement,  résignation.  Ses  vertus  ne  l'aban-* 

ùAochefort.  Il  futmis,  le  1**  août  doonèrent  pas  plus  que  ta  Foi, 

1798,  sur  la  corvette  la  Bayan^  dans  la  nouvelle  et  plus  terrible 

naise,  qui  devoit  le  porter  à  sa  épreuve  où  ils  furent  mis,  lors* 

meurtrière  destination.   Dans  ce  *  qu'on  les  enleva  brusquement,  le 

bâtiment,  où  la  peste  fit  des  ra-  14  février   1794^  pour  les  faire 

Tages,  cet  ecclésiastique ,  mortel-  naviguer  vers  Nantes,   où   l'on 

lement  frappé  de  ce  fléau ,  y  ren*  noyoit  les  prêtres   de  ces  deux 

dit  son  dernier  soupir,  et  son  corps  classes  respectables  {F.  Naktbs)  . 

fut  jeté  à  la  mer*  Sa  mort  arriva  Que    d'horribles    traitemens.    ils 

dans  l'intervalle  du    1*'  août  au  eurent  à  souffrir  dans  la  route  I 

39  septembre  1 798.   (  ^.  F,  Lu-  mais  qu'elle  devint  encore  plus  af- 

QUET,  et  J.  G.  Mathieu.)  freuse,  leur  situation  dans  le  pes^ 

MARGëLLIN  (Le  Père),  Ga-  tilentiel  et  sombre  fond  4^  cale  de 

pucin.  [V,  £.  G.  M.  Deschamps.)  la  galiote  du  port  de  Nantes,  où 

MARGHAIS  (  iV...  ),  'curé  de  ils  furent    entassés  !    Quarante- 

la  paroisse  de  Goncressant,  dans  quatre  y  périrent  de  misère ,  dans 

le  diocèse  de  Bourges,  ne  pou  voit  l'espace  d'up  yiois.  Marchais  vi- 
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mt  encore  lorsqu'au  18  arril,  les  et>  fidèle  à  la  religion  catholique , 
ptnécuteurs,  par  uoe  compassion  il  n'a^oit  pas  youlu  prêter  le  sér- 
ie calcali  eoroyérent  à  Nantes  ment  de  là  constitution  dvii» 
b  prêtres  qui  restoient  et  pou*  du  ctergé  (  V,  Ditillv).-  Les  îm- 
maA  soatenîr  la  fatigue  de  cette  pies  réformateurs  le  firent  etnpri- 
fwaàt  oarigation.  Le  curé  de  sonner  en  1793;  et  9  vers  le  corn- 
CoocRssaot  ne  le  pouvoit  guère  y  mencement  de  l*année  suivante , 
i  cause  de  ses  infirmités ,  qu'a-  ils  l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
1W0Ï  igratées  ses  précédentes  en  être  déporté  au-delà  des  mer5 
sMifiiaces.  Il  resta  sur  la  galîote,  {V.  Rochbvort).  Embarqué  sur 
ti  ngiatiita  bientôt  le  nombre  la  flûte  ^  Deux  Associés,  i\  ne 
dbceax  qui  y  a  voient  déjà  péri,  put  résister  long -temps  aux  tor- 
(^.  MiuiTAiTy  de  Lusy;  et  P.  tures  qu'on  y  souffroit^  et  mou-* 
CMouAv,  ex-Jésuite.)  rut  le  i5  juillet  1794  9  à  l'âge  de 

MAECHAND  (Feançois-  47^1^8*  ^OQ<^orps  fut  enterré  dans 

lutt)y  jeune  prêtre  d'Arras  9  où  l'île  à*Atx.  M.  l'abbé  de  La  Bicbe 

iétoHaé,  en   1765,  s'avançoit  raconte  que  «  la  dernière  maladie 

^B$  les  voies  du  sanctuaire  9  en  de  ce  digne  ecclésiastique  s'an-* 

tKffleltaat  à  l'Eglise  un  zélé  mi«>  nonça  par  une  éruption  miiliaire 

tbtre  de  la  religion  de  Jésus-  qui  lui  parut  à  lui-même  l'indice 

Cirist  Le  procoDsul  J^  Lebon^  de  sa  mort  prochaine.  Quoique 

vwi  dans  l'Artois,  en  1794  9  pour  vivement  frappé  de  cette  idée, 

îttéaotb' cette  relî^ton»  endétrui*  poursuit  le  même  historien ,  Mar^ 

aailes  prêtres,  ne  pouvoit  épar-  cband  n'en  rendit  pas  avec  moins 

ÇKr  celui-ci ,  qui ,  survivant  aux  de  zèle  beaucoup  de  services  spi* 

ttâensyaiirotl  propagé  leur  saint  rituels  aux  malades,  jusqu'à  ce 

BÎDistèredans  l'avenir  (I^.AaaÀs).  qu'il  se  vit  lui-même  aux  portes 

l'  k  fit  envoyer   à   la  mort  en  du  trépas.  Il  mourut  en  paix, 

^  de  la  religion ,  par  son  tri-  emportant  la  reconnoîssance  et  les 

^^févoUuiannaire,  siégeant  regrets  de  ses  confrères.  Il  avoit 

à  Ams;  et  ce  fut  le  13  germinal  pris   bien  des  précautions  pour 

ta  II  (  1**  avril  1 794  )  que  cet  ec-  faire  parvenir  à  ses  parens  et  û  ses 

^^câ^stique ,    âgé   seulement   de  amis  la  connoissance  de  ses  der- 

^<ns,  fat  immolé  par  le  fer  de  nières  intentions;  mais  il  est  vrai* 

IflBpiété.  (  V.  N.  Maillet,  et  C.  semblable  que  la  persécution  a 

11«  Mnuv.)  rendu  ces  précautions  inutiles». 

HAICHAND  (Micnn-BEi-    {V^ Maillaxd,   vicaire;   et 

*Aft»),  prêtre  du  diocèse  de  Rouen,  J^  Maxchandok.  ) 

^lequel  il  étoit  né ,  au  Havre,  MARCHAND  (Jea5-Philippe), 

^i;)7,habîtoitlaTilltdeRouen;  prêtre,  que  npustroHVons  qualifié 
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\icaire  de  Niort»  en  quelques  lislci 
imprimées,  fut  le  troisième  des 
non -assermentés  qu'on  inscrivit 
sur  le  registre  diécTau  de  Téglise 
des  Carmes  de  Paris,  transfor- 
mée en  prison  deux  jours  après 
le  fatal  lo  août  i79t»«  On  a 
lieu  de  croire  qu'il  n*étoit  venu 
dans  la  capitale  que  parce  qu'on 
Tavoit  expulsé  de  son  poste,  à 
raison  de  son  refus  du  serment  de 
la  constittUion  civiledu  clergé  , 
et  ^u'à  Paris,  il  aroit  manifesté 
bien  notoirement  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi  catholique.  Il 
fut  arrêté  dès  le  premier  jour  où 
les  impies  se  mirent  ^  la  poursuite 
des  prêtres.  Traduit,  par  les  sa- 
tellites des  persécuteurs,  derant 
le  comité  delà  section  du  Luxem- 
éourg ,  dans  le  territoire  de  la- 
quelle il  demeuroit ,  il  '  s*j  vit 
adresser  la  même  proposition 
qu'on  faisoit  aux  autres ,  celle  de 
prêter  le  serment  qu'il  aroit  déjà 
refusé.  Il  persista  certainement 
dans  son  précédent  refus,  puis- 
qu'il fut  ensuite  enfermé,  avec 
quantité  d'autres  confesseurs  de 
la  Foi,  dans  l'église  des  Carmes 
(F.  DvLÂv).  Il  y  périt,  comme 
eux  ,  pour  la  même  cause ,  le 
9   septembre    »79^-    (  f^»    Sbp- 

UARCHANDON  (Joseph), 
prêtre  qui,  après  avoir  été  de  la 
communauté  de  Saint  -  Sulpice , 
Tatoit  abandonnée,  et  se  trou- 
roit,  à  l'époque  de  la  révolution , 
curé  de  Marsat,  dons  le  diocèse 
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de  Limoges,  sur  lequel  il  étoitné, 
à  Bénévent*.  Il  repoussa  arec  fer- 
meté tous  les  sermens  imaginés 
par  l'impiété  révolutionnaire;  et, 
ne  s'éloignant  guère   de   sa  pa- 
roisse, il  se  trouYoit,  en    1793^ 
dans  la  circonscription  du  dépar- 
lement de  la  Creuse.  Les  autorité» 
de  ce  département  le  firent  arrê- 
ter ;  et ,  quelques  mois  après  ,  au 
commencement  de    1794  9    elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort ,  pour  en 
être  déporté  sur.  des  plages  loin- 
taines et  dévorantes  (^.  Rocbe- 
foat).  Il  fut  embarque  sur  le  na- 
vire tes  Deux  Associés ,  où  son 
martyre  se  prolongea  jusqu'il  la 
fin   de    septembre.    Marchandon 
expira  le  aa  de  ce  mois ,  en  1794» 
à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  «  Ce 
curé  ,  nous  écrivoit  notre  corres- 
pondant ,  étoit  un  homme  rempli 
de  piété,  et  bon  par  caractère». 
La  preuve  détaUlée  en  est  dans  ce 
que  dit  de  lui  M.  l'abbé  de  La 
Biche,  et  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  transcrire.  «A  la  ré- 
gularité qu'on  avoit  lieu  d'attendre 
d'un  prêtre  autrefois  agrégé  à  ItL 
communauté  de  Saint  -  Sulpice , 
M.  Marchandon  joignoit  toutes  les 
qualités  d'un  bon  pasteur.  Même 
avant  la  révolution,  la  persécu- 
tion avoit  long-temps  éprouvé  sa 
Tertu.  Lorsqu'il  fut  tombé  malade 
dans  le  navire  de  la  déportation, 
il  auroit  peut-être  échappé  à  la 
mort,  si,  moins  persuadé  qu'il  ne 
l'étoit  de  succomber  A  son  mal. 
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jcftt  fétf  Ion  de  sa  eooval«9-  )e  fit  conduire  à  Bordeaux ,  afin 

Kwt,  Tespèce  de  précaution  qui  d'y  être   compris   dans  le .  plus 

fmët  k  sovstrâltfîî  au  trépas,  prochain  embarquement  pour  là 

(<etttptfiteio&)  du  reste  9  devînt  Cuiane  (  V^  Boei^bavx).  £n  atten- 

iaâDkneot utile  â  sa  sanclification,,  dant,  il  resta  enfermé  dans  le  fort 

prUçtttîde  «Ulicafesse  de  cens*  du  Ha..  Mais  les  embarquemens 

«DctqiVlIé  loi  inspira 9  et  par  n'eurent  lieu  que  Ters  la  fin  de 

^  ^  préparations  qu'elle  lui  l'automne  1794»  trois  mois  «iprès 

Rf^ïfour  aller  paroître  au  la  chute  de  '  Roberspicrre  ;  et  la 

tnboiblÂi  souTerain    juge.    Il  santé  du  prêtre  Marcou,  altérée 

iMnf dans  de  grands  sentimens  déjà  par  tant  de  soufi^rances ,  nt 

èjNcttB.  (r.  M.  B.  Maechaud,  pouToit  luipermettre  deTÎvre  jus- 

tfJ-ïucovx.)  qu'à  cette   époque.  Dangereuse- 

UECOJ^NAT  (Piuleb)  ,  curé  ment  malade  en  juillet ,  il  fut  trans- 

^  le  diocèse  de    Saintes  ,  et  porté  à  l'hâpital  de  Saiïit-André  » 

?>«ÏK^Uei]ieat  à  Sainl-Porchaii-e^  où  il  mourut  le  5  août  1794»  à 

pi  Bressoiie,  où  il  aroit  sa  de-  l'âge  de  5j  ans.  {F.  J.  Mallet,  et 

■ewten  1793,  aToit  donc  bravé  M*  Maatir.) 

^  BXttces  de  la  loi  de  dépor-  MARCOUX  (Jagqves)  9  prêtre, 

'^  n  en  dcToit  craindre  les  et  chanorine-hebdomadier  de  Lou- 

y^if  parce  qu'il  aroit  refusé  dun,  dans  le  diocèse  de  Poitiers  9 

^ttnentschismatique  de  179I  ;  étoit  Tenu  habiter  Poitiers,  après 

■^Mm  xèle  pour  maintenir  la  la  suppression  de  son  chapitre.  Il 

f«  bas  sa  puretéi)  parmi  ses  se  garda  bien  de  prêter  le  serment 

^''^ns»  l'onporloit  sur  ses  schismatique  de  1791,  et  se  mon- 

^>tts.  n  fut  arrêté,  et  conduit  tra,  dans  .tout,  aussi  zélé  que 

^b  prisons  de  Poitiers.  Le  fidèle  pour  l'Eglise  catholique.  Les 

^*i^  criminel  du  département  autorités  du  département  de  la 

^^yiiÊmet  qvi  siégeoit  en  Vienne  le  firent  mettre  en  ré- 

^  ^&,  le  fit  cbmparoître  de-  clusion  en  1793;  et,  dans  les  pre- 

^  ^;  et,  le  aft  Tentose  an  II  miers  mois  de  l'année  suirante , 

^'*^  1794)  j  il  l'enroya  périr  elles  l'envoyèrent  à  Eochefort, 

ivVcch£u]dy  comme  «  prêtre  pour  y  subir  le  supplice  d'une  dé« 

^^'^Tc*.  portation  maritime.   Il  fut  em- 

^^^00  (Pinai}  f  prêtre  du  barque  sur  le  navire  icB  Deux 

^<bi  Puy^né  dans  la  ville  JwsocUa.  {V.  Rocbbpoet);  mais 

f^  ^  os  Dopi,  fut.  arrêté  par  bientôt  il  succomba  sous  les  maux 

"^  f^i^icQleors  9  comme  prêtre  qu'on  y  endoroit.  Il  mourut  le 

''''^[i^téy  dans  le  courant  d^  19  juin  17949  àl'âgede  60  ans,  et 

'^  QoelqiiM  mois,  après,  on  fut  enterré  dans  Tlle  d'^sa;.  IV. 
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J^  Mà&chàhdor,  et  G.  A.  M4R&- 

CBAL.  ] 

MARÉCHAL  (GLAtDEALms), 
curé  de  Bras  9  dans  le  diocèse  de 
Yerdun,  sur  lequel  il  étoit  né^  à 
bom-SéTrtn ,  eut  le  malheur  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  cUrgi;  et  les  moi 
tifs  humain)  qui  Ty  ayoient  décidé^ 
le  portèrent  A  prêter  également 
celui  de  iiéerté-égaiité.  Comme 
Pamour  du  sacerdoce  étoit  encore 
dans  son  cœur 9  il  en  continuoH 
les  fonctions  9  lorsqu'en  1793  les 
reformateurs  Touluredt  établir  ou- 
vertement le  règne  de  Tathéisme. 
Maréchal  fut  emprisonné  »  et  en- 
suite envoyé  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  9  comme  les  prêtres 
fidèles ,  au-delà  des  mers  (  F.  Ro^ 
CHEFORT  ].  On  l'embarqua  ,  ayec 
eux  y  sur  la  flûte  (es  Deux  Asso- 
ciés. Partageant  les  souffrances 
qu'ils  enduroient  pour  la  Foi»  il 
voulut  participer  à  leurs  mérites  9 
et  rétracta  ses  deux  sermens.  Il 
mourut  ensuite  9  pendant  la  nuit 
du  35  au  26  aoûti  794  9  à  Tilge  de 
39  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
nie  Madame,  {V.  J.  Maagovz^ 
et  L.  Mâbli.) 

l^ARET  (  CATHBftiKB  }  9  reli- 
gieuse de  la  ville  de  Rordeaux, 
née  à  Panât  9  dans  le  diocèse  de 
Sarlaty  vers  17539  continuoit  à 
vivre  9  avec  quelques  compagnes , 
dans  la  pratique  de  |a  règle  de  son 
ordre  9  après  la  suppression  des 
cloîtres.  Quand  ce  fut  un  crime 
capital  de  rester  attaché  à  la  reli- 


MAR 

gion,  Catherine  Maret^  qu'on  en 
soupçonnoit  A  bon  droit 9  fut  ar- 
rêtée^ avec  cinq  autres  femmes  , 
dont  quatre  étoient  religieuses  ;  e1 
on  les  traduisit  devant  la  commis* 
sion  militaire  de  Rordeaux,  qui 
devoit  les  envoyer  à  la  mort.  Les 
seuls  délits  qu'on  leur  imputa 
étoient  «  d'avoir  déclaré  elles- 
mêmes  qu'elles  avoient  assisté  à 
la  messe  et  à  des  cérémonies  re- 
ligieuses 9  célébrées  par  des  prêtres 
dits  réfractaires  9  en  dti  maisons 
particulières  ;  d'en  avoir  eu  quel- 
ques uns  ches  elle  9  ainsi  que  ses 
compagnes  {F.  J*  Ruollb  9  A* 
Gassiot,  Met*  GuArD);  et  de  ne 
vouloir  pas  dire  où  cts  prêtres 
étoient  cachés  ».  Elle  fut  con- 
damnée 9  avec  ses  sœurs  en  Jésus- 
Christ  9  à  la  peine  de  mort,  et 
exécutée  le  même  jour  9  19  mes^ 
sidor  an  II  (aS  juin  1794)9  à  l*âge 
de  4^  Ans. 

MARIE-HENRIETTE  (Sœur), 
religieuse.  (  F.  A*  PBLLBEàT.  ) 

MARIE-  LOUISE- JOSEPHE 
DE  SAINT- FRANÇOIS- D'AS- 
SISE (AT...  }»    religieuse.   (  K. 

G^DuCBBt.) 

MARIE-NATALIE-JO- 
SEPHE  DE  SAINT-LOUIS 
(Sœur);  religieuse.  {V.  M.  M. 
Yarot.) 

MARIE -SCOLASTIQUE  DE 
SAINT  -  JACQUES  9  religieuse. 
{K.  M*  Ms»»  J^  Lbbobx.  ) 

MARIN  [Le  Frère)^  Capucin. 
(r.J.  F.  Vali.<e.) 

M  A  RLE  (Lovis  bb  14)9  curii 
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figèrent  leurs  plus  grandes  fureu  r  s, 
vers  la  fin  de  1793.  Ils  Tawassi- 
nèrent  avec  leurs  sabres ,  et  la 
coupèrent  en  morceaux  9  princi- 
palement à  cause  de  sa  piété  et  de 
son  zèle  pour  la  religion.  {  F. 
Yeudâb.) 

MAKMOTAN  (ClaudS-Louis), 
curé  de  Compans  -  la  -  Ville ,  près 
de  Dammartin,  dans  le  diocèse  dç 
MeauXy  avoit  été  expulsé  de  son 
église  par  les  impies,  à  raison  du 
refus  qu'il  avoit  fait  de  prêler  le 
serment  de  la  consiitution  civile 
du  cUrgé»  La  persécution  qu'il  y 
éprouvoit,  pour  cette  cause,  le 
força  de  venir  chercher  un  asile 
dans  un  quartier  peu  remarqué  de 
la  capitale,  où  le  nombre  des  prê- 
tres fidèles  étoit  plus  considérable 
qu'ailleurs.  Il  se  logea  dans  la  rue 
des  Fossés-Saint-f^ictor.  Après 
la   journée  du  Dta>  août,  quî 
donna  tant  de  licence  aux  ennemis 
des  prêtres  invariables  dans  leur 
Foi,  Marmotan  fut  un  des  pre- 
miers qu'ils  arrêtèrent.  Ils  le  sur- 
prirent ,  dès  le  1 5  de  ce  mois ,  dans 
son  domicile,  qu'ils  avoient  déjà 
bien. signalé;  ce  qui  prouve  que 
sa  vertu  et  son  zèle  leur  fiiisoient 
beaucoup  d'ombrage.  Ils  le  traî- 
nèrent de  suite  au  comité  civil 
de  la  section,  où  l'on  n'avoit  pas 
besoin  de  lui  faire   répéter  son 
refus  du  serment,  pour  être  con*i 
vaincu  de  sa  fermeté  dans  la  Foi. 
Il  fut  aussitôt  condamné ,  pur  le 
comité,  à  être  enfermé  dans  le 
séi^inaire  de  Saint-Firmin,  qui 
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devenoit  une  prison  pour  les  prê- 
tres non-assermentés.  Offrant  dès 
lors  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  ^ie  9 
ayec  ses  compagnons  de  captivité  9 
il  se  prépara  au  martyre  9  que 
tous  regardoient  comme  inévi-^ 
table;  et  i!  fut  massacré  avec 
eux  9  le  3  septembre  suivant  9  ùl 
Tâge  de  44  ans.  (  F.  Scptembre.  ] 

MAROT(iV...),  religieuse  d'un 
couvent  de  Chollet,  dans  le  dio- 
cèse de  La  Rochelle,  et  supérieure 
de  sa  communauté  9  eut  la  conso- 
lation de  ne  pas  la  voir  dissoute 
entièrement,  lors  de  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  £n  allant 
habiter  le  bourg  de  la  Gaubre- 
tière  9  près  les  Herbiers  9  dans  le 
diocèse  de  Luçon  9  elle  fut  accom- 
{iagnée  de  deux  de  ses  religieuses  9 
avec  lesquelles  9  en  ce  lieu  9  elle 
continua  de  remplir  avec  ferveur 
les  devoirs  de  sa  profession.  Cette 
petite  communauté  étoit  9  pour  les 
habitans9  comme  les  dix  justes 
dont  la  présence  auroit  sauvé 
Sodôme,  s'ils  s'y  fussent  trouvés, 
suivant  le  langage  de  l'Ecriture. 
Les  soldats  de  l'impie  Convention 
pénétrèrent  avec  fureur  jusqu'à  ce 
bourg,  vers  la  fin  de  1^95;  et 9 
cette  sainte  réunion  leur  ayant  été 
indiquée  par  quelques  pervers  9  ils 
massacrèrent  la  supérieure  Marot  9 
atec  ses  deux  compagnes.  (  F.  Jo- 
bâbd  et  Meunier.) 

MARQUET  (JEAîf- Baptiste), 
curé  de  Stenay,  dans  le  diocèse  de 
Verdun  9  sur  lequel  il  étoit  né  9  à 
Stenay  nicnie,  terioit  sans  dente 
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par  des  liens  trop  humains  ù  cette 
petite  ville  ;  car  9  pour  ne  pas  être 
dépossédé  de  sacure9  il  fit  d'abord 
le  serment  de  la  constitution  et- 
viie  du  clergé,  et  ensuite  celui  de 
iiéerté-égaiité.  Ces  deux  actes  d« 
condescendance  aux  vues  des  im 
pies  réformateurs  ne  purent  ce- 
pendant le  sauver.  Leur  haine 
pour  la  religion  les  porta  bientôt 
à  le  faire  emprisonner;  et 9  vers  le 
commencement  de  17949  ils  l'en- 
voyèrent à  Roche  fort  9  afin  qu'il  y 
subît  cette  cruelle  déportation  ma- 
ritime qui  s'y  préparoit  pour  les 
prêtres  demeurés  constamment 
fidèles  (  V,  Rochbfort).  Embar- 
qué sur  la  flûte  (es  Detix  Asso- 
ciés, avec  beaucoup  d'entre  eux, 
Marquct  sentit,  en  les  admirant, 
toute  la  gravité  des  fautes  qu'il 
avoit  commises  :  il  voulut ,  comme 
eux  9  souffrir  en  vrai  confesseur  de 
Jésus-Christ9  et  rétracta  ses  deux 
sermens.  Ses  souffrances  se  pro- 
longèrent sans  affoiblir  sa  Foi  ;  il 
ne  mourut  que  le  9  septembre 
1 7949  ayant  alors  environ  42  uns. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
Madame,  {F,  L.  Maale9  et  J^  B. 
Martin.  ) 

MARQUEYSSAT  (Pibrrb- 
Yernet  de)  9  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  la  cathédrale  de 
Sarlat,  en  Périgord9  ne  sortit 
point  de  France  9  lors  de  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  17929 
quoiqu'il  eût  mérité  d'être  persé- 
cuté par  les  impies  «  à  raison  de 
son  attachement  n  la  Foi  catho-^ 
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lique.  Ilcontiaua  d'habiter  la  ville 
de  Sarlaty  où  9  après  quelques 
bioîs  de  calme •)  il  se  T»t  enleyer 
par  les  agens  de  la  persécution  9 
qui  le  conduisirent  dans  les  pri-« 
sons  du  chef-lieu  de  son  départe* 
ment.  G'étoit  la  Tille  de  Péri- 
gueux,  où  siégeoit  le  tribunal 
crimiDel  de  celui  de  la  Dordognc. 
Il  cdmparut  devant  les  juges  qui  9 
le  14  messidor  an  II  (2  juillet 
1794)9  renvoyèrent  à  réchafaud, 
comme  «prêtre  réfractaire » .  {V, 
M.  LovBiGNAc^  et  J.  Maetin.) 

SIARROY  (Stlvàin-François), 
prêtre.  {V,  S.  F.  Parelon.) 

MARS  (Jacques) 9  prêtre  du 
diocèse  de  Vence  9  né  dans  la  ville 
de  ce  nom,  en  Basse-Provence, 
vers  1735,  étoit,  à  l'époque  de  la 
révolution ,  chanoine  et  second 
dignitaire,  en  qualité  de  sacristain- 
trésorier,  dans  la  cathédrale  de 
Vence.  H  a  voit  été  précédemment 
curé  de  la  paroisse  de  Broc ,  dans 
le  même  diocèse  où,  plus  anté- 
rieurement, il  avoit  exercé  les 
fonctions  de  vicaire,  en  celle  de 
Gagnes,  près  de  Nice.  Lorsque  son 
chapitre  fut  supprimé ,  Il  se  vit 
demander  le  serment  schisma- 
tique  de  1791;  et  le  refus  qu'il  en 
fit  lui  attira  la  haine  des  partisans 
de  l'hérésie  constitutionnelle.  La 
persécution ,  dirigée  spécialement 
contre  sa  personne,  ne  lui  permit 
plus  de  rester  à  Vence  après  la  loi 
de  déportation;  et  il  passa  à  Nice, 
où  étoit  son  évêque.  Quand  les 
troupes  de  la  révolution  s'empa- 
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rèrent  de  ce  pays ,  vers  la  fin  de 
179a,  le  vénérable  Mars,  que  ses 
infirmités  empêchoient  d'aller  plus 
loin ,  prit  le  parti  de  revenir  à 
Vence ,  espérant  qu'elles  l'y  met- 
troient  à  couvert  des  persécutions. 
Il  fut  arrêté  sur  la  route ,  faute  de 
passeport ,  et  resta  plusieurs  mois 
dans  les  prisons  de  Grasse.  Ge- 
pendant,  remis  en  liberté,  il  put 
rentrer  dans  sa  ville  natale.  Le 
débarquement  des  Anglais  à  Tou- 
lon, dans  l'été  de  1793,  lui  pro- 
cura quelques  jours  de  sécurité  ; 
mais ,  après  que  cette  ville  eut  été 
reprise  par  les  troupes  de  la  Gon- 
vention,  les  persécuteurs,  rani- 
més par  cet  avantage  ,   n'épar- 
gnèrent pas  mieux  le   chanoine 
Mars  que  bien  d'autres.  Il  fut  pris 
et  traîné  dans  les  prisons  de  Grasse» 
parce  que  c'étoit  en  cette  ville  que 
siégeoit   le  tribunal  criminel  du 
département  du    Var ,  dans   le 
ressort  duquel  il  avoit  été  saisi.  Ge 
tribunal  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  », 
le  26  frimaire  an  II  (16  décembre 
1795  ).  Le  même  jour,  il  fut  con- 
duit à  l'échafaud,  du  haut  duquel 
il  voulut  parler  au  peuple ,  avant 
de  livrer  sa   tête   au   bourreau; 
mais  un  roulement  de  tambours 
vint  couvrir  sa  voix;  et  l'on  no 
put   entendre    que    ces    mots  : 
«Peuple  de 'Grasse,  priez  pour 
moi  » .  Il  périt  ainsi  à  l'âge  d'en- 
viron 68  ans. 

MARTELET   (  François-Ber- 
sard),  prêtre  de  la  congrégation 
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des  Missions  de  Saint-Lazare, 
dans  leur  maison  de  Paris  9  depuis 
1779,  étoit  né  à  Jussej»  près  Ve- 
souly  en  Franche -Comté  9  yers 
1758.  Ses  supérieurs  renvoyèrent 
au   Mans ,   où  il  fui  préfet  de 
chœur  et  maître  des  cérémonies. 
Les  périls  dont  la  révolution  me- 
naça la  Foi  9  en  1790,  excitèrent 
en  lui  une  vive  ardeur  pour  raf- 
fermir dans  Tume  de  ceux  qui 
pouvoient  le  plus  contribuer  à  la 
perpétuité  de  son  règne  parmi  les 
fidèles.    Il   s*occupa   surtout  de 
prémunir  contre  les   pièges  des 
novateurs  9  les  élèves  du  séminaire 
du   Mans  9    dont   les    Lazaristes 
av oient  la  direction.  Quand  FAs- 
semblée  Constituante. détruisit  les 
anciens  établissemens  ecclésiasti- 
quesy  et  prescrivit  le  serment  schis- 
mati({ue  de  1791 9  que  Martelet 
refusa,  sa  communauté  étant  dis- 
soute y  il  retourna  dans  le  lieu  de 
sa  naissance ,  où  il  se  mit  à  forti- 
fier ceux  dont  la  Foi  étoit  chance- 
lante 9  et  à  consolider  celle,  des 
ehrétiens  que  la  séduction  n'avoit 
pas  ébranlés.  La  loi  de  déportation 
le  força  de  sortir  de  France  9  vers 
la  fin  de  1 79a  ;  mais  son  zèle  Tj 
ramena  quelque  temps  après  ce 
fameux  Neuf  thermidin*  (27  juil- 
let  1794)9  depuis  lequel  la  Con- 
vention donnuit  lieu  de  croire  que 
les  prêtres  n'y  seroîent  plus  expo- 
sés à  la  mort.  Cependant  9  à  peine 
eut-il  mis  le  pied  sur  le  territoire 
français  9  en  rentrant  par  la  fron- 
tière du  Nord)  qu'il  eut  assez  de 
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défiance  pour  ne  pas  trop  se  kuter 
de  reparoltre  à  Jussey,  où  les  en- 
nemis de  la  religion  sembloient 
l'attendre  ;  et  il  s'arrêta  dans  la  vill« 
de  Saint-Omer,  en  laquelle  il 
espérait  pouvoir  exercer  son  mi- 
nistère avec  fruits  II  y  résida  deux 
ans,  occupé  du  salut  des  âmes; 
mais  9  au  printemps  de  1 797  9  il 
se  laissa  gagner  par  une  confiance 
que  paroissoient  )ustiûer  les  dis- 
positions du  Corps  Législatif»  et 
vint  à  Paris  9  avec  le  dessein  pro- 
bablement de  retourner  au  Mans , 
où  il  étoit  rappelé  par  le  vœu  de 
beaucoup  d'excellens  catholiques. 
Mais  arriva  la  funeste  catastrophe 
du  18  fructidor  (  4  septembre 
1 797)  ;  et  Martelet  9  exposé  a  de 
nouveaux  dangers  dans  la  capitale» 
crut  devoir  se  retirer  chez  sa  mère^ 
à  Jussey.  Il  y  arriva  le  1 1  octobre  ; 
dix  jours  après,  onze  gendarmes ^ 
y  entrant  avec  fureur  9  vinrent  l'en 
arracher,  et  l'emmenèrent,  comme 
un  criminel ,  à  la  municipalité  dé 
cette  ville.  Le  juge  de  paix  de 
Jussey,  auquel  on  le  livra  pour 
être  interrogé  9  refusa  la  commis- 
sion; et  Martelet  fut  traîné,  par 
les  mêmes  gendarmes  9  i\  celui  de 
Blonde-Fontaine,  dont  l'aversion 
pour  le  sacerdoce  étoit  connue. 
Celui-ci ,  d'un  air  hypocritement 
bienveillant,  lui  dit  qu'il  alloit  le 
remettre  en  liberté,  s'il  vouloit 
«  renoncer  à  son  état  de  prêtre  v . 
Martelet,  au  contraire,  se  glorifia 
de  l'être ,  et  même  encore  d'êti« 
Missionnaire.    Cette   déclaration 
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obligeant  le  )uge  de  paix  â  pour- 
«uirre  rinterrogatoire  9  H  lui  de- 
manda s'il  aroU,  depuis  peu  y 
exercé  les~fonctions  sacerdotales  ; 
et  le  saint  prêtre  répondit  :  «  Oui  9 
toutes  les  fofs  que  je  l'ai  pu  b  .  Sur 
oette  réponse,  le  magistrat  le  fit 
conduire  à  Yesoul.  Une  de  ses 
scBurs  (Cécile  Martelet,  veure 
Glayet),  qui  l'accompagna  partout, 
raconte  que,  le  lendemain  du  jour 
où  il  eut  été  enfermé  dans  la 
prison  de  Yesoul,  deux  dames, 
émues  d'une  'eompassion  que  la 
religion  cessoit  d'éclairer,  étant 
Tenues  lui  conseiller  de  dissimuler 
layérité,  quand  il  comparoltroit 
derant  les  juges  pour  âtre  inter- 
rogé, il  leur  répondit  qu'il  aimpit 
mieux  «mourir  pour  la  rérité  que 
▼irre  pour  le  mensonge  ••  Un 
moment  après  y  il  fut  appelé  pour 
l'interrogatoire,  où  on  lui  dit  que 
«puisqu'il  étoit  prêtre,  il  étoit 
par  oeb  même  un  scétératf  et 
qu'il  ne  sortiroit  point  de  prison , 
tant  qu'il  n'abjureroit  pas  son  sa- 
4serdooe».  Les  mêmes  propos  lui 
lurent  tenus  en  quatone  autres 
interrogatoires  successifii ,  pendant 
les  quatre  mois  qu'il  re^  dans  la 
prison  de  VesouL  II  y  trouToit , 
au  reste ,  des  consolations  ana- 
logues à  ses  sentimens,  dans  la 
sœiété  de  plusieurs  prêtres  qui 
éloient  enfermés  arec  lui.  Enfin, 
▼ers  la  fin  de  janTter  r7g8,  douae 
gendarmes,  renforoés  par  un  pi- 
quet de  caralerie ,  le  conduisirent , 
enchaîné,  ayec  trois  confrères?  à 
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Besançon.  Là  encore,  il  rencontra 
de  vertueux  prêtres  captifs  ayec 
lesqueb  son  ftme  étoit  en  parfaite 
harmonie.  Le  4  février,  il  écrivoit 
à  une  autre  de  ses  sœurs,  restée  à 
Jussey  :  «  A  Yesoul,  j'étois  avec 
des  confesseurs  de  Jésus -Christ; 
ici ,  je  suis  avec  des  Martyrs  » .  Les 
nouveaux  juges  qui  l'interrpgè- 
rent,  l'entendirent  persévérer  dans 
les  mêmes  réponses  ;  et ,  le  8  du 
mois,  à  cinq  heures  du  soir,  il  se 
vit  transféré  dans  une  prison  mi- 
litaire ,  dont  la  destination  lui 
manifesta  l'espèce  de  tribunal  par 
lequel  il  alloit  être  jugé.  Ne 
doutant  plus  que  bientôt  il  41e  fût 
envoyé  à  la  mort,  et  se  regardant 
comme  sur  le  point  de  la  subir, 
il  écrivit  à  sa  mère  :  «  Me  voici 
à  la  veille  de  consommer  mon 
sacrifice  !.«..«  Je  rends  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
me  faire  naître  de  parens  chré- 
tiens, d'un  père  et  d'une  mère 
qui  se  sont  eux^-mêmes  sacrifiés 
pour  me  donner  une  éducation 
chrétienne.  Je  prie  le  Seigneur 
qu'il  daigne  couronner  votre 
œuvre,  et  m'accorder  la  grflce  du 
martyre.  J'ai  tout  lieu  d'espérer 
qu'il  aura  égard  au  sacrifice  géné- 
reux que  vous  lui  fîtes  de  ma  per- 
sonne ^  non  seulement  dès  ma 
naissance ,  mais  principalement 
lors  de  ma  consécration  à  l'état 
saint  de  prêtre  et  de  missionnaire. 
Puisse  le  sang  que  je  vais  verser 
pour  la  Foi,.effiM>er  le  reste  de 
mes  péchés ,  et  toucher  le  cœur 
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des  ennemis  de  notre  sainte  reli- 
gion !  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
n'ait  fallu  desTictimes  pour  expier 
les  iniquités  de  notre  malheureuse 
patrie.  Que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse  en  moi  !  et  9  si  j'ai  le 
bonhegr  de  trouver  grûce  devant 
lui»  l'accepte  volontiers  et  de  bon 
cœur  le  calice  de  sa  passion ,  dans 
l'espérance  qu'il  voudra  bien  m'ac- 
corder  les  forces  nécessaires  pour 
le  boire,  s'il  le  faut,  jusqu'à  la 
lie  ».  Cette  lettre  étoil  ainsi  datée  : 
«  Dans  les  prisons  de  Besançon  » 
ce  8  février  17989  veille  de  ma 
mort  » . 

Le  lendemain,  vers  neuf  heures 
du  matin,  il  fut  appelé  devant  la 
même  commission  militaire  qui 
venoit  d'envoyer  au  dernier  sup- 
plice deux  saints  prêtres  (  F.  G. 
F.  Galmigbs,  et  J.  Jacqituiot). 
Lorsqu'il  y  répétoît  avec  calme 
lesmêmes  réponses  édifiantes  qu'il 
avoit  faites  dans  les  précédens  in-< 
terrogatoires ,  11  s'entendit  apos* 
tropher  brutalement  par  un  soldat 
qui  lui  dit  fort  injustement  :  c  Je 
t'ai  vu,  scélérat,  à  l'armée  de  la 
Vendée  ;  et  je  te  reconnois  bien  » . 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  le  faire 
vouer  à  la  mort.  Il  fut  donc  con- 
damné, le  ai  pluviôse  an  II  (9 fé- 
vrier 1798) ,  à  être  fusillé,  comme 
a  émigré -rentré».  Reconduit  en 
prison,  pour  y  attendre  l'heure 
du  supplice,  il  crÉI»'devoir  faire 
MB  adieux  et  manifester  ses  der- 
niers sentimens  aux  prêtres  qu'il 
avoit  laissés  dans  l'autre  prison  ; 
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et  il  leur  écrivit  en  ces  termes  : . 
«  Ce  qui  me  rassure  et  me  remplit, 
de  consolation  dans  ce  dernier  me*, 
ment ,  mes  chers  confrères  ,  c'est 
d'avoir  été  le  témoin  de  votre  iné- 
branlable fermeté  et  de  cette  rési- 
gnation parfaite  dont  vous  m'ave^ 
donné  l'exemple.  Je  meurs,  et  je 
rends  grâces  au  Seigneur,  qui  n'a 
pas  permis  que  je  fusse  abandonné 
à  ma  propre  foiblesse.  Que  sa  vo- 
lonté s'accomplisse  en  moi  !  Oh  ! 
si  mon  sang  pou  voit  lui  être 
agréable,  pour  servir  à  l'expiation 
de  mes  iniquités  et  de  celle»  de 
notre  malheureuse  patrie,  je  n'en 
verserois  jamais  autant  que  je  le 
désirerois..«.  Adieu;  je  vais  mou- 
rir. In  montés  tuas  y  Domine» 
c4ymnhendo  spiritum  meun^.  — 
Dans  les  prisons  militaires  de  Be- 
sançon, à  deux  heures  après  midi , 
jour  de  ma  mort,  le  9  février 
1798».  Vers  trois  heures,  Jl  fut 
conduit  au  lieu  où  il  devoit  être 
fusillé.  En  y  allant ,  il  prioit  avec 
une  ferveur  qui  dut  lui  épargner 
le  chagrin  d'entendre  les  injures 
que  vomissoit  contre  lui  une  po- 
pulace excitée  par  les  persécu- 
teursw  On  ne  lui  permit  pas  d'éle- 
ver la  voix  pour  adresser  au  peuple 
ui)  discours  qu'il  avoit  préparé 
dans  le  dessein  de  lui  faire  con- 
qoitre,  dans  4:eite  circonstance, 
les  sentimens  dont  il  étoit  péné- 
tré. •  Nos  Martyrs  étoient ,  en 
cela ,  traités  avec  plus  de  rigueur 
que  plusieurs  d'entre  ceux  des 
siècles  payens ,  tels  que  le  véné- 
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rable  Paul  de  Palestine  (  i) ,  sainte 
Stratonîce  de  Gyzique  (a) ,  le  saint 
diacre  Euplus  (3)9  à  qui  les  tyrans 
permirent  de  parier  aux  assis- 
tans,  dans  cette  heure  dernière. 
Mais  le  discours  de  Martelet  nous 
a  été  conservé;  et  il  est  encore 
plus  beau  »  plus  touchant  que 
celui  4l'£uplus  \ù^.  Tirant  une 
leçon  des  scmidaleuses  et  révol- 
tantes scènes  d'impiété  qu'avoit 
données  la  multitude  présente  A 
la  mort  des  précédentes  yîctime^ 
sacerdotales  9  Martelet  se  proposoit 
de  dire  aux  témoins  de  sa  mort  : 
«  Josques  à  quand  vous  laîsseres- 
Tous  aveugler  par  Terreur  et  le 
mensonge  ?  Hélas  1  le  flambeau  de 
la  Foi,  ce  trésor  précieux»  incom- 
parable, s'éloigne  de  vous;  et 
vous  ne  faites  aucun  elTort  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu,  qui 
s'appesantit  chaque  jour  sur  la 
coupable  France  !  Quand  on  con- 
duit les  ministres  de  Jésus-Christ 


(t)  Eo«eb.  De  Martynbus  Pales- 
tmoBy  c.  VIII. 

(a)  Asteman  :  Pars  II ^  pag.  lao. 

(3)  Roinart  :  Jeta  S.  EupU  diaconi 
et  Mariyris» 

(4)  Euplas  avoit  du  moios  la  conso- 
lation de  parler  à  des  assistans  en 
larmea  :  Et  tune,  resfndens  ad  popu- 
ium ,  i^xit:  Difeetùsùni  fratres ,  au- 
due,  oraU  Deum,  et  tùnete  iUum  ex 
toto  corde  vestro ,  quoniam  numor  est 
tùnentibits  se,  antequam  exeant  de 
hoc  sœculo  ;  et  postcoifuàm  exierint , 
tune  ocewrrent  eis  Angeli ,  et  dcdu- 
cent  eos  ad  eiyàatem  illam  sanctam 
Jérusalem. 
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sur  le  champ  de  bataille ,  pour  les 
faire  périr,  vous  accourez,  les  uns 
pour  insulter  à  la  religion  qui  fit 
votre  bonheur,  les  autres  pour  s'at- 
tendrir sur  notre  sort,  pour  verser 
des  larmes  sur  nous; et,  l'instant 
d'après,  se  livrant  de  nouveau  à 
leurs  coupables  plaisirs,  ou  à  une 
tiédeur  habituelle,  ils  se  contentent 
de  gémir  sur  les  verges  dont  Dieu 
se  sert,  dans  sa  colère,  pour  punir 
d'une  manière  terrible  notre  cou- 
pable patrie.  Il  est  bien  petit,  le 
nombre  de  ceux  qui  s'occupent  à 
fléchir  la  colère  redoutable  d'un 
Dieu  outragé  ;  et  encore  le  Sei- 
gneur ,  qui  ne  trouve  pas  la  terre 
digne  d'eux,  les  appelle  bientôt 
à  lui,  dans  sa  miséricorde.  O  mes 
frères ,   ô  mes  concitoyens  I  je 
vous  pardonne  ma  mort  comme 
homme  ;  et  je  prie  Dieu  de  vous  la 
pardonner,  en  tant  que  vous  l'in- 
fliges &  un  ministre  de  J.-€.  Son-^ 
gez  qu'il  m'avoit  confié  le  pouvoir 
d'être   médiateur   entre  vous  et 
lui;  songez  que  c'étoit  par  mes 
mains,  ainsi  que  par  celles  de  tant 
d'autres  prêtres  immolés  comme 
mpi,  que  ses  grâces  pouvoient 
encore  se  répandre  sur  vous....  »• 
Le  Lazariste  Martelet  périt  ainsi 
le  9  février  1798 ,  à  l'âge  d'envi- 
ron 40  c^s  9  ^^^^  ^^^  ^^  P^"^  ^^  ^'^ 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Nous  adhérons  bien  volon- 
tiers au  langage  de  celui  des  prê- 
tres compagnons  de  la  captivité  de 
ce  Martyr,  lorsqu'annonçant  sa 
mort  par  une  lettre ,  le  jour  même 
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où  il  avoit  cté  sacriGé)  et  par- 
lant au  nom  de  ses  autres  con- 
frères,  il  disoitde  lui  :  «C'est  un 
prolecteur  de  plus  dans  le  CieU. 
Murtelet,  revendiqué  comme  un 
des  leurs  parles  prêtres  du  diocèse 
du  Mans,  ezigeroit,  sous  ce  rap- 
port, que ,  suivant  l'usage  de  nos 
séries ,  nous  reprissions  pour  lui 
celle  de  ce  diocèse  (  F.  LoisEiu, 
de  Saint  -  Paterne  ;  et  F.  Micno- 
bet);  mais,  comme  il  appartient 
bien  davantage  à  celui  de  Besan-^ 
pon,  nous  renvoyons  à  J.  I.  Les* 

SVS  »  et   Ë.   MlRLIN. 

ftlARTHË  {Sœur -Sainte), 
religieuse.  (  F,  M*  Dufobb.  ) 

MARTIAL  (LePère),  Capucin. 
(  V.  Codex.  ) 

MARTIGNY-DE-NAZEL 
( Mà&ie-Eléono&e  Ouvraad  de), 
religieuse  de  Fontevrault,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  étoit  restée  à 
Fontevrault ,  après  la  destruction 
des  ordres  monastiques.  Conser- 
vant, au  milieu  du  monde ,  toute  la 
piété  qu'elle  avoit  rapportée  du 
cloître,  elle  répandoit  dans  la  so- 
ciété la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ;  mais  aussi  elle  attiroitsur 
elle  la  plus  grande  haine  des  impies. 
Quand  les  soldats  de  la  Convention 
firent  une  irruption  si  terrible  dans 
le  Poitou,  vers  la  fin  de  1793, 
elle  leur  fut  bien  vite  désignée 
comme  fanatùfue,  et,  en  cette 
qualité ,  comme  complice  de  l'ar- 
mée ccuhalique  et  roycUe  (  V. 
Vehdée).  A  l'instant  elle  est  enle- 
vée ;  ils  la  traînent  à  leur  com- 
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îÉï\Bh\oximiiitaire  de  Saumur,  par 
laquelle,  sans  beaucoup  de  délais ^ 
elle  est  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  comme  «conspiratrice  », 
le  a  nivôse  an  II  (  2a  décembre 

1793). 

MARTIN  (iV...),  prêtre  de 
Paris,  attachée  l'église  paroissiale 
de  Saint'lfacques^de'la-B&u-' 
chérit,  fut  obligé  de  s'en  retirer  j 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  constitution 
civUeducierffé.  De  concert  avec 
son  confrère  Fontaine,  qui  étoit 
dans  le  même  cas ,  il  prît,  en  com- 
mun avec  lui,  un  petit  logement 
dans  la  rue  de  la  Heaumerie;  et 
ils  7  donnèrent  asile  à  un  autre 
prêtre  qu'une  égale  fidélité  à  la 
Foi  catholique  privoit  de  toute 
ressource  pécuniaire,  et  qui,  de 
plus ,  étoit  atteint  d'une  maladie 
chronique ,  à  laquelle  ils  prodi* 
guèrent  les  soins  les  plus  géné- 
reux  {F,   DaVOIS  et  FOVTAINE  ). 

Les    persécuteurs    ne   songèrent 
point  à  eux  dans  les  premières 
perquisitions  qu'ils  firent  après  le 
10  août  179a,  jusqu'à  la  fin  du 
mois,  pour  arrêter  des  prêtres  in- 
sermentés ;  et,  le  matin  du  2  sep- 
tembre, où  Ton  alloit  les  immoler 
dans  leurs  prisons,  Martin  étoit 
encore  avec  ses  deux  confrères  » 
dans    leur    modeste    domicile  ; 
mais  ce  domicile  avoit  été  dé* 
nonce  comme  eux  aux  persédb- 
teurs.  Le  tocsin  et  le  canon  don- 
noient  le  signal  du  meurtre  (  F. 
Septemerb  )  ;  et  ces  trois  prêtres 
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«toient  à  prendre  une  frugale  ré- 
fection à  rheure  de  leur  dîner, 
lorsque  leur  porte  est  forcée  par 
les  satellites  de  la  persécution;  on  . 
les  mène  au  comité  de  surveil' 
lance,  qui  les  fait  conduire  à  la 
pri^n  de  YAMayc,  où  déjàcom- 
mençoit  le  massacre  des  prêtres. 
Martin,  de  même  que  ses  deux 
confrères,  descend  de  la  voiture 
qui  les  y  avoît  amenés;  et,  à 
Tinstant,  des  furieux  le  frappent 
à  coups  de  piques  et  de  sabres.  On 
reniendit  s'écrier  en  mourant: 
c  Je  leur  pardonne  tout  le  mal 
qu'ib  me  font  I  »  Ces  paroles  nous 
ont  été  transmises  par  un  des  té- 
moins ioTolontaires  de  cette  scène 
de  carnage. 

MARTIN  (MicBBt),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre ,  dans  la 
TÎlle  d'Orléans ,  où  il  étoit  né,  en 
1734  y  aToit ,  dans  son  âge  arancé , 
une  excuse  pour  ne  pa5  aller 
eu  exil ,  suivant  les  dispositions 
mêmes  de  '  la  loi  du  26  août 
1793,  quoiqu'il  fût  prêtre  in- 
aermeoté.  La  réclusion  à  la- 
quelle on  pouToit  le  réduire  ne 
devoit  avoir  lieu  qu'à  Oriéans.  Il 
n'en  fot  pas  moins  envoyé ,  en 
liaine  de  son  ministère  et  de  sa 
Foi,  à  Bordeaux,  pour  être  de  là 
jeté  sur  les  côtes  de  la  Guiane 
{F.  BiMDBÂiix).  Arrivé  dans  cette 
TÎlle  pendant  i'été  de  1793,  il  y 
eut  pour  prison  l'ancien  cloître 
des  religieuses  Carmélites  ;  mais 
tant  de  peines  étoient  au-dessus 
de  tes  forces,  déjA  très-épulsées. 
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Il  tomba  si  gravement  malade, 
qu'on  ne  put  se  di^^pcnser  de  le 
porter  à  l'hôpital  de  Saint-André  ; . 
et,  sans  cesser  d'être  captif  de 
Jésus- Christ,  il  y  mourut  le  19 
septembre  1 793 ,  à  l'âge  de  60  ans* 
{V.  P.  Maecou,  et  Mascaeb.) 

MARTIN  (Jacqubs-Phiuppb)  y 
prêtre  du  diocèse  de  Clermont , 
s'y  étant  fait  distinguer  par  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique , 
pouvoit  être  ,  pour  cela  seul , 
atteint  par  les  rigueurs  de  la  loi  de 
déportation.  Mais  il  fut  do  grand 
ncvnbre  des  prêtres  de  ce  diocèse 
que  l'éminente  piété  de  ses  hdi>i« 
tans  décida  A  y  rester,  malgré 
tous  1er  dangers  qu'ils  pouvoîent 
y  courir.  On  sait  déjà  quelle  fu- 
reur elle  excita  contre  eux  ches 
les  persécoteurs.  {V,  J.  R.  Abbil- 
Low).  Le  prêtre  Martin  fut  saisi  à 
Montboissier,  où  il  avoit  son  do-* 
mtcile;  onie  traîna  dans  les  pri^ 
sons  de  Clermont,  où  sîégeoit  le 
barbare  tribunal  criminel  du  dé« 
parlement  du  Puy-dt^Ddme;  et, 
le  a8  nivôse  an  II  (17  janvier 
1 794  )  9  le  tribunal  condamna , 
comme  « réfractaire »,  ce  ministre 
de  Jésus-Christ  à  la  peine  de  mort  » 
qu'il  subit  le  lendemain. 

MARTIN  (  CLiVDB  -  JOSBPH  ) , 

curé  de  l'église  de  Saint->Romaîn , 
l'une  des  deux  paroisses  du  bourg 
de  Miribel ,  en  Rresse ,  dans  le 
diocèse  de  Lyon ,  et  né  à  Morey , 
en  Franche -Comté,  vers  1738, 
ne  se  rendit  pas  coupable  du  ser- 
ment de  la  eanttitution  civile  du 
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clergé.  ÏBîen  que ,  pour  cette  rai- 
son, l'autorité  civile  ne  le  regar- 
dât plus  comme  curé,  il  ne  se 
cro  joit  pas  dispensé  de  donner  des 
soins  spirituels  ù  ses  paroissiens  ; 
et  il  oontinuoit  à  résider  secrète- 
ment près  d'eux.  11  y  étoit  encore 
après  le  .siège  de  Lyon,  lorsque 
les  proconsuls  de  la  Convention 
vinrent  établir  en  cette  ville  une 
commission  révolutionnaire  , 
chargée  d'envoyer  à  la  mort  les 
plus  généreux  des  Lyonnais  (^. 
Lyon).  Les  prêtres  devant  être  ses 
victimes  de  prédilection,  le  curé 
Martin  fut  saisi  à  Miribel  même  9 
et  amené  dans  les  prisiOhs  de  cet 
impie  autant  que  cruel  tribunal.  Il 
comparut  devant  lui,  le  16  pluviôse 
an  II  (4  février  1794)9  et  mérita, 
par  la  constance  de  sa  Foi,  d'êtM 
condamné  à  la  peipe  de  mort, 
comme  «  contre-ré volutionnaire, 
prêchant  le  fatiaiisme  » .  Le  len- 
demain, il  fut  décapité,  à  l'âge  de 
66  ans.  (  T.  T,  LioitlE» ,  Char- 
treux; et  y.  UAftnir.  ) 

MARTIN  (  VincEHT  ) ,  prêtre , 
né  ÂAix,  en  Provence,  vers  1^44  9 
et  retiré  À  Lyon  depuis  la  dis- 
persion .des  curés  et  vicaires  ca- 
tholiques de  France ,  opérée  par 
Il  canstiltUion  civile  du  cler§é, 
Cut  du  nombre  des  victimes  sacer- 
dotales que  la  farouche  commis- 
non  révolutionnaire  de  Lyon 
immola  pour  la  constance  de  leur 
Foi,  après  le  siège  de  cette  ville 
(  V.  Lyov).  On  ne  peut  douter 
que  Vincent  Martin,  condamné  à 
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mort  par  cette  espèce  de  tribunal, 
le  2a  pluviôse  an  II  (10  février 
1794  )  9  à  l'âge  de  5o  ans,  ne  Tait 
été  pour  le  même  motif.  La  sen-> 
tence  de  sa  condamnation  en  est 
la  preuve  authentique;  elle  atteste 
même  que ,  devant  les  juges ,  il 
parla  avec  la  sainte  liberté  d'uD 
apôtre;  car  les  juges  le  condam- 
nèrent comme  «  prêtre  réfractaire, 
prêchant  le  fanatisme,  et  même 
la  royauté».  Peut-être  notre  Vin- 
cent Martin  étoit-il  ce  curé  de 
Sainte- Aphrodise  qui ,  député  de 
la  sénéchaussée  de  Bcziers ,  aux 
Etats-Généraux,  en  1789,  signa  y 
le  19  novembre  1790,  avec  vingt- 
six  autres  députés  ecclésiastiques, 
une  solennelle  et  courageuse  ad- 
hésion à  VExpoaition  des  Prin^ 
cipcs  des  trente  prélats  9  aussi 
députés,  relativement  aux  erreurs 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  (  F*  C.  J.  MAaTni ,  et  C. 
Meelin.) 

MARTIN  (Nicolas),  prêtre  du 
diocèse  de  Verdun,  et  chanoine 
de  l'une  des  église»  collégiales  de 
cette  ville  ,  né  à  Spincourtt  cd 
17549  i^sta  dans  Verdun,  après 
la  suppression  des  chapitres,  et  y 
rendit  son  ministère  d'autant  plus 
utile  qu'il  avoit  un  attachement 
invincible  à  la  Foi  de  l'Kglise 
catholique.  Lorsque  fut  rendue  la 
loi  de  déportation  contre  les  pré* 
très  non -assermentés 9  il  ne  put 
ni  ne  dut  sortir  de  France.,  parce 
que  le  roi  de  Prusse ,  qui  s'étoit 
avance   avec  ses  troupes  jusque 
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danslç  Yerdunois^  Youhitqùe  les 
prêtres  catholiques  y  reprissent 
leurs  fonctions.  Quand  elles  se 
retirèrent  9  ils  dcTinrent  un  objet 
de  fureur  toute  particulière,  pour 
les  ennemis  de  la  Foi.  Le  court 
délai  qui  leur  fut  donné  pour  sortir 
de  France 5  sous  peine  de  mort, 
ne  permit  pas  au  chanoine  Martin 
d'échapper  aux  persécuteurs.  On 
le  saisit  des  premiers,  et  on  l'a- 
mena à  Paris,  ayant  même  plu- 
sieurs autres  de  ses  confrères,  qui 
y  furent  immolés  après  lui  (  V. 
CoLLoz,  GossiR,  Hehbilloh,  a. 
£.  GoBBiisBJB,  G.  liEFàraB).  Ge  fut 
le  4  Tentose  an  II  (aa  mars  1794), 
que  le  tribunal  tévolutionnairù 
renvoya  à  Téchefaud,  le  disant 
«  conraincu  d'avoir,  au  mois  de 
septembre  179a ,  pratiqué  des 
manœuvres  avec  les  ennemis  de 
r£tat,  notamment  avec  le  ért- 
gand  couromii  de  Prusse ,  contre 
le  peuple  françaisetsa  liberté,  etc.» 
Il  périt  ce  jour-là  même,  à  Tâge 
de  40  ans. 

MARTIN  (Jbaii-Maau},  curé 
du  bourg  de  Pouancé,  en  Anjou, 
n'avoit  pas  quitta  ses  paroissiens, 
pour  qui  le  serment  de  la  eanêti- 
ÊuUon  dviU  du  ctergé  étoit  un 
objet  d'anatbëme  (  T.  Ynosa).  Il 
continua  de  les  maintenir  dans  la 
pureté  de  la  Foi  catholique  ;  mais, 
▼ers  1794»  îl  ^oi  surpris  et  enlevé 
par  les  satellites  de  la  peeséoutiofi , 
et  conduit  aux  prisons  de  Poi- 
tiers ,  chef-lieu  du  département  de 
ï^Viennts  dans  lequel  Pouancé 
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se  trouYoit  compris.  Le  tribu- 
nal  criminel  de  Poitiers  l'ayant 
fait  comparoitre  devant  lui,  le 
a8  ventôse  an  II  (18  mars  1794)» 
le  condamna  sur-le-champ  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire»;  et  on  le  compta  parmi 
ce  grand  nombre  de  victimes  sa- 
cerdotales que  les  juges  immo- 
lèrent ce  jour^là  même,  à  cause 
de  leur  Foi.  (F.  J.  Mixcocx,  et 
Y.  MBssàis.  ) 

MARTIN  (Mabib- Thérèse)^ 
religieuse  de  Bédouin,  dans  le^ 
oomtat  d'Avignon,  n'arvoit  rienr- 
pierdu  de  sa  Foi  et  de  sa  ferveur , 
dans  les  réformes  révolutionnaire» 
qui  l'avoieot  mise  hors  de  soir 
cloître,  ^'éloignant  des  schismaM 
tiques,  elle  contribuoit  A  rhon-t 
neur  de  la  yérilable  Eglise ,  «par 
sa  piété.  On  en  peut  juger  'pac  le 
choix  que,  dans  ses  fureurs,  le 
proconsul  Maignet  fit  de  sa  perw 
sonne,  pour  l'immoler,  quand  il 
vint  incendier  la  ville  de  Bédouin 
(  V,  Obahqe).  Il  livra  eette  reli- 
gieuse, avec  plusieurs  prêtres, 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Vaâioiu$ùi  en  lui  ordon- 
nant de  la  sacrifier  à  sa  rage  im- 
pie. Ge- tribunal,  horribleraent 
docile,  prononçant,  le  9  prairial 
an  II  (a8  mai  1794)9  sur  le  sort 
de  la  asBinr  Marie-Thérèse,>airecta 
de  la  dire  a  insermentée» ,  aQn  de 
montrer  qu'il  l'immoloit  réelle-> 
ment  pour  cause  de  religion,  et 
l'envoya  à  Téchafaud,  codnnc 
«contre -révolutionnaire  r«  Elle 
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avoit  en  efiTet  refusé  4e  prêter  le  insermenté  9  maïs  encore  à  raison 

serment  de  Uherté-égaUté^  pré-  des  dispositions  de  son  archevêque 

férant  la  mort  à  cette  criminelle  pour  maintenir  la  Foi  dans  son 

promesse.  (  V.  Fontaive  9  Laza-  diocèse ,  sortit  de  France  9  lors  de 

riste.  )  la  loi  de  déportation.  Le  Heu  de 

MARTIN  (PiEEfis)  9  prêtre  du  son  exil  fut  la  Relgique,  où  il  resta 

comtat  Venàissin9  frère  de  la  pré-  caché  lorsqu'elle  fut  envahie  par 

eédente9  et  résidant  comme  elle  à  les  troupes  de  la  Convention.  Les 

Bédouin  9  rivalisoit  avec  elle  de  agens  de  la  persécution  Fy  décou-^ 

piété  et  de  fermeté  dans  la  Foi  de  vrirent  dans  Tété  suivant  9  et  se 

TËglise    catholique.    Dire    qu*il  saisirent  de  sa  personne  9  qu'ils 

avoit  refusé  le  serment  schisma-^  livrèrent  à  une  commission  tnili^ 

tique  9  ne  seroit  point  assez;  il  taire  établie  à  Bruxelles  (F.  Bbl- 

consacroit  tous  les  efforts  de  son  gique).  Cette  commission  impie  9 

zèle  à  faire  fleurir  en  ce  lieu  la  ne   pouvant   lui   reprocher  d*a- 

religion  céleste  9  contre  laquelle  voir  désobéi  à  la  loi  de  déporta- 

les  persécuteurs  s'acharnoient  de  tion9  le  frappa  en  quelque  sorte 

toutes  parts.  Il  fut  un  de  ceux  que  pour  s*y  être  soumis  :  tant  Ton 

le  proconsul  Maignet  désigna  des  étoit  avide  du  sang  des  prêtres  ! 

premiers  pour  être  égorgés  yquand  II  fut  condamné  à  être  fusillé  9 

il  vint  réduire  Bédouin  en  cendres  comme  «  émigré  -  rentré  »  ;  et  la 

(^.  Oeahgb).  Livré9avecsasœur9  sentence,  rendue  le  7  thermidor 

au  tribunal  criminel  du  départe*  an  II  (  a5  juillet  1794)  9  fut  exé- 

Dient  de  Fauciuse,  ainsi  que  cutée  le  lendemain.  (  F,  le  P.  C. 

plusieurs  autres  9  le  prêtre  Martin  Ricbabd.) 
refusant  aussi  le  serment  de  ^s-       MARTIN  (Josbph«Birthblbvi)» 

ierté-égaiiiéf  fut  envoyé  au  der-  ancien  curé  de  Royère  -la  *Mon-« 

nier  supplice  9  avec  elle  9  comme  tagne,  au  diocèse  de  Limoges  9 

«<  prêtre  insermenté  et  contre^ré-  et  9  depuis  lors  9  prêtre  oommuna-* 

volutionnairev,  le  9  prairial  an  II  liste  de  Téglise  de  Saint  -Pierre 

(28  mai  1794)*  Le  sang  de  ces  du  Queyroix  9   daris  la  ville  de 

deux  victimes  se  confondît  91  le  Limoges  9  où  il  étoit  né  9  restant 

même  jour  9  sur  le  même  écna-  fidèle  à  TEglise  catholique  9  lors 

laud.  du  schisme  constitutionnel  9    se 

MARTIN  (  Jbab-Fbabçgis-Jo*  garda  bien  d*en  prêter  le  serment. 

sErH  )9  prêtre  du  diocèse  de  Cam-  Lorsqu'ensuite  9    la    persécution 

brai  9  secrétaire-général  jetasses»  étant  devenue   plus   sanguinaire 

seur  de  l'archevêché  de  Cambrai  9  en  août  et  septembre  179^9  on 

étant  exposé  à  de  violentes  perse-  exigea  des  prêtres  le  serment  de 
rutionsy  non  jeoleofient  comme     Uàerté  ^  égaiité ,  il  le  prêta  par 


crainte  et  par  foiblesse.  Cet  acte 
de  condescendance  aux  vues  des 
réformateun  politiques  ne  pouYoit 
effiicer  le  tort  qu'il  aToit  y  ik  leurs 
jeuX)  de  n'aroir  point  fait  le  pre- 
mier serment  ;  et  il  n'en  eut  pas 
mieux  le  crédit  d'obtenir  d'eux  un 
de  ces  certificats  de  civisme  par 
le  refus  desquels  les  gens  de  bien 
étoient,  en  1 793  9  à  peu  près  Toués 
à  la  mort  On  le  lui  refusa  ;  et  dès 
lors  9  compté  au  nombre  des  sus- 
pects ^  il  fut,  comme  tel,  jeté 
dans    les   prisons   de  Limoges* 
Quand  il  Yit  se  déployer  ^  sans 
contrainte  5  l'athéisme  des  réfor- 
mateurs, il  comprit  que  la  pres- 
tation du  serment  de  Uéerté^O' 
iiié  avoit  secondé   leur  dessein 
impie;  et,  se  repentant  amère- 
ment de  l'aToir  prêté,  il  le  ré- 
tracta entre  les  mains  d'un  prêtre 
reclus  avec  lui.  Cette  réparation 
n'étoit  pas  encore  suffisante  pour 
calmer  ses   remords  ;  il  voulut 
qu*elle  devînt  aussi  publique  que 
l'avoit  été  le  scandale;  et  il  ré- 
péta sa  rétractation  devant  l'au- 
torité civile.  Dès  lors ,  et  pour  cela 
surtout,  il  fut  condamné  à  la  dé- 
portation au-delà  des  mers.  Dans 
les  premiers  mois  de  1794»  on 
l'envoya  à  Rochefort,  avec  quatre- 
vingts  autres ,  pour  y  être  embar- 
qué (f^.  Rocbefoxt).  Il  le  fut 
sur  le  navire  (es  Deux  Jssociés, 
où  il  ne  put  soutenir  long-temps 
les  maux  que  les  déportés  y  endu- 
roîent.  Il  mourut  le  a5  juillet  sui- 
vant,  à  l'âge   de  53  ans»   Son 
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corps  fut  inhumé  dans  l'Ile  ^Aix. 
{V.  J.  B.  Maeqvbt,  et  J^  J.  Mab- 

TIH.) 

MARTIN  (  Joseph -JxÂir),  pa- 
rent du  précédent,  né,  comme 
lui,  dans. la  ville  de  Limoges,  où 
il  étoit  chanoine  de  la  cathédrale  , 
montra  la  fermeté  de  sa  Foi,  quand 
on  s'efforça  de  mettre  en  activité  la 
constittUion  civile  du  clergé. 
Loin  d'en  faire  le  serment,  il  ma- 
nifesta son  invincible  attachement 
à  l'Eglise  catholique.  Lorsqu'en 
août  et  septembre  1792,  au  mi- 
lieu des  épouvantables  massacres 
de  cette  époque,  les  législateurs 
exigèrent  le  serment  de  iiéer/i- 
égalités  le  chanoine  Martin  n'eut 
pas  la  force  de  le  refuser.  Mais  cet 
acte    de   foiblesse  ne    contribua 
point  à  sa  sûreté,  parce  que  les 
impies  réformateurs  voyoient  bien 
qu'il  n'avoit  pas   été  fait  selon 
leurs  intentions.   Vainement  en- 
suite  ce  chanoine  leur  demanda 
un  de  ces  certificats  de  civisme, 
sans  lesqueb  on  étoit  su^ect, 
c'est-à-dire,  d'après  les  lois  de 
1793,    réputé    digne   de  mort. 
Le  certificat  lui   fut  refusé  ;  et 
les    administrateurs   l'emprison- 
nèrent comme  suspect.  Sa  con- 
science ,    déjà    troublée    par   le 
remords   d'avoir  prêté    ce    ser- 
ment, ne  se  dissimula  plus  le  sens 
dans  lequel  il  avoit  été  demandé; 
et  il  le  rétracta  entre  les  main» 
d'un  prêtre  compagnon  de  sa  ré* 
clusion.  Non  content  de  celte  ré- 
tractation particulière,  il  voulut  la 
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rendre  aussi  publique  que  le  ser- 
ment Tavoit  été  ;  et  il  en  ùt  une 
solennelle  devant  Tune  des  auto- 
rités révolutionnaires  de  Limoges. 
Ce  fut  à  cette  démarche  cou-^ 
rageuse  qu*il  dut  d'être  condamné  9 
par  le  tribunal  criminel  de  la 
Haute-Vienney  à  la  déportation 
sur  des  plages  lointaines  et  dévo- 
rantes. Il  fut  9  à  cet  effet  9  con- 
duit à  Rochefort,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1794»  pour  être 
embarqué  (^.  Roghefobt).  On 
le  fit  monter  le  navire  (es  Deux 
Associés,  où  les  souffrances  qu'on 
endurcit  l'eurent  bientôt  conduit 
au  bord  de  la  tombe.  Il  mourut  le 
i5  août  1794  9  à  l'âge  de  5o  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'île  à^Aix. 
{V.  J"»  Barth.  MÀftTiN9  et  F.  Mab- 

TIN.  ) 

MARTIN  (Jban)9  curé  de  la 
paroisse  du  Grand-Jumillac  9  dans 
le  diocèse  de  Périgueux  9  n'aban- 
donna pas  ses  paroissiens  9  malgré 
son  expulsion  de  sa  cure  par  les 
autorités  révolutionnaires,  i\  cause 
de  son  refus  du  serment  schisma- 
tique  de  1791*  La  lot  de  déporta- 
tion 9  rendue  le  a6  août  i79t:&9  le 
trouva  inébranlable  dans  ses  de- 
voÎ4*s  de  pasteur;  et  il  continua 
de  résider  au  Grand-Jumillac.  Mais 
il  y  fut  arrêté  en  1 793  ;  et  on  le 
traîna  dans  les  prisons  de  Péri- 
gueux.  Là  siégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Dor- 
dogne,  qui  de  voit  l'envoyer  A  la 
mort.  Ce  tribunal  9  devant  lequel 
il  comparut  le  14  thermidor  an  II 
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(  i"  août  1794  )9  le  condamna , 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  9  à 
périr  sur  l'échafaud9  cinq  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
(  F",  P.  Mabqubtssat  9  et  P. 
Peybot.) 

MARTIN  (  Fbavçois  ) ,  curé 
d'Agonay  9  près  le  bourg  de  Saint- 
Savinien  9  dans  le  diocèse  de 
Saintes 9  et  né  à  Saintes 9  en  17569 
ternit  l'honneur  d'un  long  sacer- 
doce par  la  prestation  du  serment 
schismatique  de  1791 9  et  ensuite 
par  celle  du  serment  de  iiéerté^ 
égalité.  Le  cruel  sort  que  9  malgré 
ces  défections 9  les  impies  réforma- 
teurs lui  firent  éprouver  en  haine 
de  la  religion ,  prouve  qu'il  vouloît 
cependant  lui  rester  attaché.  Ce 
curé  fut  emprisonné  ;  et  les  auto- 
rités du  département  de  la  Cha- 
rente^ Inférieure  le  firent  con- 
duire à  Rochefort9  pour  qu'il  y 
subit  la  mortelle  déportation  ma- 
ritime préparée  aux  prêtres  fidèles. 
Il  le  devint  par  la  rétractation  de 
ses  deux  sermens.  On  l'embarqua 
sur  le  navire  tes  Deux  Associés 
[V.  Rochefobt);  et  il  souffrit 
avec  beaucoup  de  résignation  les 
maux  auxquels  on  ^  y  étoit  en 
proie.  Enfin  9  il  succomba  le  16 
septembre  179^)9  à  l'âge  de  Dg 
ans9  et  fut  enterré  dans  l'ile  Ma^ 
dame.  (  T.  Jh  J.  Mabtim,  et  M. 
Masleau.  ) 

MARTIN  {Sœur  Saint),  reli- 
gieuse (f^.  M.  C*  Blanc.) 

MARTZER  ou  MARTZ  (  Ca- 
therine) 9  pieuse  fille  de  Stras- 
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bourg  qui ,  TÎTaatet  exerçant  avec 
»a  sœur  une  humble  professiou, 
5e  distingua  par  la  bonne  œuyre 
la  plus  béroîque.9  dans  les  temps 
les  plus  affreux  de  la  persécution. 
Elle  reçut  et  cacha ,  dans  leur  com- 
mun domicile  9  un  ministre  du 
Seigneur  dont  le  sèle  et  les  fonc- 
tions étoient  infiniment  précieux 
aux  catholiques  de  cette  Tille  (  V. 
H.  P.  J^  "Wolbert).  La  peine  de 
mort  9  dont  étoit  menacée  une 
aussi  courageuse  hospitalité»  ne 
Teffraycit  point.  Quelques  jours 
arant  celui  où  elle  fut  arrêtée  pour 
cette  généreuse  action,  une  de 
ses  amies  9  qui  étoit  dans  sa  confi- 
dence 9  lui  ayant  témoigné  quelque 
surprise  de  ce  que  9  par  là  9  elle 
s*expoftoît  à  une  mort  certaine  9 
elle  lui  avoit  répondu  :  a  Je  ne 
connois  pas  de  chemin  plus  direct 
pour  arrîTer  au  ciel  9  que  celui  du 
martyre  t  [V.  y  Aux  ).  Saisie 
arec  sa  sœur  9  le  3o  mars  1794? 
en  même  temps  que  leur  hôte 
tacréy  elle  fut  traduite»  arec  elle 
«t  ce  prt^tre,  derant  le  tribunal 
criminel  du  Boê^Rhin,  siégeant 
4  Strasbourg;  et  lorsque,  le  même 
jour,  ce  tribunal  le  condamna, 
comme  «  réfractaire  » ,  à  la  peine 
àt  mort  9  il  condamna  au  même 
supplice  Catherine  Martzer  et  sa 
sœur,  comme  «  receleuses  de' 
prêtres réfractairesD 9  le  i4prairial 
an  II  (2  juin  1794).  La  sentence, 
exprimant  leur  profession,  dit 
qu'elles  n*en  aToîent  pas  d'autre 
que  celle  de  iavc%ises. 
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MARTZËR  (Màhie-Avre)9  qui, 
dans  quelques  relations 9  est  appe- 
lée Kaisen9  et,  dans  la  grande 
Liste  des  Domaines  ruUianauaD , 
Marie  -  Nicaise  Martz,  vouée  à  la 
même  humble  professidn  que  sa 
sœur  Catherine,  avec  laquelle  elle 
demeuroit,  dans  un  domicile  com- 
mun, partagea  le  mérite  de  soq' 
héroïque  bonne  œuvre ,  racontée 
ci-dessus  {F.  J*  Aux).  Elle  fut 
arrêtée  avec  elle  (1),  et  traduite, 
comme  elle,  devant  le  même  tribu- 
nal, qui  la  condamna  pareillement 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  » .  Los  circonstances  de 
son  martyre  et  de  celui  de  sa  sœur 
sont  plus  amplement  racontées  à 
l'article  du  ministre  du  Seigneur 
qui  périt  avec  elles.  (  V,  H.  P. 

3^    WOLBEHT.  ) 

MASCARD  (N...)  prêtre  béné- 
ficier de  Téglise  de  Sainte-Eulalie, 
à  Bordeaux,  fut  arrêté  en  dé- 
cembre 1797,  après  que  la  crise 
politique  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre )  eut  renouvelé  la  persé- 

,  (i)  Pour  avoir  une  idée  juste  du 
degré  de  férocité  auquel  étoit  portée 
la  persécution  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, il  suffit  de  voir  dans  le  Moni- 
teur ce  qu'à  la  Convention  ,  le  <)  jan- 
vier 1794,  on  lisoit  de  la  correspon- 
dance des  deux  proconsuls  qui  tyran* 
uisoient  cette  province  ,  Lacoste  et 
Baudot.  Ils  écri voient  sur  le  ton  du 
triomphe ,  et  pour  plaire  à  cette  assem- 
blée :  a  Un  maréchal-des-logis,  dans 
le  régiment  des  hussards  de  la  liberté, 
a  tué  un  prêtre  ;  il  nous  envoie  l'argent 
et  le  calice  de  ce  coquin  ^  pour  enfwW 
tuer  d'autres  » . 
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Gution.  Tous  ceux  qu'elle  pouYoit 
se  dispenser  alors  d'envoyer  à  la 
Guiane  à  cause   de  leurs  refus 
des  sermens  et  promesses   (  V. 
G VI AN e)  9   elle    les  faîsoît   fusil<^ 
1er  sous  dés  prétextes  politiques. 
Le  prêtre  Mascard  aroit  d'abord, 
comme     insermenté  9    quitté    la 
France ,  d'après  la  loi  de  déporta- 
lion  rendueie  26  août  1 79a  ;  et  il  j 
avoit  été  ramené  par  son  zèle  trop 
confiant  dans  la  trompeuse  tolé- 
rance des  gouyernanS)  depuis  la 
chute  de  Roberspierre»  Enfermé 
dans  le  fort  du  Ha ,  il  ne  douta 
plus  qu'on  ne  le  fit  périr;  et  amené 
devant    une    commission  nUiv- 
taire,  il  fut  condamné  par  elle 
à  être  fusillé  le  lendemain  9  comme 
«  émigré  -  rentré  » .  Dans  Tinter- 
.  Talle,  il  désîroit  très  -ardemment 
de  recevoir  le  saint  Viatique  avant 
d'aller  au  supplice  :  ce  désir  fut 
connu  du  vénérable  prêtre  Mai- 
gnen  9  aumônier  actuel  de  l'hôpital 
de  Blaye  (  F.    Bordeaux  )  ;   et 
celui  -  ci  lui  procura  cette  conso- 
lation 9  ainsi  qu'à  une  vingtaine 
d'autres  prêtres  détenus  comme 
lui  dans  la  même  prison.  Dès  ce 
moment  9  la  tristesse  du  prêtre 
Mascard  se  changea  en  joie;  et  il 
reçut  la  mort  comme  les  Sainls 
reçoivent  la  couronne  del'immor- 
talité,  en  janvier  1798.  (F.  M* 
Maetin9  et  J''  V.  Masson.) 

MASLEAU  (Michel),  prêtre 
bénéficier  de  la  collégiale  de  Sàint- 
Mnrtial  de  Limoges,  né  dans  cette 
ville,  résista  aux  manœuvres  des 
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partisans  du  schisme  constitution- 
nel de  1791 9  ne  prêta  point  leur 
serment  9  et  s'attira  des  vexations 
de  leur  part 9  en  restant  inviola- 
blement  attaché  à  l'Eglise  catho- 
lique. Lorsque  la  loi  du  a6  août 
179a  prononça  l'expulsion  des 
prêtres  non  -  assermentés 9  il  se 
trou  va  9  en  quelque  sorte  9  dispensé 
par  elle  de  sortir  de  France  9  parce 
qu'il  étoit  infirme,  mais  A  la  con- 
dition d'être  mis  en  réclusion.  Il 
le  fut  en  effet  ;  et  cette  loi  ne 
permettoit  pas  de  lui  infliger  de 
peine  plus  cruelle;  mais  le  débor- 
dement furieux  de  l'athéisme, 
vers  la  fin  de  1793,  n'étant  plus 
retenu  par  rien  dans  sa  rage  contre 
les  prêtres,  Masleau  fut  condamné 
à  être  déporté  au-delà  des  mers. 
Les  autorités  du  département  de 
la  HauU'Ficnnc  le  firent  con- 
duire à  Roche  fort ,  pour  y  être  em- 
barqué {r.  Roghefobt).  II  le  fut, 
avec  quatre-vingts  autres  prêtres 
de  sa  province ,  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés,  en  mars  1794» 
et  il  y  mourut  le  17  juillet  suivant, 
à  l'âge  de  55  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'ile  é^Aix.  Notre 
correspondant  9  compagnon  d'iu- 
fortune  de  cet  ecclésiastique  ,  a 
dit  de  lui  qu'il  étoit  t  rempli  de 
piété,  excellent  ami,  et  gai  par 
caractère  0.  Voici  comme  en  parle 
M.  de  La  Biche  :  «  Un  bon  cœur, 
beaucoup  de  religion  et  de  régu- 
larité, formoient  le  caractère  de 
ce  digne  prêtre,  qui  avoit  exercé 
avec  succès  le  ministère  de  la  con- 
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fession  5  et  qui  étoit  aumônier 
d'une  commuDauté  de  Bénédic^ 
fines  9  à  Limogées!  Après  avoir  été 
réduit  à  la  dernière  extréaiité  pen- 
dant une  longue  maladie  9  il  en 
réchappa  comme  par  miracle  ;  et 
il  ne  périt  ^  comme  tant  de  nos 
confrères,  que  par  l'effet  d'une 
rechute  »  pour  aroir  continué  de 
respirer  l'air  infect  du  cloaque 
impur  qu'habitoient  les  malades» . 
{y.  F.  MiATiNjetS.  Massow.) 

MASGLOU  (Clavde-Bahnabé), 
chanoine.  (  F".  C.  B.  Lau&ens.  y 

MAâSE  (  Jean-Pieake),  pro- 
priétaire et  cultivateur  dans  le 
bourg  du  Bosclehard  ou  Bolhard , 
près  TosteS)  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  né  en  1726,  étoit  encore 
plus  distingué  par  ses  vertus  et  son 
attachement  à  la  religion  catholi- 
que ,  que  par  l'éducation  soignée 
qu'il  avoit  reçue,  et  par  la  fortune 
dont  il  }ouissoit.  Sa  charité  com* 
pâtissante  et  généreuse  le  faisoit 
appeler  «  le  père  des  malheureux 
et  des  pauvres  » .  La  considération 
que  ses  aumônes  et  sa  conduite  lui 
avoîent  acquise,  et  même  encore 
les  infirmités  précoces  auxquelles 
son  âge  l'a  voit  soumis ,  dévoient  le 
rendre  respectable  aux  plus  pervers 
de  son  canton.  Comme ,  par  une 
inviolable  fidélité  à  la  véritable 
Eglise,  il  n'avoit  jamais  fréquenté 
les  temples  des  schîsmatiques ,  le 
démon,  qui  d'ailleurs  étoit  irrité  de 
la  mainte  manière  dont  il  emplojoit 
sa  fortune ,  conçut  le  dessein  de  le 
perdre;  mais  il  étoit  difficile  de 
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trouver  dans  le  bourg  un  homme 
assez  infâme  pour  le  dénoncer. 

Le  proconsul  régicide   P 

parvint  à  faire  cette  découverte 
dans  un  pauvre  garçon  maréchal- 
ferrant,  nommé  Duv...,  auquel  le 
charitable  Masse  envoyoit,  chaque 
semaine,  ainsi  qu'à  sa  mère ,  une 
assez  considérable  quantité  de 
pain  pour  leur  subsistance.  Masse 
fut  donc  déféré  par  ce  monstre 
d'ingratitude,  au  comité  r^vc^u- 
tionnaire  de  Neufchâtel ,  comme 
on  l'avoit  comploté  ;  et  la  dénoncia- 
tion, qui  le  qualifioit  «d'aristocrate 
et  de  fanatifue  »  ,  l'accusoit  en 
détail  «  d'avoir  favorisé  les  prêtres 
réfractaires  ;  d'avoir  voulu  que  le 
mariage  de  sa  fille  fût  béni  par 
Tun  d'eux,  qui,  en  outre,  suivant 
le  vœu  de  Masse,  avoit  fait  faire 
la  première  commimion  à  une 
jeune  personne  dont  celui-ci  étoit 
le  parrain».  Bientôt  arrêté,  le  a8 
octobre  1793,  Masse  fut  amené 
dans  la  prison  de  Neufcbâtel  ;  et 
l'on  y  conduisit  avec  lui  son  fils 
aîné.  Lu,  sans  chercher  à  le  savoir, 
il  apprit  quel  étoit  son  dénoncia- 
teur ;  inais  cette  connoissance , 
par  elle-même  si  révoltante,  ne 
troubla  pas  le  calme  de  son  âme, 
et  ne  refroidit  poiYit  l'ardeur  de  sa 
charité.  Ne  voulant  pas  que  la 
famille,  et  même  la  mère  de 
Duv...,  fussent  privées  de  secours, 
à  cause  d'un  crime  dont  peut-être 
elles  étoient  innocentcb,  il  recom- 
mandoit  bien  expressément  à  son 
épouse,  qui  venoit  le  consoler^  de 
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continuer  k  leur  envoyer  la  même 
quantité  de  pain,  chaque  semaine. 
Sa  magnanime  i^harité  à  leur  égard 
ne  pouvoit  être  déconcertée  par 

tout  ce  que  Duv imagineroit 

encore ,  et  feroit  contre  lui  de 
plus  atroce  :  son  cœur  seulement 
pourroit  en  être  mortellement 
aflligé.  Le  scélérat  poussa  la  fré- 
nésie du  crime  jusqu'à  venir  dans 
sa  prison  l'accabler  d'outrages  9 
en  le  traitant  de  fanatique,  La 
douleur  que  Masse  en  éprouva  fut 
si  vive  et  si  profonde  9  qu'il  tomba 
dès  lors  dans  un  état  de  maladie 
incurable.  Les  horreurs  du  lieu 
où  il  étoit  (car  il  n'y  avoit  pas  de 
prison  en  France  plus  affreuse 
que  celle  de  Neufchâtel),  et  les 
vexations  cruelles  des  geôliers, 
concoururent,  avec  ses  infirmités, 
à  le  précipiter  bientôt  aux  portes 
du  trépas.  Il  expira  dans  les  fers, 
à  l'âge  de  67  ans,  victime  tout 
«nsembici,  et  de  son  attachement 
à  la  Foi ,  et  de  son  héroïque  cha- 
rité pour  les  pauvres.  Y  a-t-il  une 
différence  essentielle  entre  sa  mort 
et  celle  de  ce  saint  Félix  d'Afrique  « 
que  l'Eglise  honore  comme  Martyr 
le  6  novembre  (1)? 

MASSE  (  Simon- Judb),  mar- 
chand mercier  de  la  rue  Saint- 

(1)  TTtinissœ  in  Afiicà  {fistwn) , 
sancti  Felids  Martyris  qui  confessas 
estytt  ad  tormenta  ditatusj  inuentus 
est  carcere exauimis  (Martyrol.  Rom. , 
et  Autisaiodor).  Saint  Augustin  l'a 
célébré  dana  son  Sermon  sur  le 
^anm«  127. 
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Denis,  section  de  BùnconseU^ 
à  Paris ,  né  dans  cette  ville ,  en 
1 746 ,  nullement  inscrit  parmi  les 
victimes,  dans  la  grande  LisU 
des  Domaines  Nationaux ,  ni 
dans  le  Dictionnaire  de  Pru- 
dhomme ,  et  mal  à  propos  appelé 
Massé,  dans  les  listes  du  Mofii- 
leur,  réunissoit  aux  meilleures 
qualités  de  commerçant  probe,  de 
fils  reconnoissant,  de  bon  époux, 
d'excellent  père ,  de  sujet  fidèle  à 
son  Roi ,  un  attachement  éclairé  à 
la  religion  catholique.  Elevant  ses 
cnfans  dans  les  mêmes  principes, 
il  les  conduisoit  à  la  messe  dans  un 
oratoire  secret,  où  l'on  pouvoit 
l'entendre  sans  manquer  au  devoir 
sacré  de  l'unité  catholique.  C 'étoit 
dans  une  maison  particulière,  où 
le  divin  sacrifice  étoit  offert  par 
un  prêtre  fidèle  de  la  paroisse  de 
Saint-  Sauveur.  Les  révolution- 
naires de  sa  section  le  surent,  et 
le  dénoncèrent,  en  l'accusant  aussi 
d'être  royaliste.  Par  suite  de  cette 
dénonciation  ,  il  fut  arrêté ,  dans 
la  nuit  du  14  décembre  1793,  et 
conduit  à  la  maison  d'arrêt  du 
Luxembourg.  Après  y  avoir  été 
renfermé  pendant  huit  mois,  il  en 
fut  enlevé  dans  la  nuit  du  19  mes* 
sidor  an  II  (7  juillet  1794)»  avec 
cent  soixante  -  huit  autres  per- 
sonnes détenues  en  ce  lieu,  pour 
être  traîné,  comme  elles,  dans  la 
prison  de  la  conciergerie  du  Pa- 
lais, et  jugé  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire 9  devant  lequel  il 
eomparutle  ai  messidor  (9  juillet). 
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Dans  le  désordre  meurtrier  des 
accusations  y  les  juges  ayant  perdu 
de  Tue  celle  de  raudition  de  la 
messe,  à  l'égard  de  Masse ,  dont 
la  profession  ne  la  rappeioit  pas 
ttsezoaturellement,  ne  Tinterro- 
gèreot  qne  sur  des  objets  poli- 
tiques. Masse   put  se   disculper 
auémeDt  des  délits  de  ce  genre 
^'ofl  lui  imputoit  ;  et  Ton  pro- 
nonça qu'il  seroit  mis  en  liberté 
sur-le-champ.  Il  s'en  alloit,  quand 
dlmpies  révolutionnaires  y  dépités 
àt  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  con- 
ésunnty  le  ramenèrent  devant  les 
jo^,en  leur  faisant  connoitre 
leurs  priocipaux  griefs  contre  lui. 
11  est  interrogé  de  noureau  ;  on 
lui  demande  s'il  est  yrai  qu'il  ait 
(oodait,  le  jour  de  la  Toussaint 
précédente,  ses  enfansi  la  messe 9 
tt  qu'il  j  ait  assisté.  Masse  répond: 
■Oui;  et  je  ne  crois  pas  qu'on 
poisse  me  faire  un  crime  d'avoir 
Rmpli  mon  devoir  de  chrétien  et 
de  père  de  famille».  Les  jurés^à 
luistantnième,  retournent  dans  la 
diambre  où  ils  opinoient;  et,  sur 
leur  déclaration  qui  ne  se  fit  point 
^tteiulre,  le  tribunal  condamna 
Masse,  comiûe  «  conspirateur  », 
*  la  peine  de  mort  On  en  agit 
eavers  lui  de  même  qu'autrefois 
>  l'égard  de  ce  saint  Martyr  Ne- 
OKsion,  dont  parle  saint  Denis 
d'Alexandrie ,  lequel ,  traduit  dé- 
catie juge,  pour  un  crime  contre 
l'ordre  social,  dont  il  n'étoit  point 
coupable,  et  qu'on  ne  pouvoit 
prouver,  étant  renvoyé  comme 
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injustement  accusé,  fut  ramené, 
et  dénoncé  comme  chrétien,  ce 
qui  le  fit  lirrer,  par  le  juge,  au 
même  supplice  que  les  coupables 
de  délits  civils  dont  on  ï'avoit 
d'abord  injustement  dit  com- 
plice (1).  Tel  encore  ce  bienheu- 
reux Sérénus,  simple  jardinier  à 
Sîrmium ,  contre  lequel  une 
femme  effrontée  ne  pouvoit  sou- 
tenir sa  calomnieuse  accusation 
devant  le  juge  :  il  alloit  échapper 
à  la  peine  qui  le  menaçoit^  lorsque 
celui  -  ci ,  dans  sa  perfidie ,  lui 
demanda s*il étoit chrétien.  «Oui, 
repondit  Sérénus  ;  et ,  puisque 
Dieu  veut  que  je  sois  reconnu  pour 
tel ,  je  suis  prêt  à  mourir  pour  lui , 
afin  d'avoir  une  place  parmi  les 
Saints,  dans  son  royaume  cé- 
leste (a)  » .  Masse  ne  regrettoit  la 

(i  )  Stdet  Ifemesion  primùm  quidem 
falsà  accusatusjuerat ,  lanquam  socius 
et  contubernaiis  latronum.  PosUa  uerà 
càm  apud  centurionem  hanc  calum" 
niarn ,  à  se  utique  a/ienûsùnam ,  depur 
Usset,  delatus  quàd  chrisûanus  esset, 
ad  prœfectum  uinctus  adducitur,  At 
ille  iniquissimus  Judex ,  inter  Imtrones 
fussûincendi.  £t  aie  Beaiùsùnut  sùni- 
Utudine  C'hristi  honoratus  est.  (S.  Dio- 
nys.  Alexandr.  episc.  lipist.  ad  Fa- 
bium  AfUiochenwn.  Eusèbe  :  Hist, 
Ecoles. ,  1.  VI,  c.  43.) 

(2)  Prœses  veto  cùm  responsionem 
êoncti  %firi  audisset ,  intra  se  cogUare 
'  cœpit  de  ejus  Uberd  objurgalione ,  et 
ait  :  Hic  homo  Christianus  est  cui  in- 
decentihord  dispiicuit ,  etc, ,  et  dixit  ad 
illum  :  Quod  genus  tibi  est?  Al  ille 
sine mora respondit  :  Christianus sum,..; 
modà  aiUem  quia  Dominas  peUàm  me 
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rie  que  parce  qu'il  alloit  manquer 
À  ses  eiifans  et  à  leur  mère  ;  mais 
la  religion  le  soutint  dans  cette 
épreuve  terrible  ;  il  monta  sur  la 
fatale  charrette  qui  devoit  le  con- 
duire à  la  mort;  et  là ,  comme  ses 
compagnons  de  supplice ,  qui 
alloient  périr  pour  leur  Roi , 
Masse  9  satisfait  de  mourir  pour 
Dieu  9  se  distingua  ,  sur  toute  la 
roule  depuis  la  prison  jusqu'au 
lieu  du  supplice  9  par  une  tranquil- 
lité d'âme  imperturbable ,  et  une 
résignation  plus  qu'humaine.  Ar- 
rivé à  la  barrière  Saint-Antoine, 
où  se  faisoient  alors  les  exécu- 
tions,  il  dit  avec  douceur  et  sou- 
mission 9  en  montant  sur  l'écha- 
faud  :  «  Mes  juges  se  sont  trompés, 
en  me  condamnant  comme  cons- 
pirateur :  ma  conscience  ne  me 
reproche  rien».  Ensuite  il  pré- 
senta sa  tête  à  l'exécuteur  9  et 
fut  décapité  9  à  l'âge  de  4^  ans  9 
parce  qu'il  avoit  persévéré  dans 
la  Foi  et  les  pratiques  de  sa  reli- 
gion. Cet  homme  étoit  si  estimé 
dans  son  quartier  9  que ,  lorsque 
la  France  eut  ensuite  un  mo- 
ment de  relâche  9  après  la  terreur 
qu'avoit  inspirée  la  persécution, 
les  concitoyens  de  Masse  s'em- 

woluit  este,  paratuM  sum  ffro  nomme 
ejus  paii,  ut  cum  ceteris  sancUs  ejus 
partem  habeam  in  regno  iptius,  Prœtes 
autem  cwn  hotc  audisset ,  vehementer 
iratus ,  dixit  :  Jubtmus  te  capiteplecti, 
£t  stazim  raptu*  et  adductus  ad  hcum , 
à  diaboli mùustrû  decoiiatus  est.  (Rui- 
aart  :  Passio  Sancti  Sereni  Martjrns.  ) 
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pressèrent  de  rendre  a  ses  vertus 
un  hommage  solennel  9  dans  une 
assemblée  générale  de  sa  section. 
Le  20  pluviôse  an  III  (  8  février 
1795)9  un  des  membres  honora 
sa  mémoire  par  un  discours  plein 
de  sensibilitif,  dont  l'assemblée 
ordonna  l'impression.  L'orateur, 
aprè<  avoir  retracé  en  abrégé 
toutes  les  horreurs  commises  par  le 
comité  révoitUionfiaire  de  cette 
section  9  disoit,  en  s'adressant  à  la 
victime  :  «  Et  toi  9  Masse  9  vertueux 
citoyen  9  l'ami  et  le  soutien  de  ta 
famille  9  aimé  et  estimé  de  tes  voî- 
sins^  par  qui  fus-tu  assassiné  ?  Par 
les  scélérats  de  ton  quartier.  lis 
applaudirent  à  ton  supplice  ;  mais 
les  bons  citoyens  versèrent  des 
larmes.  Puisque  la  noble  portion 
de  toi-même  n'a  pas  cessé  de  vivre; 
puisque  ton  âme  plane  sans  doute 
dans  cette  enceinte9  sois  témoin  de* 
pleurs  que  nous  donnons  à  ta  mé- 
moire ;  mais  vois  les  fleurs  que 
nous  jetons  sur  ta  tombe».  Ce 
n'étoit  là  qu'un  hommage  civil; 
les  catholiques  en  dévoient  un 
autre  à  ses  vertus  religieuses  ;  et 
ils  le  dévoient  d'autant  mieux  , 
que  les  registres  et  les  listes  9  eu 
supprimant  son  nom  9  ou  en  le  dé- 
naturant 9  sembloient  avoir  cons- 
piré pour  priver  sa  vertueuse  fa- 
mille de  l'honneur  de  compter  un 
Martyr  dans  son  sein. 

MASSE  Y  (RBKé)9  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-BenoîX  9  n'étoit 
encore  que  diacre  dans  le  dio- 
cèse   de    Paris,    lors    du    fatal 
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loaofil  179a.  Il  n'en  luériU  pas 
-masy  comme  dom  Barrbàu  (F, 
ce  nom),  d'être  compris  dans  le 
sombre  des  fidèles  ministres  de 
iôuft-Christ  que  les  impies  arrê- 
(oient  et  entassoient  en  des  prisons 
k  mort,  à  cette  époque.  Dom 
Massey  fut  enfermé  dans  l'église 
des  Cmmcs,  ainsi  que  son  con- 
frère eCson  supérieur  (^.  D;  Chb- 
wa).  Il  ne  put  Têtre  qu'après 
iToir  fait  y  comme  eux,  preuve  de 
coQsUocedaos  sa  fidélité  à  l'Ëglise 
(adidique,  devant  le  comité  de 
là  sectioD  du  Luœetné^urg  (  P*. 
Driiv).  Ce  fut  à  cause  de  cette 
i»Bstuoe*lâméme  qu'il  périt  dans 
It  massacre  exécuté,  le  a  sepi- 
iembre  179»,  par  les  ennemis  de 
1a  Foi.  (K.  SEraBMBmB.) 

MASSILUAN  (iV...).  prêtre 
^<iiocèse  de  Montpellier,  né  à 
lontpeUier  même  ,  en  176a  , 
'toit resté  caché  dans  cette  ville, 
'P'^fe  décret  de  la  déportation  à 
N^  îl  étoit  astreint  comme 
'^'«'««ermenté.  Son  motif,  pour 
^îsoQslnire,  fut  de  continuer  à 
^ttroer  son  ministère  de  salut 
P^b  catholiques  de  cette  ville 
^  <b  «avirons.  Il  fournit  «  en 
'^^  les  secours  de  l'Eglise  à 
"**^p  d'entre  eux,  jusqu'aux 
^Tiroiis  même  de  Pâques  de 
f«uiée  1794,  La  découverte  for- 
iiittqueles  révolutionnaires  firent 
'^  d'une  maison  où  ils  savoient 
^  V  prêtce  caché  disoit  la  messe , 
^^rorUil*investir;et  cette  maison 
^i<  celle  du  père  de  MassUlian , 
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qui  fut  arrêté  avec  sa  fille ,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  parvenir  à  l'y 
trouver  lui-même.  Il  y  resta  en- 
fermé par  un  scellé  ;  et  cette  espèce 
de  captivité,  où  les  alimens  lui 
manquoient,  lui  devint  insoute- 
nable :  il  tenta  de  s'évader;  et  il 
y  seroit  parvenu  sans  un  accident 
qui  montra  que  la  Providence 
vouloit  en  faire  un  Martyr.  On  le 
surprit,  et  on  l'amena  dans  la  pri- 
son de  Montpellier.  Il  y  disoit  à 
ceux  qui  cherchoient  à  lui  donner 
des  consolations  :  «  Comme 
homme,  j'appréhende  la  mort; 
mais,  comme  prêtre  et  chrétien, 
je  ne  refuse  pas  le  martyre  :  je  me 
soumets  et  m'abandonne  entière- 
ment à  la  volonté  de  Dieu;  sa 
grâce  me  fortifiera  de  manière  à 
ce  que  je  sois  capable  de  souffrir 
toutes  les  souffrances  qu'il  lui 
plaira  de  m'envoyer».  «G'étoit 
ainsi,  comme  le  dit  saint  Am- 
broise ,  que  les  anciens  Martyrs 
excluoient,  par  l'amour  du  mar- 
tyre, la  crainte  naturelle  des  souf- 
frances » .  Timorem  quem,  pote^ 
Tant  habere  pœnarum  exclu- 
serurU  amare  martyrii  (  Serm. 
IX^inpêaitn,  118).  Enfin,  Mas- 
sillian  fut  appelé  devant  le  tribu- 
nal crimifui  du  département  de 
VHérauU ,  siégeant  à  Montpellier 
{y,  L**  Ballabd);  et ,  le  i3  floréal 
an  II  (a  mai  1794)9  les  juges  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire ».  Il  se 
montra  visiblement  animé  de  la 
force  divine ,  dans  celte  critique 
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circonstance,  jusque  dans  la  con- 
sommation du  sacrifice  de  sa  yie 
pour  la  Foi  de  Jésus- Christ,  le 
même  jour,  à  l'âge  de  5a  ans. 
(y.  Millet,  et  Michel,  de  Vi- 
•viers.) 

•    MASSIN  (iV...)»  prêtre  de  la 
communauté  de  Tégiise  paroissiale 
de  Saint- Sulpice,  à  Paris,  n'avoit 
pas  voulu  souiller  sa  conscience 
par  la  prestation  de  Tinique  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Aussi  ferme  que  ses 
deux  confrères,  Dubray  et  CcÉ- 
Biii  (  V>  ces  noms) ,  il  a  voit ,  pour 
conserver  l'intégrité  de  sa   Foi, 
affronté  la  misère,  avec  la  dispo- 
sition de  braver  la  mort  même , 
pour  une  aussi  sainte  cause.   11 
commença  d'être  mis  à  cette  der« 
nière  épreuve  lorsqu'on  l'arrêta, 
quelques  jours  après  le    lo  août 
1792.  La  nouvelle  demande  qui 
lui  fut  faite  du  serment,  par  le 
comité  civil  devant  lequel  il  étoit 
traduit,  ne  l'ébranla  nullement, 
quoiqu'il  prévît  bien  que  son  refus 
alloit  lui  attirer  de  plus  grandes 
peines.  Envoyé  comme  prisonnier 
dans   l'église   des  Carmes  (  V. 
DuLAv) ,  et  prévoyant ,  tout  aussi 
bien  que  les  autres  compagnons 
de  sa  captivité,  la  mort  violente 
qui  lui  étoit  réservée,  il  disposa 
de  plus  en  plus  son  âme  à  la  rendre 
digne  de  la  gloire  du  martyre  : 
ce  fut  avec  les  sentimens  des  an- 
ciens confesseurs  de  la  Foi  que, 
le  a  septembre,  il  reput  le  coup 
mortel,  que  lui  portèrent  les  assas- 
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sins,  envoyés  par  les  ennemis  de 
la  religion  et  de  ses  ministres. 
(^.  Septembre.  ) 

-MASSON  (  Joseph- Victor), 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez ,  né 
en  Rouergue ,  fut ,  comme  prêtre 
insermenté  et  réfractaire  ù  la  loi  de 
déportation,  jeté  dans  les  cachots 
du  département  de  VAvtyran, 
en  1793.  Au  printemps  de  l'année 
suivante,   on    le   Gt  conduire    à 
Bordeaux ,  où  il  devoit  être  em- 
barqué pour  la  Guiane  (  V,  Bor- 
deaux). Après  avoir  souffert  des 
maux  graves  dans  le  dépôt  na- 
tional où   il   étoit  enfermé,    il 
tomba  si  dangereusement  malade 
qu'il  fallut  le  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint-André ,  avant  l'époque  de 
l'embarquement,  qui  n'arriva  qu'à 
la  fin  de  l'automne  1 794.  Il  mourut 
dans  cet  hôpital ,  le  8  brumaire 
an  III  (ag  octobre  1794)9  ^  l'âge 
de  5o  ans ,  trois  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  V,   Mascard^ 
et  J.  B.  Meillan.  ) 

MATER  (  Jean  -  GriLLAUME  )  9 
curé  de  Chourgnat-d'Ans,  au  dio- 
cèse de  Périgueux,  sur  lequel  il 
étoit  né ,  à  Sainte-Eolalie ,  refusa 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Quoique  dépouillé 
de  son  titre  de  curé  par  les  auto- 
rités civiles,  il  ne  s'en  crut  paa 
moins  redevable  de  son  ministère 
à  ses  paroissiens;  et  il  ne  s'éloi- 
gna point  d'eux.  Les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne , 
en  1795,  le  firent  emprisonner  ; 
el,   dans  les  premiers  mois  de 
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i;^,  elles  l'enToyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  en  des  con- 
trées lointaines  et  sauya^s  (  V* 
KocBBroBT).  Il  fut  embarqué  sur 
lentrire  itê  Deux  Associés  s  où 
Wsmaox  du  séjour  de  Tentrepont 
lai  arrachèrent  la  vie.  Il  expira  le 
\%  Mût  1794»  Â  l'âge  de  58  ans, 
et  fat  enterré  dans  l'île  à*Àix. 
(r.  S.M1SSOH9  et  A.  Mathbbs.  ) 

JIATH£BS  (  AïiTOiHE  ),  prêtre 
etrefîgieux  Cordelier,  gardien  du 
couTent  de  Sainte  -  Marie  -  aux- 
Mines,  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, et  né  à  Ber-Kem,  dans 
celai  de  Bâle ,  repoussa  les  prin- 
cipes et  le  serment  de  la  cansti" 
iwùm  eiviiû  du  ctergé.  Il  étoit 
resté  dans  la  contrée  où  se  trouToit 
(00  monastère ,  après  en  avoir  été 
cicluspar  les  innoTations  de  1 791  ; 
et  cette  contrée,  où  il  se  rendoit 
utile  aux  catholiques,  étoit  en- 
diTée  dans  le  département  de  la 
MtMrihe,  Les  autorités  révolu- 
tioQoairesde  ce  département  Tem- 
piisoonèrent  en  1 793  ;  et,  quelques 
mois  après,  elles  l'envoyèrent  à 
lockefort,  pour  en  être  déporté 
»-delè  des  mers  (  V.  RocHBromT) . 
D  fat  embarqué  sur  le  navire  ies 
^^fw  Associés ,  et  ne  résista  pas 
^<»|-temps  au  supplice  de  cette 
^déportation.  Mathebs  mourut  le 
n août  1794 ,  à  l'âge  de  46  ans, 
«t  fot  inbamé  dans  l'âe  d*Aix. 
v^.J.G.  llÂTBB,et  P.  Mathibo.) 

MATHIEU  (PnmM),  vicaire  à 
I^QoériHe,  et  né  à  Saint-Nicolas- 
<lo-Port,dan8  le  diocèse  de  Nanciy 
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refusa  le  serment  de  la  constitua 
tian  civiU  du  clergé  ^  et  resta 
dans  la  province ,  pour  la  sanctifi- 
cation des  fidèles.  Les  autorités  du 
département  de  la  Meurihe  le  pri- 
vèrent de  sa  liberté  en  1793;  et, 
quelques  mois  après,  elles  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  pour  y  subir 
la  peine  d'une  cruelle  déportation 
maritime  {F.  Rochefort).  On  l'y 
embarqua  sur  le  navire  4es  Deux 
Associés.  Les  maux  qu'on  y 
éprouvoit  étoient  si  grands  et  si 
nombreux,  qu'il  ne  put  les  sup- 
porter guère  plus  de  deux  mois. 
Il  mourut  dans  la  nuit  du  19  au 
20  juin  17949  à  Fâge  de  38  ans , 
et  fut  enterré  dans  l'île  d'Aix. 
[F.  A.  Mathebs,  et  J<i*  Matbiee.) 
MATHIEU  (  Jean  -  Chables  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Diez, 
né  à  Spinal  5  en  1766,  exerçoit  le 
ministère  sacerdotal  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  Si  les  précau- 
tions qu'il  prit  en  1793  et  1794 
le  mirent  alors  à  l'abri  du  fer  des 
persécuteurs,  sa  trop  grande  con- 
fiance dans  leur  perfide  tolérance 
religieuse  des  années  suivantes 
ne  pouvoit  que  le  livrer  à  leur 
impie  vengeance.  Il  remplissoit 
paisiblement  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques à  Epinal,  lorsqu'il  y  fut 
surpris  par  les  terribles  exécu- 
teurs de  la  furibonde  loi  du  19 
fructidor  (5  septembre  1797)*  On 
l'arrêta ,  et  on  le  fit  conduire  à 
Rocbefort,  pour  en  être  déporto 
à  la  Guiane  (  V.  Gviane).  Il  fut 
embanjué,  le  la  mars  179S,  sur 
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la  frégate  ia  Charente,  et 5  le 
25  du  mois  suivant  9  sur  la  frégate 
ia  Décade,  Le  prntre  Mathieu 
trouva,  dans  son  excellent  tem- 
pérament 9  plus  de  ressources  que 
bien  d'autres ,  pour  soutenir  la 
fatigue  et  les  tourmens  de  la  tra- 
versée. Arrivé  à  Cayenne,  il  se 
vit  condamné  à  aller  habiter  le 
désert  de  Konanama.  Cependant 
la  science  des  mathématiques  9 
qu'il  possédoit,  lui  avoit  un  peu 
rendu  favorable  le  général  Des- 
YÎeux,  alors  commandant  de  la 
place  de  Caycnne,  et  qui  étoit 
aussi  natif  d'£pinal.  Desvieux  lui 
promit  de  lui  procurer  une  place 
qui  adouciroit  son  sort  9  et  de 
ne  point  l'abandonner  ;  mais  9 
dans  la  crainte  de  se  compro- 
mettre 9  il  ne  tint  point  sa  parole. 
Mathieu  9  relégué  à  Konanama  9 
y  dépérit  bientôt  ;  et  la  force 
de  sa  complexion  9  luttant  contre 
les  influences  mortelles  du  cli- 
mat 9  lui  fit  éprouver9  dans  cet 
horrible  conflit  9  des  douleurs 
inexprimables.  Néanmoins  9  au 
milieu  de  ses  tourmens  9  conser- 
vant la  paix  de  l'âme  9  et  toute 
l'ardeur  de  la  plus  généreuse  cha- 
rité 9  il  demandoit  à  Dieu  le  pardon 
de  ses  persécuteurs.  Il  expira  9 
en  priant  pour  eux  9  le  1 1  sep- 
tembre 17989  à  l'âge  de  36  ans. 
Les  nègres  fossoyeurs  9  après  être 
convenus  d'un  prix  avec  les  au- 
tres prêtres  pour  l'enterrer  9  après 
même  l'avoir  tiré  de  son  carbet  9 
comme  ^our  l'ensevelir 9  ne  firent 
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que  le  dépouiller  9  et  Ty  rap- 
portèrent nu  9  en  demandant  une 
plus  forte  somme  9  que  les  prêtres 
leur  donnèrent,  pour  mettre  fin 
à  cette  scène  de  barbarie.  (  V. 
Marcel,   de    Clermont;  et   C. 

M  ENTE  L.) 

MATHIEU   (  Sœur  Saint  )  , 
religieuse.  (  V,  S.  Gaillard.  ) 

MATHIVET  (Jean-Antoine) 9 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon  9  né  à 
Saint-Chamont,  en  i75o,curédu 
bourg  de  Maclas..  en  Forez  9  et 
archiprêtre  de  Condrieux,  diocèse 
de  Vienne  ,  en  Dauphiné  9  étoit 
bien  dispensé  9  par  son  âge 9  des 
rigueurs  de  la  loi  de  la  déporta- 
tion; mais  9  ayant  résisté  avec  une 
Foi  invincible  à  la  constitution 
civile  du  clergé  ^  il  ne  pou  voit 
être  à  l'abri  de  la  persécution. 
Resté  à  Maclas  pendant  la  résis- 
tance que  les  braves  du  Fores 
allèrent  faire  9  avec  les  Lyonnais  9 
aux  troupes  de  la  Convention  9  il 
les  secondoit  par  ses  prières  9  en 
même  temps  qu'il  animoit  les 
habitans  à  la  piété  par  tous  les 
moyens  de  son  ministère.  Lors- 
qu'après  la  reddition  de  Lyon  9  de 
féroces  proconsuls  cherchèrent 
partout  des  victimes  ,  pour  les 
immoler  à  leur  vengeance  9  le 
-vieillard  Mathivet  fut  enlevé  ;  on 
le  traîna  à  Lyon  9  où  il  comparut 
devant  la  commission  révolu- 
tionnaire établie  dans  cette  ville 
[V.  Lyon).  Cette  commission  le 
condamna,  le  9  pluviôse  an  II 
(a8  janvier  1794)9  û  la  peine  de 
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mort  9  comme  «  faàaiifuc  et 
conire  -  réTolutionnaîre  » .  Sa  tête 
tomba  le  même  jour,  sous  le  fer 
de  la  guillotine,  à  Fâge  de 65  ans. 

MATRIER  (  Jacqvbs),  prêtre, 
aumônier  des  religieuses  de  la 
Visitation  de  Parai  -  le  -  Monial , 
dans  le  diocèse  d'Autun,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la  constitua 
tien  civiU  du  cUrgé ,  et  montra 
an  grand  lèle  pour  le  maintien  de 
la  Foi  catholique.  Il  continua 
d*exercer  le  ministère  sacerdotal 
en  cette  même  ville,  alors  enclayée 
dans  le  département  de  Saâne^ 
ei'Laire.  Les  autorités  de  ce  dé- 
partement le  firent  enfermer  en 
J795;  et,  Ters  la  fin  de  l'année, 
elles  le  condamnèrent  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  V.  Roche- 
jpobt).  EuToyè,  pour  cet  effet,  à 
Rochefort,  il  y  Ait  embarqué  sur 
le  navire  ^  Bonhomme  Richard* 
qui  resta  en  station  devant  le  port. 
Il  n'y  souffrit  pas  de  moindres 
douleurs  que  les  déportés  des  deux 
autres  vaisseaux;  et  il  mourut  le 
16  décembre  i7g4-  ^^^  corps  fut 
inhumé  à  Rochefort.  (K.  P.  Mi- 
TBiBu,  et  Mavcovet,  de  Stenay.) 

MAUCOLIN  (iV...),  curé  de 
Bellainvllle ,  dans  le  diocèse  de 
Metz,  et  d'abord  expulsé  de  sa 
cure,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
le  coupable  serment  de  la  consti- 
tution  dviie  du  cierge,  fut  en- 
suite obligé  de  s'exiler,  par  suite 
de  la  loi  de  déportation  du  26  août 
1793.  Il  rentra  en  France  vers 
17979  lorsque  la  législation  seni- 
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bloit  devenir  moins  inhumaine 
envers  les  prêtres.  Le  besoin  de 
ses  ouailles  et  de  l'Eglise  le  rap- 
peloit  dans  sa  patrie.  Il  y  fut 
arrêté  après  l'impie  catastrophe 
du  dix-^uit  fructidor,  et  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  MoseUe,  siégeant  -à 
Metz ,  lequel ,  d'après  une  loi  impie 
autant  que  féroce,  le  condamna  à 
périr  sur  l'échafaud,  comme  «  émi- 
gré-rentré v,  le  a4^^crmidoran  YI 
(  1  a  août  1 798) ,  plus  de  quatre  ans 
après  la  chute  de  Roberspierre.  Il 
fut  égorgé  ce  jour^là  même,  pen- 
dant qu'une  commission  miU" 
taire  faisoit  fusiller,  sous  le  même 
prétexte,  et  dans  la  même  ville, 
un  autre  curé  du  même  diocèse. 
(F.  Nicolas.) 

MAUCOCRT  (iV...  ),  prêtre, 
aumônier  de  l'hôpital  de  Steoay , 
dans  le  diocèse  de  Trêves,  et, 
depuis  1790,  dans  le  département 
de  la  Meuse,  y  étoit  resté  pour 
l'exercice  de  son  ministère.  Lors- 
qu'en  1793,  les  réformateurs  poli- 
tiques voulurent  détruire  entière- 
ment la  religion ,  il  fut  arrêté ,  et 
ensuite  envoyé  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
(  F,  Roghefobt).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ie  tVashington,  où 
bientôt  il  succomba  sous  les  maux 
auxquels  les  déportés  y  éloient  en 
proie.  Il  expira  en  août  17949  à 
l'rige  de  67  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'île  d'Jix.  (  F.  Jv  Matbîer,  et 
J.  Macpinot.) 

MAUDUIT  (]Y...),  auquel  on 
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ne  Toit  ni  titre  9  ni  nom  de  bap- 
tême 9  sur  le  registre  de  Vétat^ 
civil  de  Paris,  dans  le  tableau 
des  prêtres  massacrés  aux  Carmes^ 
le  a  septembre  1 79a  9  est  qualifié 
curé  d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Sens  9  en  des  listes  particulières. 
Comme  il  habitoit  Paris  9  où  il  fut 
saisi  quelques  jours  après  le  10 
août  précédent  9  et  comme  il  ne 
le  fut  que  parce  qu'il  y  étoit  connu 
pour  un  prêtre  non  -  assermenté  9 
il  deyient  notoire  que  9  dans  sa 
paroisse  9  il  n'ayoit  pas  voulu  com- 
promettre sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  qu'afin  de  s'y 
soustraire  aux  persécutions  qu'at- 
tiroit  un  pareil  refus 9  il  étoit  venu 
se  réfugier  à  Paris  9  puisqu'il  fut 
ensuite  emprisonné  dans  l'église 
des  larmes.  Il  est  certain  9  d'a- 
près ce  qu'on  sait  de  cette  époque, 
qu'il  y  fut  écroué  par  l'ordre  du 
comité  de  la  section  du  Luxera- 
éourg ,  et  que  ce  comité  ne  l'y  fit 
enfermer  que  parce  qu'il  avoit 
refusé  9  devant  lui  9  ce  serment 
qu'il  n'a  voit  pas  voulu  faire  dans 
sa  paroisse.  Ce  refus  constant, 
qui  étoit  une  généreuse  confession 
de  la  Foi  devant  ses  persécuteurs  9 
et  qui  valut  à  Mauduit  d'être  asso- 
cié au  sort  de  tant  d'autres  coo* 
fesseurs  de  Jésus-Christ  (  F.  Dv- 
^àv)f  fut  la  cause  unique  de  sa 
mort.  (  F.  Septbmbbs.  ) 

MAUNIER  (JBAH-BirasTB), 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon ,  atta- 
ché à  l'église  collégiale  de  la  ville 
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de  Saint-Remi ,  eut  trop  de  con- 
fiance dans  la  sécurité  qu'au  prin- 
temps de  17939  sembloit  lui  pro- 
mettre la  résistance  du  Midi  à  la 
tyrannie  de  la  Convention.  Mais, 
n'ayant  point  obéi  à  l'inique  loi  de 
la  déportation  9  après  avoir  résisté 
aux  innovations  schismatiques  de 
1791 9  pouvoit-il  échapper  au  fer 
des  persécuteurs  9  quand  ils  eurent 
subjugué  la  Provence  ?  Il  fut 
arrêté  à  Saint -Rémi 9  où  il  avoit 
continué  de  rester;  et,  comme  ce 
lieu  se  trou  voit  compris  dans  Tar- 
rondissement  du  département  des 
BoucheS'du-'Rhâne ,  dont  Mar- 
seille étoit  le  chef-lieu  9  c'est  dans 
les  prisons  de  cette  ville  qu'on  le 
conduisit9  pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  criminel  du  département  ^ 
qui  le  condamna  9  le  26  ventôse 
an  II  (16  mars  1794)»  *  périr 
sur  l'échafaud ,  en  le  qualifiant  de 
0  contre-révolutionnaire  ».  Cette 
sentence  fut  exécutée  le  lendc— 
main. 

MAUPINOT  (Jea!i)9  né  à 
Reims,  en  172a,  appartenoit  à 
cette  admirable  institution  des 
écoles  chrétiennes ,  qui  déplut 
toujours,  et  ne  cessera  de  déplaire 
aux  impies,  parce  que,  dans  les 
instructions  qu'elle  donne  au  peu- 
ple 9  elle  contrarie  leur  dessein  de 
le  rendre  irréligieux.  Le  ministère 
de  ces  bons  frères  leur  étant  aussi 
odieux  que  celui  des  ministres  de 
la  religion  catholique  9  Maupinot , 
qui  l'exerçoit  depuis  environ  '5o 
ans  9  ne  pouvoit  qu'être  exposé  à 
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h  persécution  athéiste  it  1795^  '  diocèse  d'Agen,  né  à  Saiate-Sa- 
d^autaot  plus  que  9  loin  d'avoir  bine ,  près  Villeneuve  9  pou  voit 
toqIu  prêter  les  sermens  de  1 79 1    se  croire  dispensé  d'obéir  à  l'inique 


et  17999   il  persistoit  dans  son  loi  de  la  déportation,  quoiqu'il  fût 
aUacbemeDt  à  l'Eglise  catholique,  insermenté ,  parce  qu'il  n'a  voit  eu» 
C  etoit  dans  la  maison  que  cette  dans  l'Ëglise  9  aucune  charge  qui 
mstitotîoQ  avoit  à  Moulins  qu'il  l'obligeât  formellement  au  ser- 
résidoîi;  et  il  y  étoit  connu  sous  ment.  Il  s'étoît  retiré  dans  la  ville 
le  DOD  de  Frire  Léon,   Il  fut  de  Bordeaux,  qui  fut»  pendant 
emprâonné,  avec  la  même  rage  quelques  mois,  en  1793,  un  asile 
qœ  l'êtoient  les  prêtres  dits  ré^  pour  les  prêtres.  Dans  la  recherche 
/WB£l0tre<;  et  9  comme  beaucoup  ardente  qu'on  fit,  en  1794»  de 
(Teotre  eux,  il  fut  condamné  à  la  ceuzqui s'y étoient réfugiés,  Mau- 
déportation  maritime,  par  les  au-  riac  fut  surpris;  et  on  le  livra  à 
toritês  du  département  de  VAl-  la  commission  tnititaire  établie 
iitr,  dont  Moulins  étoit  le  chef-  dans  cette  ville  (  F.  Bordeaux  ). 
lieu.  Elles  le  firent  traîner,  pour  Elle  le  condamna,  le  a4  messidor 
xet   effet  9    à    Rochefort ,    avec  an  IL (12  juillet  1794),  à  la  peine 
MÎxante  -  quinze  autres  victimes  de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
refigieosesy  dans lesjpremiers mois  taire»  ;  et  il  périt  le  lendemain,  à 
de  1794  (  ^*  Bochbfokt).  On  l'em-  l'âge  de  36  ans. 
lurqna  sur  le  navire  ies  Deux       MAURICE  (Joseph),  cultiva- 
if  Sf0e£^  9  où  il  ne  tarda  guère  à  teur  à  Pluherlin,  près  Ploermel, 
Moeotnber  sous  les  maux  dont  les  dans  le  diocèse  de  Saint-  Malo , 
départes  7  étoient  accablés.  Mau-  avoit  accepté,  pendant  la  rérolu- 
pinotmoarotleii  mai  1794,  âgé  tion,  la  place  de  maire  dans  sa 
de  72  ans.  Son  corps  fut  inhumé  paroisse.  Il  y  avoit  été  déterminé 
dans  llle  d*jiÙD.  L'abbé  de  La  par  le  suffrage  presque  impérieux 
iiche  dit  :   «Je  ne  pais  mieux  des  habitans,  et  parle  désir  de  leur 
iim  réloge  du  frère  Léon  qu'en  épargner  le  mal  qu'un  autre  moins 
dcuttt  qu'il  étoit  un  Saint.  Il  en  timoré  auroit  pu  faire  en  cette 
avoit  parmi  nous  la  réputation  ;  commune.    S'il  eut ,    en    cela , 
et  fl  la  méritoit.  Sa  mort  ne  fit  quelque  tort  aux  yeux  de  la  relt-: 
qoe  confirmer  cette  opinion  avan-  gion ,  il  le  répara  bien  par  une 
tagease.   Ce  saint  homme  avoit  action    de    haute    et    généreuse 
conservé,  dans  un  âge  très-avancé,  piété,  en  cachant  dans  sa  maison 
t«)ulc  la  candeur  et  toute  la  gaîté  un  prêtre  catholique  sans  asile  x 
de  la  leunesse  >.  (F.  Maucodrt,  et  dont  la  tête  étoit  menacée  :  ce 
de  Stniay  ;  et  F.  Matacdoh.  )  qui  étoit  une  héroïque  rétractation 
MAURIAC  (  Himi) ,  prêtre  du  de  fait  de  ce  qu'il  avoit  pu  y  avoir 
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de  schismatique  dans  son  serment 
de  maire.  On  découvrit  enfin  le  lieu 
du  refuge  de  ce  prêtre;  Maurice 
fut  arrêté  avec  lui  ;  on  le  traîna 
à  Vannes  ,  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
du  Morbihan  ,  sur  lequel  se 
trouYoit  la  paroisse  de  Pluherlin. 
€e  tribunal  porta  contre  lui  une 
5eotence  de  mort,  le  21  nivôse 
an  11(10  janvier  1 794)  9  en  le  qua- 
lifiant de  «  receleur  de  prêtres  ré- 
fractaires»  (  F,  J*  Alix);  et  la 
sentence  fut  exécutée  dans  les 
Tingt-quatre  heures. 

MAUROUS  (iV...  DuRoc  de), 
TÎcaîre-général  de  la  métropole  de 
Reims,  et  prévôt  de  la  cathédrale, 
employa  tout  son  zèle  et  ses  lu- 
mières pour  préserver  le  clergé  de 
ce  diocèse  des  pièges  de  la  consti' 
tutiou  civile  du  clergé;  et  ses 
efforts  eurent  beaucoup  de  succès. 
Inébranlable  dans  les  devoirs  que 
'  la  religion  et  sa  charge  lui  impo« 
soient  de  concert,  il  ne  se  laissa 
point  intimider  par  les  menaces 
que  lui  faisoient  les  partisans  de 
ce  schisme  qui  devoit  amener  le 
règne  de  Tathéisme.  Sa  fermeté  fut 
surtout  héroïque ,  quand  on  em- 
ploya toutes  sortes  d'artifices  pour 
l'entraîner  à  quelque  acte  équivo- 
que, qu'on  se  seroit  hâté  de  faire  re- 
garder comme  une  reconnoissance 
quelconque  de  Tévêque  intrus  qui 
usurpoit  le  siège  de  Reims.  La 
haine  alors  s'envenima  au  dernier 
point  contre  lui;  et,  des  menaces, 
elle  passa  bientôt^  aux  attentats. 
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Quelques  hommes  pervers  qu'elle 
avoit  soudoyés,  vinrent  une  nuit 
entourer  sa  maison ,  et  demander 
sa  tête.  Le  frère  de  ce  grand- vicaire, 
qui  demeuroit  avec  lui ,  se  présente 
à  eux  pour  les  apaiser.  C'est  «n 
vain  qu'il  emploie  tous  les  moyens 
de  la  raison,  de  la  prudence  et  de 
la  douceur,  pour  les  dissiper;  ils 
avancent  et  pénètrent  jusqu'à  ce 
digne  ecclésiastique.  Il  est  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  la  tête  ;  et , 
sans  la  garde  nationale,  qui  accourt 
pour  les  mettre  en  fuite,  il  expi- 
reroit  sous  leurs  coups.  Mais  il 
n'en  mourra  pas  moins  des  suites 
de  ce  véritable  assassinat.  Peu  de 
temps  après,  affoibli  graduelle- 
ment par  les  effets  de  ces  violens 
traitemens  subis  pour  la  cause  de 
l'Eglise  catholique ,  il  perdit  cette 
vie  périssable  qu'il  avoit  consa- 
crée ù  la  défense  de  la  Foi.  Tel  ce 
saint  Nestor,  que  l'Eglise  invoque 
comme  Martyr,  le  8  septembre, 
I  equel,  après  avoir  été  cruellement 
batlu  par  une  populace  impie,  à 
cause  de  sa  Foi,  et  après  avoir  été 
porté,  par  des  fidèles,  chez  un 
hôte  charitable,  ne  pouvant  guérir 
des  plaies  qu'il  avoh  reçues ,  y 
rendit  son  âme  à  Dieu  (i). 

(t)  Qui  à  populo  uùicula  ac/iageila 
pettulerat,.,  £xlrù  urhis  portas  projet 
centtU  adhuc  quidem  spiranlem  •  •  •  Inde 
quidatn  eutn  toUentts  y  ad  Zenonem 
deportârunt ,  apud  quem  ,  ditm  ulce- 
ribus  ejus  ac  plagU  medidna  adhibe-- 
retur ,  anùnam  exhaloAtit,  (  Euseb. , 
Hist,  £ccles.,  1.  V,  c.  ix.) 
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MAXIxMILIEI^  [Le  Père), 
RecoUcL  {F.  Papiav.) 

MAYA L DON  (FfiAifçois)> 
h\fu  de  h  cathédrale  de  Sois- 
H)n$,etrîcaîre-général<iu  diocèse 
lie  Saiot-Brieuc ,  après  l'avoir  été 
k  cclifl  de  Soissons  ;  ecclésias- 
tiqoe  d'un  très-(p^nd  mérite  9  tant 
sous )e rapport  de  la  piété  que  sous 
celttides  lumières,  refusa  le  ser- 
ont de  la  eonsHtutian  civiie 
i^dngL  Après  la  destruction  de 
noflMpîtieyet  l'établissement  du 
iciûsoM  constitutionnel  à  Saint- 
tnenc,  il  alla  habiter  son  pays 
Qital,  la  fille  de  Terrasson,  dans 
^  diocèse  de  Sarlal.  Les  autorités 
<iB  département  de  la  Dordogne, 
mfiequelelle  se  trouroit,  le  firent 
toprisonocr  en  179^  ;  et,  bientôt 
Jprès.  le  condamnèrent  à  être 
<itporté  aih-delÀ  des  mers.  Il  fut 
«'ojé,  4  cet  effet,  les  premiers 
ax^de  i^'g^,  à  Rocfaefort,  pour 
J  cire  embarqué  (F".  Rochefokt). 
^>B  l'f  6t  monter  le  navire  (es 
^^  Associés.  Les  souffrances 
^e  les  déportés  y  enduroient  sur- 
f^asêreot  ses  forces.  Il  expira  le 
>^  septembre  17^49  ^  l'^ge  de 
*j  aa«,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Xa^Miie.  M.  labbé  de  La  Biche 
P^  de  lui  en  ces  termes  :  «  Au- 
ron  de  Dous,  peut-être,  n'aroit 
aie«x  profité  de  la  persécution 
p^HirsooaTancement  dans  la  ?ertu, 
f^  cet  excellent  homme  ,  qui 
•*oit  (ait  autrefois  ses  études 
'-^logiques ,  avec  de  brillans 
«ccts,  dans  TUniTersité  de  Paris , 


MAY  45 

et  s'étoit  distingué  par  de  rares 
talens  dans  le  gouvernement  de 
deux  diocèses.  Quoiqu'il  7  eût 
tenu  un  rang  distingué,  et  qu'il 
eût  joui  d'une  sorte  d'opulence, 
loin  de  regretter  son  ancienne 
aisance,  il  bénissoit  hautement  la 
Providence  de  l'en  avoir  privé. 
Kien  de  plus  édifiant  que  les  ré- 
flexions chrétiennes  qu'il  faisoit 
journellement  à  ce  sujet.  Le  fond 
de  son  caractère  étoit  la  douceur  ^i 
la  bonté,  la  modestie,  l'affabilité. 
Il  mourut  comme  un  Saint,  et 
fut  universellement  regretté  ». 
(F.  J.  Mavpiiiot,  et  P.  Mazard.) 
MAY£UX  (Pierbe),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Malo ,  et  desser- 
vant de  la  paroisse  de  Sérent ,  près 
Ploermel,  j  resta,  comme  plu- 
sieurs de  ceux  de  la  Bretagne ,  pour 
l'utilité  spirituelle  des  catholiques , 
malgré  la  loi  de  déportation.  Le 
refus  qu'il  avoit  fait  du  serment 
schismatique  le  leur  rendoit  aussi 
cher  que  respectable.  Il  fut  saisi  à 
Sérent,  qui  étoit  compris  dans  le 
département  du  Morbihan,  dont 
le  tribunal  criminel  étoit  à  Vannes , 
où  on  le  mena  prisonnier.  Ce  tri- 
bunal le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  » , 
le  7  prairial  an  II  (26  mai  1794); 
et  il  périt  le  lendemain,  sur  l'é- 
chafaud. 

M  AYNAUD  (CtAUDE-SYLVAIK), 

prêtre  de  Paris,  qui  demeuroit, 
au  mois  d'août  1792,  dans  la  rue 
des  Fossés-Saint-  Victor ,  fut  im- 
molé le  3  septembre  suivant.  C'est 
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tout  ce  que  nous  avons  pu  décou- 
vrir sur  cet  ecclésiastique  ;  mais 
ce  renseignement  9  joint  à  la  con- 
noissance  du  genre  de  sa  mort  9 
suffît  au  but  de  notre  ouvrage.  Il 
résuite  de  leur  ensemble  quM!  étoit 
assez  éclairé  9  assez  ferme  dans  sa 
Foi  pour  préférer  toutes  sortes  de 
persécutions  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 
clergé;  que  même  9  depuis  long- 
temps avant  le  10  août  1792  9  son 
zèle  étoit  bien  notoire,  et  sa  con- 
duite bien  édifiante  9  puisque  les 
ennemis  des  prêtres  avoient  déjà 
noté  son  domicile ,  avant  cette  fu- 
neste époque.  La  preuve  en  est  que  9 
dès  le  premier  jour  où  leurs  satel- 
lites se  mirent  à  saisir  9  chez  eux  9 
les  prêtres  distingués  parleur  Foi  9 
c'est-à-dire  le  1 3  août  9  ils  vinrent 
enlever  Maynaud  de  sa  demeure. 
Le  comité  de  la  section  9  hideuse- 
ment dite  des  Satis  -  Culottes  9 
devant  lequel  il  fut  amené  9  n'ayant 
pu  obtenir  de  lui  qu'il  prêtât  leur 
impie  serment  civique,  le  firent 
enfermer  dans  le  séminaire  de 
Saint'Firmin  (  V.  SEPTsmiaE  ). 
II  y  fut  massacré  avec  les  nom- 
breux confesseurs  de  Jésus-Christ 
qu'on  avoit  parqués»  ainsi  que  lui  9 
dans  cette  espèce  de  prison. 

MAZAKD  (Pibrbe),  prêtre, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieix,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
étant  né  à  Saint -Yrîeiz  même, 
continua  d'y  demeurer  après  la 
destruction  de  son  chapitre. 
Gomme  il  n'avoit  point  fait  le  ser- 
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ment  schismatique  de  1791  9  et 
qu'il s'étoir  montré  invinciblement 
attaché  à  la  Foi  de  la  véritable 
Eglise,  il  fut  emprisonné  en  1795; 
et  les  autorités  du  département  de 
la  Haute^Vienne  l'envoyèrent, 
au  commencement  de  17949  à 
Rochefort,  pour  y  subir  la  peine 
d^une  cruelle  déportation  maritime 
[V.  Roghbfort).  Il  fut  embar- 
qué sur  le  navire  les  Deux  Asso- 
ciés; et  les  tortures  que  les  dépor- 
tés souffroient  dans  l'entrepont  de 
ce  bâtiment  lui  arrachèrent  la  vie. 
Il  expira  le  39  juillet  17949  à  l'âge 
de  47  ^^^'  ^on  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  à'Aix,  {V.  F.  Matav- 
Don,  et  J.  B.  Mazvrier.) 

MAZOYFR  (  HoHOUÉ  ),  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  dans  le  diocèse  de  Mende, 
ne  pouvoit  qu'être  odieux  aux 
persécuteurs,  puisqu'il  n'avoit  pas 
prêté  leur  serment  de  la  constitua 
tion  civile  du  clergé.  Comme  il 
avoit  continué  de  résider  à  Lan- 
gogne  après  la  loi  de  déportation , 
elle  leur  fournit  un  prétexte  de 
sacrifier  en  sa  personne  un  mi- 
nistre de  l'Eglise  catholique.  II 
fut  arrêté  ,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Mende.  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Lozère,  siégeant  en  cette  ville , 
ayant  à  prononcer  sur  son  sort, 
le  aS  thermidor  an  II  (10  août 
1794)9  quatorze  jours  après  la 
chute  de  Roberspierre ,  suivit  les 
vues  de  la  persécution,  toujours 
subsistante  1  et  condamna  4e  reli- 
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;ienx  à  h  peine  de  mort^  comme 
iprêtre  réÂ^ctaîre  » .  La  sentence 
fut  exécutée  dans  les  yingt-qutftre 
keoies. 

MiZUB£&T  (  Oahibl),  curé. 
(r.  D.  Ikfon.  ) 

MAZU&IER  (  Jbih-Baptistb), 
prêtre,  habitué  de  la  paroisse  de 
SaiQl-Hichel  9  en  la  ville  de  Rouen^ 
et  Dé  au  Bois- Guillaume- let- 
hwn,  oe  se  rendit  point  cou« 
pable  da  serment  sdiismatiqoe  de 
i;()i.  Sa  conduite  subséquente  fut 
(tlkd*uD  ministre  de  Jésus-Christ 
^ible  dans  l'amour  de  ses  de- 
voirs. Les  autorités  du  départe* 
•Mni  de  la  Sdnc  -  Infirieure  le 
^nt  meJlre  en  réclusion  en  1 793  ; 
ct>  dans  les  premiers  mois  de 
K^i  ellc8  l'envoyèrent  à  Roche- 
fcrt.  pour  en  être  déporté  sur  des 
Wtt lointaines  et  meurtrières  (  F. 
K'CiiroiT  ).  Il  fut  embarqué 
iBf  le  oaTÎTC  (es  Deux  Associés , 
^  mourut  dans  cette  cruelle  dé- 
p>rtâtion,  le  18  août  1794.  Il 
i^oit  alors  5o  ans  ;  et  son  corps 
fet  enterré  dans  Hle  à'Àix.  (  V. 
'  Mazaid,  et  F.  Metfbt.  ) 

MEALLET  DE  FARGUES 
'Tuïçois  de),  prêtre  du  diocèse 
^Sainl-FIour,  né  à  Vîtrac,  dans 
■  Baate  -  Auvergne  9  vers  l'an 
'r^t  et  de  la  famille  d'un  ancien 
^  trw-Tcrtueux  érêque  de  Saint- 
^*^,mort  en  1784,  avoit  fait 
*  études  ecclésiastiques  à  Paris , 
'<}  il  fut  promu  au  sacerdoce.  Ses 
'-^s  et  iti  vertus  étoient  si  dis- 
•dpéi  que ,  malgré  sa  jeunesse , 
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il  reçut,  en  1789,  des  lettres  de 
grand-vicaire  de  cet  évêque  de 
Clermont,  François  de  Bonal, 
qui  se  rendît  si  recommandable 
par  sa  conduite  épiscopale  9  dans 
les  troubles  de  l'Eglise  (  V.  ci-de- 
vant, tom.  II,  pag.  96),  et  même 
encore  par  les  dernières  instruc- 
tions qu'il  a  léguées  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse ,  en 
forme  de  testament  spirituel,  lors- 
qu'il est  mort,  à  Munich,  les  pre- 
miers jours  de  septembre  1800 
(F.  PolUiquô  Chrétienne,  jan- 
vier 1801,  pag.  a63).  L'honorable  ^ 
confiance  de  ce  saint  et  judicieux 
prélat  (i)  envers  l'abbé  de  Far- 
gues,  supposoit  en  lui  un  mérite 


(i)  Nous  avons  efU  tort ,  peut-âtre, 
de  ne  pas  compter  au  nombre  de  nos 
Martyrs,  ce  digne  évéque  de  Gler« 
mont,  dont  le  cèle  infatigable  poui*  la 
religion  se  signala  par  tant  d'intrépi- 
dité au  sein  même  de  TAssemblée  Na- 
tionale, et  valut  à  ce  saint  prélat  de 
longues  et  cruelles  persécutions.  Les 
tables  du-  Moniteur  suffiroient  pour 
attester  son  courage  apostolique  ;  et 
ce  journal  publia  lui-même  avec  sa- 
tisfaction les  premiers  déreloppemens 
de  la  fureur  des  impies  contre  ce 
pontife.  Avec  quel  empressement  le 
âfomteur  exposoit  à  toute  la  France , 
le  28  avril  1792,  la  dénonciation  que 
les  révolutionnaires  de  la  ville  de 
Saint- Pourçain  (diocèse  de  Cler- 
mont),  lui  avoient  envoyée,  le  18, 
contre  les  instructions  pastorales  de 
leur  évéquc  !  En  les  appelant  des  «  écrits^ 
incendiaires  et  scandaleux  »,  ils  pré- 
tendoient  «  qu'elles  demandoient  à 
grands  cris  son  arrestation  »  ;  et,  peur 
la   provoquer  plus   efficacement  par 
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peu  commun ,  et  fut  justifiée  par  la 
persécution  sous  laquelle  il  suc- 
comba. Il  avoit  sans  doute  mérité 
Tanimadversion  des    impies  par 

Texemple  qu'ils  venoient  de  donner^ 
ils  faifloient  annoncer  triomphale- 
ment ,  par  le  journaliste  ,  qu'eux- 
mêmes  emprûon noient  les  curés  do- 
ciles à  la  voix  de  leur  premier  pas- 
teur (  f,  Php«  Pàpok  ) .  Le  prélat  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de  France  ; 
et  lorsqu*en  subbsant^  depuis  deux 
ans ,  la  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  T79a>  il  se  trouyoit  a  la 
fin  de  1794  (^n  bi  petite  fie  de  Texel, 
dans  la  Nort-Hollande  ;  les  troupes 
de  la  Convention  y  ayant  pénétré, 
les  commissaires  qui  les  régentoient , 
ae  saisirent  de  sa  personne.  Avides 
qu'ils  étoient  de  sa  perte  ^  ils  vou- 
lurent qu'il  fût  jugé  suivant  la  féroce 
loi  des  31  et  23  octobre  1793 ,  comme 
ayant  fait  partie  d'un  rassemblement 
d'émigrés  4  armés  contre  la  république 
française  (  A^.  ci  —  devant ,  tom .  I , 
pag.  317).  Ces  troupes  n'étoient  sans 
doute  pas  dirigées  par  Roberspierre , 
puisqu'il  n'exîstoit  plus  depub  cinq 
à  six  mois;  et  l'on  a  mémç  vu  que 
cette  atroce  loi  n'avoit  point  été  l'ou- 
vrage de  sa  faction  ,  mais  de  celle 
qui  venoit  de  ressaisir  le  sceptre 
de  la  tyrannie  au  Neuf  thermidor. 
L'on  décida ,  en  conséquence  ,  que  le 
prélat  seroit  envoyé  de  ville  en  ville 
jusqu'à  Bréda,  pour  y  être  jugé;  et  on 
le  fit  partir  escorté  d'une  soldatesque 
sacrilège  qui  l'accabloit  d'injures.  Il 
voyageoit  sur  une  charrette,  exposé 
aux  rigueurs  d'un  froid  de  19  à  32  de- 
grés ,  à  l'âge  de  61  ans ,  et  n'avoit  pour 
gtte,  pendant  la  nuit,  que  la  prison 
du  lieu  où  l'on  s'a rrê toit.  11  parcourut 
ainsi  presque  toutes  les  prîsons  de 
la  Hollande  ;  mais  à  peine  abordoit- 
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une  forte  opposition  aux  erreurs 
de  la  constitution  civile  du 
clergé i  car  ils  le  recherchèrent  et 
l'arrêtèrent  comme  les  prêtres  les 

il  celle  d'Utrecht ,  qu'atteint  d'une 
fluxion  de  poitrine ,  il  voyoit  déjà  sa  vie 
en  danger  :  on  ne  le  força  pas  moins 
de  voyager  trois  journées  encore .  Eh  ! 
combien  d'ailleurs  la  marche  alors  de- 
venoit  pénible  !  Les  routes  n'étant  plus 
praticables  pour  les  charrettes,  il  fallut 
que  le  prélat  malade  mtt  pied  à  terre , 
passant  tantOt  sur  de  la  glace  qu'un 
dégel  incomplet  recouvroit  d'un  demi 
pied  d'eau ,  et  tantôt  sur  des  planches 
étroites  et  vacillantes  qui ,  servant  de 
ponts  sur  des  mares  et  des  canaux , 
étoient  toujours  sur  le  point  de  le 
noyer.  Les  forces  lui  manquoient  ab- 
solument quand  il  entra  dans  Bois-le- 
Duc  ;  et  l'on  fut  obligé  de  l'y  laisser 
3i  jours,  pendant  lesquels  il  fut  entre 
la  vie  et  la  mort.  Aux  dangers  de  sa 
maladie  vient  se  joindre  un  alTrcax 
accident,  précisément  lorsqu'elle  eu 
est  à  son  plus  alarmant  paroxysme. 
Les  eaux ,  dans  leur  violence ,  ont 
rompu  une  digue  ;  elles  inondent  tout 
à  coup  la  ville  ;  et ,  vers  onze  heures  du 
soir,  la  maison  où  il  se  trouve,  comme 
agonisant,  est  sur  le  point  d'être  en- 
tièrement  submergée.  Des  âmes  com- 
patissantes le  transportent  à  la  bâte 
dans  un  autre  asile  ;  mais  encore  l'inon- 
dation l'y  prive ,  cinq  à  six  jours ,  de 
toute  communication  avec  son  mé- 
decin et  les  autres  personnes  dont  sa 
maladie  lui  rend  les  secours  néces- 
saires. Cependant  au  milieu  de  tant 
de  périls ,  de  douleurs  et  de  privations , 
le  saint  prélat  n'a  pas  un  seul  instant 
de  crainte,  de  chagrin  et  de  tristesse. 
Si  l'on  admire  sa  sérénité ,  il  se  hâte  de 
déclarer  que  c'est  à  la  grâce  de  Dieu 
qu'il  doit  ce  courage,  par  lequel' il  de- 
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plusexeinplaires^  immédiatement  la  sectioa  qu'il  habitoit»  il  ne  s'j 

iprès  la  terrible  catastrophe  du  montra  pas  moins  ferme  dans  le 

10  août    1792.   Traduit   aussi  >  refus  du  serment  sacrilège  qui  lui 

comme  eux,  derant  le  comité  de  étoit  demandé,  et  fut  jugé  dign^ 


Tient  li  supérieur  à  son  accablante  si-  qu'il  mourut  dans  les  mômes  senti- 

taatiofl.  Dès  qu'il  se  sent  revenir  un  mens   qui   avoient    animé   toute    sa 

I«a dt  forces  (an  milieu  de  mars  1795),  conduite,   et  dans  une  persévérance 

il  dflDxnde  comme  ane  faveur  qu'on  le  de  doctrine  semblable  à  celle  qui  dis- 

tntspoite  à  Bréda  pour  ôtre  enfin  tingua  ensuite  jusqu'à  lear  dernière 

jog«;  et  on  l'y  coudait.  Sa  conva-  heure,  et  l'évoque  de  Boulogne,  J.  R. 

leâceace  n'y  est  pas  achevée,  que«  Asselikb,   mor%  en  avril    181 3,  et 

TenUfio  du  mois,  il  est  condamné  celui  d'Usez,  H.  Ç.  J^**  ob  Bbthist, 

a  ^Ut  jeté  sur  le  territoire  du  Hob-  décédé  en  juillet  1817.  C'étoit  saint 

teiQ,  encore  étranger  aux  conquêtes  Martin,  évéque  de  Tours,  disant,  la 

^  il  RpoUique  française.  Ce  nouveau  veille  de  déposer  son  Ame  entre  les 

To;>ge  et  cent  cinquante  lieues ,  où  il  mains  de  Dieu  :  «  Je  désine  bien  ar»* 

dot^tre  encore  gardé  par  des  soldats  y  demment,   Seigneur,   d'entrer  dans 

K  »n  p^  noins  cruel  que  le  précé-  votre  céleste  repos  ;  néanmoins ,  si  je 

^Bt,  et  dorera  trois  mois.  De  Bréda  jk  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple  « 

Asiterdam,  le  trajet  se  fait  sur  des  je  ne  refuse  ni  le  travail,  ni  même  les 

^f^,  où  notre  saint  prélat  est  en-  souffrances  :  que  votre  sainte  volonté 

^  avec  quatre-vingt-dix  aufNs  dé-  s'accomplisse  ».  Mais  Dien  jugea  qu'il 

F«tèi;et,  d* Amsterdam  aux  rives  de  étoît  temps  de  couronner  l'évéque  de 

'uk,  rar  un  vaistteau  qui  semble  Clermont;  et  nous  pouvons  bien  penser 

c^  poor  leur  faire  endurer  un  long  de  lui  ce  que  saint  Bernard  disoit  de 

^trre.  Ils  y  restent  vingt  et  un  saint  Martin ,  en  affirmant  «  qu'il  a 

^«rs,  assiégés  par  la  faim,  la  soif,  reçu  plus  d'une  couronne,  celle  du 

losonaie  et  toute  la  brutalité  d'un  martyre  avec  celle  de  la  justice;  car, 

<^me  cupide  qni^  pour  gagner  da*  s'il  ne  mourut  pas  sous  l'un  dei»  coups 

Tata^  sur  êe»  passagers ,  prolonge  dont  la  persécution  le   frappa  ,    du 

*w  BiTÎgation  cinq  à  six  fois  au-delà  moins  ,  à  chacun  d'eux  ,   en  divers 

^tenptqiii  loi  auroit  suffi  par  le  bo^  temps  et  difierentes  circonstances,  il 

vnt  qoi  û  favorisoit.  Le  Saint-Père  fut ,  non  seulement  une  fois ,  mais 

^'H ,  iqoi  le  récit  que  nous  venons  autant  de  fois  Martyr,  par  son  cons- 

<^nposerfiit transmis,  dans  le  temps,  tant  dévouement  A  la  cause  de  Jésus- 

^^M-  4^  des  JBxtrmu  cités  dans  Christ,  et  par  sa  volonté  bien  déter- 

*^  tom.  I,  pag.  iS),  y  trouva  une  minée  de  mourir  pour  lui  »  :  Ctxterùm 

*%Hle  occasion  de  manifester  son  perseculiones  qtuu  sustinuà propterjus' 

'^■intioQ  pour   le  clergé  français,  titiam,  longum  est  munerare. pro 

^  pftUt  put  enfin  se  reposer  de  ses  quibus  omnibus  Dvbiuh  bov  bst  mvl- 

i»^3cs  dans  la  ville  d'Altona.  De  tîplicitbr  coaovàBi  eum  quiquidem, 

BJKTfaox  êvénemens  le  firent  passer  etsi non  s&nel  effhctu  consummatœ  pas-^ 

^  MnnicK,  où    nous    savons  *  déjà  tionU^ttdtoUts  Martyr fukefftctudt* 

'J  eipira  le   3   septembre    1800.  ^tissimœ  t^luntatis,  {Senao  in  festo 

>4i  testafflcnt  est  la  preuve  évidente  Sancti  Martini,  epi$c,  J>î*  16.) 
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d'être  enfermé,  arec  eux,  dan» 
]'églîse  des  Carmes  (  F.  Dulau). 
La  Pro?idence  jugea ^  de  soq  côté  9 
quMl  le  seroit  de  mourir  pour  ia  Foi 
M  laquelle  ce  serment  étoit  con- 
traire 9  puisqu*il  fut  du  nombre 
des  confesseurs  de  Jésus  -  Christ 
que  les  assassins  vinrent  y  massa- 
crer le  a  septembre  suivant  [V. 
Septembec  ).  L'abbé  Meallet  de 
Fargues  n*avoit  que  28  ans. 

RLEALLËT  (  Jean-Pierre  de  ), 
prêtre  et  chanoine-prevôt  de  l'é- 
glise collégiale  de  Mont-Salvi, 
dans  la  Haute-Auvergne,  au  dio- 
cèse de  Saint-FIour,  oncle  du 
précédent 9  revint  dans  sa  famille > 
près  d'Aurillac,  après  la  suppres- 
sion de  son  chapitre.  Il  n'avoit 
pu  être  sommé  de  faire  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé  9  puisqu'il  n'étoit  pas  fonc- 
tionnaire public  ;  cependant  sa 
conduite  toute  conforme  à  la 
croyance  de  l'Ëglise  catholique  ^ 
le  fit  regarder  comme  un  prêtre 
non-assermenté.  Dès  lors,  il  étoit 
obligé  de  sortir  de  France,  d'après 
la  loi  de  déportation.  Son  âge  l'en 
empêchoit;  et  il  ne  vouloit  pas  se 
livrer  aux  dangers  de  la  réclusion 
prescrite  par  cette  loi,  comme 
un  adoucissement  au  sort  des 
•exagénaires.  Il  se  retira  secrète- 
ment dans  un  village,  sur  les 
confins  de  l'Auvergne,  vers  le 
Rouergue.  Sa  tranquillité  n'y  fut 
point  troublée  pendant  toute  l'an- 
née 1793,  et  même  pendant  la 
majeure  partie  de  i794«  La  con- 
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fiance  qu'il  en  acquit  s'augmenta 
par  l'assurance  que  partout  on 
donnoit  de  la  fin  de  la  persécution , 
depuis  la  mort  de  Roberspierre  ;  et 
il  disoit  la  messe ,  se  livroit  même 
à  d'autres  fonctions  sacerdotales , 
avec  une  parfaite  sécurité,  lors- 
que, tout  à  coup,  il  se  vit  enlevé 
par  des  révolutionnaires  qui  le 
traînèrent  à  Figeac.  Trois  jours 
après,  on  le  conduisit  a  Cahors, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel 
du  département  du  Lotj  qui  ne 
tarda  pas  à  le  condamner  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  » .  Cette  sentence  fut 
prononcée  le  3  vendémiaire  an  III 
(24  septembre  1794)»  c'est-à-dire 
près  de  deux  mois  après  la  chute 
de  Rufcerspierre ,  et  sous  le  règne 
des  Thermidoriens,  Ce  jour-là 
même,  le  chanoine  Meallet  fut 
conduit  à  l'échafaud  ;  et  la  rage 
du  sacrilège  s'étant  alors  aug- 
mentée chez  les  impies  révolution- 
naires, ils  l'y  firent  marcher  re- 
vêtu des  omemens  sacerdotaux, 
comme  s'il  alloit  offrir  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  :  profanation 
encore  plus  révoltante  que  celle 
des  bourreaux  païens  qui  a  voient 
conduit  le  diacre  saint  Euplus  au 
martyre  arec  les  saints  Evangiles 
suspendus  à  son  cou  (1). 

MEFFET  (Fbançois),  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Lauten- 

(  I  )  Duàte  eum  :  tune  appensum  est 
ad  coUum  ejus  Eyangelium  ,  ciun  qito 
apprehcnsus  fuerat,   (  Ruinart  :  yicta 


ipprehensus  JUerat,   (  R  uinart 
y.  Eupli,  diaconi  et  Martyris,) 
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bacb,  dans  le  diocèse  de  Stras- 
iMorg,  ne  fit  point  le  serment 
sdiismatiqoe  de  1791*  Après  la 
ibtnictioa  de  soo  chapitre ,  il  se 
retiraâMetiy  lîeu  de  sa  naissance  9 
et  s'y  conduisit  en  ecclésiastique 
âdde  à  l'Eglise  catholique.  Agé 
de  bs  ans,  lorsque  fut  rendu  ^  le 
36  aoôt  1^939  le  décret  dV.xpul- 
ma  des  prêtres  insermentés ,  il 
oe  sortit  point  de  France.  Les 
aatorilés  du  département  de  la 
Mmlie  le  firent  mettre  en  réclu- 
M)n;et9  ▼ers  le  commencement 
de  1794,  elles  le  condamnèrent  à 
are  déporté  au-delà  des  mers.  Il 
^^  pottr  cet  effet  9  enroyé  à  Ro« 
àiSart  On  remJbarqua  sur  le 
ttnre  U  WmhingUm,  Les  nou- 
^souffrances  qu'il  j  éprouya» 
^<saot  toutes  les  précédentes  9 
il  CD  mourut  le  5o  juillet  1 794 , 
*  1  a^  de  64  ans.  Son  corps  fut 
«*«»ûc  dans  rOc  à'Aix.  (  V. 
^•B.  MixuaisE,  et  J.  B.  Ubilbac.) 
MëFFAE  (  Joseph  -  AiiTanf  e  ) , 
}^  9  religieux  Bénédictin  9 
^lie  des  nof  ices  9  au  prieuré  de 
^* Martin- des i- Champs,  à 
^riSfetné^en  i737,àAubignan, 
^  ie  comtat  Veiiaissin ,  ne  fit 
P^  le  serment  schismatique  de 
'^i>  A  la  destruction  des  ordres 
'^^gienz,  il  obtint,  à  prix  d'ar- 
'^^  dliabiter  deux  cellules  de 
^  doitie,  où  il  continuoit  en- 
^)  en  1793,  à  dire  la  messe, 
!  admettant  de  bons  catholiques 
^quartier,  dont  il  entretenoit  la 
(oi  et  U  piété  par  tous  les  moyens 
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que  la  religion  Tautorisoit  à  em* 
ployer  à  cet  effet  Dénoncé  et  ar- 
rêté, il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  avec 
deux  de  ses  confrères,  accusés 
comme  lui  (F.  J.  N.  Adam,  et  J. 
B.  Covatir)  ;  et  le  tribunal  le  con- 
danma  aussi  à  la  peine  de  mort, 
le  9  germinal  an  II  (  29  mars 
1794)5  comme  «conraincu  de 
manœuvres  fanatiques  et  contre- 
révolutionnaires,  en  remettant,  ci- 
tant et  montrant,  dans  le  secret, 
des  objets  de  superstition,  des 
brefs  du  pape,  des  signes  de 
royauté;  en  abusant  de  ces  objets 
pour  égarer  et  enflammer,  par  le 
fanatisme  royal  et  religieux,  des 
rassemblemens  dans  lesquels  on 
célébroit  de  préUndus  mystères  9. 
Cette  blasphématoire  autant  que 
barbare  sentence  fut  exécutée  le 
même  jour;  et  dom  Meffre  périt 
à  Tâge  de  67  ^. 

M£GNI£A  (Thomas),  prêtre  de 
Téglise  collégiale  de  Sainte-Op- 
portune à  Paris ,  et  né  à  Buis ,  dans 
le  diocèsede  Valence  en  Dauphiné, 
Tan  1 729 ,  étoit  resté  i  après  la  des- 
truction de  son  chapitre,  daçs  le 
domicile  qu'il  occupoit  au  cloître 
de  Sainte -Opportune.  Bien  qu'il 
fût  menacé  des  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  comme  non- 
assermenté,  il  se  crut  autorisé, 
par  son  grand  âge,  à  ne  pas  sor- 
tir de  France.  On  l'arrêta  vers 
la  fin  de  1795,  et  on  le  jeta  dans 
la  prison  de  Saint-Lazare,  où  il 
resta  long-temps,  comme  oublié^ 
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parce  qu'on  ne  Touloit  pas  alléguer 
pour  sa  condamnation  le  prétexte 
de  religion  sous  lequel  on  Tavoit 
emprisonné.  Mais  il  ne  fut  plus 
oublié,  quand  on  eut  imaginé  la 
supposition  des  conspirations  de 
prisons,  pour  faire  périr  le  grand 
nombre  de  prisonniers  contre  les- 
quels on  n*aToit  point  de  griefs 
plausibles.  Ce  vénérable  prêtre, 
traduit  enûn  devant  le  tribunal 
révoitUiotinaire,  le  7  thermidor 
an  II  (25  juillet  1794)»  y  fu* 
condamné  à  la  peine  de  mort ,  à 
l'âge  de  65  ans,  comme  étant 
«l'un  des  conspirateurs  de  la 
maison  d'arrêt  de  Saint- Lasare, 
où  il  étoit  détenu».  Condamné 
ainsi,  arec  sept  autres  prêtres  (  F. 
J.  Raoul,  P.  Hébbkt,  G.  J.  C. 
AssT,  J.  B.  Maldagfb,  F.  Buqvet, 
J.  N.  VoYOT,  et  L.  Sellos  ),  il  fut 
décapité  commeeux,  le  jour  même 
de  la  sentence.  Les  seuls  griefs 
qu'avoit  allégués  contre  eux  l'ac- 
cusateur public,  consistaient  dans 
ces  phrases  :  «Les  nommés  Mé- 
gnier ,  etc.  etc. ,  tous  prêtres  9 
se  sont  constamment  prononcés 
contre  le  peuple  dont  ils  n'ont  cessé 
d'être  les  ennemis:  ne  pouvant  fon- 
der l'esclavage  des  peuples  que  sur 
Vimfwsture,  le  mensonge  et  les 
prestiges  du  fanatisme ^  ils  ont, 
•oit  par  leurs  intrigues  avec  les 
conspirateurs  du  dedans,  soit  par 
leurs  correspondances  avec  ceux 
d'outre-mer,  voulu  rétablir  le 
règne  de  la  tyrannie  et  de  la  su- 
pcrstUioUf  pour    opprimer   de 
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nouveau  le  peuple  sous  le  double 
jougdu  pouvoir  et  du  men^cm^e». 
MEHEUST  (Pierre),  prêtre 
de  la  paroisse  de  Million,  près 
Lamballe,  au  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  ayant  en  horreur  l'hérésie 
de  la  cofistùution  civile  du 
clergé^  et  obéissant  à  la  loi  de 
déportation,  rendue  le  26  août 
1792,  passa  dans  l'île  de  Jersey. 
Croyant  dans  la  suite ,  que  la  mo- 
dération professée  par  le  gouver- 
nement,  en  1797,  étuit  réelle, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  pour  y  être 
utile  aux  catholiques;  et  il  offrit 
les  services  de  son  ministère  à  la 
paroisse  d'Hillion  et  aux  fidèles 
des  alentours.  Occupé  sans  cesï« 
du  salut  des  âmes ,  il  s'y  consacroit 
même  la  nuit ,  quand  la  jour- 
née n'a  voit  pas  sulTi  à  son  zèle. 
On  ne  sauroit  compter  les  cour- 
ses apostoliques  qu'il  fit  à  An- 
del ,  à  Planguenoal ,  et  surtout 
à  Morieux ,  où  il  avoit  été  vi- 
caire ,  et  à  H  illion  ,  où  résidoit 
sa  mère  ,  femme  très  -  vénérée 
dans  le  canton.  Persuadé  de  l'ef- 
ficacité de  la  parole  de  Dieu,  il 
étoit  toujours  empressé  de  la  ré- 
pandre. Rarement  il  disoit  la 
messe,  sans  adresser  quelque  dis- 
cours édifiant  à  ceux  qui  assis- 
toient  au  saint  sacrifice.  Huit  jours 
avant  celui  où  il  fut  saisi  par  les 
persécuteurs,  il  se  plaignoit  aux 
assistans,  dans  une  de  ses  prédi- 
cations, de  ce  que,  depuis  quelque 
temps,  il  voyoit  panni  les  chrétiens 
un  certain  afibiblissement  de  piété 
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et  de  lèrreur.  «  Vous  n*estimes 
point  assez  les  dons  et  les  grâces  de 
Dieu,  leur  disoit-il.  Que  ne  fait- 
il  pas  pour  TOUS  !  Encore  quelque 
temp-},  et  tous  Toudrez  aToir  des 
mioiitres  du  Seigneur;  je  suis 
presque  le  seul  qui  tous  reste  en 
et  fi\n:  et  tous  ne  m'aurex  plus  » . 
Oa  fit  peu  d'attention ,  dans  le 
moment,  à  ces  paroles  qui  étoieot 
prophétiques  ;  du  moins  elles  ont 
ptfu  telles,  et  ont  été  rappelées  aTec 
une  rire  émotion ,  après  qu'elles 
le  Turent  Térifiées.  £n  effet,  le  3 
féTTier  1800 ,  lorsque  cet  ecclé«- 
sit^iiqoe  se  trouToit  aTec  le  curé 
^  Morieux,  M.  André,  chex  un 
fi^rmier  du  Trofichais^  nommé 
HaliinriD  Josset,  dont  la  maison 
étoit  le  rt'fuge  de  tous  les  persé- 
cuté:», comme  des  indigens,  une 
•Jo&oe  militaire.  Tenant  de  Saint- 
Briettc,  répandit  réprouvante  dans 
^  pays.  Les  deux  ecclésiastiques 
»'en  akirmèrent  dès  qu'ils  en  furent 
iof^niiés.  Craignant  alors  pour 
i'ur  hôte  autant  que  pour  eux- 
otmes,  si  la  soldatesque  les  sur- 
freooit  chei  lui,  ils  sortirent  à  la 
^;  mais  elle  étoit  déjA  près  de 
iâouison.  Quelques  militaires  les 
ipCTnirent,  et  les  poursuÎTÎrent. 
^  cure  André  ,  qui  avoit  couru 
^ersun  champ,  se  tapit  dans  le 
Md*un  fossé  recouvert  et  pres- 
se comblé  par  un  épais  buisson 
<^  ronces  et  d'épines  sur  lequel 
*Q  Midat  Tint  se  poster  >  sans  se 
Monter  qu'il  y  fftt  ;  mab  Pierre 
Ht^keiist,  qui  fuyoit  par  un  che- 
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min  étroit,  s'y  TÎt  bientôt  saisi.  On 
le  conduisit  à  la  maison  de  la  Vil- 
legouTiaux,  où  s'étoît  rendue  une 
colonne  mobile  de  volontaires  de 
Lamballe.  Ils  firent  toutes  les  ins« 
tances  possibles  pour  que  la 
colonne  de  Saint  -  Brieuc  leur 
remît  ce  prêtre ,  que  proba- 
blement ils  auroient  touIu  faire 
éTader.  Ce  fut  en  vain  ;  le  com- 
mandant de  la  colonne  de  Saint- 
Brieuc  ne.TOulut  point  relâcher  sa 
proie  ;  et,  pour  se  débarrasser  tout* 
à- fait  des  sollicitations  des  Tolon- 
taires  de  Lamballe,  il  leur  dit  qu'il 
répondoit  sur  sa  tête  de  celle  du 
prêtre  Meheust ,  protestant  qu'il 
le  conduiroit  sain  et  sauf  à  Saint- 
Brieuc  ;  mais  il  aToîl  des  intentions 
bien  différentes.  Avant  de  sortir,  et 
dans  la  cour  même  de  la  maison, 
il  prescrivit  à  son  prisonnier  de  lui 
confier  l'argent  etles  objets  de  quel- 
que valeur  qu'il  pouvoit  avoir ,  en 
l'assui^ant  ironiquement  que  rien 
ne  seroit  perdu.  L'euJésiastique  à 
qui  cette  demande  annonçoitsa  fin 
prochaine ,  obéit ,  et  remit  à  l'of- 
ficier sa  montre  et  dix  écus ,  en  Iç 
priant  de  ne  pas  le  faire  périr  à 
Morieux.  A  la  sortie  de  cette  pa- 
roisse, il  s'agenouilla,  suivant  sa 
coutume,  au  pied  d'une  croix 
qu'on  appelle  la  croix  de  Sour- 
davie,  et  qui  est  sur  le  tertre  de 
Boulbouté.  Ce  fut  le  moment  que 
le  commandant  choisit  pour  faire 
signe  à  ses  soldats  de  fusiller  cet 
ecclésiastique.  Meheust  tomba  cri- 
blé de  balles ,  à  l'âge  de  46  ans  ;  et 
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la  colonne  continua  sa  route.  Le 
bruit  de  cette  fusillade  répandit 
l'alarme  dans  les  environs;  les 
habitans  accoururent,  et  virent 
avec  indignation  le  cadavre  du 
saint  prêtre  étendu  dans  la  boue 
rougie  de  son  sang.  Ils  s'occu- 
pèrent du  soin  de  l'inbunDer,  et 
toutes  les  paroisses  du  voisinage 
assistèrent  à  la  cérémonie.  Quel- 
ques mois  après  y  elles  vinrent  faire 
solennellement  la  plantation  d'une 
croix  près  de  l'endroit  où  Meheust 
avoit  été  fusillé.  Depuis  plus  de 
vingt  ans  qu'il  a  péri  Martyr  de 
son  zèle  et  de  sa  Foi,  on  parle 
encore  ^  dans  le  pays ,  avec  autant 
d'édification  que  d'attendrisse- 
ment 9  de  ses  vertus  et  de  sa  mort. 
Il  s'étoit  attiré  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  honnêtes  gens 
de  la  contrée ,  et  sa  mémoire  y  est 
en  bénédiction.  Une  telle  conduite 
et  de  tels  sentimens  démontrent 
en  eux  une  Foi  égale  à  celle  de 
saint  -Vigile  9  évêque  de  Trente  9 
lorsqu'en  racontant  à  saint  Sim- 
plicien ,  évêque  de  Milan  9  la  mort 
de  trois  saints  Martyrs,  il  lui  disoit: 
«Veuillez  donc  9  avec  l'amour  pa- 
ternel que  vous  avez  pour  moi  9 
invoquer  ces  trois  saints  pour  que 
je  puisse  au  moins  9  quand  je 
mourrai  9  atteindre  9  tout  pécheur 
que  je  suis  9  à  la  frange  de  leurs 
vêtemens  (1). 

(1)  Nuàe  me  immeritum  m  utroque 
con$ortem  putemo  amore  consoiare,  et 
etun  eodem ,  sancto»  apud  ipsos  exora- 
tor  accède,  quatenùs  possim  die  Uiâ 
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MEIGNEIN  (  JEA5-Loms  ), 
prêtre  du  diocèse  de  Mcaux,  étoit 
chapelain  de  l'hôpital  de  cette 
ville.  Quoique  son  ministère  fût 
dévoué  aux  pauvres  9  il  s'étoit 
attiré  la  haine  de  ce  qu'on  appeloît 
ie  peuple^  par  le  refus  qu'il  avoit 
fait  du  serment  ù  la  constitution 
civile  du  clergé»  La  terrible  loi 
de  déportation  9  rendue  le  26  août 
17929  vint  l'obliger  à  sortir  de 
France;  mais  les  municipaux  de 
Meaux  paroissant  vouloir  le  sous- 
traire 9  pour  le  moment,  k  la  fureur 
de  la  populace  9  le  firent  enfermer 
dans  la  prison  de  la  ville.  Il  n'y 
resta  que  pour  attendre  les  assas- 
sins que  la  commune  de  Paris 
devoit  envoyer.  On  les  vit  arriver 
en  effet  le  4  septembre,  après 
leurs  massacres  des  Carmes  et  de 
Saint- Firmin  {F.  Septembre). 
Le  prêtre  Meignein ,  avec  quelques 
autres,  tombale  même  jour  sous 
leur  fer  homicide.  (  F.  P.  Dw- 
CBESNE9  et  H.  Pasqitier.  ) 

MEILHAC  (  Jeaw  -  Baftiste  ) , 
prêtre  et  chanoine  de  la  collé- 
giale d'Eymoutiers,  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges,  ne  voulut  point 
faire  le  serment  de  la  constitu- 
^io9%  civile  du  clergé.  Comme  la 
ville  d'Eymoutiers  étoit  son  pays 
natal ,  il  y  resta,  et  rendit  son  mi- 
nistère sacerdotal  utile  auxcatholi- 


fimbnam  Jlfanjrrum,jam  omnibut  se- 
posUiê,  peccator  atUngere.  (Ruinart  : 
£pùt.  S,  f'igilii  éid  J.  SùnpUcianum 
de  jSS,  Marljribus  Sisinnio,  Martyrio 
et  Àtexandro,) 
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qiies«  Les  aatorîtésdu  département 

de  H HoMMi^ Vienne,  en  1795,  le 

firent  emprisonner;  et,  dans  les 

premiers  mois  de  l'année  suirante» 

elles  ordonnèrent  de  le  conduire , 

avec  quatre -vingts  autres,  A  Ro- 

cliefbfft ,  pour  en  être  déporté  au- 

Ma  des  mers.  (  f^.  Rochbfokt.  ) 

Il  fst  embarqué  sur  le  naTtre  te$ 

BemxÂMeoeiés,  où  bientôt  il  suc^ 

comba  sous  les  maux  qiie  les  dér 

portés  j  éprouroient.   Sa   mort 

irrira  le  17  juillet  1794*  U  n'ayoit 

alors  qoe  39  ans  5  et  son  corps  fut 

inhume  dans  l'ile  d*^KB.  .Un  de 

tes  compagnons  de  déportation , 

OMIS  a  écrit  qu'il  «  moumt  dans 

la  simplicité  des  eqfans  de  Dieu.  » 

M.  de  La  Biche  déreloppe  ee  juge» 

■MOt,  en  disant  :  «Il  avoit  plus 

de  piété»  de  régularité,  d'amour 

de  son  état ,  et  de  fermeté  dans  la 

Foi ,  que-  d'instruction.  Il  quitta 

la  vie  en   prédestiné;  sa  nio^t 

fat  si    paisible  ,   qu'on  ne  s'en 

aperput  même  pas,  quoiqu'il  eût 

eu  de  tels  accès  de  fièvre  cbaud<s, 

qu'il  aroit  fallu  plusieurs  fois  le 

lier  sur  son  lit  de  souffrance  •» 

(  r.  F.  Mirvar,  et  J.  B.  ttaiiss- 

IWiMm  ) 

MEILLAN  (J|UH-B4j^nsT«), 
prêtre  ,  et  l'un  des  plus  aneâ^^s 
dbflDoines  de  l'église  cathédrale 
de  Basas,  né  à  Saiote-Pé|roniUe , 
près  La  Béole,  s'y  étoit  reitiré 
après  rabolitioo  des  chapitres ,  et 
«e  crojoît  à  l'abri  des  perséou- 
tioQs  dirigées  contre,  les  prêtres 
insermentés.  Il  n'en  fut  pas  moins 
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conduit,  comme  tel,  en  1790, 
dans  le  fort  du  Ha,  et  destiné  à 
être  déporté  à  la  Guîaae  {V.  Boa- 
BEAUX  ).  Son  âge  ne  lui  laissoit 
plus  assez  de  force  poiir  supporter 
les  peines  d'une  si  rigoureuse  capf 
ti¥Îtc;  et  il  succomboit  sous  le 
poids  de  ses  maux,  lorsqu'en  avril 
on  crut  dcToir  le  transporter  i 
l'hôpital  de  Saint- Andi*é.  Ilyexpira 
le  i"mai  1794  9  "cinq  mois  ayant 
l'embarquement,  qui  n'eut  liev 
que  (rois  mois  après  le  fameux 
Neufthermidor.  [V.  i^  Y.  Mas- 
son,  et  £.  Mblibs.) 

MÉLANIE  {S(tuT  SainU), 
religieuse.  {F.  M*  Uad*  Guiiaer- 

XIER.  )    . 

MëUES^  (  Etibhre  },  prêtre  dn 
diocèse  de  Noyon,  né  à  Roisel, 
en  Picardie,  fut  arrêté  en  1793, 
comme  réfractaîre,  c^  traîné ,  au 
commencement  de  1794»  ^  ^^f* 
deaux,  où  devoit  se  faire  une  dé- 
porlation  de  prêtres  ii^ermentés  à 
la  Guiane  (F.  Boadbaiix).  On  l'y 
enferma  d'abord  dans  le  fort  du 
Ha ,  en  ntt^dant  l'époque  de  l'em- 
barquemc^Qt.  Gependai^t  le  prêtre 
llelies  ne  fut  point  C(Mnpris  daus 
le  grand  nombre  de  ceux  qu'on 
commença  d'emb^quc^  Ters  la  fin 
.  de  L'automae»  trois  mo)s  après  la 
cbi&te  de  Roberspierre.  Laissé  dans 
son  cachot,  ^^  il  soufl rott  des  maux 
.  égf&ux  k  eeux.4e  la  déportation,  il 
y  succomba*.  Mais,  avant  qu'il 
mourût,  on  le  fit  passer  à  l'hôpital 
de  Saint-André;  et  ce  fut  là  qu'il 
expira  le  19  noycmbre  1794^^ 
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l'âge  de  39  ans.  (  V,  J.  B.  Metl- 
LAN  9  et  S.  H.  Mbrlet.) 

MÉNARD  (Claude),  curé  de  la 
petite  TÎMe  de  Bournezeau ,  dans  le 
diocèse  de  Luçon ,  en  cette  contrée 
du  Poitou  9  qui  9  dès  Torigine  de 
la  constitution  civile  du  clergé, 
se  montra  si  fidèle  à  la  Foi 9  et  si 
attachée  aux  prêtres  catholiques  9 
ne  quitta  point  ses  paroissiens.  II 
fut  saisi  au  milieu  d'eux  9  en  no- 
Tembre  1 795.  On  le  conduisit  à  l'a- 
troce commission  miiitaire  éta- 
blie au  Pont-de-Cé,  laquelle  cxécu- 
toit  avec  une  si  horrible  franchise 
l'instruction  secrète  de  détruire 
t'ont  ce  qui  tenoit  à  l'antique  reli- 
gion de  la  France.  Aussi  9  le  1 1  fri- 
maire an  Il  (1"  décembre  1793)9 
condamna-t-elle  à  la  mort  le  curé 
Ménard ,  en  le  qualifiant  de  «  bri- 
gand de  la  Vendée»  .' 

MENDES  (Jbak)9  laïc,  pauvre 
de  fortime  mais  riche  en  piété  9  n'a- 
voit  à  Bordeaux,  sa  ville  natale,  que 
la  profession  de  commissionnaire, 
pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  Il 
sut  préserver  sa  Foi  des  illusions 
du  culte  de  la  schismatique  con$- 
tiiuHan  civile  du  etergé;  et, 
en  1 794  même ,  il  continuoit  en- 
core à  suivre  avec  ferveur  les  exer- 
cices spirituels  des  prêtres  catho- 
liques, mailgrè  les  dangers  de  la 
persécution.  Il  fut  dénoncé  comme 
^fanatique  et  aristocrate»  !  on 
l'emprisonna,  et  on  le  livra  bien- 
tôt à  la  commission  miiitaire 
(  V.  BoEDBAux  ).  La  sentence  de 
mort  qu'elfe  prononça  contre  lui  5 
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le  2  thermidor  an  II  (20  juillet 
1794)5  attesle  elle-même  la  gé- 
néreuse profession  de  Foi  que 
Mendes  avoit  faite  devant  les  juges. 
Cette  sentence ,  copiée  sur  l'afli- 
che  qui  en  fut  placardée  par  leurs 
ordres ,  porte  que  «  Mendes  >est 
convenu  lui-même,  à  l'audience, 
que  ses  principes  religieux  ne  s'ac- 
cordoient  point  avec  !a  constitu- 
tion ,  et  qu'enfin  il  ne  l'avoit  pas 
acceptée  » .  Il  périt  le  lendemain , 
à  '.'âge  de  54  ans. 

MENESTREL  (  Jbah-Baptiste), 
prêtre,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Remiremont,  au  diocèse  de 
Saint-Diez ,  et  né  à.  Sénecourt  ^ 
près  Clermont,  en  Beauvoisis^ 
vers  1749»  ne  prêta  point  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  ciôrgé.  Sa  conduite  très-ca- 
tholique fut  une  protestation  per- 
pétuelle contre  cette  œuvre  de 
schisme.  N'ayant  pas  été  fonc- 
tionnaire public ,  il  se  crut  dispensé 
d'obéir  à  la  loi  de  déportation. 
Mais  bientôt,  le  39  avril  1795, 
on  vint  l'arrêter,  comme  ne  s'y 
étant  pas  soumis;  et  il  fut  empri- 
sonné à  Epinal.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  F&sgeSy 
siégeant  en  cette  ville,  le  con- 
damna ensuite  à  être  déporté  à  la 
Guiane,  comme  «prêtre  réfrac— 
taire»;  et,  en  février  1794?  H  lui 
fallut  partir  pour  Rochefort^  où  il 
de  voit  être  embarqué.  Après  \\n 
douloureux  voyage,  et  qn  assez 
cruel  séjour  dans  les  prisons  de 
Rochefort ,  on  le  fit  monter  sur  le 
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oiTire  ie  Washington  {V.  Ro- 
chuoit).  Les  toonnens  auxquels 
\f*  déportés  y  étoient  li? rés  acca- 
Ucrnit  bientôt  le  chanoine  Ménes- 
trel; soa  corps  se  courrît  de 
pbKj,etles  Ters  déjà  le  dé voroient 
encore  YÎrant  On  peut  juger  de 
Ks  ^positions  au  mart^  par 
Qoe  seole  de  ses  paroles  à^elui  de 
ses  charitables  confrères  qui  pan- 
soit  les  plaies,  et  en  détachoit  les 
T«n  arec  un  morceau  de  bois  j 
&gted*aatreinstruaient:  «  Laisses- 
tr$T  disoit-ily  laissez-les  achever; 
(^ren  les  éloignant ,  tous  ne  faites 
<!«  prolonger  mon  martyre  (  V. 
H-derant,  tom.  Il,  pag.  4^^;  «t 
toio.ni,  pag.  loi)».  Il  mourut 
»  juillet  17^4,  à  l'âge  de  45  ans , 
rt  fot  enterré  dans  l'île  d'Aix, 
(^.  J.  B.  HratsAC,  et  R.  Mbnou.) 
MENOU  (  Raimond  ),  curé  de 
SûDt  -  Georges  -  le  -  Blancaneux  » 
^Ds  le  diocèse  de  Périgueux ,  sur 
hnel  il  étoit  né  ,  à  Moanzen-de- 
NinmoDt,  refusa  le  serment  de  la 
^"^futtuajofi  civiie  du  eUrgé. 
Qttoiqae  ce  refus  l'exposât  à  bien 
^persécutions,  il  resta  dans  la 
f*«tiée,  pour  continuer  à  Teiller 
'^  saiat  de  ses  paroissiens.  Les 
^tofités  du  département  de  la 
'^^''^iVnelefirentarrêteren  i7g3; 
«,daii$  les  premiers  mois  de  î'an- 
î»«wiTantc,  elles  l'enfoyèrent, 
kTcc beaucoup  d'autres,  à  Roche- 
M,  pour  j  subir  la  peine  d'une 
^J^portation  maritime.  (  F.  Ro- 
^^■i'oit).  Il  fut  embarqué  sur  Je 
i^nre  k  fVoihingtan,  où  son 
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tempérament  lui  fournit  la  force 
de  résister",  plus  long-temps  que  ' 
plusieurs  de  ses  confrères ,  aux 
maux  qu'on  y  éprouvoit.  Mais 
enfin  il  mourut  dans  la  nuit  du 
aa  au  a3  janvier  1795,  ayant 
alors  56  ans.  Son  corps  fut  en- 
terré près  du  fort  Faseux,  sur 
les  rives  de  la  Charente.  (F.  J. 
B.  Mbubsibbl,  et  MBicisa,  Pré* 
montré.) 

MENTEL  (Claude)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Chambéri,  né  dans  cette 
TÎlle,  en  174^  9  y  exerçoit  le  saint 
ministère.  Il  aroit  pu  se  soustraire 
à  la  sanguinaire  persécution  que 
nos  réformateurs  portèrent  en  Sa- 
Toie ,  dans  les  terribles  années 
1793  et  1794  {V-  Savoie).  Le 
calme  dçnt  l'Eglise  parut  jouir  en 
1796  et  1797  ramena  cet  ecclé- 
siastique à  Chambéri  ;  mais  la 
contrainte  que  les  persécuteurs 
s'étoient  imposée  cessa  tout  à 
coup  ;  leur  précédente  fureur 
éclata  de  nouveau  le  18  fructidor 
(  4  septembre  1797);  et  la  loi  de 
déportation  à  la  Guiane,  qulls 
firent  décréter  le  lendemain ,  ayant 
armé  de  nouveau  leurs  impies 
agens  dans  le  département  du 
Mont-Blanc  t  le  prêtre  Mentel 
fut  saisi  et  envQyé  à  Rochefort, 
poury  être  embarqué  (^.  Guiahb). 
Il  le  fut  sur  la  corvette  ia  Bayon- 
naise,  le  1*'  août  1798;  et  elle  le 
jeta  dans  le  port  de  Cayenne,  les 
derniers  jours  de  septembre.  On 
le  relégua  dans  un  des  cantons  de 
la  Guiâlie,  presque  aussi  meur- 
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trier  que  les  autres.  Ses  souffrances 
s'y  prolongèrent  sept  mois  :  il 
mourut  le  a  mai  17999  à  Fâge  de 
58  ans.  (F,  J.  C.  Mathieu,  et 
F.  Michel.) 

MENURET  (  Louis  ),  ancien 
curé  de  Montélimart,  s*étant  démis 
de  sa  cure ,  après  un  long  exer- 
cice du  sacerdoce  9  qu'il  honora 
constamment  par  sesTertus,  a  voit 
été  trouvé  digne  d'être  le  supérieur 
de  cette  respectable  communauté 
de  Saint- Fratiçais  -  (te  ^  Saies, 
dans  laquelle  les  prêtres  âgés  ou 
infirmes  trouvoient  un  asile  9  à 
Yssy,  près  Paris.  On  remarquoit, 
avec  autant  d'admiration  que  de 
respect  y  dans  le  vénérable  Menu- 
ret  9  un  esprit  éclairé  9  un  jugement 
sain  et  prompt,  une  logique  presf 
santé  •  rigoureuse  et  persuasive  9 
un  cœur  droit,  enoemi  de  toute 
dissimulation.  Il  avoit,  en  outre, 
lesconnoissances  requises  dans  son 
état,  et  le  prouva  au  public,  en 
1791,  lorsqu'il  lui  donna  un  ex- 
cellent ouvrage  intitulé  :  La  pré- 
tendue eotistitution  civile  du 
clergé  convaincue  d'erreur  et 
de  schisme.  Quand  l'Assemblée 
Constituante  eut  imposé  aux  prê- 
tres fonctionnaires  publics robliga- 
tion  de  prêter  serment  à  sa  consti- 
tution générale,  acceptée  parle  roi , 
dans  laquelle  étoit  comprise  celle 
du  clergé ,  la  municipalité  d'Issy 
donna  l'ordre  au  saint  prêtre  Me- 
nuret  de  Tenir  prêter  ce  serment 
devant  elle ,  attendu  qu'en  sa  qua- 
lité  de  supérieur   d'une  maison 
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ecclésiastique ,  il  étoit  censé  fonc- 
tionnaire public.  Un  grand  nombre 
d'habitaos  accoururent,  pour  être 
témoins  de  sa  conduite  en  cette 
circonstance ,  qu'ils  regardoient 
comme  difficile  pour  lui.  Quand 
le  président  de  la  municipalité  lui 
eut  demandé  ce  serment,  il  répon- 
dit avec  dignité  :  «Je  sais  ce  que 
je  puis  vous  accorder;  mais  aussi 
je  sais  ce  que  ma  conscienee  m'o- 
blige ù  vous  refuser.  Puisque  vous 
le  voulez ,  et  qu'on  ne  peut  être 
censé  patriote  à  vos  yeux  qu'en 
jurant  le  maintien  de  la  nouvelle 
constitution  de  la  France ,  je  ferai 
ce  serment ,  mais  à  condition  que 
TOUS  insérerez  dans  vos  registres , 
avec  ma  signature ,  la  double  res- 
triction que  je  vais  y  mettre.  J'exo- 
cepterai  tout  ce  qui ,  dans  ce  ser- 
ment ,  peut  blesser  la  justice  et  la 
religion  ».  Cette  déclaration  sou- 
leva l'assemblée  contre  celui  qui 
la  faisoit  avec  tant  de  franchise. 
En  vain  les  'municipaux  insistèrent 
pour  qu'il  prononçât  le  serment 
sans  restriction  :  ils  nepurent  l'ob- 
tenir, et  laissèrent  Menuret  se  re- 
tirer, sans  l'avoir  prêté  d'aucune 
manière ,  mais  non  sans  concevoir 
eux-mêmes  contre  lui  des  desseins 
de  vengeance.  Il  fut  calomnié  de 
toutes  leç  façons  ;  et  même  on  pilla 
son  domicile.  Ces  persécutions, 
loin  de  l'ébranler,  ne  faisoieot 
que  l'affermir  davantage.  11  les  re- 
ceToit  comme  un  apprentissage  et 
une  préparation  à  de  plus  grandes 
encore.    Lorsqu'après   la  déplo- 
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rabk  journée  du  loaoût  17929  il 
lut  arrêté  et  conduit  prisonnier 
<bns  Tégliâe  des  Carmes  (  F.  Sm- 
TnNE,  et  DuLAu),  il  sembla  être 
an  comble  de  ses  Yoeux.  Le  con- 
tentement qu'il  ayott  d'être  captif 
pour  U  Foi  de  Jésus-Christ  rani- 
moit  »  gaité  naturelle  ;  et  i!  la 
comnaoiquoil  même  à  ses  con- 
frères enfermés  arec  lui,  et  des- 
tinés pareillement  à  la  mort  (  F. 
Tanui-DuTBiL).  Depuis  quel- 
<pK  temps  y  préyoyant  que  les 
ptsêcutioos  auxquelles   il  étoit 
(Q  batte  ne  se  tennineroient  que 
p  soQ  immolation ,  il  ayoit  fait 
^'•0 testament  Lorsque,  le  s  sep-* 
'tûbre,  il  fut  appelé  par  le  com- 
Biisaire,  pour  être  envoyé  Ters 
^  porte  où  Pattendoient  les  as- 
s»in5,  et  où  fl  saroit  qu'il  trou- 
^mit  la  consommation  de  son 
""rtyre,  il  y  marclia  avec  une  sa- 
'f^iaclion  tellement  remarquable , 
fc  oe  doit  être  principalement  à 
^^'QSQJetqo'ensuîte  le  commissaire 
^»>it,en général,  dea prêtres  qu'il 
"î^oyoità  la  mort,  et  qui ,  sachant 
^«r  destinée,  y  alloient  avec  une 
"«oilé  parfaite  :  «  Je  ne  reviens 
?»  fc  mon  étonncment;  je  n'y 
'  «Çob  rien  ;  je  m'y  perds  ;  et  tous 
'^Jqui  aaroient  pu  le  voir  n'en 
*^"^ pas  moins  surpris  que  moi. 
^^  prêtres  niarcboîent  à  la  mort 
"«c  la  même  joie ,  la  même  allé- 
^^^9  que  s'ils  dissent  allés  à  des 
*^».  Il  ne  savoit  donc  pas ,  cet 
*?^«t8tupidcautant  qae  servile 
«*  Ittrbare  agent  d'une  sanguinaire 
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impiété  ;  il  ne  savoit  donc  pas  que , 
«  la  mort  étant  pour  les  justes  un 
sommeil  qui  les  introduit  dans  une 
meilleure  vie ,  il  est  tout  naturel 
qu'ils  tressaillent  de  joie  quand  on 
les  massacre ,  »  comme  le  dit  saint 
Basile-le-Grand ,  par  qui  ce  pro-< 
dige  est  si  clairement  expliqué. 
«  Le  désir  d'une  vie  plus  heureuse , 
eontinue-t-il,  éteint  en  eux  la  dou- 
leur du  fer  qui  les  égorge  ^  et  les 
y  rend  insensibles.  Le  Martyr  ne 
pense  point  aux  dangers,  parce 
que  son  esprit  est  occupé  tout  en- 
tier des  couronnes  qui  lui  sont  of- 
fertes. Il  ne  sauroit'  frémir  des 
blessures  qu'on  lui  fait ,  quand  il 
contemple  les  palmes  qui  l'atten- 
dent. Il  ne  voit  pas  même  les  lic- 
teurs qui  le  frappent  au  nom  de 
l'enfer,  parce  que  son  attention 
est  fixée  sur  les  anges  qui,  du  haut 
des  cieux,  lui  applaudissent  avec 
allégresse.  Des  périls  temporels, 
qui  ne  sont  que  passagers ,  pour- 
roient<-ils  détourner  un  instant  les 
regards  de  celui  qui  considère  dans 
Téternité  d'aussi  magnifiques  ré- 
compenses (1)  ?» 

MERC  ADIËR  (Jban-Augvstir), 
curé  de  Concoures,  dans  le  dio- 
cèse de  Rodes ,  né  à  Saint-Chély- 
du-Beherj   près   Severac,    étoit 

(i)  Sommu  justis  est  mon,  immà 
potiiu  nugnttîo  ad  vitam  meliorem  : 
hùtc  Jk ,  ut  cxuUent  Martyres  dian 
tmddantur.  Nom  desidtnumfilûuorù 
tn'tof  juguiatioms  dohrem  extingmt , 
et  emortuum  reddit.  Pericula  non  res- 
picit  Martyr;  coronas  respiat,  Ptagas 
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resté  dans  sa  province  9  pour  les 
besoins  spirituels  des  catholiques  9 
quoique  proscrit  comme  inser- 
menté. On  l'y  arrêta  en  1  jgS  ;  et , 
Tannée  sui?ante,  on  le  fit  con- 
duire, avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  du  Rouergue  9  à  Bordeaux  9 
où  il  devoit  être  embarqué  avec 
eux  pour  une  déportation  à  la 
Guiane.  Il  y  fut  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha  9  en  attendant  que  les 
préparatifs  de  l'embarquement 
fussent  faits  (  V.  Borpeavx  ). 
C omme  l'embarquement  n'eut  1  ieu 
que  vers  la  fin  de  l'automne  1794» 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre,  et  comme  les  souf- 
frances du  curé  Mercadier  excé- 
doient  ses  forces  9  il  succomba 
avant  cette  époque.  Il  auroit  expiré 
daiis  le  fort  9  si  on  ne  l'eût  alors 
transporté  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André.  C'est  là  que  9  toujours  cap- 
tif de  Jésus- Christ  9  il  rendit  son 
dernier  soupir  9  le  3o  juillet  1794» 
à  l'âge  de  5G  ans.  (  V.  S.  H.  Mer- 
IET9  et  G.  MiQUET.) 

MERCIER  (Jean -Baptiste] 9 
habitant  de  Nismes9  a  voit  signé  la 
fameuse  profession  de  Foi  catho- 
lique contenue  dans  l'adresse  des 
Nismois  du  20  avril  9  et  leur  dé- 
claration du  i*'juin  (F.  NiSMEs). 

non  horret;  sedpneniia  numéral,  Xon 
yidet  lictorts  vtfernè  cœdentes,  sed  An" 
gelos  tupemè  lœtis  omnibus  acclamantes 
imagùiatur,  Non  speetat  ad  Umporalia 
pericuia,  sed  ad  prœmiorum  œtemita* 
tem,  (S.  Basil.  Magn.  De  S.  Barlaamo 
Martyre.) 
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Lorsque  les  protestans  s'en  ven- 
gèrent 9  les  i59  14  et  1 5  du  ntême 
mois  9  Mercier  fut  tué  le  second 
jour9  à  coups  de  fourche  9  de 
sabre  et  de  fusil.  Sa  tt^te  fut  cou- 
pée 9  portée  dans  les  rues  9  au  bout 
d'une  baïonnette  9  et  clouée  devant 
la  maison  commune.  Il  éloit  âgé 
d'environ  3o  ans.  [V.  kxtzi^x,  et 
Fr.  Perillier.) 

MERCIER  (iV...),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  et  curé  d'Enville, 
dans  le  diocèse  de  T0UI9  né  à 
Raon-l'Etape  9  sur  celui  de  Sainte 
I>iez9  resta  dans  sa  province  après 
l'établissement  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  11  n'y  condes- 
cendit pas  sans  doute  aux  vues  des 
impies   reformateurs  9    puisque  , 
par  haine  de  la  religion^   ils  le 
firent  emprisonner  en  1 793.  Vers 
1794,  ils  l'envoyèrent  à  Rocbe- 
fort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  9  avec  quantité  de  prêtres 
Cdèles  à  la  Fui  catholique  (  V.  Ro- 
chefort).  Il  y  fut  embarqué  sur  le 
navire  le  fVashingtony  où  il  par- 
tagea leurs  cruelles  souffrances. 
Mercier  y  succomba  en  octobre 
1794;  et  son  corps  fut  inhumé 
dans  l'ile  Madame,  {y*  R.  Me- 
if0V9  et  C.  F.  M1GHEL9  Capucin.) 

MERE  DE  DIEU  {Sœur  de 
(0)9  religieuse.  (f^.El.VERCHiEBS.) 

MERLE  (Tbomas)9  chanoine  et 
grand  -  vicaire.  (  F.  Th.  CiSTii- 

LOF.  ) 

MERLET  (SvLPiCE^HiUAion), 
prêtre,  religieux  Cordelier  de  la 
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maisoQdeBordeauXyDéeii  i^iif  MERLIN  (  Charles -Marie  j^ 
aToit  été  militaire  ayant  d*entrer  notaire  à  Arras ,  et  né  à  Cagni-» 
danslecloftre.  A  une  stature  impo-  court,  en  1749  9  avoit  pour  épouse 
Mnte,  accompagnée  d*une  figure  la  sœur  de  ee  yertueux  J.  F. 
distinguée  9  il  juignoit  des  ma-  Payen,  excellent  catholique  de 
Dièm élevées,  auxquelles  ses  ver-  Neuville- Vitasse  9  que  le  conven- 
ue et  son  grand  âge  donnoient  un  tionnel  J^  Lebon,  durant  son 
asctodant  inexprimable.  Les  per-  proconsulat  dans  l'Artois  ,  en 
sécotflirs  même  ne  pouvoient  179^9  fit  guillotiner  9  parce  qu*il 
s'eopécberde  lui  témoigner  quel-  n'avoit  pas  assisté  ù  sa  mesise»  en 
qoere^t,  en  Passervissant  aux  1791»  lorsqu'il  étoitcuré  schisma* 
bomîiiatioDS  et  aux  souffrances  tique  de  Neuville  (^.  PATEii).  Le 
qaVo  sa  qualité  de  prêtre  catho-  proconsul  enveloppa  dans  ses  pro- 
fiqne  il  dut  partager  avec  les  non-  jets  de  vengeance  9  non  seulement 
«scrmeotcs.  D'abord  il  avoit  été  les  habitans  de  cette  paroisse  qui 
misfD  rédusion  à  Bordeaux  ;  mais  s'étotent  conduite  comme  Payen  , 
sa  présence  en  qnelqne  sorte  au-  mais  encore  les  parens  de  celui-ci^ 
pMe,  humiliant  et  fatiguant  en-  et  ceux  de  ses  alliés  qui  parta« 
COR  les  impies  de  cette  ville  9  ils  geoicnt  ses  sentimens  catholiques 
i'eotojèreat  à  Blaye  9  pour  en  (  V,  Arras).  Henriette  Payen, 
ttit  déporté  au-delà  des  mers  qu'a  voit  épousée  Charles  -  Marie 
{ ^'.  BoiDEAtx ).  Enfermé  dans  Merlin 9  étoit,  avec  lui,  de  ce 
1^3  souterrains  du  fort  de  l'île  du  nombre';  et  il  fut  associé  au  sort 
PâtHle-Bla je  9  il  attendoit  le  jour  de  Payen ,  aussitôt  que  Lebon 
^  l'embarquement  «  qui  n'arriva  eut  immolé  celui-ci  ik  Cambrai ,  le 
^  Ters  la  fin  de  l'automne  1794»  ^4  i"'"*  ^^  proconsul  parut  ne  re- 
^  mois  après  la  chute  de  Ro-  venir  promptement  à  Arras  ,  que 
^fi^pifire.  Cependant  il  ne  fut  pour  y  faire  périr  Merlin.  Ce  fut 
H"t  alors  embdrqué  ;  et  il  con-  le  li  messidor  an  II  (3o  juin 
^a  de  sabir  les  supplices  de  son  1794%  que  son  tribunal  révolu- 
Ckiiot  jusqu'au  printemps  sui-  tionnaire  le  fit  conduire  i\  l'écha- 
^tv  où  sa  santé,  trop  défaillante^  falid;  et  Merlin  fut  immolé  à 
^^  qu'il  fût  transporté  dans  Arras 9  comme  son  beau -frère 
^ûpital  de  Blaye.  Là,  toujours  venoit  de  l'être  à  Cambrai,  en 
âptifde  Jésus-Christ,  il  mourut  haine  delà  Foi  catholique,  (f^.  F. 
k  8  germinal  an  III  (aB  mzis  M.  M arcoan p ,  et  M.  A.  S.  Minne.) 
1:9^),  à  l'âge  de  83  ans.  (f^.  £.  MERLIN  (  Charles  ) ,  prêtre 
tiuts,  et  J.  A.  Mercadier.)  habitué  de  l'église  primatiale  de 
M£ELEY(JACQVBU!fE], femme.  Saint-Jean  de  Lyon,  où  il  rem- 
v^*  iacq*  GosKART.)  plissoit   les   fonctions    de    sous- 
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maître  de  chœur,  n*éloit  pas  as- 
treint, par  sa  place ,  au  serment  de 
la  constitution  civitedu  cierge; 
mais  sa  conscience  Tobligeoit  à  la 
repousser  comme  une  œuvre  hé- 
térodoxe et  schismatique.  Il  la  re- 
jeta en  effet  par  sa  conduite ,  en  se 
tenant  à  Técart  des  constitutioti-» 
nds;  et  il  rendit  aux  catholiques, 
pendant  les  années  1792  et  1793, 
les  services  de  son  ministère  dans 
la  yille  de  Lyon,  où  il  étoit  né,  et 
d*oû  il  n*avoit  pas  cru  devoir  se 
déporter  d'après  la  loi  du  36  août 
1792.  Il  fut  arrête  après  le  siège 
de  Lyon ,  pour  augmenter  le 
nombre  des  victimes  sacerdotales 
que  la  féroce  commission  révolU" 
tiotmairCf  établie  dans  cette  ville 
en  novembre ,  devoit  immoler 
(  y,  Ltov  ).  Cet  impie  tribunal 
renvoya  à  la  mort,  le  21  nivosc 
an  II  (  10  janvier  1794)5  en  *« 
qualifiant  de  «prêtre  réfractaire»  ; 
c'est-à-dire  non -assermenté,  et 
le  disant  en  outre  «  convaincu  d'a- 
voir fait  des  motions  contre-révo- 
lutionnaires pendant  le  siège  » .  11 
périt  ÙL  l'âge  de  5y  ans.  (  V.  V. 

MABTllf,  et  F.  MiGHALLET.) 

RIESLÉ  (Jean),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc,  et  religieux 
Bernardin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  ,  dans  la  forêt  de  La  Hunau- 
daye,  entre  Lamballe ,  Flancoët  et 
Jugon ,  étoit  procureur  de  son  mo- 
nastère ;  et  il  fut  une  des  victimes 
sacerdotales  que  Timpiété  y  mit  à 
mort  en  mars  1796,  dans  une 
féroce  irruption  des  révolution- 


MES 

naires  de  Lamballe,  par  qui  elle 
fut  ensuite  appelée,  avec  une  atroce 
vanité,  Vexpédition  de  Saint- 
Aubin.  Précédemment,  en  1791, 
lors  de  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  les  religieux  de  cette 
abbaye,  se  voyant  près  d'en  être  ex- 
pulsés, etdésirantcontinuerà  vivre 
en  communauté ,  avoient  propose 
à  l'administration  du  district  de 
tenir  à  loyer  leur  propre  maison  ^ 
afin  de  continuer  à  l'habiter.  On 
y  a  voit  consenti  jusqu'à  ce  qu'il 
se  présentât  un  acquéreur  qui  vou- 
lût l'avoir  en  propriété.  Comme 
aucun  ne  s'étoit  offert,  ces  reli- 
gieux y  vivoient  encore  en  1796  , 
de  la  même  manière  qu'au  temps 
où  leur  sainte  règle  y  étoit  paisi— 
blement  observée  avec  le  plus 
de  ferveur.  Ils  rendoient  même 
beaucoup  de  services  spirituels 
aux  habitans  de  la  forêt  ;  et  la  vie 
frugale  qu'ils  menoient,  leur  per- 
mettoit  de  pouvoir  leur  distribuer 
aussi  des  aumônes.  Ib  restoient 
oubliés  par  tous  ceux  qui  ne  fré- 
quentoicnt  pas  la  forêt,  lorsque 
des  corps  de  troupes  Chouannes 
{V.  VEWDâB),  s'y  étant  réfu* 
giés,  attirèrent  sur  eux  l'attention 
des  révolutionnaires  de  Lamballe. 
Ceux-ci,  voulant  alors  se  donner 
un  air  de  bravoure ,  s'armèrent  y 
se  réunirent,  comme  s'ils  alloient 
faire  la  guerre  aux  Chouans  de  la 
forêt.  Mais  leur  plan  de  guerre  ne 
consiâtoit  qu'à  fond/e  sur  les  pai^ 
sibles  cénobites  de  Saint-Aubin.  A 
peine  arrivent-ils, le  3  mars  1 796^ 
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entre  six  et  sept  heures  du  soir,  à  dont   les   uns   pouToieot  passer  ! 

hportedu  monastère,  qu'ils  font  -  pour  riches,  et  les  autres  ayoient  « 

c^ntftelle  une  décharge  de  fusils,  une  honnête  aisance.  Il  fut  dressé  î 

et  reofoocent  Ib  pénètrent  dans  procès  verbal  de  leur  conduite ,  à  ^ 

le  doitre  ,   en    criant  :    «  Aux  Saint^Aubin ,  par  le  )uge  de  paix  * 

Ckffuans!  aux  Ch&uans!  »  Un  du  canton  de  Pledeliac,  nommé 

domesdqoe  des  religieux  leur  dit  Gallerj,  accompagné  de  son  gref- 

qoe  la  maison  ne  recèle  aucun  de  fier  et  de  quatre  assesseurs.  La 

cesboauoes ,  et  qu'ils  peuvent  s'en  copie  de  ce  procès  verbal ,  en  date 

assurer.  Déjà  ib  sont  montés  dans  du  1 5  ventôse  an  lY  (5  mavs  1 796}, 

les  corridors ,  tirant  une  multi-  est  entre  nos  mains. 

tude  de  coups  de  fusil  contre  les        MESLIER  (EriEirvB),  prêtre  du 

muniJIes;  elles  en  sont  criblées  diocèse  de  Vienne,  qui  a  voit  été 

<k  balles.  Voyant  des  clefs  à  la  aumônier  d'une  communauté  re- 

^rte  des  chambres ,  ils  ouvrent,  ligteuse,  s'étoît  retiré,  lors  de  la 

^lent  sur  place  les  religieux  suppression  des  ordres  monasti-* 

!Blli  j  voient  ;  et  de  ce  nombre  ques,  dans  la  paroisse  de  Bonlieu , 

fltJeaoMeslé(F.  A.  Pascal).  Ils  près  Annonai,  dans  le  Vivarais. 

^<)tpoQiUent  de  leurs  vêtemens.  Il  ne  se  crut  pas  soumis  à  la  loi 

pilbt  leurs  cellules ,  brisent  ce  de   déportation,   quoiqu'il   n'eût 

^'Osoe  peuvent  emporter,  vien*  pas  fait  le  serment  sçhismatique 

Best  i  h  sacristie ,  en  forcent  les  de  1791.  On  l'arrêta  au  plus  fort 

'^^res,  y  dégalonnent  les  or*  de  la  persécution,  vers  la  fin  de 

^sDens,  déchirent  ce  qu'ils  ne  1 793;  et,  conune  le  Vivarais  étoit 

i'jgeot  pas  d'assez  grande  valeur  devenu  le  département  d^  VJr- 

pjorl emporter,  prennent  un  ca-  dèche,   qui    avoit   Privas  pour 

(«iTecsapatène,  unciBoire,plu-  chef^lieu,  ce  fut  dans  les  prisons 

''ws autres  vases  sacrés,  et  s'en  de  cette  ville  qu'on  le  conduisit. 

'^^^cQDeiitàLamballe,touttriom*  Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar-» 

F^?SQftout  parce  qu'en  haine  tement,  qui  y  résidoit,  le  con- 

^  h  religion ,  ils  ont  immolé  des  damna ,  le  a8  nivoBe  an  II  (  1 7  jan- 

pâresqui  faisoient  l'honneur  du  vier  1794)9  ^  la  peine  de  mort  y 

^'^oce  et  de  la  vie  monastique,  comme   «  prê|re  réfractaire  »  ;  et 

^  ipii  montre  à  quel  point  rim-»  il  fut  exécuté  le  lendemain. 

^  dirigea  cette  lâche  expédi-        MESNARDIÈRE  (Claude- 

^rc'estqae  ces  révolutionnaires  Lovis-Dbhis),  laïc.  (^.  C.  L«  Dé 

'cbieot  point  des  gens  pauvres  La  MlBiiABDikaB.) 

!*  i^  besoin  pût  porter  aux  dé--        MESSAIS  (  Vihgbnt)  ,  ouré  de 

ladres  par  lesquels  on  arrive  au  Sainte  -  Néomaye ,   près    Saint- 

.'■^e  :  c'étoicQt  des  jeunes  gens  Uaixent,  sur  cette  partie  du  dio- 
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cèse  de  Poitie»,  que  la  géogra- 
phie révolutionnaire  avoit  com- 
prise dans  son  département  des 
DeuX'Sèvres ,  resta  dans  sa  pa- 
roisse y  où  il  maintint  la  Foi  ca- 
tholique contre  les  novateurs  de 
1791.  La  protection  des  armes 
vendéennes  lui  manqua  vers  la  fin 
de  1793;  et  les  satellites  de  Tim- 
piété  s'emparèrent  de  sa  personne 
lorsqu'il  fuyoit  vers  Poitiers.  Ils  le 
traînèrent  dans  les  prisons  du  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  Vienne,  siégeant  en  cette  ville  9 
lequel  se  montroit  altéré  du  sang 
des  prêtres.  Le  curé  Messain  com- 
parut devant  lui  le  28  ventôse 
an  II  (  1 8  mars  1 794)  ;  et  les  juges 
l'envoyèrent  de  suite  à  la  mort^ 
.  comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Ce 
jour-là  fut  celui  d'une  immense 
immolation-  de  ministres  de  la 
religion  9  et  de  fidèles  catholiques  9 
en  cette  ville.  {V.  J.  M.  MAaTin 5 
et  R.  Neveux.) 

MESTE£  (2V...),  curé  de  Mar- 
chastel^près  Marvejols,  dans  le 
diocèse  de  Mende^  y  étoit  de- 
meuré par  attachement  à  ses  de- 
voirs de  pasteur  9  malgré  la  mena- 
çante loi  de  déportation.  I^e 
dévouement  de  ses  paroissiens  et 
la  situation  des  lieux  sembloient 
devoir  en  écarter  les  persécuteurs. 
Cependant  il  finit  par  devenir  leur 
proie  9  et  ils  le  jetèrent  dans  les 
prisons  de  Mende.  Comme  les 
habitans  de  Harchastel  avoicnt 
manifesté  avec  quelque  éclat  leur 
indignation  contre  rimi>iété  de  la 
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Convention  et  de  ses  proconsuls  ; 
comme  ,  puur  cette  raison  9  ils 
étoient  qualifiés  par  eux  de  sécîî- 
tieux9  leur  curé  fut  condamné  en 
qualité  de  complice  de  sédition  9 
le  24  floréal  an  II  (i5  mai  1794) , 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  dont  Mende 
étoit  déjà  le  chef-lieu. 

MÉTAYER  (iV...) ,  prêtre  9  re- 
ligieux de  l'ordre  des  RécollelSy  à 
Saumur,  où  il  étoit  né,  avoit, 
tn  son  couvent  9  la  charge  de 
gardien.  Un  respectable  ecclésias- 
tique de  Saumur9  M.  l'abbé  Ran- 
cilain»  nous  atteste  a  que  le  Père 
Métayer  s'est  toujours  montré 
digne  de  l'estime  de  ses  confrères  9 
et  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur, et  même  l'honneur  de  le 
connoître,  tant  ses  vertus  émi- 
nentes  imprimoient  de  respect  à 
ceux  qui  l'approchoient  »  Le  ser- 
ment de  la  eanstitutiandviie  du 
clergé  lui  parut  une  invention  du 
démon  9  qu'il  repoussa  avec  beau- 
coup de  Foi  ;  et  9  tout  expulsé  qu'il 
étoit  de  son  cloître  9  par  les  impies 
réformateurs  politiques,  il  n'en 
parut  pas  moins  toujours  un  très- 
digne  religieux.  Etant  plus  que 
sexagénaire  quand  9  le  26  août 
1 79a  9  fut  rendue  la  loi  d'expuU 
sion  des  prêtres  non -assermentés, 
le  P.  Métayer  se  trouvoit  exempté 
de  sortir  de  France  9  mais  non  de 
subir  la  peine  de  la  réclusion,  à 
laquelle  celte  même  loi  condam- 
noit  ceux  qu'elle  dispensoit  de 
s'exiler  eux-mêmes.  On  l'enferma 
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dûoc  en  une  maison  d«  captifité, 
du»  la  rille  d'Angers  9  avec  beau- 
coup d'autres  prêtres  oon-asser- 
OMDtés  de  son  âg;e.  Il  en  fat  tout  à 
coQp  eoleréy  comme  eux^  yers 
les  derniers  jours  de  noTembre, 
oa  les  premiers  de  décembre 
^rS^v  et  conduit  à  Nantes  9  sous 
le  ptétcxfe  d*être  embarqué  pour 
iadéporudon  (F.  Ahcees),  mais 
pb  TériCablemeDl  pour  j  être 
Do^é^arec eux,  par  le  proconsul 
Canier^  qui  aroit  déjà  submergé 
BBe  grande  quantité  de  prêtres 
ioioème  âge  et  du  même  mérite 
'^-  Nims).  Ce  religieux  le  fut 
^lirement ,  aTcC  soixante- 
t!râe  autres,  dan»  la  nuit  du  9 
Il  10  décembre  1793*  Plusieurs 
^^oDpies  d'un  semblable  genre  de 
ouitTit  dans  les  premiers  siècle» 
del'E^y  ont  été  déjà  rapportés 
PvoMBytom.  ll,pag.  ao5,  317, 
^i^io,  4^1,  439;  et  tom.  III, 
f-?.  116,  525,  58a.  (r.  Mal- 
^W)  de  Chemillé  ;  et  Mouau  , 

M£IMI£R  (FiAirçois-JosEra), 
^^ prêtre  insermenté,  âgé  de 
^ttb,  qui,  en  août  17929  de- 
i^Bioit  dans  la  rue  du  Plâtre^ 
^'^'^aeques,  à  Paris,  ne  fut 
^  plus  épargné  que  les  autres 
Mr  les  impies  réTolutionnaires 
^  cette  fatale  époque.  Il  est 
^  que  dé^  un  grand  nombre 
^  kéfos  du  sacerdoce  aroîent 
*'-  arrêtés  depuis  le  i3,  lorsque 
^ier  le  fut  enfin ,  le  3o  du 
''me  mois.   Conduit  d'abord^ 
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à  son  tour,  devant  le  comité 
de  la  section,  il  j  repoussa,  de 
même  qu'eux,  la  proposition  de 
prêter  le  serment  de  la  cansHtu-' 
tian  civiU  du  dtrgéy  et  fut 
condamné  de  suite  à  être  empri- 
sonné avec  eux  dans  le  séminaire  de 
Saint-Firtnin.  Le  seul  crime  de 
tous  ces  captifs  de  Jésus- Ghrbt, 
aux  yeux  des  persécuteurs ,  étoit 
de  n'aToir  pas  Toulu;trahir  leur 
Foi;  et  ce  fut  pour  elle  que  le 
jeune  prêtre  Meunier  perdit  aussi 
la  yie  le  3  septembre  179a.  (  V. 
Sbptbmbu.  )  ' 

MEUNIER  (iV...)>  rcHgieuse 
du  couvent  de  la  ville  de  Chollet, 
diocèse  de  La  Rochelle,  restant 
attachée  à  sa  supérieure  et  à  son 
état,  lorsque  les  ordres  monas- 
tiques furent  supprimés,  la  sui- 
vit, ainsi  qu'une  de  ses  com- 
pagnes ,  quand  elle  se  retira  à  La 
Gaubretière,  près  les  Herbiers, 
dans  le  diocèse  de  Luçon.  S'y 
trouvant  éloignée  des  premiers 
théâtres  de  la  guerre  entre  l'ar- 
mée eathoiiqut  et  royale  de  la 
Vendée ,  et  les  troupes  de  l'impie 
Convention ,  elle  pratiquoit  avec 
une  sainte-  assurance  les  devoirs 
de  sa  profession,  et  répandoit, 
de  concert  avec  sea^  compagnes, 
la  l>onne  odeur  de  Jésus- Christ 
dans  tout  le  canton.  Elles  ne 
purent  manquer  d'être  connues 
des  soldats  de  l'athéisme,  lorsqu'à 
la  fin  de  1793,  ils  se  portèrent  en 
furieux  dans  le  canton  des  Her- 
biers.  Ils  arrachèrent  ces  troid 
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pieuses  filles  de  leur  retraite,  et 
massacrèrent  la  religieuse  Meu- 
nier 9  ayec  sa  supérieure  et  sa  com« 
pagne.  (^.  Moiot  et  Jobaib.) 

MEUNIER  (F&àiiçois),  simple 
laboureur,  mais  chrétien  feryent 
du  Pont-de-Cé,  en  Anjou,  fut 
arrêté  dans  les  temps  que  le&  sol- 
dats de  la  €onyentîon  poursifi- 
yotent  ayec  quelque  succès  les 
troupes  de  Tarmée  eathoUifue  ei 
royaU  (  F»  YsnnâB).  On  le  liyra 
de  suiteà  la  commissionmsiskiire 
établie  au  Pont-de-Gé;  et  elle  le 
condamna  à  la  peine  de  mort,  le 
la  frimaire  an  II  (  a  décembre 
1793),  comme  u  fûuyUiqtic  et 
brigand  de  la  Vendée».  On  le 
fusilla  le  même  jour,  ayec  Ailbad. 
(F.  ce  nom;) 

MEUNIER  (  MAaiB-JBiNiiB  )  , 
Tune  des  seixe  religieuses  Carmé- 
lites de  Compiégne  qui,  le  1 7  juillet 
1794,.  périrent,  pour  leur  Foi , 
sur  Téchafiiud  réyolutionnaire  de 
Parb ,  étoit  née  à  Saint«-Denis ,  le 
28  mai  1765.  Elle  entra,  comme 
noyice ,  chex  les  Carmélites  de 
Compiégne,  le  39  mai  17S8,  et 
prit  leur  habit  le  i5  décembre  sui- 
yant.  Le  nom  de  religion  qu'elle 
reçut  alors  fut  celui  de  Sœur 
SainU-CanHo^iec.  Les  décrets 
de  TAssemblée  Constituante,  en 
prosçriyantles  yœuz  de  religion, 
yinrent  s'opposer  à  ce  que  la  sœur 
Sainte-Constance ,  qui  n'étoit  en- 
core que  hoyioe  de  chœur,  fit  les 
siens*  fille  se  regarda  néanmoins 
comme  engagée;  et,  ne  youlant 
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pas  se  séparer  des  autres  reli- 
gieuses, lors  de  la  suppression  des 
cloîtres,  elle  oontinupit  à  parta- 
ger leurs  exercices  monastiques 
(F.  Biabd).  Quand  le  comité 
révùluliùfmaiTù  de  Compiégne 
les  fit  arrêter,  en  mai  1794^  >f 
accordoit   la  liberté   à  la    soattr 
Constance ,  pour  le  motif  qu'elle 
n'ayoit  pas  prononcé  solennelle- 
ment ses  yœux;  mais  elle  refusa 
de  jouir  de  cet  avantage,  parce 
qu'elle   les  ayoit  faits  dans  son 
cœur.  Elle  fut  donc  prisonnière 
ayec  ses  compagnes,  comparut 
ayec  elles  au  tribunal  révolution'' 
naire  de   Paris;  et,  rivalisant 
ayec  elles  de  courage  comme  de 
feryeur,   elle  obtint,  de   même 
qu'elles,  la  palme  du  martyre, 
à  l'âge  de  39  ans.  {F.  Lidoihb.) 
MEVEL  (Yyss),  prêtre  et  reli- 
gieux Capucin ,  né  à  Roscof ,  en 
1729 ,  ddns  le  diocèse  de  Saint- 
Malo ,  étant  chassé  de  son  cloître 
par  les  réformes  anti-religieuses 
de  1791,  n'en  fut  que  plus  télé 
pour  le  salut  des  âmes,  à  cette 
époque  où  la  corMilution  civiim 
du  clergé  introduisoit  le  schisme 
dans  l'Eglise  de  France.  Demeuré 
ferme  dans  sa  Foi,  il  exercoit  en- 
core son  ftéle  à  Roscof  et  à  Mor-* 
laix,  dans  la  terrible  année  1795, 
quand  l'athéisme  substitua  ses  ra* 
yages  sanguinaires  à  la  sinistre 
désolation  du  schisme;  car  il  arri^ 
yoit  en  France  ce  qu'on  ayoit  yii 
dans  la  persécution  Yandalique  en 
Afrique.  Les  tyrans,  après  ayoir 
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eoiefé  i  VE^iae,  par  le  schisme  > 
plusieurs  de  ses  mioistres,  tou-« 
kne&t  la  détruire  en  entier  y  par 
kfflUMcre  des  autres  (i).  La  tête 
ia  prêtres  catholiques  étant 
■iie  à  prix  ^  le  Capucin  Merel 
obtint  un  asile  à  Morlaix>  chex 
laveoTe  J.  D.  AuviixT  (^.  ce 
nom  ].  Il  j  fut  découvert  :  on 
Tanâa,  en  emmenant  ayec  lui  sa 
RspecUble  hôt^sse^  et  la  sesur  de 
ttilHâ  (  y.  Lscoast).  Traduit, 
>rec  ces  deux  pieuses  femmes  f 
lieiifii  le  tribunal  révoitUion" 
«ftrvde Brest  {r.  J.  Abàsqvb)  » 
'  J  ait  condamné  à  la  peine  de 
■srt,  conmie  «  prêtre  réfrao» 
t*ûc>,  le  19  tb«rmidor  an  II 
(3o  juillet  1794)9  pendant  que  les 
^x  femmes  .rétoient  au  même 
Mpplic«y  pour  la  bonne  œuyre 
f>  eflei  avoîent  exei^ée  envers  ce 
îtfiérable  ministre  du  Seigneur. 
l'Oécutioa  eut  lieu  le  même  jour. 
^  f.  Me?el  avoit  alors  65  ans. 
\^'  P.  E.  D.  Lecoaht,  et  G. 

M£YEAN  (Josbfh),  prêtre  du 
^ocèse  d'Aiz,  en  Provence  9  vi- 
aire  eo  la  paroisse  de  La  Périère , 
F^^  U  Beauaset ,  ne  prêta  point 
itsaiiient  scbismatique  de  1 791 9 
^fut  obligé  de  sortir  de  France, 
*9^  la  loi  de  déportation.  Son 
^  k  pressoit  d'y  rentrer  pour  le 

(i)  Cogttat  acriora  adversùs  eccle^ 
^^  Dà,  ut  qui  memhra  aliqua  absci' 
^.  loOiM  laniando  perderet  cor-' 

^  (S.  Vict.  l>e  petsecut.  ^anéuL 

UI.) 
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salut  des  fidèles  qu'il  avoit  aban* 
donnés;  et  les  circonstances  lut 
parurent  fovoriser  ce  retour  9  lors- 
qu'après  le  97  juillet  i794f  il  en* 
tendit  répéterque  le  I^euf  thcr- 
midor  avoit  rendu  la  paix  4  la 
France.  Il  revint  dans  la  partie  de 
la  Provence  oik  il  avoit  déjà  exercé 
aon  ministère  avec  tant  de  fruit  ; 
et  il  en  continua  les  salutaires 
foncttoas  pendant  les  années  sui- 
vantes ^  et  même  après  cette  catas- 
trophe du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre  1797)9  qui  ranima  la 
précédente  activité  de  la  persécu- 
tion (  V,  (mVUm%).  Les  précautions 
de  prudence  dont  le  vicaire  Mejran 
s'imposûit  le  devoir,  Tavoient  fait 
échapper  à  bien  des  pièges  ;  mais  9 
étant  pour^ivi ,  il  fut  reconnu  et 
arrêté  vers  la  lin  de  1  ^98  9  lorsqu'il 
revenoit  d'administrer  un  malade 
dans  le  village  de  Saint-Zacharle» 
près  Saint-Maximia.  Cette  portion 
de  la  Provence  étant  comprise  9  par 
la   géographie    révolutionnaire  9 
dans  le  département  du  Var^  il 
fut  conduit  à  Toulon ,  qui  en  étoit 
le  chef-lieu;  et  00  l'enferma  dans 
le  fort  de  la  Malgue*  Il  jr  eut  un 
moment  l'espoir  qu'on  ne  le  ferait 
pas  mourir;  mais  cet  espoir  étoit 
accompagné  d'une  parfaite  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu.  Ce 
fut  une  consolation  pour  lui  de 
trouver  à  s'édifier  dans  la  société 
d'un  autre  confesseur  de  la  -Foi  ^ 
prisonnier  avec  lui  (  V.  F«  Si- 
GAXD  ).  On  le  fit  comparoitre  de* 
Tant  une  commission  mHUair^y 

5. 
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qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «émigré-rentré». 
Cette  sentence ,  rendue  le  soir 
du  9  pluviôse  an  YII  (  a8  jan- 
TÎer  1799)9  ne  pou?oit  être  exé- 
cutée le  lendemain ,  qui  étoit  > 
suivant  le  calendrier  républicain  9 
tm  jour  de  décade ,  ou  jour 
chômé.  Avant  de  partir  pour  le 
lieu  du  supplice ,  le  3o  janvier  9 
le  prêtre  Mejran  écrivit  à  son 
frère  une  lettre  d'adieux  où  il  lui 
disoit  :  «Je  pardonne  de  bon  cœur 
à  tous  mes  ennemis  ;  je  donne  vo- 
lontiers ma  vie  pour  l'expiation 
de  mes  péchés ,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  et  la  paix  de  TEglise. 
J'exhorte  tous  les  vrais  fidèles  à  la 
confiance  en  Dieu  ;  je  demande  la 
conversion  des  pécheurs,  et  le 
retour  de  tous  les  peuples  égarés, 
principalement  do  peuple  français, 
priant  le  Seigneur  qu'il  les  ramène 
au  sein  de  l'Eglise  catholique.  Je 
TOUS  assure  que  ce  moment  est 
pour  moi  l'un  des  plus  tranquilles , 
•t  que  mon  âme  est  dans  une  joie 
parfaite  :  se  confiant  aux  mérites 
de  Jésus  -  Chrbt ,  elle  désire  de 
sortir  de  ce  corps  de  misère.  Que 
cette  chair  de  péché  soit  réduite 
en  cendres,  comme  elle  le  mérite, 
pour  laisser  un  libre  essor  ù  mon 
fime ,  qui  soupire  après  la  félicité 
des  Saints  I  Du  fond  des  cachots, 
les  fers  aux  pieds ,  mais  libre  en 
Jésus- Christ,  je  déclare  mourir 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
apostoliqne  et  romaine.  Je  vais 
bientôt  sceller  de  mon  sang  les 
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vérités  qu'elle  enseigne  :  Jmtn» . 
Peu  d'heures  après,  Mejran  périt 
avec  ces  sentimens ,  quatre  ans 
et  demi  après  la  chute  de  Robers- 
pierre. 

MICHALLET  (Françoise), 
pieuse  vierge  du  diocèse  de  Lyon, 
née  en  1760  à  Rouane,  en  Forez, 
avoit  montré,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  un  penchant  décidé  pour 
toutes  les  vertus  de  la  religion,  et 
notamment  pour  celle  de  la  vir- 
ginité. D'une  famille  qui  ne  pou- 
voit  la  faire  subsister  sans  une 
occupation  qui  lui  en  procurât 
les  moyens,  elle  étoit  venue  à 
Lyon  ,  et  y  avoit  embrassé  la 
profession  du  commerce.  Elle  en 
partageoit  les  bénéfices  avec  les 
malheureux  ;  et  elle  put  y  troaver 
encore  quelques  moyens  d^être 
utile  aux  prêtres  que  leur  fidélité 
à  la  Foi  priva  de  leurs  ressources, 
en  1791,  par  suite  de  leur  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu-- 
tion  civile  du  ctergé.  Inébran- 
lable autant  qu'éclairée  dans  sa 
croyance ,  elle  ne  dissimuloit  point 
son,  éloignement  des  schisma- 
tiques.  Us  la  firent  persécuter  dès 
cette  année  -  là  même.  Dans  le 
mois  de  juillet,  elle  fut  mise  en 
prison,  pour  avoir  fait  circuler 
une  instruction  propre  à  raffermir 
les  catholiques  contre  les  séduc- 
tions de  l'Eglise  constitutionnelle. 
Lors  des  interrogatoires  qu'elle 
subit  alors ,  elle  étonna  les  persé- 
cuteurs par  la  vivacité  de  sa  Foi 
et  la  force  de  son  courage.  Ils  la 
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jetèrent  dans  ane  cate  fort  mal-  me  suis  réjouie  de  me  TOir»  dans 

saine 9  où  elle,  fut  très -malade,  ce    {our    remarquable  ,    traitée 

ITosant  pas  encore  employer  les  comme  mdn  dîyÎQ  époux  9  que 

usassinats  juridiques)  ils  regretT  Ton  couduisoit»   au  milieu   des 

toient  de  ne  pouToir  la  faire  mou-  rues  »  de  tribunal   en  tribunal, 

rir;  et  elle  finit  par  sortir  de  prî-  Nous  ayions  d'autant  plus  de  res- 

son.  Mais  derenus  plus  puissans^  semblance    ayec   lut,  que   ceux 

et  déçpgfa  de  tout  frein  quand  mêmes  qui  nous  conduisoient  nous 

cette  rille  eut  succombé  dans  le  accabloient  d'inTeotires  ;  ce  qui 

sié|ge  boBorable  qu'elle  aroit  sou-  mecausoit  une  grande  satisfaction 

teno  (f^,  Ltov),  leurs  regards  intérieure».  Une  autre  fois ^  elle 

$e  portèrent  d'abord    sur   cette  écri?oit  à  la   même  personne  : 

«aima  fille.  Elle  fut  de  nouTeâu  «  N'aurai-je  donc  pas  le  bonheur 

pkmgée  dans  les  cachots,  en  no-*  de  suivre  mes  deux  amies,  qui 

▼embre  1793.  Déjà  ses  deux  amies,  m'ont   précédée   à    la  yéritable 

compares  de  ses  bonnes  œuvres,  gloire?  Elles   ont   remporté  la 

Wt  GacvBv,  et  M*^  Poutbbâv,  palme;  et  peut-être  ne  serai -je 

sa  cousine  (  V,  ces  noms)^  àroient  pas  assex  heureuse  pour  l'obtenir  1 

donné  leur  Tie  pour  J.-C. ,  lors-^  Si  Dieu  veut  que  je  sorte  de  pri- 

qv'cUe  fat  interrogée  par  les  juges  son,  mon  premier  soin  sera  de 

de  la  commission  révaiutior^  saluer  cette  terre  (la  pi  ace  des  exé- 

nair$.  Comme  l'un  d'eux  aroit  cutions)  arrosée  du  sang  des  Mar- 

llnCeotiondelasauyery  on  ne  lui  tjrs,  et  de  me  mettre  sous  leur 

fit  de  questions  que  sur  son  com-  puissante  protection».  Lorsqu'elle 

et  sa  fortune,  étitant  de  yit  ensuite  que  le  martyre  seroit 


loi  fournir  l'occasion  de  confesser    aussi  son  partage ,  elle  s'exprimoit 
sa  Foi.  Elle  s'en  affligea;  et  dans    ainsi»  dans  une  autre  lettre  à  la 


lettre  qu'alors  elle  écrifit  à  même  amie  :  «Encore  quelques 

l'aae  de  ses  amies,  elle  lui  témoi-  instans ,  et  notre  cœur  n'aura  plus 

^Boit  sa  douleur  de  n'être  pas  en»  que  la  douce  occupation  de  con- 

eoce  digne  de  la  couronne  du  mar-  templer  Dieu  pendant  toute  une 

trre.  «Je  me  console  cependant,  éternité,  et  d'être  consumée  de 

afo«tolt<*elle,    dans    l'espérance  son  amour!  Encore  quelques  ins- 

que,  t5t  ou  tard,  cette  couronne  tans,  et  nos  larmes  se  changeront 

sera  moa  partage».  Pour  la  sau-  en  joie!  Quand  quitterons -nous 

ver  en  gagnant  du  temps,  on  la  cette  terre  de  malédiction  et  de 

^  traosléfer  de  prison  en  prison,  mort ,  cette  (erre  d'où  la  yertu 

Le  îoor  de  l'une  de  ces  translations  est  presque  bannie ,  et  où  le  crime 

«'étant  troufé  un  Tendredi,  elle  est  érigé  en  diTinité?0  mort!  que 

écrlrit  aussitôt  à  son  amie  :  «Je  tu  parois  douce  à  un  cœur  qui  ne 
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soupire  que  pour  son  Dieu ,  et  qui 
ne  supporte  la  yie  que  parce  qu'elle 
lui  donne  l'occasion  de  mériter  le 
Ciel  I  »  L'amour  qu'elle  aroit  tou- 
jours eu  pour  la  virginité,  que  la 
prudence  de  son  confesseur  ne  lui 
uvoit  permis  de  Touer  à  Dieu  que 
par  des  vœux  limités,  d'année  en 
année ,  lui  fit  désirer ,  prévoyant 
sa  fin  prochaine ,  de  se  consacrer 
d'une  manière  plus  absolue ,  et 
tout-à-fait  irrévocable  au  céleste 
époux  des  saintes  vierges.  Elle 
écrivit  en  conséquence  à  son  direc- 
teur en  ces  termes  :  «  Depuis  quinze 
jours  surtout,  j'ai  le  pressentiment 
que  j'aurai  le  bonheur  de  mourir 
pour  ma  Foi  ;  je  désirerois  rem- 
porter la  double  couronne ,  si  vous 
voulez  m'accorder  de  renouveler 
le  vœu  de  virginité,  dans  lé  cas 
où  je  serois  condamnée  &  la  mort. 
Ce  seroit  une  grande  faveur  pour 
moi,  d'être  consacrée  à  Dieu  d'une 
manière  particulière,  dans  ce  der- 
nier instant ,  et  d'êti^p  en  mourant 
l'épouse  de  Jésus-Christ  ».  La  per- 
mission lui  en  fut  accordée  ;  et  son 
âme  en  éprouva  une  indicible  con- 
solation. Enfin,  on  la  fit  compa- 
roître  une  seconde  fois  devant  le 
farouche  tribunal ,  le  aa  pluviôse 
an  II  (lo  février  1794);  et  son 
interrogatoire  eut  lieu  en  ces 
termes  :  D.  «  Tu  es  fanatique?» 
—  A.  «Je  ne  suis  pas  fanatù/ue, 
mais  catholique.  »  —  JD.  c  Tu 
crois  donc  à  toutes  ces  réverieê, 
ces  m&ifieriês  de  l'Enfer,  du  Pa« 
radis ,  etc.  » — it.  «  Je  crois  toutes 
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les  vérités  que  la  religion  catho- 
licfue  m'enseigne  ».  —  D.  «  Tu  as 
durement  bien  fait  dire  la  messe 
chez  toi  ?  »  —  R,  «  Aucun  décret 
ne  me  le  défendoit  » .  Elle  pouvoit 
en  dire  bien  moins  sur  cette  ques-* 
tion,  parce  qu'on  n'avoit  trouvé 
chez  elle  aucun  indice   que   les 
saints  mystères  y  eussent  été  cé- 
lébrés; mais  elle  de  voit  cet  aveu 
à  sa  Foi  et  à  la  vérité.  Les  juges 
en  furent  d'autant  plus  irrités,  que 
cette  réponse  avoîl  été  faite  arec 
une  sorte  de  gloire.   Ils  l'acca- 
blèrent d'injures,  et  la  renvoyèrent 
en  prison ,  où  elle  craignit  néan- 
moins de  ne  s'être  pas  expliquée 
assez  formellement  à  cet  égard. 
Hais,  ayant  appris  que  la  sen- 
tence capitale  rendue  contre  elle  , 
se  fondoit  sur  de  pareils  actes  de 
religion ,  son  âme  en  devint  plus 
tranquille  ;  et  elle  se  prépara  cou- 
rageusement au  sacrifice  de  la  vie. 
Elle  étoit  efifectivement  condam- 
née comme  •fanatique;  recevant 
chez  elle  les  prêtres  réfractaires ,  et 
faisant  dire  la  messe  en  sa  maison  »  . 
La  nuit  qui  précéda  son  supplice  y 
dont  elle  avoit  été  a  vertie ,  elle  dor- 
mit avec  plus  de  tranquillité  que 
les  jours  précédens;   et,   avant 
d'aller  à  la  mort,  le  samedi  1 1  fé- 
Trier,  elle  quitta  tout  ce  qu'elle 
aroit  sur  elle,  jusqu'à  ses  bas  et 
ses  soollerd,  voulant  qu'on  les 
donnât  aux  pguTres.  Un  juge  lui 
disant   alors  qu'elle  courroit   le 
risque  de  s'enrhumer ,  elle  lui  ré- 
pondit :  «  Ce  ne  sera  pas  pour 
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bug -temps».  Françoise  Hiichal- 
let  marcha  rers  Téchafaud ,  à  l^àge 
k  34 ans»  arec  ce  calme,  cette 
joie»  eette  soif  du  martyre ,  qui 
Mot  le  prppre  de  ceux  qui  en  mé- 
rilcat  h  palme.  ArrÎTée  au  pied 
de  rmstrumeat  du  supplice  9  ayec 
doutt  MtTM  Tictimes ,  aaroir  : 
001e  faunes  et  un  prêtre  (1)  ; 
tUt  deaianda  comme  une  grâce 
de&'étre immolée  que  la  dernière  ^ 
ifiodebexhorter  Àla  mort ,  con- 
joiateoieot  a?ec  cet  ecclésiastique» 
è  même  que  »  dans  la  prison ,  elle 
ksaToitrassurées  contre  la  créante 
foDsortaiisai  cruel.  Exempleplus 
idoinble  encore  que  celui  du 
laiot  TieîUard  Simon  Bar-Saboë, 
^  CQ  agit  ainsi  en  pareille  cir^ 
»»sUaGe(F.  ci-devant,  tom.  II , 
K*  55o)  !  C'étoit  une  Tierce  à 
ptioe  sortie  du  printemps  de  sa 
^)  fà  defenoit  Tégale  de  la 
nàt  des  l|achahées  à  l'égard  de 
^  fils,  ou  plutôt  de.  l'illustre 
^jfie  Lyonnaise  ,  sainte  Blan-^ 
^9  enrers  les  compagnons  de 
SOS  dernier  supplice.  Chacune  des 
^^■fagiies  de  Françoise  Michal- 
iet  loi  dut  aussi  «de  reccToir  gé- 
^ftfmmuki  le  coup  fiitm,  en 

(0  Mibtrte  veuve  Maopetit»  née 
^<^;  AMoiaeCte  Courtois ,  née  Ver- 
**/}  lhi|vcnle  Gonanne ,  religieuse  ; 
^^«ertte  DcspUniea  ;  Jeanne  D  u  ter  « 
*«  Pïùtry  ;  Marie -Anne  Giraud  ;  An- 
^''«•«tte  Hotte;  Jacqueline  GhaUi- 
(^;  ECsabetb  GhaUigner;  Eléonore 
^nd,  *te  OtUer  ;  et  Vincent  Mar- 
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rendant  à  Dieu  une  Ame  pure  et 
sainte  (  1  )  :  après  quoi ,  transportée 
elle-même  d'allégresse,  elle  se 
plaça  sous  l'instrument  de  mort , 
comme  si  elle  étoit  invitée  à  un 
festin  nuptial».  (  F.  G.  Aluuv,  et 

J.  MlRÂlLli.) 

MICHEL  (Jagqvbs-Pbiupps)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Viviers  9  Ti- 
caire  à  rArgcntière»  près  d'Au- 
benas,  né  à  TArgentière  même  , 
en  1 75a ,  n'ayant  point  roulu  faire 
le  serment  schismatique  de  1791» 
se  vit  forcé ,  par  la  loi  de  dépor* 
tation,  à  sortir  de  France.  Il  s'a- 
chemina, au  commencement  de 
septembre  179^9  vers  les  fron- 
tières d'Espagne  ;  mais ,  arrivé  à 
Montpellier  9  et  y  apprenant  les 
mauvais  traitemens  que  d'autres 
prêtres  aToient.reçus  un  peu  plus 
loin  y  il  en  conclut  que  la  Provi- 
dence vouloit  qu'il  restât  dans 
cette  ville,  où  il  aoroit  en  outre 
la  consolation  d'être  utile  aux  ca- 
tholiques qu'elle  renfermoit,  et  à 
ceux  des  environs.  Il  leur  rendit, 
en  effet,  les  plus  grands  services 

(  I  )  Sororû  txhortaUombusincUtUus, 
suppUda  generosè  perpessus ,  anùnam 
exhalavit.  Beata  uerà  BlandinUy  om- 
nium postrema  ,  t(u%quamnohiUs mater i 
quœjilios  ûàfattiur  certandum  accert" 
derat ,  ef  tnetores  ad  regem  prœmisenu  ; 
eoêdem  oertamkuun  curtMis  quot  JUii 
coi\ftctranit  remetieruy  ad  eotdem  ire 
properahat ,  de  exitu  suo  lœta  atque 
exultons ,  prorsùs  quasi  ad  r^iptiale 
conuivium  ùtuiiata.  (Epist.  Ecclesiarum 
Viennenais  et  Lugdunensis ,  ex  Euscb. 
Hist,  M&Ues.  L.  V.>  c.  11.) 
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de  son  ministère  9  pendant  toute 
Tannée  1795  9  allant  et  Tenant  9 
sans  redouter  la  fatigue  9  partout 
où  les  secours  de  la  religion  étoient 
réclamés  de  lui.  Sans  asile  assuré 
jusqu'à  la  fin  de  janvier  1794  9  il 
n'en  courut  que  plus  de  dangers. 
De  pieuses    demoiselles    lui   en 
offrirent  un   dans'  leur  demeure 
commune;  et  il  l'accepta  d'autant 
plus  Tolontiers  qu'elles  y  aroient 
an  oratoire  auquel  se  rendoient 
plusieurs   catholiques  9   et   où  il 
leur  disoit  la  messe  et  leur  admi- 
nistroit  les  sacremens.  Son  zèle 
cependant  ne  pouvoit  se  contenir 
dans  cette  enceinte;  et  il  sortoit 
assez  souvent,  pour  porter  les 
mêmes  secours  spirituels  à  ceux 
qui  n'a  voient  pas  la  facilité  d'j  ve« 
nir.  Une  correspondance  qu'il  eut 
alors  avec  un  prêtre  de  Cette  9  au 
sujet  d'un  serment  impie  que  l'on 
exigeoit  de  celui-ci  9  parvint  à  la 
connoissance  des  révolutionnaires 
de  cette  dernière  ville.  Ils  dénon- 
cèrent Michel  ;  et  un  des  munici* 
paux  de  Cette  fut  chargé  de  solli* 
citer  le  comité  révoitUiannaire 
de   Montpellier  de   le  chercher. 
On  fit  des  perquisitions  9  en  con« 
séquence  9  dans  plusieurs  maisons 
de  Montpellier 9  pour  le  trouver: 
des  explorateurs  furent  envoyés , 
pour  le  même  objet  9  dans  les 
campagnes  voisines.  Lorsque  ses 
amis  lui  parloient  des  périls  dont 
il  étoit  menacé ,   il   répondoit  : 
«  Je  suis  une  victime  vouée  à  la 
mort,  je  le  sais;  mais  soyez  sûrs 
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que  vous  me  verrez  marcher  à 
l'échafaud  sans  pâlir».  Le  5  mars, 
mercredi  des  Cendres  9  lorsqu'il 
célébroit  la  messe  dans  l'oratoire 
dont  nous  avons  parlé9  et  n'en  étoit 
encore  qu'au  premier  évangile  9 
la  maison  fut  forcée  par  des  agens 
de  la  persécution.  Michel  n'eut 
que  le  temps  d'ôter  sa  chasuble  ; 
et)  emportant  le  calice  avec  ses 
accessoires,  il  alla  se  cacher. dans 
un  endroit  difficile  à  découvrir.  Les 
satellites  9  brandissant  des  sabres 
nus  9  menacent  d'abattre  la  tête 
des  personnes  qui  assistoient  à  la 
messe ,  si  elles  ne  déclarent  pas  où 
s'est  retiré  le  prêtre  qui  étoit  à  l'au* 
tel.  «  Où  est  9  crioit  un  de  ces  fa<~ 
rîeux9  où  est  le  misérable  qui  vous 
fanatisait  ?  >  Dans  l'indignation 
qu'elles  en  ressentent  9  l'une  d'elles 
repond:  «  Prenez -le,  si  vous  le 
trouvez».  Cette  réplique  irréflé- 
chie 9  qui  semble  uq  défi  9  attire 
mille  injures  à  celle  qui  l'a  faite  , 
et  augmente  l'ardeur  qui  portoit 
ces  pervers  ùl  fouiller,  à  briser  tout 
ce  qui  leur  paroissoit  indiquer  une 
cache.  Ils  réussissent  enfin  à  trou* 
ver  le'  ministre  du  Seigneur  ;  et , 
le  frappant  rudement ,  ils  lui 
disent  :  «  Que  ton  Dieu  vienne , 
s'il  peut 9  te  délivrer;  ou  qu'il  te 
donne  des  ailes  pour  te  tirer  de 
DOS  mains».  Un  de  ces  impies  se 
mouche  avec  le  purificatoire , 
l'autre  expectore  dans  la  coupe  du 
calice.  «  Monstre  I  ajoute  un  troi- 
sième 9  en  adressant  la  parole  à  ce 
vertueux  prêtre  9  c'est  ton- Dieu 
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qui  t'a  iifrè  à  nous,  pour  que  noils 
netdoitt  un  terme  à  ton  fanor- 
tûme  et  aux  crûnes  que  la  super^ 
tàtàm  t'a  dit  commettre  :  toi  et 
m  pareils  9  tous  ne  demandes  que 
ie  sang  des  patriotes  ».  Toute  la  ré- 
ponse de  Micliel  étott  :  «  Je  me  sou* 
mets  à  h  Tolonté  de  Dieu  » .  Avant 
d'être  emmené  9  il  Toulut  quitter 
ks  totfes  omemens  sacerdotaux 
qull  aroit  encore.  «  Non  »  non^ 
reprireot  les  impies  »  il  faut  que 
iB  périsacs  couvert  de  ce  qui  te 
xrrott  i  fanaUser^,  Arec  lui, 
^t  conduites    en  prison  ses 
«Stables  hôtesses  ,  et  d'autres 
pcnoooesqoi,  avec  elles  5  enten- 
^ient  sa  messe.  Elles  étoient  au 
innbre  de  sept  ;  et  9  parmi  elles , 
0  T  iroit  quatre  jeunes  demoi* 
«k.  Le  même  jour,  il  fut  tra- 
hit irec  elles  devant  le  tribunal 
^^BimuU,  siégeant  à  Mont- 
pellier {F.  V*  Bxuaad).  Le  pré- 
^t) après  lui  avoir,  suivant 
^^9  demandé  son  nom ,  celui 
<k  lieu  d'où  il  étoit,  et  sa  pro- 
^ioQ,  rbterrofea  sur  ce  qu'il 
«voit  fidt  depuis  qu'il  avoit  quitté 
'^^■^entière.  Michel  ne  dissimula 
Hu  qu'il  avoit  dit  la  messe  et 
^'l^iûiistrè  les  sacremens  à  Mont- 
F^Kcr,  et  dans  les  campagnes  des 
n^im.  U  se  comporta  comme 
^  Cjprien ,  ifuand  on  voulut 
''Voir  de  lui  quels  étoient  les 
•flircs  catholiques  chez  lesquels  il 
«voit logé,  ou  avec  qui  son  miois* 
'^  TaToit  mis  en  relation  (  K 
û'^Taat,tom.  II,pag.  64  et  88). 
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Interrogé  encore  sur  des  notes 
trouvées  dans  son  portefeuille,  et 
qui  avoient  rapport  à  la  direction 
des  âmes  en  ces  temps  malbeu** 
reux,  l'interrogateur  prétendant 
lui  démontrer  que  l'Evangile  per- 
metce  que  ces  notes  défendoient, 
Michel  ne  dédaigna  pas  de  lui 
prouver,  en  peu  de  mots,  qu'il 
adultéroit  et  profanoit  la  parole 
de  Dieu.  Le  président  confondu 
voulut  en  finir,  et  dit:  «Abrégeons 
cette  discussion  ;  l'accusé  est  con- 
vaincu d'être  réfractaire  à  la  loi , 
dès  lors  il  est  digne  de  mort». 
Mais,  l'accusateur  public  voulant 
que  la  sentence  fût  précédée  d'une 
plus  longue  discussion  du  même 
genre,  pour  tromper  le  peuple, 
et,  en  même  temps,  exciter  les 
assistans    cof^tre    l'ecclésiastique 
qu'on  alloit  eondamner,  lui  fit  def 
nouvelles  interpellations.  Sur  les 
premières  réponses  de   Michel, 
l'accusateur  public  s'écria  :  «C'est 
donc  ainsi  que  toi  et  tes  semblables 
faites  couler  le  sang ,  en  disant  tou- 
jours au  peuple  qu'on  détruit  la 
religion ,  quand  c'est  votre  morale 
diaéoUque  qui  l'anéantit.  Com- 
ment pouvez-vous  dire  que  c'est 
la  morale  de  Jésus- Christ  que  voua 
prêchez  ?  Qu'elle  est  différente  de 
la  vôtre  9  ou  du  moins  que  les 
exemples  qu'il  donnoit  forment  un 
grand  contraste  avec  la  vie  qu« 
vous  menez  !  C'est  de  vous  dont 
il  parloit,  quand  il  disoit  &  ses 
vrais  disciples  :  Gardez^^aus  du 
levain  des  Phaririene;  mal- 
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heur  à  vous.  Sériées  et  Phor- 
risiensl  £t,  si  les  prêtres  lui 
vouèrent  une  haine  mortelle  ^  et 
le  firent  mourir,  c*est  que  sa  con- 
duite étoit  l'opposé  de  la  leur.  Qui 
a  réuni,  comme  lui,  les  exemples 
aux  leçons  de  vertu  P  S'il  prêchoit 
la  pauvreté,  il  étoit  le  plus  pauvre 
des  hommes*  Qui  fut  jamais  plus 
doux,  plus  mortifié,  plus  humble , 
plus  soumis  aux  lois  ?  Qui  jamais 
a  pratiqué  plus  de  vertus  avec  un 
esprit  plus  phiiosophique  ?  Il  mé- 
ritoit  d'être  le  premier  des  sanS" 
culottes  de  notre  temps  » .  On  con- 
noissoit  alors  peu  de  tribunaux  où 
les  magistrats  se  piquassent  autant 
de  savoir  l'Evangile  pour  en  per- 
vertir le  sens.  Michel  ne  répondit 
aux  impiétés  de  l'accusateur  public 
qu'en  disant  :  «Je  prie  Dieu  de 
•vous  pardonner  vos  blasphèmes  »  • 
Le  président  alors  se  remit  à  faire 
à  cet  ecclésiastique  des  questions 
dont  le  but  étoit  d'accélérer  sa  con- 
damnation. C'est  donc,  lui  disoit- 
il,  à  cause  de  ta  religion  que  tu 
as  refusé  de  prêter  le  serment  ci- 
vigue?9  —  «Oui,  parce  qu'il 
contient  des  choses  qui  lui  sont 
contraires  ».  —  «  Tu  ne  le  prête- 
ras donc  pas?»  —  «  Non  ;  je  pré- 
fère la  mort». —  «£h  bien,  tu 
verras  que  ni  ta  religion  ni  ton 
Dieu  ne  t'empêcheront  de  mou- 
rir. Yojons,  fais  quelque  miracle: 
Dieu  doit  t'en  donner  à  présent  le 
pouvoir;  mais  tu  vois  bien  qu'il 
t'a  abandonné.  11  veut  que  nous 
détruisions  les  scélérats  :  et  c'est 
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pour  cela  qu'il  t'a  livré  entre  nos 
mains».    Michel    répliqua,  a?ec 
une  humilité  qui  excluoit  toute 
présomption  de  sa  réponse  pure- 
ment explicative  :  «  Dieu  aimoit 
son  fils  u^nique  ;  et  cependant  il  l'a 
livré  aux  méchans  qui  l'ont  fait 
mourir  ».    Les  pieuses   femmes 
furent  ensuite  interrogées  »  pour 
les    amener   à  déclarer    qu'elles 
avoient  voulu  entendre  la  messe 
de  ce  prêtre  catholique;  et  Tac- 
cusateur  public,  résumant  tous 
ces  faits  et  toutes  les  réponses, 
dit  que ,  d'après    les  lois   (  F. 
Lois  et   Tribunaux   aivoLunoN- 
HAiEES  ),  il  requéroit ,  contre  Mi- 
chel, la  peine  de  mort,  attendu 
qu'il  étoit  réfractaire  à  ces  lois. 
Il  demanda,  en  outre,  que  les 
neuf  personnes  du  sexe  prises  avec 
lui  fussent  témoins  de  son  sup- 
plice. Tous  les  juges  adoptèrent 
cet  avis  ;.  et  le  président  prononça 
la  sentence  dont  ils  étoient  conve- 
nus. Par  elle ,  le  vicaire  Michel  fut 
condamné,  i"*  au  dernier  supplice, 
comme  «  prc^tre  réfractaire  »  ;  a*  à 
le  subir  revêtu  de  la  partie  d'or- 
nemens  sacerdotaux  qu'il   avoit 
encore  au  moment  où  il  fut  pris; 
3*  à  voir  auparavant  brûler  devant 
lui  ses  autres  ornemens ,  comme 
«  ayant  servi  au  fanatisme  »  ;  et 
les  neuf  femmes  furent  en  même 
temps  condamnées  à  être  témoins 
de  l'exécution.   Par  un  ironique 
sophisme,  qui  tendoit  à  priver 
Michel  de  la  gloire  du  martyre , 
le  président  lui  dit  :  «  On  ne  te 
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roodaitte  f»  ponf  «f oir  Ait  la 
oMsse)  mais  pour  BToir  désobéi  à 
h  loi  ».  Sur  quoi  le  teitueux  prêtre 
A:  t  Je  prie  le  Seigneur  de  tous 
pdoaoer  ma  mort,  ainsi  qu'à 
tons  ceux  qui  j  contribuent  ;  je 
désire  ^'dle  soit  utile  à  la  cause 
povIaqiMlle  jt  meurs;  et  souye- 
M-iw»  qu'A  existe  un  juge  su- 
pfteeqoi,  un  jour  ^  ftigera  les  jus* 
lieesi.  Ainsi  aroit  parlé  S.  Simon 
Itf-Saboë  su  tjran  par  lequel  il 
tOoit  être  condamné  en  Zl^o  (  i). 
Cefecoorsy  aussi  ferme  que  chré* 
'«if  ijant  mis  le  président  en 
^noT)  par  les  remords  qu'il 
tJtSxA  dans  son  âme ,  il  dit  à 
KcM:  tJe  n*ai  pas  encore  tu 
^  réfractaîre  aussi  scélérat  que 
^i'.tMi  cttor  n'est  donc  pas  tou- 
^  de  sort  des  quatre  jeunes  per- 
^■esild,  réunies  aux  cinq  au- 
lufanots,  Tont  être  obligées  de 
icîoir  guillotiner?»—  «Ah  I  répli- 
l^^leTertiieoz  prêtre  ^  elles  sont 
^^ictieoiies ;  et^  par  cela  seul, 
tk  s'estiment  beUreuses»  ainsi 
1>c  onî,  de  souffrir  pour  le  nom 
^  ootit  diTin  maître  » .  Il  fut, 
^cela,  reconduit  en  prison, 
'Vicies personnes  condanînées  à 
^  vnMées  de  son  sang.  H  ne  s'y 
"ccofaqu'à  offrir  à  Dieu  son  sacri- 

''/  «ff  MMercnfûinr  Chùtianùhan 
^^t^mfitJenê,  quantum  sethu  ad' 


ûrtalAjfe»  eo  dm  quo  tuu  in  car 
^^mMrum  décréta,  aeiat^^  totùuque 
*^«ete  viue  tuœ  ratio  à' te  exquiretur. 
^"eoian  ;  Martyrium  SSi  Stmonis  et 
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fice;  et,  Tcrs  trois  heures  de 
l'aprés-midi,  on  le  fit  marcher  à 
réchafaudy.ayec  les  omemens  sa- 
cerdotaux dont  on  l'aroit  trouvé 
reyêtu  :  plus  honoré ,  sans  doute, 
encore  que  ne  le  fut,  contre  le  gré 
d'un  ancien  tyran,  ce  saint  diacre 
Euplus  qu'il  fit  conduire  au  sup- 
plice aTcc  le  saint  Evangile  sus- 
pendu à  son  cou  (1),  puisque  le 
prêtre  Uîchel  alloit  faire  le  sacri- 
fice de  sa  personne,  vêtu  comme 
il  l'étoit  lorsqu'il  montoit  à  l'autel 
pour  y  offrir  le  sacrifice  du  Cal- 
vaire. Les  neuf  pieuses  femmes 
qu'on  avoit  surprises  à  sa  messe 
lui  formoient  un  bien  religieux 
cortège.  Quand  on  fut  arrivé  au 
lieu  du  supplice ,  l'exécuteur , 
ayant  fait  allumer  un  bûcher , 
commença  par  arracher  i  ce  saint 
prêtre  ses  ornemens  sacrés,  et  les 
jeta  dans  les  flammes  :  impiété 
plus  abominable  encore  que  celle 
du  magistrat  sacrilège  par  qui  les 
Saintes  -  Ecritures  furent  livrées 
aux  flammes  dans  le  martyre  de 
saint  Saturnin  et  de  ses  compa- 
gnons (a).  Ce  surcroît  de  profa- 
nation ,  et  la  présence  des  saintes 
femmes  qu'alloit  afroser  son  sang , 
purent  être  un  sujet  de  peines  inté** 
rieures  pour  notre  saint  prêtre  ; 

(1)  TVfnc  offpensum  est  ad  eoUum 
tfua  Bvanjgdium  »  cum  quo  aftpr^ten^ 

êut/ueraL Euplus  lœtm  diethat. 

snÊperzGratias  ChriHoDeoi  (Rninart  ; 
Acta  Saneti  EupK,) 

(2)  Ibat  Saturninus  presbyter,  nuimêr 
rosd  uallatus  propagine..*,,  Sedjam  ad 
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maïs  il  ne  tarda  pas  d'en  être 
aussitôt  dédommagé  f  quand  sa 
tête  tomba  sous  le  fer  de  la  guil- 
lotine. (  K.  Massilliân,  et  Salles.) 

MICHEL  (  Charles -Josei^h)» 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon,  et 
chanoine  de  l'une  des  collégiales 
du  comtat  Yehaissin ,  résidant  en 
la  Tille  d'Avignon  9  même  après  la 
loi  de  déportation  y  sans  avoir  fait 
le  serment  schismatique,  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  sécurité  que 
sembloit  lui  promiettre  la  situation 
politique  du  Midi,  au  printemps 
de  1793.  La  persécution  y  étant 
ensuite  devenue  extrêmement 
vive,  le  chanoine  Michel  fut  arrêté, 
et  traduit  au  tribunal  criminel  du 
département  de  Vaudust,  qui, 
dans  sa  séance  du  3  ventôse  an  II 
(ai  février  1794)»  le  condamna  à 
la  peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  9  ;  et  il  fut  décapité  le 
lendemain. 

MICHEL  (Claudb-Feikçois)  , 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Capucins,  dans  leur  maison  de 
Verdun,  sous  le  nom  de  Père 
Benoit,  étant  déjà  septuagénaire 
lorsque  fut  établie  la  oonstitu- 
tion  civile  du  cierge,  et  qu'il  se 
trouva  jeté  hors  de  son  cloître  par 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques ,  en  1 79 1 ,  fit ,  par  foiblesse , 

supra  tlieUB  duiiaiù  ptrvenenuu  fo-^ 

rvim Cùm  Fundanus  Scriptunu  Do* 

minicaM  traderet  exurendas  ;  quaa  càm 
magiitratus  sacrilegus  igni  apponerei , 
etA  (Ruinart  :  Jeta  SS,  Satumini, 
Datiut,  etc.) 
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le  serment  schismatique.  Il  ne  sut 
pas  mieux  résister  à  l'ordre  de  prê- 
ter celui  de  iiherté'égalitéj  pres- 
crit le  14  août  179a;  et  il  le  pro^ 
nonça  en  septembre  par  la  crainte 
des   massacres  qui   s'exécutoient 
alors.    L'affoiblissement    de   ses 
forces  le  détourna  d'aller  se  réfu- 
gier dans  son  pajs  natal ,  qui  étoit 
Yesoul,  en  Franche -Comté;  et  9 
restant  dans  le  chef-lieu  du  Ver* 
dunois,  transformé  en  départe- 
ment de  la  Meuse,  il  fut  mis  en 
réclusion  pendant  l'année  1793. 
Les  autorités  révolutionnaires  de 
ce  département,  voulant  se  défaire 
de  lui ,  l'envoyèrent  enfin  à  Roche- 
fort,  pour  y  être  sacrifié  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 
non-assermentés  (  F.  Roghbfo&t). 
Il  y  fut  embarqué  au  printemps  de 
1 794,  avec  un  bon  nombre  d'entre 
eux ,  sur  le  navire  les  Deui»  Àssa^ 
dés.  Vivement  touché  de  ce  qu'en 
y  partageant  leurs  soufirances,  il 
ne  partageoit  pas  leurs  mérites, 
le  Père  Benoit  voulut  se  rendre 
digne  d'eux ,  et  rétracta  ses  deux 
sermens  avec  beaucoup  de  com- 
ponction. Cette  rétractation  l'ayant 
mis  pleinement  au  rang  des  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ ,  il  mou- 
rut dans  la  nuit  du  aa  au  93  sep- 
tembre 1794 9  à  l'âge  de  73  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tile 
Madame.  {V.  Mehgivi,  Pré- 
montré; et  MiGHBL,de  Vléville.) 
MICHEL  (iV...), curé  de  Vie- 
ville ,  dans  le  diocèse  de  Litngres  , 
sur  lequel  il  éfoit  né,  vers  Chaa— 
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moDt^  eo  Basslgaj^d'étoît  réfuté 
du»  le  pays  M tssin  >  pour  éTker 
la  persécution.  Il  Ait  arrêté  ea 
17^9  par  les  autorités  du  dépar- 
UxutatéchkMoseUc,  et  envoyé, 
par  elles  9  Ters  1794»  àRochefort, 
poor  ea  être  déporté  au-delà  des 
men,  comme  prêtre  de  l'Eglise 
catholique  (  F".  Rochbvoet  ).  On 
Temliarqoa  sur  le  narire  ie  Wor- 
Mkmgtatu  Son  âge  arancé  ne  lui 
permît  pas  de  supporter  long- 
tempi  les  maux  qu'on  7  enduroit  : 
3  siourut  en  octobre  1794»  figé 
de  64  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
Xadame.  {V.  C.  F.  Migbel^  et 

i.  T.  Mll^KLAIL  ) 

MICHEL  {Saur Saint),  te\]f' 
pcose.  (  F.  M*  A*  Doux.) 

MICHEL  (FtÂiiçois)»  prêtre 
da  &M:iëse  de  Lyon  ,  né  dans 
cette  TîUe,  en  17589  7  exerçoit 
<aooi«  le  saint  minbtére  en  1797. 
n  af  oit  échappé  aux  fureurs  ho- 
iakîdes  des  persécuteurs  9  dans 
les  tembles  années  de  1793  et 
17^  La  paix  qu'il  croyoit  rendue 
«  r£g;lise  9  et  dont  il  profitoit  sans 
^eiaoeet  en  se  rendant  utile  aux 
othoiiqiiest  cessa  tout  à  coup  par 
h  catastrophe  du  18  flructidor 
U^epiembre  1797);  et  la  loi  qui  9 
le  leademaîo9  Tint  autoriser  les 
ageasdés  précédentes  persécutions 
i  déporter  à  la  Guiane  tout  ce 
tcHs  pourroient  saisir  de  prê-' 
3res  idèlca  et  xélés9  mettoit  la  yie 
^  eelai-ei  en  péril  (  V,  Gvianb). 
la  Taio  il  Ulcha  de  se  soustraire 
4x  perquisitions  des  exécuteurs 
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de  cette  loi;  ils  l'atteignirent)  et 
le  firent  conduire  à  Rochefort) 
pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut  le 
1*'  août  17989  sur  la  conrette  ta 
BayonnaisCf  qui  le  jeta  dans  la 
rade  de  Cayenne ,  le  dernier  jour  de 
septembre.  On  l'en  repousèa  de 
suite  dans  le  désert  de  Synnamari, 
0Ù9  peu  de  tempsapréS)  la  peste  vînt 
corrompre  son  sang,  et  les  vers  se 
mirent  à  déyorer  son  corps  encore 
Tirant  {F.  ci- devant 9  tom.  II 9 
pag.  435;  et  tom.  III9  pag.  101). 
On  crut  devoir  le  porter  dans  l'hos- 
pice ;  et  il  y  niourut  le  3  janvier 
>7999  À  l'^ge  ^^  41  ^^^'  (^*  C. 

MElf.TBL9  et  L.   MlLLOGBBlV.) 

MICHËLAN  (Josepb-Thomas)9 
prêtre  et  religieux  de  l'ordce  des 
Minimes  9  dans  leur  «maison  de 
Nanci  9  ne  prcta  point  le  serment 
schismatique  de  1791*  Son  minis- 
tère sacerdotal  y  étant  nécessaire 
aux  catholiques  9  il  ne  songea  point 
à  retourner  en  son  pays  natal  9  qui 
étoit  RambervîUiers  9  dans  'les 
Vosges;  et,  restant  sur  le  dépar- 
tement de  la  Meartht,  il  y  fut 
arrêté  en  1793.  Les  autorités  de 
ce  département  le  firent  conduire 
bientôt  à  Rochefort,  pour  y  être 
sacrifié  dans  une  déportation  mari- 
time (  V.  Rochbfort).  Il  fut 
embarqué  9  au  printemps  de  1794  9 
sur  la  flûte  Us  Deux  Jssapiés,  et 
ne  tarda  pas  à  succomber  sous  les 
maux  dont  les  déportés  7  étoient 
accablés.  Il  mourut  le  3o  juillet 
suivant  9  à  l'âge  de  36  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  d'^taf. 
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{r.  Michel,  de  Yiéyille,  et  P. 

MiLLÂGUBT.  ) 

MICHOT  (Alexis),  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle ,  vicaire  en 
la  paroisse  de  Saiot  -  Jean  -  de- 
Liversay  près  Nouaillé,  ayant  été 
obligé  de  fuir  de  son  pays  ravagé 
par  les  soldats  de  la  Convention 
(f^.  Vendée)  ,  étoit  venu  se  réfu- 
gier à  Argenton,  ou  plutôt  Argen- 
tré-Mayenne.  Il  y  fut  pris  à  la  suite 
des  revers  de  l'armée  catholique 
et  royale,  sous  Angers.  On  le 
traîna  dans  la  ville  de  Saint-Malo , 
où  s'étoit  formée  Tune  de  ces  com- 
missions militaires  qui  faisoient 
immoler  tous  ceux  qu'elle  avoit 
crus  protégés  par  cette  armée ,  de 
môme  que  les  combattans  pro- 
tecteurs qu'on  avoit  pu  saisir;  et 
cette  commission  le  condamna,  le 
32  frimaire  an  II  (  la  décembre 
1793),  à  être  fusillé,  comme 
«  brigand  de  la  Vendée  ».  Il  le  fut 
en  effet  le  même  jour. 

MIGNONI  (  Jean  -  Pierre  )  , 
prêtre  du  comtat  Venaissin ,  né  à 
Boulène,  en  17499  étant,  non 
seulement  comme  insermenté , 
mais  encore  à  raison  de  son  zèle 
pour  r£glÎ8e  catholique,  l'objet 
d'une  violente  persécution  dans 
son  pays ,  en  avoit  fui  ;  et  la  Pro- 
vidence l'avoit  conduit  dans  le 
Bordelais,  où,  en  1793,  il  pou- 
Toit  espérer  d'exercer  son  mi- 
nistère avec  fruit  comme  avec 
plus  de  liberté.  Il  fut  en  effet 
très-utile  aux  catholiques  des  cam- 
pagnes^ car  il  n'y  épargnoit  au- 
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cune. fatigue  pour  entretenir 
Foi  et  la  piété  par  ses  disco 
ainsi  que  par  l'administration 
sacremens.  Quoique  Bordeaux 
encore  alors  sous  l'influence  d 
faction  Girondine ,  qui  y  ralen 
soit  la  persécution ,  les  admii 
trateurs  crurent  devoir  faire  arH 
ce  zélé  missionnaire.  Excédé 
ses  travaux  précédens,  et  aces 
parla  rigueur  de  son  sort,  il  toc 
gravement  malade  dans  la  pris 
On  le  transporta  dans  l'hôpital 
Saint- André ,  d'où ,  quand  il  eut 
cou  vré  un  peu  de  force,  des  amii 
conseillèrent  de  s'évader.  (  V, 
dev. ,  tom.  II ,  pag.  327).  Son  i 
sion  fut  facilitée  par  des  person 
charitables,  qui  desservoient 
hospice;  et  il  reprit  ses  coui 
apostoliques.  Il  étoit  à  Marcill 
près  Blayc  lorsque  les  agens 
la  persécution  le  saisirent  une 
conde  fois.  Alors  Bordeaux,  su! 
gué  par  les  proconsuls  de  la  G 
vention,  commençoit  d'être 
proie  à  leurs  plus  grandes  furet 
et  déjà  ils  y  a  voient  établi  un< 
roce  commission  militaire,  cl 
gée  d'immoler  des  victimes.  | 
Bordeaux.)  Mignoni,  ramena 
cette  ville,  fut  livré  à  cette  c 
mission;  et  il  comparut  de' 
elle  pour  être  jugé.  La  sent< 
de  mort  qu'elle  prononça  co 
lui,  le  18  frimaire  an  II  (  8 
cembre  1 793  ) ,  et  que  nous  ai 
copiée  sur  l'afliche  qu'en  6 
placarder  les  juges,  atteste  i 
même  que,  dans  tout  lé  cour 
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la  procédure,  ce  confesseur  de  la 
Foi  déploya  on   héroïsme  égal 
à  celui  de»  anciens  Martyrs  de- 
Tant  les  tyrans.  En  toîcÎ  la  t^ 
aeur  :  «  Considérant  que  J.  P.  Mi- 
gnoni ,  pr9tre  non-conformiste,  et 
n'ayant  pas  de  domicile  fixe ,  est 
accusé  et  conTaincu  de  ne  s'être 
pas   soumis^  en    sa   qualité  de 
prêtre,  à  la  loi  de  déportatioa; 
d'avoir  été  déîà  précédemment 
arrêté  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique, et  traduit  dans  les  prisottsr 
de  Bordeaux,  et*  sous  prétexte  de 
maladie,  de  s'être  fait  transférer  à 
l'hôpital  de  Saint-André ,  d'où  il 
fl^éyada  peu  de  jours  après  ;  qu'ar^ 
rêté  dans  la  commune  de  Mar- 
elllac,  il  fut  de  nouveau  conduit 
dans  cette  yille  :  et,  d'après  plu- 
sieurs interrogatoires ,  il  est  éyi-* 
dent  qu'il  a  lui-même  coopéré  à 
fitnaiis^  les  esprits,  en  prêchant 
dans  les  campagnes  sa  doctrine 
qui  est  funeste  à  la  liberté.  La 
.comonMion  fiuttlasre,  conrain- 
cue  de  tous  ces  faits ,  comme 
encore  que  le  but  de  Mignoni, 
dans  les  campagnes ,  étoit  d'y 
égarer  les  esprits  foîbles,  et  de 
les  porter  à  embrasser  la  cause 
des  prêtres  contre  -  révolution- 
naires  (c'est-à-dire catholiques); 
que,  dans  ses  interrogatoires,  il 
a  refusé  de  nommer  les  personnes 
arec  qui  il  avoit  eu  des  liaisons 
étroites  (c'est-A-dire  auxquelles  il 
avoit  administré  les  secours  de  la 
veligioD ,  et  qui  lui  aroient  donné 
asile),  le  condamne  à  la  peine  de 
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mort»  {F,  ci-derant,  tom.  II, 
pag.  3a6,  36a,  434,  5i3).  Il 
fut  exécuté  dans  les  Tingt-quatre 
heures,  à  l'âge  de  44  &<^^*  Dans 
l'imprimé  de  la  sentence,  le  lieu 
de  sa  naissance  est  dit  Pollène, 
au  lieu  de  Boulène,  par  le  seul 
efiet  de  l'impéritie  des  juges  et  du 
greffier. 

MIGpRET  (  Fbâhçois  ) ,  né  à 
Saint-Fraimbault  de  Lassay,  dans 
le  diocèse  du  Mans,  en  17289  et 
curé  de  Rennes-en-Grenouilles, 
dans  le  district  de  Vilaine,  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  cansti' 
ttUion  civile  du  eteirgé.  Etant 
plus  que  sexagénaire ,  il  resta  en 
réclusion  dans  une  maison  de 
clôture,  à  Laval,  et  se.troura  du 
nombre  des  quatorze  prêtres  ftgés 
ou  infirmes  qui  y  furent  immolés 
ensemble ,  en  haine  de  la  Fol , 
le  3i  fanyier  1794*  Les  circons- 
tances de  leur  martyre  ont  été 
racontées  à  l'article  de  René- 
Louis  Ambboisb.  (  F,  Mabtblbt  , 
Laiariste,  et  F.  Moanf,  de  Saint- 
Fraimbault.  ) 

MILLAGUET  (  P»RfeB  Rollbs 
db),  curé  de  Tourerat.  près  La 
Grolle,  dans  le  diocèse  de  Saintes, 
et  né  dans  celui  de  Limoges,  à 
Hillaguet,  fut  un  des  prêtres  que 
les  autorités  du  département  de  U 
Charente  livrèrent  au  supplice  d< 
la  déportation  maritime  de  17941 
et  qui  y  périrent  dans  l'intervalh 
de  peu  de  mois  {F.  Rocbbfobt) 
Le  curé  Millaguet  aroit  été  em- 
barqué sur  le  nayire  tes  Deua 
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Associés  :  il  ne  put  soutenir  long- 
temps les  tortures  auxquelles  les 
déportés  y  étoient  en  proie  9  car  il 
mourut  le  9  juillet  1794»  ^  l'âge 
de  4^  Ans*  ^^^  corps  fut  enterré 
dans  nie  à*jiix.  Parmi  les  com- 
pagnons de  sa  déportation  qui  ont 
sunréca  à  cette  peine  9  les  uns 
assurent  que  ce  curé  n'ayoit  jamais 
Toulu  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791;  les  autres  pré- 
tendent qu'il  Taroit  fait,  mais 
qu'il  l'avoit  rétracté  avant  d'être 
envoyé  à  Rochefort.  Dans  l'un  et 
l'autre,  cas ,  il  se  trouve  au  rang 
des  prêtres  voués  à  la  mort  à  cause 
de  leur  Foi,  et  en  haine  de  la  reli- 
gion. {F.  J.  T.  MiGHSLÂN,  et  G. 

MOLLB.) 

MILLANDON  (Joseph-Didibb), 
trésorier  du  gouvernement  ponti- 
fical dans  Avignon,  dut  à  cet 
emploi  et  à  la  fidélité  avec  laquelle 
il  l'avoit  exercé,  la  haine  des  enne- 
mis de  l'Eglise  catholique.  Homme 
d'ailleurs  très  -  respectable  par  sa 
piété  et  ses  vertus ,  il  ne  pouvoit 
échapper  à  la  faux  de  l'impiété  ré- 
Tolutionnaire.  Cependant,  lors- 
qu'on l'eyt  jeté  dans  les  prisons, 
et  qu'il  comparut  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  VoMciuse,  au  commencement 
d'octobre  1793,  il  auroit  encore 
pu  éviter  l'échafaud,  s'il  avoit 
voulu  nier  qu'il  eût  donné  sa 
signature  dans  une  circonstance 
où  les  révolutionnaires  n'avoient 
pas  le  droit  de  lui  en  faire  un  cri- 
me, pour  peu  qu'ils  eussent  dans 
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Tâme  un  reste  de  justice.  Mill 
don  ,  en  -  présence  de  la  moi 
ne  perdit  pas  de  vue  le  Dieu  < 
défend  de  trahir  la  vérité,  da 
quelque  occasion  que  ce  soit, 
la  dit  ;  et,  condamné  aussitôt  à 
peine  de  mort,  il  la  subit  le  mêi 
jour,  9  octobre  1793. 

MILLET  (  François  -  Duis 

prêtre,  chanoine  de  Toulon, 

dans  cette  ville ,  en  1 749,  se  gar 

bien  de  faire  le  serment  schism 

tique  de  1791  ;  et,  par  ses  discoi 

comme  par  sa  conduite,  ils'effbr 

de  maintenir  les  catholiques  da 

la  pureté  de  la  Foi.  La  loi  de  d 

portation  ne  lui  parut  pas  l'oblig 

à  sortir  de  France  ;  mais  il  s'élc 

gna  de  Toulon ,  lors  de  l'invasii 

à  laquelle  cette  ville  fut  en  prc 

en  1 793 ,  et  vint  habiter  celle  < 

Sens,  où  il  conserva  les  mêm 

dispositions  et  la  même  conduit 

autant  que  les  circonstances  poi 

voient  le  permettre.  On  l'y  arrêt 

et  on  l'envoya  au  tribunal  rév 

iutiannaire  de  Paris,  qui,  da 

sa  séance  du  27  messidor  an 

(i5  juillet  1794)9 1«  condamna 

la  peine  de  mort,  comme  cor 

plice  des  Toulonais,.lors  de  l'o 

cupation  de  leur  >  ille  par  les  A 

glais ,  et  comme  «  ayant  provoq 

la  guerre  civile  par  le  fanatisme 

Il  fut  exécuté  le  même  jour, 

l'âge  de  4^  &n^*  L'accusation 

Fouquier- Thinville  n'a  voit  cq 

sisté  que  dans  les  phrases   $1 

vantes  :  «  Denis  Millet,  noble 

prêtre ,    est   prévenu    de   s 'et 
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montré  en  lout  um,ps  le  suppôt 
de  la  tjraonie  et  Tenoemi  des  pa- 
triotes. Il  paroît  qu'au  Port-ÂA^ 
Montagne  (Toulon),  il  étoit  com^ 
plice  des  manœuvres  perfides  qui 
Font  livré  aux  lâches  Anglais  »  (i). 
MILLOCHEAU  (Lonv),  curé 
de  la  paroisse  d'OssonTilie ,  dans 
la  diocèse  de  Chartres,  né  à  Fran- 
coorrîlle,  en  174^9  ^^o^^  échappé 
à  la  faux  impie  qpi  moissonna  tant 
de  miobtres  du  Seigneur ,  en  1  ^gS 
et   1794*   I^ans  1®^  années  d'un 
perfide  calme  qui  suivirent,  Mille- 
cheau,  trop  empressé  de  remplir 
les  devoirs  de  son  ministère  pour 
soupçomier  quelque  piège  dans  la 
tolérance    religieuse    que    mon- 
troîent  alors  les  persécuteurs ,  sui- 
vît sans  défiance  Tessor  de  son  zèle. 
Maïs  les  persécuteurs,  revenant 
tout  à  coup  à  leur  précédent  ca- 
ractère, au  mojen  de  la  journée 
du    18    fructidor  (  4  septembre 
'797)*  ^^^^  ^^^  ^^  déportation  à  la 
Guiane  f  rendue  le  lendemain,  en- 
veloppa le  curé  Mlllocheau  (  V* 
Gvijlvb).  Il  fat  do  nombre  de  ces 
prêtres  fidèles  que  recherchèrent 
les  exécuteurs  de  cette  loi ,  pour 
leÀ  sacrifier  à  cause  de  leur  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique.  Ils 
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(t)lïj  eut  un  jeune  prêtre  de  Paris , 
nomnié Henri-Jean  Millet,  qui ,  arrêta 
Ml  coHégc  de  Navarre  le  x8  août  179a, 
a  été  nucrit  aur  le  registre  «û'i/ parmi 
les  morts  9  aasaasinés  au  aémiaaire  de 
Saùtt-'F'irmin,  le  3  septembre  de  la 
même  année.  C'est  une  erreur  :  nous 
savons  qn'on  le  fit  évader. 

4- 


parvinrent  à  le  saisir,   et  ren- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  être 
embarqué.  Il  le  fut,  le  i**  août 
1798,  sur  la  corvette  la  Bayan 
naiêc,  qui  le  déposa  dans  le  pori 
de  Cajenne  le  y  octobre.  Reléguj 
de  suite  dans  le  désert  pestilentiel 
de  Konanama,  il  y  sentit  bientôt 
son  sang  se  corrompre ,  et  vit  $ei 
chairs  se  dissoudre,  parla  conta- 
gion qu'exhaloit  cette  terre  ho- 
micide {F.  ci- devant  ,1  tom.  II  j 
pag.  4^3;  et  tom.  III,  pag.  101) 
Il  mourut  ainsi ,  de  la  peste ,  le  ' 
novembre  de  la  aiême  année  1 798 
à  l'âge  de  67  ans.  {V.  F.  Michel 
et  G.  J.  Mohtàgivok.) 

MILLOU  (Jean-Cbables},  ex 
Jésuite.  (K.  J.  Ch.  Chibtov.) 

MILON  (Maecuebite),  pieus 

demoiselle  qui ,  née  à  Galgon ,  pré 

Liboume,   habitoit  le  bourg  d 

Saint-André-de-Cubzac,  dans  1 

Bordelab.  Quand  la  révolution  eu 

enfanté  la  persécution,  la  demoî 

selle  Milon  vint  demeurer  à  Boi 

deaux,  où  elle  espéroit  trouve 

plus  de  tranquillité ,  et  en  mêra 

temps  plus  de  secours  pour  a 

dévotion.  Elle  s'y  lia  particulière 

.  men^uvec  quelques  dames  de  1 

communauté  du  Ban- Pasteur 

auxquelles ,  d'ailleurs,  se  réuni 

soient  plusieurs  personnes   rel: 

gieuses  pour  recevoir  d'un  prêti 

catholique  les  sacremens  de  l'I 

glise  (f^.  Câseàux).  S'applaudi 

sant  toutes  ensemble  d*un  si  pr 

deux  arantage ,  dans  les  te  m] 

horribles  de  1793  et  1794  9  eU 
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yeilloient  elles-mêmes  à  la  sûreté 
de  ce  guide  spirituel,  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  par  les  persécu- 
teurs. Quand  on  le  découvrit^ 
Marguerite  Milon  fut  dénoncée 
comme  complice  de  celles  qui  Ta- 
yoient  recelé ,  ainsi  que  Thonnête 
porteur  d'eau  qui  les  avoit  secon- 
dées en  cette  bonne  oeuvre  (f^. 
L.  Pâu^e).  Traduite,  avec  ses 
compagnes  et  le  vénérable  prêtre  y 
devant  la  commission  miiUairc 
{F.  Bordeaux),  elle  y  fut  aussi 
condamnée  à  la  peine  de  mort,  le 
16  messidor  an  II  (  4  j  uiilet  1 794  )  • 
La  sentence ,  dont  on  peut  lire  le 
texte  même  dans  l'article  de  J* 
Alix,  atteste,  i**  que  Marguerite 
Milon  manifesta,  devant  les  juges, 
son  attachement  invincible  à  la  Foi 
catholique  ;  2"*  qu'elle  y  eut ,  en 
outre ,  le  courage  de  ne  pas  céder 
aux  pressantes  sollicitations  qu'ils 
employèrent  pour  la  décider  à 
révéler  les  noms  et  les  lieux  où 
étoient  d'autres  prêtres,  et  d'au- 
tres personnes  qui  ^voient  parti- 
cipé aux  mêmes  bonnes  œuvres  ; 
3*  qu'en  même  tenips ,  pour  ne  pas 
offenser  )a  vérité ,  elle  avoua  cqn- 
DoStre  leur  nom,  leur  demeura  e^ 
leur  ^sï^.  Cette  impie  i^utant  que 
barbare  sentence  fut  exécutée  dans 
les  vingt-quatre  heures,  il^argue- 
rite  MîloQ  n'ayoit  que  3^  ans, 
quand  sa  tête  toniba  sur  l'écha- 
faud. 

MIMAULT  (Clàir«),  pieuse 
demoiselle  de  Bordeaux,  née  à 
Marmiuide,  dans  le  djocèse  d' Agen^ 
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s'abstint  soigneusement  de  coi 
promettre  sa  Foi  par  la  fréquen 
tipn  des  églises  schismatiques.  1 
prêtres  non  -  assermentés  avoi< 
seuls  sa  confiance  ;  et  celui  qu'c 
put  avoir  pom*  directeur  de  sa  coi 
cience  dans  les  effroyables  tenn 
de  1793  et  1794»  étoit  caché  di 
la  maison  du  ci -devant  couv< 
du  Bon^PasteuT  {V.  J.  Casbau: 
Il  y  fqt  découvert  ;  et  la  plupi 
des  personnes  qui  avoient  cont 
hué  à  le  soustraire  à  la  rage  d 
persécuteurs,  ayant  été  arrêtée 
Claire  Mimault  le  fut  aussi  po 
cette  cause.  La  commission  fni\ 
%aire  de  Bordeaux,  devant  1 
quelle  elle  comparut  ayec  ses  coi 
p9gnes ,  et  un  bon  porteur  d'e 
qui participoit  à  cette  œuvre  d'éo 
nente  charité  {V.  L.  Pause), 
condamna  comme  les  autres  à 
peine  de  mort,  le  16  messid 
s^n  II  (4  juillet  1794)-  On  pe 
çonnoître  la  teneur  de  la  sentenc 
en  recourant  à  l'article  Aux.  i 
y  verra  que  Marie  Mimaqlt  pi 
tagea  la  gloire  qu'eurent  ses  coi 
pagnes  de  confesser  leu  r  Foi  de  vi 
(es  juges,  et  d*être  inébranlal 
dans  le  r^fus  d'indiquer  l'asile 
étoient  cachés  d'autres  prêtres  < 
tholiques  qu'elle  avouoit  co 
noitre.  Elle  fut  décapitée  dans 
vingt-quatre  heures. 

MINIER  (JuuBH-FâÂHçoia 
curé  dans  le  diocèse  de  Yanni 
et  vraisemblablement  à  Limers< 
près  Redon  ,  où  il  fut  arrêté  v< 
la  fin  de  1793,  étoit  doublemi 
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odieux  aux  persécuteurs  rérolu- 
tioonaires.  Non  seulement  il  n'a-* 
voit  point  prêté  le  serment  schis-* 
matique  de  1791 9  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France  d'après  la  loi  de 
déportation  ;  mais  encore  son  sé*- 
jour  dans  cette  partie  de  la  Bre- 
tagne coneonrolt  à  y  maintenîr  la 
Foi  dans  toute  sa  ferveur.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  la  viDe  de 
Vannes  I  en  laquelle  siégeoit  le 
très -cruel  et  très  «impie  tribunal 
criminel  du  département  du  Mot* 
Inhan.  Les  juges  condamnèrent 
Minier  à  la  peine  de  mort 9  le  si 
ni?ose  an  II  (lo  janvier  1794)9 
comme  «  prêtre  réfractaire  et  fa* 
naiifue ».  Il  fût  exéonté  dans  les 
Tîngt-quRtre  heures. 

M  IN  NE  (MAiiB-AirevsTiiiB- 
Scholistioqb),  religieuse  Urso- 
fine  de  Cassel ,  devint  prisonnière 
de  guerre  avec  quatre  autres  de  la 
Belgique  9  lors  de  la  conquête  de 
cette  province  par  les  armées  de  la 
Convention.  On«e  religieux  du 
même  pays  furent  associés  à  leur 
sort  Envoyée  comme  eux  à  Arrasy 
dans  le  temps  que  le  féroce  Lebon 
y  exerçoit  son  terrible  proeon-> 
sulat,  elle  eut  sa  part  des  outrages 
qu'il  leur  fit  essuyer,  et  dont  le 
récit  se  trouve  à  Tartide  de  Tune 
de  ces  religieuses,  Reine  Bsck. 
Ensemble  avec  sa  généreuse  supé- 
rieure et  deux  dé  ses  sœura  j  Marie* 
Augttstlne  MInne,  figée  de  39  ans, 
comparut  devant  le  tribunal  riva* 
ItKimrusfrrd^Arras,  h  12  mes*- 
sidor  an  II  (3a  juin  1794);  et  elle 
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fut  ce  jour-U  même  envoyée  à  la 
mort,  comme  fanoHçue.  Née  à 
Cassel,  elle  avolt  eu  j>our  père 
Mathias  Minne ,  tt  pour  mère  Ja*- 
cobe- Cécile  Debout.  {V.  C.  M. 
MBBtnr,  et  P.  C.  F.  MobCombib.) 
MINUTTE  (AïïwB),  née  A  Se- 
rignan,  prés  d'Orange,  en  1744, 
étoit  entrée  dans  le  couvent  des 
religieuses  du  SaifU^Sacrement, 
à  Boiilène,  et  y  avoil  fait  profes^ 
sion  sous  le  nom  de  Siettr  Saint 
Âtecoie.  Lorsque  lesconfimiinauiés 
monastiques  furent  dissoutes  en 
1791 9  c'ette  religieuse,  ainsi  c(ue 
les  autres  du  même  couveM,  se 
réunit  aux  Ursulines  de  la  même 
ville,  qui  s'étoient  remises  en  coih- 
munauté,  pour  continuer  à  vivre 
ensemble  suivant  leur  sainte  règle. 
Elle  fut  arrêtée  avec  ces  pieuses 
vierges,  au  printemps  de  1794, 
et  amenée  comme  elles  dans  les 
prisons  <f Orange,  pour  y  servir 
de  vittirae9  à  l'impie  commission 
révolfUiannmre  qui  s'établîssoit 
en  cette  ville  (F.  Omahgb).  La 
Sc^ur  Saint  Alexis, se  considérïint 
comme  voisine  de  sa  mort  dans 
cette  captivitfé,  prenoit  la  part  la 
plus  fervente  aux  actes  de  dévotion 
par  lesquels  toutes  cea  religieuses 
se  disposoient  à  perdre  Itt  vie  pour 
J.-^C.  (F.  D'AtBAEkDB).  On  ItfiSt 
venir  à  son  tour  devant  le  féroce 
tribunal  ;  et  elle  y  comparut  avec 
la  supérieure  des  lirsulînes ,  et 
quatre  autres  religieuses.  Mt)n* 
trant  aux  juges  la  même  constance 
qu'elles  daus  la  Foi;  et,  refusant 
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avec  autant  d'énergie  le  serment 
à!égaiiU  '  liberté ,  elle  fut  con- 
damnée 9  ainsi  qu'elles  »  à  la  peine 
de  mort  9  conime  «  insermentée  et 
réfractaire  »  y  le  a5  messidor  (i5 
juillet  1 794)-  La  mort  d'Anne  Mi- 
nutte  ne  fut  ni  moins  courageuse , 
ni  moins  édifiante  que  celle  des 
cinq  compagnes  de  son  supplice 
{V.  M.  A.  RociAD,  M.  A.  Lam- 

BEHT,  £1.   VlRCBlBBBy  H.   FaUMB» 

et  M.  A.  Petbe).  Son  âge  alors 
étoit  de  5o  ans.  (F.  J.  F.  Moive. ) 
MIQ13£T  (Guiliavhe),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint -Flour,  né  à 
LeignaC)  près  Aurillac»  et  curé  de 
Querols  9  dans  le  même  diocèse  9 
ayoit  été  expulsé  de  sa  cure  par 
les  réformateurs  de  1791^  pour 
n'aToir  pas  voulu  prêter  le  ser- 
ment schismatique.  Son  attache- 
ment à  ses  devoirs  de  pasteur  lui 
ayoit  ensuite  fait  braver  les  me- 
naces de  la  loi  de  déportation  du 
!i6  août  179^9  pour  ne  pas  s'éloi- 
gner de  son  troupeau.  Les  agens 
de  la  persécution  l'enlevèrent  en 
1795;  et,  après  quelques  mois 
d'emprisonnement  dans  sa  pro- 
vince, ils  le  firent  conduire  à 
Bordeaux  9  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (^.  Boedbaux).  Le 
petit  ^minaire  de  cette  ville , 
transfonné  en  prison  9  fut  le  lieu 
où  on  le  déposa.  Quand  l'embar- 
quement se  fit,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794  9  ^rois  mois  après  la 
chute  de  Aoberspierre,  le  nombre 
des  prêtres  embarqués  étoit  déjà 
si  considérable,  que  le  curé  Mi- 
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quet  ne  put  y  être  compris.  11 
resta  dans  sa  prison,  et  souffrit 
des  maux  non  moins  intolérables 
que  ceux  de  la  déportation.  Mal- 
gré la  force  de  sa  complexion,  il 
y  succomboit  enfin  dans  le  cou- 
rant de  mars  de  l'année  suivante , 
lorsque  ses  geôliers  crurent  devoir 
l'envoyer  mourir  à  l'hôpital  de 
Saint-André.  Ce  fut  là  que,  tou- 
jours captif  de  Jésus- Christ,  il 
rendit  son  dernier  soupir  le  9  ger- 
minal an  II  (  29  mars  1795  ),  à 
l'âge  de  47  ^ns.  (  V.  J.  A.  Mba- 

GADIEB,etG.  MOUMIEB.) 

MIKAILLÉ  (Josbpb),  sur- 
nommé Briniet,  jeune  prêtre  du 
diocèse  de  Bellay,  né  à  La  Balme , 
en  Bugey,  étoit  vicaire  d'une  pa- 
roisse rurale  d'où  il  fut  obligé  de 
s'éloigner  en  1791,  par  suite  de 
son  refus  du  serment  de  la  conê^ 
tiUUion  civiU  du  cUrgé.  11  vint 
se  réfugier  à  Lyon  ;  et ,  pour  j 
être  ignoré  des  persécuteurs  de  sa 
paroisse ,  il  prit  en  cette  ville  le 
nom  de  Briniet ,  sous  lequel  il 
y  exerçoit  le  saint  ministère.  Après 
le  siège  de  Lyon,  il  n'échappa 
point  aux  appariteurs  chargés 
d'amener  le  plus  de  victimes  sa- 
cerdotales qu'ils  le  pourroieot  à 
l'impie  autant  que  sanguinaire 
commission  révoiutionnairc  (  K 
Ltor  )•  Les  juges  qui  composoieat 
ce  tribunal,  trouvant  le  jeuae 
Miraillé  inébranlable  dans  sa  Foi 
et  les  devoirs  de  son  état,  le  con- 
damnèrent à  la  mort  de  l'écha- 
foud,  le  14  pluviôse  an  II  (  a  fé-> 
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Trier  1794]»  eomme  «prêtre  ré- 
fnsuht  â  la  loi  » .  Il  n'ayoit  quç 

30108.  (^.  F.  MlCHlLLBT)   et  J» 

iounn.) 

MI&LIIf  (ExiBic)^  prêtre  et 

rdigieux  Capucin  du  couvent  de 

Gray  en  Franche-Comté  «  proyin^- 

ciabt  de  Bourgogne  9  deroit  être 

ici  noomè  d'après  Tindication  dea 

Mimoirpê  publiés  à  Rome  en 

179^;  M  dont  nous  aTODS  parlé 

d-defiaty  toro.  I9  pag.  i5.  Il  y 

«tdésigDë,  i  la  suite  du  P.  Pégeot 

(^.  ce  Dom  ci-après) ,  comme  un 

fo  Martyrs  de  Besançon ,  en  ces 

termes(pag.  5a5)  :  «  Le  Père  Eme* 

ne  MiriiQy  de  Gray  en  Franche- 

^^<MDté,  antre  Capucin  de  la  pro- 

^  de  Bourgogne  f  à  l'âge  de 

^•osy  a  été  massacré  A  Paris  9 

«  mois  de  juin  1794  9  après  une 

tentioa  de  deux  ans  dans  les 

pi'oos  da  Fesoal  » .  Hais  aucune 

^me  de  ce  nom  ne  se  trouve 

*»  kt  procès- verbaux  et  juge- 

iBos  du  tribunal   révatutùm^ 

"ttiv  de  Paris.  D*un  autre  côté , 

h  ditOQstances  de  la  détention 

^  te  ans  à  Yesoul ,  appartenant 

^  cdai  que  le  recueO ,  intitulé  Les 

(^meurg  de  4a  Foi ,  appelle 

^Hrt  Emeri,  au  lieu  dfEme^ 

'^(O)  sans  dire  son  nom  de 

faanDe  ni  Tépoque  de  sa  mort  ; 

^  tontes    les    particularités   du 

"^vtjre  du  P.  Emeric  se  rappor- 

^t  an  Capucin  J.  B.  Peusselet, 

(0  SuHtus  Smerieus ,  confuior, 
'"  MuHjrroL  Jiom,  4  nov.) 
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que  ce  tribunal  fit  périr  le  8  ger- 
minid  an  II  (a8  mars  1794)  9  nous 
renvoyons  nos  lecteurs  à  ce  nom  » 
en  laissant  toutefois  »  dans  la  série 
des  Martyrs  de  Besançon  9  le  P. 
Mirlin  entre  B!.  HàitbliT;  et  B. 

HOVROT. 

MODESTE  '{Le  Pèrô)^  {F.  L. 
F.  J^  BaiHian.) 

MOINE  (SfaÀSTiBH),  prêtre  du 
diocèse  de  Carpentras»  résidant 
à  Mormoiron,  y  étant  resté  mal- 
gré la  loi  de  déportation  y  rendue 
contre  les  prêtres  non-aasermen- 
tésy  au  nombre  desquels  il  étoit, 
fut  arrêté  à  Fépoque  où  le  procon- 
sul Maignet  vint  incendier  le  bourg 
de  Bédouin  (F.  Orihgb).  Ce  pro- 
consul l'ayant  livré  de  suite  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vaudtue,  avec  l'ordre  de 
renvoyer  à  la  mort,  les  juges  se 
bâtèrent  de  l'y  condamner,  le 
4  prairial  an  II  (a3  mai  1794)» 
en  lé  qualifiant  de  «prêtre  réfrac*- 
taire  •»;  et,  le  même  jour,  il  fut 
immolé.  Il  avoit  un  parent,  prêtire 
comme  lui,  et  que  Maignet  réserva 
pour  sa  commission  populaire 
d'Orange.  (F.  J.  F.  Moins.  ) 

MOINE  (Jkik-Frahçois),  prêtre 
du  diocèse  de  Carpeotras,  né  à 
Mormoiron,  en  1740»  avoit  cru 
pouvoir,  quoique  insermenté,  se 
dispenser  de  sortir  de  France, 
après  la  loi  de  déportation.  L*état 
de  résistance  où  le  Midi  s*étoit  mis 
contre  la  tyrannie  de  la  Conven- 
tion ,  en  1 775,  lui  donna  quelque 
sécurité  ;  mais  11  ne  pouvoit  plus 
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en  avoir  q^iand  le  proconsul  Mai-  Ces  temps  malheureux  ;  et ,  parlant 
gnet  fut  Tenu  porter  en  Provence  avec  douleur  du  meurtre  des  deux 
la    pei'sécqtion  9    avec    ses    plus  frères  Chaperon  du  hameau  des 
violentes  fureurs  (  F.  Obange  ).  Loges  9  il  avoit  ajouté  ces  motsédi* 
Bientôt  Ton  arrêta  J.  F.  Moine  9  fians  :  a  On  dit  que  ces  gens  -  là 
pour  augmenter  le  nombre  des  étoient  fort  charitables  9  fort  atta- 
victimes  que  Maignet  vouloit  faire  chés  à  leur  religion  9  et  ont  tou- 
immoler  par  sa  commission  po^  jours  fait  Toflice  divin  chez  eux  » . 
pulaire  d'Orange.  Elle  le  con-  L'accusateur  public  en  tlroit  cette 
damna  9  comme   «  prêtre  réfrac-  conclusion  atroce  :  «  Il  n'y  a  pas 
taire  et  fanatique  »  9  à  la  peine  de  de  doute  que  Moineau  n'ait  été  le 
raborty  le  1 3  thermidor  an  II  (3o  complice  des  deux  frères  Chape- 
îuiliet  1794);  Bt  le  lendemain  9  ron,  dont  le  tribunal  a  déjà  fait 
quatre  jours  après  la  chute  de  justice».  Il  fut  9  d'après  cela  9 
Roberspierre  9  il  périt  sur  l'écha-  envoyé  à  l'échafaud,  avec  les  trois 
faud,  à  l'âge  de  54  ans.  (F.  A,  autres  ministres  du  Seigneur 9  le 
F.  X.  MoEEL.  )  8  thermtdoranll  (a6 juilleti  794)* 
MOINEAU  (Jeah-Boh) 9  prêtre  Exécuté  le  même  jour,  il  avoit 
du  diocèse  de  TrQye$9  né  à  Longue-  37  ana  lorsque  sa  tête  tomba  sur 
ville  9  près  Méry-sur-Seine9  avoit  l'échafaud. 
son  domicile  9  en  1793,  à  Aix-eo-       MOLINIER  (G<jillaome)9  prê* 
Othe,  près  Troyes,  où*  vivant  obs-  tre  9  né  dans  le  diocèse  de  Rodez  9 
curément 9  il  croyoit  échappera  la  et  curé  de  Gleyzenove,  près  Sé- 
persécutioa.  Les  moyens  qu'elle  verac9    en    Rouergue,    n'ayant 
employoit    pour    découvrir    les  point  fait  k  serment  de  1 79 1 9  et 
prêtres  étoient  trop  eQicaces  pour  ne  s'étaut  pas  déporté  en  septe  mbre 
qu'il  lui  en  échappât  beaucoup.  179^9  ne  pouvoit  qu'être  pour- 
Gelul-ci  fut  dénoncé  et  arrêté  ;  on  suivi  par  les  persécuteurs  de  1 793. 
le  conduisit  à  Paris,  où  le  tribu-  Il  fut  arrêté   et  traîné  k  Bor- 
nai 9  ne  sachant  d'abord  sous  quel  deaux»  01k  l'on  de  voit  l'embarquer 
prétexte  le  oondamner,  imagina  pour  être  jeté  sur  le»  cdies  de  la 
bientôt  de  le  transformer  en  cnns-  Guiane  {V,  Bobimsaiix}*  Gepen- 
pirateur,  avec  l'évêque  4'Agde  et  dant,  lors  du  premier  embanfue- 
trois  autres  prêtres  {^V.  SAHoai*-  nient  q^i  s'y  fit  des<  prêtres  inser- 
cuvaT9  J.  IkwxBik  9  h  MiATiii,  et  mentes,  à  la.  fin  de  l'automne  de 
Pb  F.  DftCAix).  L'acoiisateurpublic  1794»  t>^û  mois  après  la  chute  de 
ne  Siitlui  raproebcr  qu'une  lettre,  Roberspierre ,  le  nombre  eu  étant 
assurément  fort  ho^or^Me*  £cri-  déjà  trop   considérable,  le   curé 
vant  à  son  père,. il  avoit.exprimé  Molinier  fut  laissé  dans  le  fort  du 
le  désir  de  voirfinir  les  horreurs  de  Ha.  Son  heure  étant  marquée  à 


MOL  MOL  87 

cette  époque -là  même  9  il  suc-  Ayant  été  forcé  de  la'  quitter,  à 

comba  sous  le  poids  de  ses  souf-  cause  de  son  refus  du  serment 

frances;  et  on  TeuToya  mourir  £  schîsmàtique,  il  s*étoit  retiré  dans 

lliôpitat  de  Saint -André  9  où  il  Un  bàm'éau   que  nous  IrouYons 

rendit  son  dernier  soupir  le  26  oc-  nommé  Aontroc  9  léquéT  étoit  pa- 

tobre  17^4'  ^  ^'^S^  ^^  ^  ^^^-  rëillemènt  sur  ce'  dernier  dépar- 

(F.  F.  M1QVET9  et  G.  MoNGHAL.)  tement,  et  d'où  itpoùvoît  encore 

MOLLE    (  Gilbert  ]  9   prêtre  9  Veiller  au   salut  dé  ses  paîrois- 

desserrant  Tannexe  de  Soupaise 9  siens   (1).   SonT  zèté   Tayoît  fait 

dans  le  diocèse  de  Glermont  9  sur  brareir  les  naienacés  de  t*inrque  loi 

leqoeJlIétoitné9àyillassauges9re-  de  déportation  9  et  le  condufsoit 

fîisa  de  prêter  le  serment  schisma-  aussi  sur  la  partie  du  diocèse  d*Apt 

tique  de  1791-  Resté  ensuite  dans  « 

k  canton  ,  pour  l'utilité  des  catbo-        (  0  Le  désir  d*obteiiir  de  plus  amples 

lianes,  et  ce  canton  se  trouvant  «nseignemcns  .nalogaës  â  notre  but 

.      .«         ij'^  xj  en  ce  qui  concerne  le  diocèse  d  Apt, 

odaTe  dans  le  depjirtement  de  ^^^  ^''^^^  ^  ^^^^  ^^„i^  ^.^J^ 

TJiUer,  les  autorités  de  ce  dé-  toute  récente  de  cette  église,  publiée 

parlement)  en   1793,  le  firent  en   i8ao  dans  U  ville  d'Api,  par 

emprisonner.   Elles    l'envoyèrent  ^'VabhéBoze^mK^mhre  surnuméraire 

ensnite  ,    avec    soixante  -  treize  ^  ^  SàcîM  LUtéraire  d*Aix;  mais 

antres  prêtres,  à  Rochefort ,  pour  ^l?^  "ï^iK'?*  '^^°'*"  \  t^  """""î- 

,. ^      .-/j  j#_.  Quand  1  butonen  arrive  à  lepoque  de 

y  être  saenfie  dans  une  déporta^  J^  pérsécuUôïi,  il  s'imposi  iTlaco- 

tioo  maritime  (  V,  Rochbpoet  ).  nismc  cxlrôme,  pour  «  éviter,  dit-il. 

Molle  fut  embah}ué  avec  eux  9  à  liss  personnalités  et  les  déUils  ùwr 

la  fin  de  mars  1794  9  sui*  1^  navire  ^'^  *•  ^^  rapide  esquisse  des  scènes 

l«D«x^«WCS^.Lemoisd'août  d'ftnplété  durant   les   années  1791, 

suivant,  qui  fut  si  cruel  pour  les  '^?;'/^?^  T^^lfi  ^fr\  ^^^' 

^,  /j*  .  ■,  voii^ que  le  clei^édApt  fut  autant per- 
déportes  de  ce bfftiraent,n  épargna  g^^ulé  que  celui  àxa.  autres  diocèses, 
pas  cet  ecclésiastique.  II  mourut  le  fait:  regretter  que  l*auteur  ait'  renoncé , 
37  de  ce  mois  9  à  Tâge  de  36  ans  9  poui'  cette  époque,  à  l'abondance  bis- 
et fut  enterré  dans  l'île  Madame,  torique  qu'il  àvoit  déployée  pour  les 
(F.  P.  MlIiACW,etM0MET,  vi.  «^i^éës  précédentes,  et  dontadonnt 
^  encore  quelques  marques  lorsqu  il  en 
^^'}  ^  est  à  l'année  171^5.  Nous  nous  pUi- 
MOLLBT  (Josvni),  prieuf-  gnons  en  particulier  de  ce  qu'il  a 
mré  dn  Castelet9  près  Apt9  dans'  gardé  le  pïiis  absolu  silence  sur  les 
le  diocèse  de  ce  nom,  qui 9  depuis  victimes  sacerdotales  de  cette  église; 
U  révolution ,  étoit  partagé  entre  **  "*'•  P*^  "^™«  ^'^  ""*  '^"'  mot  d'un 
k  déiiaitement  des  Baéêes^Jipes  ^^'^^<^omm^nà^h\^^^^^ 

_'V_    -_         -  \  qui  eue  reçut  tant  d  eminens  services , 

ttixUnàeVaU4!Uue,»ttomott,  je  cet  .bbé  Roux,  rici«.génér«I, 

*kui  qaesa  paroisse ,  dans  celui-ci.  chanoine  tbéologal  d'Apt ,  et  docteur 
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qui  appurtenoît  au  premier  de  ces 
deux  départemens.  Il  fut  arrêté 
dans  uue  de  ses  courses  aposto- 
liques ;  et  on  le  conduisit  aux 
prisons  du  tribunal  criminel  du 
département  des  Basses- Alpes, 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre réfractaire  »  > 
le  a  fructidor  an  II  (  19  août  1 794)9 
c'est-à-dire  yingt-trois  jours  après 
la  chute  de  Roberspierre.  Il  périt 
le  lendemain. 

MOLLIÈRE  (Jacques),  prêtre 

de  la  iîiculié  de  théologie  de  Parii, 
qui  produisit  un  si  grand  bien  dans  ce 
diocèse  ci  les  circonvoisins  ^  comme 
dans  tout  le  reste  du  royaume ,  par  w^ 
lumineux  écrits  en  faveur  de  la  Foi 
catholique.  Auroit-on  oublié  dans  le 
diocèse  d*Apt  son  Mémoire  $ur  la  n^ 
cesâàé  et  ies  moyens  de  régénérer  la 
religion  et  les  mœurs  (  1 790)  ;  son  Apo- 
logie du  Clergé  caihoUque  de  France 
(1791);  sa  Lettre  aux  Eecléaia»iiquee 
fonctionnaires  publics  (  1 791  )  »  pour  la- 
quelle il  fut  poursuivi  devant  le  tri- 
bunal d'Apt;  l'importante  et  coura- 
geuse Apologie  qu'en  juin  179a  il  fit 
du  Clergé  de  France  y  contre  les  ca- 
lomnies  publiées  dans  les  Hapports  de 
MM.  François  de  Ifet^château  et  Fran* 
eais  de  Nantes ,  sur  les  Projets  de  loi 
relatifs  aux  trouhUs  religieux  ;  Toiume 
de  3o8  pages  in-8<»,  ( Paris  ^  chex  Cra- 
part ,  179a)  ?  Les  catholiques  d'Apt  ne 
se  souviennent -ils  donc  plus  que  If  s 
fichlsmatiqnea  de  la  Basse -Provence  » 
pour  n'avoir  pas  contre  eux  ce  redou- 
table adversaire ,  loi  offrirent  Tévéché 
constitutionnel  des  Bouehesnii^Jihdnei 
qu'il  le  refusa  avec  indignation  ;  qu'4 
ce  sujet  il  fut  insulté  »  menacé,  et 
forcé  de  s'enfuir  ?  Quati*e  prdtres , 
qui  y  échappés  an  fer  de  la  perséca? 
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et  religieux  Chartreux  du  diocèse 
de  Lyon,  né  dans  cette  ville,  en 
1743»  ^  voyant  expulsé  de  son 
cloître  par  T Assemblée  Consti- 
tuante, porta  dans  le  monde  ses 
vertus  monastiques ,  et  un  grand 
sèle  pour  le  salut  des  âmes.  Inca- 
pable d'être  séduit  par  les  illusions 
du  schisme  constitutionnel,  il  en 
repoussa  les  principes  hétéro- 
doxes. Ce  bon  prêtre  ne  pouvoit 
être  oublié  lorsqu*aprës  le  siège 
de   Lyon,   les  proconsuls  de  la 

tion,  reparurent  en  1795,  et  vivoîent 
encore  au  temps  oà  M.  Boze  écri- 
voit,  ont  eu  seuls  le  privilège  d'être 
nommés  par  lui.  Notre  tableau  Lois 
CT  TaiB^irÀCx  xbvoiiCtioiihàirbs  (f^. 
tom.  I,  pag.  211),  pourra  expliquer 
ce  que  cette  histoire  offre  d'opposition 
entre  les  espérances  ou  les  opinions  de 
l'auteur,  et  la  réalité  ^  faits  depuis 
le  ay  juillet  1794*  Après  aroir  dit: 
«  Heureusement  le   Nguf  ihtrmidor 

vint l'église   des   Récollets,   et 

l'église  cathédrale  ayant  été  rouvertes» 

MM y  célébrèrent  la  mess«  et 

les  antres  offices  (  non  sans  remplir  la 
formalité  de  la  déclaration  de  soumnis* 
sîb/i};  M.  Boze  continue  ainsi  :  «  Ces 
heureux  commencemens  n'eurent  pas 
les  suites  que  d'abord  on  s'en  étoit  pro- 
mises. Les  hommes  qui  prirent  le 
dessus  après  le  Neuf  thermidor  (ou 
plutôt  les  hommes  qui  avoient  fait 
cette  journée  pour  avoir  le  dessus  ) 
n'étant  pas  mieux  disposés  en  faveur 
4e  la  religion ,  tâchèrent  de  Tarréler 
datas  les  premiers  pas  qu'elle  faiaoit  vers 
son  rétablissement;  et  les  prêtres  xei^ 
tfés  en  France ,  proscrits  de  nouveau 
après  le  dix '•huà  fructidor  ^  fureal 
poursuivis  comme  au  plus  fort  de  1% 
terreur»,  (f^.  Guiàmb.) 
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Cooreiition  eurent  iUbh  dans 
cette  Tille  leur  sanguinaire  com- 
mission révatuiÛMiynre  (  F. 
Ltoii).  Dom  Mollièré  fut  arrêté  9 
jeté  dans  les  prisons  de  l*impie 
jibonal,  et  comparut  de?ant  lui 
pour  être  jugé»  lei4  pluriose  an  II 
(9  fèTrier  1794)*  L'immobilité 
qull  montra  dans  sa  Foi  9  et 
rénergie  des  réponses  sacerdotales 
quli  7  fit  9  sont  attestées  par  les 
tenues  même  de  la  sentence^  bien 
que  Gongne  en  peu  de  mots  ;  car 
00  le  condamna  9  comme  prêtre 
fimaHquei  à  la  peine  de  mort.  Il 
périt  fusillé^  le  même  jour  9  à  Tâge 
de  5i  ans.  {V*  J.   UiiAiiLé»  et 

MoSTTIOk) 

MOLLIN  (JBAH-Mian)»  jeune 
prêtre  du  diocèse  de  L  jon»  né  dans 
b  paroisse  de  Ghalmazel ,  près  de 
Moolbrison,  en  Forez  9  étoît,  à 
i'^oque  de  la  rérolution  9  ficaire 
en  In  petite  TÎile  de  Feui?,  dans 
la  mtoe  province.  Doué  d'un 
esprit  TÎf»  pénétrant^  et  d'une 
mémoire  prodigieuse  9  il  faisoit 
admirablement  servir  ces  dons 
îmelkctQeb  au  succès  de  son  mi- 
■iatère.  La  fermeté  de  sa  Foi»  et 
son  attacbement  à  l'Eglise  catho- 
fiqnef  se  manifestèrent  d'une  ma- 
nière plus  admirable  encore  9  lors 
de  rétablissement  de  la  conslitu- 
tianewiieducUrgi.  Uen  refusa 
le  scbiamatique  serment  ;  et  9  plein 
êe  sèle  pour  les  6dèles  de  la  pa- 
roisse â  laquelle  il  étoit  atUché,  il 
continna  de  se  conduire  à  leur 
égard  comme  le  digne  coopératcur 
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de  leur  curé  légitime.  Les  obs- 
tacles toujours  croissans  9  que  la 
persécution  7  apportoit9  trou- 
voient  toujours  le  jeune  vicaire 
prêt  à  les  vaincre  dans  les  intérêts 
de  l'Eglise.  Cependant  il  se  vit 
obligé  de  sortir  de  France  9  par 
suite  de  la  loi  de  déportation  9 
rendue  le  a6  août  179a*  Mais 
bientôt,  impatient  de  revenir  au 
secours  des  catholiques  de  Feurs, 
il  profita  avec  empressement  des 
fecilités  qu<  lui  en  offroit  l'ascen- 
dant acquis  par  les  bonnêtes  gens 
de  sa  province,  depuis  la  généreuse 
insurrection  des  Lyonnais  (  V, 
Ltoh  ).  Pendant  la  terrible  année 
17939  il  exerçoit  de  nouveau  son 
ministère  à  Feurs  etd^QS  les  envi- 
rons, avec  une  ardeur  vraiment 
apostolique.  A  peine9  vers  l'au- 
tomne, put-il  être  retenu  par  une 
fièvre  quarte  qui  vint  l'assaillir. 
Les  jours  d'intannittence  étoient 
encore  consacrés  au  salut  de^ 
âmes.  La  maladie  avoit  atteint  sa 
plus  forte  intensité,  lorsqu'après 
le  siège  de  Lyon  et  l'asservisse- 
ment de  cette  ville  par  les  procon-* 
suis  de  la  Convention,  ils  firent 
arrêter  9  non  seulement  dans  le 
Lyonnab ,  mais  aussi  dans  les  pro- 
vinces voisines,  tous  ceux  qui  se 
montroient  attachés  à  la  religion , 
comme  tous  ceux  qui  avoient  pris 
parti  en  faveur  des  assiégés.  Mal* 
gré  sa  maladie  9  le  vicaire  MoUin 
n'en  fut  pas  moins  jeté  dans  les 
fers,  au  commencement  de  no- 
vembre. Comme  alors  les  procon« 
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suis  n*avoîent  pas  encore  décidé 
et  les  personnes  arrêtées  dans  le 
Forez  seroient  toutes  traînées  à 
Lyon,  pour  y  être  immolées,  ou 
si  on  en  ttnmoleroit  quelques  unes 
à  FeUrs ,  où  Ton  parloit  d'établir 
une  espèce  de  tribunal  de  justice 
révolutionnaire  f  Mollin,   dans 
Cette  incertitude ,  d)emandoît  très- 
ferremment  à  Dieu ,  chaque  jour, 
«  1*  de  subir  son  martyre  à  Feurs, 
pour  que  sa  Foi  et  son  ministère 
fussent  scellés  de  son  san^dans 
la  Tille  même  où  il  avofc  confessé 
Tune  et  exercé  F'àntrc  ;  a*  de  né 
pas  êtt^  conduit  au  supplice  le 
jour  dé  sa   fièyre,  afinr  que   la 
foiblesse  corporelle  dont  l'accès 
pourroît   être  là  cause,  ne  f6t 
pas  imputée  à  son  âme  et  à  sa 
Foi  » .  Dieu  Fexaùça  sur  ces  deux 
points.  Le  tribunal  tout  à  coup 
établi  à  Peurs ,  pa*ce  qu'il  y  avoit 
à  Lyon  déjà  trop  dé  victimes  à 
égorger,   fit,  dès   sa   première 
séance ,    le    ro   frimaire  an    II 
(3o  novembre  r^gS),  comparoître 
devant  lui  lé  vicaire  Afoliin,  et  le 
condamna  sur-le-cbamp  à  la  peine 
de    mort,   i*   comme    «  prêtre 
émigré  -  déporté  0  :  qualifications 
absurdes  par  leufincompatibllité  ; 
car ,  s'il  s'étoit  déporté  eH  obéis- 
sant à  la  loi' du  26  août  1793 ,  il 
ne  pouvoit  être  regardé  comme 
un  émigré  sorti  de  France  contra 
le  gré  dés  législateurs  ;  mais*  ainsi 
i'avoit  voulu ,  pour  la  plbs  grande 
commodité  des*  persécuteurs,  la 
)oi  des  99 et  3o vendémiaire  (ai  et 
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aa  octobre  1795,  art.  17).  a'MolIin 
étoit  en  outre  condamné  comme 
c  chef  de  fanatiques  »  :  motif  plus 
franc  dans  le  langage  des  tyrans , 
qui  traitoîënt  la  religion  de  fana- 
tisme,  et  vouloient  faire  passer 
les  pasteurs  pour  des  chefs  de 
faction  (F.  P.  BEUvÈats,  et  G. 
CiKtow).  te  jeutie  vîtaire,  con- 
duit au  supplice  ce  jour-léi  même , 
qui  étoit  Fun  des  deux  où  la  fièvre 
le  laissolt  en  repos,  parut  sur  Té- 
chafeud  avec  un  ait  de  santé  vrai- 
ment surnatut-él,  safns  qu'il  lui 
restât  rien  de  la  pâléUr  de  lai  ma- 
ladie. Son  teint  mênie  étoit  ver- 
meil ,  par  la  joie  de  mourir  pour 
Jésus  -  Christ  ;  et,  attaché  à  la 
planche  fatale  qui  alloit  le  glisser 
sous  le  couteau  de  la  guiHotine,  il 
s'écria  de  toutes  ses  forces  :  «  Vive 
la  religion  catholique  «,  saos  pou- 
voir continuer,  parce  que  le  coup 
mortel  vint  aussitôt  abattre  sa  tête. 
MOMET  {Pr...)\  Vicaire  en  la 
paroisse  dé  Lupesac,  pt'ès  d^Au- 
zance,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
sur  lequel  il  étoit  né ,  à  Auxance 
nf^ême,  né  voulut  poiht  prêter  le 
serment  de  la  aMStituttofi  civile 
du  detjfi.  /l  fésta^  néamtiloins 
dans  sa  paroisse  ou  {^rès  dt  sa 
paroisse,  pour  Tavantagè  spiri-* 
tuel  des  babitans;  et,  comme  il 
se  trou  voit  sur  le  territoire  du 
département  dé  la  CtetM,  les 
autorités  dé  ce  département,  en 
179S,  lé  firent  emprisonner.  En- 
suite ,  dans  lés  premiers  mois  de 
1794»  elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
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forti  fmtr  être  eomj^ris  dans  la 
déportation  qui  alloit  s'y  faire 
d'oDc  multitude  de  prêtres  fidèles^ 
an-dett  des  mers  {F,  Kochefoet). 
Le  Tîcaire  Momet  fut  embarqué 
m  k  ïïÊ^iit  ie  fVoêlnngtûn, 
où  il  sapporta  d'abord  asses  beu-» 
reiisemciit  les  maux  que  les  prè- 
tmy  éprouToient;  ouds  enfin  il 
sucomba»  Sa  mort  arrira  cd 
oetoke  i^ff/^  B  aroit  abts  4iç 
ans.  Soa  carps  fut  inbumé  dans 
rJeXadftn^  (  y.  G.  MoLLS,  et 
P.  V.  NowcnmiiAL.  ) 

MOMCHT  {N...  PB),  prêtre, 
ebaaoioe  de  l'égliae  coUégiale  de 
Nootfrueon,  sur  le  diocèse  de 
Icin»,  et,  depaia  la  rérolntlony 
dan»  h  département  de  la  If  atiM, 
M  qaitta  poiar  cette  fille  après 
fa  ioppiMsioa  de  son  dapitre. 
Lcftaatarièés  de  ce  département  9 
vit  KQiBuStfiifMfittt  QAff  leiv  naufta 
cMmbreftigioD  et  les  prêtaes, 
finit  cttpmQimer  le  chanoine 
dtMtacliyeB  wyglSt{F.  Nsm, 
^ont ,  et  Novffeftaat)  ;  et,  vers 
>794»  tHcB  eidawiéfeiit  qu'il  fOt 
tnioé  à  iadeforty  pow  en<  être 
^êpaité  ai<AriAdtsmers  (r.  Ro- 
cttnif)^  On:  l'embarque  sur  le 
natire  iù  Watfhfmgton,  où,  peu 
^  nois  après  y  il  snocomba  sous 
les  nuux  donCrJ^prêtarery*  étoient 
^(taUn.  H  monrut'  caa  octobre 
*:949  à  l'âge  de  5gt  ans,  et  fut 
^mnidm»  VOm  Maérnm.  (  y. 
Koan!,  Yleaira;  et>  P..  ¥.  Mosv^ 
'ocnàk). 

MOffCaUELB  (Pi»la«- 
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CsAELts-f  BAKçois),  prêtre  béné- 
ficier de  réglîse  cathédrale  d'Ar- 
ras ,  étoit  resté,  malgré  l'effrayante 
loi  du  d6  août  179a,  dans  cette 
rilleéminemment  catholique.  Son 
fige  ayancé  aroit  concouru,  avec 
la  Foi  des  habltans,  à  l'y  retenir. 
Mais  le  farouche  et  impie  apostat 
J^  Lebon  y  y'mX  en  179^  avec 
rautorîté  d^u»  proc<^nsul,  et  l'in- 
tention d'en  faire  disparoître  la 
religion  et  les  pr^res  catholiques 
{V,  Aiais).  Moncomble,  âgé  de 
66  ans,  fut  enroyé ,  le  la  messî* 
dor  (3o  juin  1794),  par  le  tribunal 
tévatuii&rmairû  du  proconsul, 
à  féehafaud  d'Arras,  où  il  périt 
à  cause  de  sa  Foi  et  de  son  carac« 
tère  sacerdotal,  qu'il  ne  youloit 
pa» abdiquer.  {F,  M.  A.  S.  Hinve» 

et  F.  J.  MorNTACVB.) 

MOND-BT  (Lovis),  curé  dans 
le  diocèse  de  Bayeox,  et  non  loin, 
sans  doute,  de  la  paroisse  do 
Saint-Jean-des-Bois,  prèsCondé* 
sur-Moîrèau ,  dans  laquelle  étoit 
son  asile  en  1792  et  179&,  aToit 
été  retenu  près  de  ses  paroissiens , 
par  amonr  de  ses  devoirs  de  pas- 
teur, malgré  ta  loi  de  déportation. 
ExpuUsé  et  sa  cnre  à  cause  de  son 
refus  du  serment  schismatique ,  il 
youloit  encore  cohtinner  &  pour- 
voir à*  leur  salut.  Yers  la  fin  de 
179^9  il  fUt  découvert  et  arrêté 
dtuis  une  de  ses  courses  aposto- 
liques, vei^  Gondc  qui  se  trou* 
voit  sur  lé  département  du"  Cai- 
tfod&th,  dont  le  tribunal  criminel 
négeeit  à  Gaen.  On  l'y  conduisit 
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prisonnier  ;  et ,  le  1 7  pluviôse  an  II 
(5  février  1794)9  ce  tribunal  le 
condamna  à  la  peine  de  mort» 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  La 
sentence  fut  exécutée  dans  les 
▼ingt-quatre  heures. 

MON  DOT  (SiBàsnEv),  prêtre 
du  diocèse  d'Angers  »    né  à  La 
Flèche,  en  17399  et  retîri  dans 
un  bourg  des  enviroqs  de  Sau- 
mur,    s*y   croyoit  à  Fabrî  des 
persécutions  violentes  qui  s*exer- 
çoieot  contre  l^s   prêtres  inser- 
mentés, du  nombre  desquels  il 
ètoit.  On  lit  dan3  une  liste,  qu'il 
avoit  été  maire  de  Laval,  ce  qui 
n'a  voit  pu  être  que  pendant  que 
cette  ville  étoit  momentanément 
occupée  par  l'armée  catholique 
^  royatôf  vers  la  fin  d'octobre 
1793  {F.  Vehdéb).  Il  n'échappa 
point  aux  persécuteurs  qui  re- 
cherchoient   avec   tant  d'ardeur 
ceux  qui  avoient  mis  quelque  con- 
fiance en  elle  ;  et  il  fut  envoyé  au 
tribunal  rivaliUionnairc  de  Pa- 
ris, qui,  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui  le  6  pluviôse   aq  II 
«  (a5  janvier  1794)9  le  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort.  La  sen- 
tence le  disoit  «  convaincu  d'in- 
telligences avec  les  reheties  de 
la  Ftndée  »  ;  et  il  fut  guillotiné  le 
même  jour,  à  l'Âge  de  65  ans. 

MONGE  (JEAH-AiBXAVDas), 
désigné  le  soixante- dix-septième 
sur  le  registre  de  Viiai-eivit  de 
Paris,  dans  le  tableau  des  prêtres 
massacrés  aux  Carmes,  le  a  sep- 
tembre 179a,  y  est  sans  aucun 
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titre  qui  indique  ses  qualités.  Ici, 
le  silence  est  d'autant  plus  singu- 
lier  que  les  noms  de  baptême  de 
Honge  y  ont  été  rectifiés  en  1 796, 
à  la  réquisition  de  sa  famille ,  par 
la  suppression  de  celui  de  Louis  9 
qui    précédoit    ceux    de    Jean- 
Alexandre.  Mais  nous  apprenons , 
par  d'autres  recherches ,  que  cet 
eeclésiastique  étoit  né  à  Beaune , 
en  Bourgogne,  diocèse  d'Autun; 
qu'il  avoit  été  formé  an  sacerdoce 
danâ  le  séminaire  de  S.  Sulpice,  à 
Paris  ;  et  qu'il  n'étoit  prêtre  que  dé- 
puis peu  de  temps,  en  1 79a.  Etant 
connu  des  persécuteurs  pour  un 
prêtre  fidèle  à  ses  devoirs,  et  bien 
éloigné  d'adhérer  aux  erreurs  de 
la  eansHttaian  civUe  du  ctergé , 
il  fut  arrêté  lorsqu'après  le  10  août 
1 79a ,  les  impies  se  mirent  à  la 
poursuite  des  prêtres  non-asser- 
mentés. Le  sort  qu'il  subit,  et  le 
lieu  où  il  fut  massacré,  montrent 
qu'en  prééenoe  du  comité  de  la 
section  du  LuxemAaurg,  il  aroit 
fait,  devant  les  tyrans ,  la  géné- 
reuse profession  de  Foi  qui  résul- 
toit  du  refus  du  serment  de  cette 
hétérodoxe  constiiuUon  civiie 
du  clergé  {V,  Dulau).   C*est 
donc  pour  sa  constance  invariable 
dans  la  Foi  catholique,  qu'il  perdit 
la  vie.  {y.  SxPTBiiBaB*) 

MONGHAL  (Claude),  prêtra, 
chanoine  de  Billom  en  Auvergne, 
dans  le  diocèse  de  Glermont ,  étoit 
né  à  Saint-Bonnet ,  près  Billom. 
N'étant  curé  ni  vicaire ,  il  n'étoil 
pas  légalement  astreint  &  la  près- 
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MkmAiseiiDentde  1791; 
ilBMiifota  on  attacbeaieat  in- 
nrâble  à  la  Foi  catholique;  et 
m  fflioUtèfe  deviot  odieux  aux 
pcnéeoteon.  }ls  le  firent  arrêter 
CB 17939  et  conduire,  au  coin- 
BCDeement  de  Tannée  suirante  9 
iVxrinaij  oàdetoit  se  fiiire  un 
cnbar^oement  de  déportation  à 
la  Gnane  {V.  BommAVx).  On  Ten- 
fcmiA,  d^  fon  ânÎTéc,  dans  le 
fort  di  Ha.  Monghal ,  déjà  avancé 
a%ef  et  épuisé  par  les  souf- 
teoes,  ne  put  y  résister  jus- 
^'âPépoque  de  rembarquement 
Tombé  dangereusement  malade 
dmk fort,  il  lut  transporté  dans 
rkèpiul  de  Saint-André.  Là ,  ton* 
JOUR  captif  de  Jésus-  Christ ,  il 
vadtl  son  âme  à  Dieu,  le  i5juil« 
kl  1/^,  à  r%e  de  56  ans.  (F.  6. 
Mouma,  et  J^h  Momui.) 

MONIQUE  {SiBur  SainU), 
f^ipnat.  (  F.  H*  Lnuiuv.  ) 

iOlTJEON  (PmiJrçois  m), 
l'ose  fiunille  nohie  du  parlement 
^  Bofdeaux,  employoit,  ainsi 
fK  ton  épouse,  la  majeure  partie 
^  M  fortone  à  secourir  les  pau* 
Ttts,  leur  portant,  jusque  dans 
^  diaanuères  et  les  galetas , 
^  eomobtioos  et  des  bienfaits, 
^condition  et  son  ancien  état 
''•Jint  iiût  regarder  comme  sus- 
F^t  il  fut  arrêté  dans  Tasile  où 
^  »'éioit  retiré ,  à  Sainte  -  Eulalie 
I^Aadiarès»  non  loin  de  Bordeaux, 
fioiqall  eftt  donné  une  sorte  de 
PgeaogouTememeatdes  impies, 
(e  prêtant,  par  foiblesae  et  par 
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crainte,  le  serment  de  UberU^ 
égalM.  Il  en  conservoit  des  re-* 
mords  qui  troubloient  plus  son 
âme  que  les  dangers  qu'il  couroit.. 
Le  peuple,  consenrant  encore  de 
Testime  et  de  la  reconnoissance 
pour  lui,  forma,  en  sa  fiireur, 
une  opinion  qui  embarrassa  les 
juges  de  la  commission  mUUaire 
(  F.  BoanBAUX  ).  Lorsqu'il  corn-» 
parut  devant  elle ,  accusé  d'être  un 
ennemi  du  gouremement,  le  i3 
thermidor  an  II  (  3i  juillet  17^4) 9 
elle  l'acquitta  de  toute  accusa- 
tion. Il  deyenoit  libre;  cependant 
sa  conscience  timorée  ne  Tétoit 
point;  et,  roulant,  au  risque  évi- 
dent de  périr,  raffranchir  des 
remotds  qui  la  tyrannisoient  (  F. 
FoKTAivx,  Lasariste  ),  il  dit  aux 
juges  :  «Vous  me  renToyei  ab- 
sous; mais  je  reste  coupable  d'un 
acte  contraire  à  lu  religion;  cet 
acte  que  j'ai  fait  est  le  serment  de 
UéerU-égaiitL  Je  le  rétracte  so- 
lennellement dans  cette  audience , 
pour  en  réparer,  autant  qu'il  est 
'en  moi,  le  scandale» .  A  ces  mots, 
le  tribunal  retentit  de  cris  de  fu- 
reur contre  Monjeon  :  les  juges  le 
condamnèrent  aussitôt  é  la  peine 
de  mort,  comme  «contre-ré?olu- 
tionnaire  »  ;  et,  le  même  jour,  il 
fut  décapité.  (F.  Discouasprélim., 
pag.  5o,  note  a.) 

Il  y  a ,  dans  ce  trait  généreux 
de  François  de  Monjeon,  quelque 
chose  de  plus  sublime,  peut-être, 
que  dans  celui  de  sainte  Biblis, 
arec  lequel  nous  lui  trouvons  bien 
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des  rapports.  Dans  un  temps  où 
ToQ  accusoit  les  chrétiens  de  se 
nourrir  de  la  chair  des  enfans, 
tandis  que,  pour  ne  pas  scanda** 
liser  les  Juife,  ils  se  faiseîent  une 
loi  de  s'abstenir  même  du  sang 
des  animaux  9  fiiblis»  emprison* 
née,  comme  chrétienne ^  avec 
saint  Pothin  et  d*autres  confes» 
seurs  de  la  Foi,  Favoit  reniée.  Le 
démon,  non  content  de  la  tenir 
sous  son  empire,  voulut  qu'elle 
fût  amenée  derant  le  préfet, 
comme  chrétienne ,  espérant  que , 
pour  se  disculper,  elle  blasphé* 
meroit  contre  le  Christ,  dans  'la 
crainte  du  supplice;  mais  combien 
il  fut  confondu  lorsque,  reyenant 
tout  ù  coup  à  la  pureté  de  sa  Foi, 
elle  déclara  qu'elle  ne  goûteroît 
pas  même  du  sang  des  animaux, 
parce  qu'elle  s'honoroit  d'être 
chrétienne!  Cette  déclaration  la 
fit  mettre  aussitôt,  par  le  préfet, 
au  nombre  des  Martjrs  qu'il  alloit 
immoler  (i). 

MONIN  (Jsan),  prêtre,  simple 
chapelain  dans  ^  la  paroisse  de 
Chaux,  diocèse  de  Besançon,  élott 
compté,  par  les  impies  réformoK 

(i)  Ftrùm  iila  rtMÎfmU ,  ac  udutiex 
miusMtmo  somno  txcituUt  est,  et  eontr€t- 
diems  ùupUB  :  ÇÊiiJUriposêÊi,  inquà , 
utùt/antei  comiedmtHty^iÊtibiuneMn^ 
guinem  ^uidem  onimMn^  tfegii$tare 
Hcet  ?  jibhinc  chrùùanom  se  esse  conr 
fessa ,  in  consortium  Mfartjrrum  relata 
est.  (Epifltola  Eccleûarom  Viennenais 
et  Lagdttiieiins,  m  £use^.  L.  V,  c.  i 
et  seq.) 
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teurs  de  1791,  au  nombre  des 
prêtres  qui  n'avoieot  pas-  voulu 
adhérer  aux  erreurs  de  la  consti- 
tution dviU  du  citrgé,  et  qui 
s'effbrçoient  de  maintenir ,  contre 
ses  partisans,  l'intégrité  de  la  Foi 
catholique.  Décidément  proscrit, 
arec  ses  défenseurs ,  par  la  loi  de 
déportation  rendue  &  la  fin  d'août 
1799,  il  se  trouYoit  cependant 
dispensé  par  elle  de  s'exiler,  à 
raison  de  son  âge  ou  de  ses  infir> 
mités ,  mais  à  la  condition  cruelle 
d'être  mis  en  réclusion.  Cette  con* 
dition  fut  exécutée  avec  rigueur 
à  son  égard.  On  le  traîna  dans  une 
maison  de  détention  à  Dijon,  où, 
souffrant  un  long  martyre ,  il  re- 
gretta presque  de  ne  pas  le  voir 
terminer  par  le  glaive  des  persécu* 
teurs,  lorsqu'il  expira  dans  les 
chaînes,  en  continuant  de  cob* 
fesser  la  Foi  de  Jésus-Christ ,  le 
aa  novembre  1793.  {V.  J.  B.  Li^ 

PBBV«B,  et  J.  B.  PXBBOll.) 

MONTAGNB  ( Fixais),  curé 
de  Touquia  ea  Brie,  près  Far- 
mottticrs,  dana  le  diocèse  de 
Meaux ,  né  à  Pa jsac ,  près  Joyevse, 
dans  celui  de  Viviers,  en  ft7i6, 
s'éloit  retiré,  pendant  la  persécu- 
tion, dans  la  petite  ville  de  La 
FiBité<Gaucher,enBrie.  Son  grand 
âge  ne  put  le  prései^er  des  effets 
de  la  haine  vouée  au  sacerdoce  ; 
et,  quoique  sa  vieillesse  rendk 
iavralseaJ>lable  toute  accusfttloD 
portée  coaire  lui  sous  le  rap- 
port d'un  eenplot  quelconque,  Û 
n'en  lut  pea  moins  impliqué,  par 
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les  perséeuteursy  dans  une  pré- 
teadue  conspiration  ourdie  à 
CoolooMBiien.  EnToyé,  eeimpie 
oMnpliœ  y  au  tribunal  rlvçivh 
titmnairt  de  Panf ,  U  y  ^t  çoi^- 
damné  ^  le  la  Tentost  ^  II 
[%  mars  1 794)9  ^  1^  peine  de  rnoxi^ 
âfcebeaiicovp  d'autres»  et  po^^l- 
meot  le  cuné  N.  A-  ^my  9  comoio^ 
étant  um»  «  coQTaincuf  d'être  fau- 
teurs ou  copipUces  cfun  ooipplot 
tendant  â  rençujel^r  i^ae  npi^veVe 
Vendée  y  et  df^ns  lequel  le  drapeau 
aatiooal  avoit  été  outragé».  Le 
coiè  Montafine  fut  guillptiué  le 
Oléine  jour»  à  l'âge  de  78  ans. 
MONTAGNE  (  P whb  -  Jfi4N ), 
lelipeiiZf  pril^re  d«  la  Belgique, 
%é  de  70  ai|f ,  sç  vît  inhumaine- 
méat  arracbé  à  soi^  couvent ,  par 
les  soldat»  de  la  Conveotion ,  lors- 
quib  eo¥i|bicent  cette  proTince. 
léoDÎ  à  du  autres  religieux  t  fit  à 
dnq  religieuses  eolerées  de  m^me 
A  leur  cloiCre^  ^^os  h^  ipêiniç  pfiys 
^f".  G.  F.  BQsoivMi^  ^t  A.  B»»)* 
il  fiit  eoToy^  f  avec  ces  quinze 
pieax  peraoï^i^ageSa  #11  proconsul 
Leboa^  qui  #e  sigoaloi^  à  Àrri^ 
par  des  for^i|ia  hopûçù)^  contre 
les  cathpti4oe#  [V.  Amas).  Nous 
nous  dî^M^n^ona  d^  i^^ter  ici  ce 
fK  noua  ?io94  dit  d^a  wtr^ges  ^t. 
de»  Uasplii^^  do^t  ce  proconsul 
«cafab  f  t  fi^  aoc^ler  ciçs  s^i«^ 
ccnfesseors  4c^4iésus-Cbriat,  avant 
4t  ka  lîT^r  à  »on  tribi^pal  r^vo- 
toijjtfioi'rc.  Les  juges  condam- 
aèrent  le  P*  Montagne ,  avec  tous 
ics  aoircsy  à  la  peine  de  mort,  le 
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la  messidor  an  II  (3ojuin  1794)* 
Plus  on  les  abreu  voit  encore  d'bu- 
mîU^tions ,  en  les  faisant  conduire 
ap  supplice,  plus  Us  paroissoient 
dignes  de  la  gloire  du  martyre.  Ce 
reIîgieuxétûijtné,<àRepescure,  de 
Pierre  Mpntogoe ,  et  de  Susaone- 
Françoise  lHacrér  (  T.  P.  C.  F. 
MoaGo«Bi.a,  et  P.  i.  Nov^av.) 

MQNTAGNQN  [N...],  prêtre 
du  diocàse  d'Usés,  né  à  Qenouil- 
lac,  étoUprieur-curé  de  la  paroisse 
de  Talabris ,  fxks  Bagnols  x  cl^> 
le  mêw«  diocèse.  Le  refus  qu'il  fit 
du  serment  de  la  constUutian  et- 
viU  du  çkrgds  entraîna  sa  des- 
titution ,  d'après  les  systèmes  im- 
pies des  novateurs.  Cette  destitu- 
tion fut  suivie  d^  vexetions  qui  le 
déterminèrent  â  se  réfugier  dans 
la  paroisse.de  Naves,  où  les  ha- 
bitans ,  animés  d'un  excellent  es-- 
prit,  oSroient  un  asile  aux  prê- 
tres persécutés  des  alentours.  Les 
agens  de  la  persécution  vinrent 
l'y  saisir,  avec  sept  autres,  le 
g  juillet  177a  ;  çt,  après  quelques 
jours  d'emprisonnement  dans  ce 
bourg,  00  W  traîna,  avec  eux, 
aux  prisons  de  la  ville  des  Vans. 
Enfin,  le  1,4  de  ce  mois,  il  fut 
horriblement  massacré  sur  la  prin- 
cipete  place  de  cette  ville,  pour 
la  cause  de  la  Foi,  de  même  que 
^  confrères.  Les  circonstance» 
de  son  martyre  ont  été  racontée» 
à  l'article  de  Biavabd.  (  F.  Le- 
JBVNB,  et  Nadal.) 

MONTAGNON  (GascoiaE- 
JosB»),  curé  de  Villers  -  Pater, 
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au  bailliage  de  Yesoui,  dans  le 
diocèse  de  Besançon,  sur  lequel 
il  étoit  né  9  en  1761 ,  à  Dambe- 
noits,  près  Lure,  put  échapper  à 
cet  immense  massacre  de  prêtres 
fidèles  que  firent  »  dans  leur  fré- 
nétique athéisme,  les  tyrans  de  la 
France,  en  1793  et  1794.  Lors- 
qu'ensuite,  dans  leur  politique 
hypocrisie,  ib  parlèrent  de  tolé- 
rance religieuse ,  Hentagnon , 
trompé  par  ces  discours  falla- 
cieux, dont  la  perfidie  étoit  trop 
noire  pour  qu'il  la  soupçonnât, 
reparut  à  Besançon ,  et  8*y  montra 
comme  un  digne  ministre  de  la 
religion ,  empressé  de  la  dédom- 
mager de  ses  pertes.  La  catas- 
trophe du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1 797) ,  éclata  tout  à  coup  ; 
les  tyrans ,  libres  de  leur  précé- 
dente contrainte ,  ayant  fait  auto- 
riser, par  une  loi,  leurs  agens 
dans  les  proyinces,  à  saisir  les 
prêtres  d'une  conscience  timo- 
rée, et  à  les  déporter  à  la  Guiane 
(V.  Gviahb),  le  curé  Monta- 
gnon  fut  pris.  On  le  conduisit  à 
kochefort,  et  on  Tembarqua,  le 
la  mars  1798,  sur  la  frégate 
ta  CharenU,  d*où  on  le  fit  pas- 
ser sur  la  frégate  ta  Décade,  le 
a5  atril.  GeBe-ci  le  jeU  dans  le 
port  de  Cayenne ,  rers  le  milieu 
de  Juin  ;  il  en  fut  repoussé  de  suite 
dans  le  désert  contagieux  de  Ko- 
nanama*  La  peste  que  cette  terre 
homicide  produisoit  de  toutes 
parts  en  abondance,  s'empara  du 
curé  MontagQon,  à  qui  il  ne  res- 
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toit  que  des  haillons,  sans  aucun 
moyen  pécuniaire  de  subrenir 
aux  besoin»  de  sa  mnladie.  Il 
mourut,  le  19  norembre  de  la 
même  année  1798,  à  l'âge  de 
47  ans.  {V.  L.  HuxocasAtr,  et  B. 
HoaBL.) 

MONTBAULT  {N...),  cha- 
noine d'Angers.  (  F.  Li  Hati.  ) 

HONTBLAMC  (  BijiTBiLiitfi }, 
prêtre  du  diocèse  de  Béciers,  né 
à  Crusy,  en  1760,  et  affilié  à 
celui  de  Lyon,  dans  lequel  il 
desservoit,  à  l'époque  de  la  réyo- 
lution  ,  une  annexe  de  la  paroisse 
de  Gi?ors,  y  resta  jusqu'au  a  fé- 
Trier  1791,  où,  ne  roulant  point 
prêter  le  serment  de  la  cansii- 
ttuian  civUô  du  clergé,  il  fut 
obligé  d'en  sortir.  Désirant  ne  pas 
s'éloigner  des  catholiques  de  ce 
canton,  il  alla  demeurer  à  Con- 
drieux,  chez  son  frère  »  qui  y  étoit 
établi;  et,  de  là,  il  se  rendoit  par- 
tout où  il  éfift  appelé  pour  l'ad- 
ministration des  sacremens.  En 
juin  17999  la  persécution  dere- 
nant  plus  ardente,  il  crut  devoir, 
pour  ne  pas  exposer  son  frère  à 
des  texations,  se  retirer  dans  les 
montagnes  du  Foret ,  où  il  espé- 
roit  pouvoir  éluder,  en  foreur 
des  catholiques ,  la  loi  de  dépor- 
tation. Un  jour  du  mois  d'oc- 
tobre, que  ses  courses  apostoli- 
ques l'aroient  porté  à  Peluâsieu , 
près  de  Fenrs ,  des  agaos  de 
la  persécution,  l'y  soupçonnant 
prêtre,  l'arrêtèrent;  et  la  muni- 
cipalité de  ce  Tillage  le  fit  con- 
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duice  à  celle  de  Saiot-Chamond  , 
çui  reatoyn  à  celle  de  LyoO)  par 
Uquelie  il  fut  relégué  daiia  la 
prison  des  crioiioeb  9  coDoue  sous 
leDOQdeEoaiine  {F.  C.  Rjkgjix)- 
De  là  on  le  transféra  dans  le  châ*- 
teaa-fortde  Pierre- Sc\te,  dè^ 
trait  au joord^ul  (f^.  Lyon).. Il 
y  fut  releou  jusqu'après  la  victoire . 
que  les  hoonëtes  g^ns  4e  cette 
(ille  req^rtèrent,  |e  29  mai 
i;93,  sur  les  hommes  perve^d 
^ui  ks  opprîmoient.  Les  prêtres 
^teuus  étant  alors  mb  en  liberté - 
par  les  rainqueurS;  le  vicaire 
>i(»nibbAc  ^sta  dans  Lyon,  ren- 
àfitsoomtfiistère  utile  aux  âmes. 
[ieasetf  pendant  le  siège  que 
Celte  TiUe  eut  à  soutenir*  Quand 
i^k  uccomba^  en  octobre  »  Il 
''jurutde  DOBTeaux  dangers  ^jïien 
p>>i>  terribles  que  les  précédens  ; 
^ii^  û  pat  leur  échapper  en  sûr-* 
^t  clandestinement    de    cette 

■ 

^i>)(r,  le  8  décembre.  Il  se  ré- 
•bSiapour  lors  dans  le  VÎ?araiS| 
i  JieoTironsd*Annonaj,  où ,  pour 
'i consolation  des  bons  chrétiens, 
J  it  remit  ù  exercer  son  olinis- 
>f^'  Des  religieuses  de  la  coç- 
vtÇdlioQ  de  Saint- Joseph^  rési- 
du à  Tem^ze  ^  loî  en  facili- 
tnrbt  les  moyens;  et  même  elles 
M  dûonérent  un  asile  en  leur 
-^i^n.  Il  y  disoit  la  messe,  y 
''inpii»oit  toutes  les  fonctions 
jicrdolales,  et  n'en  sortoit  que 
>  u«it^  pour  les  besoins  spirituels 
'^  fidèles  des  environs.  Les  ex- 
:•  Mteura  de  la  persécution  Ta- 

4. 
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perçurent,  l'épièrent,  connurent 
sa  retraite,  et  parvinrent  même  à 
savoir  les  jours  et  les  heures  où 
il.célébroit  la  sainte  messe  chez 
les  religieuses.  Le  10  juin  1794  9 
mardi  de  la  Pentecôte,  à  peine  en 
étoit-il  sorti  pour  porter  les  se- 
cours de  l'ËgUse  à  quelque  mori^ 
bond,  qu'il  fut  arrêté  à  peu  de 
distance,  et  livré  aussitôt  au  corn* 
miâsaire  national  de  Méiène,  le- 
quel ,  sur  la  dénonciation  des  sa- 
tellites ,  ordonna  de  saisir  les  cinq 
religieuses  qui  donnoient  lliospi- 
talité  au  prêtre  Montblanc.  £n 
exécutant  cet  ordre,  ils  firent  chez 
elles  les  plus  indécentes  comme 
les  plus  rigoureuses  perquisitions. 
Ces  pieuses  vierges  furent  ensuite 
conduites ,  avec  le  ministre  du 
Seigneur ,  à  Privas  ,  -pour  être 
jugées  comme  lui  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  VAr^ 
dècAè,  qui  siégeoitén  cette  ville. 
L'interrogatoire  qu'il  y  subit  ren- 
ferme la  profession  de  Foi  la  plus 
formelle,  la  plus  courageuse,  et 
en  même  temps  la  plus  circons- 
pecte en  ce  qui  pouvoit  compro- 
mettre leh  religieuses.  On  ad- 
mire ,  dans  ses  réponses  &  ce 
sujet,  la  même  réserve  qu'en  pa- 
reil cas  montrèrent  saint  Justin , 
sainte  Irène  et  saint  Sérénus  (  V. 
ci-devant,  tom.  III,  pag.  474  ^^ 
326).  Ce  dernier,  interrogé  sur 
les  lieux  où  il  s'étoit  caché  et  com- 
ment il  a  voit  jusques-là  échappé 
aux  recherches,  s'étoit  borné  à 
répondre  :  «  Je  m'y  suis  soustrait 
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comme  il  a  plu  à  Dieu  qui  vouloit 
me  conserver  la  vie  jusqu'à  ce 
jour;  et  maintenant ,  puisqu'il  a 
voulu  que  je  tombasse  enfin  dans 
les  mains  des  persécuteurs  9  me 
voici  prêt  à  souffrir  pour  son 
noin  i  afin  de  participer  dans  son 
royaume  à  la  gloire  de  ses  autres 
Saints  (i)  »  :  tel  s'est  montré  notre 
sage  et  courageux  vicaire.  Quand 
on  lui  demanda  ses  noms  et  quali- 
tés 9  a  Je  m'appelle 9  répondit-il 9 
Barthélemi  Montbiancy  prêtre  ca- 
tholique 9  apostolique  et  romain  9 
n'ayant  actuellement  aucun  domi- 
cile fixe.  »  —  «As-tu  été  fonction- 
naire public  9  en  qualité  de  curé 
ou  vicaire;  et  dans  quel  temps 
as- tu  cessé  tes  fonctions  ?»  — 
«J'ai desservi  une  annexe  appelée 
Bans  (auti^ement  dit  Bam,  près 
du  Rhône)9  vers  Givors;  j'y  reslaî 
jusqu'au  a  février  1791;  et  j'en 
sortis  au  moment  où  je  vis  que 
l'on  alloit  exiger  le  serment  que 
je  n'étoid  pas  dans  l'intention  de 
prêter,  parce  que  je  le  rcgardois 
comme  contraire  à  ma  religion  et 
à  ma  conscience.  »  —  «  Âs-tu  prêté 
celui  de  maintenir  la  liberté  et 
i' égalité,  prescrit  par  la  loi  du  14 


(x)  Usque  nunc,  ubi  latùasti,  vut 
ijuomodo  ^uhterfùgissi  ?  At  ilU  res- 
pottdU  :  Quomodo  ftlacuk  Deo  ,  lU 
hue  usque  me  reseryaret  in  cofpore.... 
Modo  ififê/^  quia  palùm  me  %/oluit 
esse,  panuus  mm  pro  nomine  ejut 
paiif  ut  cum  cœtevis  stmctU  (jus  par-" 
tem  habeam  in  regno  ipsius.  (lluinarl: 
Pufsiio  S.  Sfrffti,  jliariYris.) 
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août  1 792?»  —  <r  Non  ;  d'ailleurs ,  il 
ne  m'a  pas  même  été  demandé.  » 
—  «  N'as  -  tu  pas  dit  la  messe  le 
21  du  courant  gjrairial  (9  juin 
17949  lundi^df  .te  ^otecôte  ),  et 
jours  précédens  ifflti  lieu  de  Ver- 
noze9  dans  la  maison  dite  des 
religieuses  de  Saint- Joseph?» — 
«Je  Pal  dite  quand  je  l'ai  pu;  mais 
je  n'indique  ni  le  Heu 9  ni  le  jour, 
pour  ne  compromettre  personne.» 
—«Veux-tu  dire  d'où  tu  sortois  le 
jour  de  ton  arrestation  ?  » — «Je 
ne  puis  pas  le  dire,  pour  la  même 
raison;  je  remarquerai  seulement 
qu'un  citoyen  de  la  garde  natio- 
nale, du  nombre   de  ceux  qui 
m'arrêtèrent ,     déclara    d'abord 
qu'il  ne  savoit  pas  d^où  j'élois  sorti, 
et  prétendit  ensuite  que   j^tois 
sorti  de  chez  les  sœurs,  se  fon- 
dant sur  ce  que  la  porte  d'une 
maison  voisine  étoit  fermée  à  son 
retour.  Je  lui  démontrai  l'absur^ 
dite  de  cette  conséquence  ;  et,  sur 
mes  observations,  la  municipalilé 
refusa  son  témoignage  :  cependant 
j'ai  appris  que 9  depuis,  il  a  été 
reçu  :  »  (tant  on  recherchoit  les 
moyens  de  perdre  les  prêtres  !  )  — 
«Où  prenois-tu  les  ornemens  né- 
eessaîres,  dans  tes  différens  lieux 
où  tu  disois  la  messe  ?»  —  «  Je 
n'en  avois  point  en  propre  :  les 
personnes  chez  qui  je  la  disois  me 
les  procuroient,  ou  tâchoicnt  de 
me  les  procurer.  »  —  «Pourquoi 
t'es- tu  abstenu  de  déclarer  que  tu 
avois  dit  la  messe  chez  les  sœurs 
deVcrnozc,  le  ai  du  courant  et  le^ 
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jours  précédons ,  tandis  qu'Antoi- 
nette Vincent,  leur  supérieure  »  a 
dèdaré  que  tu  j  avois  dit  la  messe 
peudâBl  trots  ou  quatre  jours >  et 
que  tu  j  avoU  couclié  pendant  cet 
ioterralle  de  temps  ?»  — ^  «  La 
décIvatioQ  d'Antoinette  Vincei)t 
m'est  iodifférente  ;  et ,  n'ayant 
junaîs  eu  l'intention  de  compro- 
mettre personne,  je  n'ai  jamais 
dceiaré  les  lieux  où  j*ai  dit  la  messe^ 
ni  ceux  où  j'ai  demeuré  dans  les 
enTiroDS  d^Annonaj  :  je  ferai  okH 
scner  que  le  même  juge  qui  m'a 
pmrédemment  interrogé,  s'étoit 
tirjÂ  permis  de  dire  k  Antoinette 
YLaccnt  que  j'avois  déclaré  avoir 
couché  et  célébré  la  messe  dans  la 
oiai^ou  des  sœurs,  tandis  que  je 
n*iii  jamais  feit  cet  ayeu».  Dans 
llaterrogatoire  subi  devant  le  juge 
da  diiliict  de  Meséne  et  d'An- 
Dooaj,  les  as  et  a5  prairial  (  lo  et 
i3  juin] ,  il  étoit  néanmoins  con- 
tenu «d'aToîr  plusieurs  fois  dit  la 
messe,  confessé  et  donné  la  corn- 
monimi  9  ajoutant  qu'en  cela  il 
nivoit  les  impubions  de  sa  con- 
tcience  y  et  les  préceptes  de  la  re- 
ii|;ioQ;  mais  que  toujours  il  ex- 
bôrta  ceux  qui  lui  donnoient  la 
direction  de  leur  conscience  à  se 
soomettre  aux  lois  purement  ci- 
viles». Tous  ses  interrogatoires 
«ont  signés  en  ces  termes  :  Ment- 
Uancw  prêtre  catholique.  Il 
iui  jtt^  le  30  messidor  (  8  juil- 
let 1794  )f  *^^  ^^^  <^î°4  1^''* 
peuses;  et  la  sentence  est  ainsi 
i<^ue  :    «  Considérant  1*  que 
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ledit 'Montbianc ,  prêtre,  ci- de- 
vant   fonctionnaire   public ,  n'a 
prêté,  ni  le  serment  prescrit  par 
la  loi  du   27.  novembre  1790, 
ni  celui  du  14  août  179a;  qu'il 
étoit  conséquemment  sujet  à  la 
déportation;  qu'il   ne  s'est   pas 
présenté  dans  la  décade  de  la  pu- 
blication de  la  loi  des  29  et  3o 
vendémiaire,  ce  qui  lui  fait  en- 
courir la  peine  de  mort,  tant  par 
la  déposition  des  témoins  que  par 
les  aveux  des  accusés  ;  a*  qu'il 
est  constant  que  lesdites  Vincent, 
Dumoulin  et  Senovert,  ci-devant 
sœurs  de  Saint-Joseph,  ont  donné 
asile  audit  Montblanc ,  dans  leur 
Viaison  à  Vemoze  (  V,  ces  noms), 
et  ont  cherché  à  favoriser   son 
évasion    le    ai    prairial   dernier 
(9  juin),  époque  postérieure  à 
la  publication  de  la  loi  du  a  a  ger-> 
minai  (  11  avril  1794)9  qui  dé- 
clare les  receleurs  complices  des 
prêtres  réfractaires ,  et  les  sou- 
met aux  mêmes  peines;  le  tribu- 
nal  (acquittant  deux  des   reli- 
gieuses )     ordonne     que      ledit 
Barthélemi   Montblanc ,   prêtre  ; 
Antoinette  Yincen;;   Magdeleine 
Dumoulin,  et  Marie- Anne  Seno- 
vert ,    seront    livrés ,    dabs    les 
vingt-quatre  heures ,  à  l'exécuteur 
des  jugemens  criminels ,  pour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (Privas),  et  dé- 
clare leurs  biens  confisqués».  Le 
supplice  fut  cependant  différé  jus- 
qu  'au  8  thermidor  (  a6  j  uillet  1  ^94)9 
ainsi  que  l'avons  dit  à  l'articlf 
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Bac  9  où  Ton  a  tu  commeot  l'abbé 
Montblanc  se  prépara  à  la  mort  9 
avec  quatre  autres  confrères,  qui 
dévoient  la  subir  pour  la  même 
cause  {F.  Bac,  Dallehard, 
Gabdès  et  Eou VILLE  ).  Le  matin 
du  jour  fixé  pour  ie  supplice  9  un 
des  juges  vint  9  avec  un  grelfier, 
leur  notifier  leur  sentence  9  en 
«'excusant  sur  le  pénible  ministère 
qu'ils  exerçoient  à  leur  égard. 
L'abbé  Montblanc  leur  répondit  : 
«  C'est  un  vrai  bonheur  que  vous 
venez  9  Messieurs ,  nous  annoncer; 
nous  vous  pardonnons  de  tout 
notre  cœur  9  et  nous  prions  Dieu 
qu'il  vous  pardonne  de  faire  verser 
le  sang  innocent».  Le  joge  et  le 
greffier  9  trop  émus  9  ne  pou  voient 
achever  de  remplir  leurs  fonc- 
tions; et  ils  sortirent  tout  trem- 
blans9  en  admirant  la  sécurité  9  la 
douceur  et  la  confiance  de  ces 
confesseurs  de  la  Foi 9  qui.jnou- 
rurent  comme  de  vrais  Martyrs 
de  JésUs-Christ.  Les  circonstances 
édifiantes  de  leur  mort  ont  été  ra- 
contées à  l'article  de  Bac. 

MONTJOURNAL(PtBKUE- 
Verivot  de) 9  prêtre 9  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Moulins  9  dans  le 
diocèse  d' Autun  9  étant  né  à  Mou- 
lins 9  et  y  ayant  sa  famille  9  conti- 
nua d'y  résider  après  la  dispersion 
de  son  chapitre.  Fidèle  à  la  Foi  ca- 
tholique} il  ne  voulut  point  prêter 
le  serment  schismatique  de  1 791  ; 
ct9  dans  la  suite  9  il  ne  démentit 
pas  son  attachement  à  la  véri- 
table Eglise.  Les  autorités  du  dé- 
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parlement   de  VA  Hier  le  firent 
emprisonner  en   1795;  et  9  dans 
les  premiers  mois  de  17949  ^^^^ 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  avec 
soixante  et  treize  autres  prêtres  9 
pour  être  déporté  9  comme  eux  9 
sur  des  rives  lointaines  et  mor- 
telles   (  V.    ROGHEFOIT  )»    Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  (es  Deux 
Associés^  où  il  eut  à  souffrir  par- 
ticulièrement les  vives  douleurs 
d'une  maladie  pédiculaire  dont  il 
éloit  atteint.  Elle  mit  fin  à  ses 
jours  le   1*'  juin  1794*  H  avoit 
alors  57  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
datis  l'Ile  d*Jix,,  M.  de  La  Biche 
raconte   ses  souffrances   en  ces 
termes  :  «  La  Providence  9  pour 
achever  sans  doute  de  purifier  ce 
digne  prêtre  9  qui  jouisaoit  à  juste 
titre  de  la  réputation  d'un  Saint  9 
et  passoit9  de  plus  9  pour  un  ex- 
cellent directeur  des  consciences  9 
permit  qu*il  éprouvât  une  humilia- 
tion particulière,  plus  grande  que 
toutes  celles  auxquelles  nousétions 
journellement  en  proie.   Il  finit 
par  une  maladie  pédiculaire  telle 
que  la  vermine  sembloit  naître 
sous  sa  peau  9  à  peu  près  comme 
les  vers  s'engendrent  en  des  chairs 
corrompues.  Il  fallut  le  reléguer 
sous  une  écoutille  9  où  9  de  même 
qu'un  lépreux  9  il  se  trouvoittotale- 
nient  séparé  du  commerce  de  ses 
confrères  9  même  les  plus  infectés 
de  vermine  (f^.  ci-dev.  9  tom.  II, 
pag.  433;  et'  tom.  III ,  pag.  101). 
Sa  patience  et  sa  douceur  ne  se  dé- 
mentirent jamais  dans  cette  cruelle 
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épreuve,  doat  il  ne  paroissoit  pas 
iràne  extraordinaireiDent  affecté, 
Djeaproportionaant,  sans  doute  » 
hpkes  qu*il  lui  accordoit  aux 
riguears  apparentes  dont  il  usoit 
enTcr$||uit.  (  ^.  Moucht,  cha- 
ooine;et  Momav^  de  Mâcon.) 

MONTMORENCY  (Mjjub- 
LoraE  liATix  de  )  »  reli^^euse  et 
abbesse  du  monastère  de  Monl- 
oartre  (ordre  de  Saint-Benoit)  9  à 
Paris,  née  .dans  cette  ville ,  en 
i;i3,  étant ,  dans  on  âge  fort 
sTancé)  «qiidsée  de  son  cloître  pac 
les  réformes  réyolationnaires  de 
i;9i,  alla  rÎTre  en  la  petite  ville 
et  Stint-D^nis»  où  elle  continua» 
2utaDt  qoe  les  circonstances  et  aoa 
ttat  de  santé  pouTOieni'  le  lui 
peimettre,  les  exercices  dé  sa  re- 
%H>a»  qu'elle  avoit  toujours  pra- 
tiqua sTecautant  d'édification  que 
<)eferrear.  On  a  surtout  beauconp 
r^lé,  arec  raison  9  la  douceur  de 
y^  caractère ,  fruit  d'une  admi- 
n^iecbârité.  Respectable  par  tant 
<i«TertQs,  et  même  par  ses  années, 
4  ielojt  encore  par  des  kifir- 
oités  à  l'a^ct  desquelles  toute 
isie  seosibk  ne  pouToit  qu'être 
iiSaimeiit  émue.  Cette  yénérable 
Jiibesse  éloil  privée  tout  à  la  fois 
il  ^m  Se  I4  yhç  et  de  celui  de 
•*ule.  Cette  pension  modique» 
'^oplatAlcett^îuimilîante  aumône 
{ue  rAsKÔaUèe  Nationale  avoit 
fromÎMaaprêtreset  auxreligieu- 
«s,  eo  les  dépouillant  et  en  leur 
'^faot  Unr  état;  cette  pension» 
^  oe  se  pajoit  plus  qu'en  papier 
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monnaie ,  dont  la  valeur  s'anéan- 
tissoit  de  jour  en  jour  »  fut  encore 
retenue ,  dès  la  fin  de  1 792 ,  à  ceux 
et  a  celles  à  qui  leur  conscience 
droite  et  éclairée  défendoit   de 
pf€lcr  le   serment   de   iiiêrté- 
égaiité  (  T.  Fohtaikb,  Laxariste  ; 
et  tom.  I9  pag.  5o)r  L'abbesse  de 
Montmartre,   qui  le   repoussoit 
avec  horreur,  comme  impte»ainsi 
qu'une  religieuse,  sa  compagne, 
M*'  de  Surbeck,  tandis  que  des 
prêtres  ne  craignoient  pas  de  le 
prêter,  et  même  d'en  faire  l'apo- 
logie, restoit  sans  aucun  moyen 
de  subsistance.  La  marquise  de 
Crussol  d'Amboise  leur  offrit  un 
asile  qui  pourvoyoit  à  tout,  dans 
le  château  de  Bondy,  dont  elle 
étoit  propriétaire  (  1)  ;  et  l'abbesse 
vint  y  demeurer  avec  sa  com- 
pagne. Ce  fut  là  que  les  persécu- 
teurs la  firent  saisir  sans   nulle 
pitié  ;  leurs  satellites  la  traînèrent 
à  Pans,  où  ils  la  jetèrent  dans  la 
piison  de  Saini-Lazare,  Sa  perte 
étoit  jurée,  à  cause  surtout  de  sa 
généreuse  conduite  et  de  sa  per- 
séTérante    consécration  à  Dieu; 
mais  les  jtiges  du  tribunal  révo^ 


(  i  )  La  marquise  Claude- Angélique- 
Louise  de  Crussol  d'Amboise ,  née  de 
Bessi^,  a  été  guillotinée  elle-même 
comme  conspiratriee,  à  Tâge  de64  *"**» 
avec  la  céleste  Ma^dahï,  Elisabeth 
de  France,  sœur  du  Roi,  et  vingt- 
trois  autres  personnes,  le  ai  floréal 
an  1 1  (  10  mai  1 794) ,  deux  mois  et  dix 
jours  avant  l'abbesse  de  Montmartre. 
{r,  L.  C.  L.  Cbam»brtra»dO 
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iutionnaive  »  par  qui  elle  déToit 
être  cûndamrtée,  aboient  beftoifi» 
pour  cet  effet)  de  quelque  pré- 
texte politique.  Le  dîflieulté  d*ei( 
trouver  fk  qu'on  la  laissa  dans  les 
fers  pisqu*à  l'époque  où  l'on  ima- 
gina le  stratagème  des  prétendues 
eonspirations  simultanées  des  di- 
Terses  prisons  de  la  capitale, 
eontre  la  Gonyention^  Alocs  oette 
abbesse^  plus  que  septuagénaire, 
sourde  et  aveugle,  fut  traduite, 
eomme  conspiratrice,  devant  le 
tribunal^  le  5  tbennidor  an  II 
(ao  pcUlet  179))-  PendflBl  rinter- 
rogatûve  que  le  préatdent  lui  fît 
subir,  lee  assialanfi  s'aperçureût 
bientôt  qu'elle  n'enÊejidoit  pas  les 
questions  qui  lui  étoient  adres- 
sées. Gomme  l'accusation  de  wnoit 
aussi  trop  absurde»  é  raison  de  la 
surdité ,  qui  est  na  obstacle  invin- 
cible à  tout  complot  quelconque» 
un  des  )ttrés  le  fit  observer  k  l'ac- 
cusateur public,  Fo«quier-Thin- 
ville  *  afin  qu'il  changeât  un  peu 
de  système  pour  foire  périr  notre 
abbesse.  «  Bh  !  qu^tmporte,  cèpli- 
qua  celui-ci,  comme  dans  une 
autre  circonslmce  semUablt  :  elle 
a  conspiré  sourdtmieint  n .  Les 
juges  ne  la  condamnèrent  pas 
moips  de  suite  A  la  peine  de  mort  » 
comme  «  ennemie  do  peuple, 
ayant  provoqué  le  rétablissement 
de  la  royauté»;  et,  peu  d'heures 
après  9  elle  fut  conduite  à  la  bar- 
rière du  Trône»  pqur  y  être  déca- 
pitée. «Lorsqu'elle  alloit  au  sup- 
plice ,  nous  dit  un  témoin  qui  ne 
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sauroit  nous  être  suspect ,  elle 
paroissoit  un  Ange  qui  s'envole 
vers  les  Cieux».  Elle  reçut  ainsi 
la  récompense  d'une  longue  vie 
de  vertus,  à  1  âge  de  71  aois.  Ce 
meurtre  excita  rlans  le  public  une 
indignation  toute  particulière ,  qui 
ne  se  pouvoit  contenir.  Ck)mme 
elle  étoit  encore  très-vive  après 
k  fameux  Neufthcrtnifdmr,  qui 
arriva  quatre  jours  après,  les 
partisans  des  Thùtmidariens 
cberchèrent  à  la  faire  tourner 
€0«tre  Reberspierre,  qmi  n'a  voit 
eu  auetme  part  à  cette  atrocité 
{V.  tom.  I*',  pag.  349)-  l^^uis une 
brochure  intitulée  ,  l'Agonie  de 
Smni'iAKZwrê^  smês  ia  tffrwn/Mt 
de  Ro6er9pierre;  par  J.  F.  N. 
DvsAULcaoT ,  où  Roberspierre 
éieit  formellement  accusé  «d'avoir 
voulu  détruire  la  république  et 
se  faire  roi  (i)«,  il  est  dit,  avec 

une  fou6seté  calculée  :  «L'abbesse 

— I— ^—  ■■    »  ■    I      ■  ■         ^      --» 

(i)  L*auteur  de  la  brochure  dont  il 
8*agity  avoît  été  arrêté  et  mis  dans  U 
prison  de  Saint- Lazare  depuis  le  27 
germinal  (f^.  feom.  I ,  pag.  ^3S)  ^  et  si 
OTi  ne  l'en  fit  p*s- sortir  après  le  94  pni* 
rial  {Aid.,  pag.  a49)  »  on  «abstint  de 
U  oomprendce  parmi  cette  iiuineiisité 
de  prisonniers  que ,  jusqu'au  Nettf 
thgrvudor,  on  envoyoit  en  masse  à  la 
gnilloline ,  sons  le  prétexte  de  cette 
conspiration  des  prisons.  Apréc  cette 
époque,  il  fut  des  premien  k  qui  les 
Tknmùiai'itms  rendirent  1»  liberté.  Il 
n'éloitsaBS  doute  pas  plasda  la  faction 
de  Roberspierre>  qu'il  n'étoitroyaliste. 
A  laquelle  appartenoit-il  donc  cet  écri- 
vain ,  qui,  dansJcs  principes  de  Ca* 
mille-Desmoulins,  en  «roit  oontinné 
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de  Montmartre,  âgée  de  80  ans 9 
fut  coadamnée^omme  con  vaintue 
d'aroîr  teolé  de  s'évader  de  sa  prî- 
êon ,  en  passaat  d'una  fenêtre  à  on 
tCHt,  sarnnepbnehede  dix  pouces 
delarge,  à  quarante  pied»  de  tefre, 
poiirs*é!ancef  daos  un  jarcBn  dont 
elle  aaroit  esoabdé  les  murs». 
Maâs  laTérHè  estqu*îl  n'y  eut  rien 
de  pareil  dans  l'acte  d'accusation 
de  cette -«bbesae*  Voici  tout  ce 
qve  Fouqaiér  •  TbinTille  y  aroit 
écrit  ;  et  la  copie  que  nous  en 
donnons  peut  être  legardéecomme 
hHe  suFTantograplie.  «  La  femme 
LaTal ,  ez-abbesse  de  Montmartre  9 
disott-il,  a  été,  en  cette  qualité, 
nne  des  pins  cf  oeUes  ennel^s 
da  peuple,  en  éserçant^  sous  le 
prétexte  des  pri¥iléges  de  sa  d- 
devant  abbaye,  une  foule  d'exac- 
tions et  de  concussions  envers  tés 
citoyens  qu'elle  avoit  l'audaéé 
d'appeler  ses  vassaux  (1);  elle  a 
refusé  de  fviur  aueuii  sermmt 
à  b  nation,  croyant  que  son  nom 
et  son  état  de  religieuse  dévoient 
rempécber  de  i^eefnnoitre  jamais 

fépoovftotable  journal  ies  Méiwkuion$ 
du  Brabant ,  d'abord  sous  le  titre  de 
Semaine  PoUtique,  et  ensuite  dans 
roQvrage  périodique  intitulé  /e  Sar" 
tat^e  ?  (  Voy.  £d  Biographie  Moderni 
de  1806  y  «tt  Diaianimire  BùfgntffhAfitê 
de  iouM-iet  hommeâ  motts  et  vivàn$  qmé 
ont  marqaé  à  la  fin  du  Xyil^  àèck , 
pag.  1^3  du  tom.  II.) 

(1)  La  fausseté  de  cette  imputation 
est  démentie  par  le  càractèi*e  et  la  vcitu 
de  celte  abbesse.  On  sait  d'ailleurs 
qu'elle  ae  percevoit  les  revenus  de  son 
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VégaUU  des  hommes  entre 
eux  (1)  ;  enfin,  elle  est  encore 
pré  venued'a voir  entretenu  des  in- 
telligences avec  les  conapirateurs 
d'outre- Rhin»;  c'est !-à-dire  ses 
parens  émigrés. 

MONTYIOL  (  AftToiHv  Gova- 
bords),  jeune  olefc  da  diocèse 
do  Lyon,  sur  lequel  il  éloit  né, 
è  Saint -Etienne  en  Forez,  vers 
177a,  n'avok  encore  pu  s'enga* 
§er  dans  les  saints  ordres,  quand 
les  Lyonnais  se  virent  assiégés 
par  les  troupes  de  la  Convention. 
Obligé  de  se  réfugier  alors  dans 
cette  ville,  il  fut  mis  en  réquisition 
ponr  coopérer  forcément  à  sa  dé« 
fense^  Lorsqu'au  commencement 
d'octobre  179&,  elle  se  troura 
réduite  par  kx  famine,  à  ouvrir 
ses  portes  aux  as^gèans,  et  que 
ceux  des 'assiégés  qui  s'étoient 
le  plus  distingués  par  leurs  bons 
prineipes  efaerehèrént  à  fuir,  le 
clerc  Montviol,  qui  ètoit  parmi 
etfx,  fut  pris  et  traduit  devant 
nue. commission  nUOiaire,  qui 
envoyoit  ses.psjsonniers  à  la  mort 

abbaye  que  par  l'ontremise  des  gens 
d'affaires  y  et  que  les  redevances  qu'ils 
exigeaient  étoient  une  dette  à  laquelle 
les  redeviincîers ,  comme  les  fermiers» 
tté  pcruvoiént  se  sooslraii^  sans  in* 
jtttttce. 

(y)  Ainsi  donc  Fotoqaier-Thinville 
a  lui-ra^me  attesté  que  l'abbesse  ne 
▼oulnt  jamais  charger  sa  conscience 
du  seraient  de  liberté -égaiité,  et  que 
le  refus  qu'elle  en  fit  détint  la  prin* 
eipale  cause  de  sa  mort.  (KM.  G.. 
Liaoïva.  ) 
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par  centaines    (  V,    Ltow  ).   Le 
frère  de  ce  jeune  ecclésiastique 
lui   fit   conseiller  de   oier   qu'il 
eût  porté  les  armes  pendant  le 
siège,  en  l'assurant  que  déjà  il 
s'étoit  pourvu  d'un  certificat  qui 
attestçit  «qu'à  raison  de  sa  vue 
courte  9  Antoine   Courbon  ayoît 
été    dispensé   du    service    mili- 
taire». Mais  celui-ci  conservoit 
trop  de  piété  pour  racheter  sa 
vie    par    un   mensonge.    Quand 
les    juges   lui  demandèrent   s'il 
étoit  vrai  qu'il  eût  porté  les  ar- 
mes pcRdant  le  siège  9  il  en  con- 
vint avec  franchise ,  quoiqu'il  sût 
bien  que  cet  aveu  ne  pou  voit  qu'at- 
tirer sur  lui  une  sentence  de  mortJ 
Il  fil t effectivement  condamné  aus- 
sitôt À  la  peine  capitale  9  à  l'âge  de 
24  ans ,  le  a5  frimaire  an  II  (  1 5  dé- 
cembre 1795);  et,  comme  il  mou- 
rut pour  l'amour  de  la  vérité ,  par 
principe  de  religion,  saint  Thomas 
nous  autorise  à  le  mettre  au  rang 
des  Martyrs,  lorsqu'il  dit  (()\JUBSt. 
1 249  ad  a*.  V.  ci-devant,  tom.  II, 
pag.  86  )  que ,  «  tout  mensonge 
étant  un  péché ,  quelle  que  soit  la 
chose  vraie  qu'il  nie;  dès  que  la 
vérité   que   l'on  confesse,   pour 
éviter  de  le  commettre  (en  tant 
qu'il  est  défendu  par  la  loi   de 
Dieu,  et  par  conséquent  un  pé- 
ché], attire  la  mort,  l'aveu  géné- 
reux qu'on  a  faitdc  cette  vérité  pro- 
cure la  gloire  du  martyre.  (F.  J. 
MoLLiBEE,  et  MovaiEB,  d'Arçon.) 
MONTZ  (  Fbançois-Lovis  de), 
chanoine.  {V,  F.  L.  CAHAifTiLiT.) 
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MORAND  (  Joseph -M  aiie), 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né 
en  la  paroisse  du  Biot ,  près  Tho- 
non,  dans  le  Ghablais,  en  1762, 
remplissoit  les  fonctions  de  vicaire 
au  lieu  de  sa  naissance ,  quand  le» 
troupes  de  la  révolution  introdui- 
sirent nos  persécuteurs  dans  la 
Savoie  [V,  Savoie).  Le  serment 
anti-catholique  exigé  par  eux  fut 
refusé  par  le  vicaire  Morand,  qui , 
voué  pour  ce  refus -là  même  à  la 
mort,  se  crut  obligé  de  s'exiler 
de  son  pays ,  comme  l'a  voient  été 
naguère  les  prêtres  de  France. 
Cependant ,  pour  ne  pas  trop  s'é- 
loigner des  fidèles  dont  le  salut 
lui  étoit  cher,  il  n'alla  que  dans 
le  Bas- Valais,  et  se  fixa  au  bail- 
liage de  Montey,  que  les  Subies 
avoient  détaché  de  la  Savoie,  et 
s'étoient  approprié ,  depuis  1 536. 
Mais  il  s'y  jugeoit  encore  trop 
éloigné  de  ses  ouailles  ;  et  son 
zèle  souffroit  infiniment  de  n'être 
pas  auprès  d'elles  pour  les  sou- 
tenir dans  .les  critiques  oiit^oos^ 
tances  où  se  trouv.oit  leur  Foi.  Il 
revint  au  milieu  de  ses  paroissiens 
vers  la  fin  de  1793;  et,  en  obser— 
vant  autant  de  précautions  que 
les  besoins  spirituels  des  habi- 
tans  pouvoient  en  permettre  ^ 
sa  prudence  ,  il  s'y  remit  à  exer- 
cer, les  fonctions  de  son  minis- 
tère. Ses  travaux  apostoliques  , 
non  seulement  au  Biot,  mais 
encore  dans  les  paroisses  voisines  y 
produisirent  d'abondans  fruits  de 
salut.  Les  persécuteurs  ne  par— 
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Tiorent  à  se  saisir  de  sa  personne 
qu'en  mai  1794?  ^^^'  '®  livrèrent 
à  une  commissîon  militaire  qui 
s^étoîC  formée  à  Thonon.  Elle 
nliésita  point  à  le  condamner  à 
être  foslllé ,  comme  «  prêtre  ré* 
fraetaire*;  et  il  le  fat  le  lende- 
main. On  n'a  pu  eonnoître  au 
joste  le  jour  de  sa  mort,  ni  les 
particularités  de  la  procédure  qui 
le  concemoi  t  y  parce  que,  là  comme 
aOlenrs,  les  persécuteurs  ou  leurs 
adhérens  ont  fait  détruire  les  re- 
gistres et  actes  publics  de  leurs 
infâmes  barbaries;  mais  ce  qui 
nous  reste  de  consolant,  c'est  le 
témoignage  solennel  rendu  par  les 
supérieurs  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse d'Annecy,  au  vicaire  Mo- 
rand ,  dans  leurs  Etrennes  ttU^ 
ffimiseg  aux  fidèies  du  diocèse 
de  Genève,  pouri*an  1800^  où 
ils  le  présentent  comme  un  vrai 
Martyr  de  la  Foi  de  Jésus-Christ. 
(  f^.  C.  JotfOET,  et  F.  M.  Ebvs- 

VAX.  ) 

MOIANDIÈRB  (  MonasTB  m 
la),  religieuse  de  Vezins,  prés 
Chemillé ,  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, fut  rd[>jet  delà  plus  furieuse 
haine  des  impies.  Après  leurs  suc- 
cès contre  l'armée  catholique  et 
royate  près  d'Angers ,  au  com«- 
meiMsement  de  décembre  17^ 
{y.  VEHuiB),  lorsqu'ils  firent  ar- 
rêter tant  de  prêtres  et  de  reli- 
gieuses, ils  n'épargnèrent  point 
la  sœur  Modeste,  file  fut  traînée 
dans  les  prisons  d'Angers,  où  elle 
Hiourut  de  misère ,  au  milieu  des 
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plus  cruelles  souffrances.  A  peine 
ezpiroit  -  elle ,  que  son  cadavre, 
comme  ceux  des  trois  autres  re-' 
ligieuses  mortes  de  la  même  ma- 
nière, dans  le  même  cachot,  fut 
jeté  sur  un  fumier,  sans  qu'on 
daignât  leur  accorder  la  sépulture 

(  V.  J.    GOBB  ,  F.    GAVTlOirif EAV , 

et  M'  Jahan).  Mais  nous  aperce- 
TOUS  ici,  non  sans  beaucoup  de 
regrets,  que  nous  avons  oublié  de 
consacrer  un  article  particulier  à 
Marie  Jahait,  aussi  religieuse  de 
Vezins:  nous  prions  le  lecteur  d'y 
suppléer  en  reportant  à  sa  mort^ 
toutes  les  circonstances  de  celle 
de  la  sœur  Modeste  de  La  Moran- 
dière. 

MOR^AU  (iV...]9  curé  de  la 
paroisse  du  Pé,  dans  le  diocèse 
d'jkngers ,  se  trouva  disfKnaé  par 
son  âge  avancé  de  sortir  de  France, 
lors  de  la  loi  de  déportation  du 
96  août  179a;  mais  elle  le  con- 
damnoit,  cornsne  insermenté,  à 
la  réclusion.  Il  subissoit  avec  rési- 
gnation cette  pénible  et  inquié- 
tante captivité,  lorsqu'en  1793 1 
les  persécuteurs  voulurent  se  dé- 
barrasser de  la  présence  de  tout 
prêtre  quelconque.  Le  proconsul 
Carrier  leur  en  offrit  un  moyen 
ezpéditîf  dans  l'invention  de  ses 
noyades  à  Nantes  ;  et  ce  moyen 
convenoit  d'autant  mieux  que  l'on 
n'avoit  que  l'air  d'embarquer  les 
prêtres  pour  leur  déportation  dans 
les  îles  (  V,  Nantes  ).  Les  révo- 
lutionnaires d'Angers ,  et  le  pro- 
consul de  la  Convention  en  cette 
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ville   (F.  AiTGEBs))  se  hâtèrent  Gaspard  -  François  9  ctoit  curé, 

d'envojer  à  Nantes  les  cinquante-  Taidoît  dans  les  fonctions  de  son 

huit  prêtres  qui  étoient  dans  la  ministère  pastoral  ;  et  le  bien  qu*y 

même  maison  de  réclusion.  Le  faisoient  ces  deux  ezcellens  ou* 

curé  Moreatf  arrÎTa,  avecsescon*  rriers   éfangéltques    ne  pou  voit 

frères  9  dans  le  port  de  Nantes 9  manquer  d'attirer  sur  eux  des 

BU  commencement  de  décembre  rigueurs  toutes  particulières  de  la 

1793;  et  9  dans  la  nuit  du  9  au  part  des  persécatcurs.   Quoique 

10  de  ce  mois  9  la  gabarre  oà  il»  tous  les  deux  fassent  insermentés , 

étoient  entassés  9  avec  seize  autres  la  loi  de  déportatloQ,  rendue  le 

venus  d'ailleurs^  fut  submergée.  aÔaoOt  179a,  ne  devoît^  à  ie  bien 

Le    Martyrologe    romarin    bous  prendre,  frapper  que  le  eu  ré»  parce 

montre ,  au  mois  d'anîl  spéciale-  que  son  frère  il'étoit  pas  fonction* 

menty  que  les  anciens  confissseurS'  naire  public  eu  titre;  mais  corn- 

qui  périrent  de  cette  manière  5  sont  ment  épargner  un  prêtre   aussi 

honorée  par  TEglrse  comme  de  zélé 9  aussi  vertueux?  Tous  deux 

vrais  Martyrs.  C'est  bien  ici  le  cas  avorent  atteint  Fâge  où  la  peine 

de  nous  écrier  avec  l'historieir  de  de  déportation  se  conimuoît  en 

plusieurs  Martyrs  de  la  Perse  (  1  )  :  ime  récinsrwi  9  sous  la  surveillance 

*  Qu'eHe  est  glorieuse  cette  heore  des  autorité»  ciriles.  On  les  amena 

de  leur  mort  qui  les  a  fait  accueillir  donc  l'un  et  l'autre  à  Nevers,  pour 

dans  les  fêtes  de  l'iminortalité ,  y  être  reclus  (K.  Nbtees).  Toutes 

puisqu'aidrs  »  étatit  la?éa  dans  un  les   vexations   qu'ils  partagèrent 

second  baptême^  ils  ont  été  créés  atec  leurs  compagnons  de  captî- 

de  nouveau  pour  une  vte  où  ils  vite»  dans  cette  renoontre,  sont 

n'auront  plus  désormais  aucune  impossibles  à  décrire.  Enfin  9  au 

souillure  à  redouter!  »  (  F.  Ma-  mépris  des  lois,  ils  furent  enlevés 

TATtR,  Récolle!;  et  le  Père  M.  brusquement,  le  14 février  17^49 

Papiau.)  et  embarqués  pour  Nantes  9  oA 

MO  RE  AU  Taiflé  (  Pttitirri'-  l'on  aToit  inventé  les  ncyadeê 

GASPAHiir),  èx- Jésuite 9  retiré  à  afin  de  se  débarrasser  des  prêtres 

Chatei^U'-Cbtiion^  où  son  frère,  sexagénaires  ou  infirmes.  Philippe* 

'    ■  ■  ■■ — ■■■> — —  Gaspard Moreau , qui avoh 68 ans* 

(i)   O  ffrœclanm  horam ,  Hfudm  suppk)rta,  aveo  le  nhême  courage 

magnum  eeUifetrintum^uefiétum  ejf-  comiiM  avec  la  même  vertu  que 

cepit  !  In  ea  qwppe  ^teU  spomsi,  ^j^    f^^^    «gé    de    ©4   ahs  ,    les 

secundo  baptismale  tincu,   mnt  re-  ^^^  hofribles  de  Cette  doolou- 

creatt,  ne  peccati  laoem  m  potterum  ^  .     ^.  »       %  \ 

limèrent,  (Asscman  :  Pars  I ,  pag.  48:  «'«"•^  *»tlgallOn  ;   mais,  dans  Ic 

Ceriamen  pùmmàrum  Marlyttm  an,  ^^^  de  eile  infect  de  la  galîme  du 

341.)  port  de  Nantes,  où  ils  furent  jetés 
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arec  tOQS  les  aotres  |U*êU^es9   le 
premier^  plua  âgé^  fut  moîn»  ca- 
fvdhle  de  néftister  aux  aiaia  de  U 
faim  9  de  la  peste  et  do  froide  qn*oi» 
j  enduroiu  11  y  P^t  ^  6  A^ril 
i:^.  Oo  a  Ttt^  àrartîcle  du  di»- 
Doiae  DcBon,  que  lea  eorpe  i^orts 
ttuieot  portés  à  terre ,  poor  j 
être  ishumés.  CependaDt  les  fos- 
soyeurs en   kissèreot  piasieur» 
»ar  la  plage  »  en  proie  awi  oiseaux 
camaasieis;  mais  oo  yaroit  aroir 
la  ceftitnde  que  celui  diii  ¥éoé«able 
Morean  roçot  la   sépulture*    U 
existe  cotre  nos  mains  uoe  eol- 
action  de  lettres  de  son  frère  t 
rentes  pendant  sa  déportation» 
t{ui  forment  on  dc^  pins  curieiii 
et  des  ptlnaédiftaQ»  mémoires  qoe 
boos  aiyioas  sur  les  souffrances 
de»  soixaDte  et  un  déportés  de 
>cTer99  et  des  quine  d^ Angers  qvi 
mreot  associés  è  leur  sort.  C*est 
h  que  le  c«i>è=  de  Ghûteau-Chinon 
<i.t  à  son  eoiRspondanc»  à  pnipos 
<{«  la  jDOrt  de  son  frère ,  en  ter-* 
minant  sa  lettre  du  i^  aTrîl  iyg^i 
•  Je  ne  ▼oos  ai  pas  jÂrlé  de  l'éTé- 
neoKnt  funeste  qn»,  le  6  du  eou- 
ranty  m'a  «nievé  eeloi  qoe  tous 
uTîes  bien  ne  Dore  qu'un  atee 
.i>oL  Je  ams  maintenant  iei  le  seul 
i€  mon  Bom.  Bêlas  1  mes  krmes 
''■mêewÊtK  long- temps.  Je  me  les 
^'proche  pourtant;  car H  est  dUR« 
'ic  d*afTOîr  p(na  d^assaranee  que 
-n  nâdttbnnkeof  deceioiquiest 
.  -^îesëe  nm  peine.  Je  ne  connois 
.  .cisa  genre  de  mécites  que  je 
n  jse   remarqué  en  hift  dans  un 
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très- haut  degré.  Les  yingt  der- 
niers jours  de  sa  vie  ont  été  yingt 
)onrs  de  martyre  ,  supportés  arec 
la  plus  grande  soumission  5  arec  la 
plus  parfaite  tranquillité*  Je  puis 
dinre  ^  plein  de  la  joie  la  plus  pure  « 
qu'il  a  été  rudement  et  puissam* 
ment  purifié  dans  ces  jours  dejtri- 
bulation.  Qnaad  est-ce  que  je  me 
vénnirai  à  lui  ?  Ceci ,  comme  tout 
le  resle^  est  à  la  dbposillon  du 
souverain  maître  de  tous  les 
hommes»  J 'attendrai ,  atee  con- 
fiance on  sa  tendee  miséricorde  9 
Faceomplisaement  .de  sa  Tçlonté 
sur  ma  persomie»  Aides -^  moi  4 
obtenir  la  perséyéranee  dans  ma 
douloureuse  9  mais  sainte  car* 
rière  n .  lie  tempérament  plus  ro- 
buste de  Gaspard  ^  Fsene ois  Mo- 
reau  l'ayant  fait  résister  aux^ 
longues  et  cruelles  souifrances  de 
la  mortelle  déportation  dont  il 
s'agit,  il  reriaty  en  1795^  dans  sa 
famille  y  auprès  d'une  pieuse  nièce 
dondeiliée  à  Avallon,  où  il  reprit 
Pesereiee  du  saint  ministère.  Il  y 
est  mort  le  5  juillet  1808  (  F. 
Makoiais,  de  Concressant;  et 
FirioT,  d'Angers.  ) 

MOREAU  (Josbm),  ricaire  de 
Saint  «Laurent -de -la-Plaine,  au 
diocèse  d*Ai^rs,  envoyé  à  Té- 
ehaâuid  an  haine  de  la  religion  et 
h  ceuse  de  s*  Foi,  par  la  com- 
miseton  mUUaire  d'Angers,  le 
r^  arril  i^^j  n'est  dcrnrs  auctme 
liste  imprimée  jusqu'à  ce  jour, 
La  raison  s'en  trouve  à  Tarticie  de 
Biensa.  C'est  sur  le  témoignage 
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du  yénérable  érêque  actuel  d'An- 
gers que  nous  rioscrivoDS  daos 
nos  diptyques  (  V.  Ybndbe).  Il 
est  compté  au  nombre  des  Té- 
ritables  Martyrs  de  son  diocèse. 
{F.  J.  B.  Legavlt,  et  F.  Pelle- 

TIEE.  ) 

MORE  AU  (iV...  )»  chapelain 
de  la  cathédrale  de  M^con ,  né  dans 
cette  ville  9  fut  arrêté  en  1793  9  par 
haine  delà  religion  et  de  ses  minis- 
tres. Les  autorités  du  département 
de  SaStie-et-Laire^  desquelles 
cette  TÎlle  dépendoit,  le  firent 
conduire  ensuite  comme  inser- 
menté 9  à  Rochefort ,  pour  y  être 
sacrifié  dans  la  déportation  mari- 
time qui  s*y  préparoit  {F,  Ro- 
ghefoet).  U  fut  embarqué  sur  le 
fVashingianM  et  succomba  sous 
les  maux  qu'on  y  souffroit.  U 
mourut  en  octobre  1794»  ^  1*^^ 
de  40  dns^  et  fut  enterré  ds^ns  Vile 
Madame.  {V.  P.  MoNTjovEifAi.9 
et  A.  MocTET.) 

MOR£L- DES -PRÉS  (Jeàn- 
Jagqves),  prêtre  9  religieux  Capu- 
cin 9  sous  le  nom  de  Pire  Apol- 
iinaire,  né  en  Suisse  9  0U5  sui- 
vant d'autres 9  en  Allemagne  9  étoit 
venu  jeune  à  Paris  9  pour  ses 
éludes.  Il  n'avoit  encore  que  Tor- 
dre du  diaconat,  lorsque  survint 
la  terrible  catastrophe  du  Dix 
août,  qui  donna  aux  impies  per- 
sécuteurs de  la  religion  catho- 
lique 9  tout  pouvoir  sur  ses  mi- 
nistres 9  et  même  sur  les  candidats 
du  sacerdoce.  Il  falloit  donc  bien 
que  les  vertus  et  le  savoir  du  P^re 
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Apollinaire  promissent  4  l'Eglise 
un  bon  prêtre  en  sa  persouDe, 
pour  qu'il  fût  spécialement  re- 
cherché par  les  agens  de  la  per- 
sécution 9  à  cette  déplorable  épo- 
que.  Arrêté  par  eux  9  il  se  vit 
traîné  de  suite  au  comité  de  la 
section  du  Luxembourg ,  où  il 
justifia  les  craintes  que  soa  zèle 
inspiroit.  La  fermeté  avec  laquelle 
il  y  rejeta  le  senpent  de  la  cons^ 
tUution  dvUe  du  clergé,  qui 
lui  étoit  proposé  comme  un  moyen 
d'échapper  aux  dangers  iomainens 
d'alors  9   mdntra  de  quel    esprit 
évangélique  seroit  animé  ce  reli- 
gieux} s'il  parvenoit  au  sacerdoce. 
Des.  tyrans  du  comité  l'en  empê- 
chèrent, en  le  condamnant  au 
sort  de  tant  de  courageux  confes- 
seurs de  la  Foi  qu'ils  avoicot  déjà 
emprisonnés    dans    l'église    des 
Carmes  (  ^.  Ddlav  )*  Le  P^re 
Apollinaire,  enfermé  avec  eux» 
se  rendit  de  plus  en  plus  digne 
de  la  mort  qui. lui  étoit  préparée; 
et  il  la  subit)  comme  eux 9  avec 
les  sentimens  des  plus  héroïques 
vétérans  du  sacerdoce 9  le  a  sep* 
tembre  suivant.  Il  fut  des  premiers 
que  les  assassins  massacrèrent  9  et 
périt  vraisemblablement  dans   le 
jçindin.  (  F,  Sbptbiibre.  ) 

.  MOREL  .  DIJPAS  (  Jàcqubs  )  9 
prêtre  .  du  diocèse  de  •  Poitiers , 
dans  lequel  il  remplissoit  les  fonc- 
tions de  vicaire ,  n'avoit  point  fait 
le  serment  de  1791 9  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France 9  voulant  continuer 
à  rendre  son  ministère  utile  aux 
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uthoUques  de  là  contrée.  Il  tési- 
ioîteo  la  petite  rille  de  Rufiec, 
mêmcifiocèse.  Oo  l'arrêta,  dans 
ttoe  de  ses  courses  apostoliques  y 
dttodté  de  la  Bretagne,  au  corn- 
oKfKxment  de  1 794  (^*  Ven d^b)  ; 
ti  il  fut  atnené  dans  les  prisons 
deBeonei.  Le  tribunal  criminel 
ia  dèpartemem  â^IiU^et-*  Vil- 
kinc,  siégeant  en  cette  Tille,  le 
coBdamna,  cooMne  «  prêtre  ré- 
fnctsirea,  à  la  peine  de  mort,  le 
)8  feotose  an  II  (1 8  mars  1 794}  ; 
et  il  lof  immolé  le  lendemain. 

HOREL  (Joseph-Mabie)  ,  prê- 
tre du  diocèse  de  Dol ,  en  Bre- 
tagne, ne  dans  la  paroîsse  de 
Ctf&Qtâio,  près  Dol  en  1765, 
étoit  ficaire  de  celle  de  La  Fre- 
Mje,laiia  le  même  diocèse ,  après 
'T"ir  dessenri  la  cure  de  Trèbè^ 
^&t  où  son  vénérable  évêque 
t'aroii  placé  de  confiance,  par 
tMiiim,  comme  caré  d*oi&ce 
^'.  Bticé).  Il  fefîisa  le  serment 
icUsmatique  de  1791  ;  et,  lors  de 
>4  loi  de  déportation ,  à  la  fin 
-ioùt  1793 ,  ne  crojant  pouvoir 
4  dispenser  de  fuir,  il  passa  dans 
'lie  et  Jersey.  Mais  son  zèle  y 
"^  impatient  de  revenir  travail- 
cran  ailut  des  âmes;  et,  dans 
!e  eewaiit  de  novembre  sui* 
'lot,  I  feotra  en  France ,  avec 
.a  di  lei  confrères  animé  de  la 
■ffme  salMe  ardeur  (  F.  C.  Sâirt- 
^).  Les  innombrables  services 
*rd  rendit  aux  catholiques  du 
«èse  de  Dol,  pendant  l'année 
793  et  une  partie  de  1 794'^  furent 
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suivis  des  eflbts  les  plus  heureux 
pour  la  religion.  Un  jour  qu'il  re- 
veaoitde  quelques  courses  apos- 
toliques, dans  les  paroisses  de 
Sfiint -  Marcan ,  de  Saint- Bro- 
larde,  etc.,  il  fut  rencontré  et 
reconnu  par  d'impies  révolution- 
naires, à  Baguer  -  Picàn.  Ces  fu- 
rieux lui  firent  souffrir  les  plus 
cruels  traitemens,  et  finirent  par 
lui  arracher  la  vie,. uniquement 
parce  qu'il  étoit  prêtre  immobile 
dans  sa  Foi,  et  qu'il  ne  vouloit 
pas  cesser  de  consacrer  sa  vie  au 
service  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Ce  meurtre  eut  lieu  dans 
le  courant  de  novembre  1794  9 
quatre  ^mois  après  le  tant  vanté 
ïfeuf  thermidor, 

MOR£L  (BAUTnéuMi),  prêtre 
du  diocèse  de  Laon,  qui,  né  à 
Bruneau,  en  1751,  périt  dans  la 
déportation  à  laGniane,  en  1798, 
le  10  novembre,  à  l'âge  de  4? 
ans,  n'est  porté  sur  le  registre 
des  morts  de  cette  colonie , 
que  comme  simple  prêtre  , 
sans  aucune  indication  des  fonc- 
tions qu'il  avoit  remplies  dans 
l'Fglise.  Il  n'en  est  pas  moins 
constant  qu'après  avoir  échappé, 
en  1795  et  1794»  &nx  persécu- 
tions qui  firent  périr  alors  tant  de 
prêtres  insermentés,  il  devînt  pour 
les  mêmes  persécuteurs ,  un  objet 
de  recherches  haineuses  après  la 
-catastrophe  du  18  fructidor  an  Y 
(4  septembre  1797);  qu'étant 
enfin  to,mbé  entre  leurs  mains,  ils 
le  firent  traîner  à  Rochefort  (  V. 
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Guiahe)  ;  qu'il  y  fut  embarqué,  le 
i**  août  1798,  sur  la  corrette 
.  la  Bayonnaist;  qu'elle  le  |eta 
dans  la  rade  de  Cayenoe  i\  la  fia 
de  septembre;  qu'il  en  fut  relé- 
gué de  suite  dans  le  mortel  désert 
de  Konanama  9  et  qu'il  y  mourut 
de  la  peste  9  le  jour  indiqué  ci- 
dessus.  Tant  de  maux  et  sa  mort 
n'eurent  d'autre  cause  que  sacons* 
tante  résistance  aux  propositions 
impies  de  nos  prétendus  réforma- 
teurs politiques*  {V.  G.  J.  MoM'- 
TAGMOif,  et  MovTiLEy  d*Auch.) 

MOREL  (  AsToiHE  -  Fbahçois- 
Xiste),  prêtre  du  diocèse  de  Gar- 
pentras,  ficaire  en  la  parois^  de 
Monteux,  près  Garpentras^  et 
réfugié  à  Venasque,  n'ayant  pu 
croire  que  la  persécution  contre 
les  prêtres  se  porteroit  jusqu'à 
vouloir  les  détruire  entièrement  » 
n'étoit  point  sorti  de  France. 
Quand  le  proconsul  Maignet  éta- 
blit sa  féroce  commission  popUr- 
iaire  à  Orange  ^  et  qu'il  ùt  re- 
chercher 9  dans  toul  le  Gomtat» 
des  victimes  Qu'elle  pût  envoyer  à 
l'échafaud)  le  prêtre  Morel  fut 
saisi  et  amené  prisonnier  dans 
cette  villç  (  V.  Obavge  ).  Gette 
commission  le  condaûma,  le  5 
messidor  an  II  (a3  juin  1794)9  ^ 
la  peine  de  mort  ;  et  il  fut  décapité 
le  mêmeiour.  (F.  M.  J.  Olivikr.) 

MORÉLIE  (PiBKftE),  chanoine. 

(F.  P"  PuYBEDOIf.) 

.MORÉLIE  ( Jbah - FâANÇois 
DE  LA  ) ,  chanoine.  (  F.  J.  F. 
Bbeuil.  ) 
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MORE  NAS  (FaAHçois-XAViER- 
Joseph) y  prêtre  bénéficier  de  ia 
métropole  d'Avignon  9  qu'en  quel-i 
ques  listes  on  trouve  quallGé  de 
sacristain  de  Saint- Jean  de  Rodez 
(commanderie  de  Malte  en  JLor- 
raine»  près  Sarbourg),  étoii  encore» 
dans  la  ville  d'Avignon  en  1793. 
Quand,  vers  l'automne  de  cette 
année  9  la  résistance  que  faisoit  la 
Provence  fut  subjuguée  par  la 
féroce  Gonventi6n  »  le  prêtre  Mo- 
renas  se  vit  arrêté  et  livré  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Fauciuse,  qui 9  le  considérant 
comme  «  contre-révolutionnaire  »  , 
en  sa  qualité  de  prêtre,  porta 
contre  lui  une  sentence  de  mort  y 
le  9  octobre  1793.  Le  lendemain , 
sa  tête  fut  abattue  sur  l'échafaud. 

MORIN  (Feançois),  prêtre  ha- 
bitué de  la  paroisse  de  Saint- Vé- 
nérand ,  à  Laval,  diocèse  du  Mans^ 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  Saiot- 
Fraimbault-de-Prières ,  le  1 4  dé- 
cembre 1 755,  est  compris  parmi  les 
quatorze  non-assermentés ,  sexa- 
génaires ou  infirmes ,  que  les  admi- 
nistrateurs du  département  de  la 
Mayenne  tinrent  en  rédusioa 
dans  cette  ville ,  d'après  la  barbare 
loi  du  a6  août  1 79a.  Au  mépris  de 
la  garantie  qu'elle  leur  donnoit^ 
et  de  la  déférence  héroïque  de  ces 
généreux  confesseurs  de  la  Foi  9 
ils  furent  conduits  à  l'échafaud  le 
5i  janvier  1794*  Les  circonstances 
du  martyre  de  François  Morîn 
furent  les  mêmes  que  celles  de  la 
passion  des  tceixe  autres  dont  nous 
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aTons  déjà  &it  le  récit  à  rartîcle  de 
Beaé-Louis  Amikoisi  9  l'un  d*eux. 
(F.  F.  MiGOEKV^  et  MoBiii^  de' 
Piacé.) 

MORIN  (AirroiHB^Lvc)»  curé 
dans  le  diocèse  d*Anger8 ,  et  peut-- 
être à  Erigné  9  où  il  fut  arrêté  au 
commencement  de  1794  9  aToit 
donné  tout  lieu  de  croire,  par  sa 
conduite,  qu'il  méritoît  la  protec- 
tion de  l'armée  eaihoiùfué  et 
royatc  (  y.  Tbhdi&b).  A  la  suite 
des  revers  qu'elle  éprouva  prè| 
d'Angers ,  les  persécuteurs  ayant 
reebercbé  avec  une  rigueur  ex* 
trêiuetoualea  ptôtres  restés  fidèles 
à  la  Foi  calMique,  Morin,  de- 
renu  Tune  de  leurs  captures  9  fut 
lÎTré  à  la  commission  miUtaire 
d'Angers.  Elle  porta  contre  lui 
une  sentence  de  iiort,  le  qua- 
lilSantde  conspirateur,  en  sa  qua- 
lité de  piftre  catholique;  et  11 
périt  la  même  jour  iS  rentose 
an  II  (S  mars  1794}* 

MORIN  (losErn),  prêtre  du 
diocèse  du  Puj ,  en  Velai^  et  qui 
nous  paroîtaToir  été  Tun  des  plus 
anciens  chanoines  de  la  cathé- 
drale du  Puy,  habitbit,  en  1793, 
la  paroisse  de  Tence,  prèsd'Yssen^ 
geaui.  D'un  fige  avancé ,  et  atta- 
ché à  ce  p^s  par  la  piété  bien 
remarquable  des  habltans  (  V.  J.* 
B.  Abbilloit},  il  ne  l'ayoit  point 
quitté  poar  s'expatrier,  lors  de  la 
loi  de  déportation  ;  mais  cette 
piété  de  la  province  ayant  attiré 
sur  elle  une  haine  particulière  des 
persécuteurs,  &|oria  fut  arrêté  1 
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comme  beaucoup  d'autres  prêtres^ 
avec  une  infinité  de  laïcs  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  On  le  conduisit 
au  Puy,  où  siégeoit  le  sanguinaire 
autant  qu'impie  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haut&* 
Loire.  Ce  tribunal  le  eondanma, 
le  a  floréal  an  II  (  ai  avril  1794)9 
A  la  peine  de  mort,  comme 
a  prêtre  réfractaire»  ;  et  il  périt 
le  lendemain,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

tfORIN  (iV...),  vicaire  de  la 
paroisse  de  Piacé ,  dans  le  diocèse 
du  Mans,  et  né  à  Evron,  près 
Mayenne,  ne  trahit  point  sa  Foi 
par  le  coupable  serment  de  la 
Constitution  civite  du  eiergé. 
Resté  en  France,  par  zèle  pour 
le  salut  des  âmes,  et  malgré  la 
loi  de  déportation  du  a6  août 
1791,  il  continua  d'être  fort  utile 
aux  catholiques  de  la  contrée.  A 
la  faveur  de  divers  déguisemens 
qu'il  empmntoit,  il  leur  reudit  un 
tirés -grand  nombre  de  services 
spirituels.  Tandis  qu'il  se  livroit 
à  tous  les  travaux  d'un  homme 
apostolique,  il  tomba  au  pouvoir 
d'une  horde  de  révolutionnaires 
qui  le  coupèrent  en  morceaux, 
et  allèrent  attacher  ses  membres 
sanglans  à  la  porte  de  son  père. 
Cet  événement  eut  liçu  en  1794* 
{F.  F.  MoBiir,  de  Saint- Fraim- 
bault;  et  Moulé,  de  La  Couture.) 

MORINIÈRE  (JosEPu- 
Etiennb),  prêtre  du  diocèse  d'An^ 
gers  9  exerçant  le  saint  ministère- 
à   Saumur,  et  ayant  résisté  en 
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Traî  confesseur  de  la  Foi  aux 
erreurs  de  la  constiuuion  civile 
du  cUrgif  resta  dans  sa  province , 
pour  l'utilité  des  catholiques. 
L'approche  de  l'armée  cathoUqut 
et  royale  (  V,  VENDéB  )  lui  fit 
espérer  que  la  Foi  allolt  être  réta- 
blie dans  son  règne  ;  mais ,  cette 
armée  ayant  éprouvé  des  revers 
près  d'Angers 9  et  les  prêtres  ayant 
été  recherchés  ensuite  avec  soin 
par  les  vainqueurs  9  il  fut  arrêté 
et  envoyé  à  la  commission  mili- 
taire qu'ils  établissoient  en  cette 
ville.  La  commission  le  con- 
damna, le  16  nivôse  an  II  (5  jan- 
vier 1794)9  À  la  peine  de  mort, 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  »  ; 
et  il  fut  immolé  dans  les  vingtr 
quatre  heures. 

MOaiZE  (Jagqvbs),  prêtre, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Saulieu ,  dans  le  diocèse  d'Autun , 
fut  regardé  par  les  persécuteurs , 
en  1793,  comme  digne  de  la  dé- 
portation à  la  Guiane,  en  sa  qua- 
lité d'insermenté.  Après  l'avoir 
emprisonné,  ils  le  firent  conduire 
à  Bordeaux,  pour  l'embarque- 
ment (  F.  Bordeaux  ).  Cet  em- 
barquement n'eut  lieu  que  vers  la 
fin  de  l'automne  1794»  trob  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre.  On 
fit  alors  monter  le  chanoine  Mo- 
'  rize  sur  la  flûte  le  JeaofUy,  qui 
erra  sur  les  côtes,  et  stationna 
quelque  temps  au  Port^des-Bar" 
qu€$,  vers  l'embouchure  de  la 
Charente  {V.  Rocbbfoit).  Enfin, 
ce  navire  ayant  mis  à  terre  ses 
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déportés,  en  février  179S,  dans 
le  port  de  Brouage,  le  chanoine 
Morize  y  fut  derechef  emprisonné, 
avec  ses  confrères  de  déportation. 
Les  souffrances  excessives  qu'il 
éprouva  dans  cette  nouveUe  cap- 
tivité mirent  fin  à  ses  jours  dans 
le  courant  de  juillet  1795.  {V. 

C.    MoiTGHAt,    et  C.    OftPELlÈaB.) 

MORNA  (  Cbahlbs  -  Marie  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle , 
vicaire  en  la  paroisse  des  Aubiers  j 
près  Ervault,  en  PoHom  ,  ne  prêta 
point  le  serment  schismatique ,  et 
resta  da^is  son  canton  pour  être 
utile  aux  catholiques,  malgré  la 
loi  de  déportation.  Il  futdu  nombre 
de  ceux  que  leur  zèle  porta  à  suivre 
l'armée  catholique  et  royale 
{F.  Vendée).  On  le  saisit  dans  une 
des  déroutes  qu'elle  essuya  co 
Bretagne;  et  il  fut  envoyé  à  la 
commission  tnilitaire  établie  à 
Saint- Malo.  Elle  porta  contre  lui 
une  sentence  de  mort,  le'ao  fri- 
maire an  II  (10  décembre  179^)9 
en  le  qualifiant  absurdement  de 
a  brigand  de  la  Vendée  »  ;  et  il 
périt  le  même  jour. 

MORNARD  (Julie),  pieusq  511e 
du  diocèse  de  Poitiers  qui,  dans  le 
plus  fort  de  la  persécution ,  mon* 
troit  tant  de  vertus  et  de  piélé, 
se  signala  par  un  tel  zèle  pour 
l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qu^elle 
fut  regardée ,  par  les  persécute.urs , 
comme  aussi  redoutable  à  leur 
cause  que  le  plus  ardent  soldat  de 
l'armée  catholique  et  royale 
(F*.  Vesdée).  Ils  parvinrent  à  la 
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saisir,  el  la  livrèrent  à  une  de 
leurs  commissions  mUilaires, 
établie  à  Argenlon-Château ,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers.  Cette  com- 
mûoa  la  fit  aussitôt  fusiller, 
eitnme  ^fanaiufut»   et  com- 
plice des  brigands  de  la  Vendée  »  9 
Ten  la  6d  de  1793.  C*est  bien  ici 
le  lieu  de  répéter  arec  enthou- 
siasme ce  que  saint  Jean-Chrysos- 
lûme  diioit}  à  propos  de  la  sainte 
vierge  Martyre  Drosîde  :  «  Si  jc 
«isis  avec  plaisir  l'occasion  de 
i^irt  commémoraison  des  Mar- 
tjrs,  c'est  surtout  lorsque  j'ai  à 
proposer  les  combats  des  saintes 
animes*  Plus  le  yase  est  foiMe  et 
fragile,  plus  la  grâce  est  grande  ; 
et  le  trophée  devient  d'autant  plus 
illostre  que  la  victoire  est  plus 
rtouqaable,  non  précisément  à 
caose  de  la  foiblesse  du  sexe  des 
ithlttes,  mais  parce  que  l'ennemi 
^  Taiœu  par  les  moyens  avec 
^uels  il  avoit  tant  d'autres  fuis 
fuoca  lui  -  même.    Ah  I   si  les 
i^'immes  se  montroîent  timides  et 
bbes  rb-à-vis  de  lui  y  comment 
poorroieut-ils  espérer  d'être  ex- 
cusés? Quel  pardon  peuvent -ils 
«  promettre ,  quand  des  femmes 
«  cooduisent  d'une  manière  si 
'>«ra|euseetsi  virile,  quand  elles 
^  pré9eQtent  si  généreusement 
<^i  combats  de  la  piété  ?  Ni  le 
*^ic»  oi  r&ge  ,  ni  aucun  autre 
^(acle  quelconque  ne  peut  être 
'^cté,  lorsqu'on   a   cette    joie 
"f wi  cQD.'ir  par,  ce   zèle  de  ^  la 
^uire  de  Dieu j  cette  Foi  ardente, 
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par  lesquels  on  obtient  la  grûce 
qui  rend  capable  dé  ces  heureux 
exploits.    Droside   n'avoît  qu'un 
corps  foible  :  son  sexç  étoit  plus 
exposé  aux  outrages  ;  son  jeune 
Age  n'avoit  par  lui-même  que  de 
la  timidité  ;  et  cependant  la  grâce 
est  venu  faire  dîspafoîlre  tous  ces 
désavantages.    En  vain  l'ennemi 
prétendoit  troubler  la  douce  allé- 
gresse de  son  cœur ,  il  a  échoué 
contre  la  fermeté  de  sa  Foi ,  et 
contre  son  invincible  disposition 
à  subir  tous  les  périls,  plutôt  que 
de  manquer  à  Jésus- Christ  »  (1). 
MOSNIER   (  Jean  -  Baptiste  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  C  1er  mont, 
où  il  étoit  vicaire ,  en  la'paroîsse 
de  Saint-Maurice-de-Rocbe ,  près 
Graponne ,  refusa  le  serment  schîs- 
inatique  ;  et  l'affection  que  lui  ins- 
piroit  la  Foi  pure  et  courageuse 
des  babitans  lui  fit  braver,  pour 
rester  au  milieu  d'eux,  les  lûeuaces 
de  la  loi  de  déportation,  t^  paroisse 


(i)  Proptereà  maxime  commémora'- 

tiones  Jiliffo  JtTartjrrum ,  diligo  et  am^ 

plectort  atque  omnej  guident ,  sed  tune 

prœcipuè ,    ciim   mulierum    ceriamina 

proponuntur.    (Quanta  enim  infirmais 

est  vas ,  taruà  major  est  gratia  ;  tanld 

illiistrius  est  tropœum ,  tantà  ùisignior 

est  Victoria  ;  non  oh  imhecillitatem  sexûs 

athletarum ,  sed  quod  per  ea ,  quitus 

vicerat  i  ^imicus ,  nunc  etiam  vincatur, 

Per  virgifiem  olim  /idamum  diaholus 

interemù;  per  virginem  deinde  Christus 

diubolum  superavit Per  mulierem 

vicit ,  per  mulierem  superatus  est 

Quam  igitur  dcinceps  sperare  patettint 
excusationem  viri  »*  si  molles  sint  et 
ignavi  ?  Quain  verà  veniam ,  ciunjbr^ 
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qu'il  habitoit  se  trouvoît  enclavée 
dans  le  département  de  la  Hautc^ 
Loire 9  qui  fut  si  cruellement  tour- 
menté par  la  persécution  (f^.  J.  B. 
Abeillon).  Mosnier  se  TÎt  bientôt 
arrêter  et  conduire  dans  les  pri- 
sons de  la  ville  du  Puy^  où  siégeoît 
le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
tement. Les  juges  le  condamnè- 
rent à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  »  9  le  1  a  mes- 
sidor an  II  (3o  juin  1794)  ;  et,  le 
lendemain,  sa  tête  fut  abattue 
par  le  fer  de  la  guillotine. 

MOUCBONNIÈRE  (Camille), 
cbanoine.  (^.  C.  Rivirie.) 

MOUCHY  (Phiuppb  de  Noail- 
LEs  DE  ) ,  duc  et  maréchal  de 
France,  gouverneur  des  maisons 
royales  de  Versailles,  Marly,  etc., 
et  né  À  Paris,  le  7  décembre 
1715,  trois  mois  sept  jours  après 
que  la  France  eut  perdu  LouisXlV, 
entra  dans  la  carrière  militaire  en 
qualité  de  mousquetaire,  à  Page 

tiier  ac  virititer  se  gérant  mttiieres, 
cùm  aded  se  generosè  ad  certamina 
pietatU  acànganl?  Nom  neque  sexus, 
nec  cetat ,  neque  atiud  quidquam  potett 
impedùnentum  ohjicere,  si  adsit  ala^ 
crittu  anùnif  ei  zeius ,  et  ardens  F  ides , 
hisque  omnibus  Dei  noéis  gratiam  con- 
oUismus^quod  Beata  istaprœstilà.Fuà 
enim  ilR  corpus  imhedllum ,  et  ohnoxius 
sexus  injurùt,  ei  Junior  œtas  :  uerum» 
tamtn  norum  omnium  imbedliitatcm 
adueniens  gratia  occuluu^it,  ubi  gene^ 
rosam  animi  alacritatem  offendà,  et 
constanttm  fïdem ,  et  animam  ad  su- 
heunda  paicula  protparatam,  (Sanctua 
Johan.  Chrysost.  Laudatio  JUagnœ  et 
Saneta  Jfarijrris  Dtrysidis,  N»  III.) 
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de  14  ans,  le  ao  novembre  i7%9« 
Il  fut  élevé  au  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  en  1731,  lorqu*il  lit  sa 
première  campagne  au  siège  de 
Kell;  et,  en  17549  étant  colo- 
nel d*un  régiment*  d'infanterie  qui 
portoit  son  nom,  il  força  et  en- 
tra le  premier,  l*épée  à  la  main, 
n'ayant  encore  que  19  ans ,  dans 
les  lignes  d'Etlingen.  II  s'illustra 
plus  encore  par  une  égale  bra- 
voure, à  laquelle  il  joignit  une 
notable  intelligence  de  la  stratégie, 
dans  toutes  les  campagnes  sub- 
séquentes du  règne  de  Louis  XY  ; 
savoir  :  en  1735,   174^9  1744» 
174Î;,  1746,  1747,  1748,  1757, 
1758  et  1769.   Il  venoit  d'être 
promu    à    la  dignité    de    grand 
d'Espagne  de  la  première  clas.^ , 
lorsqu'on     1741    il    épousa  »    le 
37  novembre ,  l'unique  héritière 
de  l'ancienne  maison  d'Arpajon 
(  K.  l'article  suivant)  :  ce  qui  lui 
procura  d'abord,  par  substitution 
au  privilège  de  cette  famille,  ta 
qualité  de  chevalier  de  Malte ,  pour 
lui  et  ses  fils  aînés  ;  et,  en  1760  9  il 
eut  la  dignité  de  grand'croix  de 
cet  ordre.  Après  aroir  rempli  une 
double  ambassade  en  1 755,  c'est-à- 
dire  à  Turin  et  ù  Parme ,  le  Eoi  le 
créa  chevalier  de  ses  ordres   en 
1755,  et  maréchal  de  France  en 
1775.  Depnisi736,  il  étoiten  exer* 
cice  de  la  charge  de  gouverneur 
des  maisons  royales,  à  laquelle  il 
avoit  été   nommé  en  1720.   Si.. 
contre  notre  usage,  nous  faisons 
remarquer  tant  d'illustration  mon- 
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9  c^esl  qu'il  en  va  résulter,  deux   Ténérables   captifs    furent 

pour    la  piété  du  maréchal  de  emprisonnés,  arec  tant  d'autres 

Moodij,  on  plus  grand  éclat,  et  suspecté  de  ta^mt  genre,  ils  leur 

en  mêine  temps ,  pour  la  religion  inspirèrent  Je  plus  profond  respect 

elle-même,  un  plus  beau  triomphe,  par  leurs  vertus.  Les  mœurs  de  la 

La  déTotion  de  cet  illustre  giier-  noble  et  généreuse  chcTalerie , 

lier,  a<xompagnée  des  plus  belles  qu'ils  oonserroient ,  ces  mœurs 

qualités  chevaleresques ,  en  deye-  qu'où  regardoit  comme  celles  des 

Doit  infiniment  touchante.Gomme  jjemps  antiques,  et  auxquelles  s'as* 

pieux  et  ferrent,  il  mé-  sortissoient  les  costumes  des  beaux 


nta  Tadmiration ,  la  vénération    jours  de  l'honneur  français  dont 
même  de  TarcheTêque  de  Paris,    ik  ne  s'étoieot  point  départis,  les 


le  de  Beaumont,  et  de  y  faisoient  considérer  comme  des 

300  successeur.  Les  lumières  de  patriarches  de  la  monarchie.  Ils 

sQBcx^ièrience,  et  plus  encore  les  restèrent    plusieurs    mois    dans 

conseib    de   sa  probité,   furent  cette  prison,  avant  d'£tre  conduits 

rèdamés  par  Louis  XVI ,  en  1 787,  devant  le   tribunal  rivotuUaiP- 

pour  l'Assemblée  des  Notables ,  noire,  parce  que  les  tyrans  qui 

dont  il  devint  membre.  On  pré-  vouloient  les  perdre,  n'ayant  pas 


voit  déjà  que  la  révolution ,  avec  même  de  délits  politiques  à  leur  re- 

»ei   réformes    anti  -  catholiques  procher,n'osoient  encore  recourir 

autant  4|ii'anti-monarchiques,  le  à  des  prétextes  absurdes  et  sans 

trouvera  aussi  ferme  dans  sa  Foi  fondement  [V,  ci-devant, tom.  I", 

que  dans  son  attachement  ft  la  pag.  249)*  Ce  ne  fut  qu'au  com- 

dynastie  légitime  ;  et  ses  pieux  mencement  de  leur  mob  de  mes- 

leotimens  étoient  aussi  le  partage  sidar,  vers  le  milieu  de  juin  1 794, 

de  sa  respectable,  épouse.  Aoja-  que,  par  un  tel  moyen,  ils  s'af- 

Oste  par  sentiment  de  religion,  franchirent  de  toute  entrave  pour 

encore  pins  que  par  habitude  et  immoler,  chaque  jour,  des  vie* 

parderoir,  il  ne  pou  voit  manquer  times  par  centaines.  Le  maréchal 

d*être  bonoré  de  la  plus  grande  fut  traduit,  avec  son  ép'ouse,  de- 

kaiœ  des  impies  démocrates  de  vant  les  juges,   le   9  messidor 

1795.  ¥ers  la  fin  de  cette  année,  (27  juin);  et  Fouquier-Thinville , 

ik  se  prévalurent  de  leur  atroce  n'y  pouvant  articuler  auciu».  Mf 

bieootre  les  prétendus  suspects,  précb  contre  eux^  ne  sut  les  ac- 

poor  arrêter  et  jeter,  comme  tek,  .  cuser  qu'avec  ces  phrases,  où  tout 

dans   feurs  prisons,  le  presque  est  vague,  excepté  sa  haine  de  la 

octogénaire  maréchal,  avec  son  religion  et  de  la  royauté.  «Noailles 

«-poose,   plus    que   sexagénaire.  Mouchy,  dit-il  au  tribunal,  étoit 

Dans  le   Ltucembcurg ,  où  ces  l'agent  de  Capel(  Louis  XYI), 

8. 
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pour  la  distribution  des  sommes 
au  moyen  desquelles  il  soudoyoit 
les  prêtres  réfractaires,  les 
émigrés,  et  tous  les  autres  com- 
plices de  leurs  infâmes  manœu- 
Tres^  dont  le  tyran  payoit  les 
crimes  ».  Quelque  incertaine  et 
dénuée  de  preuves  que  parût  cette 
accusation,  elle  suffit  néanmoins 
pour  faire  condamner  de  suite  le 
Téuérable  maréchal  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  contre  -  révolu- 
tionnaire »  ;  et  il  fut  aussitôt  con- 
duit à  la  guillotine,  avec  son 
épouse*  On  lit ,  dans  un  ouvrage 
publié  en  1808,  par  un  honnête 
laïc  (1).  «  Le  maréchal  de  Aloucby 
étoit  digne,  par  sa  Foi  et  ses 
principes ,  d'un  siècle  meilleur 
que  celui  où  il  a  vécu.  Proscrit 
par  ceux  même  qu'il  avoit  com- 
blés de  biens,  il  fut  traîné  dans 
la  prison  du  Luxem/bcurg,  Sa 
piété  l'y  rendit  un  objet  de  véné- 
ration ;  et  il  y  ezerçoit  une  espèce 
de  sacerdoce.  Quand  on  vint  le 
chercher  pour  le  conduire  au  sup^ 
plice,  il  dit  à  ceux  qui  s'atten- 
drissoient  sur  son  sort  :  A  dico- 
neuf  ans,  je  montai  à  Vassaut 
four  mon  Roi  ;  à  quatre-vingts 
ans,  jemonte  à  féchafaudpaur 
mon  Dieu  .-  nm  vie  est  assez 
fdeinùM  » 

MOUGHT  (Ghaeijottb-Ahtoi- 
Nim-LovisE  fi'AAPAJoir,  épouse 
■  -  '    — .... 

(1)  VHéroume  de  la  Piété  FrauT" 
nêile  f  par  Treneutl ,  nouvelle  édition 
in4",à  U  pag.  96. 
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du  maréchal  Philippe  de  Noailles 
de),  née  à  Paris,  en  1728,  étoit 
l'unique  héritière  d'une  ancienne 
famille  dans  laquelle,  par  un  pri- 
vilège spécial ,  les  femmes  même 
pouvoient  obtenir  la  distinction  des 
grand'croix  de  l'ordre  de  Malte. 
Gharlottc-Antoinette-Loui:^Ia  re- 
çut le  i3  décembre  174^,  quatre 
ans  après  son  mariagé,contracté  en 
1741   (F.    l'article  précédent). 
£lle  devint,  en  juin  1763,  dame 
d'honneur  de  îa  reine  Marie  Lec- 
zinska,  épouse  de  Louis  XV  ^  et, 
après  la  mort  de  cette  princesse , 
.en  1768,  elle  eut  la  même  dignité 
auprès  de  la  dauphine ,  Marie- 
Antoinette  de  Lorraine ,  archidu- 
chesse   d'Autriche  ,    qui    devint 
reine  elle-même  en  1774*  Nous 
avons  déjà  fail  connoître  sa  piété 
et  ses  vertus ,  en  parlant  de  son 
mari.  Elle  fut  dénoncée,  comme 
lui,  par  d'infâmes  ingrats  que  leur 
charité  et  leur  générosité  avoient 
comblés  de  bienfaits.  Ge  qu'il  j 
eut  d'horriblement  remarquable 
lorsqu'elle  fut  traduite,  avec  le 
maréchal ,  devant  le  tribunal  re- 
volutionnaire ,  le  9   messidor 
an  II  (  37  juin  1794  )?  c'est  que 
l'accusateur  publicj  qui  déjà  n*a- 
voit  allégué  que  des  choses  vagues 
contre  son  époux,  ne  put  proférer 
un  seul  mot  contre  elle,  et  ne  la 
nomma  dans  son  acte  d'accusa- 
tion ,  que  pour  la  faire  comprendre 
aveuglément  dans  la  liste  des  victi- 
mes de  cette  journée.  Elle  n'en  fut 
pas  moins  condamnée  à  la  peine 
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k  mort  9  et  envoyée  de  soite  à 
Fèchafiiadf  coinine  «rconTaincue 
de  s'être  déclarée  l'ennemie  du 
peaple,  eo  se  rendant  compiicôdu 
tr$Ure  Capet ,  par  la  distribution 
des  sommes  que  ce  t  jran  employoi  t 
àsoadojerdes  fanatiques*  •  La 
courageuse  résignation  de  la  ma- 
réchale ^  en  accompagnant  son 
mari  au  supplice  9  pour  être  égor- 
gée aTecluî,  ne  devint  pas  moins 
Mimirable  que  la  sienne  ;  et  '  ce 
fut  aiofi  qu'elle  périt  f  à  T^ge  de 
66aos. 
HOUDIÈRE  (HsnLi-PiEEM- 
ManiLDB  là)»  prêtre»  chanoine, 
de  la  cathédrale  de  Séez»  regardé 
'juste  titre  comme  Qon-asser- 
■eolé»  fut  pouasé  par  la  frayeur 
à  sortir  de  France»  vers  le  milieu 
da  terrible  septembre  1799.  Il 
■est  cspendant  pas  certain  qu'il 
bi  fut  possible  de  franchir  les 
Potières.  Les  périls  que  les  prê- 
tres de  Séex  rencontrèrent  sur  la 
^ute,  où  plusieurs  d'entre  eux 
étoient massacrés  (F.  LBufcraE  et 
Hunv  )»  purent  bien  le  forcer  à 
^troçrmler.  Quoi  qu'il  en  soit»  il 
reiiot  à  Séex»  où  il  chercha  vai- 
KBient  à  se  soustraire  aux  re- 
cberckes  de  la  persécution.  Elle 
''atteignit  bientôt»  dans  l'été  de 
iiuioée  soivante.  Après  l'^yoïr 
«'rêté»  on  le  coi|duisit  à  Aleqçon» 
^Mégeoit  le  tribunal  criminel  du 
'êpartemeot  de  VOme,  qui  le 
'iikdamna  presque  aussitôt»  le  a 5 
'^io  1793»  à  la  peine  de  mort» 
Joims  «émigié- rentré».  Il  fut 
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immolé    dans    les   vingt-quatre 
heures. 

MQliFLE  (  Maais-Fbavçois  )  » 
vicaire  en  la  paroisse  de  Sainte- 
Merry»  à  Paris,  se  laissa  entraî- 
ner» par  l'exemple  de  son  curé, 
Louis  Viennet  »  à  faire  le  serment 
de  la  canitiHUian  civUe  du 
elergé,.  en  1791.  Comme  il  ho- 
noroit  par.ses  vertus  le  ministère 
qu'il  exerçoit  »  et  comme  sa  con- 
duite ecclésiastique  étoit  propre  A 
captiver  la  confiance  publique  » 
cet  acte»  de  sa  part»  fut  un  sujet 
de  triomphe  pour  les  perfides 
ennemis  de  la  véritable  Eglise» 
qui  vouloient  la  détruire  en  ayant 
l'air  de  la  réformer.  Ils  firent 
vanter  avec  éclat  »  par  la  populace 
du  quartier»  le  vicaire  Moufle  » 
tout  à  h  fois  comme  un  excellent 
prêtre  »  et  comme  un  bon  patriote. 
Ces  éloges  lui  parurent  d'abord 
suspects  par  leurs,  excès  »  et  ensuite 
p^r  la  source  d'où  ils  partoient  :  la 
grâce  vint  l'éclairer;  sa  conscience 
éprouva  des  remords  ;  ces  remords 
aUoient  toujours  en  croissant  : 
Moufle  sentit  vivement  toute  l'é- 
tendue de  sa  faute»  et  la  pleura  très» 
amèrement.  Cela  ne  sufiispit  point 
encore  ;  il  vit  la  nécessité  de  répa- 
rer le  scandale  qu'il  avoit  donné  »  et 
de  montrer  au  public  qu'il  vouloit 
mourir  dans  la  Foi  catholique.  Les 
circonstances  d'alors  devenoient 
chaque  jour  de  plus  en  plus  fâ- 
cheuses pour  les  prêtres  fidèles  ; 
la  perséeution  contre  eux  arrivoit 
à  son  dernier  période  Déjà  l'As- 
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semblée  Législative  avoit  rendu  9 
en  mai  17929  ce  décret  de  leur 
déportation  que  le  Roi  tardoît  à 
sanctionner  (  V,  DiPOBTATiolf  ). 
L'époafantable  insurrection  du 
ao  juin  suivant  contre  son  pa- 
lais, rendoit  leur  situation  extrê- 
mement alarmantes  Mais  les  re- 
mords de  l'abbé  Moufle  agissoient 
plus  fortement  sur  lui  que  la  crainte 
du  danger;  et,  en  juillet,  il  fit  sa 
rétractation  arec  autant  de  publi- 
cité qu*en  aroit  eu  sa  prestation 
de  serment.  Dès  lors,  devenu  plus 
odieux  qu'il  n'avoit  été  chéri,  il 
éprouToitplus  de  tracasseries  qu'il 
n'avoit  reçu  de  marques  de  bien- 
veillance. Sa  rétractitfon  faisoit 
à  l'hérésie  constitutionnelle  un 
tort  bien  autrement  grave  que 
son  serment  n'avoit  pu  en  faire  à 
l'Eglise  catholique.  En  butte  à  des 
vexations,  à  des  outrages,  à  des 
menaces  qui  alloient  en  s'aggra- 
vant,  l'abbé  Moufle,  aiTermidans 
sa  Foi ,  concevoit  le  désir  le  plus 
ardent  de  répandre  poor  elle  tout 
son  sang,  et  d'expier  entièrement 
par  sa  mort  le  scandide  qu'il 
avoit  donné.  Son  esprit  de  péni- 
tence ,  comme  le  désir  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  la  vie  ec- 
clésiastique ,  le  fit  retirer  dans  le 
séminaire  de  SainUFitmin^  Les 
persécuteurs  frémirent  de  joie  en 
l'y  retrouvant,  quand,  le  i5aoftt 
1792,  ils  vinrent  en  sommer  les 
prêtres  de  faire  le  serment  qu'il 
avoit  rétracté.  Il  le  refusa  avec 
tous  les  autres,  et  fut  constitué. 
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comme  eux,  prisonnier  dans  ce 
lieu  de  piété  et  d'édification.  Le 
vicaire  Moiifle  s'y  réjouit  de 
voir  arriver  le  moment  où,  de 
captif  de  Jésus-Christ,  il  devien- 
droit  Martyr  pour  sa  cause.  Ce 
vœu  reçut  son  accomplissement 
le  3  septembre  :  il  fut  assommé , 
jeté  à  demi  mort  par  les  fenêtres , 
et  mussacré  dans  la  rue ,  à  l'âge  de 
38  ans.  (  V.  Septbmbie.  ) 

MOULÉ  (Julien),  curé  de  la 
paroisse  de  Sauges ,  près  Sablé , 
dans  le  diocèse  du  Mans,  né  dans 
la  ville  do  Mans,  en  1716,  avoit 
été  expulsé  de  sa  cure  par  les  no- 
vateurs de  1791 ,  pour  n'avoir'pas 
voulu  trahir  son  ministère  et  sa 
Foi  par  la  prestation  do  serment 
schismatique.  La  persévérance  de 
son  zèle   lui  attira  de  violentes 
persécutions   en   1793.    Il  subit 
toutes   celles   auxquelles    furent 
soumis   les    prêtres  enfermés    à 
Laval  (F.  Làvàl).  Son  âge  l'ayant 
dispensé  de  s'exiler,  à  la  condition 
de  rester  en  réclusion ,  d'après  le 
décret  du  a6  août,   il  continua 
d'être  captif  pour  Jésus  -  Christ. 
Ce  sort  lui  étott  si  précieux  qu'en 
1793,  après  avoir  été  mis   en 
liberté  par  l'armée  ocUhoiique  et 
rayait  (  V,  Vbnbjib),  il  revînt, 
avec  plusieurs  autres ,  reprendre 
ses  fers.  Moulé  fut  l'un  desquatorze 
prêtres  vénérables  que  la  commis- 
sion Tivûîutio%\nairtàt  Laval  fit 
périr  le  21  janvier  1794»  «pour 
célébrer,  disoit-elle,  l'anniver- 
saire du  mefirtre  de  Louis  XYI  «  . 
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La  seotence  qu'elle  prononça 
contre  eux,  et  les  circonstances 
da  martyre  du  curé  de  Sauges  9 
oot  été  racontées  à  Tarticle  de 
R.  L  AiuioisB.  (  V.  MoBiN  f  de 
Placé;  et  Ji*PBLii.} 

MOULET  (  PtBiaB  ) ,  humble 
ourchiod  fruitier  de  la  Tille  de 
Causiade  en  Quercy^  diocèse  de 
MootaalMn ,  néà  Caussade  même» 
fat  amené  à  Paris»  avec  son  ciiré 
[FéJ.  P.  CuLTikas),  et  seixe 
aotm  habitans  de  ce  Heu.  Le 
tnbsDal  févotutionnaire  le  con- 
damna,  comme  eux  9  à  la  peine 
de  mort  9  af«c  la  qualification  de 
fofkKîfue^  le  3  messidor  an  II 
(ai  jum  1794)  ;  et  Moulet  périt  le 
iDwe  jour,  à  l'fige  de  5o  ans.  Le 
^  inTolontaire  que  nous  avons 
eu,  de  oe  pas  aasez  faire  connoitre 
bcaose  de  leur  mort  9  en  parlant  du 
eue  ClaTière  ,  sera  du  moins  corn- 
piêttment  réparé  dans  cette  ren- 
«ntre,  parce  que  TaCte  d'accusa- 
tion dretté  contre  eux  est  enfin  par- 
Teoo  i  Dotre  connoissance  :  nous 
déroule  faire  connoitre  à  nos  lec- 
ïNni.  cLe  27  janvier  1793  (c'est- 
'  dire  m  jours  après  le  régicide 
dtt  ai),  disoit  Fouquier-Thinville , 
^  royalistes  et  les  contre  -  révo- 
bioaoaires  de  Caussade  réso- 
Ivait,  de  concert  avec  Clavièrei 
ttvt  de  Caussade»  de  célébrer 9 
^  1**  février ,  une  messe  pour  le 
^p^tn  (c'est-à-dire  pour  le  jti^to 
Mromi^,  Louis  XVI 9  dont  ils 
<n>renoient9  avec  autant  de  dou- 
leorque  d*indignation  9  le  meurtre 
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épouvantable  et  sacrilège  ).  Ils 
espéroient9  par  cette  cérémonie 
fa/natù/tic,  rallier  autour  d'eux 
Ic!)  conspirateurs  et  les  esprits 
foibles  et  superstitieux.  Le  soir  du 
27  janvier  9  plusieurs  des  Accusés 
parcouroient  les  rues  de  Caussade, 
en  criant  que  nous  n'avions  plus 
de  Roi  ;  qu'ils  n'avoient  plus  be- 
soin de  cocarde.  Ces  individus 
prirent  la  cocarde  noire;  la  messe 
fut  célébrée  ;  et  tous  les  contre^ 
révolutionnaires  avoient  eu  soin 
de  répandre  9  plusieurs  jours  d'a- 
vance, le  bruit  de  cette  célébration, 
et  le  motif  qu'elle  avoit.  Le  prêtre 
Clavière  (âgé  de  64  ans),  qui9  dans 
ses  prestations  de  serment  con- 
cernant la  eansîitution^civUe  du  ' 
clergé,  avoit  affecté  de  faire  des 
déclarations  préliminaires  qui 
étoient  de  véritaiftu  rtstrie- 
tions,  a  été  évidemment  l'un  des 
complices  de  cette  conspiration  : 
l'acte  religieux  qu'il  a  exercé  ne 
l'a  été  qu'avec  la  certitude  qu'il 
avoit  pour  objet  de  faire  servir  le 
fanatisme  à  ramener  le  peuple 
au  despotisme,  en  présentant  à 
ses  concitoyens  l'infâme  tyran, 
comme  un  objet  de  vénération  et 
de  regret».  {F.  notre  Discovbs 
prélim-,  tom.  I*%pag.  55,  et  sui- 
vantes. ) 

MOULIER  (Ffiivçois),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint -Flour,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Beaune,  près 
Brioude  9  ne  sortit  point  de  France, 
malgré  la  loi  de  déportation  9 
quoiqu'il  fût  non-assermenté.  La 


xao 


MOU 


piété  des  liabitnns  le  retînt  au  mi- 
lieu d'eux.  II  y  lut  arrêté  au  com- 
mencement de  1794;  et  on  le  con- 
duisit dans  les  prisons  de  la  vine 
du  Puy  (F.  J.  B.  âb^lloh).  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Haute-Loire  9  qui  siégeoit 
en  cette  Tille ,  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêlre 
réfractaire  »,  le  29  prairial  an  II 
(  17  juin  1794)'  Il  fut  décapité 
dans  les  TÎngt-quatre  heures. 

MOULlNIER(jEAii),prMredu 
diocèse  de  Montauban ,  né  dans  la 
ville  de  Caylus,  en  Quercy,  vers 
1767,  avoit  à  peine  reçu  Tordre 
du   sacerdoce,  lorsqu'on  exigea 
des  prêtres  le  schismatique  ser* 
ment  de  la  constitution  civile 
du  clergé»  Il  ne  le  prêta  point,  et 
manifesta,  par  toute  sa  conduite 
dans  Texercice  du  ministère  sacer- 
dotal, le  plus  courageux  attache- 
ment aux  principes  de  l'Ëglise  ca* 
tholique.  Exposé ,  par  cela  même , 
aux    plus    insupportables    vexa- 
tions, il  crut  devoir  s'éloigner  de 
Caylus.  Dans  le  lieu  de  sa  retraite , 
il  ne  put  avoir  à  temps  connois- 
sance  de  la  loi  de  déportation;  et, 
quand  il  la  connut,  il  ne  pouvoit 
plus  sortir  de  France  :  c*étoit  en 
janvier  1 793.  Alors  il  prit  le  parti 
de  se  réfugier  à  Bordeaux,  qui 
sembloit  offrir  quelque  paix  aux 
prêtres  fugitifs.  La  persécution  y 
ayant  ensuite  étendu  son  empire  ^ 
Uoulinier,  obligé  de  se  cacher , 
trouva^  comme  deux  prêtres  ca- 
tholiques de  SA  connoissance  par- 
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ticuHère,  un  asile  généreux  chez 
une  pieuse  femme  du  peuple  (  V. 
M*  GiMET  ).  Pendant  plusieurs 
mois,  il  y  fut,  avec  eux,  à  l'abri 
des  recherches  ;  mais,  lorsqu'elles 
devinrent  plus  actives  et  plus  ri- 
goureuses, au  printemps  de  1794? 
on  le  découvrit  et  on  l'arrêta , 
ainsi  que  sa  charitable  hôtesse, 
avec  sa  domestique  {V.  M'  Tro- 
longe)  et  les  deux  autres  prêtres 

{V.   L.    SOVRT,    et  J.    VlEILLEPC- 

made). Cependant,  comme  Mouli- 
nier  étoit  fort  jeune ,  et  qu'il  por- 
toit ,  ainsi  qu'eux,  un  habit  de 
laïc  ,  suivant  qu'ils  y  avoient  été 
forcés,' il  ne  fut  pris  que  pour  «un 
homme  suspect  ;  mais ,  quand  on 
lui  demanda  sa  profession,  il  ne  la 
cacha  point ,  et  déclara  formelle- 
ment qu'il  étoit  «prêtre  de  l'Eglise 
catholique».  C'en  fut  assez  pour 
le  livrer  de  suite,  avec  ses  confrères 
et  les  deux  pieuses  femmes,  à  la 
commission  miiitaire  établie  à 
Bordeaux  (  K.  Bordeaux  ).  Il  y 
renouvela  courageusement,  ainsi 
qu'eux,  la  même  déclaration.  Tout 
ce  qu'eut  d'héroïque,  devant  les 
juges,  sa  profession  de  Foi  et  celle 
de  ses  confrères,  comme  encore 
des  deux  pieuses  femmes  ,  ne 
sauroit  être  mieux  représenté  qu'il 
né  l'est  par  la  sentence  même  qui 
les  condamna  tous  les  cinq  au 
dernier  supplice.  Nous  l'avons 
copiée  sur  l'affiche  même  que  les 
juges  en  firent  placarder  dans  toute 
la  ville.  Il  y  est  dit,  pour  ce  qui 
concerne  ces  trois  ministres  du 
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Seigneur  :  «  La  commission ,  étant 
eonTaiDcne,  d'après  les  jfrapre$ 
aveux  de  ces  prêtres ,  i*  qu'ils  ne 
«esoDt  pas  soumis  à  la  loi  relatiye 
lux  eccléstastiques  ;  a*  Tpi'ils  ont 
co  f audace  de  manifester,  à  la 
barre  do  tribunal  9  leurs  sentîmens 
fanatiques  et  contre-révolution- 
oaires,  après  avoir  montré  toute 
la  mauvaise  foi  d'un  prêtre ,  et 
s^  serri  du  prétexte  qu'ils  n'a- 
Toient  eu  connoissance  de  la  loi 
(de  déportation) ,  que  lorsqu'il  ne 
ieor  était  plus  permis  de  s'y  sou' 
mettre;  3*  que 9  pour  se  dérober 
aai poursuites  des  patriotes,  ils 
ont  engagé  les  femmes  Gimet  et 
l(>aqQîer,  dite  Trolonge,  à  les 
Kcélercbez  elles,  et  qu'ils  7  ont 
^é  eflèctifement  cacbés  pendant 
I^Qg-lemps....)  la  commission  les 
fondaume  i  la  peine  de  mort  » . 
Cette  sentence ,  rendue  le  1 8  prai- 
^alan  II  (6  juin  1 794)9  ^^t  «  signée 
^registre.'  Lacombe,  prési" 
^;  Morel,   Albert,  Lacroix, 
^>rguerie,  Barreau,   memlyres 
^  ^  eommiêoion;  et  Gîffej, 
*<>^talre».  Les  deux  charitables 
^laes  furent   condamnées  en 
Qéflie  temps,  par  la  même  sen- 
'««>  à  la  même  peine  (  V,  J* 
^)  ;  et  il  est  étrange  qu'on  n'ait 
f^  ibigné    parler  d'elles    dans 
^3  récit  nouyellement  imprimé 
^  U  mort  de  Moulinier.  La  sen- 
'^e  ne  (ait  mention  d'aucun  autre 
yf^Tt  condamné  le  même  jour. 
l^s  cinq  Martyrs  furent  conduits 
>"  lendemain   à   Téchafaud  :  ils 
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récitôient  ensemble  des  prières. 
Moulinier  monta  le  premier  Ters 
l'instrument  de  mort;  et,  de  là, 
saluant  ses  confrères,  il  leur  dit, 
en  lerant  les  mains  au  ciel  :i>etM 
pro  fwtns;  quis  catUra  nos  ? 
«  Dieu  est  pour  nous  ;  qui  pourroit 
être  contre  nous»?  Ensuite  il  se 
mit  à  genoux,  récita  le  cantique  : 
Nune  dimùtis.  Domine,  set- 

* 

vunï  tuuminpace,  etc.  t  Main- 
tenant, Seigneur,  disposez  de 
moi ,  etc.  »  ,  et  livra  sa  tête  au 
bourreau.  Il  périt  ainsi  à  l'âge  de 
37  ans  ;  et  les  quatre  autres  Tic- 
times  furent  immolées  après  lui. 

MOUNI£R  (Anne),  femme, 
(r.  A*  RivilsBX.) 

MOURIEA  (iV..  ),  curé  de  la 
petite  paroisse  d'Arçon,  en  Forez, 
prèsRenaisons,  dans  l'arcbiprêtré 
de  Rouanne,  sur  le  diocèse  de^ 
Lyon,  et  né  dans  cette  province, 
▼ers  1721 ,  étoit  déjà  fort  avancé 
en  âge  lorsque  la  révolution  éclata, 
en  1789.  Une  fracture  qu'il  s'étoit 
faite  à  la  jambe ,  a  voit  même  obligé 
les  cbirurgiens  à  la  lui  couper. 
Dans  cet  état  malheureux,  la  difTi- 
culte  de  s'éloigner  et  d'errer ,  si , 
comme  la  loi  relative  à  la  consti- 
tutionciviieductergé  l'exigeoit, 
il  m'en  prêtott  pas  le  serment, 
porta  sa  foi  blesse  à  cet  acte  de 
schisme.  Mais  bientôt ,  les  re- 
mords venant  tourmenter  sa  con* 
science,  il  quitta  son  église,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  desservir  qu'en 
prêtre  schismatique,  et  vint  dans 
une  petite  ville  v^iisine,  nommée 
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Saint-Haon  -  le  -  Ghâtel  9  où  il  se 
rétracta  9  et  fit  une  péDÎtence  sin- 
cère et  édi^fiaote  du  crime  dont 
il  s'étoit  rendu  coupable.  Il  la 
continuoit  encore  9  lorsqu'un  an 
après  sa  rétractation  et  sa  réhabi- 
litation par  ses  supérieurs  ecclé- 
siastiques 9  des  gardes  mobiles  qui 
passoient  en  ce  pays  9  l'ayant  dé- 
^ouTert9  s'emparèrent  de  sa  per- 
sonne. Sans  égard  pour  son  âge  9 
ni  pour  ses  infirmités  9  ils  l'en- 
traînèrent jusqu'à  Montbrison  9  où 
il  fut  emprisonné.  Cette  captivité» 
prolongeant  son  supplice,  finit 
par  y  mettre  un  terme 9  au  bout 
d'une  année.  Il  y  mpurut  Agé  de 
70  ans  9  en  1794*  (  ^*  A.  Mom- 
T10L9  et  M.  A.  NoTBL.) 

MOURINI  (  PiBiAE  -  Màr»  )  9 
chanoine.  (K.  P.  M.  A&fbvilu.) 
M  OU  ROT  9  communément 
nommé  BERTIN-MOUROT 
(  PiBRBB  -  Mathildb  )  9  prêtre  du 
diocèse  de  Besançon  9  n'est  que 
sous  le  nom  de  Bertin  9  parmi  les 
Martyrs  dont  parlent  les  Notieei 
hiêtoriques  mit  Uê  préires  de 
Be$a$içan,  candatnnéê  à  la 
mort  au  àiadéportatUm^penf 
dont  iaperêécuHondeia  findu 
dia>huiHème  riicU.  Buançonh 
i8tio.  Il  étûit  né  en  1760  9  au 
hameau  de  La  LongueWlIe  9  sur  la 
paroisse  de  Mont  -  Benoît  -  en*- 
montagne)  et  ayoît  fait  ses  études 
théologiqiies  au  séminaire  de 
^e8ançon,  où  il  s'étoit  pénétré 
profondéinentde  l'esprit  ainsi  que 
^e»  connoitsanoes  de  son  état. 
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Quand  il  eut  été  ordonné  prêtre , 
en  17859  ses  supérieurs  ecclésias- 
tiques le  jugèrent  capable  d'être 
TÎcaire  au  bourg  de  Port  -  sur- 
Saône  9  dans  le  bailliage  de  Vesoul  9 
paroisse  d'une  grande  étendue  9  et 
diOicile  à  desservir.  Après  y  avoir 
exercé  quelque  temps  son  minis- 
tère avec  fruit  9  il  passa  9  en  la 
même  qualité  9  dans  la  petite  ville 
de  Darney»  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse 9  sur  la  Lorraine.  De  là  il  fut 
envoyé  9  toujours  comme  vicaire  » 
au  bourg  de  Scey9  près  Vesoul» 
où  il  étoit  encore  lorsque  le  ser- 
ment de  la  constUuiiati  civile 
du  cUrgé  fut  exigé  des  prêtres  en 
fonctions.  Les  administrateurs  du 
département  de  la  Hau^Scutne  9 
chargés  de  le  lui  demander»  le 
trouvèrent  inflexible  dans  son  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique.  Le 
refus  du  serment  le  fit  exclure  de 
l'église  de  sa  paroisse  ;  et  il  ne  put 
plus  exercer  son  ministère  de  sa- 
lut qu'en  secret  9  et  en  courant 
de  grands  dangers.  Néanmoins  y  il 
réussit  à  confirmer  dans  la   Foi 
ceux  des  habilans  que  le  schisme 
n'avoit  pas  entraînés»  et  même  à 
ramener  ceux  qu'il  avoit  séduits. 
Quand  la  loi  de  déportation,  du 
a6août  1 79a,  eut  étépromulguée, 
le  serment  de  iiéerté  -  égaiiié  , 
prescrit  à  la  même  époque  9   lut 
fut  présenté  par  ses  amis  »  comme 
un  moyen  de  se  dispenser  de  l'exil , 
et  de  pouvoir  en  sûreté  demeurer 
près  des  âmes  fidèles  dont  ^  avoit 
la  direction;  mais  la  conscience: 
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èdaifée  et  di^he  de  ce  ministre 
da  Seigneur  ne  se  laissa  point 
£»»ser  par  de  telles  considéra- 
Hois  (  r.  FoirrAiirs,  Lacariste  ). 
n  déclara  qoe,  ce  serment  lai 
pvoissant  encore  plus  impie  que 
le  premier,  il  ne  le  prêtèroit  ja- 
nu9,  et  partit  pour  la  Suisse.  A 
peine  7  fut-il  entré ,  qu*il  s'arrlu 
d»9  la  Tille  de  Landeron,  sar  la 
pnocipautéde  NeucbAteU  La  situa^ 
tioadela  France  derenant  de  plus 
«  pios  fâcheuse  pendant  1795, 
et  Moorof,  nVspérant  pas  9  au' 
oommeneement  de  i^g^,  que  le 
f^  àt  l'impiété  y  cessât  bien- 
tôt, eooçut  le  dessein  de  passer 
a  Pologne,  pour  se  trouyer  au- 
P^  (fan  TCrtuenz   prêtre   qui 
'îoit  été  Tan  des  directeurs  du 
"«tnioaire  où  il  s'étoit  formé  au 
f>(«doce.  Ce  projet  fut  contrarié 
P*r  les  troubles  qui  survinrent 
^  ea  Pdogne.  Hais  Tévéne- 
<"eot  do  g  thermidm*  (  27  juillet 
^1^)9  et  surtout  cette  opinion 
^  la  Conrention  répan<Ût  en-- 
^«  à  saroir,  qne  la  persécution 
^it  cessé  avec  Roberspierre , 
tinrent  Cacilement  le  sèle  du 
^re  Mourot.  Il  crut  devoir  se 
^^ppraefaer  des  âmes  fidèles  à  qui 
^  mittîstère  pooroit  être  néces- 
"^9  et  lerint  dans  la  Franche- 
^té,  en  1795.  n  y  ezerça, 
1^  sans  contrariétés,  ses  fonc- 
^  sacerdotales  arec  autant  de 
njt  qnt  d*ardenr  «  en  qualité  de 
^oanaire,  pendant  les  années 
'^  et  1797.  Pour  ajouter  à  la 
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sécurité  que  sembloient  lui  pro- 
mettre lesTAM^mûforieiis,  celle 
qne  ponvoient  donner  d'officieux 
certificats  d'une  résidence  non 
interrompue,  ses  amis  lui  en 
procurèrent  j  sans  qu'il  pOt  être 
regardé  comme  complice  de  ce 
mensonge  matériel;  car  il  étoit 
assez  notoire  dans  le  pays  que  la 
plupart  de  ces  certificats  n'étoient 
qu'une  formalité  légale ,  et  fausse 
dans  ses  assertions ,  pour  qu'il  pût 
avoir  l'intention  de  persuader,  par 
ce  moyen,  ce  qu'elle  aroit  l'air  d'at- 
tester. U  n'en  fut  pas  moins  arrêté 
ooouae  prêtre  câthoUque,  quel- 
ques mois  iq>rè8  le  funeste  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1 797) ,  c'est-à« 
dire  en  mai  1798;  et  on  l'amena* 
dans  les  prisons  de  Besançon. 
Enfin,  le  3o  juillet  1798,  il  com- 
parut devant  une  commission  mi- 
Utaire,  pour  être  jugé  comme 
•  émigré -^rentré  ».  La  procédure 
ne  consistant,  devant  ce  tribunal , 
qu'en  des  interrogatoires,  Bertin 
répondit  avec  sincérité  sur  toutes 
les  questions  qui  lui  étoient  foites , 
et  se  garda  bien  de  se  prévaloir  des 
certificats  dont  nous  avons  parlé,, 
ne  voulant  point  conniver  à  co 
qu'ils  contenoient  de  contraire  à 
la  Térité.  Après  ses  réponses,  il 
fut  renvoyé  en  prison  pour  y 
attendre  la  décision  des  juges.  Le 
greffier  vint  bientôt  la  lui  notifier; 
et  Bertin  alla  en  instaulre,  avec 
beaucoup  de  oalme,  d'autres  prê- 
tres qui  étoient  aussi  prisonniers. 
Il  récita  avec  eux  les  prières  de 
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Vêpres  et  Gomplies,  s^attendris- 
sant  jusqu'aux  larmes  9  en  disant 
les  versets  qui  avoient  quelque 
rapport  à  sa  situation.  Sa  sensi- 
bilité ,  tout  entière  d'espérance  et 
de  bonheur,  devint  extrême  quand 
lien  fut  à  cette  strophe  de  l'hymne 
de  Complies  :  «  Oh  ,  Seigneur  I 
quand  luira  pour  moi  votre  jour 
ineffable  qui  n'a  pas  de  déclin? 
Oh  I  quand  est-ce  qu'elle  deviendra 
la  mienne  9  cette  sainte  patrie  où 
l'on    ne  connoit   point  d'enne^ 
mis  (  1)  ?  »  Après  avoir  achevé,  la 
récitation  de  son  oflice ,  il  dit 
de  même,  avec  ses  confrères,  les 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence  9  les 
Litanies  des  Saints  et  celles  de  la 
sainte  Vierge.  Ensuite  il  écrivit  a  à 
ses  amis  et  bienfaiteurs»  une  lettre 
collective  où  il  leur  disoit  :  «  Au 
moment  de  paroitre  devant  Dieu  9 
je  viens  vous  demander  pardon  9 
ainsi  qu'à  tous  ceux  que  j'ai  fré- 
quentés 9  et  que  j'aurois  pu  scan- 
daliser 9  vous  inyitant  à  vivre  en 
bons  chrétiens.   Hélas  1  si  vous 
saviez  9  comme  je  le  sais  à  l'heure 
où  je  suis  9  VOUS'  surtout  9  mes 
chers  confrères  9  combien  il  est 
doux  9  même  en  donnant  sa  vie 
pour  la  Foi  9  d'avoir  bien  vécu  ; 
combien  surtout  alors  on  regrette 
de  n'avoir  pas  rempli  9  comme  on 
l'auroit  dû  9  ses  obligations  !  ah  ! 


(1)  0/  qunndo  tucescet  Uau 
Qui  nesdt  occasum  die»  ? 
0/  quwido  saneta  se  dMt , 
Qiut  nescit  hoslem,  patria? 
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encore  une  fois  9  si  vous  le  saviez 
ainsi  que  moi ,  dans  ce  moment  !. . . 
Faites  donc 9  dès  aujourd'hui 9  tou  t 
ce  que  vous  voudrez  avoir  fait  à 
ce  dernier  instant  où  il  vqus  faudra 
paroitre  devant  le  souverain  juge» 
Si  nous  nous  sommes  égarés  9 
disons  tous  :  Erravi  9  sicui  oviê 
gu4B  periU;  çtutrc  servum 
tuum...  Propter  nanun  tuntn. 
Domine,  propitiaéerù  peecaio 
meo  :  vnuùum  e$t  enim.  Adieu. .  f 
Veuille  le  Seigneur  pardonner  à 
mes  ennemis  comme  à  ntoi-mème  ! 
Dimitte  fwbù  deàiia  nattra  , 
sicut  et  nos  ditnUtimus  debiUh- 
riéuê  nostris.  P.  M.  Bertin  y 
prêtre  catholique  » . 

Cette  lettre  étant  achevée»  il 
chargea  un  de  ses  confrères  de  la 
faire  passera  sa  tante  ;  et  il  se  mit  à 
dire  avec  lui  les  prières  des  ago- 
nisans.  Quand  elles  furent  termi- 
nées 9  il  s'entretint  avec  ce  con- 
frère 9  jetant  souvent  les  yeux  sur 
un  cruciûx9  et  trouvant  qu'on  tar- 
doit  bien  à  le  venir  chercher  pour 
le  supplice.  Le  son  du  tambour  se 
fait  enfin   entendre  vers   quatre 
heures;  et  à  l'instant  il  se  met  4 
genoux  9  commence  à  réoUer  avec 
le  même  confrère  le  psaume  Jf  i- 
urere  meig  Deus  i  mab  cette 
prière  est   interrompue  par   les 
satellites  qui  vont  Temmener.  Il  se 
lève  9  embrasse  tous  les  prêtres 
compagnons  de  sa  captivité  (  1^. 
ci-devant  9  tom.  III 9  pag.  961)» 
les  presse  étroitement  contre  son 
cœur  9  en  leur  recoramandaat  de 
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prier  pour  lui  jusqu'au  moment 
de  resécutîon ,  et  part.  Bientôt  la 
iQsiilade  a  délirré  de  la  prison  de 
100  coips  une  finie  impatiente  de 
voler  dans  le  sein  de  l'EtemeL 
Cette  exécution,  faîte  le  3o  juil- 
let 1798»  eut  donc  lieu  plus  de 
^atre  ans  après  le  renversement 
dc&obenpierre.  {V.  £m.  Mirum» 
ctJ.F.  PitiKAitit.) 

MOUSCAlBÈS  (JBAirirs), 
ièiniiKd*iiae  condition  commune^ 
exerçant  la  profession  de  boulan- 
te dans  la  paroisse  de  Losse> 
eo  Gascogne ,  près  de  Roquefort  9 
*a  diocèse  d*Aire  y  fit  preuve  d'une 
Foi  tfès-conrageuse  en  cachamt, 
èm  son  humble  domicile  »  un  de 
tts prêtres  catholiques  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  par  les  persécu* 
teon.  On  décotlvrit  cette  œuvre 
léoéreose;  efr  Jeanne  Mouscai^ès 
&t  traînée  dans  les  prisons  de  la 
nOe  de  TttCas ,  en  laquelle  siégeoit 
k  tribnnal  criminel  du  déîMirte- 
iMot  des  Landes.  Ce  tribunal 
prononça  contre  elle  une  senteiice 
k  sHMt,  le  ig  germinal  an  II 
1$  arril  1794)9  allégaant,  pour 
'•MA grief,  qu'elle  avoit  été  «recé- 
^  de  prêtres  réfiractaires  »  ;  et , 
'^  feodemain^  sa  tête  tomba ,  pour 
£ette  cause,  sur  Téchafaud.  (  F. 
Mux.) 

MOUTET  (AuDCAHDaB),  prêtre, 
^  à  firioode ,  dans  le  diocèse  de 
^-Flour,  en  1760,  et  qui, 
'Bcorporè  à  celui  de  Clermont-* 
'«rrand,  y  étoit  vicaire  à  Vichy- 
<s-Iaîost  en  1791  ^  refusa  avec 
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beaucoup  de  générosité  le  serment 
de  la  constitution  civOc  du 
clergé.  On  auroit  pu  d'avance 
bien  présumer  de  sa  conduite,  en 
cette  critique  épreuve,  d'après  les 
actions  de  sa  vie  précédente. 
Avant  qu'il  embrassât  l'état  ecclé- 
siastique »  il  avoit  été  placé  »  par 
ses  parens,  dans  l'étude  d'un  pro" 
cureur,  à  Clermont,  pour  s'y 
former  à  la  même  profession  ou 
à  celle  de  notaire.  An  milieu 
des  occupations,  ou  plutôt  des 
dissipations  de  cette  sorte  d'ap* 
prehtissage,  il  conservoit  une* 
piété  sincère  et  fervente  ;  et  déjà 
il  se  sentoit  animé  du  zèle  de  la 
maison  de  Dieu.  Il  en  donna  des 
preuves  en  ramenant  au  Seigneur 
une  jeune  personne  qui  s'étoit 
engagée  dans  les  voies  de  la  per- 
dition. Moutet,  non  seulement 
l'en  retira  ;  il  la  décida  même  ^ 
entrer  dans  le  couvent  des  Car- 
mélites de  Clermont ,  où  elle  se. 
fit  religieuse.  Cette  conversion  fut 
l'objet  d'un  récit  imprimé  qui  ser- 
vit beaucoup  à  l'édification  des 
âmes  pieuses.  Sur  de  pareils  signes 
d'une  vocation  aussi  décidée  à  l'état 
ecclésiastique ,  l'évêque  de  Cler- 
mont n'hésita  pas  à  élever  Moutet 
aux  saints  ordres,  et  à  le  placer,  en 
qualité  de  vicaire,  dans  la  ville  où 
nous  l'avons  vu  montrer  si  cou- 
rageusement son  attachement  à 
l'Eglise  catholique.  Malgré  les 
persécutions  auxquelles  il  fut  ex- 
posé ,  d'abord  par  son  refus  du 
serment,  et  ensuite  par  son  ar- 
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deur  à  maintenir  les  fidèles  dans 
leur  croyance ,  et  à  leur  admi- 
nistrer les  secours  spiritueb,  il 
resta  dans  la  ?ille  de  Vichy  » 
qui  se  trouvoit  alors  sous  la 
tyrannie  des  autorités  du  dépar- 
tement de  VA  Hier.  Elles  le  firent 
emprisonner  en  1 79?  ;  et  9  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  suivante , 
elles  renvoyèrent,  avec  soixante- 
treize  autres,  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  rives  loin- 
taines et  sauvages  {F.  Roghb- 
fort).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  (m  Deux  Associés.  Résis- 
tant d'abord  assez  heureusement 
aux  maux  que  les  prêtres  éprou- 
Toient  dans  Télroit  entrepont  de 
ce  bâtiment,  il  mit  à  profit  les 
connoissances  qu'il  avoit  en  ma- 
thématiques, poursavoir  combien 
peu  d'air  respirable  ils  y  avoient  ; 
et  c'est  à  lui  qu'on  doit  le  petit 
mémoire  qu'dti  trouve  dans  notre 
article  RocBEFoaT ,  sur  les  dimen- 
sions de  cette  espèce  de  cachot. 
Il  éprouva  lui  -  même  à  son  tour 
les  funestes  effets  de  cette  horrible 
situation ,  et  mourut  dans  la  nuit 
du  27  au  28  septembre  1794»  ^ 
l'âge  de  34  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'ile  Madame,  Notre 
correspondant  particulier  nous 
disoit  de  hii  :  «  Ce  jeune  homme , 
rempli  de  talens ,  et  encore  plus 
de  piété ,  mourut  saintement  5 
comme  il  avoit  vécu»;  et  M.  de 
La  Biche  en  parloit  en  ces  termes  : 
«  Ce  jeune  prêtre  étoit  encore 
plus  estimable  par  les  qualités  de 
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son  cœur,  par  su  tendre  piété , 
son  zèle ,  et  l'heureux  assemblage 
de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques, 
que  par  ses  talens  naturels  et  les 
connoissances  qu'il  avoit  ac- 
quises..... La  Providence  s'étoit 
servie  de  lui,  pendant  qu'il  n'étoit 
encore  que  laïc  et  clerc  de  procu- 
reur, pour  enlever  à  une  troupe 
de  comédiens  ambulans  ^  une 
jeune  Tictime  de  l'imprudence 
paternelle,  devenue  depuis  une 
fervente  Carmélite.  Sa  modestie 
étoit  telle  >  qu'il  ne  parloit  jamais 
que  très-succinctement  de  cette 
conversion  extraordinaire  9  où  le 
doigt  de  Dieu  fut  si  visiblement 
marqué  »,  {V,  Moubav ,  de  Ma- 
çon; et  Naud,  d'Angoulême.  ) 

MOUTILS  (2V...),  prêtre  du 
diocèse  de  Castres,  après  avoir 
évité  les  fureurs  de  la  persécution 
ouvertement  athéiste  des  années 
1793  et  1794  9  reparut  dans  sa 
province,  et  s'y  attira  la  haine  des 
impics,  par  l'exercice  de  son  mi- 
nistère. Elle  resta  comme  désar- 
mée à  son  égard  jusqu'à  la  fatale 
journée  du  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797),  qui  leur  donna  le 
pouvoir  de  persécuter  de  noareau 
les  prêtres  fidèles  et  zélés.  Us  le 
cherchèrent  pour  lui  faire  subir 
les  rigueurs  de  la  loi  du  19  fruc- 
tidor, qui  aulorisoit  à  renYojer 
ù  la  Guiane  (  V.  GmkSE  )•  On 
parvint  enfin  à  l'arrêter,  et  on  le 
fit  partir  pour  Jlochcfort,  où  il 
devoit  être  eiçbarqué  :  il  le  fut 
sur  la  corvette  fa  Bayonnaise  * 
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It  i"  août  1798.  La  maladie  con- 
Upeuse  qui  se  déclara  sur  ce  bftti- 
meot^peodant  la  traTersée,  attei» 
tei|;nît  mortellement  le  prêtre 
Mootils  :  il  mourut  dans  le  cou- 
notde  septembre;  et  son  corps 
k'fttékh mer.  ( V.  Mobbl,  et 
N.  Muun.) 

NULLEA  (MiGOLis),  prêtre  du 
dioeèM  de  Trêves  9  né  à  Luxem- 
^urg,Ters  17679  ètoit  professeur 
<ie  philosophie  en  cette  TÎlle,  à 
Têpoqueoû  la  réyolutiou  française 
porta  ses  raTaçes  impies  dans  sa 
cootrée  (  V.  Bblciqvi  }.  Si  les  • 
penécoteurs  ne  purent  ^  en  1793 
<•{  i^j  le  frapper  de  mort  à 
auK  de  Hncorruptibilité  de  sa 
foi  et  de  son  caractère  sacerdotal, 
ibparrinreQt  du  moins  à  le  faire 
tcmber  dans  leurs    pièges    par 
i*appât  de  la'^  perfide  tolérance 
qo^bdéployèrcnten  1796  et  1797. 
^  loi  de  déportation  qu'ils  se  pro- 
curèrent le  lendemain  de  la  fa- 
i^e  crise    rèyolntionnaire    du 
iSIructidor  (4  septembre  1797)9 
iw  fournit  les  moyens  dé  se  yen* 
S^rdesyerlus  et  des  principes  du 
profbsear  MuUer.  Il  fut  arrêté  » 
^9  bientôt  après ,  enyoyé  à  Ro- 
ckfort,  pour  en  être  déporté  au- 
^  des  mers  (  F.  Gviàrk).  On 
remitvquay  le  ta  mars   17989 
>v  la  iiéfate  ia  ChartnU,  Ae 
^oelk  on  le  fit  passer  9  le  a5 
<rril»  sur  la  frégate  ^a  Décades 
fui  alh  le  déposer  sur  la  rife  de 
Cajenoe»  au  milieu  de  juin.  Il 
^a  fut  aussitôt  repoussé  dana  le 
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désert  de  Synnamari.  L*asile  qu'il 
y  trouya  chez  M«  Dnchesne  ne 
put  le  soustraire  aux  mortelles 
inflaeaces  du  climat  II  y  mourut 
le  6  septembre  17989  à  Page  de 
41  ans.  {F.  III0VTILS9  de  Castres; 
et  H.  A.  NoiBOK.  ) 

MULOT  (iV...).  {V.  UM»- 
HÀanikas.) 

MUSART  (Nicolas),  prêtre  du 
diocèse  de  Ghêlons-sur-Mame, 
et  yertueux  pasteur  9  sur  lequel  il 
nous  fut  aussi  enyoyé  9  en  1800  9 
des  notices  détaillées  que  nous 
sommes  obligés  d'abréger  pour 
ne  dire  que  ce  qui  se  rapporte 
au  but  de  notre  Martyrologe, 
étoit  9  à  l'époque  de  la  réyo- 
lution9  curé  de  la  paroisse  de 
Sommeyesle9  où  il  ayoit  yu  le 
jour  en  17549  et  de  laquelle  dé- 
pendoit  l'annexe  de  Poix.  Seul 
pour  diriger  l'un  et  l'autre  trou- 
peau dans  les  yoies  du  salut,  il 
s'en  occupoit  si  bien  qu'aucun  soin 
de  sa  part  ne  leur  manqua.  Mu- 
sart  leur  consacroit  presque  autant 
la  nuit  que  le  jour.  Les  habitans 
de  Poix  suscitèrent  des  tracasse- 
ries à  son  cèle  ;  et  il  n'en  fut  point 
rebuté.  Ce  fut  d'eux  qu'il  éprouya 
le  plus  de  yexations  lorsqu'il  eut 
refusé  le  serment  de  la  cansîtiu-' 
tion  eiviU  du  oUrgé  :  ils  lui 
défendirent  même  l'approche  de 
Poix  ;  et,  un  dimanche  qu'çu  juin 
1791 9  nonobstant  cette  défense  9 
Il  s'y  présentoit  pour  dire  la  messe9 
des  habitans  de  ce  lieu  le  repous- 
sèrent yiolemment  yers  une  car^ 
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^  rière  qui  étoit  dans  le  voisinage. 
Il  a  voit  beau  leur  dire  qu'il  n'en 
seroit  pas  moins  toujours  un  bon 
père  disposé  à  se  sacrifier  pour  eux: 
ces  forcenés  continuoient  à  le  faire 
rétrograder  vers  le  précipice.  «  £h 
bien 9  reprit-il,  vous  le  voulez 9  je 
ne  me  ferai  pas  traîner»  ;  et  il  s'a- 
vança sur  le  bord  de  la  carrière , 
comme  pour    leur   faciliter   les 
moyens  de  l'y  jeter;  mais  cette  cou« 
rageuse  résignation  les  désarma. 
Leur  rage  n'en  fut  cependant  pas 
éteinte  :  elle    imagina    d'autres 
stratagèmes  ;  et ,  le  8  décembre , 
après  plusieurs  excès  sacrilèges  y 
ils  brûlèrent  une  représentation 
de  leur  pasteur ,  en  dansant  autour 
de  cet  impie  auto-da*fé.  Lorsqu'on 
en  informa  le  curé  Musart,  Q  ré- 
pondit avec  douceur  :  «Je  vou- 
drois  avoir  enduré  pour  eux,  sur 
tnon  corps,  ce  qu'ils  ont  fait  à 
mon  effigie ,  si ,  à  ce  prix ,  j 'a vois 
pu  les  ramener  à  Dieu  » .  En  février 
1 792 ,  les  mêmes  habitans  de  Poix 
vinrent  à  Sommevesle  pour  l'en- 
lever :  ne  l'y  trouvant  point ,  mais 
apprenant   qu'il  s'étoit   retiré  à 
Saint-Julien,  ils  y  coururent.  Ne 
l'ayant  pas    découvert   dans   ce 
dernier  endroit,  ils  s'en  prirent 
à  ses  meubles   et  à  ses  effets, 
qu'ils  jetèrent  hors  de  la  maison 
curiale.  Comme  un  administra- 
teur du  département  le  pressoit 
de  faire  le  serment ,  et  que  Musart 
lui  répondoit  qu'il  le  préteroit  vo- 
lontiers ,  si  la  religion  et  sa  cons- 
cience le  lui  permettoient,  Tadmi- 
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nistrateur  ayant  ajouté  ironique- 
ment :  «Vous  aspirez  sans  do  ute  à  la 
gloire  du  martyre  ?»  ce  bon  pasteur 
répliquadesuiteavec humilité  :  «Je 
n'en  serai  peut-être  pas  digne». 
La  loi  de  déportation,  rendue  le 
26  août  1 792 ,  ne  lui  permit  plus 
de  rester  en  France  ;  il  passa  en 
Allemagne,  et  de  là  en  Hollande, 
tournant  toujours  des  regards  pa- 
ternels vers  ses  ouailles  chéries.  Il 
leurécrivoit,  quand  il  en  avoitla 
facilité,  sans  les  '  compromettre. 
Tous  les  jours,  dans  le  saint  sacri- 
fice ,  il  disoit  à  Dieu  :  «  Jetez  des 
regards    de   miséricorde   sur   le 
^troupeau  que  vous  m'avez  confié  ; 
et,  si  votre  justice  l'exige ,  immo- 
lez, le  pasteur  pour  conserver  les 
brebis  » .  La  modération  et  la  to- 
lérance que  la  Convention  affi- 
cha, plus  en  paroles  qu'en   ac- 
tions, à  la  suite  du  9  thermidor 
(  27  juillet  1 794  )»  ayant  répandu 
dans  l'étranger  l'opinion  que  les 
prêtres  exilés  pouvoient  rentrer 
en  France  avec  quelque  sûreté, 
Musart  crut  y  voir  une  sorte  d'in- 
jonction que   la  Providence    lui 
faisoit  de  revenir  près  de  ses  pa- 
roissiens. Néanmoins  il  ne  se  dis- 
simuloit  pas  les  dangers  qu'il  alloit 
courir  en  revenant  au  miKeu  d*eux  ; 
et,  lorsqu'on  lui  parloit  de   ces 
dangers,  il  répondoit  :  t  Je  mour- 
rois    bien    volontiers  '  pour    mes 
paroissiens,  dusse- je  n'en  sauver 
qu'un  seul».  Il  disoit  à  ua  autre 
prêtre  qui  partoit  avec  lui,  dans 
le  |nêm«  dessein^  le  5o  juki  1  ^q5  : 
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^AlloDs,aUoDsaa  marlyre;  nous 

serons  bien  heureux  si  nous  i'ob- 

tenons  â  ce  prix  • .  Ce  fut  une 

gnode  satisfoction  pour  les  habi-* 

lus  de  Sommeyesle  »  quand  ib  le 

Rfifeot,  à  la  fin  de  juillet.  Pour 

d'cd  être  plus  séparé  «  il  consentit 

i  Élire  cette  déclaration  de  sou^ 

«imon  aux  bis  de  la  république  y 

queU  GoDTention  Tenoit  d'exiger 

[^.d-derant  tome  P'y  pag.  a64 

^  suÎTaotes  )  ;  mab  il  ne  crut 

fis,  comme  on  le  pensoit  ea 

piques  autres  endroits  y  pouvoir 

h  bin  sans  restrictions.    Il  y 

ijoQla  des  réserres  qui  sauvoient 

1»  droib  de  la  justice ,  comme  les 

pnDcipes  de  sa  croyance.  La  loi 

^  ;  Teodémiaire  (  og  septembre 

1/9^),  étant  Tenue  réprouver 

iQBtc  eqièce  de  restriction ,  Mu- 

ttt  fut  réduit  à  ne  pouvoir  plus 

ttrcersoQ  ministère  qu'en  secret. 

^  DouTel  édit  de  persécution  que 

kConTention  rendit  en  expirant  9 

^  par  lequel  elle  renouvela  ses 

^Bses  lois  de  1793  et  1794  9 

<9^  ce  bon  pasteur  aux  plus 

r^  dangers.  Les  persécuteurs 

%  miieot  à  le  rechercber  ;  et  il  fut 

^^Q<>uvert  par  eux  le  aa  février 

'r^Sf  cbes  un  de  ses  parens, 

^nsletiUage  de  Somme-Suippe. 

^  se  saisirent  de  lui ,  le  traînèrent 

^  les  prisons  de  Châlons,  puis 

^  celles  de  Reims ,  où  il  entra 

le  iSdu  même  mob.  Le  commis* 

^  du  Directoire  de  la  république 

^^^Bçabe  y   vint   peu    d'heures 

^let  lui  dit:  «Qui  es-tu?» 

4. 
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Musart  lui  répondit  :  «  Je  suis  un 
prêtre  déporté  s .  —  •  Un  prêtre  t 
s'écrie  le  commissaire;  oh!  je 
boîrois  avec  plaisir  le  sang  du  der* 
nier  des  prêtres  I  Ce  sont  eux  qui  9 
dans  tous  les  temps»  ont  fait  le 
malheur  du  genre  humain  :  au 
reste  9  tu  auras  affaire  à  un  tri- 
bunal respectable  ».  T^usart  répli« 
qua:  «Moti  juge  estaa  ciel».  Ce 
vertueux  curé  conserva ,  dans  les 
fers,  le  même  esprit  de  pénitence 
qui  avoît  animé  ses  plus  pénibles 
actes  de  vertu.  Quoiqu'il  fût  alors 
fort  indisposé ,  il  ne  voulut  pour 
Ut  que  de  la  paille  »  et  pour  nour- 
riture que  du  pain  et  de  l'eau. 
La  prière  et  les  saintes  lectures  fai-' 
soient  ses  occupations  habituelles. 
Le  7  mars ,  il  écrivit  à  ses  parois* 
siens  une  lettre  touchante  dans  la* 
qiielle  il  leur  rappeloit  ses  ancien- 
nes instructions  9  en  y  ajoutant  ces 
paroles  admirables  de  saint  Cy- 
prien  :  «  Mon  exemple  vous  appren- 
dra qu'un  pasteur  catholique,  te- 
nant dans  ses  mains  et  portant  dans 
son  cœur  l'Evangile  de  J.-C; 
peut  bien  être  persécuté  9  dé- 
pouillé f  chassé  9  mb  à  mort  ;  mais 
il  ne  peut  être  vaincu.  Ma  cons- 
cience n'obéira  qu'à  Dieu  seul, 
comme  je  l'espère  de  sa  grfice». 
Le  9  mars,  il  apprit  que 9  le  len- 
4emain,  il  serpît  jugé,  et  même 
que  ses  amb  craignoient  beaucoup 
pour  sa  vie.  «  Eh  bien ,  reprit-il , 
toute  ma  confiance  est  en  Dieu  ;  s'il 
permet  que  je  sois  condamné ,  il 
me  donnera  les  forces  nécessaires 
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pour  faire  généreusement  mon 
sacrîGce  ».  Musart  trouva  le 
moyen  de  recevoir  la  sainte  Eu- 
charistie ,  le  lendemain ,  avant  de 
Gomparoitre  devant  le  prétoire  qui 
devoit  le  juger  :  c*étoît  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Matne,  siégeant  à  Reims.  Il  s'y 
défendit  lui->même  avec  le  calme 
de  linnooence^  en  faisant  inter- 
venir à  chaque  phrase  sa  profes- 
sion de  Foi.  Tous  les  assistans  en 
étoient  touchés  :  les  juges  eux- 
mêmes  auroient  voulu  lui  sauver 
la  vie  ;  mais  le  commissaire  du 
Directoire  près  ce  tribunal  insista 
pour  le  faire  condamner,  et  les  y 
força  en  leur  citant  la  loi  qui  les  y 
obligeoit  La  sentence  capitale  fut 
donc  forcément  rendue  contre  le 
curé  Musart ,  comme  étant  «  prêtre 
réfractaire  et  émigré-rentré  ».  Le 
président  9  qui  la  prononçoit»  ne 
pouvoit  s*empêcher  de  trembler 
en  articulant  ces  mots  :  «  La  peine 
de  mort»  ;  mais  Musart,  après  les 
avoir  entendus,  se  leva  transporté 
de  joie,  et  s'écria,  comme  saint 
Gyprien  :  DeograHas,  qu'il  répéta 
jusqu'à  trois  fois.  Ensuite  il  dit 
aux  juges  :  «  Je  vous  pardonne  ma 
mort  ;  la  première  chose  que  je  ferai 
auprès  de  Dieu,  sera  de  le  prier 
pour  qu'il  daigne  vk>us^  éclairer  » . 
On  le  reconduisit  en  prison,  où, 
craignant  que  ces  paroles  n'eussent 
fait  de  la  peine  aux  juges ,  il  char- 
gea quelqu'un  d'aller  leur  dire 
qu41  n'avoit  eu  aucune  intention 
de  les  mortiâer  et  de  les  offense». 
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Rentré  dans  la  chambre  où  il 
retrou  voit  les  confrères  avec  les- 
quels il  étoit  prisonnier,  .il  les 
pria  de  se  mettre  aussitôt  à  ge- 
noux, pour  réciter  avec  lui  le 
Te  Deum  iaudamus^  en  ac^ 
tiens  de  grâce  de  la  faveur  que 
Dieu  alloit  lui  accorder.  Cinq  de 
ses  paroissiens  que   le  tribunal 
avoit  fait  venir  malgré  eux ,  pour 
constater,  par  des  aveux  péni- 
bles  mais  véridiques,  l'identité 
de    sa    personne  ,  voulurent  le 
voir,  pour  lui  faire  leurs  derniers 
adieux  :  il  les  exhorta  à  persévérer 
dans  la  Foi ,  et  leur  promit  de  ne 
point  les  oublier  devant  le  Sen 
gneur.  L'exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  le  lendemain  ;  le  curé  Mu- 
sart se  coucha  le  soir,  à  l'heure 
ordinaire ,  et  dormit  paisiblement 
jusqu'à  quatre  heures  et  demie  du 
matin.  Alors  il  se  leva,  et  se  mît 
en  prières  jusqu'à  sept  heures  9 
qu'il  prit  la  plume,  pour  écrire  à 
sa  mère ,  et  la  consoler.  «Bientôt  9 
lui  disoit-il ,  nous  nous  réunirons 
dans  le  ciel,  comme  je  l'espère 
fortement  :  je  vais  vous  préparer 
la  place.  Plein  de  confiance  en  la 
miséricorde  divine,  j'espère  être 
du  nombre  des  élus.  A  ce  prix  ^ 

la  mort  est  un  gain  pour  moi 

Je  donne  volontiers  ma  vie  pour 
ma  religion  :  ce  qui  met  le  comble 
aux  grfices  que  le  Seigneur  in*«. 
faites  jusqu'à  présent.  Estimez^ 
vous  heureuse  d'avoir  un  lils  qui 
meurt  pour  la  même  reii|^ioi^ 
pour    laquelle    sont    morts     le«« 
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Ap6tr«»9  e(  un  DOaabre  infiai  de 
Maityn.  Eennrcies  Dieu  de  ce 
boobeur  ».  Dans  la  même  lettre  » 
ctulent  encore  des  adieux  que 
Musait  chargeoit  sa  mère  de  trans- 
mettre à  ses  paroissiens*  «  Nous 
K  oûos  rererrOBS  plus  sur  la 
ton,  leur  dboit-il  ;  mais  nous 
BOUS  reyerrons  au  ciel ,  si  tous 
Tifu  daas  la  piété»  dans  la  crainte 

k  Dieu Encore  quelques 

beurei;  et,  paroissant  au  pied 
^trÔAederÊtemely  |e  vous  re- 
coDUDanderai  à  sa  miséricorde; 
je  k  prierai  d^avoir  pitié  de  tous  ^ 
et  de  foas  donner  des  pasteurs 
cadioliqiies  qui  soient  selon  son 
NBttf...  Je  regarde  ce  jour  comme 
ie  plus  heureux  de  tous  ceux  où 
j«  vécu;  mon  sort  n'est  point  à 
pWndre  :  ii  e^t  plutôt  digne  d'en- 
vie. Ce  o'est  pas  la  mort  qui  me 
^  de  la  peine;  e'est  de  vous 
fiineri  TOUS  tous  que  j'aime  de 
toute  la  tendresse  de  mon  cœur  : 
je  ne  regrette  la  vie  que  par  rap- 
port à  TOUS*.  Quand  il  eut  cessé 
décrire,  il  se    retira  dans  une 
c^unbie,  arec  deux  de  ses  con* 
^ns;  il  j  reçut  la  sainte  corn- 
(■umioD  en  Tiatique»  et  passa  le 
ti^  du  temps  à  prier  le  Seigneur» 
cl  à  consoler  les  fidèles  qui  ve- 
■oieot  lui  demander  sa  bénédic-* 
^  Vers  midi  »  il  se  fit  réciter 
*^  prières  des  agonisans,  aux** 
9*elles  il  répondit  avec  fenreui;* 
^finissoîent,  lorsqu'on  Tint  le 
P'^iKire  pour  le  conduire  au  sup* 
p/ict.  ht$  personnes  qui  se  trou- 
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voient  sur   son  passage  étoient 
consternées  ;  lui  seul  portoit  sur 
son  front  Tempreinte  de  la  joie  :  il 
chantoit  des  hymnes  et  des  can- 
tiques. Quand  il  aie  rit  au  pied  de 
l'échafaud  »  il  j  monta  avec  assu- 
rance; et,  de  là,  comme  d'une 
Aoufelle chaire  chrétienne,  il  dit 
à  ceux  que  le  spectacle  de  sa  mort 
ayoit  attirés  en  foule  :  «  C'est  pour 
la  religion  que  je  meurs  :  mon 
corps  est  entre-  les   OMiIns  des 
hommes;  mais  mon  fime  est  h 
Dieu».  Pendant  qu'on  l'attachoit 
à  l'instrument  du  supplice ,  il  en- 
tonna le  TeDeum,  et  le  chantoit 
encore  lorsque- la  hache  de  la  guil- 
lotine abattit  sa   tête.    Le  curé 
Musart  avoit  environ  4^  ans  lors- 
qu'il fut  immolé  peur  Jésus-Christ, 
le  ai  ventôse  an  lY  (  ii  mars 
1796  ) ,  iin  an,  sept  mois  et  qua- 
torze jours  après  le  Neuf  ther^ 
tnidar.  On  porta  son  corps  dans 
le  grand  cimetière  de  la  porte  de 
Reims ,  dite  Porte  -  uto-  Mars,  Les 
cheveux  et  les  dépouilles  de  ce 
saint  prôtre.  furent  recueillis  par 
les  fidèles ,  c«mme  de  précieuses 
reliques.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
récits  de  sa  vie  et  de  sa  mort  ;  et  il 
y  en  à  même  eu  de  traduits  en  alle- 
mand. Un  ancien  curé  de  la  pa- 
roisse  de    Saint  -  Timothée    de 
Reims ,  M.  Rousse  ville,  qui  en 
reçut  un  ,dana  cette  langue ,  à  Ha- 
uau  9  où  il  étoit  encore  à  la  fin  de 
1816,  s'empressa  de  le  faire  lire  à 
deux  protestantes  auxquelles  il  dé-^.. 
montroit,  depuis  quelque  temps. 
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la  Térité  de  la  religion  catholique  ; 
et  cette  lecture  acheva  sur-le- 
champ  leur  conyersion.  L*uue 
d'elles  s'écria,  en  baisant  et  arro- 
sant de  ses  larmes  cet  écrit  ad- 
mirable :  «  Il  ne  faut  plus  de 
preuTcs;  nos  ministres  ne  font 
pas  à  Dieu  de  semblables  sacri- 
fices». Il  nous  serolt  impossible 
de  souscrire  aux  phrases  sulyantes 
d'un  copiste  des  récits  de  sa  mort, 
lorsqu'avouant  qu'il  en  existe  un 
«  à  la  fin  duquel  se  trouve  une 
prière  à  ce  serviteur  de  Dieu  »  que 
plusieurs  de  ses  anciens  paroissiens 
lui  adressent  tous  les  jours  »,  il  la 
blâme,  parce  que,  dit -il,  «  TË- 
glise,  à  laquelle  seule  il  appar- 
tient de  décerner  ta  couronne 
immortelle  9  n'a  rien  prononcé 
d'une  manière  spéciale  sur  les 
destinées  éternelUis  du  bon  curé 
de  Sommevesle  ».  Le  copiste 
•croit-il  asseï  peu  instruit  pour 
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croire  que  ce  ne  soit  pas  Dieu^ 
mais  le  Souverain  Pontife  dans 
lequel  il  place  l'Eglise ,  qui  dé" 

cerne   la    couronne   immar^ 
telle,  et  que  Dieu  attende  les 
bulles  de  béatification  ou  de  ca* 
nonisation ,  pour  décerner  cette 
couronne  aux  justes  et  aux  Mar- 
tyrs ?  (  F.  ci-devant ,  tom.  I", 
pag.  7a  et  suivantes).  La  prière 
individuelle  des   paroissiens  du 
curé  Musart,  ne  constituant  point 
.un  culte   public,  mais  apparte«> 
nant  au  culte  privé,  serait  plus 
à  louer  qu'à  blâmer  (  F.  ihitL , 
pag.  93,  à  la  note).  Le  corps 
de  ce  Martyr  a  été  exhumé,  de- 
puis quelques  années,  et  trans- 
porté ,  par  les  soins  et  la  dévotion 
d'une  ancienne  religieuse,  avec 
celui  du  Ténérable  curé  E.  C.  Pa- 
QUOT  (  F.  ce  nom  ) ,  dans  l'église 
de  Mérey ,  près  Reims,  où  ik  sont 
déposés  sous  l'autel. 
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N  AD  A  L  (iV.  .•)  prieur-curé  d'Ar* 
palhargues,  dans  le  diocèse  d'Usés, 
ayant  été  expulsé  de  sa  cure  par  les 
autorités  révolutionnaires,  pour 
aToir  refusé  le  serment  schisma* 
tique  de  1 79 1 ,  vint  habiter  Banne , 
où  il  étoit  né,  et  avoit  sa  famille. 
Il  sa  trauToit  en  ce  bourg  du 
diocèse  de  Viviers ,  enclavé  dans 
celui  d'Uzès,  lorsque  fut  décou- 
verte la  confédération  royaliste  de 
cette  contrée  en  juin  179a.  Gomme 
elle,  se  déclarolt  en  faveur  de  la 


religion    catholique ,    autant   du 
moins  que  pour  la  monarchie  (  V. 
PaADOH);  les  prêtres  non  asser* 
mentes  du  pays  furent  décidément 
Toués  à  la  mort, ainsi  que  les  con* 
fédérés.  Le  bourg  de  Bann«  ayant 
été  pris  par  leurs  ennemis  com- 
muns, le  lajuUletj  Nadalsesauya 
dans  les  bois  avec  le  curé  de  cette 
paroisse.  On  les  atteignit  :  ils  fu- 
rent amenés  aux  Vans  ;  et,  ce  jour- 
là  même ,  Nadal  y  fut  immolé  arec 
son  confrère,  à  coups  de  sabre  9 
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»r  la  place  pubUqae.  €e  double 
meurtre  est  attesté  par  le  procès- 
Terbal  du  juge  de  paix  de  la  Tille 
ks  Vans»  en  date  du  jeudi  la 
joilkly  huit  heures  du  soir,  lu  à 
Tissemblée  nationale ,  dans  sa 
léaDce  du  18  juillet  {ManiUur 
^  11  )  ;  et  ce  meurtre  ne  tarda 
pas  d'être  suiri  de  plusieurs  au- 
tres. (  V.  BiiTAmn  f  HoHuciioR , 

NiDAU  (SiMOH-Avoi)  9  prêtre 
iasenoenté  du  diocèse  d'Albi  j^qui, 
Kfsgié  dans  la  yille  de  ce  nom^ 
i'tuà  d*abord  cru  exempté ,  par 
MB  Ige  oa  par  d'autres  motifs  non 
ooios  rsipectables  9  de  sortir  de 
Fnnoe,  lors  de  la  loi  de  déporta-p 
^  L*accroissenient  rapide  de  la 
penécQtion  ajant  multiplié  les 
^n  aotour  de  lui ,  il  partit  le 
Sottii^,  aTec  quatre  autres 
f^^f  et  fut  massacré  comme 
eu  ie  fendemaia ,  à  Saint-Ghi- 
Dian ,  pour  Tunique  raison  qu'il 
étohcê  que  les  persécuteurs  appe- 
loieat  •  un  prêtre  réfractaire.  >  On 
peut  Toir  le  récit  de  ce  massacre 
A  bt  noms  des  autres  Tictimes  à 
ï'aticlc  de  F.  Aijjc. 

'ANTIAT  (  Ci^in  ps),  pieuse 
i^iselle^  née  à  Nantiat,  dans 
l^£o€è9e  de  Poitiers»  en  17 53 9 
et  demeurant  à  Beaumoqt,  sur  le 
^^  diocèse  ,  résista  oourageu- 
'^QMot  à  ceux  qui  Touloient  l'en- 
^•iioer  dans  le  schisme  de  la  eani" 
*^ion  dvite  du  cUtgi.  Elle 
*  distingooit  par  une  piété  aussi 
^rreote  que  sa  Foi  étoit  tive  et 
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pure.  C'étoit  asses  pour  qne  les 
persécuteurs  Tissent  en  elle  une 
personne  suspecte  :  ils  hi  firent  ar- 
rêter conune  telle  au  commence- 
ment de  1794*  I^  tribunal  crimi* 
nel  du  deparlement  de  la  Vienne  f 
siégeant  à  Poitiers  j  l'envoya,  par 
sentence  du  i5  Tentose  an  II  (S 
mars  1794)9  ^u  tribunal  révolu^ 
tiannairt  de  Paris.  Elle  y  com- 
parut pour  être  jugée  le  1 1  pra^« 
rial  an  II  (3o  mai  1794  )  ;  et  elfe 
y  fut  aussitôt  condamnée  à  la  peine 
de  mort^oomme  «  fanatique  contre^ 
réTolutionnaire» .  L'acte  d'accusa- 
tion porté  contre  elle  9  et  que  noua 
arons  enfin  découvert  9  non  sans 
peine»  est  en  ces  termes  :  «  La 
fille  Nantiat»  ex-noble,  est  une  de 
ces  contre  «  réroluttonnaires  qui 
ont  alimenté  le  feu  de  la  guerre 
civile  dans  les  départemens  des 
Dôux-Sèvrêê  et  de  la  Vendée. 
Un  écrit  signé  d'elle  seulement, 
mais  avoué  par  elle,  ne  laisse  au* 
cun  doute  sur  l'esprit  de  contre- 
révolution  qui  l'animoît.  Je  *dé^ 
ctare,  dit-elle,  n^avair  jamais 
adhfré  au  schisme;  je  crais  à 
ta  sainue  Egtise  catholique  9 
ajfosiotique  et  romaine.  Je  de^ 
mande  ma  sainU  Religion^  ie 
Pape  et  mon  Roi,  Louis  X  VII. 
Fait  par  moi ,  Claire  de  Non- 
tiat ,  à  Poitiers ,  U  7  juillet 
1795.  On  voit  par  là,  concluoit 
Fouquier-Tbin ville  9  que  le  fanar* 
tisme  est  l'ariQe  dont  cette  fille  se 
servoit  pour  conspirer.»'  Claire 
Nantiat  fut  immolée ,  le  môme 
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jour,  à  l'âge  de  4^  ans.  (F»  £« 
Gaston  ,  et  M.  Perol.  ) 

N ARRET  (  Marie  -  Madeleine 
GHRéTiBH,  épouse  du  sieur) ,  née 
à  Chantilly,  en  177a,  et  domici- 
liée À  la  Ferté-Gaucher,  ayoit  cru 
pouvoir  disposer  de  sa  maison  sui- 
Tant  les  vues  de  sa  charité.  Elle 
fut,  à  regard  d'un  prêtre,  chanoine 
de  Troyes(  F.  A,  L.  Champagne)  , 
ce  qu'ayoit  été  pour  un  père  de 
l'Eglise ,  cette  pieuse  vierge  qui  le 
cacha  chez  elle  pendant  sept  ans, 
lui  fournissant  avec  une  prudence 
extrême  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cessaire (F.  ci -devant,  tom.  Il, 
pag.  6'^  et  65).  Le  chanoine  ayant 
été  découvert  chez  elle ,  dans  une 
visite  domiciliaire ,  elle  fut  arrêtée 
avec  lui  ;  et  on  les  envoya  tous  les 
deux  à  Paris  pour  être  jugés  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  Ils 
comparurent  ensf'mble  devant  les 
juges ,  le  1 4  nivôse  an  II  (3  janvier 
1  ;;94).  Le  chanoine  étant  alors  con* 
damné  comme  «  prêtre  réfractaire, 
et  notamment  pouravoircomposé, 
colporté  et  distribué  des  écrits  im- 
primés ou  manuscrits,  religieux 
et  royalistes»;  son  hôtesse  le  fut, 
suivapt  les  expressions  même  de 
la  sentence ,  comme  ayant  «  par- 
ticipé auxdites  trames,  en  donnant 
audit  Champagne  une  retraite  chez 
elle,  pour  lui  faciliter  lés  moyens 
de  composer  et  distribuer  lesdits 
écrits  contre -révolutionnaires  ». 
La  dame  Narret  fut  exécutée  avec 
lui,  peu  d'heures  après  ce  juge- 
ment. (  F.  J\  Alix.  ) 
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NATALIE  DE  SAINT-LOUIS 
(  Sœur  ) ,  religieuse.  (  F,  M.  L. 
Vanot.) 

NATIVEL  (Jean-Baptiste),  prê- 
tre du  diocèse  de  Paris ,  vicaire  au 
bourg   d'Argenteuil ,    en   même 
temps  que  son  frère,  également 
prêtre  (  dont  il  sera  aussi  fait  men- 
tion dans  cet  article,  étoit  vicaire  à 
Longjumeau), refusa,  commelui, 
de  prêter  le  serment  de  la  consti- 
tion  civile  du  clergé.  Ce  refus 
autorisa  les  autorités  révolution- 
naires à  éloigner  chacun  d'eux  de 
la  paroisse  où  il  exerçoit  le  saint 
ministère,  quoique  l'un  et  l'autre 
en  édifiassent  les  habitans  par  lear 
conduite,  et  qu'ils  contribuassent 
efficacement  à  les  sanctifier  par 
leurs  instructions  et  par  une  sage 
dispensation  dr^s  grâces  de  l'Eglise. 
Voués  de  telle  sorte  à  une  espèce 
de  proscription ,  ils  vinrent  habiter 
modestement  un  Tippartement  en 
commun  daus  un  quartier  deParis 
dont  la  population  nombreuse  , 
toute  occupée  de  travaux  et  de 
commerce, leur donnoit  lieu  d'es- 
pérer que ,  n'étant  point  remar- 
qués, ils  n'y  éprouveroient  pas  de 
persécution  :  ce  quai^tier  fut    la 
rue  de  Bussy.  Leur  conduite  pru- 
dente et  paisible  étoit  propre  à  les 
faire  respecter  de  ceux  qui  parve- 
noient  à  les  connoître  ;  mais ,  tou- 
jours fidèles  aux  principes  de  leur 
croyance ,  ils  s'abstenoient  de  com- 
muniquer avec  l'Eglise  constitu- 
tionnelle du  quartier;  et  cette  ré- 
serve ,  ayant  été  remarquée  par 
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qodqoM  hommes  perrers ,  devint 
à  leurs  jeux  uo  nouveau  grief  qui 
redonna  de  la  vigueur  à  celui  du 
refus  goe  ces  prêtres  a  voient  fait  du 
senneotjkuï  jours  après  la  jour* 
née  du  10  août  179^9  ils  furent 
atrdcés  tous  les  deux  comme  înser- 
oeotés,  et  comme  ennemis  de  ce 
qu'on  appeloit  la  retigion  eons- 
tiMiomieU^  Le  comité  civU  de 
b  geeiion  du  Luxembourg  les 
lit  condoiie  à  Téglise  des  Carmes 
pour  y  être  emprisonnés  (  F.  Dn- 
UQ).L*afireuxiour  du  a  septembve 
étant  anivé,  et  plusieurs  honnêtes 
habitans  de  la  me  de  Bussy ,  qu'ils 
mient  édifiés  par  leur  conduite  » 
doot  as  avoient  mérité  l'intérêt 
pu  leur  sagesse  et  leur  douceur  9 
apprenant  dans  Taprès-midi  que 
bpTèties  enfemiés  aux  Carmes 
«Uoient  être  égorgés  9  j  accouru- 
Rot  poar  demandef  grâce  en  &- 
Teor  des  frères  Nativel.  Déjà  le 
carnage  étoit  commencé;  et  néan^ 
moins  ils  firent  suspendre  les  coups 
^  assassins  prêts  à  frapper  ces 
^prêtres»  en  assurant  «qu'ils 
les  conooissoient  très-bien  ;  qu'ils 
P>oîoîeiit  rendre  sur  leur  compte 
fe  plos  honorables  témoignages  ; 
^  jamais  ils  n'avoient  troublé 
personne  dans  le  quartier  où  ils 
>*êtoient  réfugiés.  »  Comme  on 
''frochoit  aux  frères  Nativel  de 
B  aToir  pas  voulu  fréquenter  l'é^ 
^  des  assermentés  9  ces  géoé* 
"^  citoyens  représentèrent  que 
<  k  reproche  étoi  t  injuste,  puisque, 
b  cottstitotioQ  ayant  accordé  la  li- 
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berté  des  cultes,  il  étoit  permis  à 
ces  prêtres  de  laisser  le  culte  qui 
ne  convenoit  pas  à  leur  conscience 
pour  eu  pratiquer  un  autre».  Ce 
raisonnement  parut  décisif  ;  et  le 
commissaire  qui  régularisoit  le 
massacre,  prononça  que  les  frères  - 
Mativel  seroient  misen  liberté.  Les 
assassins  eux-mêmes  applaudirent 
à  cette  décision ,  et  ces  vertueux 
captife  de  J.*C.  alloient  sortir  ; 
mais  tout  à  coup  on  les  retielit,en 
leur  disant  :  «Il  nous  faut  aupara- 
vant la  prestation  du  serment  de  to 
UherU  et  de  VégaUU  ordonné 
par   TAssemblée  le    14  août  ». 
Ces  deux  prêtres  qui  avoient  déjà 
reconnu  dans  ce  situent  un  enga* 
gement  à  soutenir, au  péril  même 
de  la  vie  ,  les  principes  impies  de 
la  révolution  {V.  Fohtaihb,  Laza- 
riste ) ,  répondent  aussitôt  :  «  Nous 
aimons  mietik  mourir  que  de  le 
prononcer».  Le  commissaire  dont 
cette  réponse  déconcerte  les  favo- 
rables cÙspositions  qu'on  vient  de 
lui  inspirer  en  leur  faveur,  leur 
conseille  de  bien  réfléchir  sur  le 
danger  de  ce  refus,  et  sur  la  pré- 
tendue légitimité  du  serment  qui 
leur  est  demandé  ;  il  leur  accorde 
même  quelques  instans  pour  se 
décider  à  le  piçêter ,  espérant  qu'ils 
se  laisseront  vaincre  enfin  par  les 
sollicitations  de  leurs  protecteurs 
de  la  rue  de  Bussy ,  qui  les  entou- 
rent, les  pressent,  les  larmes  aux 
yeux  9  et  avec  les  plus  touchantes 
instances,  de  ne  pas  faire  échouer 
leur  compatbsante  entreprise  si 
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proche  d*un  succès  complet.  Ces 
prières  sont  inutiles;  la  conscience 
des  frères  Nativel  résiste  ;  ils  sont 
persuadés  que  ce  noureau  serment 
est  tout  aussi  contraire  à  la  loi  de 
Dieu  que  celui  de  la  constitution 
civile  du  cierge;  et  ils  décla- 
rent hautement  9  pour  lu  seconde 
fois  9  qu'ils  ne  le  prêteront  jamais. 
Le  commissaire  alors  les  enroie 
dffDS  le  corridor  à  Textrémité  du- 
quel s'exécute  le  carnage.  Ib  par- 
tent arrosés  des  larmes  de  ceux 
qui  étoient  yenus  pour  les  sauver  ; 
mais  en  partant  ils  leur  montrent 
ayec  quelle  sérénité ,  quelle  fer- 
meté la  Religion  fait  marcher  les 
Ames  pures  au  martyre.  La  même 
couronne  céleste  vient  tenir  réunis 
&  la  mort  ceux  à  qui  la  même 
Foi,  les  mêmes  sentiroens  reli- 
gieux,  encore  plus  que  les  liens 
de  la  nature  9  avoient  fait  goûter 
ce  bonheur  dont  parloit  le  Roi- 
Prophète  9  lorsqu'il  s'écrioit  :  «  Oh  I 
combien  il  est  doux  »  combien  il 
est  avantageux  de  vivre  ensemble 
dans  une  sainte  unité  I>  (F.  Sep- 
tembre. ) 

.  NATIVEL  (  fini),  vicaire  de  la 
paroissede  Longjumeau,  étoit  firère 
du  précédent,  à  l'article  duquel  se 
trouve  raconté  tout  oe  qui  con- 
cerne la  vie  et  le  martyre  de  celui** 
ci.  (  F,  J.  B.  NAnvEL.)  Ils  périrent 
donc  ensemble ,  oomme  ces  frères 
Martyrs  de  Cordoue  en  Espagne  , 
S.  Adulphe  et  S.  Jean ,  qui  avoient 
été  massacrés  par  les  Sarrasins  à 
cause  de  leur  Foi  en  J.-C. ,  sui- 
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vant  le  récit  de  S.  Euloge  (  Mc^ 
tnoriaiô  Sanctorum ,  L.  II  , 
c.  VIII.  )  ;  et  suivant  le  Martyro- 
loge d'Auxerre  qui  dit  au  27  sep- 
tembre :  Cordubœ ,  saivctorum 
fratru/m  Martyrunif  Adulphi 
et  JoanniSf  qui  à  Saracenis  pro 
Christo  trucidati  sunt. 

NATIVITÉ  (  Le  Père  de  (a), 
religieux  .  (  F.  FimiH.  ) 

NAUD  (iV...),  prêtre  dudio* 
cèse  d'Angoulême ,  né  à  Puy- 
Moycn  ,  et  aumônier  des  Carmé- 
lites de  la  ville  d'Aqgoulême,  ne 
fit  point  le  serment  schismatique 
de  1791  ;  mais  9  déjà  fort  avancé 
en  âge  lorsque  9  parmi  les  mas* 
sacres  d'août  et  septembre  17939 
fut  exigé  le  serment  de  liberté'* 
égaiitét  il  le  prêta.   Cette  con- 
descendance aux  vues  des  impies 
réformateurs  ne  put  le  sauver.  Les 
autorités  du  département  de   la 
CAarenl<9  siégeant  à  Angoulême , 
le  firent  mettre  en  réclusion  ;  et  9 
au  commencement  de  17949  <^Ue9 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  être 
sacrifié  dans  la  déportation  qui  al* 
loit  s'y  faire  d'une  multitude  de 
prêtres  fidèles  {V.  Rochefo&t  ). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ie 
tyoshingtofif   où  y  voulant    se 
rendre  digue  de  ses  plus  généreux 
compagnons  d'infortune  ,  il  ré- 
tracta   son   serment  de  Uéerié^ 
égalité.  Les  souffrances  l'accablè- 
rent; il  mourut  en  octobre  1794  9 
à  l'âge  de  55  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'ile  Madame.  {  V. 
A.  M0VIST9  et  NEVBV9 chanoine.  ) 


NAU 

NAOLEAU  (iV.,.  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers*  résidant*  aTec 
ioo  ffèfe,  aussi  prêtre 9  à  Thouars 
où  ib  ètoieDt  nésj  fut  massacré 
ïTec  lai  9  pour  cause  de  religioo  9 
eo  1799.. Nous  n'aTOQS  besoin 9 
pour  jofltifier  l'inscription  de  leurs 
noms  dans  notre  Martyrologe,  que 
^  récit  qui  nous  a  été  fait  de  leur 
mort  par  on  écrÎTain  politique  ^ 
M.  Bourobeanzy  dans  son  HU^ 
<»nrfei  Qwim^  de  ta  Vendie 
(Paris,  1819),  ^o°>>  m^P^*  34i« 
•UL  Nanleau,  a-t-il  dit,  très- 
ncommamlables  prêtres,  ayoient 
'^  à  leurs  concitoyens  de  nom- 
knux  ser? ices  ;  ils  en  étoient  gé* 
i>«>leiDeot   chéris    et    estimés. 
foités  de  se  cacher  après  avoir 
'v^Hé  le  serment  de  1791,  ils  er- 
"^ot  déguisés  dans  les  environs 
^  loir  Tille  natale,  où  ils  saToient 
^%  afoient  un  grand  nombre 
^  ptrtisans.  En   179a,  surpris 
^kor  retraite  par  quelques 
Fj»Ds,  ils  sont  conduits  à  Tad^ 
^ûâstntion  du  district  :  la  rage 
populaire  s'enflamme;  quelques 
^QiiKs  crient  :  jâ  4a  morêl  et  la 
P«pttlace  répète  ce  cri.  Les  ma- 
?»^s  prennent  d*aboid  la  dé- 
^ttedes  victimes,  que  Pon  tou- 
'^'it  massacrer  de  suite,  et  par- 
^^ni  à  les  faire  entrer  en 
priKMk  L'élite  des  citoyens  étoit 
^àftressuire  {V.  VaroéB); 
^^J  restoit  quatre  compagnies 
^gvdes  nationauzqui  sufl&soient 
r'V  &ire  re^ecter  l'autorité  ; 
^  00  ne  prend  aucune  mesure , 
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on  ne  donne  aucun  ordre.  Les 
paysans  qui  ont  amené  ces  deux 
respectables  ecclésiastiques  sor-* 
tent  ivres  des  cabarets;. leur  fu- 
reur, excitée  par  le  vin,  s'allume 
au  point  qu'ils  marehent  pour 
foreer  la  prison.  Le  maire  tente 
de  Tains  efforts  ;  les  autres  magis- 
trats sont  foroés  de  jouer  le  rôle  de 
Pilate  (  se  lavant  les  mains  de  la 
mort  du  Juste)  ;  la  garde  nationale 
n'est  pas  même  rassemblée;  et 
MM.  Nauleau  sont  impitoyable- 
ment massacrés.  » 

NAULEAU  (AT...),  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  né  et  rési- 
dant h  Thouars,  y  fut  massacré 
avec  son  frère,  pour  la  cause  de 
la  Foi,  en  179a.  (  V.  l'article 
précédent.  ) 

NEUVILLE  (Rosalie),  reli- 
gieuse. (  V.  R*  GHiiiiBH.  ) 

NEVEU  (ZV...),  prêtre,  cha- 
noine  de  Montfaucon,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  y  étoit  resté 
après  la  dbpersion  de  son  cha- 
pitre; et  cette  ville  se  trouvoit 
alors  sous  la  tyrannie  des  autorités 
du  département  de  la  U^we,  La 
rage  anti-religieuse  par  laquelle 
elles  se  distinguèrent,  ne  pouvoit 
pas  plus  épargner  ce  chanoine  que 
ses  confrères,  Mougbt,  Novvel- 
iBT  et  NoTiH  (  F.  ces  noms  ).  Il 
fut  emprisonné  comme  eux,  et 
envoyé  avec  eux  à  B^hefort» 
pour  en  être  aussi  déporté  au- 
delà  des  mers  {V.  Rocbifoit). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  te 
WoêhingUni»  au  printemps  de 
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1794>  c^  îl  mourut  dans  cette 
déportation  9  en  septembre  sui-* 
Tant  9  à  V^ge  de  5o  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  Tile  Madiune. 
Notre  correspondant  est  resté  dans 
la  même  incertitude ,  par  rapport 
au  serment)  sur  ce  chanoine  > 
comme  sur  ses  deux  confrères  ; 
mais  nous  ayons  les  mêmes  raisons 
pour  l'inscrire  également  dans  nos 
édifiantes  matricules.  (  F.  Nàvd  , 
d'Angoulême;  et  F.  Nicolas.) 

NEVEUX  (  REHi  ) ,  prêtre  et 
chanoine  de  Tune  des  collégiales 
du  diocèse  de  Poitiers,  habitoit 
encore  la  ville  de  ce  nom  en  1793, 
et  ne  s*j  montroit  pas  moins  ferme 
dans  sa  Foi  que  la  très  -  grande 
majorité  des  prêtres  de  ce  diocèse. 
Enfin  )  vers  1794  9  H  tomba  au 
pouToir  des  impies  qui  le  jeté* 
rent  dans  les  prisons  du  tribu- 
nal du  déparlement  de  la  Fienne, 
siégeant  à  Poitiers.  Nereux  n*eut 
pas  plus  tôt  comparu  devant  lui,  le 
a8  Tentose  an  II  (18  mars  1794)9 
où  il  fit  périr  un  si  grand  nombre 
de  prêtres  fidèles  et  de  bons  catho- 
liques 9  en  haine  de  la  religion  « 
que  9  décidés  par  le  même  sen- 
timent, les  juges  condamnèrent 
»u8si  notre  vertueux  chanoine  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractatre  »i 

NEZEL  (  iV...  ),  prêtre,  mas* 
sacré  ëfx  Carmes,  à  Paris,  le 
2  septembre  1 79a ,  et  dont  on  ne 
voit,  ni  le  nom  de  baptême,  ni 
Tâge,  ni  les  autres  qualités,  sur 
le  registre  mortuaire  de  Vétat- 
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dvii,  ayant  été  écroué  avec  les 
ecclésiastiques  amenés  d'Issy  (  y, 
Mbvubet  ) ,  nous  paroît  y  avoir 
cherché  un  refuge ,  comme  inser- 
menté, et  peut-être  comme  dis«» 
ciple  des  prêtres  de  Saint-Sulpiccy 
en  leur  maison  dont  nous  avont 
déjà  parlé  (F.  Bovbeet).  Ce  que 
nous  savons  positivement,  c*eat 
qu  'il  avoit  fait  ses  premières  études 
au   célèbre   collège  de    Sainte- 
Barbe,  et  qu'il   étoit  nouvelle- 
ment élevé  à  la  prêtrise  >  à  l'é- 
poque de  la  révolution*  Le  sort 
qu'il  éprouva  suffît  pour  attester, 
1*  que,  malgré  sa  jeunesse,    il 
fut  aussi  ferme  dans  sa  Foi  que 
les  vétérans  du  sacerdoce;  a* qu'il 
refusa ,  devant  les  tyrans  du  co- 
mité de  la  section  du  Liueetn^ 
bourg,  le  serment  de  la  om^ts^u- 
tion  dviiô  du  cierge,  quoiqu'il 
vît  bien  les  dangers  auxquels  un  tel 
refus  alloit  l'exposer;  et  3*  enfin , 
qu'emprisonné ,  d'après  cela ,  dans 
l'église  des  Carmes,  avec   une 
multitude  d'autres  confesseurs  de 
Jésus -Christ  {F.  Dulav),  il   y 
montra  la  même  constance  jus- 
qu*à  son  dernier  soupir.  (  F.  Ssr- 

TEMBRE.  ) 

NICOLAS  (iV...)>  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Chambertault  en 
Poitou,  près  de  La  Châteigneraye  ^ 
étoit  resté  avec  ses  paroissiens 
pour  leur  salut ,  malgii  la  loi  de 
déportation  qui  le  frappoit  comme 
insermenté.  (  F.  Yzmhi  )•  I>an!^ 
une  excursion  des  impies  soldais 
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k  k  CoiiTentioD  sur  cette  pro- 
TJDce',  eo  179^  9  il  fut  saisi  par 
(SI,  et  lirré  à  une  commission 
miikdft,  qu'ils  formoient  à 
Hortagiie  en  Poitou.  Cette  com- 
ffiissioo  le  fit  fusiller  aussitôt  9 
coffliDc  •  brigand  de  la  Vendée  » . 

MCOUS  (Fioebhtih],  prêtre 
etRligieuxdei  ordre  des  Carmes- 
Déchaussés  9  sons  le  nom  de 
PènBemafdins  dans  leur  mai- 
m  de  Nancî,  où  il  aToit  la 
cliarge  de  prieur,  ne  fit  point  le 
^<tmeDt  sdiismatique  de  1791* 
Etant  Dé  dans  cette  Tille ,  et  pou- 
not  d'ailleurs  être  fort  utile  aux 
callioliques,  il  y  resta  après  la 
^«tnictioo  de  son  cloître.  Les 
Mtoritéa  du  département  de  la 
Mtmke  le  firent  jeter  dans  leurs 
pnwns  en  1793;  et,  vers  la  fin 
^  cette  année ,  elles  renvoyèrent 
<  kcMort,  pour  en  être  dé- 
porté aihdelà  des  mers  (  F.  Ko- 
ovDir).  Il  fut  embarqué,  au 
l^temps  de  1794»  sur  le  na* 
'ire  ks  Deux  Aiêodés.  Son 
iii^rtyre  se  consomma  le  a5  août 
^ÎTaot  II  ayoit  alors  54  ans  ;  et 
^  corpi  fat  enterré  dans  nie 
ifatfame.  [V,  NbteV)  chanoine; 
«^•Wt,  curé.) 

NICOLAS  (Antoihb),  curé  de 
Saiot-Saudier)  dans  le  diocèse  de 
^<b)  redoubla  de  xèle  pour  la 
f>i  utholique)  quand  il  Tit  le 
^m»  s'introduire  en  France 
;v  b  cMwtievtûm  civUe  du 
'^^«  en  1791.  Dieu  sembloit 
iTolr  destiné  spécialement  à  pré- 
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munir  les  fidèles  du  pays  Messin 
contre  les  nouyelles  erreurs  ;  car 
ii  se  trouva  doué  d'un  courage 
extraordinaire  en  ces  critiques  cir- 
constances. Sans  négliger  ses 
ouailles  9  il  parcourut  toutes  les 
paroisses  du  diocèse,  dont  les 
schismatiques  aboient  mis  en  fuite 
les  Trais  pasteurs  ;  et  les  conter- 
sioDS  nombreuses  qu'il  y  opéra 
prouvèrent  que  l'esprit  de  Dieu 
étoit  arec  lui.  La  plupart  des 
eatholiques  qui  restèrent  fermes 
dans  leur  Foi  au  milieu  du  schisme» 
durent  leur  constance  anx  soins 
de  ce  zélé  missionnaire.  Après 
trois  ans  d'un  tel  ministère  9  aussi 
pénible  que  glorieux,  il  fut  em- 
prisonné >  et  resta  dans  les  fers 
pendant  deux  ans 9  faisant  tourner 
à  la  gloire  de  Dieu  cette  humi-« 
liante  et  douloureuse  situation.  Il  y 
travailla,  autant  qu'il  put,  au  salut 
de  ceux  qui  a?oient  accès  auprès 
de  lui  ;  et  la  plus  vive  douleur 
qu'y  ressentoit  dans  sa  captivité 
étoit  de  ne  pouvoir  suivre  tous 
les  mouvemens  de  son  zèle.  Il 
tfichoit  de  s'en  dédommager  par 
les  sacrifices  de  sa  patience  et  par 
ses  prières.  Enfin,  il  fut  mis  en 
lik>erté ,  à  la  condition  de  sortir  de 
France ,  conformément  à  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  1792. 
Nicolas  remplît  cette  rigoureuse 
condition  ;  mais ,  trop  occupé  des 
besoins-  des  catholiques ,  qui  res- 
toient  presque  sans  pasteur,  il 
revint  quand  il  crut  la  persécution 
apaisée.    Son   retour   n'eut  lieu 
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qu*eo  i797f  lorsque  le  corps  lé-^ 
gislatif  de  cette  époque  montroit 
quelques  dispositions  favorables 
ttix  prêtres  (  F.  Lois).  Mais  rim- 
pie  catastrophe  du  18  fructidor 
(  4  septembre  )  de  la  même  an- 
née vint  exposer  le  curé  Nicolas 
à  de  nouyeaux  périls  :  il  fut  saisi 
pour  la  seconde  fois.  Traduit  alors 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement 9  il  n'y  fut  condamné 
qu*à  être  conduit  9  par  la  gendar- 
merie f  au-delà  des  frontières.  Ni- 
colas vit  d'abord ,  en  cette  circons** 
tance  9  une  preuve  que  Dieu,  ne 
voulant  pas  qu'il  tombât  sous  le 
fer  des  persécuteurs  9  lui  interdi*» 
soit  tout  retour  en  France ,  jus- 
qu'à des  temps  meilleurs;  mais 
ensuite  9  pensant  à  ce  que  les 
Apôtres  avoient  tenté  de  périlleux 
pour  la  cause  de  Jésus -Christ, 
il  se  crut  rappelé  par  elle  dans  sa 
patrie,  et  y  rentra  en  1798.  Bien- 
tôt Il  fut  arrêté,  conduit  à  Mets, 
et  livré  à  une  commission  mt/t- 
taire  qui ,  d'après  une  loi  de  cette 
époque,  ne  pou  voit  que  le  faire 
périr.  Il  le  savoit;  et  cette  con- 
noissance  ne  l'empêcha  pas  de 
paroftre  devant  les  juges  -  ioldats 
avec  la  sainte  assurance  d'un  con- 
fesseur de  Jésus-Christ.  Son  in- 
terrogatoire, qu'on  nous  a  con- 
servé ,  en  est  une  preuve  ;  en  voici 
le  procès-verbal.  «  Interrogé  : 
Quels  sont  ses  noms,  prénoms, 
lieux  de  naissance  et  de  résidence  ? 
a  répandu  qu'il  se  nommoit 
Antoine  Nicolas,  curé  de  Saint- 
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Baudier,  né  à  Yatîmont,  canton 
de   Herny,    département   de  la 
Moselle,  et  que,  depuis  la  révo- 
lution, il  n'avoit  d'autre  résidence 
que  celle  que  les  honnêtes  gens 
vouloient  bien  lui  donner.  —  /ti- 
terrogé  s'il  y  en  avoit  beaucoup 
qui  l'eussent  reçu  ?  a  répondu 
qu'il  y  en  avoit  quantité.  — in- 
terrogé  s'il  pourvoit  nommer  les 
honnêtes  gens  qui  l'ont  reçu  ;  a 
répondu:  Oui;  mais  la  constitu- 
tion et  les  commandemens  de  Dieu 
me  lo  défendent  :  ne  faites  point 
à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas  qu'on  vous  fit  Or,  ce  prin- 
cipe est  applicable   ici  (  V.  ci- 
devant  ,  tom.  II ,  pag.   3a6  et 
362  ).   —  Interrogé   s'il  avoit 
connoissance  de  la  loi  du  19  fruc- 
tidor an  y  (5  septembre  1797)9 
qui   condamne  à  la    peine    de 
mort  les  prêtres  déportés  ren- 
trés ;  a  répondu  qu'il  en  avoit 
connoissance,  puisqu'il  en  étoit 
porteur,  et  qu'il  avoit  déjà  été 
jugé  en   vertu  de  cette  loi.  — 
Interrogé  s'il  avoit  connoissance 
de  son  inscription  sur  la  liste  des 
émigrés  ;  a  répondu  en  avoir  eu 
connoissance,  puisqu'il  étoit  par- 
venu à  s'en  faire  rayer  provisoi- 
rement. —  Interrogé  sur  quelle 
loi  il  se  fondoit  pour  avoir  osé 
rentrer  en  France;  a  répondu 
qu'il  y  avoit  la  loi  divine,  la  loi 
naturelle  et  la  loi  humaine  :  la 
loi  divine,  qui  l'obligeoit  de  paître 
son  troupeau  comme  pasteur  :  la 
loi  naturelle ,  qui  lui  faisoit  cher- 
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cher  da  pain  où  il  saToit  pouroir 
CD  trouTer  :  or»  dît-il,  tous  inV 
les  déporté  dans  un  pays  où  je 
iVo  trouTois  point  y  où  mémo 
eo  ne  rouloît  pas  mo  recevoir; 
ainsi,  rien  d«  si  naturel  que  de 
reitrer  dans  son  pays  où  il  y  en 
a:  enfin  la  loi  humaioe,  qui  lui 
fcisoit  espérer  que  les  Français  ne 
seroieot  pas  asseï  barbares  pour 
pQsir  un  bomme  qui  n'a  jamais  eu 
faatre  intention  que  de  faire  le 
bien.  —  InSerrogé   par   quelle 
porte  i  étoit  rentré  ;  a  répondu 
iTotr  passé  le  bac  à  Chambière)  et 
être  rentré  par  la  porte  de  Thion- 
îilley  arec  une  botte  et  une  teste 
^oe  (^.  ci-derant,  tom.  III 9 
psg.3ioet554). — Inierrogés*\\ 
rt^kioît  cootinuellement  dans  les 
vHles;  M  répandu  que  9  pour  sau- 
Tcr  les  âmes  9  quand  on  le  requé- 
rait, tantôt   il  alloit  à  la  cam- 
pgoe,  et  tantôt  à  la  ville.  —  Ir^ 
krrogi  s*il  avoit  baptisé,  marié, 
aOtné  9  dît  la  messe  ;  a  répendu 
qoH  avoit  fait  toutes  les  fonctions 
pastorales, excepté  seulement  celle 
des   inhumations.  —  InUrrogé 
combien  de  fois;  a  répondu  : 
Toutes  les  fois  qu'il  Ta  voit  pu.  — 
latirroyési  le  citoyen  cbex  lequel 
I  «  été  arrêté  en  avoit  connois^ 
MQce;  a  répondu  :  Je  ne  dis ,  ni 
ad  y  ni  non  » .  Après  cet  interro- 
ptoirey  les  juges  firent  retirer  le 
rué  Nicolas;  leur  délibération  ne 
kl  ptts  loDgoc  :  ils  prononcèrent 
%m  ooftnûnement  la  sentence  de 
%Mi  cootta  lut  Après  l'avoir  an- 
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tendue,  il  s'écrie  comme  le  Pro- 
pbète-Roi  :  «  Je  me  suis  réjoui  à 
cause  de  ce  qui  m'a  été  dit  :  nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur  : 
Lœuuus  9um  in  his  quœ  dicta 
êunt  rnihif  in  domum  Domini 
itrimu»  (ps.  lai).  Je  t'ai  parlé 
de  paix,  ô  ma  chère  patrie!  et  je 
te  l'ai  souhaitée  dans  l'exercice  de 
mes  fonctions  sacerdotales^  à 
cause  de  mes  proches  et  de  mes 
concitoyens  :  Propter  fratres 
meos  €t  prommos  meos,  toque* 
bar  pacem  (ibid).  Si  mon  minis- 
tère ,  continue-t-il ,  pouvoit  en- 
core leur  être  de  quelque  utilité, 
je  ne  refuserois  pas  le  travail,  vous 
le  savex ,  Seigneur  :  non  récusa 
iaéorem;  mais  aussi ,  dès  que  ce 
calice  ne  peut  passer  sans  que  je 
le  boive,  que  votre  volonté  soit 
faite.  Puisque,  dans  ce  jour  heu- 
reux pour  moi,  vous  daignes ,  Sei- 
gneur, couronner  mes  foibles  mé- 
rites, en  couronnant  vos  dons,  souf* 
frez  qu'à  l'exemple  de  votre  divin 
fils,  et  du  premier  Martyr  saint 
IStienne ,  patron  de  ce  diocèse , 
je  vous  demande  grâce  et  misé- 
ricorde pour  mes  juges,  pour  les 
exécuteurs  de  leur  sentence,  et 
pour  tous  les  Français  coupables. 
Pardonnea-leur,  Seigneur;  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  Dessillez 
enfin  leurs  yeux,  en  les  faisant 
rentrer,  par  votre  grûce,  dans  la 
religion  qu'ils  ont  si  indignement 
abandonnée.  Vous  êtes ,  il  est 
vrai ,  le  Dieu  des  vengeances  ; 
mais  vous  êtes  aussi  le  Dieu  des. 
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miséricordes.  Faites  qu'ils  se  coh- 
Tertissent  et  qu'ils  vivent ,  afin 
qu'ayant  reconnu  leur  erreur , 
ils  en  Êissent  une  sincère  péni- 
tence 9  et  qu'ils  vous  en  bénissent 
pendant  toute  réternité  » .  Telles 
furent  les  propres  paroles  du  curé 
Nicolas  y  déjà  consignées  en  des 
ouvrages  qui  ont  précédé  le  nôdre. 
Parmi  les  exclamations  et  las 
discours  des  anciens  Martyrs  y  en 
de  semblables  circonstances  9  il 
n'en  est  pas  de  plus  sublime  9  qui 
embrasse  plus  d'objets  »  et  qui  ex- 
prime plus  de  sentimens  admi- 
rables 9  quoique  divers.  Les  pa- 
roles de  saint  Irénée  de  Sirmium, 
du  saint  diacre  Euplus ,  des  saints 
Fauste ,  Janvier  et  Martial ,  et 
même  de  saint  Sciahduste  et  de 
saint  Siméon,  tous  deux  évêques 
de  Séleucie,  ne  surpassent  pas  9 
,  ^n  ce  genre  9  le  discours  du  curé 
de  Saint-Baudier  (  F.  ci-devant  9 
tom.  III9  pag.  4^3  et  et  539. — 
tom.  II9  pag.  1089  3609  354» 
400  9  41^»  ^33  ).  On  le  fusilla  le 
jour  même  de  la  sentence  $  le  24 
thermidor  an  YI  (  la  août  1798  ], 
avec  un  autre  prêtre  du  diocèse 
de  Metz,  le  curé  de  Bellainvillcs 
nommé  Marcelin*  Le  martyre 
d'Antoine  Nicolns  a  été  le  sujet 
d'un  opuscule  trës-édifiant  9  publié 
en  18009  sous  ce  titre  :  RéfUxians 
chrétiennes  sur  ia  vie  et  (amort 
d* Antoine  Nicoloê,  curé  ca^ 
tludique  de  ,  etc.9  ftuiHé  à 
Metz^  le,  etc.9  a^^  cette  épi- 
graphe :  Pretiosa  in  conspectu 
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(ps.  11 5). 

NIÈGRE  (Jacques  Recameis 
JOB  })  curé  de  la  paroisse  de  Jon- 
quièresy  près  Beaucaire9  diocèse 
d'Arles,  et  né  en  17329  ne 
pouvoit  croire  que  la  haiae  de  la 
Foi  se  porteroit  aux  mêmes  excès 
de  fureur  et  de  rage  qu'elle  avoit 
déployés  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  Son  affection  pour  ses 
paroissiens  9  et  la  contenance  de 
sa  province  contre  la  tyrannie  de 
la  Convention,  en  17939  lui  firent 
illusion  sur  les  dangers  qu'il  cou- 
roit.  Cette  illusion  fut  cruellement 
dissipée  vers  l'automne  de  cette 
année-là  même  ;  et  û  ne  lui  étoit 
plus  possible  de  fuir  hors  de 
France.  On  l'enveloppa  bientôt 
dans  la  multitude  de  prêtres  et  de 
personnes  dé  votes  que  le  proconsul 
Maignet  faisoit  arrêtery  pour  servir 
dç  pâture  à  la  féroce  commission 
qu'au  mois  de  mai  1794»  il  insti- 
tuoit  dans  la  ville  d'Orange.  Le 
curé  Niègre  y  lut  donc  aipené 
prisonnier  (  F.  Oeaugb  );  et  ce  fut 
le  7  thermidor  an  II  (  aS  juillet 
1794)»  que  cette  commission  l'en- 
voya à  l'échafaud,  comme  «^i- 
neUique  et  contre  -  révolution- 
naire». Il  périt  le  lendemain  9  à 
l'âge  de  6a  ans.  (  F.  M.  A.  M. 

ROGHIBE.  ) 

NIORT  (iV...  ),  curé  de  Saint- 
Laurent  9  près  Guéret9  dans  le 
diocèse  de  Limoges  9  sur  lequel  il 
étoit  né  9  à  Guéret  même  9  n€( 
voulut  point  trahir  sa  Foi  par  le 
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seraient  de  1791.  Il  resta  nêan- 
moios  dans  sa  paroisse ,  00  à  Gué- 
K(,  qoi  se  trootoît  sous  la  verge 
impie  des  autorités  du  départe- 
neot  de  la  Creuse*  Elles  le  firent 
imprisonner;  et,  au  commence- 

mnt  de  1794»  ^U^^  1®  condam* 

sèreat  à  être  déporté  au-delà  des 

ZDf^  Il  fut  conduit,  pour  cet  effet, 

àlocherort(f^.  KocaspotT).  On 

l'j  embarqua    sur  le   na?îre   fe 

Wiuhingîaii.  Les  tortures  de  l'en- 

Ucpootloi  causèrent  bientôt  u  ne  de 

ces  maiadîea  yiolentes qu'on  y  con- 

tnctoit;  et  il  fut  enSn  porté  dans 

t*c9pèoe  d'hôpital  que  les  prêtres 

obtinrent  dans  l'âe  Madame,  Là, 

voyant  approcher  sa  fin ,  il  se  con- 

fesia  ao  rertueux  de  Loqueasie, 

cnnd-vicaire  de  Sarlat.  Quelques 

■Mmens  après,  sentant  le  corn- 

Dencement  d*une  fièvre  chaude, 

d  pria  instamment  les  infirmiers 

k  rattacher  sur  son  lit  pendant  la 

iMiâ.  Ib  ne  le  purent  que  bien 

ioqnrCiftement,  parce  qu'on  n'a- 

voit  pour  cela  que  de  mauvais 

nsochoirs.  Niort  se  détacha;  on 

le  troQTa  tapi  sous  le  lit  d'un 

«Ire  ;  et  on  le  ramena  au  sien» 

Breprocfaoit  à  ses  confrères  de  ne 

hftÀr  pas  bien  lié.   Ils   l'atta- 

càcrent  de  nouveau ,  plus  étroite- 

aeat,  mais  pas  assez.  Dans  le 

^uoxjsme  de  son  mal,  il  se  délia 

«as  qu'on  s'en  aperçût;  et,  le 

lendemain  matin,  au  reflux  de  la 

aer,  il  fat  trouvé  nojé  sur  le 

nrage.  On  Tenterra  dans  cette  île. 

y.  F.  Hksovai»  et  Ml.  Niteloic.} 


3S0A  143 

NIYELON  (Michel),  curé  de 
Suuv^nny-le-Comtat,  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges,  sur  'equel  il  étoit 
né,  à  Doyet,  en  172a,  refusa  le 
serment  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Quels  que  fussent  les 
dangers  qui  le  poursui voient,  il 
resta  près  de  ses  paroissiens^pour 
leur  administrer  les  secours  spi- 
rituels. Se  trouvant  sur  le  dépar*- 
tement  de  VJiUer,  il  fut  arrêté 
par  les  autorités  qui  le  tyranni- 
soient,  en  1793,  et  envoyé  par 
elles ,  malgré  aon  grand  âge ,  à  la 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  à  Rochefort.  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ies  Deux  Asso* 
dés,  où  il  ne  put  supporter  long- 
temps les  maux  que  les  prêtres  y 
enduroient.  Il  mourut  le  16  juillet 
>794f  âgé  de  7a  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'île  à'Àix.  (  V. . 
NioaT,curé;  etP.  M.  Nobl.) 

NOAILLES  DE  MOUCHY 
(Philippe  et  Chaelottb  -  Antoi- 
VETTB*LouisB  db)  ,  maréchal  de 
France,  et  son  épouse.  (  V. 
PhP»  et  C*  A*  L«  MoucHT.  ) 

NOAILLES  (  Anne-Jean-Bap- 

TISTE  -  ADRIENIIE-PAULIirE-LoUISB- 
CATBBaiRB-DOMIIfIQlFB  DE  NoAlL- 

LBS,  épouse  du  vicomte  de),  née 
à  Paris,  en  1759,  se  rendit  très- 
recommandable  par  sa  piété  et  ses 
vertus.  Elle  fut  d'abord  enfermée 
en  1793,  comme  suspecte,  dans 
Ja  prison  du  Luxembourg.  Il 
n'existoit  contre  elle  aucun  motif 
politique  pour  la  condamner  à 
l'échafaud;  mais,  quand  on  eut 
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imagiûé  >    pouf  faire  vider  les 
prisons  par  Tinstrument  de  «lortf 
la  supposition  de  conspirations 
que  les  détenus  y  auroient  our- 
dies 9  la  vicomtesse  de  Noailles  fut 
associée  à  ces  prétendus  conspira- 
teurs ^  et  traduite  9  le  4  thermidor 
an  II  (aa  juillet  1794)9  devant  le 
tribunal  révoiutùmnaire,  qui  la 
condamna  9  ce  jour-là  même,  à 
la  peine  de  mort  9  comme  «  com-* 
plice  de  cette  conspiration  » .  Elle 
fut  immolée  peu  d'heures  après  9 
à  la  barrière  du  Trône.  L'accusa- 
teur public  n'avoit  pu  alléguer 
contre  elle  rien  de  positif,  ni  même 
de  personnel.  Il  s'étoit  borné  à 
dire  vaguement  :  «  Les  conjurés 
sont  des  ex-nobles ,  des  prêtres  ; 
on  remarque  surtout  les  suppôts 
de  la  tyrannie  ,  les  esclaves  du 
tyran,  et  tout  à  la  fois  les  oppres- 
seurs   du    peuple  »  •    Mais  nous 
avons  '  un  témoignage  direct  en 
faveur  de  la  vicomtesse  de  Noail* 
les  :  «  Dans  les  prisons  et  jusqu'au 
pied  de  Téchafaud,  dit  un  écrivain 
moderne  (1)»  elle  paroissoit  moins 
une  victime  destinée  à  la  mort , 
qu'un  ange  consolateur.  Ses  dis- 
cours et  son  exemple  remplis- 
soient  de  résignation  et  d'espé- 
rance ses  compagnons  de  supplice. 
La  veille  de  sa  mort  9  déjà  prévue  9 
d'autres  prisonniers  l'ayant  solli- 
citée de  prendre  quelque  repos , 
elle  leur  avoit  répondu  :  Cotn" 

(i)  Voyet  P Héroïsme  de  la  Pieté 
/raievnelle ,  par  Treneuil,  à  la  pAÇe97. 
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ment  se  reposer  (a  veUte  dt 
ViumiU  ?  » 

NOËL  (Pibaib-Micrbl),  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen  9  habitué  de 
l'église  paroissiale  de  Pavilly^où 
il  étoit  né  9  refusa  le  senfient  de 
la  canititutian  civile  du  clergé. 
Il  continua  d'habiter  le  lieu  de  sa 
naissance  9  et  y  rendit  son  minis- 
tère  utile  aux  catholiques.   Les 
autorités  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  s'en  vengèrent 
en  1 793.  Noël  se  vit  emprisonner  ; 
et  9  dans  les  premiers  mois  de 
>794»  ailles  le  firent  conduire  à 
Rocheforf  9  pour  qu'il  en  fût  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  F*.  Ro- 
CBKPOBT  ].  On  l'embarqua  sur  le 
navire  ies  Deîix  Aseoeiéê,  où  il 
ne  put  soutenir  long  -  temps  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés.   Il  mourut  le  6   août 
17949  à  l'Age  de  40  ans,  et  fbt 
enterré  dans  l'île  d'^ia^.  Noire 
correspondant   nous    en^  parioit 
comme  d'un  «homme  aimable» 
plein  de  douceur  et  de  bonté  ». 
M.  de  La  Biche  a  dit  de  lui  :  «  Sîa- 
gulièrement  chéri  des  prêtres  de 
son  diocèse  9  ce  digne  ecclésias- 
tique 9  à  qui  la  nature  avoit  donné 
une  taille  majestueuse  et  beaucoup 
de  grâces  extérieures  9  fut  aimé 
généralement  de  tous  ses  confrères 
de  déportation  9  dès  qu'ils  eurent 
connu  l'excellence  de  son  cœur , 
et  Fégallté  de  son  humeur  douce  j 
et  même  enjouée.   Quoique    li| 
force  extraordinaire  de  son  tem< 
pérament;  et  la  fieur  de    santj 
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qoi  brilloit  sur  son  TÎsage  »  dussent 
kl  faire  espérer  encore  un  grand- 
sombre  d'années  ^  il  vit.sans  dou- 
leur et  sans  regret  le  scorbut  ga*- 
goer  progressÎTement  tous  ses 
membres  9  et  lui  présager  une< 
mort  infiiillible  et  procbaine.  Il 
movnit  de  cette  funeste  maladie) 
èu  paad  liôpital  (  de  l'ile  Ma^ 
dame  )  V  après  nous  aToir  singu- 
tièrement  édifiés  p^  rhéroîsme 
ée  ses  sentimens ,  et  par  l'offrande 
mille  fois  répétée  du  sacrifice  de 
»&  fie  i  k  cause  de  Jésus^Cbrist  »  • 
(  r.  M.  NiYBi.oK>  et  N0TIK9 
chanoine.) 

!IOGI£E  (AlTTOlNE-AuGDSTlIl)) 

qoe   quelques    listes    imprimées 
fiallfiènt  ehanlre  aux  Ursu-^ 
Unes  de  la  rue  Saint- Jacques  9  à 
Pans 9  étoit  plutôt  sacristain  dans 
le^ii«e  de  ces  religieuses.  Le  re- 
gistre de  Véta^civii  ne  lui  donne 
«ocune  qualification.  11  falloit  bien- 
^*U  fût  on  sujet  d'édification  fâ- 
cbciiz  pour  les  satellites  des  per- 
secnteuis ,    puisqu'ils    le    firent 
vrëter  des  premiers  »  peu  de  jours 
aprc»  le  10  août  17929  et  le  li- 
fTèrent  aux  mêmes  épreuTCS  que 
ki  prêtres  insermentés.  Traduit  9 
.'^oone  ceux  de  son  quartier  9  dé- 
bitât le  comité  de  la  section  du 
iuxetnhourg,  Mogier  s'y  mon- 
.'  «  égïileaient  digne  de  souffrir  et 
«.i^urÎT)   comme  eux,   pour  la 
405e  de  la  Foi.  Enfermé  ensuite  9. 
•tec  ces   confesseurs  de  Jésus- 
-'hrtst,  dans  l'église  des  Carme» 
f'-  DvM^Mi),  il  y  fut  aussi  massa- 
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cré  pour  la  même  cause,  le  a  sep« 
tembre  suirant.  (f^.  SsminâB.) 
NOf RON  (HiLiLiM-AucusTiv) , 
prêtre  du  diocèse  de  Laon  9  né  à 
ftlartigny,  Ters^  17609  étoit,  à 
l'époque  de  la  réyolution  9  curé  de 
Mortier  et  Crécy,  dans  le  même 
diocèse.  Il  échappa  aux  persécu- 
tions de  1793  et  1794»  dont  les 
fureurs  éclatantes  aTertissoieot  au 
moins  de  se  garantir.  La  modéra- 
tion traîtresse  que  les  persécuteurs 
affectèrent  pendant  les  années  sui- 
Tantes,  inspira  quelque  confiance 
au  curé  Noiron.  Il  reparut  dans 
la  ville  de  Laon  9  y  manifestant 
son  attachement  à  l'Ëglise  catbo- 
Uque  et  aux  devoirs  de  son  sacer- 
doce. Ce  fut  un  délit  politique 
irrémissible  aux  yeux  des  tyrans . 
qui  reprirent  leur  précédent  carac- 
tère,  à  la  journée  fatale  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1 797).  La  loi 
de  déportation ,  rendue  le  lende- 
main contre  les  prêtres  soi-disant 
réfractaires  9  fit  arrêter  ce  curé 
(  F,  Gciave}.  On  l'envoya  bien- 
tôt à  Rochefurt,  pour  y  être  em- 
barqué. Il  le  fut  le  12  mars  1798, 
sur  la  frégate  la  Charente,  et, 
le  a 5  avril  9  sur  la  frégate  ia  Di^ 
code.  Celle-ci  le  jeta  dans  le  port 
de  Cayenott  au  milieu  de  juin  ;  et 
de  suite  il  en  fut  relégué  dans  le 
déseit  de  Konanama.  Homme 
instruit  9  suivant  le  témoignage 
d'un  de  ses  compagnons  d'exil,  il 
avoit  contracté,  dans  ses  mal- 
heurs 9  une  habitude  d'inquiétude 
naturelle  que  cependant  la  religion 
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Tenoitdompter.  Dansla  pénurie  où 
il  se  trouToit^  Comme  les  autres 
exilés  )  il  s'associa  a?ec  six  d'entre 
eux,  pour  aller  au  canton  de  K.ou- 
jTOUy  gagner  sa  nie  dans  une  es- 
pèce de  commerce  ^  sans  avoir 
aucun  fonds  pour  le  commencer. 
Là,  toujours  occupé  de  pensées  re- 
ligieuses 9  il  se  chargea  de  sanctîfler 
le  mariage  de  la  fiUe  d'un  colon  9 
et  lui  donna  la  bénédiction  nup<^ 
tiale  en  présence  de  témoins  9  sui- 
vant les  formes  voulues  par  l'E- 
glise. Cet  acte  sacerdotal  ayant 
été  connu  des  agens  de  la  persécu- 
tion à  la  Guiane  9  ils  firent  arrl^ter 
le  curé  Noiron  9  pour  le  conduire 
à  Cajenne9  où  il  en  fut  puni  par 
un  rigoureux  emprisonnement. 
Ensuite  on  l'envoya  dans  le  canton 
d'Aprouague,  où  9  manquant  de 
vivres  9  il  alla  dans  les  bois  9  cher- 
cher à  s'en  procurer.  La  fatigue 
qu'il  en  ressentit 9  faisant  déve- 
lopper en  lui  les  germes  de  mort 
que  le  climat  y  avoit  déjà  comme 
inoculés  9  il  tomba  gravement 
malade  9  etmooruten  novembre 
1797.  (  F,  N.  MoLusB,  et  L.  V. 

?iOVAILLSS.) 

NOLHAG  (A1TT0121E)  9  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Symphorien 
dans  la  viOe  d'Avignon  »  doit  être 
compté  au  nombre  de  nos  Marlyrs9 
bien  qu'il  ait  été  victime  d'un  mas- 
sacre dont  le  but  tenoit  à  une  cause 
politique  94a  réunion  d'Avignon  et 
du  comtat  Venaissin  à  la  France 
{f^.  Avignon).  G 'étoit  par  ses  prin- 
cipes religieux  qu'H  méritoit  d'dtre 
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regardé  comme  un  des  plus  res- 
pectables soutiens  de  la  cause  pour 
laquelle  on  l'immoloit;  et  dans  les 
actes  par  lesquels  il  s'acquit  un  tel 
sort  9  il  n'avoit  cessé  d'être  animé 
du  désir  du  martyre.  Né  en  1714^ 
au  Puy-en-Yelay,  d'une  famille 
estimée  9  il  étoit  entré  dès  sa  jeu- 
nesse dans  la  Gompagnie  de  Jést»  y 
en  la  maison  professe  des  Jésuites 
de  Toulouse.  Il  y  devint  tour  à  tour 
professeur  des  novices9  et  deux  fois 
le  compagnon  de  voyage  du  P.  pro- 
vincial 9  quand  celui-ci  se  transpor- 
toit  à  Rome  9  où  le  P.  Nolhac  fut 
admis  9  comme  lui  9  aux  audiences 
particulières  du  Pape.  Parmi  les 
touchans  discours  qu'il  faîsoit  aux 
novices  9  il  en  est  un  qu'il  importe 
de  connoftre  :  on  le  tient  de  l'un 
d'eux.  «  0  mes  enfans  I  leur.disoît- 
il  fréquemment  9  que  je  serois 
heureux  si  j'avois  le  bonheur.de 
verser  un  jour  tout  mon  sang  pour 
J.  -G.  I  Mais  non  9  ajoutoit-il  9  je 
ne  suis  pas  digne  d'unir  ainsi  mon 
sacrifice  à  celui  du  fils  de  Dieu 
immolé  sur  la  croix.  Si  toutefois 
l'un  de  vous  9  ô  mes  enfans  9  trana* 
porté  dans  les  pays  lointains  pour 
y  prêcher  r£vangile  aux  nations 
barbares  ,  vient  à  obtenir  un  jour 
les  honneurs  du  martyre  ;  ah  1 
quand  tout  son  sang  coulera  pour 
la  gloire  de  notre  divin  maître  , 
qu'il  se  souvienne  du  P.  Nolhac  9 
et  qu'il  offt«  une  seule  goutte  de 
ce  sang9  en  expiation  9  ù  la  justice 
divine  9  pour  le  rachat  de  mes  pnt- 
près  péchés».  Il  occupoit  encore 
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b  cbaige  de  recteur  du  noviciat  à 
Toulouâe^lors  de  la  suppression  des 
Jésuites.  Ud  canooicat  de  Téglise 
de  Saint-Syinphorîen  d'Avignon 
y  fut  conféré  ;  et  la  cure  annexée 
i  cette  collégiale  ayant  ensuite 
laqtié,  Noihac  fut  jugé  digne  de  la 
remplir.  H  Faccepta  volontiers^ 
parce  que  la  paroisse  étant  celle  de 
toute  la  ville  où  il  y  avoit  le  plus 
de  pauvres  9  sa  charité  s*y  promet- 
loit  de  plus  douces  jouissances. 
Tous  les  jours  il  en  visitoit  les  ma- 
Udes  ;  el  s'ils  étoient  indigens ,  il 
ne  les  quittoit  pas  sans  leur  lais- 
^r  quelque»  secours  temporels.  Il 
Jloit  même  en  distribuer  au-delà 
do  limites  de  son  bercail  ;  et  Von 
if  saurait  dire  combien  d*infor- 
iuoés  il  a  trouvé  le  moyen  de  sour 
liger  durant  le  cours  de  sa  vie 
p45torak.    Les  âmes  charitables 
5{i}i  avoîeiit  quelque  fortune^  ajou- 
t-^ient  de  grand  cœur  aux  ressour- 
ce» que  lui  foumissoient  son  éco- 
i'Aoteel  sa  frugalité.  Onnecroyoit 
piuvoir   mieux   faire    TâumOne 
f<«*eo  chargeant  ce  bon  pasteur  de 
diftrîbiier  les  sommes  que  Ton 
'nosacroit  aux  pauvres;  et  il  étoit 
îfvraa  comme  Téconome-géoéral 
k  tout  ce  qu'il  y  avoit  Je  person- 
a«s  bienfaisantes  dans  Avignon. 
Nia  abnégation  pour  toutes  les 
'^mmodités  de  la  vie  lui  procu- 
'  »u  d'ailleurs  la  facilité  de  trouver 
lias  soD  propre  revenu  beaucoup 
>  mojeos  pour  assister  de  son 
'Hfpre    fonds  les  indigens.    Son 
-siour  pour  la  pénitence,  et  les 
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privations  auxquelles  il  se  con- 
damnoit  9  faisoient  qu'il  ne  dépen- 
soit  que  bien  peu  pour  sa  nourri- 
ture et  son  entretien.  On  peut 
juger  de  la  simplicité  de  ses  meu* 
bies  et  de  son  vêtement  par  la 
frugalité  de  sa  nourriture.  Elle  ne 
consistoit  toute  Tannée  qu'en 
quelques  fruits  de  la  saison,  avec 
un  peu  de  lait  ou  de  riz  :  il  ne 
mangeoit  que  très-rarement  de  la 
viande.  Pendant  tout  le  carême  et 
les  jours  de  jeûne ,  il  se  contcn- 
toit  9  pour  tout  aliment  et  tonte 
boisson,  d'une  très-petite  quantité 
de  riz  et  d'un  peu  dé  lait.  Après 
avoir  consacré  la  journée  aux 
devoirs  du  ministère  pastoral,  il 
employoit  la  soirée  à  la  prière 
qu'il  conlinuott  fort  avant  dans.la 
nuit  ;  et ,  quoique  la  prolongation 
de  ce  céleste  exercice  le  fît  coucher 
fort  tard,  il  se  levoit  néanmoins 
de  grand  matin  pour  vaquer  encore 
librementpendant  quelque!)  heures 
à  l'oraison,  avant  de  reprendre  les 
occupations  du  saint  ministère.  Il 
réunissoit  ainsi  à  toutes  les  actions, 
aux  pénitences,  aux  mortifications 
du  plus  fervent  anachorète  ,  toute 
l'activité  d&  pasteur  le  plus  infa- 
tigable. Malgré  tant  de  travaux  et 
d'austérités,  que  Ton  ne  connois- 
soit  pas  encore  entièrement,  puis- 
qu'À  sa  mort  on  trouva  sur  son 
corps  un  douloureux  cilice  qu'il 
n'avoit  jamais  quitté,  Nolhac  étoit 
parvenu  à  l'âge  de  77  ans,  sans  que 
sa  santé  eût  paru  souffrir  d'une 
vie  aussi  rigoureuse.    Elle   n'a-' 
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voit  été  qu'un  martyre  Tolon- 
taire  et  continu  9  l'expression  cons- 
tante de  spn  désir  de  mourir 
pour  J.-C.  ;  et  ce  martyre  secret, 
il  Tavoit  toujours  enduré  avec  un 
visage  serein,  qui  portoit  l'em- 
preinte de  la  paix  de  sa  conscience, 
et  le  caractère  d'une  amabilité 
tout-à-fait  angélique.  Le  temps 
étoit  venu  où  il  devoit  publique- 
ment consommer,  de  la  manière  la 
plus  glorieuse  pour  Dieu ,  le  sa- 
crifice d'une  existence  qui  lui  étoit 
entièrement  dévouée.  Le  curé 
Nolhac ,  dont  les  révolutionnaires 
d'Avignon  avolent  eux  -  mêmes 
respecté  les  vertus  jusqu'au  16  oc- 
tobre 1791,  fut  enfin  saisi  par  eux 
et  enfermé  dans  la  tour  di|  château, 
la  veille  du  jour  où  les  personnes 
qui  étoient  déjà  captives  en  grand 
nombre  dévoient  y  être  massa- 
crées. Ce  qui  décida  les  assassins 
à  le  comprendre  dans  le  massacre , 
fut  le  désir  de  piller  un  MontHi&' 
Piété  gratuit  qu'il  tenoit  dans  sa 
maison.  En  se  voyant  jeté  parmi 
les  victimes,  le  premier  mouve- 
ment de  ce  saint  prêtre  fut  de 
lever  les  yeux  au  Ciel,  afin  de  le 
remercier  de  ce  qu'il  sembloit  n'a- 
voir été  réservé  au  même  sort  que 
pour  le  salut  de  plusieurs  d'entre 
elles.  Il  en  étoit  qui,  coupables  de 
grands  crimes ,  avoient  leur  con- 
science dévorée  par  des  remords 
plus  cruels  encore  que  la  terreur 
d'une  mort  violente;  et  la  plu- 
part étoient  des  pères  et  des  mères 
qui  serroient  pour  la  dernière  fois, 


NOL 

en  des  bras  défaillans ,  leurs  enfan» 
associés  à  leur  sort.  Le  désespoir 
assiégeoit  tous  les  cœurs,  lorsque 
parut  le  vénérable  Nolhac.  A  la 
vue  de  cette  désolation  générale  9 
il  ouvre  la  bouche  pour  parler  ; 
tous  se  taisent  :  on  l'écoute  avec 
un  silence  respectueux  ;  il  invite , 
il  exhorte ,  il  supplie  ,  il  conjure  9 
au  nom  de  J.-C. ,  tous  les  com- 
pagnons de  sa  captivité  de  ne  plus 
songer  qu'au  salut  de  leur  âme. 
«  Je  viens  mourir  avec  vous ,  me» 
enfans  ,  leur  dit-il ,  nous  allons 
tous    ensemble    paraître    devant 
Dieu.  Que  je  le  remercie  de  m'a- 
voîr  envoyé  pour  préparer   vos 
âmes  à  paroitre  devant  son  tribu- 
nal !  Allons ,  mes  enfans  ;  les  mo* 
mens  sont  précieux  :  demain,  et 
aujourd'hui ,  peut-  être  ,  nous  ne 
serons  plus  de  ce  monde  ;  allonfi , 
disposons  -  nous  par  une  sincère 
pénitence  à  être  heureux  dans  l'au- 
tre! Que  je  ne  perde  pas  une  seule 
de  vos  âmes!  Ajoutez  à  l'espoirque 
Dieu  me  recevra  moi-même  dans 
son  sein ,  le  bonheur  de  pouvoir 
vous  présenter  à  lui ,  comme  des 
enfans  qu'il  me  chnrge  de  sauver 
tous ,  et  de  rendre  tous  dignes  de 
sa  miséricorde.  »  A  ces  mots   la 
plupart  se  jettent  à  ses  genoux  9  les 
embrassent ,  les  serrent  en  versant 
d'abondantes  larmes  de  repentir. 
C'est  à  qui  lui  fera  l'humble  aveu 
de  ses  fautes.  Il  les  entend  tour  à 
tour  ;  et,  certain  de  leur  contrition  , 
il  les  absout  et  les  embrasse  ensui  te 
avec  la  tendresse  du  bon    pas- 
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tfar  pour  !a  brebis  perdue  quMl  a 
rttrouTéc.  L'exemple  des  uns  en- 
traine les  autres  ;  et  tous  finissent 
par  se  rendre  aux  exhortations 
paterœ.'iea  du  saint  prêtre.  Il  les 
n.coDcilie  tous  arec  le  Seigneur  ;  et 
déjà  cette  paix ,  ce  plaisir  indici- 
ble de  la  résignation  que  Dieu  pro- 
tore, quand  il  ratifie  dans  les  cieux 
l'absolution  donnée  par  son  mi* 
oistre  sur  la  terre  9  aroient  rem- 
placé sur  le  visage  de  cette  multi« 
todedeprijonniers  les  impressions 
de  la  frayeur,  quand  ils  entendi- 
real  àes  assassins  les  appeler  l'un 
après  l'autre  à  la  porte  de  la  tour, 
où  ib  étoient  assommés,  et  d*où  on 
lesprécipitoit  dans  la  fosse  ouverte 
pour  les  engloutir.  Pendant  cet 
appelsucœssif,  dans  lequel  n'étoit 
poiol  encore  prononcé  le  nom  du 
respectable  Nolbac  que  la  Provi- 
<^Qce  rèservoit  pour  consolateur  à 
cbcan  de  ces  infortunés ,  il  alloit, 
veaoit,  se  portant  toujours  vers  ce- 
l^quiétoit  appelé,  pourTexhor- 
(cr^aunom  de  J*-C.  expirant  sur 
^  croix,  à  lui  offrir  le  sacrifice  dt 
'3  rie  comme  un  complément  de 
'npiation  de  ses  péchés;  ensuite 
^  l'embrassoit  en  lui  donnant  la 
^«oédiclion  des  mourans;  et  la 
'ictiiDe  s^avançoit  vers  la  mort 
'Tec  confiance  ,  comme   si  elle 
^•^oit  Dieu  témoin  de  son  sacri- 
'^^  loi  offrir  la  couronne  de  la 
''lesteiromorUlité.  Ces  détails  ont 
*^  foamis  par  plusieurs  d*entre 
'*»  prisonniers  qui  purent  échap- 
l'-^rj  ce  massacre.  Quanà  le  véné- 
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rable  Nolhac,  qui  regardoitcomme 
un  bonheur  d'être  réservé  pour  la 
dernière  victime ,  fut  enfin  appelé, 
il  s'avança  d'un  air  calme  et  ma- 
jestueux. Portant  ses  regards  vers 
le  ciel,  il  imploroit  la  clémence 
de  Dieu  pour  les  assassins,  et  sa 
miséricorde  en  faveur  de  la  ville 
où  il  laissoit  le  troupeau  dont  il 
avoit  été  le  pasteur.  Il  remercia 
celui  qui  lui  portoit  le  premier 
coup  ,  et  pardonnoit  aux  autres , 
tandis  que,  du  haut  de  la  tour,  il 
étoit  précipité  par  eux   dans  la 
glacière ,  comme  ce  S.  Géréon  et 
ses  nombreux  compagnons   qui 
Tavoient  été  dans  un  puits ,  après 
avoir  reçu  le  coup  de  la  mort ,  sous 
la  persécution  de  Maximien  (i). 
Lorsqu'il  fut  permis  de  retirer  le^ 
corps  de  la  fosse ,  le  peuple  s'em- 
pressa d'y  chercher  celui  de  son 
père.  Ses  habits  de  prêtre  le  firent 
reconnoitre;  il  étoit  couvert  de 
cinquante  blessures ,  ayant  un  cru-r 
cifix  appliqué  sur  la  poitrine,  et  le 
cilice  dont  nous  avons  parlé.  Cha- 
cun se  disputa  les  morceaux  de  sa 
robe  :  il  fallut ,  pendant  huit  jours , 
laisser  ses  précieux  restes  exposés 
au  concours  et  à  la  vénération  du 

peuple. 

Sans  doute  le  bienheureux  Nol- 


(i)  Coloniœ  Jgrippinœ  {/estum) , 
sancti  Gereonis  Jlfai^prris  et  sociorwn , 
quii  consutnmato  martr'^f  "»  puteum 
projecti  sunt.  { Martyrologium  Autis- 
siodorense,  9   octob.  —  Romanum, 

10  oct.  yoy,  MémoiiHîs  de  Tillcmont , 

tom.  V,  pag.  »36  ).. 
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hac  eut  plus  de  droit  ù  la  gloire  pendue  ù  Fautcl.  L*ardcur  de  No- 
du  martyre  9  que  ceux  qui  l*t»btin-  nan,  dans  les  saints  exercices  de 
rent  en  mourant  au  service  des  la  Chartreuse  ,  le  fit  élever  aux 
pestiférés;  et  l'on  ne  peutqu'ap-  ordres  sacrés; et,  devenu  prêtre , 
plaudir  aux  fidèles  d*Avignon  qui  il  se  distingua  par  tant  de  sagesse 
le  regardent  comme  un  vrai  Mar-  et  de  vertu,  que  ses  confrères  l'é- 
tyr,  et  Tin voquent  en  particulier,  levèrent  à  la  charge  de  prieur, 
en  attendant  avec  impatience  le  Privé  de  son  cloître,  dans  la  suite, 
jour  où  il  leur  sera  permis  de  rho-  par  les  réformes  anti-religieuses 
norer  et  de  l'invoquer  solennelle-  de  la  révolution  ,  il  conserva 
ment.  dans  le  monde  l'esprit  et  la  fer- 
NONAN  (  Fblix-Pierre  ) ,  prè-  veur  de  la  vie  monastique.  Lors  de 
tre ,  et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-  la  loi  de  déportation  rendue  contre 
Bruno  ,  étoit  né  d'une  famille  les  prêtres  catholiques ,  il  étoit 
noble  de  Nogent-le-Rotrou ,  dans  dispensé  par  son  âge  de  sortir 
le  diocèse  de  Chartres,  en  1725.  de  France.  Quand  on  en  vint  à 
Ses  parens  le  firent  entrer  dans  ne  pou  voir  plus  sou£frir  l'existence 
le  service  militaire;  et,  devenu  même  des  ministres  de  Jésus- 
lieutenant-colonel  de  carabiniers ,  Christ,  vers  la  fin  de  1 793^  et  qu'on 
U  mérita  et  obtint  la  croix  de  l'Or-  les  recherchoit  avec  tant  d'avidité 
dre  royal  et  militaire  de  Saint-  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus 
Louis.  Les  préjuges  du  point  d'hon-  obscures,  dom  Nonan  fut  arrêté 
neur,  si  tyranniques  parmi  ceux  etjeté  dans  les  prisons  du  Lua^ni- 
qui  exercent  la  profession  des  bourg ,  pour  servir  de  pâture  au 
armes  »  l'engagèrent  dans  un  com-  féroce  tribunal  révolutionnaire. 
bat  particulier,  où  il  fut  blessé  Mais  il  n'étoit  aucune  des  épou- 
dangereusement.  Sa  santé  en  de-  vantables  lois  de  la  persécution 
vint  languissante;  et  les  médc-  qu'il  pût  lui  appliquer  directement 
cins  ne  crurent  pas  devoir  lui  pour  le  faire  périr;  et,  en  atten- 
dissimuler  que ,  suivant  leur  opi-  dant  qu'on  eût  trou  vé  quelque  pré- 
nion  sur  les  suites  de  sa  blessure,  texte  pour  l'envoyer  a  l'échafaud, 
il  ne  lui  restoit  de  vie  que  pour  on  le  laissoit  dans  cette  captivité, 
deux  ans  aoplus.  A  cette  ânnonco,  Un  écrit  du  temps  [Tableau  des 
vivement  touché  par  la  grâce,  il  ré-  prisons)^  dit  :  «rCet  homme  dont  la 
solutd.  les  consacrer  entièrement  seule  vue  inspiroit  une  vénération 
au  service  du  Seigneur,  et  s'en-  profonde ,  y  mçnoit  la  vie  d'un 
ferma  dans  la  Chartreuse  de  Paris,  Chartreux.  Dans  le  petit  réduit  où 
donnant  sa  croix  de  Saint-Louis  à  il  s'étoit  confiné  ,il  faiâoit  en  quel- 
la  chapelle  de  Lorette  du  village  que  sorte  une  retraite  perpétuelle  , 
d'Yssy  près  Paris,  où  ellc:  fut  sus-  toujours*   occupé  de  prières,   de 
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lectures  ou  de  méditations.  Ceux  imposture  de  cette  accusation  que 

despmoDniersquipouToieDtaroir  d*y  comprendre  aussi  le  ion  et 

ârec  lui  une  conversation  de  quel-  vénéraétô  dom  Nonan.  II  n'en  fut 

im  instans,  et  qui  savoient  en  pas  moins  condamné  avec  ptusieur^t 

rooQoitre  tout  le  prix,  s'estimoient  autres  y  tout  aussi  innocens  que  lui  9 

heureux; et  il  étolt  difficile,  en  se  comme  complice  de  cette  conspi*- 

rtdrant  d'auprès  de  lui ,  de  ne  pas  ration,  le  ai  messidor  an  II  (9 

se  sentir  meilleur  que  lorsqu'on  juillet  1^94);  mais  bien  plusréel* 

s'en  étoit  rapproché.  Il  y  en  eut  lement  parce  qu'il  étoit  ministre  de 

beaacoop  qui ,  d'après  ses  avis  sa-  J.-C,  et  un  modèle  de  sainteté, 

lattires,  se  liTrèrent  à  un  sérieux  On  )e  décapita  le  même  jour,  avec 

nameo  de  leur  conscience  ,  y  ré-  les  chanoines  J.  P.'Radix  ,  J.  F. 

tiblireot  la  paix,  et  furent  assidus  Didier,  le  curé  F.  Bellcuil,  un 

â  hin  chaque  jour  des  exercices  autre  prêtre  A.  Huard,et  un  pieux 

^  piété,  des  actes  de  pénitence ,  laïc ,  S.  J.  Masse. 

ik  d*ètre  prêts  à  paroître  au  tri-  NONJAN   (  Pibbie  *  Joseph  )  9 

baoal  do  souverain  juge  ».  Dom  prêtre,  et  chantre  de  l'église  pa- 

Nonan  fut  séparé  d'eux  le  8  juil-  roîssiale  de  Saint -Géry,  dans  la 

^H;9i|pour  être  transféré  dans  ville  d'Arras,  en  1789,  y  étoit  né 

^  prison  de   la   Conciergerie 9  en  1745.  Il  resta  ferme  dansr  sa 

^BÎ  étoit   plus   particulièrement  Foi  9   lors  de  l'établissement  de 

(ctle  du  tribunal    révolution^  h  constitution  civile  du  ctergé9 

Mirv  ;  c'étoit  le  conduire  à  la  en    1791;    et,    pour   continuer 

^rt Lorsque  ses  compagnons  de  d'être  utile  aux  catholiques,  il  ne 

captivité  le  virent  emmener,  plu-  se  laissa   point  pousser  hors  de 

Hfurssedisoienttoutbasàroreille:  France   par    l'effrayante   loi   du 

'Eblqu'a  donc  f^it  ce  bon^  ce  a6  août   179a*   Les  réyolution- 

^éoérabledom Nonan?»  Onauroit  naires  de  la  ville  l'arrêtèrent,  et 

p<i  répondre  :  «  Il  n*a  fait  que  du  le  jetèrent  dans  leurs  prisons,  en 

l't^o  ;  il  sert  Dieu ,  et  porte  les  1 79? ,   pour  enchaîner  son  zèle 

«Qtresà le  servir»;  ou  plutôt  i«  Il  (f.  Aéras).  Mais,  dans  sa  cap- 

'<t  ministre  de  l'Eglise  catholique;  tivîté,  il  trouva  des  occasions  de 

'^  poor  cela,  il  doit  mourir  9.  Texercer,  et  en  profita.  Il  y  rendît 

0*)i  croiroit  que  les  juges  imagi-  secrètement  les  plus  grands  ser- 

screot,  pour  le  condamner,  de  le  rices,  en  ce  qui  dépendoit  de  son 

*<ipposer  complice  d'une  conspi-  ministère.  Dieu  permit  qu'il  pût, 

ntioQ  prétendue  des  prisonniers  chaque  nuit ,  donner  divers  se- 

^luœeméourg, lenémt  à  assaS'  cours  spirituels  à    ceux  de   ses 

*:D(r  les  membres  de  la  Conven-  malheureux  compagnons  qui  de- 

^••>n  ?  Eien  ne  démontroit  mieux  TOient  être  appelés  le  lendemaiii 
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au  tribunal  rivoiutwîinaitt  :  en 
quoi  il  étoit  souvent  secondé  par 
]*éTêque  de  Sentis,  M.  de  Roque- 
laure^  alors  détenu  dans  la  mê^e 
prison.  Enfin ,  le  tour  de  Pierre- 
Joseph  Nonjan  arriva.  Le  procon- 
sul l^  Lebon  le  fit  envoyer  ù  la 
guillotine  par  son  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  1"  messidor  an  II 
(  19  juin  i;"94);  et  ce  digne  mi- 
nistre de  TEglise  catholique  périt 
pour  la  cause  du  sacerdoce,  à 
l'âge  de  49  an»-  (  ^»  P-  J«  Mow- 

TÀGIfE,  et  J.  F.   PlYEN.) 

NORMAND  (BéNiGVE),  curé 
dans  le  diocèse  de  Langres,  et 
probablement  à  Colombey-le- 
Sec,  près  Bar -sur- Aube,  où  il 
résidoit  secrètement  en  1793, 
n*avoit  point  obéi,  quoique  inser- 
menté, à  l'inique  loi  de  la  dépor- 
tation. Il  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
couvert :  on  Tarrêta  ;  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  Chau- 
mont.  C*étoit  en  cette  ville  que 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Haute-Marne; 
et  ce  trii^unal ,  par  une  sentence 
du  27  frimaire  an  II  (  1 7  décembre 
1 795),  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  o  prêtre  réfraclaire  » . 
Le  lendemain ,  il  fut  décapité. 

NORMAND  (  Marie  ),  veuve. 
(  V.  M"  Godard.  ) 

NOTIN  (iV...  ),  prêtre,  cha- 
noine de  Montfaucon,  dans  le  dio- 
cèse de  Reims, et,  depuis  la  révo- 
lution ,  sur  le  département  de 
la  Meuse,  resta  dans  Montfaucon 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
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pitre.  La  même  haine  de  la  reli- 
gion qui  fit  persécuter  et  sacrifier 
trois  de  ses  confrères  (  V*  Mor- 
CHT,  Neveu,  et  Nocvelet),  s'a- 
charna contre  Notin  ;  et  il  fut , 
comme  eux,  emprisonné,  puis 
traîné  à  Rochefort ,  et  enfin  em- 
barqué sur  (e  Washington  (  V. 
RoGBEFORT  ).  Il  succomba  en  sep- 
tembre 1 794  9  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  Son  âge  étoit  de 
5o  ans.  (  V,  P.  M.  Noël,  et  Nou- 
VBLET,  chanoine.) 

NOTTAIRE  (Yves),  laïc,  atta- 
ché au  service  de  l'archevêque  de 
Paris,  A.  £.  L.  Le  Clerc  de  Jui- 
gné  ,  jusqu'au  départ  forcé  de  ce 
prélat  pour  l'étranger,  en  1791  » 
s'étoit  retiré ,  avec  sa  femme , 
dans  un  domicile  obscur  de  la  rue 
àe&  FosséS'Saint'Marcei.  Leur 
maison ,    où    présidoit   la   piét4 
animée  d'une  Foi  pure  et  inébran* 
lable,  étoit  devenue  un  lieu    de 
pieuses  réunions  pour  des  prêtres 
catholiques.  Ces  réunions  furent 
dénoncées  ;  et  l'on  arrêta  Nottaire 
et  sa  femme  (  y,  l'article  suivant). 
Il  fut  livré  avec  elle  au  tribunal 
révolutionnaire 9    qui»    le    11 
messidor  an  II  (39  juin  1794)9 
les  condamna  tous  les  deux  à  périr 
sur  l'échafaud.  Les  motifs  de  la 
sentence  furent  que  l'un  et  l'autre 
étoient  «  convaincus  d'avoir  pro- 
voqué la  guerre  civile  par  le  /b- 
natisme,  en  favorisant  des  ras- 
semblemens  fanatiques  de  prê- 
tres réfractaires  » .  Il  fut  exécuté 
le  même  jour,  à  l'âge,  de  ffi  ans. 
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NOTTAIR£  (Câthuiks-Ange- 

uqi!b-Tbbbbs£  Bâbom,  femme), 

partageant  la  Foi  et  les  bonnes 

surres  de  son  mari,  dont  il  Tient 

d*6tre  pariée  fut  condamnée  à  la 

pebe  de  mort  par  la  même  sen*- 

tence  qui  le  conduisit  à  Técha- 

iaad  ;  et  elle  y  périt  avec  4ui  le 

1 1  messidor  an  II  (ag  juin  1 794)9 

à  rsge  de  I^o  ans.  L^acte  de  leur 

accusation  portoit  seulement  ces 

mots  :  «Nottaire  et  sa  femme  sont 

aas5l  da  nombre  de  ces  fanor- 

ti^ue$  qai,  pour  opérer,  s*il  eût 

été  possible^  la  contre  -  rérolu- 

tion,  tenoieot  chez  eux  des  con- 

cifiabnles   et   rassemblemens  de 

prêtres  rélractaires.  On  a  trouvé 

clicz  enz  une  foule  d'écrits  fanor- 

tifueg   qui    ne  laissent  aucuns 

driQtes     sur     leurs    manœuvres 

rentre  -  révolutionnaires.   Parmi 

cf  5  pièces 9  on  distingue  plusieurs 

images  représentant  des  Cœurs 

de  Jituê,  entourés  de  couronnes 

â^éptoes^  qui  sont,  comme  Ton 

•lit,  les  signes  de  ralliement.  Il 

t<t  encore  prouvé,  par  différentes 

lettres  trouvées  chez  eux,  qu'ils 

^nt  eotreteno  des  correspondances 

atec  Joigne,  ex-évêquede  Paris  «. 

.HOCAILLES  (  Louis- YivcEin 
»z  \  prêtre  du  diocèse  de  Vannes, 
gf?  à  Sérent,  près  Ploerroel,  vers 
i^ii  j  put ,  comme  beaucoup 
4  autres  prêtres  de  la  basse  Bre- 
>.ne,  se  soustraii*e  aux  sangùi- 
uires  persécutions  que  le  refus  du 
«"naoent  schismatique ,  en  1791, 
^tiia  aox  ministres  fidèles  de  la 
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religion,  en  1793  et  i794<  H  ne 
put  pas  de  même  échapper  à  celle 
qui,  après  dçux  nns  d'une  perfide 
tolérance,  éclata  le  18  fructidor 
(4  septembre  1797)-  La  loi  du 
lendemain  ayant  fourni  des  armes 
aux  persécuteurs  (  V.  Guiare), 
De  Nouailles  se  vit  poursuivi  et 
arrêté.  On  l'envoya  bientôt  à  Ro- 
chefort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  Il  fut  embarqué  à  cet  effet 
sur  la  frégate  la  Charente,  le 
la  mars  1798;  puis  sur  la  frégate 
ia  Décade,  le  a 5  avril  suivant. 
Celle-<;i  le  déposa  dans  le  port  de 
Gayenne  vers  le  milieu  de  juin. 
On  l'en  relégua  de  suite  dans  le 
désert  de  Synnamari,  où  il  se 
trouva ,  sans  ressources  pécu- 
niaires ,  exposé  à  tous  les  fléaux 
pestilentiels  du  climat.  La  dyssen- 
terie,  qui  commença  la  décompo* 
sîtion  de  son  corps,  se  vit  disputer 
par  la  peste  le  soin  de  le  détruire.  Il 
voyoit  arriver  sa  fin  avec  conso- 
lation. On  le  transporta  dans  l'hos- 
pice, qui  n'étoit  guère  que  le 
vestibule  du  tombeau  ;  et  il  y  ren- 
dît son  dernier  soupir  le  22  dé- 
cembre de  la  même  année  i  798 , 
à  l'âge  de  54  ans.  (F.  H.  A  Noi- 
BOK,  et  J.  F.  Nussb.) 

NOURRY  (Jacques -Etieniïb)  5 
prêtre  du  diocèse  d'Orange ,  qui , 
n'ayant  point  fait  le  serment  schis- 
matique,  avoit  cru  pouvoir  élu- 
der les  rigueurs  de  la  loi  de  dé- 
portation, exerçoit  encore,  en 
1795,  le  sacré  ministère  en  la 
paroisse  de  Gourtezon.  Il  y  fut 
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saisi  au  commeoccment  de  1 794  ; 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
.ment  de  Vaucluse,  siégeant  en 
la  yillc  d* Avignon.  Ce  tribunal 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  ré  fractaire  »,  le 
4  prairial  an  II  (a3  mai  1794)  ;  et 
la  sentence  fut  exécutée  de  suite. 
(F.  Oravge.) 

NOUVELET  (2V...),  prêtre, 
.chanoine  et  chantre  de  la  collégiale 
de  Montfaucon,  dans  le  diocèse 
de  Reims,  a?oit  continué  de  rési- 
der en  la  ?ille  de  Montfaucon 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
pitre. Les  autorités  athéistes  du 
département  de  la  Meuse,  sous 
le  glaire  desquelles  il  se  trou  voit, 
le  firent  jeter  dans  leurs  prisons 
en  1793,  avec  trois  de  ses  con- 
frères {V.  MoifCHT,  Neveu,  et 
Notih).  Comme  eux ,  il  fut  envojé 
à  Rochefort,  et  embarqué  sur  le 
navire  le  fVashington  (  F.  Ro- 
chefort). Ce  fut  en  septen^bre 
1794  qu'il  succomba  sous  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés.  Il  avoit  alors  5a  ans; 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  File 
d*Aix.  {V,  NoTiw,  chanoine;  et 

B.   OlIOlf VILLE.) 

NOVY  (iV...),  jeune  prêtre  du 
diocèse  d*Uzez,  né  en  la  ville  des 
Yans,  étoit,  à  l'époque  de  réta- 
blissement de  la  constitution 
civile  du  clergé,  viûaire  en  la 
paroisse  d'Au  jac ,  près  Genouillac , 
^u  même  diocèse.  Le  refus  qu'il 
fit  d'y  prêter  le  serment  de  la  cons- 
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titutîon  civile  du    clergé  lui 
valut  d'en  être  expulsé  ;  et  il  revint 
aux    Vans.   Quand,   le  9  juillet 
1792,  les  révolutionnaires,  deve- 
nus plus  fqrieux  par  leur  réussite 
dans  la  dispersion  du  petit  camp 
de  Jalès,  se  mirent  à  rechercher 
tous  les  prêtres,  pour  les  faire 
périr  c«mme  complices  des  roya- 
listes qui  a  voient  conçu  l'idée  de 
ce  camp  (  ce  qu'on  ne  pou  voit 
supposer  que  parce  que  le  résul- 
tat de  cette  tentative  devoît  natu- 
rellement tourner  à  l'avantage  de 
la  religion  catholique  ),  le  jeune 
Novy  fut  arrêté;  et   on  le  jeta 
dans  les  prisons  des  Vans  ,  où 
bientôt  furent  amenés  les  prêtres 
non-assermentés  qu'on  avoit  saisis 
à  Naves.  Enfin,  cinq  jours  après, 
c'est-à-dire  le  14  juillet  1793,  il 
est  mené  avec  eux  sur  la  place 
publi(}ue ,  pour  y  être  aussi  mas- 
sacré ,  s'il  persistoit  dans  le  refus 
du    serment   schismatique.    Soit 
que  les  assassins  veuillent  user  de 
ménagement  envers  les  habitans* 
des  Vans,  soit  qu'ils  aient  d*autre4 
perfides  motifs,  ils  mettront  à  la 
plus  difllcile  des  épreuves  la  Foi 
du  jeune   prêtre ,  en   soulevant 
contre  elle  le  plus  impérieux  et 
le  plus  respectable  sentiment   de 
la  nature.  Retenus  sans  doute  par 
la  crainte  que  le  jeune  âge    de 
Novy,  ou  l'estime  que  les  habi- 
tans  avoient  pour  lui,  ne  les  in- 
dignât beaucoup  trop  contre    le 
sort  qu'ils   lui    préparoient ,    II.<4 
imaginant  tout  â  coup  db  lui  don* 
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Der  à  leurs  yeux  les  torts  d'un 
cœur  dénaturé ,  et  Tont  chercher 
^*)n  pèrC)  afin  que  lui-même 9 
troublé  par  le  danger  qui  menace 
^on  fils,  lui  commande  en  quelque 
sorte  de  condescendre  à  leurs 
Toeâ.  La  situation  du  jeune  prêtre^ 
àTaipect  de  l'aotenr  de  ses  jours 9 
qu'il  saToit  6dèle  à  la  Foi  catho- 
lique, derint  bien  plus  critique 
et  bieo  autrement  méritoire  que 
oe  TaToit  été  celle  de  sainte  Per- 
pétue, lorsque  9OII  père»  obstiné 
•iao5  le  eulte  des  faux  dieux ,  Tint 
il  presser  de  renier  sa  Foi  entre 
h  luains  des  persécuteurs.  Elle 
i'^  jusfjement  admirée  dans  la 
'trpAQse  qu'elle  lui  fit,  en  disant  : 
«Vojea-fou»  ce  vase  qui  est  là? 
^ot-on  lui  donner  un  autre  nom 
V'^  k  sien  ?»  —  #  Oui ,  je  le 
'f>»,rq>ondîl-il;  et  ce  n'est  pas 
Joire  chose    qu'un    rase  » .  — 

•  Kh  bieo ,  répliqua  Perpétue ,  il 
M  est  ainsi  de  moi  :  je  ne  peux 
qw  me  dire  chrétienne ,  parce  que 
h  ^  suis  (1).  »  Le  père,  entrant 
j'^nca  fureur,  se  précipita  pour 
'^î  arracher  les  jeux ,  et  finit  par 
^  retirer.  Toutefois  il  n'en  fut 
P'^iiit  ainsi  du  père  de  notre  jeune 
ff^  dans  cette  dernière  et  ter- 

>  '  (  Cùm  adhuc  ctun  penecutoHbus 
''*^»ttt,etme  Pour  Oêtertere et deicere 
**  «ttrf  nffrcUone  perset^êrartt  :  Pater, 
*f"» ,  vides ,  uerài  gratid  ,  uat  hoc 

*  «*f  ureeoium ,  âwe  aliud?  Mt  dixù  : 
'  '"^'0.  Et  ego  dixi  ei  ;  Numqtàd  alto 

*'^  t^ocari  potest,  quant  quod  est? 
^  ■  iVoff.  Sic  et  ego  aiiad  me  dicere 
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riblc  entrevue,  parce  qu'il  étoit 
presque  aussi  zélé  catholique  que 
son  fils.  Ah  !  combien  les  ré- 
ponses de  celui-ci  doivent  nous 
paroître  plus  héroïques  et  plus 
sublimes  !  Les  assassins ,  mon- 
trant  à  son  père  les  cadavres  de 
huit  prêtres  déjà  immolés  pour 
avoir  refusé  le  serment,  lui  disent 
qu'ils  épargneront  son  fils,  s'il 
parvient  à  le  lui  faire  prononcer; 
que  le  sort  de  ce  fils  dépend  des 
conseik  qu'il  lui  donnera,  et  de 
l'ascendant  de  l'autorilé  pater- 
Belle  sur  son  esprit.  Ce  père  In- 
fortimé  hésite  entre  la  nature  et  la 
religion  :  la  nature  l'emporte  ;  il 
se  jette  au  cou  de  son  fils,  et,  par 
ses  larmes ,  ses  sanglots ,  encore 
plus  que  par  ses  discours,  il  lui 
liit  :  «  Mon  fils,  oonserve-mol  la 
vie^  en  conservant  la  tienne». 
Novy  lui  répond,  avec  non  moins 
de  tendresse  que  de  courage  :  «  Je 
ferai  mieux ,  mon  père  ;  je  mour- 
rai digne  de  vous  et  de  mon  Dieu. 
Vous  m'avez  élevé  dans  la  religion 
catholique  ;  j'ai  le  bonheur  d'être 
prêtre  ;  il  sera  plus  doux  pour  vous 
d'avoir  un  fils  Martjr  qu'un  fils 
apostat» .  Cette  admirable  réponse 
.  confond  le  père ,  qui,  ne  sachant 
plus  que  dire,  l'embrasse  de  nou- 

non  pOMrum  nisi  quàd  sum  ehristiana. 
Tùm  pater  motus  in  hoc  fcrio ,  misit 
se  m  ihe  ut  oculos  miM  erueret  s  sed 
uexcufit  tantiprif  et  prqfictus  eut  uictus 
atm  argumentis  diahoU,  (  Ruinart  : 
Passio  SS.  Perpetuœ,  FeiiciUUis  et  JOr 
cionim  eancm,  N*  IIL) 
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yeau  et  Tarrose  de  ses  larmes  $  tn 
s*écriant  :    «  Mon  fils  !  ah  mon 

fils! »  Il  ne  peut  continuer  de 

parler.  Les  assassins  arrachent  de 
6es  bras  le  jeune  prêtre  9  en  lui 
disant  :  «  Le  serment  ou  la  mort  » . 
—  a  Je  préfère  mourir».  Sur  cette 
réponse  9  il  est  haché  de  mille 
coups,  et  succombe.  Les  autres 
particularités  de  son  martyre  se 
trouvent  à  l'article  Bratakd.  {F. 
Nàdjli.,  et  Pbàdon.) 

NOYEL  (Ma&c-Antoihe  de), 
prêtre  y  chanoine  du  chapitre  noble 
d*Aina y ,  dans  la  ville  de  Lyon , 
sembla  n'avoir  été  que  plus  af- 
fermi dans  sa  Foi  et  les  vertus  de 
son  état ,  par  la  privation  de'  son 
bénéfice,  et  les  violences  avec  les- 
quelles on  cherchoity  depuis  1791 9 
à  établir  le  schisme  constitution- 
nel. Ses  habitudes  paisibles  et  son 
âge  avancé  le  rendirent  étranger 
aux  troubles  qui,  en  1793,  agi- 
tèrent Lyon  9  sa  ville  natale ,  où  il 
étoit  resté.  Conservant  m^me  en- 
core son  domicile  dans  le  cloître 
de  son  chapitre ,  il  ne  pouvoit  être 
à  Tabri  des  ardens  inquisiteurs  de 
la  commission  révolutwnnairt , 
établie  après  le  siège  pour  immo- 
ler les  Lyonnais ,  et  surtout  leurs 
prêtres  (  V,  Lyon  ).  Arrêté  des 
premiers ,  lors  de  l'établissement 
de  ce  tribunal  sanguinaire ,  il 
comparut  devant  lui  le  29  frimaire 
an  II  (  19  décembre  1795  ).  Les 
juges  ne  purent  lui  arracher  le 
serment  9  ni  les  autres  actes  im- 
pies qu'ils  exigeoient  des  prêtres  y 
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et  le  chanoine  de  Noyel  9  âgé  de 
65  ans ,  fut  condamné  à  périr  sur 
l'échafaud,  comme  «prêtre  ré- 
fractaire  à  la  loi  et  contre-révolu- 
tionnaire » .  (  ^.  MoviiER  9  d'Ar- 
çon ;  et  £.  OuviEE.) 

NOYELLE  (Hbnm-Frahçoïs), 
prêtre  et  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  vivoit  paisiblement 
à  Loches  en  Touraine ,  dans  le 
diocèse  de  Tours  ,*  depuis  l'abo- 
lition des    ordres    monastiques. 
Exemplaire  en  tout,  il  se  refusa 
au  scandale  de  la  prestation  du 
serment   schismatique,  et  ne  se 
crut  point  obligé   de   sortir   de 
France  après  la  loi  de  déportation. 
Il  parvint,  pendant  1795,  à  se 
soustraire  à  la  fureur  de  la  persé- 
cution; mais  elle  l'atteignit  vers 
^e  milieu  de  l'année  suivante.  Il 
fut  traîné   dans   les    prisons   de 
Tours;  et  le  tribunal  criminel  du 
département  à* Indre-et-Loire  ^ 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,Qomnie 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  23  ther- 
midor an  II  (9  août  1794)?  c'est- 
à-dire  treize  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre,  et  presque  à  la 
porte  de  Part»,  où  régnoient  ses 
vainqueurs.  Dom  Noyelle  fut  dé- 
capité \t  lendemain  du  jour  de  la 
sentence. 

NUIRATtE  (  Louis-Thomas  )  , 
prêlre  et  religieux  de  Tordre  des 
Minimes,  à  Marseille,  où  îl  étoit 
né  le  ai  décembre  1724,  avoit 
fait  son  noviciat  dans  leur  maison 
d'Aix  en   Provence,  et  y  avoit 
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proooocé  969  vœux  le  6  jnnricr 
i;4i'  I<es  taleos  qu'il  développa 
dans  ses  études  le  firent  charger 
ensuite;  par  ses  supérieurs ,  de 
Imstruction    ecclésiastique     des 
jeune»  religieux.  Etant  professeur 
de  rhétorique  au  collège  des  Mî- 
Biniesde  La  Ciotat^  il  fit  l'oraison 
faiièbredeM.  de  Belzunce,  érêque 
lie  Marseille  9  laquelle  fut  impri- 
mée en  17569  in-4%  ainsi  que  des* 
cantiques  spirituels  de  sa  compo- 
)<tioa,  coflime  00  le  voit  dans  la 
fronct  liuéraire  de  1^58.  Ap- 
pelé à  Rome^  il  y  devint  bientôt 
le  chef  de  la  maison  française  des 
Minimes,  dite  (Utia  Trinità  de* 
iwnti,  qu'illustroient  nos  coni- 
patriotes,  les  Pères  François  Jac- 
<{itier  et   Thomas    Leseur  ,   si 
teièbres  dans  les  sciences  et  les 
lettres.  Après  trois  ans  de  séjour 
•iiins  la  capitale  du  monde  chré- 
^y  il  fut  reyendiqué  par   son 
c^Qfeot  de  Marseille,  où  bien- 
•'ît  ses  confrères  le  nommèrent 
pniTîncial,   quoiqu'il   n'eût  que 
j^aos.  Dans  son  administration 
cft  cette  qualité ,  il  se  gagna  l'es- 
se et  l'aifection  de  tous»  par  sa 
^^^^  aiosi  que  par  sa  douceur. 
^  deux  vertus»  jointes  à  une 
piété  sincère  et  à  des   lumières 
peu  communes   dans   les    voies 
^  Dieu  y  lui  attirèrent  en  outre 
^  confiance    d'une    infinité    de 
P^oDoes  de  toutes  les  classes, 
^xir  y    correspondre    entière- 
BKot,  soit  dans  le  tribunal  de  la 
péaiience,  soit  dans  ses  réponses 
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aux  consultations  qui  lu!  étoient 
envoyées  par  écrit'}  comme  encore 
pour  préparer  les  sermons  qu'il 
prêchoit  avec  autant  de  fruit  que 
d'éclat,  il  étoit  obligé  de  disputer 
au  sommeil  les  heures  de  la  nuit. 
Parmi  tant  de  saintes  occupa- 
tions, il-conservoit  un  tel  amour 
pour  les  lettres  et  les  sciences  , 
qu'afin  d'en  propager  le  goût 
parmi  ses  confrères,  il  augmenta 
la  bibliothèque  de  son  couvent, 
consacrant  à  cet  accroissement 
une  pension  que  sa  mère  persistoit 
à  lui  payer,  et  que  ses  supérieurs 
lui  avoient  permis  de  recevoir, 
malgré  son  vœu  de  pauvreté.  Son 
exemple  excita ,  chez  quelques 
riches  habitans  de  Marseille ,  une 
louable  émulation  pour  concourir 
avec  lui  à  rendre  cette  biblio- 
thèque l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  en  bons  livres.  Il 
étoit  pour  la  troisième  fois  supé- 
rieur de  son  couvent,  à  l'époque 
où  la  révolution  abolit  les  ordres 
monastiques,  et  chassa  les  reli- 
gieux de  leurs  cloîtres.  Lorsqu'à 
cette  époque  déplorable  elle  exi- 
gea le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé»  non  seulement 
le  Père  Nuiratte  le  repoussa  ;  non 
seulement  il  fit  que,  de  vingt- 
deux  profès  dont  sa  communauté 
étoit  composée,  aucun  n'adhérât 
au  iichisme  ;  mais  encore  il  con- 
tribua ,  par  ses  discours  et  ses 
lettres ,  à  ■  ce  qu'un  très  -  grand 
nombre  de  curés  et  de  simples 
prêtres  qui  l'avoient  consulté  à  ce 
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sujet ,  refusassent  le  serment  du  étoit  pas  effrayé  ;  et  il  continuoil 
schisme.  La  correspondance  qu^il  ses  pieux  exercices  9  sans  pouvoir 
QToit  avec  eux  fut  interceptée  par  en  être  détourné  par  les  conseiLn 
le/  novateurs  ;  et  ils  jurèrent  sa  et  presque  les  menaces  de  sou 
perle.  Depuis  que  la  résolution  ancien  ami 5  Jean-Raymond  Mou- 
avoit  envahi  les  maisons  de  son  raille,  devenu  l'un  des  plus ardens 
ordre ,  il  s*étoit  réfugié  9  avec  un  partisans  de  la  révolution  9  et  maire 
de  ses  derniers  élèves 9  le  Père  de  Marseille 9  comme  lui  membre 
Tassy  (  V.  ce  nom)  9  chez  une  de  Tacadémie  de  cette  ville.  Lors- 
tante  âgée  qui  demeuroit  dans  que  Mouraille  croyoit  le  mieux 
la  même  ville  9  à  Tendroit  qu*on  réussir  à  Tamenerpar  la  crainte  à 
appelle  la  plaine  Saint^Michti ,  prêter  le  serment,  le  P.  Nuiratte 
non  loin  du  couvent  des  Minimes,  lui  protestoit  que,  «  si  Ton  atten- 
Là,  tous  deux  pratiquoient  en-  toit  à  ses  jours  pour  cette  cause, 
semble  la  règle  de  leur  ordre;  et,  il  pardonneroit  bien  volontiers  à 
en  même  temps,  se  prêtant  aux  ceux  qui  Timmoleroiènt ;  qu'il  les 
besoins  spirituels  des  catholiques,  embrasseroit  même  de  bon  cœur, 
ils  alloient  au  dehors  administrer  et  en  rendroit  grâces  à  Dieu  » .  Les 
les  malades,  et  admettoient  dans  dangers  qu'il  couroit  allèrent  en 
leur  retraite  les  âmes  pieuses  qui  croissant  jusqu'au  mois  de  juillet 
vouloient  y  entendre  la  messe  et  179a,  où  ils  devinrent  tels  que  le 
participer  aux  sacremens.  Ce  père  Nuiratte  ne  poiKoit  presque 
n'étoitque  lorsqu'il  sortoit,  qu'à  plus  leur  échapper^.  Ses  parens, 
raison  du  décret  qui ,  depuisle  6  ses  amis  le  conjuroient  de  chercher 
avril  1792 ,  avoit  proscrit  les  cos-  à  sortir  de  France  ;  mais  déjà  les 
tûmes  ecclésiastiques,  il  en  pre-  périls  inondoient  toutes  les  routes- 
noit  un  de  laïc  :  dans  l'intérieur  il  ne  le  pouvoit  plus,  ni  par  mer, 
de  la  maison ,  il  portoit  toujours  ni  par  terre  ;  et  il  se  résignoit 
l'habit  de  son  ordre.  Les  violens  avec  calme  à  tout  ce  que  la  Bro* 
révolutionnaires  de  Marseille  écu-  vidence  pcrmettroit  à  son  égard, 
moient  de  rage  contre  lui;  et,  «  Je  sais  bien,  disoît-il  au  Père 
croyant  que  9  si  le  Père  Nuiratte,  Tassy,  et  à  d'autres  confrères  qui 
qu'ils  regardoient  avec  rabon  venolent  le  voir  clandestinement» 
comme  le  modèle  des  prêtres  in-  je  sais  bien  qu'il  me  faudra  payer 
sermentés ,  pouvoit  être  forcé ,  par  de  ma  tête  ;  mais  j'ai  la  confiance 
la  crainte  de  la  mort,  à  prêter  ce  que  Dieu  nous  soutiendra».  Le 
sennent,  sa  défection  cntraînerôît  samedi  21  juillet,  où  l'Eglise  de 
celle  de  tous  les  autres ,  ils  déli-  Marseille  avoit  toujours  célébré 
béroient  déjà  de  le  mettre  à  cette  la  fête  de  son  illustre  Martyr  saint 
terrible  épreuve.  Lui   seul  n'en  Victor,  il  partit  pour  dire  U  messe 
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en  un  yillagey  dans  lequel  on 
avoit  une  dévotion  toute  particu- 
lière à  ce  saint  Alartjr  ;  et  le  Père 
Tassj  se  rendit ,  pour  le  même 
but,  dans  une  autre  campagne. 
Ils  convinrent,  en  se  séparant 9 
de  revenir  le  soir  en  leur  corn- 
mun  domicile  9  afin  d'y  célé- 
brer le  dimanche  et  lu  fête  de 
sainte  Madeleine  qui  arri voient 
ensemble  le  lendemain,  2a  juil- 
let. Lorsqu'il  y  revint ,  le  sa- 
medi au  soir,  il  vit  la  maison 
déjà  environnée  d'un  bataillon 
de  la  gai'de  nationale ,  qu'y  avoit 
envoyé  le  maire.  Le  Père  Nui- 
ratle  ayant  trouvé  ^ns  leur 
commune  retraite  le  Père  Tassy, 
qui  étoit  rentré  avant  lui ,  ils 
s«>  rassurèrent  ensemble  par  la 
conûance  qu'ils  mettoient  dans 
le  Seigneur ,  et  se  couchèrent 
enfin,  comme  s'ils  n'avoient  rien 
à  craindre.  Vers  minuit  ,  des 
cris  effrayans ,  proférés  û  leur 
porte  par  des  assassins  qui  mena- 
çoient  de  l'enfoncer  si  on  ne  la 
leur  ouvroit  pas,  réveillèrent  les 
deux  religieux.  Les  domestiques , 
avant  de  l'ouvrir,  se  hâtèrent  de 
mener  le  Pèi*e  Nuiratte  dans  un 
grenier ,  et  de  l'y  cacher  sous  des 
fagots.  .Mais  il  y  est  bientôt  dé- 
couvert par  les  furieux  qui  le 
cherchoient  avec  avidité  :  le  Père 
Tassy  qui  tachott  de  s'évader,  est 
arn^té  dans  sa  fuite  ;  tous  les  deux 
5ont  amenés  devant  le  maire,  qui 
prononce  durement  cette  sen- 
tence :   «  II  faut  que  ces  prêtres 
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fassent  le  serment ,  ou  qu'ils  soient 
renfermés».  Les  deux  saints  reli- 
gieux refusent  le  serment,  et 
l'ordre  est  donné  de  les  cdb- 
duu'c  dans  les  prisons  de  la  mu- 
nicipalité. Le  matin  du  lundi, 
a3  juillet,  on  les  en  tire  pour 
les  amener  k  l'hôtel -de -ville, 
où  siégeoient  les  municipaux ,  qui 
avoient  fait  venir  près  d'eux  l'évê- 
que  intrus  des  Bouches^u^Rhô^ 
n^^avec  ses  principaux  ecclésiasti- 
ques (  ^.  B.  Roux,  aux  douteux). 
Ils  espéroient  que  cet  évêque 
schismatique  vaincroit,  par  les 
eophismes  de  son  esprit,  la  résis- 
tance de  nos  deux  confesseurs  de 
la  Foi.  L'évêque  l'entreprit;  mais 
la  justice  nous  oblige  à  dire  qu'il 
songeoit  plus  à  les  sauver  qu'à  les 
convaincre.  Il  étoit  lui  -  même 
pénétré  d'une  profonde  vénératipn 
pour  le  Père  Nuiratte.  En  lui  pro- 
posant, ainsi  qu'au  Père  Tassy, 
de  prêter  le  serment,  puisque, 
s'ils  ne  le  prêtoient  pas,  ils  cou- 
roient  le  risque  d'être  massacrés, 
il  poussa  ses  instances  jusqu'à  leur 
conseiller  d'y  mettre  toutes  les  res- 
trictions mentales  qu'ils  pour- 
roient  imaginer.  Une  populace 
Airieuse,  ameutée  à  la*  porte  de 
la  municipalité, le  faisoit  trembler 
pour  eux.  «  Je  vous  en  conjure , 
leur  disoit*-  il,  prononcez  ce  ser- 
ment ;  et ,  non  seulement  je  vous 
sauverai  des  fureurs  qui  vous  me- 
nacent, mais  encore  je  vous  faci- 
literai les  moyens  de  partir  aujour*^ 
'd'hui  mêoïc  pour  Rome ,  où  vou6 
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pourrez  tous  faire  absoudre  de  des  lettres  de  Rome,  approuvant 

cette    prestation.     Donnez  -  moi  une  formule  particulière  «de  ser- 

donc  t  donnez-moi  les  moyens  de  ment ,  qui  leur  fut  offerte.  On 

TOUS  délivrer».  A  ces  mots,  le  les  assura  même  que  des  prêtres 

Père  Nuiratte  s'écrie  avec  viva-  éclairés  et  vertueux  de  la  capitale 

cité  :  «  Medéiivrerez->vous  de  la  l'avoient   prononcée.    Cet  expé* 

colère  de  Dieu  qui  me  défend  ce  dient  et  ces  exemples,  à  la  réalité 

que  vous  me  conseillez»?  Mais,  desquels  ils  ne  pou  voient  croire, 

en  faisant  cette  réplique  accompa-  ne  séduisirent  point  les  deux  reli- 

gnée  de  raisonnemens  analogues  gifeux  :  ils  persii^tèrent  dans  leur 

et  concluans ,  il  eut  l'attention  de  refus.  Le  maire  les  fit  conduire 

parler  en  latin,  pour  épargner  à  sur  le  perron  de  Thôtel-de- ville, 

rintrus  la  confusion  et  le  mépris  où  il  les  présenta  à  la  populace, 

des  gens  de  bien ,  déjà  scandalisés  comme  autrefois   Pilate    montra 

du  conseil  qu'il  lui  donnoit.  Ce  Jésus-Christ  aux   Juifs   qui  de- 

fut  ainsi  que  Théroîque  Minime  mandoient  sa  mort;  et,  çonfes- 

repoussa  toutes  ses  insinuations  sant  que  ces  deux  prêtres  n'étoient 

avec  le  plus  grand  courage.  L'é-  point  coupables ,  il  ajouta  que , 

vêque  intrus,  confondu  par  les  «pour  avoir  refusé  le  serment,  ils 

réponses  du  Père  Nuiratte,  s'a-  n'en   étoient  pas  moins  sous  la 

dresse  au  Père  Tassj,  à  peine  âgé  protection  de  la  loi».   Mais,  en 

de  32  à  a3  ans ,  et  qui  paroissoit  les  ramenant  dans  la  salle ,  et  en 

ébranlé  ;  mais  son  maître  lui  prend  ayant-  l'air  d'ordonner  qu'ils  fus- 

la  main  et  la  serre ,  en  lui  disant  :  sent  reconduits  en  prison ,  il  porta 

«  Timothée     n'abandonna     pas  la  main  à  son  cou,  l'y  promena 

saint  Paul...  Courage,  mon  cher  horizontalement:   ce   qui   parut 

disciple  ;  ne  me  donnez  -  pas  du  être  le  signal  de  les  pendre  (  F*, 

chagrin  au  dernier  moment  de  M.  Olive).  «C'est  fait  de  hous», 

ma  vie».  Le  Père  Tassy,  ranimé  dit  alors  le  Père  Nuiratte  à  son 

avec  enthousiasme  par   ce   dis-  compagnon.  A  peine  sont-ils  avan- 

cours,  promet  à  son  maître  fidé-  ces  de  quelques  pas  dans  la  rue, 

lité  et  obéissance;  il  refuse  cons-  que,  malgré  la  garde  qui  formoît 

tamment  la  prestation  qui  lui  est  deux  haies  entre    lesquelles  ils 

demandée.  On  le  sépare  du  Père  marc^hoîent ,  des  assassins ,  bran- 

Nuiratte ,  dans  l'espoir  que,  privé  dissant  des  sabres  nus,  fondent  sur 

de  son  maître,  il  deviendra  plus  le  Père  Tassy,  qui  alloit  le  pre- 

flexible;  mais  sa  fermeté  ne  se  mier.  Il  reçoit   un  coup  meur- 

démentoit  plus:  il  fut  ramené  près  triera  l'épaule,  et  tombe,  mais 

de  lui.  Alors  on  imagina  de  suppo-  vivant  encore.  Le  P.  Nuiratte  lui 

fier  qu'il  étoit  venu  ù  leur  adresse  crie  :  a  Mon  fils ,  la  couronne  est 
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suspendue  sur  yotue  tfitet  »  et  la 
sienne  est  à  TinsUnt  frappée  d'un 
coup  de  sabre  qui  l'abat  sans 
le  tuer.  On  étoit  proche  d'un 
réyerbère  porté  par  deux  potences 
élevées  aux  angles  opposés  de  la 
rue  de  la  prison  et  de  celle  de 
ta  Tautisse;  on  les  y  traîne, 
pour  les  pendre.  Le  Père  Nuiratle 
embrasse  celui  qui  lui  met  la 
corde  au  cou  9  jette  un  regard 
paternel  sur  le  Père  Tassy  qui  va 
subir  un  pareil  sort  h  la  potence 
qui  est  en  face ,  et  lève  les  mains 
au  ciel.  Déjà  l'un  et  l'autre  sont 
hissés  9  lorsque  l'évêque  schisma- 
tîque  accourt 9  mais  trop  tard, 
pour  s'efforcer  encore  de  les  déli* 
Trer.  Les  deux  Martyrs  expirent  : 
ne  pouvant  s'empêcher  de  les 
considérer  comme  tels,  et  de  les 
invoquer,  il  s'écrie  en  tombant 
à  genoux  :  «  Ce  sont  des  saints  ! 
ce  sont  des  saints  !  »  Cette  in- 
▼ocation,  qui  lui  est  irrésisti- 
blement commandée  par  son  ad- 
miration et  par  sa  Fui ,  recevra 
du  Ciel  sa  récompense,  comme 
on  le  verra  dans  sa  conversion. 
Une  telle  invocation ,  au  surplus , 
dut  paroître  bien  courageuse  au 
milieu  de  la  fureur  des  meur- 
triers, qui  avoit  plongé  dans  la 
stupeur  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'honnête  parmi  les  témoins  de 
cette  horrible  scène,  arrivée  en 
plein  jour,  entre  dix  et  onze 
heures  du  .matin,  le  a5   juillet 

>79^9  ^^  ^^^^^  ^  <^^^1®  stupeur, 
bien   autant    qu'à   la    prifatlon 

4. 
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d'ordre  pour  empêcher  un  tel  for- 
fait, qu'il  faut  attribuer  llnaction 
de  la  garde  nationale  dans  cette 
circonstance.  Elle  vit  encore ,  sans 
pouvoir  s'y  opposer ,  les  scélérats 
descendre  les  corps  des  deux  saints 
religieux ,  les  fouler  aux  pieds , 
et  les  rouler  sur  le  pavé.  L'âge 
de  riunocence,  perverti  dans  les 
lenfans  en  ces  temps  exécrables, 
participa  même  à  ces  affreuses 
scènes  :  on  les  vit  eux  -  mêmes 
traîner  les  cadavres  par  la  ville, 
et  jusqu'au  cimetière  des  Mini* 
mes  9  où  ils  furent  inhumés.  Cet 
abominable  convoi  étoit  néan- 
moins suivi  par  des  âmes  pieuses, 
tandis  que  d'autres  s'arrêtoient  à 
recueillir  avec  des  mouchoirs,  le 
sang  de  ces  Martyrs,  soit  à  l'endroit 
où  ils  avoient  été  frappés,  s  it  au 
pied  des  potences,  où  il  en  avoit 
découlé  sur  le  pavé  ;  car  on 
revoyoit  ce  qui  s'étoit  passé,  en 
ao7«  à  Samosate,  au  martyre  des 
saints  Hipparque  ,  Philothée  , 
etc.  (1).  D'autre  part,  le»  catho- 
liques se  divisèrent  avec  une 
sainte  ardeur  les  vêtemens  des 
deux  Martyrs.  Ceux  qui  n'avoient 

(  I  )  NohUes  ataem  matronœ  quorum 
meinoriam  honorare  par  est ,  ad  locum 

uhi  Martyres  pendcbanl  venére et 

ohlinuére  ut  ticeret  spongiis  et  linteis, 
fjuœ  secum  tuhuUrant ,  pendentium, 
Afartjrnun  vuitus  tergere,  vt  profluen- 
iem  è  laceratis  artubus  cruorem  exci- 
père.  (Asseman,  Pars  II,  p^g.  i45  : 
Acta  Septem  Martyrum  Hipparchi , 
.  PhUothû,  eu.) 

Il 
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pu  en  obtenir  quelque  fragment 
dans  ce  partage  9  Tenoient  en  de- 
mander à  leurs  pnrens  9  chez  qui 
pouvoieot  rester  quelques  unes 
de  leurs  hardes.  La  famille  du  Fëre 
Nuiratte  retint  avec  le  même 
respect  9  et  comme  un  gage  de 
la  protection  du  Ciel,  le  manteau 
de  ce  saint  prêtre,  ainsi  que 
des  lambeaux  de  la  robe  monas- 
tique dont  il  étoit  revêtu  (e  jour 
de  son  martyre  9  et  un  livre  de 
prières  dont  il  avoit  fait  grand 
usage.  La  dévotion  publique  fit 
graver  une  représentation  de  la 
mort  de  ces  deux  athlètes  de  ta 
Foi.  On  y  voyoit  Tévêque  intrus 
les  conjurant  en  vain  de  secon- 
der 9  par  une  obséquieuse  presta- 
tion du  serment  9  le  désir  qu*il 
avoit  de  les  sauver.  Au  bas  se 
lisoit  un  cantique  en  Thonneur 
de  ces  deux  saintes  victimes.  Il 
nVtoit  pas  un  catholique  qui  ne 
voulût  avoir  cette  gravure.  L'his- 
toire de  leur  martyre  fut  écrite 
par  ie  Père  Gleise  9  religieux  du 
même  ordre  9  et  réfugié  depuis 
lors  à  Rome  9  où  il  la  fit  lire  à  des 
prêtres  français  qui  nous  en  ont 
raconté  le  contenu.  Cette  histoire, 
et  d'autres  particularités  qu'il  y 
ajoutoit  de  vive  voix,  furent  reli- 
gieusement recueillies  par  le  Père 
Brouchier,  assistant  du  Père  gé- 
néral de  Tordre  des  Minimes,  à 
Rome.  IjC  Père  Nuiratte  avoit 
69  ans  lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie 
pour  la  cause  de  la  Foi.  L»  ville 
de  Marseille  lui  doit,  non  seule- 
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ment  la  religieuse  vénération  ft 
laquelle  a  droit  un  Martyr,  mais 
encore  une  très-grande  reconnois- 
sance  civile  ,  puisque  la  biblio- 
thèque publique  qu'elle  possède 
est  essentiellement  celle  des  Mi- 
nimes que  ce  religieux  avoit 
rendu  si  riche  et  si  précieuse.  La 
littérature  sacrée  doit  aussi  le 
mettre  dans  ses  fastes ,  pour  plu- 
sieurs  ouvrages,  dont  les  plus 
mémorables  sont  cette  Oraison 
funèbre  de  M^'^  de  Beizunce, 
évéqtie  de  MarseiUe ,  et  ces 
Cantiques  spirituels  dont  nous 
avons  parlé  ;  avec  une  Vie  du 
bienheureux  Ga^spard  Ban , 
religieux  de  l'ardre  des  Mi-- 
nimes, 

N  U  SSE  (  Jeah  -  FxANçois  ) , 
prêtre ,  né  ù  Fave ,  dans  le  dio- 
cèse de  Soissons,  en  1751 ,  étoit, 
à  l'époque  de  la  révolution,  curé 
de  la  paroisse  de  Cha?igaon ,  au 
même  diocèse.  Séduit  par  les  ré- 
formes qu'introduisoit  en  1791  la 
constitution  civile  du  clergé, 
il  en  prêta  le  serment ,  et  même 
il  en  devint  un  ardent  zélateur, 
fut  chef  de  schisme  au  second 
rang,  en  se  faisant  vicaire -gé- 
néral de  l'évêque  constitutionnel 
de  Loir-et-Cher.  Les  progrès  de 
Timpiété  sous  les  auspices  de 
cette  espère  de  religion  ,  en  1 79a 
et  1793;  le  débordement  de  l'a^ 
théismequi,à]afindei795eti794y 
travailloit  si  efficacement  k  la  des* 
truction  des  prêtres  constitution- 
nels comme  des  prêtres  catholi- 
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ques»  ramenèreot  yen  ceux-ci  le 
curé  Nusse.  Eclairé  par  la  vérité 
et  pressé  par  les  remords ,  il  ren- 
tra dans  le  sein  de  la  yéritable 
Eglise,  au  moyen  d'une  rétrac- 
tation sincère  qu'il  rendit  très* 
soleonelle  en   1796.    Comme  il 
aroit  ajouté  au  tort  de  l'adhé* 
slon   au   schisme,  celui  d'avoir 
publié  des  écrit»  apologétiques  de 
la  constitution  civiie  du  clergé, 
il  crut  deroir  publier  aussi  deux 
lettres  à  l'évêque  de  Loir^et^ 
Cher,  dans  lesquelles,  afin  d'édi' 
fier  les  fidèles  autant  qu'il  ayoitpu 
les  scandaliser,  et  de  procurer  à  ce 
témoignage  de  repentir  les  effets 
les  plus  heureux  pour  l'Eglise, 
non  seulement  il  manifestoit  son 
retour  à  l'unité  catholique,  mais 
encore   il   tâchoit    d'y   ramener 
cet    évêque ,    dont     il    ayonoit 
ayoir  été  «le  complice  en  fuit  de 
schisme  ».   La  première  de  ces 
lettres  fut  datée  de  «.Yaussaillon , 
le   14  septembre    1796  ».    Elle 
annonçoît,  chei  le  curé. Nusse, 
lin  cœur  droit,  une  Foi  sincère, 
une  âme  courageuse,  ayec  des 
talens  et  un  sayoir  qui  rendoient 
sa  défection  inexplicable.  Dans  la 
seconde    lettre,   sans  date,  qui 
suîyit  d'assez  près  la  première ,  il 
disoit  au  même  personnage  :  «  En 
abandonnant  yos  drapeaux,  je  n'ai 
pas  abandonné  yotre  salut  ;  et  je 
ne  sentirai  toute  la  douceur  de  ma 
conrersion ,  que  quand  je  pourrai 
jouir  de  la  yôtre  ».  La  publicité 
#iu 'eurent  ces  deux  lettres  le  fit  si* 
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gnaler  aux  ennemis  de  la  Foi,  sans 
qu'on  ait  aucunement  lieu  de  pré- 
sumer qu'ils  y  fussent  excités  par 
celui  qu'il  ayoit  attaqué  peut-être 
trop  viyement  ;  et,  quand  les  ty** 
rans  de  la  France  eurent  jeté  leur 
masque  de  modération  au  16  fruc- 
tidor (4  septembre  1797);  quand 
ils  se  furent  armés  de  la  loi  du 
lendemain,  par  l'effet  de  laquelle 
tons  les  prêtres  soi-disant  réfrai^-^ 
taires  deyoient  être  déportés  à  la 
Guiane,  le  curé  Nusse,  qui  rési- 
doit  alors  à  Soissons,  y  fut  arrêté 
{F.  Gvuhb).  On  le  fit  conduire  à 
Rochefort,  pour  être  embarqué; 
et  il  le  fut,  le  121  mars  1798,  sur 
la  frégate  (a  Charente,  d'où, 
le  aS  du  mois  suiyant,  il  passa  sur 
la  frégate  (a  Décade.  Celle-ci  le 
déposa  dans  le  port  de  Gayenne, 
yers  le  milieu  de  juin.  On  l'en 
relégua  de  suite  dans  le  canton 
d'Approuague,  non  moins  pesti- 
lentiel que  les  autres.  Il  y  trouya 
bien  un  asile  chez  un  colon  nommé 
Dole  ;  mais  il  n'y  pouyoit  pas 
mieux  échapper  aux  meurtrières 
influences  du  climat.  Nusse  y 
mourut  au  commencement  de 
septembre  de  la  même  année 
1798,  à  l'âge  de  47  ^ns.  Un  de 
ses  compagnons  de  déportation 
dit,  en  parlant  de  sa  mort  :  «  Les 
sciences,  les  hommes  sensibles 
et  les  pauyres  ont  fait  une  perte 
notable  dans  ce  digne  prêtre, 
chéri  de  tous  ses  confrères  ». 
{F.  L.  No  VAILLES,  et  F.  A.  Ou'*^ 
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OBllENANT  (Piebbe),  curé 
de  Magny-Guerville,  près  Man- 
tes ,  au  diocèse  de  Chartres  9  et  né 
ù  Compiègne  9  en  1 759  9  se  soumit 
d'abord  9  comme  insermenté  9  à  la 
barbare  loi  de  déportation  ;  mais 
bientôt,  ramené  en  France  par 
des  motifs  louiibles,  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  arrêté.  On  l'envoya 
dans  les  prisons  de  Paris  pour 
être  jugé  par  le  grand  tribunal 
révolutionnaire.  Ce  tribunal , 
l'ayant  fait  comparoître  devant 
lui  avec  l'intention  de  l'immoler 
comme  prêtre  9  le  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort,  sous  un 
de  ces  prétextes  qui  lui  étoient  si 
familiers.  La  sentence  rendue 
contre  lui  9  le  5  thermidor  an  II 
(23  juillet  i79i:|)9  porte»  qu'il 
étoit  «  convaincu  de  s'être  déclaré 
l'ennemi  du  peuple,  en  tenant  des 
propos  contre-révolutionnaires.  » 
Ce  jugement  ne  suffisant  point 
pour  nous  éclairer  sur  le  vrai 
motif  de  sa  mort  9  nous  avons 
profité  de  la  facilité  de  consulter 
les  actes  d'accusation  ;  et  nous 
avons  trouvé  dans  celui  qui  con- 
cerne Obrenant9  les  inculpations 
qu'on  va  lire.  Fouquier-Th inville 
l'accusoit  en  ces  termes  :  «  En 
parlant  du  serment  des  prêtres  9 
Obrenant  s'est  récrié  contre  ceux 
qui  l'avoient  prêté,  disant  que» 
pour  lui 9  il  ne  le  prêteroit  pas;  et 


que  ceux  qui  l'avoient  prêté  étoient 
des  prêtres  d'une  conduite  mépri- 
sable. Il  cita  même  à  cette  occa- 
sion le  vicaire  d'£preville9  qu'il 
traita  de...  et  qui  a  voit  prêté  ce 
serment.  Enfin  9  Obrenant  n'a 
cessé  d'avilir  les  autorités  consti- 
tuées et  la  représentation  natio- 
nale 9  par  les  propos  les  plus  inju- 
rieux. »  La  réputation  de  la  Con- 
vention étant  faite  9  on  comprend 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  louable 
dans  la  conduite  et  les  propos  de 
ce  curé ,  dont  la  tête  fut  abattue 
peu  d'heures  après  le  jugement. 
Son  Age  étoit  de  55  ans. 

OGEARD  (  Michel-Jean-Ma* 
BiB  )  9  curé  de  Nuirlieu  9  près  Bres- 
suire ,  dans  le  diocèse  de  La  Ro- 
chelle 9  avoit  constamment  refusé 
le  serment  de  la  constitution  ci» 
vite  du  clergé;  et  il  étoit  resté 
parmi  ses  paroissiens,  malgré  les 
efforts  que  l'administration  du 
district  de  Bressuire  avoit  faits 
pour  leur  donner  un  curé  schis- 
matique.  Celui  que  l'évêque  intrus 
avoit  destiné  à  cette  cure,  étoit 
retenu  par  le  respect  qu'inspi* 
roient  les  vertus  du  pasteur  lé- 
gitime, et  le  laissoit  jouir  pleine- 
ment de  la  confiance  de  ses  ouailles. 
Ogeard  n'auroit  pas  voulu  s'éloi- 
gner d'elles  9  même  après  la  lot  de 
déportation,  à  la  fin  d'août  1 79a  ;  et 
ce  motif  le  faisoit  tarder  à  s'y  sou- 
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mettra.  Mais  enfin,  au  commcn- 
ceoient  de  1793 ,  menacé  et  re- 
cherché par  les  administrateurs , 
il  prit  le  parti  de  s'exiler.  Il  s'a- 
cheminoit  vers  la  frontière,  avec 
deux  autres  curés  du  m  Ame  dio- 
cèse (f^.  Ch.  GoBifUAVLT,  et  Ghr. 
VioLLEAV  ),  lorsqu'ils  furent  arrê- 
tés. Le  tribunal  criminel  du  dé-^ 
partement  de  la  Charente^Infé- 
rieurt,  se  prévalant  de  ce  que  le 
délai  pour  sortir  de  France  étoit 
expiré  (  V,  Okpo&tation),  con- 
damna Ogeard,  comme  ses  deux 
confrères ,  à  être  déporté  à  la 
Guiane.  Après  quelque  temps  de 
séjour  dans  les  prisons  de  La  Ro- 
chelle pour  y.  attendre  l'époque  de 
rembarquement ,  il  en  fut  tiré 
brusquement  avec  eux ,  le  a  1  mars 
1793,  pour  être  conduit  au  port, 
où  il  fut  ma'ssacré  comme  eux 
d'une  manière  cruelle.  Les  cir- 
constances de  son  martyre  sont  am- 
plement racontées  à  l'article  de  Ch. 
Comuauh ,  dans  lequel  on  trouve 
la  lettre  pastorale  de  leur  évê- 
que,  qui,  lui-même,  les  déclara 
Trais  Martyrs.  Nous  avons  écrit  le 
nom  de  celui-ci,  comme  il  l'est 
dans  cette  lettre  épiscopale;  quoi- 
que ,  dans  le  registre  mortuaire  de 
VéUU  civil  de  La  Rochelle,  il  soit 
écrit  Augeard.  (  F.  A  Ybegb.  ) 

OGER  (  BAETHéLBm  ) ,  prêtre 
et  religieux  Récollet  du  diocèse  de 
Rennes,  retiré,  depuis  la  destruc- 
tion des  cloîtres ,  dans  la  paroisse 
de  La  Ghapelle-Erbrée,  près  Vi- 
tré ,  y  menoit  la  vie  d'un  solitaire. 
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Quoique  insermenté  j  il  ne  devoit 
pas  craindre  les  effets  de  la  bar-^ 
bare  loi  de  déportation,  qui  ne 
pouvoit  lui  être  appliquée  avec  au- 
cune apparence  de  justice.  L'obs- 
curité de  son  existence ,  et  la  mo- 
destie de  sa  conduite  le  firent 
échapper  assez  long -temps  aux 
recherches  des  persécuteurs  ;  mais 
enfin  iU  le  découvrirent,  et  le 
traînèrent  dans  les  prisons  de 
Rennes.  Le  tribunal  criminel  du 
département  à^lilt  et  FUtainCf 
siégeant  en  cette  ville ,  n'en  con- 
damna pas  moins  à  la  peine  de 
mort  le  P.  Oger,  comme  «prêtre 
réfractaire  »  ;  et  cette  sentence  fut 
rendue  le  17  messidor  an  II  (4  août 
1794] ,  huit  jours  après  la  chute 
de  Roherspierre.  Le  lendemain  5 
août ,  la  tête  de  ce  religieux  tomba 
sous  le  fer  de  la  guillotine. 

OLIVE  (  Mâtbibv)  ,  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Ferréol  ^à  Mar- 
seille ,  né  dans  cette  ville  en  1709, 
avoit  commencé  l'exercice  de  son 
sacerdoce  par  les  fonctions  de  vi- 
caire dans  cette  même  paroisse. 
Quand  il  en  fut  devenu  curé  ^  il 
consacra  scrupuleusement  tout  le 
revenu  de  sa  cure,  qui  étoit  de 
1 5,000  fr. ,  au  soulagement  des 
pauvres  ;  et  sa  manière  de  vivre 
étoit  si  frugale,  son  vêtement, 
son  ameublement  étoient  si  sim- 
ples, que  ses  paroissiens  ne  crai«- 
gnirentpasde  l'accuser  d'être  trop 
rigide  pour  lui-même.  Quoiqu'il 
eût  cinq  vicaires  et  quatre  desser- 
vans,  sur  lesquels  il  pouvoit  se 
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reposer  avec  confia  nce  d'une  partie 
des  pénibles  soins  de  sa  charge 
pastorale  9  il  tâchoit  de  Yaquer  à 
tous;  et  il  n'y  avoit  pas  un  instant 
de  la  journée  qu'il  ne  fût  occupé 
du  salut  de  ses  paroissiens  et  des 
intérêts  des  pauvres.  Pendant  les 
longues  années  qu'il  fut  le  père 
des  uns  et   des  autres  y    il  jouit 
d'une  estime  générale.    Le  con- 
cours des  fiJèles  qui  avoient  re- 
cours à  sa  direction  étoit  innom- 
brable ;  et  il  s'accrut  encore    à 
Tépoque  fatale  de  la  révolution, 
où  la  religion  commença  d'être 
menacée  de  la  persécution   sous 
laquelle  ensuite  elle  a  failli  suc- 
comber parmi  nous.  Les  dangers  y 
les  menaces,  loin  de  ralentir  le 
zèle  vraiment  apostolique  du  curé 
de  Saint- Ferréol,  sembloient  le 
ranimer  davantage.  Les  hommes 
de    la   révolution   en   conçurent 
contre  l|ii  une  haine  proportionnée 
à  ses  inconcevables  travaux  pour 
la  conservation  dé  la  Foi  dans  la 
ville  de  Marseille.  Après  qu'il  eut 
refusé  le  serment  de  la  cofistitu- 
lion  civile  du  clergé,  il    fut 
chassé  de  son  église    et  de  son 
presbytère.  Son  refus  passoit  pour 
avoir  entraîné  celui  de  tous  les 
prêtres  de  son  église,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  que  même  il  décida 
à  se  rétracter.  L'effet  de  ses  bons 
exemples  9  et  surtout  la  confiance 
de  ses  paroissiens  qu'il  ne  pouvoit 
perdre,  irritèrent  si  fort  les  nova- 
teurs contre  lui,  que,  voyant  sa 
vie  menacée,  et  craignant  de  leur 
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faciliter    l'occasion    d'un     grand 
crime,   celui  de   l'assassiner,  il 
prit  le  parti  de  se  réfugiera  Nice. 
Il  y  resta  jusqu'aux  premiers  jours 
d'octobre  1792,  où  l'armée  des 
Français  révolutionnaires  envahit 
ce  pays.  Alors  Olive  passa  à  Tu- 
rin :  son  âge  avancé,  et  une  in- 
firmité qui  gênoit  îa  démarche, 
le  détournoient  de  pénétrer  plus 
avant  dans  l'Italie.  D'autre  part, 
il  étoit  sollicité  par  les  lettres  de 
quelques  personnes  de  Marseille  , 
plus  dévotes,  que  prudentes,  d'y 
revenir  pour  reprendre  la  direc- 
tion de  leur  conscience.  Trop  con- 
fiantes dans  la  promesse  que  le 
maire ,  nommé  Mouraitle ,  leur 
avoit  faite  de  favoriser  son  retour 
(  V.  N  viRATTE  ) ,  elles  écrivirent  à 
leur  curé  qu'il  aurait  l'appui  de  ce 
magistrat ,  lequel ,  au   fond ,  ne 
cherchoit  qu'à  fournir  une  impor*- 
tante  victime  aux  ennemis  de  la 
religion  et  des  prêtres.  Le  véné- 
rable Olive,  incapable  de  soup- 
çonner cette  perfidie,  céda  aux 
instances  des  âmes  pieuses  qui  le 
rappeluient  avec  tant  d'instances  » 
et  s'acliemina   de  Turin  à  Mar- 
seille, sans  leur  faire  savoir  le 
jour  où  il  pourroit  y  arriver,  sans 
même  donner  à  sa  famille  aucun 
avis  de  son  retour  dont  elle  l'au- 
roit  certainement    détourné.    Il 
n'eut  pas  plus  tôt  mis  le  pied  sur  le 
territoire  des  environs  de  ceKe 
ville,  qu'il  y  fut  arrêté  par  des 
révolutionnaires  qui  y  avoient  été 
mis  en  vedette  pour  l'attendre* 
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On  assure  qu'ils  TaToient  été  par 
Mouraiile  9  qui  ^  abusant   de  la 
confiance  qu'on  lui  aroit  témoi* 
çnée,  se  seroit  fait  indiquer  l'é- 
poque de  son  retour  9  et  auroit 
donné  l'ordre  de  le  lui  amener 
secrètement,  sans  en   informer 
qui  que  ce  fût.  Les  choses  se  pas- 
sèrent effectirement  de  cette  ma- 
nière. La  municipalité  s'assembla 
subitement  quand  les  forcenés, 
qui  ayoient  arrêté  le  curé  de  Saint- 
Ferréol,  le  lui  conduisirent.  I^e 
maire  lui  promit  hypocritement 
sûreté  et  protection,  s'il  vouloit 
prêter  de  suite  le  serment  de  iù- 
éerté-égatitéf  et  souscrire  au  ré- 
gicide du  ai  janvier  déjà  con- 
sommé. OliTe ,  indigné ,  repoussa 
ces  deux  propositions»  en  disant 
hautement  :  «  Je  ne  consentirai 
jamais  ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  » 
Uouraille  alors,  soit  par  hasard, 
soit  pour  faire  à  dessein  un  signe 
convenu,  promena  horizontale- 
ment sa  main  droite  sur  son  pro- 
pre cou  (  y.  NviEATTB  )  :  à  l'ins- 
tant les  furieux  entraînèrent  le 
vénérable  Olive,   et  le  condui- 
sirent au  milieu  de  la  promenade 
dite  ie  Cours,  près  du  poteau 
d'une  lanterne,  où ,  après  lui  avoir 
passé  une  corde  au  cou ,  ils  le  pen- 
dirent. Ainsi  pérît  ce  respectable 
pasteur ,  à  l'âge  de  84  ans ,  vers  le 
commencement  de  février  1793, 
à  onze  heures  du  matin ,  sans  que 
personne  eût  pu  venir  à  son  se- 
cours, attendu  le  secret  recom- 
mandé par  Monraille.  La  prome- 
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nade  du  Cours  9  peu  fréquentée 
à  cette  heure ,  n'eut  pour  témoins 
de  ce  meurtre  que  ceux  qui  lo 
commirent  ;  et ,  dans  la  ville  , 
personne  ^  excepté  les  munici- 
paux ,  ne  se  doutoit  de  cet^affreux 
événement.  L'arrivée  de  ce  digne 
curé  ne  fut  connue  dans  Marseille 
que  par  l'annonce  de  son  mar- 
tyre. Tous  ces  faits  nous  ont  été 
attestés  par  un  parent  du  Père 
Nuiratte ,  M.  le  chevalier  de 
Grosson  de  Troc  y  allié  du  véné- 
rable Olive;  par  M.  l'abbé  de 
Sinéty,  curé  à  Marseille ,  et  au- 
mônier de  S.  A.  R.  MoNsiem; 
enfin ,  par  M.  le  comte  de  Deman- 
dolx,  ancien  lieutenant-général- 
civil  en  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille, doyen  de  Tacadémie  des 
belles-lettres,  sciences  et  arts  de 
cette  ville. 

OLIVIER  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  d'Oppio ,  dans  le  diocèse 
de  Grasse,  refusa  le  serment  schis- 
mafique  de  1791;  et,  obligé  de 
s'éloigner  de  ses  paroissiens,  il 
vint  demeurera  Grasse.  Le  besoin 
que  les  catholiques  avoient  de 
ministres  fidèles  A  la  Foi,  l'em- 
pêcha de  sortir  de  France  lors  de 
la  loi  de  déportation  :  il  se  dé- 
voua pour  eux  aux  plus  grandes 
fatigues,  et  aux  plus  imminens 
périls ,  malgré  son  âge  avancé. 
Quelques  précautions  qu'il  prît 
pour  échapper  aux  espions  des 
persécuteurs  ,  il  fut  découvert ,  et 
on  l'emprisonna.  Une  maladie 
très-sérieuse  qui  lui  survint  dans 
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sa  captÎTÎté,  fit  craindre  aux  impies 
qu'une  mort  naturelle  ne  leur  en- 
IcTat  le  féroce  plaisir  de  lui  arra- 
cher la  vie.  Ils  le  firent  porter  à 
rhôpital  pour  qu'il  y  fût  guéri  ; 
mafs,  dès  qu'il  fut  convalescent,  ils 
le  mirent  sur  une  charrette  pour  le 
conduire  à  Toulon ,  où  il  devoit 
être  jugé  etexccuté.  Celte  charrette 
devint  pour  lui  comme  un  éeha- 
faud  de  mort  :  il  alloit  y  expirer  y 
lorsque  les  barbares  conducteurs, 
craignant  encore  une  fois  qu'il 
n'échappât  à  la  guillotine,  le  dé- 
posèrent dans  un  hôpital  sur  la 
route  pour  qu'il  y  guérît  ;  mais 
il  y  mourut  presqu'aussitôt  avec 
la  sincère  volonté  de  répandre  son 
sang  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  11  a  voit  67  ans;  et  sa  mort 
eut  lieu  dans  le  mois  de  janvier 

OLIVIER^  chanoine  à  Lyon. 
{F.  E.  Oluvibr.) 

OLIVIER  (JsAïf),  prêtre  du 
diocèse  de  Vannes  ,  voyant  le 
besoin  des  fidèles  lors  de  la  dépor-* 
tation  des  prêtres  insermentés  , 
voulut  rester  dans  son  canton  , 
pour  y  maintenir  la  Foi  et  y  ré- 
pandre les  secours  de  l'Eglise. 
N  'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment 
schismatique,  il  restoit  exposé  par 
son  zèle  à  de  très- grands  dangers. 
Le  lieu  où  il  se  reposoit  de  ses 
courses  apostoliques  étqit  la  pa- 
roisse de  Quistinic ,  près  d'Hen- 
nebon.  Les  agens  de  la  persécution 
l'atteignirent  au  commencement 
^P  '794>  ^t  îl  fut  conduit  par  eux 
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dans  les  prisons  dv  Lorient.  C'étoit 
en  cette  ville  que  siégeoit  alors  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Morbihan,  Ce  tribunal, 
l'ayant  fait  comparokre  à  son  tour, 
le  condamna,  le  2.1  ventôse  an  II 
(  i4  mars  1794)9  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
ta ire  »  ;  et ,  le  lendemain,  il  fut 
décapité. 

OLIVIER  (  Michel-Ighace), 
prêtre  et  religieux  du  diocèse  d'A- 
vignon, né  en  1725,  montra  que 
dans    sa   vieillesse  il   conservoit 
toute  la  vigueur  de  la  Foi.  Ce  fut 
avec  force  qu'il  repoussa  les  sé- 
ductions de  l'hétérodoxe  canêti^ 
tution  civile  du  clergé.    Son 
grand  âge  ne  lui  permettoit  point 
de  sortir  de  France ,  lors  de  la  loi 
de  déportation,  qui,  d'ailleurs, 
paroissoit   l'en   dispenser  ;  et  il 
resta  dans  la  ville  d'Avignon,  y 
vivant    fort  retiré  ,    et    comme 
ignoré.  La  persécution  l'épargna 
jusqu'à  répoque  où  le  proconsul 
Maignet   vint,  au  printemps  de 
1 794 ,  établir  sa  féroce  commis- 
sion populaire  (  V,  Orange).  Le 
P.  Olivier  fut  alors  enlevé  de  sa 
paisible  demeure,  et   transporté 
dans    les    prisons    d'Orange.    Il 
comparut  devant   l'atroce  com- 
mission, qui,  le  5  thermidor  an  II 
(a3  juillet  1794)9  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  en  le 
qualifiant  de  ocontre-rcvolutioa- 
naire»,  ùl  l'âge   de  69  ans.   Le 
même  jour  vit  tomber  sa  tête  sur 
l'échafaud.  (  F.  M*  Peussies.) 
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OLLIER  (Vital),  curé  dans  le 
diocèse  du  Puy,  né  à  Craponne, 
en  Velay»  et  ayant  contribué  à 
maintenir  la  Foi  et  la  ferveur  des 
habitans  j  pendant  la  persécution  9 
fut  du  grand   nombre   de  ceux 
qu'au   printemps   de    17949    1^9 
agens  de  la  persécution  envoyèrent 
à  Paris  9  conformément  à  la  loi  du 
37  germinal.  Ce  n'étoit  pas  assez 
pour  eux  que  le  cruel  tribunal 
criminel  du   département  de   la 
HatUe-  Loire  eût  fait  périr  tant 
de  ministres  du  Seigneur  9  tant  de 
pieuseS  femmes  et  de  paysans  re- 
ligieux (  F,  J.  B.  Abbillon  ).  Le 
curé  Ollier  se  vit  donc  9  à  l'âge  de 
57  ans,  traduit  devant  le  grand 
tribunal  révaiutionnaire ,  où, 
le  a8  messidor  an  II  (16  juil- 
let 1794)»  où  il  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort 9  sous  le  faux 
prétexte  qu'il  ayoit  pris  part  à  la 
conspiration  de  Du  Saillant ,  au 
camp  de  Jalès,  en  1799(1^.  Bea* 
TARD  ].  Il  périt  le  même  jour. 

OLLIVIË&  (Ehrbmohb), 
prêtre  9  né  à  Nanci»  en  17239 
étoit  devenu  9  en  1754»  chanoine 
de  l'église  collégiale  et  paroissiale 
de  Saint-Nizier*  &  Lyon  9  où  il 
s'occupa  beaucoup  du  salut  des 
âmes.  Son  zèle  9  loin  de  se  ra- 
lentir par  la  privation  de  son  ca- 
nonicat,  en  1791 9  s'accrut  à  la 
vue  des  désordres  et  du  schisme 
que  la  révolution  amenoit  à  cette 
époque.  Se  séparant  a? ec  soin  des 
constitutionnels9  il  exerça  d'abord 
son  ministère  en  quelqu'un  de  ces 
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oratoires  publics  que  la  loi  per* 
mettoit  alors  aux  prêtres  catho- 
liques  de    se    réserver.    Quand 
l'exercice  du  culte  fut  totalement 
proscrit  9  le  chanoine  OlUvier  di- 
soit  la  messe  9  confessoit  et  admi* 
nistroit  les  sacremens  dans  le  secret 
d'une  maison  particulière.  Après 
le  siège  de  Lyon  9  en  1 79?  (  f^. 
Ltov  ) ,   lorsque  les  proconsuls 
établirent  en  cette  ville  leur  cruelle 
commission   révolutiannaire  , 
chargée  spécialement  de  détruire 
les  prêtres  autant  qu'elle  le  pour- 
roit  ;  à  cette  époque  où  la  déla- 
tion étoit  préconisée  et  récom- 
pensée 9  le  chanoine  Ollivier  fut 
dénoncé  par  un  homme  dont  il 
avoit  été  le  confesseur  9  qui  lui 
servoit  la  messe  depuis  trente  ans  9. 
et  pour  l'enfant  duquel  il  avoit 
naguère   montré   la  plus  géné- 
reuse bienfaisance.  Cette  dénon- 
ciation qui  fait  découvrir  le  aaint 
prêtre  9  lui  vaudra  d'c'tre  conduit 
à   la  mort.   Depuis  deux  ans  il 
s'attendoit  à  la  souffrir  pour  la 
cause  de  J.-C.  9  et  s'y  préparoit 
avec   beaucoup   de    ferveur.   Ce 
fut  le  18  décembre  17939  qu'il  se 
vit  saisi  et  jeté  dans  les  prisons  9  où 
ce  n'étoit  pas  pour  lui  une  mince 
consolation  de  s'y  trouver  avec 
plusieurs  autres  chanoines  de  la    , 
même  église  9  également  résignés 
à  leur  sort.  Dans  l'intervalle  de 
temps  qui  s'écoula  entre  son  en- 
trée dans  la  prison  et  sa  compa- 
rution devant  la  commission  ré- 
voiutiùnnairc ,  la  paix  de  son 
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âine  se  manifesta  d*ime  manière 
infiniment  touchante  en  diverses 
circonstances ,  et  notamment  deux 
jours  avant  d'y  être  appelé.  S'a- 
percevant  qu'à  raison  de  sa  vue 
afToiblîe,  il  avoit  les  yeux  humides 
et  comme  larmoyans,  il  dit  à  la 
domestique  qui  lui  apportoit  du 
dehors  sa  nourriture  :  a  Je  ne 
veux  cependant  pas  avoir  l'air  de 
pleurer  en  allant  à  la  guillotine. 
Apportez-moi  un  linge  blanlc  avec 
lequel  je  puisse  m'essuyer  les  yeux 
pour  dissimuler  cette  infirmité  ^ 
que  l'on  pourroit  prendre  pour 
une  foiblesse  de  caractère  • .  Dans 
un  premier  interrogatoire ,  on  lui 
avoit  demandé  s'il  vouloit  livrer 
ses  lettres  de  prêtrise  ;  et  il  avoit 
répondu  qu'il  ne  les  livreroit 
jamais.  Enfin  il  fut  traduit  devant 
la  sanguinaire  commission,  le  5 
pluviôse  an  II  (aa  janvier  i79l)« 
Le  président  lui  dit  :  «N'es -tu 
pas  prêtre?»  —  «Oui,  répondit- 
il  ;  je  le  suis  parla  grâce  de  Dieu.  • 
1 —  «  As-tu  prêté  le  serment  de  (i- 
éerté^égaiiU?  »  —  «  Non.  »  — 
(t  Tu  donneras  bien  tes  lettres  de 
prêtrise  ?»  —  «  Ah  !  Dieu  m'en 
garde  :  je  ne  veux  pas  prévari- 
quer  contre  mon  propre  sacer- 
doce. »  —  «  Tu  es  donc  un  fana-, 
tique?»  —  «  Ce  sera  ce  que  vous 
voudrez  ;  mais  je  ne  prcvariquerai 
point.  »  Aussitôt  les  juges  9  écrivant 
sur  leur  registre  :  «  condamné  à 
la  peine  de  mort  comme  prêtre 
réfractaire  et  fanatique  »  ,  dirent 
à  voix  haute  à  ses  gardiens  :  «  A 
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la  cave  de  mort».  Ollivier  répli- 
qua :  a  Vous  me  donnez  tu  ré- 
compense que  je  désire  :  un  jour 
vous  serez  jugés  vous-mêmes  par 
celui  devant  qui  je  vais  paroître. 
Tremblez  en  me  voyant  partir  » . 
Ainsi  l'avoient  dit  à  leurs  juges 
les  saintes  MaHyres  Perpétue  et 
Félicité  (i).  Dans  cette  cave  de 
mort  où  il  attendit  l'heure  de  son 
supplice ,  il  réussit  à  procurer  le» 
secours  de  la  religion  à  tous  ceux 
qui  dévoient  périr  avec  lui;  et 
quand  on  vint  le  chercher  avec 
eux  pour  les  conduire  à  l'écha- 
faud,  il  leur  dit  :  a  Allons,  mes 
amis,  allons;  du  courage!  Que 
notre  sang  fasse  refleurir  la  reli- 
gion J  »  Ce  fut  avec  ces  sentimens 
et  ces  dispositions  qu'il  aborda 
l'instrument  de  mort,  et  y  perdît 
la  vie ,  à  l'âge  de  plus  de  70  ans. 
(  V.  NovBL  et  J.  Patural.  ) 

OMONYILLE  (  Bbrhard  Ba- 
tailler d'),  prêtre,  chanoine  de 
la  métropole  de  Rouen,  né  dans 
le  diocèse  de  ce  nom ,  sur  la  pa- 
roisse d'Omonvîlle  ,  étoit  resté 
dans  sa  province  après  la  disper- 
sion de  son  chapitre.  Réprouvant 
le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  qu'il  s'étoit 
bien  gardé  de  prêter,  il  donnoit 
l'exemple  d'un  bon  prêtre,  zélé 
pour  l'Eglise  catholique.  Les  per- 

(i)  Cestu  et  nutu  eœperunt  Hiia* 
riano  dicere  :  Tu  nos^  inquiunt  ;  Te  aU" 
tem  Deiis  judicahit.  (Kuinart  :  Passio 
Sanctarum  Perpetuœ  et  Feîicàatis  , 
ciun  sodis  earum,  N'»  XVIÎIt) 
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sécu leurs  du  département  de  la 
Seint-Inférieure  le  firent  jeter 
dans  leurs  prisons  en  1 793  ;  et ,  au 
commencement  de  17945  ils  ren- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  y  subir 
la  peine  mortelle  d*une  déporta- 
tion maritime  (  F.  Rocbbfo&t  }. 
On  l'embarqua  sur  le  nayire  (es 
Deux  Jssociés  ,  où  la  force  de 
son  tempérament  lui  fit  soutenir 
plusieurs  mois  les  tortures  de 
Tentrepont  de  ce  bâtiment.  Enfin , 
il  y  succomba  et  mourut  dans  la 
nuit  du  19  au  20  janyier  1796  5  à 
Tûge  de  5y  ans.  Son  corps  fat 
\nhumé  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente 9  près  du  fort  FcLseux.  {V* 
MocvELET  »  chanoine  ;  et  J.  F. 
Oppel.) 

OPP£L  (  Jean  -  Fainçois  n'  ), 
prêtre  j  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Mancî,  né  dans  cette  rille,  ne 
fit  point  le  serment  de  la  eanstin 
tutian  civiic  du  dcrgé.  Toute 
sa  conduite  fut  celle  d'un  prêtre 
fidèle  à  l'Eglise  catholique  9  et 
sélé  pour  la  Foi.  Comme  il  étoit 
resté  à  Nanci,  les  autorités  du  dé^ 
partement  de  la  Meurte  le  firent 
emprisonner  en  1795;  et»  bientôt 
après  y  elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  en  (tre  déporté  au- 
delà  des  mers  (  F,  Rochbfoet  }. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux- Associés,  où  il  supporta 
avec  beaucoup  de  résignation  les 
Knaox  qui  chaque  jour  enlevoient 
à  la  vie  beaucoup  de  ses  confrères 
de  déportation.  Enfin,  il  mourut 
lui-même  le  19  août  1794»  à  l'âge 


«7* 


ORA 

de  57  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  à'Aix.  (  V.  B.  Omoh- 

VILLE  y  et  J.  PAIGifOir.  ) 

ORAIN  (iV...),  sous-diacre  du 
diocèse  de  Nantes, né  à Cambon , 
près  de  Pontchâteauen  Bretagne, 
avoit  été  empêché  par  le  trouble 
que  la  révolution  venoit  de  porter 
dans  le  sanctuaire ,  de  s'avancer 
vers  l'ordre  de  la  prêtrise.  Il  étoit 
resté  paisible  à  Cambon  pendant 
les  malheurs  de  l'Eglise,  s'occu- 
pant  des  vertus  ainsi  que  des  études 
que  le  sacerdoce  exige,  et  ranimant 
sa  Foi  en  proportion  des  atteintes 
portées  à  la  religion.  Lorsque, 
vers  la  fin  de  1793 ,  l'armée  ca- 
tholique et  royale  eu  t  été  défaite , 
au  Mans  (  V.  Yemdbb),  et  que  les 
farouches  vainqueurs  se  livroient 
aux  plus  grandes  fureij^rs  contre 
les  persQunes  vouées  à  la  piété,  le 
sous- diacre  Orain  leur  fut  indiqué , 
et  ils  vinrent  le  saisir.  En  môme 
temps  ils  prirent  un  prêtre  non  loin 
de  là  (  ^.  JuDic  ) ,  et  les  condui- 
sirent tous  deux  à  Savenay  pour 
être  condamnés  par  la  commis-^ 
sion  militaire yqu\  sacrifioit  tant 
de  fidèles  à  son4)arbare  athéisme. 
Ces  deux  captifs  de  J.-C.  furent 
accablés  d'outrages  et  de  mauvais 
traitement  sur  toute  la  route.  A 
peine  arrivés  à  Savenay ,  ils  se 
virent  traduits  devant  la  commis- 
sion. Un  des  juges  commença  par 
leur  dire  :  «  Qui  êtes-vous  ?»  Us 
se  contentèrent  de  répondre  : 
o  Nous  sommes  les  disciples  de 
celui  que  vous  persécutez.  »  —r 
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M  £h  bien  !  reprit  l'interrogateur , 
avec  une  ironique  impiété  9  puis- 
que TOUS  appartenez  à  Jésus^vous 
ne  devez  avoir  aucune  inquiétude 
sur  votre  sort,  parce  qu'il  a  des 
milliers  d'anges  à  ses  ordres  ;  de* 
mandez-lui  qu'il  en  envoie  quel- 
ques uns  pour  vous  sauver.  »  — 
Les  deux  confesseurs  répondirent  : 
R  Oui ,  sans  doute  il  le  peut  ;  mais 
il  n'est  écrit  nulle  part  qu'il  y 
soit  obligé.  Nous  sommes  satis- 
faits de  pouvoir  souffrir  pour  lui  ; 
et  nous  ne  lui  demandons  autre 
ebose  que  de  soutenir  notre  cou- 
rage et  de  vous  ramener  à  lui. 
Vous  allez  nous  envoyer  à  la  mort; 
nous  ne  la  craignons  point  ;  vous 
BOUS  jugez,  mais  Dieu  vous  ju- 
gera un  jour  »  (  ^.  ci  -  devant , 
pag.  170).  Comme  Orain  étoit 
jeune  ,  d'un  grande  taille  ,  d'une 
belle  stature  et  d'une  agréable  phy- 
sionomie 9  les  militaires  qui  com- 
posoient  la  commission  lui  propo- 
sèrent de  le  sauver,  s'il  vouloit 
entrer  dans  l'armée  républicaine. 
Il  refusa  constamment,  en  disant  : 
«  Mon  cœur  est  demeuré  fidèle  , 
et  mes  mains  sont  restées  pures  ; 
j'aime  mieux  mourir  que  de  me 
départir  de  cette  fidélité  et  de  cette 
exemption  de  souillure»  [V,  ci- 
devant,  tom.  II,  pag.  53).  Orain 
fut,  en  conséquence,  condamné 
à  être  fusillé  ;  et  le  prétexte  de 
cette  sentence  fut  qu'il  étoit  «  un 
brigand  de  la  Vendée  » .  Quand  il 
marcha  au  supplice  avec  le  véné- 
rable prêtre  qui  Àvoit  été   con- 
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damné  comme  lui ,  il  chantoit  avec 
lui  le  psaume  Miserere  ,  auquel 
succéda  le  Lihera  me  9  Domine. 
Les  insultes  qu'on  leur  prodiguoit 
pendant  cette  marche  ,  ne  pou- 
Toient  affliger  leur  âme  ni  l'é- 
branler. Lorsqu'ils  furent  arrivés 
au  lieu  où  ils  dévoient  périr, 
Orain  demanda  au  prêtre  l'ab- 
solution :  celui-ci  la  lui  donna; 
il  la  reçut  avec  les  sentimens  de 
la  Foi  la  plus  vive  ;  et  le  plomb 
mortel  ne  tarda  pas  à  les  abattre 
l'un  et  l'autre.  On  assure  que  les 
soldats  qui  les  avoient  fusillés 
étoient  si  vivement  touchés  du 
courage  surnaturel  et  de  la  piété 
céleste  avec  lesquels  ils  avoient 
sacrifié  leur  vie  pour  la  religion , 
qu'ils  s'en  revenoient  avec  la  grâce 
du  repentir  dans  le  cœur;  et  qu'un 
de  leurs  officiers  disoit  :  «  Tout 
cela  est  à  merveille  pour  la  cause 
de  la  république  ;  mais  cependant. . . 
s'il  y  a  un  Dieu...!  »  Ce  double 
meurtre  se  commit  dans  le  mois 
de  janvier  1 794*  Les  deux  Martyrs 
furent  enterrés  près  du  Calvaire 
de  Savenay ,  où  l'a  voient  été  les 
Vendéens  tués  à  la  déroute  qu'ils 
avoient  éprouvée  non  loin  de  là  ; 
mais  depuis  1814 ,  tous  les  osse- 
mens  gisans  dans  cet  endroit  ont 
été  transportés  dans  le  cimetière 
de  Savenay. 

ORÈVE  (Pierre- Julien),  prêtre 
du  diocèse  de  Rennes ,  étoit  resté 
dans  la  paroisse  de  Bédé,  près 
Monfort-sur-Meu, quoique  non- 
assermenté,  et  sujets  comme  tel,  à 
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la  déportation.  Le  zèle  pour  la 
Foi  et  le  salut  des  âmes  l'y  ayoît 
retenu.  On  le  saisit  dans  l'été  de 
>  794  9  ^t  îl  ^ut  conduit  dans  les 
prisons  de  Rennes.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  d^Iiie  et 
VHlainCf  qui  siégeoit  en  cette 
Tille  9  porta  contre  lui  une  sentence 
de  mort,  le  3o  prairial  an  II  (  i8 
juin  1794)9  pour  le  seul  motif 
qu'il  étoit, auxyeuz  des  juges ,  «un 
prêtre  réfractaire  9 .  Il  fut  exécuté 
dans  les  yingt-quatre  heures. 

ORPËLIERE  (Chàbles),  prôtre 
du  diocèse  de  Saint- Flour  9  desser* 
Toit  comme  yicaire  la  paroisse  de 
Saint-Amadln,  près  i\lurat.  11  étoit 
né  à  Condât  dans  la  même  pro- 
vince. Content  du  bien  qu'il  faisoit 
en  ce  poste  modeste ,  il  ne  regret- 
toit  point,  dans  un  âge  déjàayancé^ 
de  n'avoir  pas  obtenu  la  charge  de 
curé  ;  etil  ne  s'en  montra  pas  moins 
un  digne  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique, lors  des  innovations  schis- 
matiques  de  1791-  Resté  près  des 
Gdèles  de  Saint-Amadin ,  malgré 
la  loi  de  déportation  ,  il  leur  fut 
enlevé  par  les  persécuteurs  en 
1 7^3 ,  et  traîné ,  au  printemps  de 
1 794»  à  Bordeaux ,  pour  être  de  là 
déporté  à  la  Guiane(f^. Bordeaux). 
On  renferma  dans  le  petit  sémi- 
naire de  cAte  ville ,  transformé  en 
prison  ;  et  là  il  attendît  l'heure  de 
l'embarquement.  Quand  l'époque 
du  9  thermidor  (  27  juillet  1794) 
donna  lieu  à  tant  de  trompeuses 
exclamations  de  délivrance ,  le  vi- 
caire Orpelière  put  croire  que  Tcm- 
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barquement  n'auroit  pas  lieu.  Il 
s'effectua  cependant  à>  la  fin  de 
l'automne;  mais  déjà  le  vicaire 
Orpelière  avoit  succombé  sous  le 
poids  de  ses  souffrances.  Porté 
mourant  à  l'hôpital  de  Saint-An- 
dré, il  y  ayoît  expiré  le  10  bru- 
maire an  III  (3i  octobre  1794)9 
à  l'âge  de  56  ans.  {V.Jv  Monuc, 
et  N.  Pallies.  ) 

OUD  AILLE  (Feançois-Augvs- 
TUf),  jeune  prêtre,  néàToussues, 
hameau  de  Yiliiers-Saint-Barthéle- 
mi,  dans  le  diocèse  de  Beauv  aïs,  en 
1 759,  se  laissa  séduire  par  la  cons» 
titution  civile  du  cierge^  en  fit 
le  serment^  et  par  ce  moyen  de- 
vint curé  de  la  ville  de  Luzarches , 
dans  le  diocèse  de  Paris.  Restant 
néanmoins  sincèrement  attaché 
à  la  religion  et  aux  fonctions 
de  son  ministère,  il  continua  de 
les  remplir,  même  pendant  l'an- 
née 1793,  lorsque  les  réforma- 
teurs avançoient  avec  tant  de  fu- 
reur  dans  leur  projet  d'anéantir 
toute  religion  qui  se  rattachât  à 
l'Evangile.  Depuis  quelque  temps, 
détrompé  de  ses  erreurs  ,  et  ne  se 
dissimulant  plus  le  dessein  des  ré- 
volutionnaires,  il  avoit  notoire- 
ment rétracté  son  serment  ;  et , 
avec  l'autorisation  du  légitime  ar- 
chevêque de  Paris,  il  restoit  dans 
la  cure  de  Luzarches  pour  conser- 
ver l'amour  et  la  pratique  de  la 
religion  parmi  les  habitans.  Quand 
l'athéisme  fut  proclamé  par  la 
Convention,  en  novembre  1 795, 
Oudaille ,  déjà  dénoncé,  se  vit  en- 
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leyer  de  Luzarches  9  et  traduire 
devant  le  tribunal  révolution^ 
noire  de  Paria.  Il  y  comparut 
comme  accusé,  le  99  frimaire  an 
11(19  décembre  1793).  Fouquier- 
Thinville  soutint  en  ces  termes  Tac- 
cusation  portée  contre  lui  :  «  Ou- 
daille ,  dit-il  »  a  prouvé  qu'en  prê- 
tant le  serment  dit  constitutionnel, 
il  n'étoit  qu'un  parjure.  Ses  dis- 
cours 9  ses  correspondances  et  ses 
actions  attestent  que  ses  sentimens 
sont  loin  du  serment  que  ses  lèvres 
ont  prononcé.  Dans  le  moment  le 
plus  important  de  la  révolution  , 
Oudaille  s'élevoit  publiquement 
contre  les  principes  les  plus  sacrés 
des  droits  du  peuple  ;  il  disoit  pu- 
bliquement que  jamais  il  ne  re- 
connoîtroit  Tévêque  constitution- 
nel 9  fi'én  connoissant  d'autres  que 
ceux  établis  par  le  soi-disant  Pape; 
que  l'Etat  ne  pou  voit  exister 
sans  un  Dieu  et  sans  un  Roi.  — 
Pour  maintenir  les  citoyens  dans 
les  préjugés  du  fanatisme  et  de 
la  superstition j  il  a  fait,  au  mois 
d'avril,  une  procession  où  l'on  por- 
toit  des  prétendues  reliques  des 
prétendus  Côme  et  Damien ,  de  la 
paroisse  de  Luzarches  à  celle  du 
Ménîl-Aubry ,  en  vue  d'obtenir  de 
la  pluie  ;  et ,  afin  d'entretenir  le . 
peuple  dans  le  respect  ridicule 
pour  l'habit  ecclésiastique,  il  a£fec- 
toit  de  porter  à  toute  heure  et  en 
tout  lieu  l'habit  de  son  état ,  la  sou- 
tane. Plusieurs  lettres  trouvées 
dans  ses  papiers  «  et  à  lui  adres- 
sées, démontrent  que  ses  principes 
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sont  conformes  à  ceux  des  prêtres 
réfractaires  :  un  citoyen  ayant 
voulu  convoler  en  secondes  noces , 
au  mois  de  mars  1 792  ,  Oudaille 
lui  a  déclaré  que ,  pour  se  marier 
en  carême  ,  il  lui  faudroit  des  dis- 
penses  ;  que  s'il  en  obtenoit  de 
l'évêque  (constitutionnel)  deSeine 
et  Oise jii  ne  pourroit  pas  le  ma- 
rier ,  attendu  qu'elles  viendroient 
d'un  intrus  ;  mais  que  s'il  vouloit 
être  marié  par  lui  Oudaille ,  curé 
de  Luzarches,  il  lui  feroit  avoir 
des  dispenses  de  l'agent  du  ci-de- 
vant archevêque  de  Paris.  Un  autre 
citoyen  ayant  voulu  convoler, 
après  le  divorce  de  la  citoyenne 
qu'il  vouloit  épouser,  Oudaille  leur 
déclara  qu'il  ne  pou  voit  consacrer 
leur  union  par  son  ministère  sans 
le  profaner ,  en  violant  les  règles 
les  plus  sacrées».  Le  jugement  qui 
intervint  sur  ces  accusations  ne 
condamna  cependant  le  curé  Ou- 
daille qu'A  être  déporté  à  la  Guiane. 
Il  fut  relégué  dans  la  prison  de 
Bicêtre,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  dans 
les  ports  maritimes  quelque  navire 
préparé  pour  la  déportation.  On 
l'y  oublia  ;  et  son  séjour  dans  les 
cabanons  de  Bicêtre  se  prolongea 
jusqu'au  commencementde  1796, 
où  les  persécuteurs,  ayant  mo* 
mentanément  adopté  un  système 
politique  de  tolérance  ,  mirent 
Oudaille  en  liberté.  Il  revint  à 
Luzarcheâ  :  là,  non  conteht  d'avoir 
bien  antérieurement  abjuré  les  er- 
reurs de  la  constitution  dviie  du 
ctergéf  il  signa,  en  1797^  une  dé- 
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daratlon  dd  même  genre  dont  fut 
accompagnée  la  réponse  du  curé 
Cardine  à  TéTêque  constitutionnel 
de  Versailles  (  V.  Gabdikb  }.  Par 
cette  déclaration  qu'ils  firent  im- 
primer et  publier  dans  plusieurs 
journauxyOudaille  approuToit  tout 
le  contenu  de  la  lettre  du  curé 
Cardine ,  et  se  félicîtoit  en  même 
temps  de  l'occasion  que  cet  étêque 
constitutionnel  lui  avoit  fourme 
•de  rendre  publique  sa  rétraotation 
du  serment ,  qui  étoit  déposée  de- 
puis plusieurs  années  entre  les 
mains  des  supérieure  légitimes  » . 
Ces  généreuses  confessions  de  Foi 
attirèrent  sur  Oudallle  ainsi  que 
sur  Cardine  les  premiers  coups  de 
la  persécution ,  bientôt  renouvelée 
au  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797). 
Il  fut  recherché  ;  et  on  l'arrêta  dans 
Parifi  oà  il  s'étolt  réfugié.  Confor- 
mément au  premier  jugement  9 
comme  encore  à  la  loi  du  19  fruc- 
tidor (  5  septembre  1797  }  9  il  fut 
enrojé  à  Rochefort  pour  en  être 
déporté  à  la  Guiane  (  V.  Guiàhe). 
On  l'embarqua,  fe  1  a  mars  17989 
sur  la  frégate  la  Charente;  puis» 
le  a5  du  mois  suivant  9  sur  la  fré- 
gate ia  Décade  qui  le  jeta  dans  le 
port  de  Cayenne  vers  le  milieu  de 
juin.  Il  en  fut  relégué  dans  le  dé- 
sert de  Konanama ,  d'où  il  passa 
avec  son  confrère  Cardine  au  can- 
ton de  Korou ,  avec  l'intention  d'y 
pourvoir  à  leurs  besoins  par  une 
sorte  de  commerce.  Les  fléaux  du 
climat  les  y  poursivirent  :  Cardine 
!»uccomba  le  premier  ;  et  Oudaille, 
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regrettant  de  survivre  à  cet  ami  9 
fit  bientôt  une  mort  semblable  à 
la  sienne.  Il  expira  en  novembre 
suivant ,  la  même  année  1798  9  à 
l'âge  de  59  ans..  Dans  leurs  inno- 
centes plaisanteries  9  les  déportés 
aimoient  à  l'appeler  le  grand  prê- 
tre, parce  que  sa  taille  étoit  de  six 
pieds  un  pouce  ;  mais  s'il  iropri- 
moit  quelque  respect  par  la  ma- 
jesté de  sa  stature,  il  inspiroit  en- 
core plus  d'attachement  et  d'estime 
par  la  bonté  de  son  coeur  et  par 
ses  vertus  sacerdotales.  (  F*  J.  F. 
NvssB,  et  P.  Pbtras.  } 

OVIEFVE  (  JosKFH  -  Louis  ) , 
prêtre  de  la  communauté  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet,  à  Paris , 
avoit  atteint  l'Ûge  de  44  &os  dans 
l'exercice  des  fonctions  du  minis- 
tère sacerdotal.  Ses  confrères  le 
virent  aussi  constant  que  les  autres 
dans  sa  Foi,  lors  de  l'épreuve  à 
laquelle  ils  furent  mis  en  1791 
par  la  constitution  civile  du 
clergé.  11  fut  compris,  pour  cette 
raison,  dans  la  proscription  de  tous 
les  prêtres  qui  n'avoient  pas  voulu 
adhérer  à  cette  œuvre  d'iniquité, 
quand  le  10  août  179a  les  eut 
livrés  -k  la  rage  des  impies.  Oviefvc 
se  vit  arrêté  le  1 3  de  ce  mois  avec 
son  supérieur  et  huit  de  ses  con- 
frères (  V.  Andrievx).  Ënfenné 
comme  eux  dans  le  séminaire  de 
SaifU'Firminoù  il  se  trouva  avec 
un  grand  nombre  d'autres  prêtres 
vénérables  par  leur  fige  autant  que 
par  leurs  vertus ,  il  ne  fut  pas  des 
derniers  à  manifester,  autant  que 
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les  plus  fervens  d'entre  eux,  sa  ré- 
solution irré?ocablede  mourir  plu- 
tôt que  de  manquera  sa  croyance. 
Il  prouva  le  3  septembre  >  à  rap- 
proche des  assassins  9  quUl  aimait 
mieux  sacrifier  sa  vie  pour  J.^G.) 
que  de  roffenser  par  un  serment 
funeste  à  son  Eglise  (  V.  Septem- 
bre). Son  âge  étoit  de  44  ^^^'  ^ 
Faspect  d'un  tel  massacre  y  nos  an- 
ciens dans  la  Foi  se  si  roient  écriés, 
comme  l'historien  sacré  du  mar- 
tyre de  plusieurs  chrétiens  de  la 
Perse  ^  en  3419  que  TEglise  honore 
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le  32  avril  :  tt  Qu'elle  fut  belle 
Theure  où  ils  se  virent  immolés  ! 
et  quelle  illustre  fête  ce  fut  alors 
pour  eux!  puisque, plongés  dans 
un  second  baptême,  ils  furent  re- 
créés de  manière  à  ne  plus  craindre 
de  tachesàl'avenir.  Heure  fortunée 
où  ces  prêtres  lavèrent  dans  leur 
propre  sang  tout  ce  que  leur  âme 
pouvoitavoir  encore  de  souillures; 
où  ils  se  trouvèrent  purifiésau  point 
de  n'avoir  pas  besoin  à  l'avenij:  du 
remède  de  la  pénitence  ni  du  bain 
des  larmes  (i}l» 


PACOT  (Louis),  prêtre  et  reli- 
gieux Dominicain  de  Mariem- 
bourgen  Hainaut,  dans  le  diocèse 
de  Liège,  sur  lequel  il  étoit  né , 
en  1760,  à  Couvin  (compris,  de- 
puis la  révolution ,  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennts),  se  vit 
traité  de  fanatique,  à  raison  de 
son  invincible  attachement  à  ses 
devoirs  de  religieux  et  de  prêtre 
catholique.  Comme  tel  ,  il  fut 
arrêté  et  envoyé  au  tribunal  révO' 
lutionnairc  de  Paris ,  qui ,  dans 
sa  séance  du  29  floréal  an  II 
(18  mai  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  avec  sept  autres 
individus  «iccusés  diversement 
{V,  J.  B.  Blàvquet),  «  pour  avoir, 
comme  eux,  conspiré  contre  le 
peuple  français,  en  entretenant 
des  correspondances  ti  intelli- 
gences avec  les  ennemis  intérieurs 


et  extérieurs  de  la  république  ^ 
etc.  »  Mais  ses  droits  au  titre  de 
Martyr,  que  la  sentence  s'abstient 
de  développer ,  ne  pouvoient  être 
mieux  établis  qu'ils  ne  le  sont 
par  l'acte  d'accusation  qui  la  dicta. 
Fouquier-Thinville  venoit  de  l'ac- 
cuser en  ces  termes  fidèlement 
copiés  :  «  Louis  Pacot ,  ex  -  reli- 
gieux ;   disoit-il,  porte  avec  lui 

tous  les  caractères  de  la  révolte 
■         <  ■ 

(  1  )  O  prœclaram  horam ,  quam 
magnum,  celebvrrimumque fistum  ex" 
cepil!  In  ed  quippe  secundo  haptismaU 
tincli,  sunt  rea*eaii^  ne  peccaU  lubem 

in  posterwn  tùnerent. O  horam  in 

qud  sardes  suas  prdpriis  aquis  sacer^ 
dotes  expiirunt,  ut  nui/o  pnttereà  pœ^ 
nitenliœ  remédia  ,  nu/lo  lacrjrmarum 
lavacro  in  posierum  indiga^nt,  (  Adse- 
maii  :  Pars  I*,  pag.  4^  •  Certtunen  plu- 
rimontm  Martjrrum  et  jizadis  Hegis 
Eumtchi.) 
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eoTera  l'autorité  UgUimc.  Ex* 
moine  réfractaire ,  ayant  cherché  9 
dans  de  prétendus  sermons ,  à 
couvrir  du  Yoile  du  langage  de  la 
religion  9  les  diatribes  et  les  sar- 
casmes les  plus  indécens  c<»ntre  la 
république  :  ses  déclamations  j 
encore  plus  ridicules  que  sédi- 
tieuses y  n'auroient  inspiré  que  le 
plus  profond  mépris ^  s'il  ne  s'étqit 
déclaré 9  par  des  actes  absolument 
contre-révolutionnaires ,  l'ennemi 
du  gouyernemeot  français  9  de- 
puis 1790.  Sa  rébellion  formelle 
résulte  9  1*  du  refus  qu'il  a  fait  de 
prêter  aucun  serment  prescrit  à 
tous  les  citoyen»  français  9  suivant 
les  fonctions  qu'ils  pou  voient 
exercer  dans  la  société  ;  3*  de  ce 
qu'il  a  afifecté  de  rester,  malgré  la 
dispersion  des  ci  -  devant  corps 
religieux  9  sous  ce  qu'il  appeloit 
Vabédience  d'un  supérieur  étran- 
ger 9  ainsi  que  le  fait  est  établi  par 
trots  lettres  du  nommé  Bribois, 
TÎcaire-général  de  l'évêque  de 
Liège  9  des  a5  mai  9  i5  juillet  9  et 
a6  août  179a.  Ces  lettres  9  et  les 
aveux  de  Pacot9  établissent  en- 
core qu'il  avoit9  au  mépri:»  des  lois 
françaises  9  reconnu  pour  évêque 
le  ffréiendu  prince -évêque  de 
Liège  9  cet  infâme  ennemi  de  la 
France  et  de  la  liberté  des  peuples  ; 
et  qu'il  avoit  reçu  des  pouvoirs  de 
lui  pour  exercer ,  sur  le  territoire 
français  9  les  fonctions  sacerdota- 
ks.  Un  pareil  individu  qui  ose  se 
soumettre  à  une  puissance  étran- 
gère 9  pour  exercer >  dans  un  £tat 

4. 
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quelconque  9  des  fonctions  9  de 
quelque  uature  qu'elles  soient  9 
est  certainement  un  séditieux  qu'il 
fjiut  punir  de  sa  rébellion  e .  Le 
P.  Louis  Pacot  fut  décapité  U 
même  jour 9  à  l'âge  de  34  ans. 

PACQUOT9  curé  de  Reims. 
(  V,  Pàqoot.  ) 

PAIGNON  -  DB  -  CHANTE- 
GRAND  (Joseph)  9  chanoine  9 
prêtre  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieixy  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges 9  et  né  à  Saint-Trieix  9  y 
resta  après  la  dispersion  de  son 
chapitre.  Bien  éloigné  de  prêter 
le  serment  schismatique  de  1791 9 
il  se  distingua  par  un  zèle  fort 
édifiant  pour  la  véritable  Eglise 
de  Jésus-Christ.  Les  autorités  du 
département  de  la  Haute-Vienne 
le  firent  emprisonner  en  1793; 
et  9  par  leur  ordre  9  il  fut  conduit 9 
avec  trente-neuf  au  très  9  à  Roche- 
fort  9  pour  être  déporté  au  -  delà 
des  mers  (  V.  Rochbport  ).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés  i  et  il  mourut  dans  le 
supplice  prolongé  de  cette  dépor- 
tation 9  â  l'âge  de  39  ans  9  durant 
la  nuit  du  9  an  10  janvier  1795. 
Son  corps  fut  enterré  près  du  fort 
Vaseux,  sur  les  rives  de  la  Cha- 
rente. M.  l'abbé  de  La  Riche  s'ex- 
prime ainsi  à  l'égard  de  ce  mi- 
nistre du  Seigneur  :  «  L'étede 
approfondie  qu'il  avoit  faîte  de  la 
jurisprudence  9  tout  en  lui  don- 
nant le  moyen  de  rendre  de  grands 
services  à  ses  concitoyens9  et  sur- 
tout aux  indigens  9  n'avoit  pas  9 
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comme  il  arrive   trop  souvent , 
altéré  en  lui  le  goût  de  la  piété. 
Aussi    zélé    pour    affermir    ses 
frères  dan»  la  Foi  qu*il  y  étolt 
terme  lui-même ,  l'abbé  Paignon 
s*étoit  dévoué ,  dans  ces  derniers 
temps  plus  que  jamais  9  à  Texer- 
cice  pénible  du  suint  ministère  ; 
et  il  s'en  acquittoit  de  manière  à 
produire  autant  de  fruit  qu'il  îns- 
piroit  généralement  de  conGance. 
Il  mourut  sur  le  navire  V Indien» 
des  suites   d'une  grave  maladie 
aux  dangers  de  laquelle  il  parois- 
soit  avoir  échappé.  C'est  lui  qui  » 
au   sortir  d'une   première  crise 
extrêmement  alarmante  de  cette 
maladie,  avoit  demandé  avec  la 
plus  grande  instance  une  formule 
particulière   d'acte   d'amour   de 
Dieu  9  qu'il  avoit  entendu  pro- 
noncer par  un  de  ses  confrères  ; 
et  il  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir 
l'obtenir  9  parce  que  celui-ci  9  ré- 
chappé naguère  lui-même   îles 
pointes  du  tombeau  9  ayant  comme 
perdu  la  mémoire  »  n»  put  jamais 
se  rappeler  cette  affectueuse  for- 
mule ».    (  F.  J.  F.  Offel,  et  P. 
Papor.  ) 

PAILLERES  (Nicolas-  Fram- 
çois-OuviCR  BBs)^  vicaire-général 
du  diocèse  de  Montpellier,  et 
chanoine  de  la  cathédrale ,  né  à 
Moulins,  en  1733,  étoit  venu 9 
dès  1791 9  rejoindre  à  Paris  son 
évêque,  membre,  malgré  lui,  de 
l'Assemblée  dite  Constituante.  Il 
ychoisit un  domicile ,  le  1 5  juillet , 
dans  la  solitaire  rue  du  Paon; 
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mai»,  comme  il  n'avoit  point 
voulu  prêter  le  serment  de  la  cons- 
titiuian  dviie  du  clergé,  et 
que  même  il  avoit  secondé  les 
efforts  de  son  évêque  pour  main- 
tenir la  Foi  dans  le  diocèse  de 
Montpellier,  il  crut  devoir,  après 
les  massacres  de  septembre  1 79a , 
À  Paris,  et  d'après  la  loi  de 
déportation,  quitter  cette  ville. 
Pour  être  utile  aux  fidèles  de  son 
diocèse  dans  la  suite ,  il  se  re- 
tira parmi  les  montagnes  des  Ce- 
vennes  (f^.  L.  Hue,  v"*  JSallarb). 
Mais,  n'y  trouvant  pas  la  sécurité 
qu'il  cherchoit,  il  revînt  obscure^ 
ment  dans  son  domicile  de  Paris. 
Les  révolutionnaires  l'a  voient  fait 
inscrire  sur  la  liste  des  émigrés, 
pour  avoir  un  titre  infaillible  de 
le  faire  mourir  quand  ils  pour- 
roient  se  saisir  de  sa  personne. 
Enfin,  on  le  découvrit  dans  sa 
demeure  de  la  rue  du  Paon  :  il  fut 
jeté  dans  les  prisons  ;  et ,  le  9  flo- 
réal an  II  (  a8  avril  1794)»  le  tri- 
bunal révoiiUionnairele  fit  corn- 
paroître  en  sa  présence  pour  le 
juger.  L'accusateur  public  de- 
manda contre  lui  la  peine  de 
mort,  en  disant  :  «  Olivier  des 
Paillières,  ancien  vicaire-géné- 
ral, fian'âcrmetUé,  a  émigré 
du  territoire  français,  et  est  porté 
sur  la  liste  de  ces  monstres  qui 
sont  allés  susciter  dans  l'étranger 
des  ennemis  à  leur  patrie.  En 
vain  prétend*il  qu'il  s'est  retiré 
dans  les  Cevennes  :  rien  ne  le 
constate  ;  et  tout  démontre,  au 
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contraire  9  qu'il  est  Tenu  se  cacher 
dans  Pari»9  avec  l'espérance  d'j 
demeurer  ignoré  beaucoup  plus 
facilement  que  dans  tout  autre 
endroit.  Son  esprit  contre-réyolu* 
tionnaire  est  d'ailleurs  bien  attesté 
par  les  outrages  et  les  corresp(/n- 
dances  trouTés  dans  son  (fbniîeile. 
La  reufe  Paris-^Montbrun ,  et  la 
fille  Bragelogne,  ses  complices  (  V. 
ce  nom)  9  ne  sont  pas  moins  con- 
Taincues.par  leurs  écrits  que  par 
leurs  propres  a?eux.  Vous  tous 
rappellerez,  citoyens  jurés,  que 
ces  femmes  faisoient  de  Louis  XVI 
un  Martyr,  et fondoient  l'apothéose 
du  tyran  sur  ses  prétendues  habK* 
tudes  Tertueuses».  D'après  ces 
accusations,  le  chanoine  Des 
Pailllères  fut  condamné ,  arec  une 
multitude  d'antres,  à  périr  sous 
le  fer  de  la  guillotine,  comme 
«  auteur  ou  complice  de  conspi- 
rations et  complots  contre  la 
liberté  et  sûreté  du  peuple  fran- 
çais ,  tendant  à  exciter  la  guerre 
cÎTÎle  ».  Il  périt  le  même  jour,  à 
Page  de  61  ans. 

PAILLOT  (  MAâlB-GLOTILPB^ 

JosBPHB  } ,  supérieure  des  reli- 
gieuses Ursulioesde  Valenciennes, 
dans  le  diocèse  de  Cambrai,  née 
à  Bavay,  le  aa  noTembre  1739, 
aToit  pris  l'habit  de  l'ordre  de 
Sainte-Ursule,  le  18  octobre  17 56, 
sous  le  nom  de  Saur  Marit'^ 
CtoiiUe  -  AngèU  -  Jasephe  - 
Saint  -  Français  Bargia,  et  y 
aTOtt  prononcé  ses  Tœnx  l'année 
suÎTante,  le  33  du  même  mois« 
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EleTée  par  le  respect  et  la  con- 
fiance de  sa  communauté  à  la  di- 
gnité de  supérieure ,  elle  en  rem- 
plit les  fonctions  aTcc  une  dou- 
ceur angéllque,  et  une  éminence 
de  Tertus  qui  la. faisoient  regarder 
par  ses  religieuses  comme  leur 
modèle ,  et  la  règle  Tirante  de  leur 
ordre.  Elle  continua  d'être  leur 
guide  et  leur  oracle  après  que  les 
réformateurs  anti- catholiques  de 
1 79 1  eurent  aboli  tous  les  cloîtres* 
La  persécution  allant  toujours  en 
croissant,  la  mère  Glotilde  passa 
à  Mons,  qui  n'est  qu*à  huit  lieues 
de  Valenciennes,  mais  qui  étoit 
hors  de  France ,  afin  d'y  remplir 
plus  tranquillement  $^%  pieux  de- 
Toirs  ;  et  ses  filles  l'y  suirirent. 
Valenciennes ,  oà  elles  étoient  si 
utiles  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles  pauTres ,  souffroit  beaucoup 
de  leur  absenee  en  ce  temps  des 
premiers  débordemens  de  l'im- 
piété. Elles  crurent  deToir  y  re- 
Teoir  pour  y  exercer  les  mêmes 
bonnes  œurres,  après  que  les  trou- 
pes autrichiennes  eurent  soustrait 
cette  TÎHe  à  la  tyrannie -sacrilège 
et  meurtrière  de  la  ÇonTenlion, 

Iei*'aOÛt  1793(1^.  VâLBUCIBBlfBS). 

Le  bien  qu'elles  y  firent  est  au- 
dessus  de  toute  expre^sion.  Elles  y 
secondèrent  admirablement  le  zèle 
de  ceux  des  ministres  du  Seigneur, 
qui ,  dans  cette  circonstance , 
étoient  aussi  rcTenus  de  leur  exil. 
Vers  l'automne  de  l'année  sui- 
Tante,  quand,  depuis  plus  d'un 
mois,  ia  GonTeption ,  après  aroir 
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abattu  Roberspierre  9  rejetoit  sur 
lui  tous  leâ  meurtres  et  tous  les 
ibrfaîts  ,  parlant  hypocritement 
du  retour  de  la  justice  et  de  Thu- 
manité  en  France ,  les  Autrichiens 
se  retirèrent  de  Yalenciennes , 
le  1*'  septembre  1794  ;  la  mère 
Clotilde  et  ses  religieuses  crurent 
qu'elles  n'a  voient  pas  de  dangers 
ù  courir  en  restant  dans  cette  ville. 
Bientôt  cependant  elles  durent 
comprendre  que  la  persécution 
subsistoit  toujours.  Les  proconsuls 
de  la  Convention  arrivés  à  Yalen- 
ciennes se  hâtèrent  de  les  faire 
arrêter,  ainsi  que  tous  les  prêtres , 
et  de  les  livrer  ù  une  commission 
militaire  chargée  de  les  faire 
périr ,  en  dissimulant  toutefois  , 
autant  qu'elle  le  pourroit,  leur 
haine  de  la  religion.  Déjà  cinq 
des  religieuses  de  la  mère  Clotilde 
avjoient  été  immolées  par  cet  im- 
«  pie  et  sanguinaire  tribunal ,  six 
jours  auparavant  (  V,  M.  L. 
Varot,  J.  R.  PEiVy  H.  B0URLA9 
G.  Dvc&Ez,  et  iM.  M.  J*>«  De- 
JAHDIH  )  9  lorsqu'elle  fut  amenée 
devant  les  mêmes  juges  9  le  a 
brumaire  an  III  (  23  octobre 
1794)9  avec  deux  de  ses  filles 
et  deux  religieuses  Urbanistes  (  F, 
M.  M.  Lbeoiix,  a.  J.  Leaovx, 
J.  JL  Bâmi£z  9  et  L.  Lacroix  ). 
Nous  avons  déjà  fait  connoître 
la  généreuse  et  sainte  fermeté 
que  fit  éclater  alors  la  mère  Clo- 
tilde {V,  H.  Bourla).  La  pro- 
cédure n'étoit  qu'une  yaine  for- 
malité ;  elle  ne  consistoit  qu'à  de- 
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mander  aux  victime^  déjà  vouées 
à  la  mort,  si  elles  avoient  émigré. 
Quoiqu'elles  pussent,  par  atta- 
chement à  la  vie ,  ne  pas  considé- 
rer leur  voyage  de  Mons  comme 
une  émigration  9  et  répondre  à 
cette  question  d'une  manière  éva- 
sive  9  elles  ne  voulurent  trahir  en 
rien  la  vérité  :  elles  déclarèrent 
qu'elles  étoient  allées  à  Mons  , 
sachant  bien  que  cet  aveu  pou- 
Yoit  suffîre  pour  motiver  leur 
condamnation.  La  sentence  de 
mort  fut  prononcée  :  elles  furent 
envoyées  à  l'échafaud  comme  des 
«  émigrées  -  rentrées  ».  S'il  étoit 
attendrissant  de  voir  conduire  au 
supplice  ces  cinq  religieuses,  avec 
quatre  ministres  du  Seigneur,  con- 
damnés c6mme  elles  sous  le  même 
prétexte  (  V,  Laisnet  9  DRVEZ9  J. 
Sauoedr  et  Bruslâ  ) ,  c'étoit  un 
spectacle  ravissant  de  considérer 
la  sérénité  de  leur  visage ,  et  de  les 
entendre  réciter  les  Litanies,en  mar- 
chant àl'échafaud,  adresser  à  Dieu 
des  invocations  qui  attestoient  la 
vivacité  de  leur  Foi,  l'ardeur  de  leur 
charité ,  et  leur  confiance  dans  la 
palme  que  Jésus-Christ  promet  à 
ceux  qui  meurent  pour  lui.  Ainsi 
périt  la  mère  Clotilde ,  à  l'âge  de 
55  ans.  (  V.  Malaquih  ,  et  L.  A. 

}^  PAimiBR.  ) 

PALANGIËR  (Frahçois),  jeun« 
prêtre  du  diocèse  de  Rodes,  né  à 
Saint-Geniès-de-Rlve-d'Olt,  près 
Milhaud,  en  1766,  étoit  vicaire 
dans  la  ville  d'Ëntraîgues ,  près 
Mur-de-Barez.  Il  refusa  de  prêter 
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le  serment  schîsmatique  9  et  fut 
expulsé  de  cette  paroisse.  Il  Tint 
demeurer  auprès  de  sa  famille^  à 
Saint-Geniès  ;  et  le  désir  de  ne  pas 
s'éloigner  des  catholiques  de  cette 
contrée  l'emporta  sur  les  craintes 
que  lui  inspiroit  la  loi  de  dépor- 
tation. Il  fut  arrêté  et  traduit  de*- 
rant    le    tribunal    criminel    du 
d(!partement de  VAveyran,  qui, 
siégeant  à  Rodez,  le  condamna, 
le  1 1  prairial  an  II  (3o  mai  1794)9 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  « .    Lorsqu'il  eut  en- 
tendu cette  sentence ,  il  leva  les 
yeux  au  ciel,  se  mit  à  genoux,  et 
offrit  à  Dieu  le  sacriGce  de  sa  vie, 
en   l'unissant  A  celui  de  Jésus- 
Christ,  par  les  mérites  de  qui  le 
tien  dcToit  acquérir  une  si  grande 
valeur.  Ce  spectacle,  aussi  tou- 
chant qu'il  étoit  édifiant,  excita 
contre  le  jeune  vicaire  toute  ula 
rage   dont   étoîeot  capablea^  l0S 
ennemis  des  prêtres.  11  fut  accablé 
d'outrages  par  une  populace  effré* 
née.  Les  gendarmes  mêmes  qui  le 
gardoient  le  frappèrent  sans  re- 
lâche et  sans  pitié ,  avec  la  crosse 
(le  leurs  fusils.  Déjà  renversé  par 
terre ,  il  auroit  expiré  sous  leurs 
coups,  si  un  juge  ne  fût  venu  leur 
représenter  que  la  loi  s'étoit  char- 
gée   de    leur    vengeance.    Deux 
heures  après  le  jugement  9  on  con?- 
duisit  Palangier  à  Téchafaud  ;  et 
son   martyre  y  fut  consommé, 
lorsqu'il  avoit  à  peine  atteint  la 
18*  année  de  son  âge. 

PALLL1S(^...  Z)<mi), prêtre, 
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religieux  de  l'ordi-ede  Saint-Bruno 
et  procureur  de  la  Grande  Char- 
treuse au  diocèse  de  Grenoble, 
ayant  conservé,  après  la  destruc- 
tion de  son  ordre,  l'esprit  et  les 
vertus  qui  l'y  avoient  fait  distin- 
guer, ne  se  souilla  d'aucun  des 
sermens  impies  ordonnés  par  la 
révolution.  Il  fut  arrêté  dans  le 
courant  de  l'année  1 795 ,  et  en- 
voyé l'année  suivante  à  Bordeaux , 
pour  être  déporté  de  là  en  des 
contrées  sauvages  et  mortifères 
(  V.  BoRDEAvx  ).  Qn  l'embarqua 
pour  cet  effet ,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre ,  sur  la  flûte  le 
Jeanty.  II  ne  put  supporter  tant 
de  maux,  et  mourut  vers  la  fin 
de  cette  même  année,  pendant 
que  le  navire  étoit  en  rade  au 
Part  des  Barques  :  circonstance 
de  cette  déportation  dont  on  saura 
la  cause  en  parcourant  notre  ta- 
bleau de  RoGBEFORT,  tom.I*%  page 
353.  (r.  C.  OftPBusRB,  et  J*  F. 
Paais.  ) 

PANNETIËR  (  Smov  ),  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  des  Grands 
Cannes ,  à  Bordeaux ,  né  dans 
cette  ville,  en  1719,  et  dont  il  a 
déjà  été  parlé  à  l'article  du  grand- 
vicaire  Langoiran,  avec  lequel  il 
fut  sur  le  point  d'être  immolé  le 
1 4  juillet  1 792,  avoit  alors  été  pro- 
phétiquement assuré  par  lui  qu'il 
ne  périroit  point  dans  la  même 
circonstance  :  en  quoi  se  trouvoit 
la  prédiction  indirecte  que  néan- 
moins la  couronne  du  martyre  ne 
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lut  manqneroit  pas.  Avant  de 
dire  commenl  il  l'obtint  deux  ans 
après,  il  est  juste  de  montrer 
comment,  pendant  tout  le  cours 
de  sa  longue  vie,  il  s'en  ëtoit 
rendu  digne.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  se  distingua  par  une 
affectueuse  piété  envers  la  Sainte 
Vierge  ;  et  ce  sentiment  le  déter- 
mina ,  quand  il  voulut  entrer  dans 
l'état  monastique ,  à  préférer 
Tordre  des  Carmes,  qui  étoit  spé- 
cialement consacré  au  culte  de  la 
Mère  de  Dieu.  Son  amour  pour 
lu  retraite,  son  assiduité  à  la 
prière,  son  application  à  Tétude, 
lui  attirèrent  bientf»t  l'estime  et  le 
respect  de  ses  confrères.  Il  n'en 
étoit  pas  un  qui  ne  reconnut  en 
lui  un  vrai  modèle  des  vertus  mo- 
nastiques, et  qui  ne  décernât  à 
ses  lumières  comme  à  sa  sainteté , 
des  éloges  et  des  témoignages 
d'admiration.  Les  relations  de 
charité  que  son  ministère  lui  don- 
noit  au  dehors  firent  connoître 
bien  avantageusement  l'homme 
précieux  que  son  cloître  avoit  le 
bonheur  de  posséder.  Ses  vertus 
et  son  savoir  lui  gagnèrent  lacon* 
fiaoce  des  personnages  les  plus 
distingués  de  la  ville ,  qui  se 
fétichèrent  de  l'avoir  ohpij>l  pour 
guide  de  leur  conscience.  L'odeur 
de  sainteté  qu'il  répandoit  autour 
de  lui  en  (aisoit  le  consolateur  des 
pécheurs  qui  revenoient  à  Dieu>; 
et  il  avoit  en  outre  la  directîen  des 
âmes  les  plus  avancées  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Quand  la 
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sacrilège  révoluti(m  vint  détruire 
tous  les  ordres  religieux ,  le  Père 
Panneticr  ,  déjù  septuagénaire  , 
gémit  profondément  sur  les  maux 
que  préparoient  à  notre  sainte  re- 
ligion les  prétendues  réformes  dc^ 
cette  époque  ;  et,  en  se  soumettant 
à  l'impie  loi  qui  le  chassoit  de  son 
cloître.  Il  ne  cessa  pas  d'être  le 
guide  des  âmes  fidèles,  et  le  mo- 
dèle de  tous  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  et  l'attache- 
ment à  l'Eglise  catholique.  On 
a  déjà  vu  comment  il  faillit  à 
devenir  l'une  des  victimes  que  les 
impies  massacrèrent. le  i4  juillet 
1792  :  le  récit  touchant  qu'il  en 
écrivit  alors  est  oonune  celui  que 
saint  Flavien  avoit  commencé  du 
martyre  de  ses  compagnons , 
saint  Montan,  saint  Lucien;  et 
qu'un  antre  historien  fut  obligé  de 
continuer,  pour  raconter  la  mort 
dii  premier  d'entre  eux,  qui  n'a- 
Vott  pu  achever  sa  narration.  C'est 
donc  à  nous  que  le  but  de  notre  ou- 
vrage impose  l'obligation  de  com- 
pléter celle  du  Père  Panneticr  (1), 
en  la  prenant  au  point  oà  nous 
avons  vu  qu'il  l'avoit  laissée  {F. 

(1)  Hoc  omnês  de  carcere  scripse- 
rant;  ted  quia  necesse  erat  omntm 
actum  Martyrum  heatorum  pleno  ser^ 
monê  complecti,  quia  et  q)si  de  se  per 
modestiam  minus  dixerant;  et  Ftat^ia^ 
nus  quoqiu  prit^atim  hoc  nobis  nuuius 
infunxitf  ul  quidquid  iiUens  eorum 
deesset  adderemus ,  necessariè  reliqua 
subjunxitnus.  (Ruinart  :  Passio  Sanc 
tùrum  JVontani ,  Zucii,  et  aliorunu 
Nt  XII.} 
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ci-deyant,  tom.  III ,  pag.  44S]- 
P'endant   les  deux  anaées  quli 
▼écut  encore  après  le  massacre 
^onti!  rient.  d*être  question ,  son 
xéle  ne  put  rester  oisif^  malgré 
les  dangers  qui  le  menaçoient  de 
toutes  parts.  Ne  sachant  point  se 
refuser  aax  besoins  des  fidèles  >  il 
se   transportoit   avec  empresse* 
ment  partout  où  les  soins  de  sa 
éharité  étoient  récités.  Jamais 
il  ne  fut  retenu  par  la  crainte, 
lorsqu'il  s'agissoit,  code  consoler 
des  familles  affligées  par  la  perte 
de  quelqu'un  de  leurs  meitibres 
tombé  sous  le  fer  de  la  persécu-» 
tion  9  ou  de  porter  aux  malades  et 
aux  mourans  les   sacremens  de 
TEglise»  des  paroles  de  paix  et 
d'encouragement.  Les  proconsuls 
de  la  Convention  ajant  répandu 
une  terreur  impie  dans  Bordeaux, 
Ters  la  fin  de  i7g5,  le  décret  de 
mort  contre  les  prêtres  insermen- 
tés ,  ne  tarda  pas  &  s'y  exécuter  de 
la  manière  la  plus  affreuse;  et  le 
Père  Pannetier ,  comme  tous  ceux 
qu'on  n'aroit  pu  encore  saisir  9  se 
condamna  à  la   retraite  la  plus 
séfère.    Frappé    néanmoins    du 
pressentiment    qu'il    n'échappe- 
roit   point  anx  recherches  très- 
«ictires  qu'on    faisoit    alors  des 
prêtres,  il  ne  songea  plus  qu'à 
se  préparer  par  la  prière  au  sacri-* 
fice  de  sa  tIc.  Ce  pressentiment 
afoît  même  quelque  chose  de  pro- 
phétique ;  car  on  1  entendit  sou  f  ent 
annoncer  arec  confiance  que  la 
Très«Satnte  Vierge  lui  obtieodroit 
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de  Dieu  la  fareur  de  mourir  pour 
lui,  pendant  l'octaTC  qu'on  célèbre 
dans  le  cours  de  juillet,  en  l'hon- 
neur de  Notre- Dame -du-Mont-* 
Carmel,  c'est-à-dire  depuis  le 
16  de  ce  mois  jusqu'au  33  {F.  J. 
D.    M.   JcstAMOHi)*   Souvent  il 
répétoit  avee  consolation  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  à  son  disciple 
Tîmothée  :  «  Pour  moi ,  je  suis  à 
la  Teille  d'être  sacrifié,  et  le  temps 
de  ma  mort  s'approche;  }'ai  bien 
combattu  ;  j'ai  acbeyé  ma  course; 
j'ai  gardé  le  dépôt  de  la  Foi:  il  ne 
me  reste  qu'à  attendre  la  couronne 
de  justice  qui  m'est  réservée ,  et 
que  le  Seigneur,  coQlHie  un  juste 
juge ,  me  rendra ,  en  ce  grand 
jour  «  non  seutement  à  moi ,  mais 
encore  à  tous  ceux  qui  aiment  son 
avènement  (  II,  <âa(  Timoth. , 
e.  IV,  f.  6).   Deux  révolution- 
naiiiés  dont  l'un  étoit  son  parent, 
et  qn?  tous  deux  aspiroient  à  jouir 
du  peu  qu'il  possédoil,  suppo- 
sèrent qu'il  étoit  mort  dans  l'exil, 
et  vinrent  faire  des  perquisitions 
dans  son  domicile ,  sous  le  prétexte 
de   s'assurer    de  sa  succession. 
Quoique  le  saint  vieillard  se  fût 
soigneusement  caché  daaé  un  ré- 
duit  obscur  de  la  raaîsoB ,  ils  l'a- 
perçurent ;  et,   après  en  avoir 
délibéré  entre  eux  pendant  deux 
jours,  ils  résolurent  de  l'arrêter, 
en  disant  :  «  C'est  uu  fanatique  » . 
Par  là   se  vériÔ<»it  déjà  ce  que 
Jésus-Chrbt  avoit  prédit ,  que  le 
frère  livreroit  son  frère  à  la  mort  : 
Frater    fratrcm    traâet     ad 
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morùm  (Math.,c.  X,  ^.  xxi). 
Dans  l'après  -  midi  du  dimanche 
30  juillet  9  ils  envahissent  brus- 
quement la  maison,  forcent  une 
ci'oi.sée  pour  arriver  à  IVndroit  où 
ib  savent  que  le  Père  Pannetier 
est  carhé  ;  et,  tandis  que  Tun 
d'eux  l'y  retient  en  arrêt,  l'autre 
court  annoncer  leur  capture  au 
comité  de  surveillance ,  qui  en- 
Toie  de  suite  ce  qu'il  a  d'hommes 
plus  pervers ,  pour  saisir  et  amener 
ce  vénérable  religieux.  Dans  les 
perquisitions  qu'ils  font  en  son 
domicile  «  li'S  si^^nesde  piéié  qu'ils 
peuvent  trouver  sont  sacrilége- 
ment  outragés.  Ils  brisent  et  foulent 
aux  pieds  les  crucifix ,  en  proférant 
les  plus  affreux  blasphèmes.  La 
Sainte  -  Eucharistie  ,  qu'ils  dé- 
couvrent, est  même  livrée  à  des 
profanations  que  la  plume  se  re- 
fuse à  décrire.  Le  siint  prêtre  , 
qui  en  est  plus  affligé  qu'il  n'est 
inquiet  sur  son  sort,  tâche 
d'expier  tant  d'impiétés  par  de 
ferventes  prières  pour  la  conver- 
sion des  profanateurs.  Vers  la  fin 
du  jour,  on  le  conduit  au  comité 
de  surveillance,  qui  le  livre  de 
suite  à  la  commission  militaire  , 
pour  être  jugé  le  lendemain  (  f^. 
BoBDEÂiTx}.  Mais  Dieu  seul,  dont 
il  doit  jouir  bientôt,  occupe 
toute  sa  pensée.  Mi  les  dérisions 
dont  il  est  l'objet  pendant  toute  la 
nuit,  ni  les  coups  qu'on  lui  porte, 
ni  les  autres  outragés  qu'il  reçoit , 
ne  peuvMit  altérer  sa  patience  et 
sa    résignation.    Imperturbable- 
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ment  uni  à  Dieu  dans  le  saint 
exercice  d'une  prière  continuelle, 
il  ne  rép<md  à  tant  d'insultes  que 
par  des  vœux  ardens  en  faveur  des 
persécuteurs.  Le  lendemain  «21 
juillet  (5  tbermidor  an  II),  il  est 
traduit  devant  les  juges.  Les  pro- 
pos impies  dont  il  est  assailli  ne 
peuvent  troubler  le  céleste  recueil- 
lement dans  lequel  il  s'est  ren- 
fermé. Cependant  l'obligation  de 
confesser  sa  Foi  devant  les  tyrans 
ne  lui  penpet  plus  de  garder  le 
silence  lorsque  le  président,  lui 
disant  «  qu'il  a  voit  passé  sa  vie 
dans  le  plus  détestable  fana- 
tisme», ajoute  ces  mots  interro- 
gatifs  :  «  Qu'avez-vous  à  répon- 
dre ?  0  —  «  Je  suis ,  réplique  le 
Père  Pannetier,  je  suis  religieux, 
et  prêtre  de  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine  »,  Après 
cette  courte,  mais  très-expressive 
réponse,  qui  a  seule  interrompu 
le  cours  de  ses  prières,  il  les  re- 
prend avec  tranquillité ,  les  con- 
tinue pendant  que  la  commission 
le  condamne  à  la  peine  de  mort, 
commeaconvaincu  d'être  un  prêtre 
réfractaire ,  et  de  ne  s'être  pas  con- 
formé à  la  loi  de  déportation  ». 
Conduit  ensuite  à  l'échafaud,  il 
necessepas  néanmoins  de  prier.  Il 
prie  encore  lorsque  sa  tête  tombe 
sous  l'instrument  du  supplice. 
Son  Tige  étoit  de  76  ans.  Avec  lui 
périrent  deux  personnes  sexagé- 
naires dont  tout  le  crime  étoit 
d'avoir,  au  r»que  de  leur  vie, 
tâché  de  conserver  à  la  religion  le 
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saint  ministre  qu'elle  ayoit  dans  le 
Père  Pannetier  :  tels  ces  saints 
Martyrs  d'Alexandrie  9  dont  quel- 
ques uns  reçurent  la  récompense 
du  martyre  pour  avoir  rendu  des 
services  aux  prêtres  et  aux  diacres 
avec  lesqueb  on  les  immola  (1). 
FANNIER  (  Luc  -  Amtoihe- Jo- 
svfb),  curé  de  la  paroisse  de  Saint« 
Yaast-Tiassauty  faubourg  ^e  Ya<- 
lencieonesy  diocèse  de  Cambrai, 
et  né  en  1758,  à  Armentières, 
sur  celui  de  Tourna j  9  ne  voulut 
point  trabir  sa  Foi  en  prêtant  le 
serment  de  la  constitution  cir- 
vite  du  clergé.  Expulsé  de  sa 
cure  par  les  réformateurs  d'a- 
lors, il  fut  exposé  à  la  persécution 
toujours  croissante  contre  les  mi- 
nbtres  fidèles  à  la  doctrine  catbo« 
tique  ;  et  la  loi  de  déportation  , 
rendue  le  a6  août  17929  le  força 
de  s'exiler.  Les  besoins  spirituels 
de  ses  ouailles  ne  dévoient  pas 
manquer  de  le  faire  revenir  quand 
il  croiroit  le  pouvoir  avec  quelque 
sûreté  ;  et  cette  sûreté ,  H  crut 
I*avoir  après  que  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  Yalenciennes  à  la 
tyrannie  de  la  Convention,  le  1*' 
août  i7g5.  Ses  paroissiens  le  revi- 
rent; et  son  zèle  fit  refleurir  parmi 
enz  tous  les  sentimens  de  la  piété. 
Mais  ce  fut  là  un  tort  irrémissible 
aux  jeux  des  persécuteurs,  quand 

(1)  JSx  quibut  alii ,  in  perseciuione 
féUeriani,  /9fartjrresjacti,alu  Âfart^" 
ribus  sennerUea  mercedtm  Martyrum 
recepermnt.  (  Martyrologe  Romain , 
4  octob») 
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Valenciennes  fut  retombée  sous  la 
puissance  de  la  Convention ,  le 
1"  septembre  '  1 794  (  ^.  Valew- 
ciEViiBs).  Ses  proconsuls  le  firent 
jeter  dans  les  cachots;  et,  le  26 
vendémiaire  an  III  (  17  octobre 
1794),  il  fut  traduit  devant  leur 
commission  militaire.  Suivant 
le  système  hypocrite  de  la  faction 
alors  régnante,  les  persécuteurs 
tâchoient  de  cacher  leur  haine  de' 
la  religion ,  en  ayant  Tair  de  n'agir 
que  contre  des  émigrés -rentrés. 
C'étoit  comme  tel  qu'alloit  être 
jugé  le  curé  de  Saint -Vaast- Las- 
saut  ,  avec  deux  autres  prêtres  et 
cinq  religieuses  (  V,  L.  P.  Cà- 
G|fOT,  C.  M.  J.  YiEHiiE,  L.  Yavot, 
J.  R.  Pein,  h.  Buelà,  g.  Du* 
CREz,  M.  M.  Dejaeain).  La  cons- 
cience droite  et  pure  de  ces  huit 
victimes  étoit  incapable  de  rache- 
ter leur  vie  par  une  dissimulation 
voisine  du  mensonge.  Le  curé 
Pannier  déclare,  comme  les  autres, 
qu'il  est  sorti  de  France  ;  et  on  le 
condamne ,  comme  eux ,  à  la  peine  » 
de  mort.  Ceci  se .  passoit  deux 
mois  et  vingt- deux  jours  après 
que  la  faction  Thermidorienne 
eut  abattu  Roberspierre.  Le  curé 
de  Saint  -  Yaast  -  Lassant  marcha 
au  supplice  avec  le  courage  d'un 
généreux  confesseur  de  la  Foi 
(  V,  AucHi5 ,  et  H.  BvELA  ) ;  et, 
réservé  pour  la  dernière  de  ces 
huit  victimes,  ce  fut  une  vraie 
consolation  pour  son  zèle  aposto- 
lique, de  voir  que  les  sept  qui 
l'avoient  précédé   sous    l'instru- 
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ment  de  mort  s'étoient  montrés 
dignes  de  la  couronne  du  martyre , 
qu'enfin  il  reçut  lui-même»  à  Tâge 
de  56  ans.  (  K  M.  C.  5^*  Paillot, 
et  H.  Pavot.  ) 

PANOUZE  (  Gabeiel),  prêtre. 
(  V,  G.  Làpanouze.  ) 

PAPEL  (  iV...  ) ,  curé  de  Mer- 
veys  en  Langogne  9  près  le  Vîgan, 
dans  le  diocèse  d'AIais»  ecclésias- 
lique    des  plus  recommandables 
par  ses  vertus  et  ses  lumières  9  fut 
dépouillé  de  sa  cure  par  les  admi- 
nistrateurs révolutionnaires  du  dé- 
partement du  (?ar(/ 9  attendu  qu'il 
ne    vouloit   point    prononcer  le 
serment    schismatîqfue  de   1791. 
Persécuté  dans   sa   paroisse ,    il 
s'en   éloigna  9  et  se  fixa  dans  un 
lieu   voisin  qui   se  trduvoit  sur 
le  territoire  du  département  de 
VAveyron.  II  seroit  difficile  de 
raconter  les  horribles   vexations 
qu'il  y  éprouva  pour  sa  Fot>  sa 
piété  et  ses  vertus  :  elles  le  con* 
duisirent  au  tombe«iu  ;  mais  ce 
qu'on  peut  dire  9  c'est  qu'il  les  sup- 
porta avec  un  ôourage  héroïque 
et  une  patience  véritablement  cé- 
leste 9  s'estimant  heureux  de  souf- 
frir et  de  mourir  pour  la  religion 
de  Jésus  -  Christ.  (  V.  ci-devant, 
tom.  II 9  pag.  407- ) 

PAPIAU  (  Le  Père  Maxîmi- 
Hen)^  natif  d'Angcrs9  prêtre  et  reli- 
gieux de  l'ordre  des  RécolTets  9  dans 
leur  maison  de  Saomur9  depuis  en- 
viron 40  ans  9  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, a  voit  mérité  par  son  édi- 
fiante conduite  9  par  son  exactitude 
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à  remplir  les  devoirs  de  son  état  9 
et  par  ses  lumières  comme  par  ses 
vertus  9  que  le  chapitre  des  Récol- 
lets de  la  province  ^  qui  s'étoit 
tenu  à  Nantes  en  17689  l'élevâtàla 
charge  de  provincial.  Un  de  ses 
confrères9  actuellement  curé  d'Ou- 
tretot  dans  les  environs  de  Rouen , 
le  P.  Faverean ,  nous  atteste  que 
(t  le  P.  Rlaximilien  Papiau  a  tou- 
jours édifié  les  religieux  de  son 
ordre  9  et  que  le  jour  où  la  main 
impie  des  réformateurs  politiques 
f  arracha  de  son  cloître  9  en  1791 9 
fut  un  jour  terrible  pour  lui  e .  I! 
abhorrott  trop  les  principes  hété- 
rodoxes de  la  c-cnstitution  dviie 
du  cierge  fouT  n'en  pas  repousser 
le  serment  schismatique.  Lorsque 
le  décret  du  a6août  179a  fut  venu 
bannir  de  France  tous  les  prêtres 
non-assermentés  9  n'exceptant  de 
cet  exil  que  les  sexagénaires,  à  la 
condition  toutefois  barbare  qu'ils 
scroient  tenus  en  réclusion  9le  véné- 
rable P.  Maximilien  fat  traîné  à  An- 
gers; et  on  l'y  mit  en  captivité  avec 
beaucoup  d'autres  confesseurs  de 
J.-C.  Il  ne  fut  point ,  comme  l'ont 
cru  quelques  Angevins  9  du  nombre 
de  ceux  que  l'on  enleva  barbare- 
ment  les  derniers  jours  de  novem- 
bre 9  ou  a»  commencement  de  dé- 
cembre 1795,  pour  les  envoyer  à 
Nantes  r  où  le  proconsul  Carrier 
venoit  de  faire  noyer  quatre-vingt- 
dix  prêtres  qui  lui  avoienl  été 
adressés  sous  le  prétexte  d'un 
embarqueipent  pour  la  dépor- 
tation (F.  Nawtbs);  ni  par  consé- 


PAP 

qucnt  du  nombre  des  soixante- 
feize  que  ce  proconsul  livra  aux 
flots  de  ta   Loire  dans  la  nuit  du 
9  au  lo  décembre  1793  {V.  Mo- 
MBAr,  da  Pé  el  Pa?ilubr«  de  Saint- 
Michel  ).  Le   p.    Fapiau    devoit 
moarir  d^une  manière  un  peu  dif- 
férente f  sans  être  moins  cruelle. 
Nou»  savons  d'une  manière  cer- 
taine qu'il  étolt  encore  détenu  à 
Angers,  quand  s'y  arrétèrett,  le 
2  mars  1794»  les  soixante  et  un 
prêtres    du    département    de    la 
Nièvre  ,    conduits   à    Nantes  ; 
que  lorsqu'ils  partirent  d'Angers 
pour  celte  destination  ,  le  i3  du 
même  mois^Ie  comité  rivotution^ 
noire  de  cette  ville  ,  impatient  de 
se  débarrasser  de  ce  qui  lui  restoît 
des  siens,  leur  en  adjoignit  quinze, 
du  nombre  desquels  était  îc  Père 
Papiair.  Il  partagea  donc  les  souf- 
fi'ahces  de  tous  les  Nivernais  , 
dans  le  trajet,  et  ensuite  dans  la 
galiote   hollandoise   du   port   de 
Nantes  ,  qui  leur  servit  de  prison 
ou  de  tombeau   (  F.  Nevebs  et 
NAirrcs  ).  Il  supporta  ses  maux 
avec  tout  le  courage  d'un  généreux 
Martyr  de  la  Fo?;  mais*  les  maux 
étoient  si  affreux  que  ses  forces  et 
son  âge  ne  pou  voient  y  résister.  Il 
mourut  dans  la  galiote^  vers  le 
commencement  d'avril  1^94,  ainsi 
que  treiie  autres  prêtres  Angevins. 
[F.  Lepebt&e,  d'Angers;  et  Pas- 
gorBR.  ) 

FAPIN(HARiK),jeunepaysanne 
de  17  ans,  des  environs  du  bourg 
de  Saint  -  Germain  près  Couhé 
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en  Poitou  ,  diocèse  de  Poitiers, 
portoit,eD  1794 9  quelques  vivres 
à  deux  blessés  de  l'armée  cathoii" 
fue-royate^Q^icht^  dans  un  bois. 
Rencontrée  par  une  colonne  de  sol- 
dats de  l'impie  Convention ,  qui 
lai  demandent  brutalement  où  elle 
va  et  ce  qu'elle  porte,  elle  se  trouble 
sans  douté;  mais,. dans  son  trou- 
ble, elle  unit  à  un  inviolable  res- 
pect pour  la  vérité  ,  cette  discré- 
tion magnanime  que   la  charité 
souvent  exige.  «  Elledéclare  qu'elle 
porte  â  manger  à  de  braves  gens 
qui  en  ont  besoin.  »Mais,  lui  dît- 
on  ,  comprenant  bien  que  c'est  & 
de  malheureux  Vendéens  cachés: 
«  Où  sont  ces  brigands  ?»  —  £lle 
répond  avec  fermeté  :  «  Vous  ne  le 
saures  pas.  »  —  «  Tu  vas  être  fu- 
sillée. »  —  «  J'aime  mieux  périr 
que  de  trahir  ces  infortunés^  «  — 
«  Nous  te  faisons  gr ftcé  ;  mais  con- 
duis-nous où  sont  ces  scélérats.  » 
—  «  Non,  ce  sont  des  infortunés 
que  je  ne  trahirai  jamais.  »   Les 
barbares  alors  se  livrent  à  tous  les 
outrage»  dont  une  soldatesque  im- 
pie et  forcenée  peut  être  capable 
â  l'égard  d'une  jeune  fille  :  ensuite 
ils  la  lient  à  un  arbre,  et  la  frappent 
de  leurs  sabres.  A  chaque  coup 
qu'ils  lui  portent,  ils  réitèrent  fa 
promesse  de  la  délivrer  si  elle  veut 
trahir  les  deux  Vendéens.  Les  yeux 
fixés  vers  le  ciel ,  elle  récite  tout 
haut  sa  prière  qui  ne  fait  qu'irriter 
davantage  ces  monstres.  Elle  meurt 
enfin   coupée  en  morceaux  ;   et 
«elle  emporte  au  Ciel  son  secret,  dit 
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M.  Bourniscau  ».  (  Histoire  des 
guerres  de  ia  Vendée yXom.  III, 
pag.  517.) 

PAPON  (  Philippe  ) ,  curé  de 
CoDtiçnj^dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont,  sur  lequel  il  étoit  né^  à  Saint- 
Pourçain ,  ne  se  montra  pas  d'a- 
bord assez  ferme  dans  sa  Foi  devant 
l'épreuve  de  la  constitution  ci- 
vUe  du  ciergi.  Il  en  fit  le  serment; 
mais  il  le  rétracta  presqu'aussitôt^et 
réparabiensafaute  parle  zèleardent 
qu'il  mit  à  seconder  les  efforts  de 
sonévêque  pour  le  maintien  de  la 
Foi  dans  son  diocèse  (  F,  Meal- 
iet).  On  lit  dans  te  Moniteur  du 
28  avril  17939  une  lettre  du  club 
révolutionnaire  de  la  ville  de  Saint- 
Pourçain,  par  laquelle  sont  attes- 
tés et  le  dévouement  de  ce  curé  à 
l'Eglise  catholique  »  et  la  haine  per- 
sécutrice que  déjà  les  méchans  lui 
avoient  vouée.  Us  écrivoient»  en 
date  du  1  Savril,  au  joumaliste^pour 
qu'ilen  réjouit  lesimpies  de  toute  la 
France  :  «  Le  curé  de  la  paroisse  de 
Gontigny,  Philippe  Papon,  vient 
d'être  ^rrètélcjour de  Pâques f  et 
eonduit  au  district  de  Moulins  pour 
être  jugé,  y oilà9ajoutoient-ils,  l'ou- 
vrage de  l'évêque  et  de  ses  écrits  » . 
Ce  curé  resta  dans  les  prisons  du 
département  de  V Allier  dont  les 
administrateurs  le  firent  partir  au 
commencement   de   1794»  avec 
soixante  et  quinze  autres  prêtres 
pour  Rochefort,  d'où  il  devoit  être 
déporté  àlaGuiane(f^.  Roghbfo&t)  . 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  JssocUs;  et  les  maux  aux- 
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quels  les  déportés  y  étoicnt  en 
proie  l'eurent  bientôt  accablé.  Il 
mourut  le  17  juin  17949  à  l'iige 
de  5o  ans.  L'île  d^Aix  reçut  «es 
ossemens.  Dans  une  relation  9 
faite  par  un  des  prêtres  déporté» 
de  V Allier  f  laquelle  fut  envoyée 
par  un  prélat  français  à  Rome  9 
et  insérée  parmi  les  Mémoi' 
res  de  M.  d'Auribeau ,  page  10669 
il  est  dit  :  «  M.  Papon  avoit  eu  le 
secret  9  malgré  les  recherches  réi- 
térées de  nos  bourreaux  9  de  con- 
server sur  sa  poitrine  des  hosties 
consacrées  9  en  sorte  que  très-  peu 
sont  morts  sans  le  saint  viatique; 
et  personne  sans  l'extrême  onction, 
parce  que  les  suintes  huiles  ne  leur 
ont  pas  manqué  »,(f^.  J^Paigron, 
et  H.  PAPonBBE.  ) 

PAPOTIÈRE  (  Hemei  Lé- 
GUTBR  DE  LA  )  9  chanoine  9  prêtre 
de  la  cathédrale  de  Chartres  9  né  à 
Nogent-le-Rotrou9  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  9  continua  d'y  ré- 
sider après  la  dispersion  de   son 
chapitre.  Il  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791  ;  et  9  devenu 
très-odieux  aux  autorités  du  dé- 
partement à*Eure  et  Loir  9  il  fut 
rais  par  leur  ordre  en  réclusion. 
Au  commencement  de  1 7949  elles 
le  firent  conduire  à  Rochefort  pour 
y  subir  la  peine  mortelle  d'unç 
déportation  maritime  (^«  Roche- 
fobt).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés.  Le  mar- 
tyre qu'il  y  endura  fut  de  longue 
durée.  Il  mourut  dans  la  nuit  du 
18  au  19  septembre  17949^  l^^g^ 
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de  55  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  File  Mada/mc.  {F.  P.  Papon,, 
et  Paradis  ,  curé. 

P AQUOT  (  EnvirNE-CHÀRLES  ) , 
coré  de  Saint- Jean  de  Reims' y  et 
doyen  des  pasteurs  de  cette  ville,  où 
ilaTOÎt  TU  le  jour  en  1 7339  j  étolt  de- 
puis trente  ans  un  sujet  d'édi6cation 
générale  par  sa  tie  sainte  et  irré- 
prochable ^  comme  par  son  zèle 
que  l'âge  même  ne  pouYoit  ra-* 
leotir.    Occupé  tout  le  jour  des 
fonctions  de  son  ministère ,  il  pre- 
nait sur  les  heures  du  sommeil 
le  temps  qu*il  croyoh  devoir  à  la 
prière  et  au  travail  du  cabinet.  Ra- 
rement il  se  couchoit  avant  minuit; 
et  quelquefois  trois  heures  du  ma- 
tin lesurprenoientdans  ces  saintes 
et  graves  occupations.  Quand  ses 
amis  lui  représentoient  que  sa  santé 
en  souffriroit ,  il  leur  répondoit  : 
«  Vous  ne  saves  donc  pas  ce  que 
doit  être  la  vie  d'un  prêtre;  s'il 
veut  remplir  ses  devoirs  et  faire 
son  salut,  il  n'a  pas  un  instant  à 
perdre.  »  Lorsqu'il  alloit  de  temps 
en  temps  à  une  maison  de  cam-* 
pagne  qu'il  avoit  au  village  de  Vil- 
lers-Alleraut  y   à  deux  lieues   de 
Reims  9  et  dans  laquelle  étoit  une 
bibliothèque,  il  y  trou  voit  encore 
des  occupations  analogues  à  ses 
goûts  et  ù  ses  vertus.  Plus  d'une 
fois,  dans  l'église  de  sa  paroisse,  en 
l'entendit  annoncer  du  haut  de  la 
chaire  chrétienne ,  notre  sacrilège 
révolution,et  prédire  les  impiétés  et 
les  massacres  dont  nous  avons  été 
les  témpiûs.  «  Oui,  disoit-il,  on 
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verra  couler  le  sang,  et  surtout  le 
sang  des  prêtres.  »  lin  jour  que 
son  domestique  lui  racontoit  avec 
bonhomie  un  songe  qui  Ta  voit  ef- 
frayé, c  Que  seroit-ce  ,  lui  repli* 
qua-t-il  prophétiquement ,  si  je 
vous  disois  qu'à  ma  mort  mon 
corps  sera  traîné  par  les  rues  ?  » 
(F.  ci-devant, tome II,  pag.  5oo 
et  4^3.)  Déjà  les  progrès  effrayans 
de  l'impie  révolution   comnaen- 
.çoient  à  rendre  croyables  les  sinis-^ 
très  prédictions  du  saint  pasteur. 
Il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
constUuticn  dvile  du  cUrgé; 
et  ce  refus   fournit  un  prétexte 
aux  administrateurs    révolution- 
naires de  le  bannir  de  son  église. 
Cependant  il  continua  d'habiter 
sa  paroisse  pour  ne  pas  abandonner 
ses  ouailles;  et,  quoique  les  dan- 
gers augmentassent  pour  lui  de 
jour  en  jour  dans  la  ville  ,    il 
persistoit  plus  fermement  à   ne 
vouloir  pas  s'en  éloigner.  Etant  allé 
pour  un  moment  à  sa  maison  de 
campagne  ,  le  9  août  1 79a  ,  trois 
jours  avant  la  terrible  catastrophe' 
du  Dix  à  Paris ,  il  fit  rapporter  de 
cette  retraite  champêtre  à  Reims 
une  grande  quantité  de  meubles  et 
d'effets  qu'il  aimoit  à  y  retrouver. 
Ses  amis  en  furent  surpris,  et  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  lui  en  deman- 
der le  motif,  a  Je  vous  assure,  leur 
répondit -il,  que  je  ne  reverrai 
plus  jamais  Villers  -  Aller^ut  :  ce 
voyage  sera  le  dernier  que  j'y  aurai 
fait.  »  Toutes  les  illusions  aux- 
t[uelles  ses  amis  'se  livroient  pour 
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ne  pas  croire  à  des  présages  aussi 
tristes  commencèrent  à  se  dissiper 
•  le  5  septembre  9  lorsqu'ils  \irent 
immoler  cruellement  dans  Reims, 
devant  Thôtel-de-ville  9  à   cause 
de  leur   Foi,   quatre  yénérables 
prêtres  du  diocèse  (  V.  G.  Alexan- 
Ï^RE,  Lescuae^  R0MA159  et   Va- 
chères ).    Le  curé  Pacquot  pré* 
Yoyoit  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  l'être 
lui-même  9  pour  le  même  motif; 
et  l'ami  qui  le  lendemain  pénétra* 
dans  sa  chambre  à  coucher  9  dès 
la  pointe  du  jour  9  le  troura  pros- 
terné contre  terre  devant  son  cru- 
cifix ,  et  récitant  les  prières  des 
agonisans  9  comme  s'il  eût  tu  la 
mort  prête  ù  le  frapper.  Quelques 
instans   après  9  il  descendit  à  la 
chambre  basse  où   se  tenoit  son 
domestique; et  9  l'ayant  vu  inquiet 
çt  saisi  de  crainte  sur  le  sort  de 
son    maître  9   il   s'occupa  de    le 
consoler  et  de   l'encourager    en 
lui  disant  :  «  Ayez  confiance  :  la 
mort  que  vous  craignez  pour  moi 
serott  le  plus  grand  bien  qui  pour- 
roit  m'arriver  ;  et  d'ailleurs  il  ne 
tombera  pas  un  seul  cheveu  de  ma 
tête  sans  la  volonté  de  Dieu  » .  En 
d'autres  instans  de  cette  journée  9 
toujours  occupé  de  son  prochain 
martyre  9   il  s'écrioit  9  avec  une 
crainte  pleine  d'amour  pour  Dieu  : 
«  Peut-être,  hélas  t  n'en  serai- je  pad 
trouvé  digne  !  »  Enfin  les  assassins 
auxquels  il  avoit  été  dénoncé  et  in- 
diqué par  un  nommé  Laurent  ^  dit 
Château  9  qu'il  avoit  comblé  de 
bienfaits  9  viennent  frapper  à  sa 
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porte.  La  brutalité  des  coups  qu'ils 
y  portent,  fait  aisément  deviner  ce 
qu'ils  sont  ;  et  le  charitable  pasteur 
est  le  seul  de  sa  maison  qui  ait 
le   courage    d'aller  leur   ouvrir. 
«Qui  cherchez-vous?»  leur  dît-il  9 
avec  presque  autant  de  douceur 
que  J.  -  C.  l'avoit  dit  aux  Juifs 
qui  venoient  le  saisir. -^-a  C'est  9 
répliquent-ils  avec  fureur,  c'est  le 
curé  de  Saint-Jean  que  nous  de- 
mandons. »  —  a  Eh  bieq  !  mes 
enfansy  répond-il  9  conformément 
à  son  divin  modèle,  c'est  moi- 
même.  » — «Puisque  c'est  vous,  re- 
p]iquent-ils9  H  vous  faut  nous  sui- 
vre. »  Comme  il  n'a  voit  pas  encore 
ses  vêtemens  ecclésiastiques  né- 
cessaires à  la  gloire  de  son  mar- 
tyre :  «  Mes  amis  ,    leur  dit-il  9 
je  n'ai  pas  un  habit  assez  décent  ; 
permettez  que  j'aille  en  prendre  un 
autre.  »  Sûrs  de  leur  victime ,  ils 
le  lui  permettent  ;  et  il  va  dans  sa 
chambre  endosser  une  soutane  , 
prend   sa  ceinture ,  se  prosterne 
encore  une  fois  devant  son  crucifix 
pour  renouveler  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  vie ,  et  revient  avec  un  air 
calme.  On  l'entraîne  ;  et,  pendant 
le  trajet ,  les  soldats  qui  le  condui- 
sent lui  mettent  un  bonnet  rouge 
sur  la  tête  9  en  lui  commandant 
de  crier  :  Fivô  la  nation  !  — 
«  £ht  mes  enfans,leurrépohd-iI, 
crionsplu  tôt:  f^tt/e/^na /..  Hélas  ! 
que  vous  êtes  A  plaindre  de  ne  pas 
le  connoitFe  I  •  Et,  sans  faire  atten- 
tion à  leurs  propos  sacrilèges  et  à 
leurs  cris  barbares^  il  se  remettoit 
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à  réciter  les  Psaume»  de  David. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  traversa^souscette 
horrible  escorte ,  la  ville  de  Reims 
pour  arriver  à  la  Municipalités 
Quand  il  toucha  le  seuil  de  l'hôtel 
où  elle  siégeoit»  le  maire  accourut 
pour  suspendre  les  coups  des  as*- 
sasAÎaSy  en  leur  criant^  par  uor 
compÉtissanf  stratagème  :  «  Qu'al- 
les*T0us  faire  ?  Ce  vieillard  n'est 
pas  digne  de  voire  courroux  :  c'est 
un  bonhomme  dont  le  fatuuispu 
a  dérangé  la  tcte  :  il  est  en  dè- 
mciice».  Aussitôt  le  curé  Pac^iot 
répliqoe  :  «Non,  Monsieur,  je  ne 
suis  ni  fou,  ni  fanatique  ;  et  je  vous 
prie  de  croire  que  jamais  je  n'ai  eu 
la  tête  plus  libre  et  l'esprit  plus 
présent.  Ces  Mess&enrame  deman- 
dent un  serment  décrété  par  l'As- 
semblée législative  (  celui  de  U^ 
terié  -  égaliti  )  ;  je  connois  ce 
serment  ;  il  est  impie,  subversif 
de  ma  religion.  Puisque  ces  Mes- 
sieurs me'  permettent  de  choisir 
entre  la  prestation  d'un  tel  serment 
et  la  mort  ;  je  choisis  la  mort , 
parce  que  je  déteste  ce  serment.  11 
me  semble ,  Monsieur ,  que  c'est 
là  vous  avoir  asses  démontré  que 
j'ai  l'esprit  présent ,  et  que  je  sais 
ce  que  je  fais  » .  Le  maire  décon- 
certé ne  peut  plus  arrêler  les 
meurtriers  :  c'est  le  curé  Pacquot 
lui  seol  qui  retient  leurs  bras 
en  faisant  de  la  main  un  signe  qui 
annonce  l'intention  de  leur  parler. 
Il  leur  dit  à  haute  voix  :  n  Quel  est 
celui  de  voua  qui  me  donnera  le 
coup  de  la  mort?»-— «C'est  jnoif 
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répond  le  plus  hardi ,  ou  le  plus 
féroce.  »  —  «  £h  bien  !  reprend  le 
vénérable  Pacquot ,  permettez  que 
je  vous  embrasa^ ,  afin  de  vous 
témoigner  ma  reoonnoissance  pour 
le  bonlieur  que  vous  allez  me 
procurer  »  ^  Il  l'embrasse  en  effet 
comme  {e  plus  grand  de  ses  bien- 
faiteurs ,  et  lui  dit  ensuite  :  «  Souf- 
frez que  je  me  mette  dans  la 
posture  convenable  pour  oflrir  à 
à  Dieu  9)on  sacrifice  ».  L'assassin 
suspend  son  glaive  ;  le  curé  Pac- 
quot s'agenouille ,  demande  hau- 
tement pardpn  à  Dieu. pour  lui- 
même  ,  pour  ses  bourreaux  :  on 
croit  voir  S.  Cjprien  recevant  in 
couronne  du  martyre.  Le  premier 
coup  est  porté  :  la  victime  tombe  ; 
et  les  autres  meurtriers  la  percent 
et  la  hachent  à  l'envi  avec  leurs 
sabres  et  leurs  baïonnettes»  Son 
corps  est  traîné  long-temps  par 
les  rues  de  Reims  :  il  faudra 
que  la  rage  des  cannibales  soit 
lassç  de  l'outrager  pour  que  les 
catholiques  aient  la  permission 
dé  lui  donner  la  sépulture.  Il  avoit 
60  an^  lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie 
le  4  septembre  1794 ,  avec  le  curé 
Suny  (  ^.  ce  nom  ).  Son  corps , 
d'abord  inhumé  dans  le  cimetière 
des  pestiférés,  fut  dans  la  suite 
pieusement  exhumé  par  les  soins 
d'une  ancienne  religieuse  qui  ob- 
tint de  le  faire  réunir  à  celui  d'un 
autre  Martyr  immolé  pîus  tard  (  f^. 
McsAET  ).  Us  sont  l'un  et  l'autre 
sous  l'autel  de  l'église  de  Merey 
près  de  Reims. 
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PARADIS  (/V...  )»  curé  de 
Paroy  9  paroisse  du  diocèse  de 
Verdun,  y  étoit  resté  après  la  loi 
qui  exlgeoit  le  serinenl  .schisma- 
tique  de  1791.  Peut-être  y  fut-il 
retenu  par  l'espoir  de  la  cessation 
des  persécutions  à  l'approche  dis 
armées  co<ilisée8  en  1792.  Leur 
retraite  l'abandonna  aux  fureurs 
de  la  persécution  anti-religieuse. 
Il  se  yit  arrêté  par  les  autorités  du 
département  de  la  Meust  qui  > 
rers  la  fin  de  1795,  l'envoyèrent 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté 
au--deIA  des  mers  (  V.  Rochefo&t). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  le 
fVashingtonj  où  il  ne  put  sou- 
tenir que  peu  de  mois  les  tour- 
mens  que  les  prêtres  y  enduroient. 
Il  mourut  en  septembre  1794  » 
k  l'âge  de  70  ans  ;  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 
(f^.  H.  PAPOTiisBByet  S.  F.  Paab- 
loh). 

PARAT  (Claudb)  ,  prêtre,  né 
en  1 7599  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Julien- de-Chapteuil,  près  la  ville 
du  Puy  9  et  vicaire  en  celle  de  Ro- 
sières «  au  diocèse  du  Puy,  où  la 
Foi  se  montra  si  vive  et  si  coura- 
geuse pendant  la  persécution,  con- 
tribua beaucoup  à  l'y  faire  briller 
danâ  tout  son  éclat.  Non  seule- 
ment il  refusa  le  serment  schis- 
matique  ;  mais  encore ,  malgré  les 
menaces  de  la  loi  de  déportation , 
il  ne  quitta  point  sa  paroisse  vou- 
lant continuer  4  veiller  au  salut  des 
habitans.  On  entreverra  tout  ce 
qu'il  fit  pour  la  religion^  dans  les 
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termes  de  la  sentence  par  laquelle 
il  sera  ensuite  condamné  ;  cai*  il 
tomba  dans  les  mains  des  persé- 
cuteurs, acharnés  contre  le  diocèse 
du  Puy  (  V.  J«  R.  Abeillom  ).  Ils 
l'envoyèrent  au  tribunal  révolu^ 
tionnairt  de    Paris ,  qui  le  fit 
comparultre  devant  lui  le  27  mes- 
sidor an  II   (  i5  juillet  1794). 
Fouquier-Thinville  l'y  accusa  en 
ces  termes  :  «  Parât  est  un  de  ces 
prêtres  fanatiques  qui  ont  cher- 
ché, par  toutes  sortes  rie  manœu- 
Tres ,  à  diviser  lès  citoyens ,  pour 
opérer  la  contre-révolution.  C'est 
dan»  ce  dessein  perfide  et  criminel 
qu'on  a   vu  souvent  Parât  aller 
dans  différentes  maisons  de  la  com- 
mune de  Rosières ,  y  prêcher  le 
fanatisme ,  en  s'appliquant  sur- 
tout à  entretenir  les  femmes  dans 
l'erreur  de  la  superstition ,  leur 
conseillant  de  ne  point  entendre  la 
messe  du  curé  assermenté,leiir  con* 
seillant  aussi  de  ne  pas  se  laisser  ma- 
rier par  lui  et  d'attendre  un  temps 
plus  propice.  On  lui  a  entendu  dire 
hautement  que  les  lois  et  les  ar- 
rêtés n'étoient  faits  que  par  des 
hommes,  et  que  l'on  ne  devoit 
suivre  que  l«s  lois  de  Jésus-Christ, 
etc.  »  D'après  cette  accusation ,  le 
vicaire  Parât  fut  condamné  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  con- 
vaincu  de    mi^nœuvres   ^ntre- 
révolutionnaires  ,   en   semant  la 
discorde  dans  lame  des  citoyens, 
par  les  armes  du  fanatisme  ». 
Conduit  de   suite   ù  l'échafaud, 
il  périt  à  Tâge  de  35  ans. 
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PARELON  -  DU  -  MARROY 
(  Syltaih  -  Faijrçois  )  ,  prêtre  , 
ancien  professeur  de  théologie  au 
collège  royal  de  Sainte-Marie  de 
Limoges  «  étoit  né  sur  le  diocèse 
de  LiinogesyàBenevent^en  i^Sg. 
Il  réaldott  en  son  pays  natal ,  dans 
les  premières  années  de  la  réro*- 
lutioQ  ;  et.  n'ayant  pas  youlu  prêter 
le  serment  de  la  ootutitutiim  ci» 
viie  du  clergé,  il  s'y  distinguoit. 
par  500  attachement  et  son  zèle 
pour  la  Foi  catholique.  Les  auto- 
rites du  département  de  la  Creuse, 
dans  lequel  se  trouToit  le  lied  de 
sa  résidence  9  le  firent  mettre  en 
réclusion;  et,  dans  les  premiers 
mois  de  17949  elles  l'envoyèrent 
aTec  plusieurs  autres  prêtres  du 
nombre  desquels  étoit  son  frère  9 
à  Rochefort»  où  Ton  deroit  les 
embarquer  pour  les  jeter  sur  des 
côtes  lointaines  et  brûlantes  (  F. 
RocHiFORT  ).  On  le  fît  monter  le 
navire  ie  fVoihingtan,  le  sépa- 
rant ainsi  de  son  frère  9  comme  on 
yale  Toirdans  Tarticle  suivanl.  Le 
supplice  de  cette  déportation  se 
prolongea  beaucoup  plus  pour  lui  ; 
car  il  ne  mourut  que  dans  la  nuit 
du  28  au  29  janvier  1795.  Son  âge 
étoit  alors  de  35  ans  9  et  il  fut  en- 
terré sAr  les  rifes  de  la  Charente, 
près  du  fort  Vaseux.  Notre  cor- 
respondant nous  ftvoit  déjà  écrit 
qne  Parelon  -  du  -  Marroy  étoit 
«  un  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  fort  savant  »>  quadd  M.  de 
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La  Biche  a  parlé  de  lui  9  en  ces 
termes  :  «  Parelon,  plus  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé  du  Mar- 
roy 9  aroit  été  élève  du  célè  - 
bre  sémiuaire  de  Laon  à  Pa- 
ris, où  il  devint  maître  de  con- 
férence 9  et  avoit  fait  tous  ses 
cours  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion :  il  étoit  licencié  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne.  De  retour  ' 
dans  sa  province,  il  professa  la 
théologie  avec  applaudissement 
au  collège  royal  de  Limoges; 
mais  l'extrême  foiblesse  de  sa  poi- 
trine 9  qui  fit  craindre  plus  d'une 
fois  pour  ses  jours  9  le  força  bien- 
tôt de  renoncer,  non  seulement  à 
cette  chaire,  mais  encore  à  toute 
application  suivie.  Il  n'en  fut  pas 
moins  déporté  9  et  périt  des  der- 
iHers  9  dans  un  temps  où  le  terrible 
Qéau  qui  nous  dévoroit ,  sembloit 
avoirpresque  entièrementcessé» . 
(  V,    Pabadis  ,  curé  ;  et  J.    B. 
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PARELON  %  le  jeune  (  Jagqurs- 
BARTHiLSMi  )«  prêtre  et  frère  du 
précédent,  né  comme  lui  à  Btnet- 
vent,dans  le  diocèse  de  Limoges, 
vivoit  en  famille  avec  lui,  dans 
leur  pays  natal  :  comme  lui 9  très- 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
vertus 9  il  montra  le  même  atta-> 
chement  à  la  Foi  catholique.  Non 
seulement  il  n'avoit  pas  prêté  le 
serment  de  la  constitution  dviie 
du  cierge;  il  se  signaloit  encore 
par  son  zèle  pour  les  enfans  de 
la  véritable  Eglise.  Les  autorités 
du   département  de   la  Cre%i$e 

i3 


N. 


H)i 


PAR 


l'emprisonnèreot  ainsi  que  son 
frère,  et  le  firent  conduire,  arec 
lui  5  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delÀ  des  mers  (  V. 
RocBBFODT  ).  Tandis  qu'on  em- 
barquoit  son  aîné  sur  le  navire 
iè  Ff^ashifU/ton^  on  le  fit  mon- 
ter la  flûte  Us  Deua>  Àsêociéê. 
Cette  séparation  aug^ttoenta  les 
douleurs  dé  sa  déportation.  11 
mourut  le  premier,  à  l'âge  de  27 
ans,  le  14  îuillét  1794  \  ^^  son 
corps  fut  enterré  dans  l'ile  d*Aix. 
M.  de  La  Biclie  atteste  que  «  les 
frères  Parelon  étoientdeux  jeunes 
ecclésiastiques  d'un  mérite  distin- 
gué p;  et  il  se  livre,  au  sujet  de 
celui-ci ,  à  quelques  détails  qui  ne 
sauroient  être  indifférens  pour  nos 
lecteurs  :  «  Parelon  le  jeune ,  qui 
devança  de  plusieurs  mois  son 
frère  au  tombeau,  dit-il,  a  voit, 
en  montant  sur  le  natlré  (es  Deux 
Associés,  une  fièvre  intermit- 
tente qui  se  changea  bientôt  en 
fièvre  continue,  avec  de  violens 
redoublemet)S.  C'est  de  lui  que 
j'ai  parlé  ailleurs,  sans  le  nom- 
mer (1).  Il  étoit  déjà  presque 

.(1)  «  Utie  Buitf  dit  en  cet  endroit 
M.  de  La  Biche ^  étant  moi-même  à 
peine  convalescent  et  encore  sans 
forces  9  je  sens  ijuelqu'un  qui ,  après 
avoir  lotlg-tèttips  erré  dahi  les  ténè- 
bres ,  M  hriftse  brusqttement  tomber 
sur  mes  pieds,  non  sana  me  causer 
un  peu  d'effroi,  et  même  quelque 
douleur.  Qui  eêt  là?  m'écriai  -  je  à 
plusieurs  reprises  ;  et  je  ne  recevois 
aucune  réponse.  Celui  qui  étoit  ainsi 
tombé  s'agttoit  vainement  «a  saisis- 
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mourant,  qu'il  sembloit  se  faire 
illusion  sur  son  état,  et  ne  regar- 
der ses  redoublemens  que  comme 
les  accidens  d'une  fièvre  ordinaire. 
Un  de  ses  compagnons  d'hôpital 
ayant  cru  nécessaire  de  le  dé- 
tromper, et  de  l'avertir  de  songer 
à  la  mort,  il  lui  répondit  avec  au- 
tant de  calme  que  de  fermeté  :  Je 
ne  ia  crains  pas  ;  eS  ii  y  a 
iong-temps  ^eje  m'y  prépare. 
Il  expira  si  paisiblement  que  les 
malades  qui  étoient  couchés  à  côté 
de  lui  ne  s'en  aperçurent  point. 
Parelon  étoit  déjà  dans  le  sein  de 
Dieu,  qu'ion  croyoit  qu'il  a  voit 
encore  plusieurs  jours  à  vivre  »\ 
(  V.  Pareloh-du-Mamiot,  et  N. 
Paruot.  } 

PARIGOT  (  N...  ),  prêtre  et 

sant  mes  jambes,  pour  essayer  dfr 
se  relever.  Enfin,  à  la  quatrième 
ou  cinquième  interpellation,  il  me 
i^pondit  d'un  accent  très-foible  :  C'esi 
moi.  L'indication  n'étoit  rien  moins 
que  précise;  mais  je  reconnus  une  voix 
qui  m'étoit  chère.  C'étoit  un  de  mes 
amis,  qui,  dans  le  transport  de  la 
fièvre ,  cherchoit  à  l'aventure  une 
sorte  de  bien-être  qu'il  ne  trou  voit 
nulle  part.  Il  avoit  une  fièvre  cpou* 
vantable.  Sa  respiration  extrêmement 
accélérée  Findiquoit  assez  toute  seule. 
Je  l'exhorte  à  se  relever ,  offrant  de  le 
conduire  à  «a  place  qui  n'étoit  qu'à 
deux  pas  ;  mais  bêlas  !  il  n'en  eût  pas 
été  capable  lors  même  qu'il  m'anroit 
compris.  J'essaie  de  le  relever  ;  mais 
j'étois  presque  aussi  foible  que  lui  :  je 
ne  pus  que  l'étendre  entre  mes  jam- 
bes ,  posant  sa  tête  sur  ma  poitrine  ; 
et  nous  passâmes  ensemble  la  nuit 
dans  cette  cruelle  situation.  » 


religieux  de  Tordre  de  Grammont 
dont^en  1 769,  la  suppression  avoit 
été  décidée  pour  Tépoque  où  tous 
ses  membres  auroient  cessé  de 
Tirre^  étoit  venu  prendre  domi- 
cile  à  NeTers,  depuis  que  TAssem- 
blée  constituante  s'étoit  emparée 
de  toutes  les  maisons  claustrales. 
Nullement  fonctionnaire  public  » 
fl  sembf oit  devoir  être  à  l'abri  des 
rigueurs  de  ta  toi  de  déportation 
du  a6  aotlt  179^;  mais  il  aveit 
des  vertus  ecclésiastiques  dont  lea 
persécuteurs  ne  pouvoîent  soute- 
nir rédificatiott.  Comme  il  étoit 
alors  plus  que  sexagénaire ,  ils  le 
coraprfreot  parmf  les  prêtres  de 
cet  âge  et  les  inûrmes,  qui  n*è-> 
toient  dispensés  de  sortirde  France 
qu'à  la  condition  d'y  être  eo  réclu- 
sion. U  fut  donc  enfermé  avec 
eux  dans  une  maison  dont  les'im- 
toHt^s  révolutionnaires  avoient  la 
surveillance ,  et  dans  laquelle  un 
geêller  impie  autant  que  barbare 
ne  cessoit  d*aggraver  leurs  peines 
(  f^.  Nbvbas  ).  Enfin  ,  le  14  fé- 
Trier  17949  Parigot  fut  brutale- 
naent  enlevé  avec  ses  confrères 
pour  être  envoyé  à  Nantes,  où 
Ton  avoit  déjà  submergé  tant  de 
prêtres  de  ces  deux  classes  véné- 
rables. Il  avoit  alors  69  ans.  Ce 
fut  déjà  presqu'un  miracle  qu'il  ne 
suocoaibût  pas  dans  les  souffrances 
qu*il  partageoit  avec  9e»  compa- 
gnona,  lors  du  trajet  de  Nevers  à 
Nantes;  mais  la  Foi  qui  le  soute- 
Doit  ne  fut  pas  ensuite  suffisam- 
ment secondée  par  les  forces  de  la 
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nature ,  dans  le  fond  de  cale  infect 
de  la  gallote  hollandaise  où  ils  fu- 
rent enfermés.  L'air  pestilentiel 
qu'on  y  respiroit»  l'humidité  du 
local,  le  froid,  la  faim  même 
qu'on  y  eoduroit ,  étoient  des 
tourmens  plus  forts  que  le  tempe* 
rament  affoibli  de  ce  religieux^ 
n  succomba  le  4  ^Trll  1794*  (^« 
Pâpiot,  d'Angers;  et  Pasquiu, 
de  Ségré.  ) 

PAAIS  (JACQtBS-FLoaaUT), 
prêtre,  chanoine  de  l'église  coUé*' 
giale  de  Saint- Aignan,  dans  le 
diocèse  d'Orléans,  né  à  Orléans, 
en  1737,  n'a  voit  pas  prêté  le  ser- 
ment de  1791  ;  et,  quoique  son 
âge  de  sexagénaire  ne  permit, 
d  après  la  barbare  loi  du  a6  août 
179a,  que  de  le  tenir  en  réclu- 
sion ,  on  le  fit  partir  comme  pri- 
sonnier, en  1793,  pour  Bordeaux, 
afin  qu'il  en  fôt  déporté  au^Ielà 
des  mers  (  F,  BoBDBAinc }.  De 
cette  ville,  il  fut  envoyé,  pour 
le  plus  prochain  embarquement , 
à  Blaye.  £n  attendant  cette  épo- 
que ,  on  renferma  dans  un  sou- 
terraindu  fort  de  l'Ile  du  Pâté  de 
Blaye,  où  il  eut  à  souffrir  des 
maux  affreux  qui  étoient  pour  liii 
un  lent  mais  véritable  martyre. 
Paris  y  succomba ,  et  mourut  dans 
ce  cachot-là  même ,  le  a6pluviose 
an  II  (  14  février  1794  ),  à  l'âge 
de  67  ans.  (  V.  Palluis^  et  L. 
F.  Pbluciiiav.) 

PARIS  (  JxAH-RBvà  ) ,  curé  de 
Saint-Martin  -  du  -  Cloeher ,  dans 
la  partie  du  diocèse  de  Poitiers ,  qui 

i3. 
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se  trouve  maintenant  appartenir 
au  département  de  la  Charente  y 
n'ayoît  point  abandonné  sa  cure. 
Quoiqu'il  eût  repoussé  la  consti^ 
tution  civile  du  clergé  ,•  il  n'éloit 
pae  sorti  de  France ,  d'après  la  loi 
du  26  août  179a  contre  les  non- 
assermentés.   Les  paroissiens  fi- 
dèles à  leur  Toi  5  ne  lui  auroient 
pas  permis  de  céder  sa  curé  à  un 
intrus.  Il  y  fut  surpris ,  vers  i^94> 
par  les  satellites  de  l'impiété  9  qui 
Je  traînèrent  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vitnfie,  lequel,  siég^eant  à 
Poitiers  y  s'étoit  montré  des  plus 
altérés  du  sang  des  prêtres  et  des 
bons  catholiques.  Le  curé  Paris 
futeuToyé  par  les  juges  à  la  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le 
a8  yentose  an  II  (  18  mars  1794  )• 
P ARIZOT  (  Nicolas  ) ,  prttre 
de  la  congrégation  de  la  Mission 
de  Saint-Laiare  9  dans  la  maison 
de  Metz  9  né  vers  Neufchâteau-lès- 
Yosges,  resta  dans  la    yilie   de 
Metz  après,  la  dispersion   de  sa 
communauté,  et  se  garda  bien  de 
prêter  le  serment  schismatique  de 
1791.  On  ne  le  vit  pas  plus  flexible 
aux  volontés  des  impies  pour  les 
sermens  subséquens;  et,  tandis 
qu'il  continuoit  encore  à  fournir 
aux  catholiques  de  la  province  tes 
secours  de  son  ministère,  il  fut 
arrêté,  jeté  dans  les  prisons  de 
Metz  en    1793.    Vers  la  fin  de 
l'année,  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  MoêeUe  le  firent  partir 
pour  Roehefort,  où  il  de  voit  subir 
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la  peine  d'une  déportation  d'outre- 
mer (  V.  RocBE^ORT  ).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  le  Washing^ 
ton.  Les  souffrances  que  les 
déportés  y  enduroient  se  prolon- 
gèrentpour  lui  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre 1794  9  pendant  lequel  il 
mourut.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  Madame.  (  V.  J.  B. 
Paeelon,  et  G.  Patoureav.  ) 

PASCAL  (  Jeau  ),  prieur-curé 
de  la  paroisse  de  Porte^n-Feu, 
près  de  la  ville  de  Genouillac ,  dans 
le  diocèse  d'Usez,  avoit  refusé  le 
serment  schismatique  de  1791- 
Evincé ,  pour  cela ,  de  sa  cure  par 
les  autorités  révolutionnaires,  il 
n'en  resta  pas  moins  dans  sa  pa- 
roisse ,  pour  continuer  d'en  assis- 
ter les  habîtans;  et  il  y  demeura 
même  après  -  la  loi  de  déporta- 
tion. Il  parvint  quelque  temps  à 
se  soustraire  aux  recherches  des 
persécuteurs;  mais  enfin  il  fut 
enlevé  par  eux,  au  commencement 
^  1 794  9  9ur  le  territoire  du  dé- 
partement de  VArdlche,  auquel 
touchoit  la  paroisse  de  Porte  , 
comprise  en  celui,  du  Gard,  On 
le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Privas;  et  le  tribunal  criminel  du 
premier  de  ces  départemens ,  qui 
siégeoit  en  cette  ville ,  le  condamna 
à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  prêtre  réfractaire  â  ,  le  1 1  ther- 
midor an  II  (39  juillet  1794)9 
deux  jours  après  le  renversement 
de  Roberspierre.  Le  curé  Pascal 
périt  le  lendemain ,  sur  l'échafaud. 

PASCAL  (Aogvstih),  prêtre, 
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et  religieux  Bc^mardin  de  Tabbaye 
de  Salut- Agbîu,  dans  la  forêt  de 
La  Hunaadaye ,  en  Bretagne ,  fut 
du  aombre  de  ceux  qu'immo- 
lèrent en  ce  monastère ,  le  3  mars 
1796  9  les  révolutionnaires  de 
Lamballe»  dans  ce  qu'ils  appe- 
lèrent Vcxpéditicn  de  Sainte 
Aubin,  Voyez»  à  l'article  de  J. 
Ueslâ,  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  expédition  9  et  des  motifs  qui 
la  dirigèrent. 

PASQUIEK  (Hugues),  prêtre, 
chapelain    de    la    cathédrale    de 
Meaux,  étoit  resté  fidèle  à  l'an- 
cienne croyance  9  et  avoit  refusé 
d^  prêter  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  cierge.  La  loi 
de  la  déportation,  rendue  le  26 
août  contre  tous  les  prêtres  non- 
assermentés ,  l'obligeoit  à  sortir 
de  France  ;  mais  les  municipaux 
de  Meaux  s'y  opposèrent  en  l'en- 
fermant ^  avec  cinq  autres,  dans 
le»  prisons  de  cette  ville ,  comme 
pour  le  soustraire  à  la  fureur  du 
peuple  contre  ceux  qu'il  appeloit 
rdfractaires.   D'après  la  circu- 
laire  de  la  commune  de  Par/s 
dunt  H  a  été  parlé  à  la  page  187 
.  dfe  notre  tome  I*%  Ton  a  cru  « 
peut-être  h  tort,  que  les  munici- 
paux de,  Meaux  étoient  dans  le 
secret  des  projets  de  la  Comqiune 
de  Paris,  qui  venoitde  faire  mas- 
ijcrer  les  prêtres  enfermés  aux 
Ctfrmev  et'à  Sain^Fitmin  (i). 

■     ■  ;.i      ■ : 3 ' 

(1)  Les  inunicipftux  de  Meaux  à  en. 
sont  tfîsculpé«  paf  un  Mémoire  ii\anu5^ 
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Après  que  les  assassins  eurent 
exécuté  ce  massacre,  les  a  et  3 
septembre,  ils  se  trouvèrent  à 
Meaux  le  4  (^*  P*  DtcaESNB  ]  ; 
et,  Cefour-IÀ  même,  le  chapelain 
■ ■  I         II       ■    ■        ■ 

crit  que  nous  avons  sous  les.  yeux,  Bt 
dont  notre  impartialité  veut  que  nous, 
donnions  le  précis.  Ils  commencent  par 
affirmer  qu'ils  n'avoicnt  reçu  aucun 
avis  officiel  du  massacre  des  prisons 
de  Paris  de  la  part  d'aucune  auturité^ 
et  qu'ils  ne  rapprirent   que  .par  les 
journaux  de  U  capitale  et  le  rapport 
de  quelques  voyageurs.  «  Inquiets*  di- 
sent-ils ^  sur  le  âort  des  prisonniers , 
notamment  sur  celui  des   ecdésias* 
jLiques  ,  ils  crurent  devoir  décider  (le 
3  septembre  )  qu'on  les  transféreroit 
à  Melun  ;  et  M,  Jourdains»  membre 
du  conseil  municipal ,  fut  chargé  de 
les  prévenir  de  cette  disposition  ;  de 
s'assurer  d'une  voiture  ;  et  de  les  faire 
partir  à  la  chute  du  jour.  11  se  rendit 
à  la  prison ,  conféra  avec  eiUL,  leur  fit 
sentir  le  danger  aaquei  ils   s'expo~ 
soient,  en  restant  dans  une  ville  qui 
alioît  <H:re  incessamsient  remplie  de 
troupes  parisiennes  ^  notamment  de 
deux  bataillons  de  gepd^rmes  à  pied  » 
q  ue  l'on  désignoi  t  comme  ayant  coopéré 
aux  massacres  de  Paris.  Tous  ces  pr^** 
très  demandèrent  une  heure  pour  dé- 
libérer. Le  curé  de  Saint-Nicolas  ^  l'un 
d'eux  (K.  P.  DircHBSve),  avoHleur 
confiance  :  ils  cédèrent  à  son  avis, 
qui  étoit  de  rester  à  l^Ie^ux  sous  la 
sauvf;-garde    des    habita  us    de    cette 
ville .   Les  officiers  municipaux  révo- 
qii^rent  leur  arrêté,  déterminés  par 
cette  considération ,  que  »  s*il  arrivoit 
m&lheur  aux  prisonniers  en  route ,  on 
pourroit  le  leur  attribuer;  et  ils  se, 
contlÎHrent  eux-m^es  aux  bons  ha« 
bitans  de  Meaux.  Le  lendemain ,  entre 
neuf  cl  dix  heures  du  matin.  Tavant- 
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Pasquîer.ful  immolé  par  eux»  dans 
la  prison  de  cette  ville,  a?ec  cinq 
autres  prêtres. 

PASQULBR  (iV...  )'  curé  de 
la  paroisse  de  Saiat^Sauvettrde  la 

garUe  des  gendarmes  de  Parie  entra 
dans  la  ville.  Une  heure  après,  le 
procureur-âyndic  de  la  commune  est 
requis  par  le  concierge  de  la  prison 
de  se  rendre  à  son  bureau  ;  il  y  Tient  : 
cinq  gendarmes  se  présentent  accom- 
pagnés du  geôlier  y  qui  dépose  sur  la 
table  le  registre  des  écrous  et  toutes 
ses  cle£s,  déclarant  que  ces  cinq  gen- 
darmes s'étant  présentés  à  la  géole , 
et  ayant  demandé  qu'on  leur  livrât  les 
prisonniers ,  les  désignant  p.ir  leurs 
noms  (  ils  leur  avoient  çté  donnés  par 
un  limonadier ,  nommé  Toureluire  ), 
lai  geôlier  n'avoit  pas  cru  devoir  ob- 
tempérer à  cette  réquisition  ;  et  que , 
pour  mettre  à  couvert  sa  responsabi- 
lité ,  il  remettoit  les  clefs  et  le  registre 
entre  les  miiiis  de  la  municipalité.  Le 
procureur  de  la  commune,  ayant  alors 
demandé  ans  gendarmes  de  quel  droit 
ils  se  permettoienl  d'en  agir  ainsi , 
l'un  d'eux,  répondit  qu'ils  avoient 
l'ordre  de  la  Commune  de  Paris  de  se 
débarrasser  des  ennemis  intérieurs  sur 
toute  leur  Iroute  fusqa'aus  armées. 
Le  procureu^syndic ,  croyant  devoir 
temporiser,  ordonna  au  geôlier  de  re- 
tourner À  son  poste ,  de  n'ouvrir  la 
prison  i  qui  que  ce  fût  sans  un  ordre 
du  maire  on  de  lui-même ,  et  dit  aux 
gendarmes  qu'il  alloit  convoquer  le 
consetl-fénéral  de  la  commune,  et 
qu'ils  eussent  à  s'y  présenter  à  mMî 
précîd.  » 

Le  reste  du  Mémoire  expose  les 
efforts  àta  mnnicTpaux ,  et  surtout  du 
procareur-syndic ,  pour  arrêter  l'ef- 
fervescence de  la  pd|>aface ,  et  conte- 
nir l'audace  des  gendairmes  que  sem- 
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▼ille  de  Ségré,  dans  le  diocèse 
d^Angers,  étoît  un  des  prêtres 
seiagénaires  que  Ton  avoil  enfer- 
més dans  une  maison  de  réclusion 
A  Angers,  parce  qu'ils  n'avoient 

bloit  favoriser  l'esprit  très -révolu- 
tionnaire de  la  garde  nationale.  On 
s'explique  difficilement  la  conduite  de 
ce  jeune  citoyen  de  Meaux,  nomoié 
Prieur,  officier  de  cette  garde,  qui 
d'abord,  dans  la  salle  des  déHbéra- 
iions  du  conseil  -  général  »  pletne 
d*boi&mes  ivres  et  furieux ,  et  entourée 
de  gens  armés  de  piques,  de  sabres 
et  de  fusils,  s'écria  :  «  Camarades, 
sommes -nous  donc  des  assassins  ? 
Que  le  premier  d'entre  vous  qui  ne 
rentrent  pas  dans  le  devoir ,  sorte  dé 
cette  enceinte ,  et  vienne  ae  mesurer 
avec  moi!  »  Le  procureur-syndic  le 
pria  d'aller  jusqu'aux  portes  des  pri- 
sons haranguer  le  peuple  de  la  môme 
manière,  pour  le  calmer;  et  il  i*e- 
vint  à  sept  heures  du  soir,  le  re- 
gard enflammé ,  diaant  an  consul* 
général  :  «  J'ai  rempli  ma  misskni  ;  je 
connois  la  dii^sition  des  esprits  ;  le 
peuple  est  forcené  ;  il  veut  la  mort 
de  ses  ennemis  ;  sa  volonté  est  une 
loi  ;  voes  n'êtes  que  ses  magistsats.; 
vous  avez  fait  votre  devoir  ;  une  plus 
longae  ^sîstaHee  seroit  an  crime,  m 
Aussitôt  des  cris  d«  fureur  sç  font 
entendre ,  les  piqttes  et  les  «abrc;^  tfe 
croisent  ;  enfin   le   massacre  s^exé- 

cale Il  ne  manque  à  cette  justHi- 

cation  de  la  municipalité, pmjrqy'eMe 
soxt  pleinement  satisfaisante  «  que  la 
pieu^  de  la  nécessité  oh  elle  auroît 
été  précédemment  d'emprisonner  cea 
stx  ou  atept  ^tresy  lors^iMie  devi)it 
leur  donner  des  paaseposts  pour  leur 
déportatibn  hors  de  traite -i  voyage 
qui  leur  aurait  encore  mieux  convenu 
qn«  celui  (le  Melun.  Les  municipaux 
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pas  rodlu  prêtei*  le  serment  de  la 
eansHiuiian  eivUe  du  eUrgé, 
cl  que  leur  fige  ou  leurs  infinnitée 
les  JMptnsoH  de  s'exiler  eux- 
mêmes)  comme  le  Touloit  la  loi 

d«  Meinx  tirent  gmod  avantage  pour 
leur  apologie  de  ce  que  leur  ville  est, 
de  toutes  celles  que  souillèrent  de 
pareils  massacres ,  à  la  même  époque, 
la  seule  où  il  ait  été  fait  justice  Aeê 
coupables.  En  effet ,  le  tribunal  cri- 
miDcl  siégeant  à  Melnn ,  envoya  à 
réchaland  pour  ces  crimes,  Denis 
Petit ,  fréter  ;  François  Lombard  , 
tUsGnand\  Pierre  Robert,  cordonnier, 
ci  Pierre  Lemaire ,  manouvrier.  Leurs 
complices ,  Adrien  Leredde ,  maçon  , 
fat  condamné  à  vingt  années  de  fers  ; 
H  les  prisonniers  de  Bicétre  ,  où  il 
attendoit  waà  départ,  ayant  horreur 
d'habiter  avec  lui,  l'assassinèrent; 
Goulu  t,  boucher  ^  resté  en  prison  àf 
Melun  ,  y  mourut  ;  mais  Nicolas 
Hannoyer  ,  manoutnier,  ToureUire  , 
limomadier ,  Boudiet ,  garçon  menui-' 
stfr  9  Lebreton ,  idem ,  et  Laplace  , 
plâtrier,  échappèrent  à  la  punition. 
Mais  les  deux  commissaires  de  U 
Commune  de  Paris,  qui  étoient  leurs 
provocateurs  ,  savoir ,  Cousin  et  La* 
croiz ,  avec  Honsin  leur  associé ,  et 
commandant  de  Tannée  révolntâon- 
naire ,  ne  furent  pas  même  recherchés 
ri  punis ,  à  moins  qu'on  ne  regaide 
comme  une  juste  punition  des  fotrfaits 
de  ces  deux  dernien  en  cette  ren- 
contre ,  la  mort  que  Roberspierre 
leur  fit  subir,  sur  Téchafaud  de  Paris , 
les.  4  ^  *^  germinal  an  II  (  a4  nans, 
el  5  avril  i7g4)*  *i<^  V^^  Fabre 
d'Eglantine  ,  qui  le  premier,  dans  le 
conseil  tenu  chex  Danton  (  y.  notre 

*9B*  1"»  p*€*  1^)»  «voit  ouvert 
Favis  d'un  massacre  général  des  dé- 
tenus. 
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du  aôaoût  179a.  Quoique»  sut- 
Tant  les  disposittODS  de  cette  loi 9 
ils  ne  dussent  pas  courir  |^  risque 
d*une  autre  peine  9  ils  furent  réu- 
nis aux  prêtres  df  la  Nièvre , 
lorsque  ceux-ci,  treiiié#  à  Nantes  y 
passoient  par  Angers*  JSinbarqué, 
avec  quatorae  att|re9  Angevins  9 
en  fi>ème  temps  que  les  soixante- 
un  prdjtres  de  Nerer^,  le  1 3  mars 
>7949  lo  eiuife  Pa#qitier  partagea 
les  maux  qu'on  leur  fit  siibir  dans 
le  trajet,  et  les  supporta  avec 
autant  de  résignation  qu'eux  (  F. 
NxvBBsetNjiiiTBs].  I^  fond  de  cale 
de  la  galiote  hollandaise  du  port 
de  Nantes ,  dans  lequel  il  fut  en- 
fermé avec  eux ,  devint  une 
épreuve  plus  terrible  pour  sa 
santé  y  sans  Tétre  daviantage  pour 
sa  Fol.  La  fiuuaiy  le  froîd,  l'humi- 
dité 9  l'air  peatîlentid  auquel  on 
étoit  en  proie  dans  ce  cachot, 
achevèrent  de  ruiner  les  forces  de 
oe  pasteur;  et  11  succomba  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  On 
a  cru  qu'il  aTOÎt  péri  dans  l'un  des 
bateaux  à  soupape  do  cruel  Car- 
rier ;  mais  nous  savons ,  par  des 
prêtres  de  la  NUvrp  revenus  de 
la  même  déportation,  <et  qui  t'ont 
vu  expira,  nous  «avons,  à  n'en 
pouvoir  douter,  ^u'il  est  mort  de 
la  inaniène  dont  nous  l'avons  dit, 
et  avec  tous  les  seatimeas  d'un 
coatesaeurde  J.€.  ,aatisfaitde  sacri- 
fier sa  vie  pour  coBserver  sa  Fol. 
{F,  PiaicoT,  de<vrammont;  et 
Paviot,  de  Saint-Saulges.  ) 
PASQUIER  (M  AtHnan),  prêtre 
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de  la  paroisse  de  Sainte-Gemme , 
près  Ségré,  dans  lé  diocèse  d'An- 
gers. pouToit  croire^  à  raison  de  ce 
qu'il  n'a  voit  point  été  fonctionnaire 
public  9  que,  tout  insermenté  qu'il 
étoit,  il  ne  seroit  pas  atteint  par 
les  rigueurs  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Mais  il  avoit  un  inyîolable 
attachement  pour  son  état  et  pour 
la  religion  catholique.  On  le  dé- 
nonça ;  il  fut  emprisonné  et  con- 
duit au  tribunal  criminel  du 
département  de  Mayenne- et ^ 
Loire ,  siégeant  à  Angers.  Ce 
tribunal  porta  contre  lui  une  sen- 
tence de  mort  9  le  22  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)9  en  le  qua- 
lifiant de  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et 
il  fut  décapité  dans  les  TÎngt- 
quutre  heures. 

P  ASSAL  (Margoeeitb),  humble 
et  pauvre  fille  9  domestique  dans 
la  paroisse  de  Quistinic  9  près 
d'Hennebon9  dans  le  diocèse  de 
Vannes  9  contribua ,  par  principe 
de  Foi  bien  plus  encore  que  par 
humanité 9  à  loger  et  cacher,  en 
17959  un  de  ces  prêtres  catho- 
liques dont  la  tête  étoit  mise  à 
prix  par  les  persécuteurs.  Lors- 
qu'ils Teurent  découvert  en  son 
asile  9  et  qu'ils  surent  la  part  hé- 
roïque de  Marguerite  Passai  à  cette 
bonne  œuvre9  ils  l'arrêtèrent  et  la 
traînèrent  dans  les  prisons  de 
Lorient,  pour  qu'elle  fût  jugée 
suivant  Tatroce  rigueur  des  lois 
d'alors.  Là,  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Mor- 
bihan: il  la  condamna,  le  3/| 
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tentose  an  II  (  14  mars  1794)9  *'* 
la  peine  de  mort,  comme  «rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  ;  et , 
le  lendemnin,  elle  fut  décapitée. 

(r.  j*  Aux.  ) 

PASTOURELLE  (Pibrre-Hip- 
POLTTE  )  9  curé  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Hilaire  en  Anjou  9  près 
Saumur ,  diocèse  d'Angers ,  se 
laissa  d'abord  séduire  par  les  er- 
reurs de  la  eonsHtution  dviU 
du  cierge,  et  en  prêta  le  serment. 
Il  fit  même  encore  celui  de  /t- 
bertér^aiitê;  mais  bientôt  il  les 
rétracta,  et  rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique.  Mis  dès  lors 
au  rang  honorable  et  périlleux  des 
prêtres  insermentés ,  il  n'en  resta 
pas  moins  dans  sa  paroisse ,  mal- 
gré la  loi  de  déportation  ;  et , 
l'armée  calhoiiqfic  et  royate 
{V»  YsNDiB)  entrant  dans  le  can- 
ton où  il  étoit,  rendit  hommage 
à  son  glorieux  repentir,  dont  il 
donnoitde  nouveaux  témoignages 
dans  la  chaire  de  vérité.  Toutes 
ces  choses  devenoient  contre  lui 
autant  de  délits  irrémissibles  aux 
yeux  des  persécuteurs.  Il  fut  saisi 
par  eux  9  et  envoyé  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  9  qui  9 
le  trouvant  désormais  inébran- 
lable dans  sa  Foi  9  porta  contre  lui 
une  sentence  de  mort,  le  a  bru- 
maire an  II  (  a5  octobre  1793). 
Cette  sentence  9  qui  fut  exécutée 
le  même  jour,  étoit  conçue  en  ôes 
termes  :  «  Le  tribunal ,  d'après  la 
déclaration  du  jury  {V.  tom.  I> , 
pag.  353)9  portant,  l'quHl  est  cons- 
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tant  qa'eD  Iti  commune  de  Saiot- 
Hilaire,  dans  le  courant  du  mois 
de  juin  dernier ,  il  a  été  pratiqué 
des  intelligences  et  manceuvres 
tendant  à  favoriser  les  progrès  des 
Kbelles  alors  occupant  Saumuk*) 
notamment  en  réiracicmt  les 
sermens  prescrits  par  les  lois ,  en 
publiant  dans  l'église  une  procla- 
mation du  chef  des  brigands} 
a*  que  .Pierre -Hippolyte  Pastou- 
relle )  âgé  de  4^  ans  y  curé  de 
Saint  -  Hilaire  ,  est  convaincu 
d^être  Tauteur  de  ces  intelligences 
et  maniBuvres;  3*  qu'il  Ta  fait 
avec  des  intentions  contre- révo- 
lutionnoires  :  faisant  droit  sur  les 
conclusions  del'aceusateur  public, 
condaome  ledit  Pastourelle  à  la 
peine  de  mott,  conformément  à 
Vartlcle  4  ^^  ^^  section  I'"*  du 
titre  1"  de  la  II*  partie  du  code 
pénal  9>  dent  il  a  été  donné  lecture  ; 
déclare  ses  liiens  acquis  et  confis- 
qpiés  (yi  profit  de  la  république; 
çrdonne  que  le  présent  jugement 
sera  exécuté  sur  ia  place  de  la 
RévûtMùnky  idiprimé,  et  affiché 
dane  toute  l'étendue  de  la  répu- 
bliques .  {F.  ci-dev^t»  tom.  1'% 
pag.  ai^.  ) 

PATÊNAILI^  (Jbah-Phh- 
çois),  <ftiré  de  la  paroisse  d'Ar- 
laj,  près  Lons-le-Saulniec,  au 
diocèse  de  Besançon,  sur  lequel 
il  étoit  né,  à  Echenoz-la-^Meline  « 
près  Vesouf,  en  l'j^o,  avoit 
tnont^  dès  sa  première  jeiùiésse 
une  vocation  décidée  pour  les 
travaux  (Ju  saint  ministère.  Dans 
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les  paroisses  mêmes  où  il  ne  fat 
que  vicaire,  on  ne  se  le  rappelle 
qu'avec  une  grande  vénération* 
Son  industrieuse  charité ,  en  con<^ 
vertissant  des  pécheurs ,  égaloit  Ift 
ferveur  de  la  piété  qui  animoit 
toute  sa  conduite.  Le  refus  qu'il 
fit  du  serment  schismatique,  en 
179],  entraîna  son  renvoi  de  la 
cure  d'Arlay;  et  comme  ilredou- 
bloit  d'efforts  pour  la  conservation 
de  la  Foi  catholique,  il  fut  conti- 
nuellement persécuté.  Lors  de  la 
loi  de  déportation ,  il  se  vit  obligé 
de  sortir  de  France.  Occupé  d'ac- 
tions pieuses  dans  son  exil,   il 
tournoit  sans   cesse  les  regarda 
vers  ses  paroissiens  qu'il  désiroit 
de  consoler  et  de  sanctifier.    11 
crut  enfin  qu'il  pouvoit  retouiner 
au  milieu  d'eux  après  ce  fameux 
Neuf  thermidor  (2  7  juillet  1 794) , 
où  la  faction  qui  avoit  renversé- 
Roberspierre  lui  imputoit  ses  pro* 
près  crimes,  et  promettoit  justice 
à  la  France.  La  catastrophe  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)  four- 
nit à  cette  faction  le  moyen  de  re- 
commencer la  persécution  d'une 
maniè];:e  ouverte  ;  et   Patenaille 
étoit  revenu  vers  son  troupeau. 
Ne  voulant  plus  s'en  séparer,  il 
ne  profita  point  de  la  facilité  qu'il 
avoit  de  sortir  de  France,  et  alla 
chercher  quelque  sûreté  dans  les 
boîs^de  même  que  plusieurs  autres 
prêtres  de  Besançon,  et  notam- 
i#ent  celui  dont  noiis  avons  déjà 
p4rlé  à  la  page  433  de  notre  troi-^ 
sième  volume.  Il  s^  fhisoit  aussi 
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une  habitatioQ  d'une  cabane  aban- 
donnée dans  les«  rochers  9  sur  la 
côte  d'Ornans»  près  du  Puits  de 
la  Brèn^e,  et  dont  il  masquoit 
l'entrée  par  des  branches  d'arbres» 
de  telle  sorte  qu'il  étoit  là  comme 
en  ce  sépuljBre  où»  dans  la  per- 
sécution Vandalique ,  le  chrétien 
Félix  cacha  le  corps  du  véné- 
rable Armogaste  (i).  De  pieux 
chrétiens  portoient  au  curé  Pate-< 
naille  quelques  alimens  simples 
en  cet  endroit,  et  Vj  Tenoîent 
chercher  pendant  la  nuit  pour  le 
conduire  dana  lest 'maisons  où 
quelque  malade  réclamoit  les  sa- 
cremens  de  r£g[Iise«  La  fréquence 
de  leurs  démarches  vers  ce  lieu 
solitaire»  fixa  l'attention  des  agens 
de  la  persécution;  ils  vinrent 
bientôt  y  saisir  ce  bon  prêtre  en 
octobre,  et  le  conduisirent  aux 
prisons  de  Besançon»  d'où»  en 
novembre»  il  lut  transféré  en  celles 
de  Lons-le-Saulnîer»  puis  rame- 
né, le- 7  décembre,  à  Besançon. 
Tous  les  prisoimiers  reconnurent 
en  lui  les  vertus  d'un  Saint»  et  la 
plus  parfaite  disposition  au  mar-* 
tjre  (  F,  C.  F.  GàLMicHg,  et  J. 
Jagqvinot  ).  Le  9  de  ce  mois ,  il 
j|^mparut  devant  une  commission 
miliiaire  qui,  après  l'aycir  in- 
terrogé »  le  renvoya  dans  les  fers  ; 

et  son  greOier  vint  lui  notifier  I4 

«  I  ■  ■  ■  ■  Il  I       I  iiT 

(  I  )  Suh  arbore  tepukrum  :  cui  cùm 
inUxtœ  radiées  et  soUdùas  anda  teÛttr 
ris  moramjacereat.., ,  tûndeài  ahsdssîs 
radicikus  ,  tçjisp&û  sarcùfagiim,  (fi. 
Vie».  De  PersetK  Fan^.  L.X) 
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sentence  qu'elle  avoît  prononcée. 
Il  étoit  condamné  k  être  fusillé , 
comme  «  émigré-rentré  » .  Quel- 
ques instans  avant  qu'il  ea  eût 
eu  connoissance»  une  charitable 
religieuse  »  la  sœur  Grimon,  em^ 
pressée  de  donner  des  soins  aux 
prêtres  emprisonnés»  étoit  venu 
lui  dire,  avec  une  sainte  franchise» 
connoissant  ses  sublimes  disposi- 
tions :  «J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  vous  empêcher  d'aller 
aujourd'hui  en  Paradis  ;  et  je  n*ai 
pas  réussi  «.  Le  bon  curé  lui 
répondit  d'un  ton  calme  ::  «  Tous 
aveï  pris»  ma  chère  sœur,  pour 
m'annoncer  ma  mort,  une  ma- 
nière dont  j'auroié  grand  tort  de 
me  plaindre  :  aussi  me  rèjouis-je» 
avec  le  Prophéte-Roi»  de  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  ;  LœiaiUB 
sum  in  his  quœ  dicta  $ufU 
mihi» .  Patenaille  entendit  la  no- 
tification de  Li  sentence  sans  se 
troubler  »  et  ne  s*occupa  plus  en- 
suite que  de  Dieu.  Des  prison- 
niers venoîent  lui  baiser  les  mains 
avec  respect»  en  le  priant  de.  ne 
.pas  les  oublier  i|uand  il  sefroit  dans 
le  cieL  II  miMx^ha  enfin  au  lieu  du 
stipplice.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  »  il 
déclara  d'utie  voif  haute,  comme 
un  autre  saint  Marcel  (f),  qu'au 
lieu  de  Toulotr  du  mal  à  ceux  qui 
él^nt  la  caiise  de  sa  mort»  il 
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(1).  Cùm  ad  suffptidum  duteretar^ 
dùif  4gnœlanQ  (judid)  :  l>€Ut  tibi 
benefacidf.  Sic  enùa  decebat  Jlfariyrem 
ex  hoc  mundo  discedere.  (  Raioart  : 
.¥cta  S.  Jlfarcetii,  Martyrisa) 
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souhaftoit  que  son  ^ang  attirai  8ur 
eux  et  sur  la  France  les  bénédic- 
tions du  Ciel.  Quand  il  eut  fini  de 
parler  9  il  se  banda  lui^m^me  les 
yeux,  tel  <(Q^autrefais  le  saint 
Martjr  Julius  (i),  et  fut  à  lins* 
tant  frappé  du  coup  fatal  qui  ter* 
mina  sa  vie»  à  l'&ge  d'environ  5y 
nfis*  Les  fidèles  qui  en  étoient  té- 
moins se  partagèrent  9  comme  une 
prècieuserelique,  le  mouchoir  avec 
lequel  il  s*étoit  couvert  les  yeux, 
(f^i  Em.  HiXLiif 9  et  J.  Pêcbeub.  ) 

P ATOU  (  ^aAHçoisa  ),  femme. 
{ y.  F*  DAncan.) 

PATOVaEAU  (6muiiniB)9 
prêtre  die  la  congrégation  de  Chan* 
celade ,  dont  le  chef-lieu  ètoit  en 
Périgord,  dans  le  bourg  de  €han- 
eelade^  se  trouvoit,  à  Tépoque 
de  la  rèToiution9  prieur- caré  de 
Saifit-Gyr-9  dans  le  diocèse  de 
Saintes.  Il  i«fusa  le  serment  de  k 
t»Mituiêm%  dvUe  du  cUrgé; 
et  les  TexlUipns  <]ue  ce  refus  lui 
Attira  le  firent  NTeniren  Périgord. 
Fatoureau  préfièra  la  résidence  de 
la  pçovince^û  aveît  été  la  princi* 
pale  mai^n  de  ton  ordre,  plutôt 
^pie  de^retourocv  à  Iftontron ,  t>ù  il 
étoil  né,  éans  le  diocèse  de  Li- 

(l)  Et  hœc  dicens ,  sancUis  JuUus 
Kgùyiroatlos  suoé  et  tetendà  eeruicem 
MÊmm,  «^  dÙÊ^  :  Domùte  ^êêu  CMste, 
pm  CÊ^Uf  nomine  hœcpati&r,  tu  cum 
Slttèctis  tuù  meum  coUotare  d^nart 
spùifum'  /Minuter  itaqu€  diaboU  edu- 
cens  fjLaâium  ^Jinan  ûnposUit  beatîs^ 
êûno  Martyri  (noinart  :  jidtn,  S.  Julit\ 
Martjrriê), 
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moges.  Ecclésiastique  fidèle  à  la 
Foi  catholique,  il  ne  pou  voit  échap*- 
per  à  la  rage  impie  des  autorités 
de  la  Dordognô.  Elles  le  firent 
arrêter  en  1795  ;  et,  au  commen- 
cement de  1794» elles  renvoyèrent 
àJiochefort  9  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mefs.(  F.  Rocbbfokt). 
Il  fut  embarqaé  sur  le  navire  ies 
Dctuc  Associés 9  et  mourut  dans 
les  souffrances  de  cette  déporta- 
tion le  99  septembre  1794»  ^ 
l'âge  de  4^  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  Tîle  Madame,  Un 
Jtfifiyu>ife  manuscrit,  cmicertumt 
i'état  de  la  retigion  dans  ie 
diocèse  de  Saintes  durant  ta 
révolution  et  le  schisme  de 
France,  depuis  1789  jusqu'à 
ta  fin  de  1796^  rédigé  et  envoyé 
&  Rome  par  un  ancien  vicaire- 
général  de  révêque- Martyr  de 
Saintes  {V.  P.  RocflEFOvcÂULn- 
BiTEas),  lequel  docteur  de  la 
maison  royale  de  Navarre,  étoit 
de  la  société  de  Sorbonne,  ren- 
ferme un  éloge  de  la  congrégation 
de  Chanoelade ,  dont  il  revient 
sans  doute  une  part  au  prieur  Pa- 
toureau.  il  y  est  dit  :  «  Le  dio- 
cèse de  Saintes  slionorei^  aussi 
d*avoir  eompté  pamri  ses  cur^i 
plusîettrs  membres  de  cette  con- 
grégatSoBiqaî  ont  montré  en  mémo 
temps  db  Tinstmolion  et  de  Tes- 
prit  ecdc.^iastiqiie  ;  dont  plus  des 
troîl  qHsnrls  Ont  donné  Texemplc 
d'une  invincible,  résistance  au 
schisme  :  et,  ce  quî  ne  doit  pas 
(^tre  passé  sous  silence,  ce  sont 
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les  plus  éclairés  et  les  mieux  &*- 
vorisés  de  la  fortune^  qui  ont 
soutenu  la  cause  de  la  Foi  ayec  la 
plus  courageuse  abnégation  d'eux- 
mêmes,  n  (F.  N.  Paauot^  et  G. 
Pavtard.) 

PATURAL  (Jsah);  jeune  ec* 
clésiastique  du  diocèse  de  Lyon, 
né  au  hameau  de  Leigneux,  pa- 
roisse de  Trelins ,  près  de  Mont- 
brison  en  Forex^  n'étoit  encore 
que  diacre  quand  la  canstittUion 
civile  du  clergé  ?int  bouleyerser 
TFglise  de  France.  Soumis  aux 
décrets  de  la  Providence,  il  at- 
tendoît  paisiblement ,  en  son  pays 
natal,  des  temps  meilleurs»  où, 
sous  les  auspices  de  la  Foi  catho- 
lique, il  pourroit  être  élevé  au 
sacerdoce.  Ses  heureuses  disposi- 
tions en  firent  un  vrai  confesseur 
de  la  Foi,  dans  ces  malheureux 
temps  de  1793,  où  la  ville  de 
Lyon  cherchoit  à  secouer  le  joug 
de  l'impie  Convention.  (  f.  Ltpn).* 
Quand  les  Lyonnais  succombè- 
rent ,  et  que  les  proconsuls  firent 
chercher  au  loin  des  victimes  pour 
la  commission  révolutionnaire 
qu'ils  établissoient  dans  cette  ville, 
Pâturai  fut  arrêté,  et  on  l'y  traîna. 
La  commission  le  condamna ,  le 
11  frimaire  an  II  (1*'  décembre 
1 793) ,  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  fanatique  et  contre-révolution- 
naire ».  Il  fut  exécuté  le  lende- 
main. (  y.  E.  Oluvibx,  et  F. 
Pàvi.  ) 

PAUL  (Le' Père),  Récollpt. 
V.  E.  Lauatb.) 


PAUL  (  Le  Frère  ) ,  Capucin. 
(F.  P.  Hàksâxt.) 

PAUSE  (  Léonuid)  ,  simple  et 
pauvre  porteur  d'eau,  à  Bordea«x^ 
âgé  ée  47  ans ,  natif  d'Ussac,. près 
Brives,  sur  le  .diocèse  de  Limo- 
ges, fut  arrêté,  au  eommenoe- 
ment  de  1794  9  pour  avoir  secondé 
plusieurs  femmes  pieuses  dans  Je 
soin  avec  lequel  elles  avoient  sons- 
trait  à  la  persécutioa  un  vénérsij^le 
prêtre,  fidèle  à  la  Foi  catholique,  le 
P.  Casaux.  (  F.  ce  nom).  JPause, 
d'ailleurs,  fréquentoit  les  exer- 
cices de  piété  auxquels  pHi^idoit 
ce  ministre  du  Seigneur,  entend- 
doit  sa  messe, .et  recevoitde  lui 
les  sacrensiens  ^  à  l'exemple  de  ces 
saintes  femmes.  Traduit  avec  elles 
et  ce  prêtre  devant  la  commission 
mUitaire  (  V.  ftoxoRAux) ,  U  s^y 
vit  aussi  copdamné  à  la  -peine  de 
mort,  le  16  messidor  an  H  (4 
juillet  1 794)*  La  sentence  fqtcom* 
mune  :  on  peut  la  lire  Vu  entier  à 
l'article  Alix,  ùA  se  trouvent 
nommées  les  onze  prétendues  com- 
plices de  Pause.  Devant  lesju^es, 
il  avoit  manifesté  les  m^çs  sen- 
timens  religieux  qu'elles,  lioût  en 
convenant ,  pour  ne  pas  merttir^ 
qu'il  connoissoit  à  Bordeaux  j'au- 
tres  prêtres  aussi  dignes  de.  s«n 
respect  et  de  sa  confiance  que  le 
P.  Casaux,  il  refusa,  ayec  .une 
fermeté  tout-à-fait  héroïque;  d'in- 
diquer leur  asile.  Cette  honorable 
particularité  esc  consignée  dans  le 
jugement.  On  peut- dire  .de  lui  cc 
que  S.  Astère,  évêque  d' Amasée  9 
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disoit  du  bienheureux  Martyr  Pho-  maux  qu'on  y  enduroit.  La  mort 

cas,   pauvre  jarcBaier,  qui   ac-  le  frappa  le  22  septembre  1794- 

cueHlolt  de  si  grand  coeur  les  in-  Son  âge  étoit  alors  de  43  ans  ;  et 

fortunés  dans  sa  chaumière.  «  Sa  A  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 

profession  obscure  et  dédaignée  Le  respectable  vicaire-général  de 

ne  put  le  soustraire  aux  recher-  révêque-Alartyr  de  Saintes  disoit, 

ches  des  persécuteurs.   Dénoncé  dans  le  Mémoire  déjà  cité ,   sur 

comme  un'  vrai  disciple  de  Jésus-  l'état  de  la  religion  dans  ce  dio-« 

Christ 9  iîfut  décapité;  et  Dieu  le  cèse^  depuis  1789  jusqu'à  la  fin 

reçut  comme  une  hostie  qui  lui  de  1796  {V,  G'"*  Patoubeav)  : 

étoit  agréable  (1)  « .  «  Ce  diocèse  s'honorera  encore^  et 

PAUTARD  (Guillaumb)  ,  curé  surtout  de  la  contenance  évangé- 
de  Marque  ville,  dans  le  diocèse  lique  de  ces  prêtres  et  de  ces  curés 
de  Saintes  9  né  sur  celui' de  Saint-  qui  ont  subi  les  rigueurs  de  la  ré- 
Flour,  àf  Vallevieille ,  paroisse  de  clubion  9  ou  qui  ont  été  entassés 
Talenge ,  étoit  resté  dans  la  Sain-  dans  des  vaisseaux  comme  en 
tbnge  après  les  réformes  schisma-  d'horribles  cachots  5  et  qui  ont 
tiques  de  1791.  La  haine  de  la  succombé  à  l'infection  et  à  la  mi- 
religion  ,  qui  fiftiimoit  aussi  les  sère.  S'ils  n'ont  pas  résisté  jus- 
admînfatrateurs  de  cette  province,  qu'an  sang ,  ils  ont  eu  une  espèce 
alors  appelée  le  déparlement  de  la  d'agonie  plus  effrayante,  plus  dou- 
ChartnU  -  Inférieure ,  n'épar-  loureuse.'  Leur  mort ,  et  par  ses 
gna  pas  le  curé  Pautard.  11  fu^  causes  et  par  ses  circonstances, 
emprisonné  en  1793  ;  et,  au  prin-  peut  et  doit  être  appelée  un  vé- 
temps  die  1794,  on  le  fit  passer  à  riUiéie  martyre  ».  {V.  G.  Pa- 
ftochefort,  pour  y  subir  la-  peine  TovmeAV,  et  G.  Pebetbb.) 
de  la  déportation  maritime,  infli-  PAV ALLIER  (iV...*  )  ,  ancien 
gée^iux  prêtres  fidèles  (  F.  Roche-  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mî- 
fokt).  Il  se  vit  embarquer  sur  le  chel-du-Tertre,  en  la  ville  d'An- 
asiy ire. tes  Deux  Associés f  où  \\  gers,  fut  mis  en  réclusion  en 
ne  résista  que  peu  de  mois  aux  1 793 ,  avec  quantité  d'autres , 
:  comme  prêtre  insermenté  que , 

(I)  Hospàibus  prompto  ac  aiacn  Suivant  même  la  loi  de  déporla- 

anùno  parvam  ac  pauperem  domum  tion,son  âge  avancé  avoit  dispensé 

mperiam  uolelùt,  ...  Nequidem  §^ile  stu-  de  sortir  de  France  (^. .  Ahcebs)  . 

àmm ,  honulanique  conditio  celm^it  ;  Lorsque ,  vers  la  fin  de  cette  an- 

»edûquoquem.^erusChristidiscipulu3  ^^^y^^  révolutionnaires  d'Angers 

demuUuUut  est,^,.,.  Jrassus  ac  cautte  >^       .        .         .      .     . 

imncauis.gralaneohosuaobfaijest.  «"""^   ^^^    ^«'"««^   jmagmoit  à 

(S.  Ajtcr  :  £ncomium  in  S,  Martyrem  Nantes  l'expédient  des  bateaux  à 

fhocmm,)  soupapes,  afin  de  noyer  d'une  seule 
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fois  une  grande  quantité  de  prê- 
tres, sous  le  prétexte  de  les  em- 
barquer pour  la  déportation,  le 
curé  Pavallier  se  trouva  parmi  les 
cinquante-]iait  qu'ils  lui  enTojè*- 
renty  au  commencement  de  dé- 
cembre y  ponr  ses  premiers  essais 
(  V,  Nantbs  ).  Il  fut  en  effet  sub- 
mergé par  ce  moyen,  afec  ses 
cinquante-sept  compagnons ,  dans 
la  nuit  du  9  au  10  du  même 
mois.  Ainsi  ayoient  été  embar- 
qués et  submergés,  quoiqued'ûne 
autre  manière,  ces  confesseurs  de 
Conslantinople  que  Yalens  Gt  périr 
dans  le  golfe  d^Artaque,  et  que 
r£glise  honore  comme  Martyrs , 
le  5  septembre.  Le  vénérable 
évêque  actuel  d'Angers,  en  nous 
instruisant  lui-même  du  genre  de 
mort  de  ce  curé,  a  parlé  de  lui 
comme  d'un  vrai  Martyr.  (  F,  M. 
Pàpiav  ,  et  RoussBt ,  de  Saint- 
Maurille.  ) 

P  AY£T  (Louise)  ,  religieuse  de 
Tun  des  couvens  de  la  TÎlle  d*A- 
lençon,  au  diocèse  de  Séez,  resta 
dan^  Alençoi^  après  l'abolition  dea 
ordfes  monastiques.  -  Vouée  à 
l'exercice  des  yertus  de  son  état^ 
elle  en  pratiqua  d'autres  enoore 
que  son  séjour  dans  le  monde  et 
les  circonstances  de  la  persé- 
cution lui  indiquoient.  En  ces 
temps  affreux  de  1793,  où  les 
•prêtres  catholiques,  dépourvus 
de  tout,  étoient  poursuivis  par 
des  impies,  avides  de  leur  sang, 
elle  en  reçut  un  dans  sa  modeste  re- 
traite et  l'y  cacha.  Ils  l'y  déconvri- 
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rent;  et  la  sœuir  Pavet  fut  ari^tée 
avec  lui.  Conduite  au  tribunal 
criminel  du  département  de  b 
Sartht,  siégeant  au  Mans,  elle 
s'y  entendit  condamner,  le  27 
germinal  an  II  (16  avril  ^794), 
À  la  peine  de  mort ,.  comme  «  re- 
celeuse de  prêtres  téfuactaires  0  ; 
et,  le  lendemain,  sa  tê|e  fut 
abattue  par  le  fer  de  la  guillo- 
tine, (r.  J*  Aux.) 

PAVI  (  FajLirçois  ) ,  vicaire  de 
l'église  paroissiale  de  Saint- Paul 
de  Lyon,  se  laissa  séduire,  en 
1791,  par  des  sollicitations  toutes 
mondâmes  en  faveur  de  la  cqns- 
iitutiati  civiie  du  eUrgé»  et  eu 
fit. le  serment  De  même  que  cet 
Hlppolyte  que  l%glise  de  Aome 
comptoit  parmi  ses  prêtres,  et  qui 
se  déclara  ou  vertementcontre  elle,  ' 
en  s'engageant  dans  le  parti  de 
Novat ,  suivant  ce  que  raconte 
saint  Prudence,  en  son  livre  des 
Couronnes,  le  jeune  PaVi  devint 
donc  partisan  du  schisme  consti- 
tutionnel.   Mais  k'S  progrès  que 
l'impiété  fit  ensuite  A  face  décou- 
verte  alarmèrent   l'âme   de  cet 
ecclésiastique  ;  et  il  voulut  lui 
résister,  sans  obéir  néanmoins  à 
ses    propres    remords.    Dans   le 
trouble  que  ses  idées  en  acqué- 
roient,  il  se  contentoit  de  montrer 
beaucoup  d'ardeur  pour  l'oppo- 
sition  guerrière  que  les  Lyon- 
nais faisoicnt  à  la  Convention, 
lors  du  siège  de  leur  ville ,  en 
1793.  On  le  vit  travailler  même 
aux  redoutes  que  l'on  y  «levoit 
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contre  les  eflbcts  des  asstégeaiis 
(F*.  Lyok)*  Sa  conversion  ne  poi»' 
Toit  être  acherée  que  par  de  grands 
malheurs  personnels.  Quand  la 
^Ue  eut  succombé  9  et  que  les 
proconsuls  conventionnels  se  ml* 
rent  à  faire  égorger  les  Lyon- 
nais p«r  leur  commission  riifobê^ 
Êiounaire  {V.  Ltoh),  Fayi  fut 
arrêté  et  Jeté  dans  les  prisons.  Il  J 
troova  de  saints  prêtres  qui 
li^eurent  pos  de  peine  4  lui  foire 
comprendre  les  vues  de  Dieu  sur 
lui  (  V.'T.  M.  Casvillok);  et, 
rétractant  bientôt  entre  leurs 
mains  son  coapable  serment,  il 
ne  songea  plàs  qu'à  en  faim  pé- 
nitence. Tous  les  maux  quMI  en- 
duroit,  la  mort  même  qu'il  ayoft 
en  perspective,  lui  sembloient  dés 
expiations  bien  légères.  Il  fut  enfin 
appelé  devant  la  commission ,' le 
37  nivôse  an  II  (16  Janvier  1794)9 
et  s'y  montra  fortifié  par  la  Foi. 
Les  juges  I  éyitant  de  condamner 
comme  prêtées  les  mi|^stres  du 
Seîgnenr,quand  ilspouvoiènttrod- 
ver  d'autres  motifo  ,  envoyèrent 
le  TÎcaire  Pavi  à  la  mort  sous  un 
prétexte  politique  ;  mais  il  n'y 
marcha  pas  moins  comme  un 
généreux  confesseur  de  la  Foi, 
et  imita  dans  sa  conversion  cet 
Hippolyte  qu'il  avoit  imité  dans 
sa  faute.  Lui  appliquant  donc  ce  que 
saint  Prudence  disoît  de  saint 
Hippolyte  ,  nous  dirons  :  «  Ne 
soyes  pas  surpris  de  voir  un  prê- 
tre qu'un  esprit  schismatique  avoit 
loBg-temps  animé;  recevoir  un 
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honneur  qui  semble  n'être  àtk 
qu*au  défenseur  le  plus  constant 
de  la  Foi  catholique  (i)»-  Quand 
on  le  menoit  au  joge,  son  âme 
ètoit  déjà  victorieuse  du  schisme; 
et  il  adressoit  aux  assistaits  ces 
paroles  :  «  Je  renonce  à  Terreur  où 
je  suis  tombé ,  et  dans  laquelle 
j'ai  entraîné  les  autres;  fuyez, 
fiiyes  le  sckîsme  ;  réunisseï  -  vous 
aux  catholiques  ;  qu'une  seule  Foi 
vous  éclaire  ;  qu'une  seule  Eglise 
TOUS  rassemble;  et  cette  Eglise, 
c'est  l'ancienne,  celle  que  le  grand 
Paul  reconnoft,  et  qui  voit  au 
milieu  d'elle  la  chaire  du  bien- 
heureux Pierre  (a)».  Ainsi  se 
conduisit  le  vicaire  Pavi,  figé 
seulement  de  5i  ans.  Sur  l'é-^ 
chafaud  où  sa  tête  aUoit  être 
abattue  ,  '  il  renouvela  jusqu'à 
trois  ibis  la  rétractation  de  son 
serment  sehismatique ,  et  mourut 
par  cela  même  comme  saint  Hip- 
polyte. (  V,  J.  Patubal,  et  P.  A. 
PBim.) 

PAVIOT  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint* Saulges,  dans 
le  diocèse  de  Neters,  ayant  déjà 


(1)  N*c  mirên  seaèm  ptrptni  â^ptatU  «A'm  ' 
Mutun  i:mnm  nUkoHtœ  WidtL 

(  Aarcl.  Clein.  Prudcalins  : 
Dk  Martyno  S.  Bippai/tL  > 

(a)  Qw«  d0€Êi  f   étÊÊÛs*  piget  i  9€m€faèilt  ^ 

Martyr^ 

Ctrmê  fmcd  à  m/te  riàar  màtsst  Dti. 
•  •  •  •/Vf*''  t  ^  msêrit  •xtctmmdm  No*ati 

StMtm0ta{  eaiMias  rêdàitt  PMpûpuUs. 
Uitm  ttdés  figeât  f  prisée  ftttt  €0màiim  Ump/o 

Qaam  Pamàts  ntmtt^  fmmatfme  taUudra 

Pétri, 
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65  ans  lorsque  fut  exigé  le  serment 
schismatique  de  1791 9  eut  la  foi- 
blesse  de  le  prêter  pour  rester  au 
milieu  de  ses  paroissiens.   Il  ne 
tarda  pas  beaucoup  à  comprendre 
que  les  premiers  attentats  contre 
la  Foi  amèneroient  le  triomphe 
de  l'impiété  9  et  la  persécution  des 
prêtres  mêmes  qui  avoient condes- 
cendu à  ses  premières  innovations. 
Lui-même  fut  emprisonné  vers  la 
fin  de  1793,  et  envoyé  presque 
aussitôt  dans  la  maison  de  déten* 
tion  de  Nevers,  où  étoient  ren-» 
fermés  les  prêtres  non-assermen- 
tés sexagénaires  ou  infirmes ,  que 
la  loi  de  dcporlatîon  du  26  août 
1792  àv  oit  exemptés  9  à  cette  con- 
dition, de  sbitir  de  France.  Assu- 
jéti  aux  mêmes  vexations  qu'eux 
(  F.  Nèveks  ),  il  sentil'vfteineot 
le  remords  de  ne  pouvoir  partici*- 
per  aux  mérites  qu'ils  y  acqué- 
roient;  et  ces  peines,  atlanl  en* 
s'nugmeniant ,  le  disposèrent  à 
rentrer  dans  le  seia  «^e  l'Eglise 
parla  rétracUtion  de  son,«crment. 
lî  eut  des  maux  bjen  plus  «ruels 
à  socfffrîr  lorsquVI'  fut  inopiné* 
uîcnl  >enlevé ,  avec  9es  confrères , 
le    14  février  1794»  pour   ^trc 
trânl|»oftè  à  STante^,  où  l'on  a?oîl 
lîeu  de  crdre  quHlsseroient  noyés 
(  F..  Nantes).  Les  souffrances  du 
voyage  furejdt  grandes,  et  celles 
qui  les  attendoient  dans  le  fond  de 
cale  de  la  galiote  de  Nantes,  dé- 
voient encore  surpasser  tout  ce 
.  qu'ili  avoicnt  éprouvé.  Quarante- 
quatre  d'entre  les  soixante-quinze 
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qu'on  7  entassa,  périrent  dans 
l'espace  d'environ  un  mois.  Ce- 
pendant le  curé  Paviot  re^lroit 
encore  lorsque,  pour  se  donner 
quelque  air  d'humaoité  com- 
mandé par  les  circonstantes  poli- 
tiques, le»  persécuteurs  voulurent 
faire  passer  à  Brest ^  Ie^i8  avril, 
ceax  des  prêtres  qtii  pouvoi^nt 
suppprier  çtrtte^  nouvelle  naviga- 
tion. Paviol,  âgé  de  69  ans,  ne 
fut  poiat  de  .ce  nombreç^  il  resta 
dans  la  gallote  qui  avoit'Veçu  les 
derniers  soupirs  deiant  de  confes- 
seurs de  la  Foi.  £lle  devint  pour 
lui  camme  le  vestibule  du  temple 
de  1|L  gloire  célester;  il  tie  tarda 
pas  d.'^  empirer  .lui-même  à  son 
tour  9  an  printemps  de  17949  '^ 
l'âge  de  69c  ans.  (  F:  Pàsqvieh  , 
de  Ségré;  et  Piiby^  de  Salnt- 
HHaire.) 

PAVOT  {Le  Père  Hubert), 
prêtre,  religieux  Récollet  de  la 
petite  ville  de  Bavay,  dans  le 
HaiQaut,^né  à  Poix,  prés  du 
QuesnO)',  diocèse  de  Cambrai , 
é(toit  un  excellent  religieux  et  un 
prêtre  zélé  pour  la  religion.  Il 
montra  la  fermeté  de  sa  Foi  lors 
ébs  réformes  scbismatiques  de 
1791.  Obligé  de  aortir  de  France 
pour  se  soustraire  à  la  persécu- 
tion ,  il  rentra  et  vint  à  Valen- 
ciennes,  où  son  ministère  ne 
pouvoit  qu'être  utile,  lorsque  les 
Autricbieas  l'eurent  conquise ,  le 
1*'  août  1793 ,  et  7  eurent  rétabli 
le  règne  de'  la  justice  (  V.  Valbx- 
ciEHHBS  ). .  Cette  ville  ayant  été 
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reprise  par  les  troupes  des  persé- 
cuteurs, le  i*"  septembre  1 794  » 
le  Père  PaTOt  fut  arrêté,  et  traduit 
derant  une  commission  fnittiaire 
qui,  dissimulant  le  Trai  motif  des 
persécuteurs,  condamna  ce  reli- 
gieux à  la  peine  de  mort,  comme 
«émigré-rentré».  Il  entendit  sa 
condamnation  ayeo  toute  la  séré^ 
nité  de  la  résignation ,  et  la  joie 
même  d'un  Martyr.  Le  jour  où 
11  saToit  qu*on  de?oit  le  conduire 
à  Técbafaud,  il  récita  son  office 
comme  à  Tordinaire  ;  quand  il 
l'eut  ache?é ,  il  entretint  atrec  une 
tranquillité  d'âme  admirable,  et 
même  avec  une  sorte  de  gaîté, 
d'autres  personnes  emprisonnées 
pour  une  cause  analogue.  Il  étoit 
encore  dans  cette  douce  occupa- 
tion lorsqu'on  yint  l'appeler  pour 
le  conduire  au  supplice  ;  et  il  y 
marcha  arec  la  fermeté  d'un  con- 
fesseur de  Jésus*Christ,  satisfait 
de  donner  sa  ?ie  pour  lui.  Son 
âge  n'étoit  que  de  3a  ans.  Ce 
fut  par  lui  que ,  le  aa  vendémiaire 
an  III  (  i3  octobre  1794)»  com- 
mença l'immolation  des  prêtres 
et  personnes  religieuses  à  Yalen*> 
ciennes,  deux  mois  et  dix -huit 
jours  après  la  mort  de  Robers- 
pierre  {F.  Aochim).  Avec  le  Père 
Pavot,  furent  immolés  les  Pères 
GoDBz  et  Laxivibbb  {F.  ces 
noms).  On  n'osa  faire  cette  pre- 
mière exécntion  que  de  nuit,  tant 
l'on  redoutoit  la  juste  indignation 
des  habitans.  (K.  L.  A.  J^  Pak« 
siea,  et  P.  J^  PovTou.) 

4. 
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PATEN  (Jbah-Fxahçois),  fer- 
mier, et  pripcipal  cultivateur  de 
Meu  ville- Vitasse ,  dans,  le  diocèse 

^  d'Arras ,  étoit  un  estimidile  père 
de  famille  dont  la  niaison  offroit 
l'exemple  d'une  piété  sincère,  et 
éclairée.  Lors  de  l'innoyation  schis- 
matique  de  la  constùmion  civiU 
du  cUrgé,  il  ne  vit  pas  sans  cha- 
grin que  son  curé  fût  expulsé  par 
les  autorités  civiles^  pour  n'avoir 
pas  voulu  se  souiller  du  serment 
de  la  suivre  et  de  la  maintenir.  Sa 
douleur  devint  bien  plus  grande 
quand  elles  établirent,  comme 
pasteur  intrus,  dans  sa  paroisse, 
ce  Joseph  Lebon  qui ,  né  dans  la 
province ,  y  étoit  déjà  connu  pour 
un  prêtre  fort  peu  estimable  ;  ce 
Lebon  qui,  apostasiant  dans  la 
suite ,  et  se  faisant  le  propagateur 
ardent  de  l'atht'isme  conveiitîon- 

,  Bel,  couvrira  de  sang  et  d'in^iété 
le  pays  qui  l'avoit  vu  oaitre4 
Pay  en,  sans  autre  motif  d'éloi^rne- 
ment  que  les  principes  de  la  Foi 
catholique,  l'obligation  de  se  tenir 
ii  l'écart  du  schisme  et  de  rester 
fidèle  à  la  véritable  Eglbe  »  ne 
voulut  jamais  assister  aux  fonc- 
tions ecclésiastiques  de  l'intrus 
Lebon,  entendre  sa  messe ,  rece- 
Toir  de  lui  les  sacremens.  11  restoit 
attaché  à  son  ancien  et  véritable 
pasteur,  au  défaut  duquel  pou-? 
voient  suppléer  d'autres  prêtres 
fidèles,  restés  dans  la  province 
pour  l'utilité  des  catholiques.  La 
conduite  de  Payen  à  cet  égard 
devint  aussi  celle  de  U  plupart  de^ 
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fermiers  et  pajsans  de  son  canton. 
L'intrus  Lebon  en  conçut  une  rage 
qui  ne  dev^oit  s'assouvir  que  dans 
le  sang  de  Payen  (  V,  Jos.  Ma- 
GNiBK )»  Discrédité  comme  curé, 
comme  prêtre,  il  aToit  en  cela  le 
meilleur  des  titres  pour  être  y 
après  4e  fatal  10  août  1 7939  député 
à  la  GoATention  en  ^qualité  de  Tun 
de  ses  membres,  par  les  hommes 
qui  se  rendoi^nt  arbitres  des  choix 
dans  son  département.  Notre 
plan  nous  dispense  heureusement 
de  dire  comment  J^*  Lebon  9  dans 
la  Conyefntion  ,  correspondit  à 
ses  Tues  sanguinaires  et  athéistes. 
On  a  yU)  à  l'article  Arbas,  par 
quelle  faction  il  fut  envoyé  pro- 
consul dans  ce  département  -  là 
même  9  et  ce  qu'il  fil  d'horrible  et 
de  cruel  dans  l'Artois  et  le  Cam- 
brésis.  Par  une  étrange  inconsé- 
quence chez  un  tel  homtae ,  qui 
Iraitoit  alors  publiquement  les 
choses  sacrées  «  conune  des  inep- 
ties inventées  pour  les  sots»,  il 
jura  de  se  Tenger  d'une  manière 
sanglante  de  ce  que  Payen  et  plu- 
sieurs autres  cokivateurs  n'avoîent 
pas  voulu  entendre  sa  messe  deux  * 
ans  auparavant  9  lorsqu'il  la  disolt 
encore.  Par  un  arrêté  qu'a  rap- 
porté le  conventionnel  GoflVoî , 
dans  son  livre  :  Lêê  SécreU  de 
JoHph  Lééon  (Paris  »  an  III  ] ,  il 
donna  l'oidre  aux  officiers  muni- 
cipaux <de*Neuville,  «de  faire  ar-^ 
rêter  «t  conduire  à  Arras,  toui 
ceux,  mâles  et  femelles,  qui 9  en 
1 79a  et  1 793  9  nWolent  pas  assi.<$té 


PAY 

aux  messes  des  prêtres  constitu- 
tionnels » .  Quelques  jours  aupa- 
ravant 9  il  étoit  allé  lui-même  à 
Neuville,  en  avoit  assemblé  les 
habitans  dans  l'église  ;  et  9  là , 
monté  dans  la  chaire  pour  y  décla- 
mer des  impiétés,  il  avoit  dé- 
noncé Payen  comme  un  ennemi 
de  la  patrie  et  un  contre-révolu- 
tionnaire. Il  avoit  même  annoncé 
sa  fin  prochaine 9  et  promis  aux 
frénétiques  du  pays  que  les  bes- 
tiaux et  les  autres  biens  de  cet 
honnête  cultivateur  deviendroient 
leur  propriété.  Cependant  les 
officiers  municipaux  ne  l'arrê- 
toient  point,  parce  qu'on  le  «  re- 
gardoit  avec  raison  comme  le 
père  des  pauvres  ^  et  qu'il  étoit 
parvenu  à  se  concilier  l'estime  et 
l'amitié  de  tous  ses  voisins  »  9  sui- 
vant ce  qu'avouera  9  en  octobre 
1 795  9  le  président  du  tribunal 
d'Amiens,  qui  jugera  J^  Lebon. 
Ce  proconsul  fit  lui-même  enle- 
ver à  Neuville,  pendant  la  nuit, 
et  amener  bien  garrotté  à  Arras , 
l'irréprochable  Payen;  et,  quand  il 
l'eut  jeté  dans  sa  prison  de  mort , 
il  se  transporta  de  nouveau  à 
Neuville,  et  s'installa  dans  son 
domicile,  en  disant  aux  habitans  : 
«  Qui  auroit  cru ,  lorsque  j'étois 
Ici  curé  9  que  je  serois  un  jour  le 
maître  de  cette  maison  ?  Oui  9  j'en 
suis  maître  :  Payen  sera  guillotiné  ; 
et  tout  ce  qui  est  ici  m'appartient  : 
il  faut  que  l'on  m'obéisse  • .  Ce- 
pendant, revenu  à  Arras,  il  n*osoit 
encore  envoyer  Payen  à  la  guillo- 
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tloe  f  parce  que  ses  rertus  et  ses 
bienfiuts  étoient  trop  connus  des 
pau?res   même  de   cette   ville. 
Mais,  lorsqn'eo  mai  1794»  U  ^Ua 
s'établir,  a?ec  son  tribunal  révih 
iuiiannairc,  à  Cambrai,  il  7  fit 
amener  d*Arras  ce  rertueuz  cul- 
ttrateur.  Payen  y  arri?a  le  6  mes- 
sidor an  II  (214  piin  1794)»  A  l^utt 
heures  du  matin.  Traduit  aussitôt 
devant  Timpie  tribunal,  il  y  fut 
condamné  de  suite ,  sans  qu'on  lui 
permît  de  se  fiiire  entendre;  et, 
à  dix  heures,  sa  tête  étoit  déjà 
tombée  sur  Téchafaud.  Payen  n'a- 
▼oit  que  36  ans  lorsqu'il  fut  imr 
mole  de  cette  manière,  pour  la 
cause  de  la  religion.  Si ,  dans  op 
dernier  moment,  il  lui  eût  été 
permis  de  parler  au  lâche  autant 
qu'impie  et  cruel  Lebon,  il  auroit 
pu  lui  teiUr  le  même  discours 
qu'en  Perse  le  saint  Martyr  Guh^ 
ciataïade  aroit  adressé  à  ce  prêtre 
apostat  Yaranoes,   qui  étoit  en* 
voyé,  avec  des  satellites,  pour 
regorger  en  hain^  de  3a  Foi.  £q 
le  Toyant  yeoir  à  lui  :  «  Malheu- 
reux 1  lui  dit-il,  /Q'est  donc  toi  qui 
ras  me  frapper  à  cause  de  ma 
religion;  toi,  qui  es  prêtre I  Mais 
je  me  trompe  en  te  donnant  ce 
titre  sacré.  Ilisérable  I  fais  ce  que 
tu  as  résolu  de  bure,  toi  qui  n'es 
pas  plus  boQoraMement  sorti  du 
•aceidooe  que  ludas  de  son  apos- 
tolat. Il  est  assei  notoire  que  Satan 
s'esi  emparé  de  toutes  les  ftcul'* 
tés,  de  manière  à  ce  qu'il  abuse 
d'elles  pour   tout    ce    qu'il  lui 
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plaira  (1)».  Mais  Tarannes  étoit 
moins  coupable  que  Lebon ,  puis- 
que son  prince  lui  ayoit  formel- 
lement commandé  d'aller  égor- 
ger Guhseiatasade,  au  lieu  que 
Lebpn  n'a?oit  reçu  aucun  ordre 
personnel  contre  Payen,  et  qu'il 
lie  satisfalsoit  que  son  impie  res- 
sentiment individuel  contre  IuL 
Plusieurs  parens  de  ce  yertueux 
fermier  furent  immolés  aussi  pour 
k  même  cause,  par  ce  proconsul 
(  F.  G.  M.  Mseuk)  ;  et  le  nombre 
des  paysans  qui  subirent  uu  tel 
sort,  pour  le  même  motif,  est 
jconsidérable.  Parmi  eux,  l'on  re- 
marque, le  aa  floréal  (11  mai), 
André  Gacherat,  meunier;  A. 
Dayelesse,  ayec  Boniface  Jacque- 
mart; Pierre -Joseph  Laderière; 
André- Joseph  Lefebyre,  tous  trois 
habllans  de  Dayes  *-  le  -  ^f  :  le 
j6  flouréal  (  i5  i^ai),  Pierre-Hu- 
bert Laine ,  tailleur  de  pierres  :  le 
9  prairial  {%ff  mai),  Placide  Gu- 
yelier,  cultiyate^r  à  Barasle  :  le 
14  prairial  (a  julç),  Fr.  Bau- 
court,  inaréchal  â  Grèyecosur  :  le 

(1)  Msu  tu!  mène feHn para» ^prts* 
b/toTifimm  aUïat  trrtitn,  preêbjterum 
te  apptlUuu.  Âmedum ,  «£  ^uœ  cogitdsii 
exsequertf  infiiùc',  qui  prospenun  ex 
âocerdotiô  Oto  ^xàum  minime  const'* 
cuttiê  êéf  sicui  nec  Judas  suo  ex 
apoêf^iaiu.  Soi  mod^  palàm /iscittm 

ut    Stttanam  touun   animum   umm 

••  •       • 

oeciip^tftif  ut  yideHeU  ad  ea  quee  ip$i 
iâutrtntf  operd  tud  abuUretur.  (Amc'* 
man  :  Àcta  Martyr.  Orient, ,  Martyr 
rium  SS.  NarseUs  et  Joeephi,  nee- 
tèùn  JCX  aUorum.) 

i4- 
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1 7  prairial  (5  juin  )f  Jacques  Car- 
pentier,  et  Armand  Carpentier, 
2^011  fils  f  cultivateurs  ;  arec  Jean- 
Charles  Delécolle ,  journalier  :  le 
1"  messidor  (  19  juin),  Charles- 
Guislain  Bertaud,  meunier^  etc. , 
sans  compter  les  autres  cultiva- 
teurs 9  Goubez,  de  Boiry-Sainte- 
Rictrude ,  Pecqueur  et  sa  femme  ; 
Triboulet ,  de  Gonnecourt  ;  Lime- 
lette,  de  Bourbon,  avec  sa  femme; 
Eustache  Carlier,  de  Remy;  De- 
lestré,  deMiraumont  ;  Hocquet,de 
Metx-en-Couture;  Barbet,  d'Oîsj; 
Mathieu ,  de  Barasle  ;  Marguerite 
Bonnefond,  femme  Beslaër;  Reine- 
<^écile  Début,  v*  Priston;  Angé- 
lique Dupuis  ,  femme  Decby , 
marchande  à  Cambrai ,  etc.  etc. 
(F.  P.  J.  I^ïoNJAir,  et  J.  A.  Pel- 

tÂBBt.  ) 

PAZERY  DE  THORAME 

(Jl7LÉS-H01l0Ri-CYPàlB!f    DS)  ,  dît 

Thorame  le  jeune  ,  nourellement 
prêtre,  docteur  de  Sorbonne^  avoit 
fait  sa  licence  avec  distinction  ;  et 
révoqué  de  Toulon  (  F.  E'*  Câs- 
TELLANB  -  MAzirGiiEs  )  venoit  de 
Pélerer  au  rang  de  ses  grands- 
y  icaires ,  et  de  le  faire  chanoine  de 
sa  cathédrale.  Etant  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  ainsi  que 
son  frère,  dont  nous  parlerons  en- 
auite,il  en  habitoit  aveclui  la  savante 
retraite ,  au  commencement  de 
nos  troubles  révolutionnaires,  où 
il  leur  deyenoit  impossible  de  ré- 
sider dans  leur  église  respective. 
Soit  que  cet  asile  sacré  leur  parût 
trop  exposé  à  la  fureur  des  impies , 
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soit  qu'entraînés  par  un  sentiment 
naturel  bien  légitime ,  ils  voulus- 
sent se  réunir  à  un  oncle  respec- 
table, vicaire-général  d*  Arles ,  qui 
demeoroit  près  de  Téglise  de  Saint- 
Sulpîce  ,  dans  la  rue  du  Pot^de- 
Fer,  auprès  duquel  étoit  déjà  leur 
sœur ,  ils  vinrent  s'établir  en  son 
domicile.  «Tous  les  trois,  dit  un  de 
leurs  contemporains ,  Tabbé  Bar- 
niel,étoientestimables  par  leurs  ta- 
Ien.i,comme  extrêmement  aimables 
par  la  douceur  de  leur  caractère  ;  et 
tous  les  trois  étoient  également 
édifians  par  leur  cèle  et  par  leur 
piété.  »  Mais  cet  historien  s'est 
trompé  quand  il  les  a  appelés  les 
trois  frères:  un  ami  particulier  de 
Jules- Honoré -Cyprien  de  Tho- 
rame, qui  est  aussi  le  nôtre, ayant 
su,  peu  de  jours  après  la  terrible 
journée  du  10  août  179a,  qu'on 
recherchoit  et  qu'on  emprison- 
nât les  prêtres  non-assermentés , 
se  bâta,  après  s'être  déguisé  en 
laïc,  d'aller  le  voir,  afin  de  l'aver- 
tir du  péril  ;  et ,  comme  pour  en 
j  uger  «lans  ce  qui  le  concemoit  pe  r- 
sonnellement ,  il  commença  par 
lui  demander  s'il  étoit  connu  pour 
prêtre  dans  la  section  où  il  se  trou- 
voît.  Thorame  ayant  répondu  affir- 
mativement ,  notre  ami  le  pressa 
de  ne  pas  rester  dans  ce  domicile. 
«  Eh  !  que  voulez  -  tous  que  je 
fiisae,  répliqua  Thorame?  je  ne 
sais  où  aller  ».  S'il  eût  pu  prévoir 
desèvénemens  incompréhensibles 
au  premier  abord,  il  seroît  re- 
tourné dans  la  maison  de  Sorbonne 
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qui  resta  comme  une  arohe  de  salat 
au  milieu  du  déluge  de  sang  par 
lequel  fut  inoiidée  la  capitale  (  V. 
S^^bohhb).  Il  ne  restoit  plusà  l'abbé 
de  Thorame)  comme  à  aon  frère 
et  à  son  oncle,  que  le  parti  de  la 
résignialion  à  la  Tolontéde  Dieu  ;  et 
ils  a'exhortoient  ensemble  à  se  sou- 
mettre couiageusèment  à  ce  qu'il 
lui  plairoit  de  permettre  contre 
eux  auxennemi^  de  son  Eglise.  On 
ne  tarda  paa4  les  arrêter  ;  ils  furent 
conduits  devant  le  comité  civil  à% 
la  section  du  Luxeméourg;  et  9 
par  le  refus  de  tout  serment  cri- 
minely  ils  s*y  montrèrent  dignes  du 
martyre  qui  les  attendoit(f^.  Sbp- 
tn»a^).  Le  comité  les  fit  enfer- 
mer dans  l'église  des  Carmes,  où 
Thorame  le  jeune  retrouva  un  de 
ses  intimes  amis  (  F.  Ratiav  } ,  et 
pnt  s'encourager  encore  par  la  pré- 
sence du  saint  archevêque  d'Arles 
(  F,  DoLào  ).  Il  sentit  augmenter 
sa  ferveur  à  mesure  que  les  cir- 
constances rapprochoient  des  jeux 
de  sa  Foi  les  récompenses  étemel- 
les. Le  jour  du  massacre  arriva  ;  et 
Thorame  9  loin  d'en  être  troublé  p 
le  contemploit  avec  une  douce  joie, 
comme,  celui  où  la  religion  alloit 
triompher  par  le  martyre  de  ses 
ministres.  Il  reçut  le  coup  de  la 
mort  plein  d'une  sorte  de  recon- 
noissance ,  parce  qu'il  y  trouvoit 
k  iionheur  de  perdre  la  vie  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ  et  de  soa 
Eglise. 

PAZERY  DE  THORAME 
(JosBPH-TflOMAs  db)»  prêtre»  doc- 
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teur  de  Sorbonne ,  sous-doyen  de 
la'cathédrale  de  Bloîs  9  et  frère  aine 
du  précédent ,  exerçoit  le  ministère 
de  la  prédication  avec  autant  de 
succès  pour  le  salut  des  âmes  que 
pour  la  gloire  de  l'Eglise.  OnJe  vit 
en  1788»  prononcer  le  Jeudi-Saint 
devant  le  Roi ,  ce  sermon  de  la 
Cène  que  la  touchante  cérémonie 
du  lavement  des  pieds  ,  par  des 
mains  royales»  rendoit si  auguste  ; 
et  son  discours  fut  digne  de  la  cir- 
constance. Nous  venons  de  dire 
comment  9  insermenté  de  même 
que  son  frère  9  il  al}a  demeurer  aveo 
lui  chez  leur  oncle  dans  la  rue  du 
Pot-dù-Fer,  près  de  l'égljse  de 
Saint-SuIpieCy  et  comment  ib  y 
furent  arrêtés  tous  les  trois,  peu  de 
jours  après  la  fatale  journée  du 
10  août  179a.  Enfermé  pareil- 
lement dans,  l'église  des  Carmes 
(  K  SBPTB]iJ9aB)yavec  tant  d'autres 
illustres  confesseurs  de  la  Foi  {F* 
LvhÂv)  ;  distingué  par  les  mêmes 
vertus  9  le  même  caractère  et  les 
mêiaes  talens  que  son  frère  et  son 
oncle  9  il  eut  <faroit  à  la  même  ré- 
compense, après  avoir  souffert  la 
même  captivité  ;  et  reçut  avec  eux 
la  palme  du  martyre. 

P  A2CRY  (PnafiB-FaÀHçois  d?}, 
oncle  des  deux  précédens,  étoit 
vicaire-général  du  très-vénérable 
archevêque  d'Arles  (^.  Dulav), 
dignitaire  sacristain  de  sa  cathé- 
drale, et  n^embre  du  bureau  dio- 
césain de  cette  métropole.  Collè- 
gue de  l'abbé  de  Foucauld  au- 
près du  même  prélat  9  il  rédigea 
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et  signa  cothme  lui ,  le  26  no-  iiôn  dvite  du  clergé.  Yooé  dès 
Yembre  1790^  cette  réponse  déjji  lors  à  une  persécution  toujours 
funt  admirée  que  le  chapitre  croissante,  il  ne  s*en  crut  pas 
d'Arles  fit  à  son  vénérable  arche-  moins  obligé  de  yeiller  au  salut 
Têque,  après  avoir  reçu  de  lui  des  catholiques.  Se  trouvant ,  par 
VExposition  des  principes  des  hi  nouvelle  division  de  la  France, 
évêques  membres  de  l'Assemblée  sur  le  département  de  la  Dordo- 
nationale,  sur  la  constitution  ci~  gne,  il  fut  arrêté  et  conduit  aux 
vi(educlergé,{F.  Ar^Fovckvhù).  prisons  de  Périgueux,  en  1793. 
La  persécution  Tayant  forcé  de  On  FenToya,  dans  les  premiers 
s'éloigner  d'Arles  ,  il  étoit  venu  mois  de  l'année 'suivante,  à  Ro- 
prendre  un  domicile  près  de  l'égfise  cbefort ,  pour  être  déporté  au^elà 
de  Saint-Sulpice ,  dans  la  rue  du  des  mers  (  F,  RocHEroBr).  II  se 
Pot-dè-Fer,  où  il  recueillit  ses  vit  embarquer  sur  le  navire  les 
deux  neveux  avec  leur  sttur.  On  Deux  Associés.  Les  maux  que 
sait  déjà ,  par  les  articles  précédent ,  les  déportés  y  soutFroient  l'eurent 
qu'il  fut  arrêté  comme  eux,  en  bientôt  accablé.  Il  mourut  le  90 
qualité  de  prêtre  insermenté  peu  août  1 794 ,  à  l'âge  dé  38  ans  ;  et 
de  jours  après  le  fatal  10  août  fVit  enterré  dans  l'fld  Madame^ 
1792  ,  et  qu'enfermé  avec  eux  (  V*  G.  PitmâD,  et  J.  P.  Pblu- 
dans  l'église  des  Carmes,  it  s'y  tier  ,  Récollet.  ) 
trouva  réutii  à  son  digUè  firéhevê-  PÈCHEDR  (  Jeah  ),  curé  de 
que,  pour  recevoir  ensemble  la  l'a  paroisse  de  Florimont,  près 
palme  du  martyre.  C'est  pareHe  Béfbrt,  dans  le  diocèse  de  Besan- 
qne ,  le  a  septembre  suivant ,  fîit  çon ,  après  y  avoir  été  vicaire 
récompensé  leur  intrépide  dévoue-  dans  celle  de  Cbateney,  près  de 
ment  à  la  causé  de  l'Eglise  càtko-  Lure ,  où  soil  sèle  lui  avoit  déjà 
tique.  Ces  trois  Martyrs  étoient  occasionné  quelques  vexations , 
d'une  famille  de  Provence  qui  avoit  ne  voulut  point,  en  1791,  prêter 
foumide  très-honorablés membres  le  serment  de  la  eoifUtUtition  d- 
au  parlement  de  cette  province,  vite  du  etergé,  -Lès  administra- 
On  y  comptoit  encore ,  en  1 788 ,  teurs  du  département  du  Dou6s , 
au  nombre  des  conseillers,  Pierre-  manquant  de  prêtres  schismati- 
Symphorien ,  et  François-Pierre-  ques  pour  remplacer  tons  les  cu- 
Joseph  de  Paiery  de  Thorame.  rés  qui  nvofent  refusé  ce  ser- 
PSBEYRE  (  GilAVD  ),  prêtre,  ment, laissèrent  Pèéheur  auprès  de 
V  icaire  de  Boissières ,  dans  le  dio-  ses  ouailles.  Il  profita  de  cet  avan- 
cèse  de  Cahors  sur  lequel  il  étoit  tage  pour  les  affermir  dans  la  Poi 
né,ao  &0C,  paroissedeMarenily  conti^  laquelle  il  voyoit  croître 
refusa  le  serment  dé  la  eon$Htfih  |ès  persécivtions.  Les  excès  aux- 


q«eb  86  portèreat  ensuite  les 
impie»)  lui  furent  en  quelque 
sorte  réTéliBA)  car  il  eut  un  pres- 
sentiment qu'il  en  seroit  la  vio- 
tioae;  et  il  se  hâta  dès  lors  de 
mettre  plus  que  jamais  son  âme 
eo  état  de  paroîtve  devant  Dieu. 
Il  fit  de  suite  une  confession  gé- 
nérale au  respectable  curé  de 
Concourt  9  et  disposa  ses  affaires 
temporelles  comme  s'il  eût  été 
sur  le  point  de  quitter  ce  bas 
monde.  Etant  encore  dans  sa  cure 
lorsque  fut  publiée  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  apût  i^ga»  il  écrivit 
à  ceux  de  ses  confrères  qu'il  sayoit 
eacbés  dans  la  ville  de  Béfort, 
pour  leor  offk'îr  l'hospitalité,  si ,  en 
obéissant  à  cette  loi,  ilsvouleient 
sortir  de  France  par  le  passage  de 
Porentrui.  Cçux-ci  hii  ajant  ré- 
pondu que  9  ce  passage  étant  déjà 
inondé  de  troupes  furibondes,  ils 
treuToient  plus  de  sûreté  à  prendre 
la  route  dé  Bâle»  et  l'ayant  invité 
à  venir  les  rejoindre,  pour  sortir 
de  France  avec  eux»  le  curé  Pé- 
cheur leur  répondit  que  «  des  de- 
voirs de  charité  l'appelant  dans  le 
pays  de  Porentrui,  voisin  de  sa 
paroisse,  il  se  croyoit  obligé  d'y 
passer,  quoi  qu'il  pût  lui  arriver»  • 
Il  ajoutott  :  c  Je  reaaets  entière- 
ment mon  sort  entre  les  mains  de 
la  Providence;  et  je  me  recom- 
mande aux  prières  de  mes  arob, 
que  je  n'oublierai  pas  devant 
IMett  ».  En  partant,  il  s'arrêta 
chea  les  religieux  Prémontrés  du 
prieuré  de  Grandgour,  dépendant 
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de. l'abbaye  de  Bellelay ,.  pieux 
solitaires  que  la  révolution  n'avoit 
point  encore  expulsés  de  leur 
cloître  ;  et,  s'il  s'aordtoit  ohe4 eux, 
c'étoit  principalement  pour  \tur 
recon^manderses  paroissiens  pen- 
dant son  exiL  Pendant  qu'il  y  prcr 
noit  uoi^  frugale  réfection,  l'ap- 
proche d'un  bataillon  de  volon- 
taires effrénés  répand  l'alarme  dans 
le  cloître.  On  a  vu,  é  notre  article 
DipoxTATiex,  quelle  fureuj?  san- 
guinaire ces  espèqeis^  de  soldats 
déployoientalorscontEe les  prêtres 
non-assermentés.  Pécheur,  effrayé 
s'enfuit  dans  un  bois  du  voisinage  ; 
mais  UQ  o0iciçr  de  œ  bataillon 
l'aperçoit;  et,  prenant  un  fusil, 
il  tire  sur  lui:  le  curé  de  Flori- 
mont  tombe  mort  et  baigné  dans 
son  sang.  Ce  meurtre  eut  lieu 
le  a4  septambre  1799.  On  nous 
croira  sans  peine  quand  nous 
ajouterons  que  les  soldats,  fon- 
dant aloss  sur  le  cadavre,  s'ap- 
proprièrent sa  dépouille,  et  que, 
dans  leur  fureur,  ils  pillèrent 
le  prieuré,  en  reprochant  aux 
religieux  qui  l'habïtoient  «d'ac- 
cueillir des  prêtres  réfractaires». 
(F.  J.  F.  PAnvAiUB,  et  A«  Pé- 
eaoT.  ) 

PÉGier  (Anaimr),  prêtre, 
religieax  Capucin  de  la  maison.de 
Dole,  au  diocèse  de  Besançon, 
né  en  1761 ,  à  Soye,  même  dio- 
cèse ,  étoit  entffé  ,  dès  l'âge  de  19 
ans ,  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois,  y  avoit  fait  profesaion  deux 
ans  après»  sens  le  nom  de  Pèn 
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Eiiséô,  il  fut  ordonné  prêtre  en 
1785  9  et  passa  dans  le  monas- 
tère de  Saint -Amour   Quand  la 
révolution    vint    les    supprimer 
tous  9  le  P.  Elisée  eut  la  conso- 
lation de  pouvoir  venir  vivre  en 
communauté  avec  plusieurs  reli- 
gieux de  diffcren's  ordres^  dans 
la  maison  des  Minimes  de  Besan- 
çon Mais  9  en  1 792  9  cet  asile  leur 
fut  ravi  ;  et ,  comme  Adrien  Pégeot 
a  voit  manifesté  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi  catholique ,  il 
pouvoit  bien  penser  qu'il  ne  seroit 
pas  plus  épargné  par  les  persécu- 
teurs que  ces  prêtres  insermentés 
dont  une  loi  prononçoit  la  dépor- 
tation. Un  de  ses  confrères  le  sol- 
licitoitde  passer  avec  lui  en  Suisse; 
et  le  Père  Elisée  lui  répondoit  : 
ce  Ma  vie  n'est  pas  assez  précieuse 
pour  que  j'aille   dans  l'étranger 
afin  de  me  la  conserver;  je  veux 
rester  ici  po,ur  le  service  spirituel 
des  catholiques;  et  il  en  arrivera 
ce  qui  plaira  au  Seigneur  » .  Auto* 
riséy  par  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques ,  à  exercer  son  ministère  à 
Besançon  et  dans  les  campagnes 
du  diocèse  9  il  s'en  acquitta  fort 
heureusement  pendant  toute  l'an- 
née 1793 9  et  même  jusqu'en  au- 
tomne de  1794»  sous  un  costume 
qui  empêcboit  de  le  reconnoitre 
{y.  J.  I.  Lbssos).  Mais  enfin  9  pre- 
nant moins  de  précautions  après  ce 
fameux  Neuf  thermidor  quis  di- 
soit-on  9  avoît  abattu  les  persécu- 
teurs 9  il  fut  reconnu  et  arrêté  à  la 
fin  d'octobre^  dans  od  village  peu 
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éloigné  de  la  petite  ville  d'0mànS9 
aux  prisons  de  laquelle  on  le  con- 
duisit ;  et,  peu  de  jours  après 9  il 
fut  mené  dans  celles  du  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Doubs, 
siégeant  à  Besançon^  Vers  la  fin  de 
novembre  9  les  juges  l'appelèrent 
devant  eux.  Il  répondit  avec  une 
courageuse  franchise  aux  questions 
du  président 9  «déclarant qu'il  n'a- 
voit  fait  aucun  des  sermens  pres- 
crits depuis  la  révolution;  qu'il 
n'avoit  jamais  demandé  de  passe- 
port pour  la  déportation  9  et  qu'il 
a  voit  constamment,  jusqu'à  cette 
époque  9  exercé  son  ministère 
dans  la  province  » .  Aussitôt  après 
cet  aveu  9  les  juges  le  condam- 
nèrent à  la  peine  de  mort, comme 
«prêtre  réfractaire »  ;  et  cette  sen- 
tence étoit  rendue  le  6  frimaire 
an  III  (26  novembre  1 794)9  quatre 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Avant  d'aller  au  supplice  9 
le  P.  Elisée  écrivit  quelques  let- 
tres d'adieux  à  ses  amis ,  dans  les- 
quelles il  leur  disoit  :  «  La  Provi- 
dence ajant  décidé  de  mon  sort  9  je 
m'y  soumets  avec  toute  la  résigna- 
tion qui  m'est  possible...  La  plus 
grande  consolation  que  j'éprouve  9 
c'est  de  savoir  que  ma  qualité  de 
prêtre  est  la  cause  de  ma  mort». 
Il  se  mit  ensuite  en  prières  ;  et  il 
j  étoit  encore  quand  l'exécuteur 
Tint  le  prendre  pour  le  conduire  au 
supplice.  Il  récitoit  alors  ses  Com- 
piles 9  et  demanda  9  mais  en  vain  9 
qu'il  lui  fût  permis  de  les  achever. 
Tout  occupé  de  Dieu  >  et  voulant 
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attester  sa  Foi  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  lorsque  déjà  il  étoit  atta- 
ché sous  le  glaire  de  la  mort,  et 
D*aToît  plus  les  mains  libres,  il  for- 
moit  encore,  avec  le  mourement 
de  la  tête,  un  signe  de  croix,  se  dé* 
donnnageant  ainsi  de  nepouyoir  le 
marquer  de  la  main  sur  son  front, 
suivant  le  conseil  de  saint  C7- 
prien  (1),  et  l'exemple  de  saint 
Euplus  (a).  Ainsi  mourut  le  Père 
Elisée,  du  diocèse  de  Besançon. 
(  V,  3.  Pfa3HBim,et  J.  G.  Pxuuir.) 

PELAGIE  (Sofur  SàùUe) ,  re- 
ligieuse. (  V.  A*  Bks.) 

PELERIN  (Fravçois-Dat»), 
prêtre  du  diocèse  d'Alais,  sur 
lequel  il  exérçoit  les  fonctions  dé 
▼icaire,  refusa  te  sennent  schis- 
matiqne ,  ^  ne  se  soumit  point  à 
l'anti -catholique  loi  de  déporta- 
tion. Il  aima  mieux  courir  les 
risques  des  peines  dont  elle  le 
menaçoit,  qu'abandonner  les  ca- 
tholiques de  sa  .contrée ,  pour  qui 
les  secours  de  la  religion  dere- 
Doient  si  difficiles  à  obtenir.  U 
parvint,  malgré  tous  les  dangers, 
i  les  leur  administrer  pendant  tout 
le  cours  de  1793  ;  mais  enfin,  au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  il  devint  la  proie  des  per* 
sécuteurs.  On  le  livra  au  tribunal 

(t)  MuaùUiirJrwu  ta  signum  Dd 
ineobmê  setvêtur.  (Epiât  58  ad  7%<- 
bantwios,) 

(a)  Tune  beatus  Euphu  signacu" 
htm  ChrUdfaaens  infronU  êttd,  dixit: 
i^ua  tune  dixi  H  nùne  ta  eonfiieor. 
(RatMft  :  Acia  S.  £upii,  Martyris,) 
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criminel  du  département  du  Gwird, 
siégeant  à  Nismes;  et  le  i**  ger- 
minal an  II  (ai  mars  1794)9  ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Il  fut  décapité  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

PELIN  (PiEBai-AuBXis),  prêtre 
et  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  à  Lyon ,  sécularisé  ca- 
noniquement  depuis  plusieurs  an- 
nées ,«  se  préserva  du  schisme 
constitutionnel  en  1791.  Cette 
ville  étoit  le  lieu  de  sa  naissance, 
comme  de  sa  mission  sacerdotale. 
Il  n'en  sortit  point  lors  des  trou- 
bles auxquels  elle  fut  en  proie 
dans  le  courant  de  1799  et  179?. 
Son  ministère,  qu'il  y  exer^oit 
avec  beaucoup  d'édification,  fut 
très-utOe  aux  catholiques  de  cette 
vOle.  Après  le  siège  qu'elle  soutint 
cette  dernière  année ,  et  lorsqu'on 
y  recherchoit  avec  ardeur  les  prê- 
tres, pour  les  faire  immoler  par 
une  féroce  commission  Tévidu-- 
tionnair09  Pelin  fut  saisi,  jeté 
dans  les  prisons,  et  traduit  enfin 
devant  cet  affreux  tribunal  (  V. 
Ltoh).  Les  juges  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  lui  le  serment  de  U6»rté- 
égaUié,  ni  la  tradition  de  ses 
lettres  de  prêtrise,  le  condamnè- 
rent, le  a6  frimaire  an  II  (16  dé- 
cembre 1 793) ,  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfraciaire  à  la 
loi,  et  contre -révolutionnaire  ». 
Il  avoit  alors 6a  ans.  (F.  F.  Pavi, 
et  A.  PaaiiBa.) 

PELISSIER    (  Mabu  -  Eusa- 
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betb),  religieuse  de  l'ordre  du 
Saint-Sacrement  à  Boulène»  sous 
lo  nom  de  Sctur  Sainte  -  Thé  - 
rèse,  s*étoît  réunie,  ainsi  que 
ses  compagnes  du  même  couvent^ 
aux  Urittllnes  de  cette  yille,  qui» 
chassées  comme  elles  de  leur  cloî- 
tre, en  1791»  s'étoient  remises 
en  communauté.  Quand  la  persé- 
cution anti-religieuse  parut  vou- 
loir détruire  tout  ce  gui  croyoit 
en  Dieu ,  et  que  ces  saintes  filles 
furent  arrêtées  au  printemps  de 
1794»  U  soeur  Pelissier  le  fut  pour 
cela  même ,  et  les  agens  des  per- 
sécuteurs la  traînèrent  aussi  dans 
les  prisons  d'Orange.  Elle  s'y 
Yoyoit  également  destinée  à  être 
immolée  par  l'impie  commission 
papuiaire  qi|î  alloit  y  commencer 
ses  expéditions  sanglantes.  {F* 
Oxaiicb).  Dans  cette  persuasion, 
Marie- Anne  Pelissier  partioipoit» 
arec  la  plus  yive  ferveur,  aux 
pieux  exercices  par  lesquels  toutes 
ces  religieuses  se  prcparoient  à 
donner  leur  yie  pour  Jésus-Christ 
(  F.  AuÂRitDB  y  Son  tour  de 
comparof tre  devant  le  cruel  tribu- 
nal arriva  le  a5  messidor  (  1 1  juillet 
1794);  et  eUe  y  fut  appelée  avce 
H*  d'Àlbarède  et  M' G.  Blaio  (  F. 
ces  iMMns).  La  même  coûfèssion 
de  Foi  et  le  même  refu»  du  cou- 
pable serment  d'éga4!ité4ié0rU  9 
valurent  à  k  Snour  Sainte^Tk^ 
rise  la  même  condamnation  à  la 
peine  jde  mort.  Elle  la  subit  à 
l'âge  de  54  ans,  avec  tout  l'hé-i 
rojlsme  des  anciens  Martyrs  (  F. 
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J.  E.  Pebbih).  Cette  religieuse ,  de 
même  que  ses  sosurs ,  n*auroit 
eu  besoin  que  de  la  crainte  du 
scandale  dont  leur  prestation  du 
serment  de  tiéerté-igaiiêé  eût 
été  la  cause,  pour  être  déterminée 
à  la  refuser.  Supposé  même  qu'il 
eût  pu  être  interprété  d'une  ma- 
nière licite  par  celui  qui  le  prêtoil, 
il  n'en  restoit  pas  moins  aux  yeux 
du  public,  comme  le  sang  des 
animaux  quei  les  Apôtres  a  voient 
défendu  aux  chrétiens  de  manger, 
non  qu'en  soi  la  chose  fût  crimi- 
nelle ,  mais  parce  qu'elle  le  deve- 
noit  &  raison  de  ce  que,  cet  acte 
étant  regardé  parles  j^alens  comme 
une  adhésion  à  leur  culte ,  les 
Juifs  se  scandalisoient  de  voir 
des  chrétiens  y  adhérer  ainsi  ma- 
tériellement. Cette  défense ,  uni- 
quement de  discipline  ^  avoit  sim- 
plement pour  but  d'empêcher  que 
ceux-ci  continuassent  à  se  scanda- 
liser :  Quum  ad  êoianih  disci^ 
ptinam  iUa  isx  speetaret,  et 
finis  prapter  quemi  ab  Apo$^ 
toUa  candiia  fiiit,  gcandaium 
nempe  Jvukêarutnj  cetsââset 
apud  OceidefUaies  9  etc.  (  Asse- 
man:  Jeta  Martyr.  Orient. , 
pars  II,  pag.  lai).  La  crainte 
d'un  tel  scandale  ftiisoît  encore, 
au  quatrième  siècle  ,  qu'en  Perse 
beaueoupde  Martyrs  n'étoîent  con- 
damnés que  pour  avoir  refusé, 
non  seulement  de  prendre  de  cette 
nourriture,  mais  de  feindre  même 
d'en  prendre  :  ce  qui  est  bien  l'op- 
posé de  ces  interprétations  béné- 
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▼oies  qui  ne  sont  que  pour  soi, 
de  même  que  les  restrictions  men- 
tales. L*équiYoque  explication 
qu'en  mai  1793  la  GooTention 
donna  de  ce  serment  >  fîit,  à  rai- 
son de  ses  perfides  nkotils  y  beau- 
coup moins  rassurante  pour  la 
conscience  9  que  la  proposition 
franche  et  touchante  que  »  par  un 
TÎf  sentiment  de  compassion  »  fit 
aotrefoisà  un  éTêquCy  àunprêtreet 
à  un  diacre  9  l'un  des  bourreaux 
mêmes  qUi  étoient  chargés  de  les 
immoler»  à  cause  de  leur  refus  de 
manger  du  sang.  «  Le  public  y 
sera  trompé»  sans  que  tous  chan- 
gies  de  ^solution  »  leur  disoit^il 
en  seeret  ;  et  nous  tous  finrons 
échapper  à  la  mort  »  si  tous  Tooles 
prendre  d'un  suc  de  raisin  coagulé 
que  nous  tous  préparerons  » .  Loin 
de  se  prêter  à  ce  stratagème  non 
crîraintl  en  soi»  mais  d'un  scan- 
daleux efiht»  les  HdBts  person- 
nages s'écrièrent  (  1)  :  «  Dieu  nous 
en  préserre  ;  et  gardons-nous  bien 
d'imprimer  à  notre  rieiDesse  cette 
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ayù  pmiêim  gxfrutum^  et  tut  apedtm 
sangumù  eoagjtiatum  vobis  mdfknmuâ , 
quo  hautio ,  paratam  pohis  mcrtem  m^ 
tàbûù,  ÇuÂuê  sanctiitnét  :  Hoeee  am- 
imm  aymtat  Deua;  n&que  emm  hanc 
lUMf  n»  tcuccciili'  éatrumuê  infùmùâ  ao^ 
Mm  •  itf  ^ûÉhm  noâttWÊÊ  iftViintii  Imitii  r  • 
improScmm  aUfue  adn^antùtm  homi* 
num  inducU  metiu  (AsscmaD  :  Pan  I* 
•pag.  ao4  ;  jicta  SS»  Martyr,  jicepsùnœ, 
€pUeopi;  Jouphi,  pnshjrteri;  et  jéfii' 
làhtt^  ifiaeom») 
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note  d'infamie  que  nous  mérite- 
rions pour  nous  être  laissés  en- 
traîner» par  la  crainte  d'hommes 
arrogans  et  pervers»  jusqu'à  dis- 
simuler notre  Foi  ».  (  ^«  T.  M. 
GiSTtixoR  »  FowTAiHB  »  Lataristc  » 
et  Jv  Jk  PniiriAVD.  ) 

PELLAERT  (Jeav-Ahtoirb)» 
religieux  »  prêtre  de  la  Belgique  » 
futenkfé»  atec  dix  confrères  et 
cinq  religieuses»  par  les  agisns  de 
la  GonTcntion  »  lorsqu'elle  enrahit 
oette  proTinoe  (  F,  BbUiqitb).  Ils 
Fenvoyèrent»  aTOC  ces  quinze 
compagnons  de  captivité»  à  Ar- 
rsn»  où  le  conventionnel  1^  Lebon 
exerçoit  soft  impie  et  féroce  pro- 
consulat (F.  AiiAs).  Lebon  leur 
fit  subir  d'atroces  avanies  avant 
de  les  livrer  à  son  tribunal  rêva- 
hiiiannairek  Nous  les  avons  déjà 
racontées  (  F*  G.  F.  Bovcqcast, 
et  R.  Bbcx).  Ge  tribunal  enfin 
condamna  le  P*  Pêllaert»  comme 
les  quinie  autres  »  à  la  peine  de 
mort»  lo  la  messidor  an  II  (5o 
juin  1794)*  Tous  ces  confesseurs 
de  la  Foi  mardièrent  au  supplice 
avec  la  satisfaction  évidente  de 
répandre  leur  sang  pour  la  Foi  de 
Jéstts-Ghrilt.  Pellaert  avoit  alors 
60  ans;  il  étoit  né  à  Bailleul»  en 
Flandres  >  et  a  volt  eu  pour  père  et 
mère  Detiis  Pellaert  et  M arie-Ga- 
therine  lkv6os.  (  ^.  J.  F  Patbii  » 
et  P.  I.  PieuHiBx.) 

PELLi  (  losBpn  )  »  prêtre  du 
diocèse  du  Mans»  habitué  dé  l'é- 
giise  paroissiale  de  ta  TtùUiéf 
en  la  îtile  de  L&val  où  il  avoit  vu 
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le  jour,  )c  20  janvier  1720,  étoit  confrères 5  à  la  peine  de  mort, 
en  outre  directeur  spirituel  des  comme  vréfradairôT»,  et  qu*il 
religieuses  dites  de  ia  Patience,  fut  immolé  arec  eux.  De  leur 
On  jugera  4e  sa  Foi  et  de  ses  Ter-  nombre  étoit  R.  L.  Ambroise,  à 
tus  par  la  manière  dont  il  80u£frit  Tarticle  duquel  nous  ayons  râ- 
la persécution  et  subit  le  martyre,  conté  celles  des  circonstances  de 
Nous  n'arons  pas  besoin  de  dire  leur  martyre  qui  furent  communes 
qu'il  s'étoit  bien  gardé  de  prêter  à  ces  quatorze  victimes  sacerdo- 
le  serment  de  la  constitution  d-  taies  ;  mais  dans  celui  de  J^  Pelle, 
viU  du  clergé  y  et  qu'il  travailla  il  en  est  une  que  nous  ne  devons 
de  toutes  ses  forces  à  préserver  point  passer  sous  silence.  En  allant 
les  fidèles  de  la  contagion  du  au  lieu  du  supplice,  il  regardoit 
schisme.  Il  fut  du  nombre  des  avec  une  affectueuse  charité  les 
non -assermentés  que  les  admi-  personnes  qui  étoient  rangées  en 
nistrateurs  du  département  de  la  haie  sur  la  route ,  pour  le  voir 
Mayenne  enfermèrent  si  barba-  passer,  et  leur  adressoit  ces  pâ- 
ment à  Laval,  en  179a  (  F.  La-  rôles  mémorables  :  «Vous,  à  qui 
val).  Le  privant  même  de  la  res-  il  reste  encore  de  la  confiance  en 
source  de  s'exiler,  après  la  loi  de  nous,  venez  apprendre  à  mourir», 
déportation,  ces  administrateurs  (  V,  tom.  I,  pag.  343.) 
le  retinrent  en  réclusion ,  comme  PELLERAT  (  Ahtoivbttb  ) , 
insermenté  plus  que  sexagénaire,  l'une  des  seize  religieuses  Carmé- 
Quoique  cette  loi  lui  donnât,  de  lites  de  Compiègne  qui  périrent 
même  qu'à  treize  autres  confrères  pour  leur  Foi  le  17  juillet  1794  9 
reclus  avec  lui  sous  le  même  pré*  étoit  née  à  Cuzac ,  dans  le  diocèse 
texte ,  une  sorte  d'assurance. qu'il  de  Gahors,  le  1 7  juin  1760.  Docile 
n'éprouveroit  pas  de  peine  plus  à  ses  penchans  pour  la  vie  reli- 
cruelle  que  celle-là,  dont  leur  gieuse ,  mais  dominée  par  une 
vieillesse  ne  pouvoit  encore  sup- .  grande  compassion  pour  les  pau- 
porter  que  bien  difficilement  la  vres  souffrans,  elle  avoit,  dès 
rigueur,  il  n'en  fut  pas  moins  l'âge  de  i5  ans,  embrassé  l'état 
livré,  comme  eux,  à  la  commis-  àt  Sœur  delà  Charité.  La  nature 
sion  révotationnaire  de  Laval ,  l'ayant  douée  de  tous  les  agrémens 
qui ,  par  une  atroce  combinaison  dont  une  femme  est  susceptible , 
faite  de  gaîté  de  cœur,  choisit  le  sa  beauté  peu  commune  lui  fit 
jour  anniversaire  de  l'assassinat  de  courir  des  dangers  qui  alarmèrent 
Louis  XVI  pour  les  envoyer  à  l'é*  sa  pudeur  ;  elle  crut  devoir  re- 
ehafaud.  Ce  fut  donc  le  a  pluviôse  noncer  tout -à -fait  au  monde, 
an  II  (ai  janvier  1794)  qu'elle  pour  la  mettre  en  sûreté;  et, 
condamna  Pelle,  de  même  que  ses  dans  son  goût  dès  lors  très -dé- 


cidè  pour  le  cloître  ^  elle  cbôîsit 
Tordre  austère  de  Sainte-Thérèse. 
Elle  y  entra  comme  postulante»  à 
VPige  de  a5  ans,  le  a6  mars  lySSf 
y  reçut  alors  le  nom  de  Sœur 
MarU^  HenriUU  ,  et  prononça 
ses  rœux  solenaels  le  aa  octobre 
1786.  Sa  Tocation  première  au 
serrice  des  malades  ne  l'ayant 
^oint  abandonnée ,  elle  demanda 
et  obtint  d'être  l'infirmière  de  la 
communauté.  A  la  suppression 
des  ordres  monastiques  et  des 
clôtures  reli^eusesy  en  1791»  lit 
KBur  Pellerat  continua  de  rirre 
en  commun  a^ec  ses  compagnes  9 
suiyant  la  même  règle.  On  peut 
Toir  aux  articles  Beabd,  Geoist, 
et  LiDOim  j  comme  leur  rie 
fut  sainte  et  édifiante.  Ce  qui  a 
«té  dit  de  leur  conduite  9  de  leurs 
persécutions  9  de  leur  jugement 
et  de  leur  supplice  9  ■  appartient 
également  à  la  sœur  Pellerat  ;  mais 
devant  le  tribunal  9  elle  se  distin- 
gua, sans  y  prétendre  9  par  un 
trait  de  la  plus  héroïque  fermeté. 
Quand  elle  entendit  que  c'ètoh 
f  comme  fanatiqueê  et  comme 
contre  -  réyolutionnaires  »  qu'on 
les  condamnoit  toutes  à  la  peine  dé 
mort  9  elle  demanda  à  l'accusateur 
public9  Fouquier-ThinTille,  ce  que 
ces  mots  sigdifieient.  Celoi-ei  nie 
lui  répondit  que  par  des  injures 
dépourvues  de  sens  et  de  raison. 
Elle  insista  pour  avoir  une  expli- 
cation précise  ;  et  Pouquier-Thin- 
Tine9  forcé  de  s'expliquer  9  lui  dît 
qu'elles   étoieot   condamnées    à 
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cause  de  leur  attachement  à  la 
religion  et  au  Eoi.  «  Eh  bien  ! 
reprit  alors  d'une  Yoix  haute  la 
Scmr  Mario' HenrifiUe,  en  se 
tournant  vers  ses  compagnes  9  fé- 
licitons* nous  9  mes  s(Burs9  nous* 
allons  mourir  pour  notre  Dieu  et 
pour  notre  Eoi.  »  Son  âge  étoit 
de  34  ans  lorsqu'elle  périt  avec 
la  sainte  cohorte  dont  elle  faisoit 
partie. 

PELLETIEE  (  Fbakçois)  9  curé 
de  Sceaux  9  dans  le  diocèse  du 
Mans  9  sur  le  doyenné  de  Montfort» 
près  celui  de  la  Ferté-Bemard  (1)9 
étoit  resté  dans  sa  cure  pour  l'uti- 
lité spirituelle  de  ses  paroissiens  9 
Ddalgré  les  persécutions  excitées 
contre  la  Foi  catholique  9  depuis 
1791.  Il  continuoit  à  rendre  les 
services  de  son  ministère  à  sa  pa-« 
roisse,  en  17959  lorsqu'il  se  vit 
arrêté  par  les  impies  révolution- 
naires. Amené  dans  les  prisons 
d'Angers  9  il  y  fut  bientôt  livré  à  la 
commissionmtittosreétabliedans 
cette  ville  ;  et  cette  commission  le 

(i)  Quoique  sa  conduite  ftttaïuilogae 
à  celle  que  tint  un  député  ccdésiastiqne 
de  la  flénéchaussée  du  Maine,  et  du 
même  nom,  à  rAssembiée  des  Etats- 
Généraux ,  lequel  y  signa  avec  vingt- 
six  autres  prêtres,  aussi  députés,  une 
adhésion  solennelle  â  YJSxposûion  des 
prindpeé  des  évêqnes^  mtinbres  de 
TAssemblée ,  relativement  à  la  eonst^ 
UaionducUrgéf  savoir  Le  Pelletier  de 
Feumusson ,  chanoine  régulier,  prieur- 
curé  de  Domfront;  il  ne  faut  pas  con- 
fondre celui-ci  avec  notre  curé  de 
Sceaux 


2aa 


P£L 


condamna  à  la  peine  de  mort,  le 
16  niTOse  an  II  (  5  janyier  i794)f 
conMDe  «  brigand  de  la  Vendée  « 
(f^. Vbitdu).  Une  telle  aocusatioo  » 
qui  montre  toute  la  barbarie  avec 
laquelle  les  juges  sacrifioient  lea 
ministres  du  Dieu  de  paix  9  n'en 
fait  ressortir  que  davantage  cette 
vérité  déjà  si  évidente  9  quHis  a!éi- 
toient  immolés  qu'en  haine  de  la 
Foi.  On  en  aura  une  preuve  en- 
core plus  scandaleuse  à  l'article 
du  curé  PiaoT.  (f^.  J^  HouiAu^et 

P.  PlGHBlIT.  ) 

PELLETIER  (  Jiàii-PiBaai  ) , 
prêtre  et  religieux  Eécollet  du 
couvent  de  Versailles  9  sous  le 
nom  de  Pèrû  Tiéurce  9  ne 
prêta  point  le  serment  schis* 
matique  de  i^Qi-  Après  la  sup- 
pression des  ordres  monasti-' 
ques  9  il  retourna  dans  son  pays 
natal  9  la  ville  de  Rouen.  Comme  il 
persévéroit  dans  sa  Foi  9  et  dans  la 
pratique  des  devoirs  de  sa  religion  9 
les  autorités  du  départementale  la 
Seiê^^Infirieure  le  firent  ero* 
prisonner  en  1793;  et  9  vers  le 
commencement  de  l'année  sui- 
vante 9  elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort9  pour  qu'il  en  fût  jeté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes 
(F.  RoGBsroaT).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ica  Deux  JssoeUê  ; 
et  les  totflures  que  les  prêtres  en- 
duroieut  dans  l'entrepont  de  oe 
bâtiment  Attirent  bientôt  par  acca- 
bler le  P.  Tiburce.  n  mourut  le 

16  août  17949  À  1'^  <k  35  ^°^- 
3on  corps  fut  inhumé  dans  l'Uc 
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A^Aix.  (  V.  G.  P£BiTaB9  et  Pbl- 

UTiaayCuré.  ) 

PELLETIER  (iV...) 9  curé  de 
la  Faye  ^  paroisse  du  diocèse  de 
Poitiers  9  refusa  le  serment  schis- 
matique  de  1791.  Il  ne  se  trou  voit 
pas  éloigné  de  sa  paraisse  9  en 
i793;carilétoitsurleâ  extrémités 
du  département  de  la  CêuMTtntt , 
lorsque  les  autorités  qui  en  avoient 
la  direction  le  firent  emprisonoeré 
cette  époque.  Au  printemps  de  1794^ 
elles  l'envoyèrent  à  Roohefort  pour 
qu'il  en  fût  déporté  au-delà  des 
mers(^.  RocBBFoaT).  On  rem- 
barqua sur  le  neL^mûlVashing- 
tan,  où  la  mort  vint  bientôt  le 
frapper.  Il  expira  en  août  suivant  9 
à  l'âge  de  55  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  llle  d'^ùe.  (  K.  J. 
P.  PBLLBTiBa  9  RécoUet  ;  et  J.  N. 
Jb  PiaxT.  ) 

PELLIGNEAU  (  Louis- Faiii- 
çois  )  9  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Boui^s  9  l'un  des  neuf  archidia- 
cnes  du  diocèse 9  dont  il  étoit  en 
outre  vicaire-général  9  avoit  vu  le 
jour  k  Pons  94aos  celui  de  Saintes  9 
en  1737.  Il  fut  arrêté  en  1793  9 
comme  prêtre  insermenté  qui  n*é- 
loit  pas  sorti  de  France  9  confor- 
mément à  l'impie  et  barbare  loi 
de  proscription  rendue  le  a6  août 
179a.  On  le  fit  conduire  à  Bor- 
deaux 9  pour«Q  être  déporté  au- 
delà  des  mecs  (  y.  Boa^tAux).  De 
Bordeaux  'On  l'envoya  9  pour  le 
plus  prochain  embarquement  9  à 
Blaye9  0^9  dès  son  arrivée  9  il  fut 
plongé  dans  le  souterrain  de  l'Ile 
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du  Pâté  de  Bkye.  Les  maux  de  mettant  pas  de  s'en  éloigner  beau- 
tout  genre  qu*il  eut  à  souffrir  ne  coup ,  il  trouva  fort  heureusement 
pouToient  lui  permettre  de  Ti?re  un  asile  secret  dans  le  bourg  de  la 
jusqu'à  l'époque  du  premier  em««  Templerie  de  Gherbois  5  Toisin  de 
barquement.  Déjà  5  au  printemps  sa  paroisse;  et  cet^asile^  charitable 
de  1794»  î^  touchoit  à  sa  dernière  sous  tous  les  rapports  9  étoit  dans 
heure.  On  n'eut  pas  l'humanité  de  la  maison  d'une  très^euee  et 
le  porter  à  l'hôpital  ;  et  ce  fut  dans  très-héixiique  catholique  9  la  de^ 
cet  affreux  souterrain  qu'il  expira»  molselle  Ghalu.  La  séeuHfé  qu'il 
le  9  prairial  an  II  (a8  mai  1794)»  7  trou  voit  le  détermina  flMïjlement 
à  l'âge  de  67  ans.  (  F.  Ji*  F.  Pabis»  à  braver  les  terribles  menaces  de 
et  A.  PiaisiBB.  )  la  loi  de  déportation  pour  oonti'» 
P£NIN  (  Artoihb))  prêtre  du  nuer  à  pourvoir  aux  besoins  des 
diocèse  de  Poitiers  9  né  dans  la  fidèles  du  canton ,  en  des  circons- 
Tille  de  ce  nom,  en  17399  exerçoit  tances  où  les  secours  de  l'Eglise 
en  celle  de  Bordeaux  l'utile  profes-^  leur  dc^enoîent  de  plus  en  plus 
sion  d'instituteur  de  la  jeunesse,  nécessaires  par  l'accroissement  de 
Lessentimens  religieux  et  catholi-  la  persécution.  De  sa  retraite  9  à 
ques  auxquels  il  la  formoit,  le  la^  faveur  des  dégoisemens  que  les 
rendirent  extrêmement  odieux  temps  rendoient  indispensables  9 
aux  impies  révolutionnaires.  Ils  non  senlemeiit  il  alloit  assister 
l'emprisonnèrent  au  printemps  de  les  habitans  de  la  Baoonnière;  il 


1774;  et  la  commission  tm<iMrfre  portoit  encore  les  services  de  son 

de  cette  ville  l'envoya  à  l'échafaud  ministère  dans  plusieurs  autres  pa- 

comme  «  prêtre  réfractaire  »$  le  4  roisses  efftre  £mée  et  Laval.  Un 

thermidor  an  II  (aa  juillet  1 794)»  jour  qull  étoit  danscelle  de  Gre- 

11  périt  le  lendemain 9  à  l'âge  de  noux,  presqu'àjaporte de  Laval, 

55  ans.  et  tandis  qu'il  sereposoitchet  un 

PEPIN  (  iV...  )9  prêtre  du  dto«  iionnête  fermier 9  dans  k  eto- 

cèse  du  Mans,  vicaire  en  la  pa«>  jism(i)dela!rrotinière,ilfutsur* 

roisse  de  laBaconnière,  audoyen*  pris  par  des  gardes  nationaux  qui 

né  d^Ernée,  près  la  petite  rivière  l'arrêtèrent  simplement  comme 

de  ce  nom,  fut  obligé  d'en  sortir  suspect ^  ne  soupçonnant  point 

dès  le  commencement  de  la  per-  qu'il  fût  prêtre,  et  l'amenèrentavec 

sécution,  parce  qu'il  y  avoit  re^  son  hôte  à  Laval ,  où  tous  les  deux 

fusé  le  serment  schismatique  dont  furent  emprisonnés.  Cependant , 

la  prestation  devoit  répugner  à  sa  après  les    avoir  tenus   quelque 

conscience  partout  où  il  se  trou-  temps  dans  les  fers,  on  leur  ouvrit 

Yeroit.  Son  xèle  pour  les  parois-  ■    ■■    ■ 

siens  de  la  Baconnière  rie  lui  per-  (1)  Ferme  mbs  hmnh  de  Ubour. 
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les  portes  du  la  prison.  Dans  Tespoir 
d'inspiration  que  Pépin  aroit  de 
pouvoir  être  encore  utile  à  r£glise  f 
U  aroit  laissé  ignorer  sa  qualité  de 
prêtre ,  que  d'ailleurs  on  ne  l'aroit 
pas  mis  dans  le  cas  de  déclarer. 
Dés  le  premier  pas ,  quand  il  se 
vit  en  liberté)  il  s'empressa  de 
voler  au  secours  des  fidèles  qui , 
depuis  sa  détention ,  a  voient  été 
privés  de  l'assistance  de  son  mi- 
nistère. Ses  travaux  apostoliques 
étoient    trop     méritoires    pour 
n'être   pas  enfin    couronnés  de 
la  gloire  du  martyre.  Les  tur- 
veillans  de  la  persécution  ne  pou- 
yant  se  dissimuler  que  la  Foiy  très- 
florissante  en  cette  contrée, y  étoit 
rendue  telle  par  quelque  zélé  mi- 
nistre du  Seigneur  9  parvinrent  à 
se  mettre  sur  la  trace  du  vicaire 
Pépin  ;  et,  l'ayant  suivi  un  jour 
qu'ir  revenoit  d'administrer  les 
sacremens  à  un  malade  au  bourg 
d'Andouillé  9  ils  connurent  le  lieu 
de  sa  retraite  dans  celui  de  la 
Templerie.    La  garde   nationale 
du  premier  eut  ordre  d'aller  l'y 
arrêter  :  elle  l'en  arracba  arec  vio* 
lence  ;  et  dans  le  trajet  de  la  Tem- 
plerie à  la  Baconnière  9  elle  l'ac- 
cabla d'outrages  et  des  plus  cruels 
traitemens.  Pour  le  faire  marcher 
aussi  vite  que  Tezigeoit  l'ardeur 
meurtrière  des  satellites ,  tantôt  ils 
le  piquoient  avec  leurs  baïonnet- 
tes, et  tantôt  ils  le  firappoient  à 
coups  de  crosse  de  fusil.  Croyant 
que  le  commandant  de  la  troupe 
qui)  le  plu9  acharné  de  tous^  l'exci- 
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toit  à  ces  barbares  procédés ,  pou- 
voit  être  apaisé  par  quelque  don 
capable  de  flatter  sa  cupidité,  Pépin 
lui  fit  présent  de  sa  montre  en  de- 
mandant d'être  conduit  au  bourg 
d'Andouillé,   dont  il  présumoit 
que  le  curé,   tout  schismatique 
qu'il  étoit  ,  s'efforceroit  d'épar- 
gner le  crime  de  l'assassiner  aux 
gens  qui  le  conduisoient  :  ce  qui 
n'étoit  pas  impossible  à  ce  curé 
puisqu'ils  étoient  de  sa  paroisse. 
La  montre  fut  reçue  par  le  com- 
mandant   sans    reconnoissance  y 
comme  une  sorte  d'héritage  an- 
ticipé qu'on  ne  pouvoil  lui  sous- 
traire ;  et  il  ne  tint  aucun  compte 
de  la  prière  de  Pépin  qui  con- 
tinua  d'être   conduit  à    la  Ba- 
connière ,  toujours  poussé  vive- 
ment par   des  baïonnettes   déjà 
teintes  de  son  sang.  Quand  les  sa- 
tellites furent  arrivés -sur  la  place 
de  ce  bourg  avec  leur  prisonnier, 
ils  l'y  massacrèrent  impitoyable- 
ment à  coups  de  sabre  et  de  baïon- 
nettes, comme  s'ils  eussent  voulu 
que  le  lieu  ,  plus  particulièrement 
sanctifié  par  son  ministère,  le  fût 
encore  par  l'effusion  totale  de  son 
sang.  Les  pieux  habitans  le  re- 
cueillirent avec  respect  «  et  enter- 
rèrent son  corps  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse.  (T.  Jh  Pbixb, 
et  A.  E.  Prilippot.  } 

PEED&IX  (Grailbs-Jacqitbs)i 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Carmes,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
habitoit  la  rille  de  Laval,  après* 
la  destruction  des  cloîtres.  N'étant 
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poiat  compris  dans  la  catégorie 
des  prêtres  de  qui  le  serment  scbis- 
matique  avoit  été  exigé ,  il  se  re- 
gardoit  comme  dispensé  d'obéir  à 
la  loi  de  déportation  ;  mais,  sa  Foi 
s^étant  montrée  ferme  derant  les 
séductions  de  la  cotisUtutùm 
civile  du  clergé,  il  étoit  assimilé 
par  les  révolutionnaires  aux  prê- 
tres qu'ils  baîssoient  le  plus.  Ils 
l'arrêtèrent  au  commencement  de 
'794  9  ®^  ^^  livrèrent  au  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Mayenne,  siégeant  à  Laval.  Ce 
tribunal  le  condamna ,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »  ^  à  la  peine 
de  mort,  le  a8  ventôse  an  II 
(iS  mars  1794)  •  cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

P£RET  (Jkah-Nicolas-*Josbpr 
]>k),  prêtre.)  chanoine  du  chapitre 
noble  de  Saint -Maxe  de  Bar-le- 
Duc  f  dans  le  diocèse  de  Toul  9 
ancien  aumônlçr- prédicateur  de 
Stanislas  9  roi  de  Pologne ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar 9  étoit  vicaire- 
général  honoraire  de  l'évêque  de 
Châlons- sur- Marne.  II  avoit  61 
ans  lorsque  son  chapitre  fut  dis- 
persé 9  en  1791  ;  et  la  canstitu- 
tion  civile  du  clergé,  que  nos 
prétendus  réformateurs  établis- 
solént  alors  9  ne  séduisit  point  cet 
ecclésiastique.  Il  n'en  prêta  pas  le 
serment;  et 9 restant  toujours  avec 
fermeté  dans  le  sein  de  la  véritable 
Eglise  9  il  se  garda  bien  de  com- 
moniquer  avec  les  schismatiques. 
Mais  la  terreur  dont  il  fut  saisi 
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lors  des  massacres  de  seple&ibre 
17929  la  crainte  d'être  forcé  de 
s'expatrier  ou  d'être  mis  en  réclu- 
sion 9  d'après  la  loi  de  déportation , 
et  plus  encore  la  fallaeieuse  justi-^ 
âcation  que  quelques  docteurs 
d'une  morale  flexible  au  gré  des  cir- 
constances (  F,  T.  M.  GASTILL0N9  et 
M*  E*  PBUssiBx),répandoient  alors 
du  serment  à^ égalité  -  Uéerté  y 
récemment  prescrit 9  le  détermi- 
nèrent à  le  prêter.  Sa  conscience 
en  eut  cependant  des  remords  ; 
et  9  tandis  que 9  pour  les  calmer 9  il 
recouroit  à  tous  les  subterfuge* 
des  commodes  partisans  du  fro-^ 
hahiiisme,  lesadministrateursdu 
département  de  la  Meuse  le  fireut 
emprisonner  9  comme  non-asser- 
menté. Vers  la  fin  de  1793  9  il 
fut  condamné  9  par  le  tribunal 
criminel  de  ce  département,  à  la 
déportation  au-delÀ  des  mers.  On 
le  fit  partir  à  cet  efiîet  pour  Ro- 
chefart9  où  il  devoit  Ctre  embar- 
qué (^.  Rochefort).  II  le  fut  au 
printemps  de  1794  9  sur  lo  navire 
lefVa^hington,  où,  se  trouvant 
d'un  tempérament  pins  robuste 
que  la  plupart  des  autres  dépor- 
tés 9  il  ne  périt  point  n  pendant  les 
onze  mois  qu'il  relata  en  mer. 
Cependant  il  y  avoit  aspiré  le 
germe  de  la  mort;  et  il  étoit  déjà 
fort  malade  lorsqu'on  le  mit  \ 
terre  9  au  commencement  de  fé- 
vrier 1795.  Manquant  de  forces 
pour  dtre  transporté  dans  sa  pro- 
vince 9  il  resta  dans  la  ville  de  Ro- 
chefort.    Comme   il   avoit   per- 
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sisié  dans  son  malheureux  sys- 
tème de  prabaéiiisme  ,  par 
trop  de  confiance  aux  apolo- 
giMes  du  serment  de  iiéerté- 
égaillé,  il  n'en  avoit  pas  encore 
fait  la  rétractation  lors  de  son  dé- 
barquement, se  fondant  d'ailleurs 
sur  ce  que  ce  serment  n'empêchoit 
point,  comme  celui  de  la  cofhsti- 
tution  civile  du  clergé,  qu'il  ne 
fût  demeuré  dans  l'unité  de  l'E- 
glise. Mais  9  ne  voulant  pas  que  sa 
conscience  restât  chargée  d'un  acte 
plus  que  ftabaiftement  criminel 
(  V.  Fontaine,  Lazariste),  il  le  ré- 
tracta, et  l'expia  lorsqu'ilse  ?itsur 
le  point  de  paroitre  devant  Dieu  ;  et 
cette  rétractation  ,  faisant  revivre 
ses  précédens  mérites,  rendit  aux 
souffrances  qu'il  avoit  endurées 
pour  la  Foi,  tout  le  prix  qu'elles 
dévoient  avoir.  Il  mourut  à  Ro- 
chefort,  dans  le  courant  de  février, 
à  l'âge  de  65  ans.  Il  étoit  né  en 
1730,  à  Pierreville,  sur  le  dio- 
<;è8e  de  Metz.  (  V.  Pellbtiea, 
curé  ;  et  G.  Pbagavd.) 

P£RG AUD  (  Gabriel  ) ,  prêtre , 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France ,  dite  de  SahUe^ 
Geneviève  i  né  à  Saint-Priest-la- 
Plaine,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
en  1753,  et  prieur  en  l'abbaye  de 
Beaulieu  y  près  Dlnan ,  sur  celui  de 
Saint-Malo ,  continua  d'y  résider 
après  la  destruction  des  congréga- 
tions religieuses.  Ne  s'étant  pas  re- 
gardé comme  astreint  au  serment 
de  la  constitiuiaii  civile  du 
clergé,  il  ne  crut  point  l'être  à  la 
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déportation  prescrite  à  ceux  qui 
l'avoient  refusé  ;  et  il  resta  dans 
la  même  province  ,  devenue  le 
département  des  Câtes-du-Nord' 
Comme  il  y  manifestoit ,  par 
l'invariabilité  de  sa  Foi,  son  élui- 
gnement  du  schisme,  et  parconsé- 
quent  des  impiétés  que  la  révolu- 
tion enfantoit  chaque  jour,  les  ad- 
ministrateurs le  firent  arrêter  vers 
la  fin  de  1793;  et,  en  mars  1794* 
ils  l'envoyèrent,  avec  vingt-deux 
autres  prêtres,  à  Nantes,  où  Car- 
rier submergeoit  un  si  grand 
nombre  de  ministres  du  Sei- 
gneur (  y,  Nantes  ).  Quand  il 
y  arriva,  Carrier  venoit  d'être 
rappelé  à  la  Convention ,  et  ses 
tioyades  a  voient  cessé  (  F.  Ne- 
VEBs).  Pergaud,  et  ses  confrères 
du  même  département ,  furent 
alors  embarqués  de  nouveau  pour 
être  conduits  aux  vaisseaux  partis 
de  Rochefort  en  ^ars  précédent 
(  y.  RocHEPOBT  ).  Quand  on  les 
eut  atteints  en  mer,  on  fit  monter 
le  prieurdeBeauIieu,sur  ie«Z>et/a: 
Associés,  où  bientôt  il  succomba 
sous  les  maux  auxquels  les  dé- 
portés y  étoient  en  proie.  Il  expira 
le  ai  juillet  en  1794  >  n'ayant  qu«; 
41  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
nie  d*Aix.  M.  de  La  Biche,  qui  se 
trouvoitprèsde  lui  dans  ses  derniers 
instans,  dit  :  «Le  courage etla  fer- 
meté paroissoient  faire  le  fond  du 
caractère  de  notre  confrère  Per- 
gfcud.  Il  ^int  assez  tard  sur  nos 
navires,  et  fut  presqu'aussitôt  em- 
porté par  la  mort ,  quoique  sa 
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stature  et  sa  coroplexion  annon- 
çassent un  tempérament  très-ro- 
buste :  la  longueur  de  son  agonie  9 
où  il  parut  lutter  contre  la  mort , 
a  justifié  cette  conjecture.  Malgré 
Taffreux  privilège  que  la  maladie 
commune  parmi  nous  nroit  de 
nous  interdire,  dès  son  début, 
l'exercice  de  nos  facultés  men- 
tales ,  et  quoiqu'il  fût  déjà 
comme  atterré  par  elle,  il  con- 
serfoit  néanmoins  encore  toute 
sa  présence  d'esprit.  Il  en  eut 
asseï  9  même  en  ses  derniers 
momens,  pour  témoigner  qu'il 
sentoit  le  prix  des  discours  édi- 
fians^qu'on  lui  adressoît,  et  qu'il 
ratifioit  tout  ce  que  lui  disoit  le 
confrère  qui  l'assistoit  dans  son 
passage  du  temps  à  l'éternité  ». 
[  V.  i.  PÂaivrr.) 

PERILI.IER  (  FaAVÇots  ) ,  ci- 
toyen de  Nismes,  avoit  signé  la 
courageuse  profession  de  Foi  con- 
tenue dans  l'adresse  du  30  avril 
1790,  et  la  déclaration  du  1*'  juin 
suivant  (  F.  Nisves).  Quand  les 
protestans  commencèrent  à  s'en 
venger,  le  1 3  du  même  mois,  Pe- 
rillier  fuld'abord  grièvement  blessé 
dans  sa  propre  maison ,  d'où  on  le 
conduisit  à  l'amphithéâtre  ,  du 
haut  duquel  on  le  précipita  dans  la 
rue.  De  là  on  le  traîna  dans  le  fossé, 
oA  il  fut  assommé  ù  coups  de  pierre. 
{y.  Avtirt.) 

PÉRINET  (Jian),  curé  de 
Bfoulins-en- Puisa  je,  dans  le  dio- 
cèse d'Auxerre,  sur  les  confins  du 
Nivemois»  et  né  à  Reims  ^  paroît 
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être  resté  près  de  sa  paroisse  après 
l'établissement  du  schisme  consti- 
tutionnel de  1791;  car  ce  fut  sur 
le  département  de  V  Y  orme,  dans 
lequel  elle  se  trouvait,  qu'il  fut 
arrêté  en  1 793.  Les  autorités  de  ce 
département  le  condamnèrent  à  la 
déportation  au-delà  des  mers  ;  et 
il  fut  envoyé  à  Rochefort ,  pour 
y  être  embarqué  (K.Rochefobt). 
On  le  fit  monter  le  navire  (e  TV  a-  • 
shingt&fi  :  il  mourut  des  souf- 
frances de  cette  déportation  en 
octobre  1794»  à  l'âge  d'environ 
5o  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île  Madame,  (F.  G.  Pergaud, 
et  Perrbaclt,  curé.  ]  ' 

PÉRISIER(Abma5d),  curé  de 
Cnymères,  près  Langon,  dans  le 
diocèse  de  Baziis,  sur  le  quel  ilétoit 
né  en  1717»  re^ta  i-rts  de  ses  pa- 
roissiens ,  sans  avoir  faif  le  ser- 
ment schi!«matique ,  et  malgré  la 
terrible  loi  de  déportation  du 
a6  août  179a,  qui,  au  surplus  » 
ne  le  condamnoit  qu'à  la  réclusion, 
vu  son  fige.  Emprisonné  en  1 793, 
il  fut  envoyé  à  Blaye ,  pour  être 
de  là  déporté  à  la  Guiane  (  K  Bor- 
deaux). On  l'y  plongea  d'ans  le 
souterrain  du  fort  de  Pile  du  Pâté 
de  Blaye,  où  il  devoît  attendre 
l'époque  de  rembarquement  y 
qui  n'eut  lien  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne 1 794  9  trois  mois  après  le 
Neuf  thermidor.  Dans  l'inter- 
valle ,  le  curé  Périsier  avoit  eu  tant 
à  souffrir  en  cet  horrible  cachot^ 
que  le  long  martyre  de  sa  situation 
le  rapprochoit  du  terme  de  sa  TÎe 
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Quoiqu^on  l«  TÎt déraillant,  on  n'eut 
pas  assez  d^humanitépour  permet- 
tre de  le  transporter  ;\  Tbôpital  ; 
et  il  expira  dans  le  supplice  du 
souterrain,  le  8  vendémiaire  an  III 
(  29  septembre  1 794  )  9  à  l'âge  de 
yy  ans.  {Fi  L.  ¥.  Pei.lignea€,- et 
C.  E.  Petheret.  ) 

FÉKOCHB(  Chailks-Jeav)» 
prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle , 
vicaire  en  la  paroisse  de  Manze  9 
au  pays  d'Aunis ,  ne  sortit  pas  de 
France  après  la  lui  de  déportation, 
quoiqu'il  n'eût  point  voulu  prêter 
le  serment  schismatique.  Son  :^èle 
le  retint  en  cette  contrée,  qui  se 
signala  par  une  Foi  si  courageuse 
(  K.  Veiïdép)., Les  agens  delà  persé- 
cution s'emparèrent  enfin  de  sa 
personne;  etilfutconduitdansles 
prisons  de  Niort.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Deux- 
Sèvres  qui  siégeoit  en  cette  ville, 
le  condamna,  le  28  ventôse  an  II 
(18  mars  1794)9  à  la  peine  de 
mart,comme«  prêtre  réfractaire  »,; 
et  le  lendemain  il  fut  décapité. 

PEROL  (Melchiob),  vicaire  à 
Eymoutiers,  diocèse  de  Limoges^ 
étoit  resté  dans  cette  paroisse  pour 
l'utilité  des  habitans;  et  son  zèle 
ne  lui  9V0^  pas  permis  d'obtem- 
pérer à  la  loi  die  déportation  rendue 
le  26  aoû.t  179a  contre  les  prêtres 
non- assermentés,  du  nombre  des- 
quels il  ayoit  le  bonheur  d'être.  Il 
fut  eufio  surpris  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  sacerdotales,  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Limoges. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
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ment  do  la  Haute- Vienne ,  sié- 
geant en  cette  ville,  l'envoya  à 
réchafaud comme  «prêtre  réfrac- 
taire», le  r'pluvioseanll(2ojan* 
vier  1794).  {V-  C.  Nantiat,  et 
J.  Reymond.  ) 

PEROTIÈRE  (  Jeaii-Baptiste 
HuGUBT  DE  la),  curé  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame-de-Joué  ,  sur  le 
diocèse  de  Poitiers.  (  F,  J.  B.  Mu- 
guet. ) 

PERREAULT  (iV...  ) ,  curé  de 
Saint-Hilaire-du-Mesnil-Seilleur^ 
près  Carouges ,  sur  le  diocèse  de 
Séez,  refusa  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  cUrgé» 
Quelles  que  fussent  les  persécu- 
tions auxquelles  ce  refus  l'expo- 
soit,  il  resta  près  de  se  s  paroissiens. 
Se  trouvant,  par  cela  même,  sous 
la  tyrannie  des  autorités  du  dé- 
partement de  VOme,  il  fut  arrêté 
par  leur  ordre  en  1793  ;  et,  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante, elles  le  firent  conduire  à 
Rochefort  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (  F.  Rogbefobt). 
On  l'y  embarqua  sur  le  navire  ie 
Pf^ashington  ,  où  les  souffrances 
de  cette  déportation  se  prolon- 
gèrent pour  lui  jusqu'au  milieu  de 
novembre  suivant,  il  mourut  dans 
la  nuit  du  1 5  au  16  de  ce  mois, 
^  17949  À  l'âge  de  69  aos.  Son 
corps  fut  enterré  sur  les  rives  de 
la  Charente,  près  du  fort  Faseusc, 
(  F,  J.  PÉEiNCT,  et  R^  Pbtiniaud.  ) 

PERRIER  (  Antoine  ),  prêtre , 
né  à  Lyon  ,  j  laisoit  sa  résidence 
en  1793.  La  eonstittui&n  civiie 
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du  clergé  n*ajant  pu  le  séduire  ,il 
n'ena?oitpaspronoocé  le  serment. 
On  a  lieu  de  croira  que  ce  furent 
des  motifs  de  sèle  ,  et  la  considé- 
ration de  Tutilité  dont  il  pou  voit 
être  aux  catholiques  de  sa  patrie  y 
qui  le  détournèrent  de  sortir  de 
France  ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion du  26  août  1792.  Lorsque  9 
après  le  siège  de  Lyon ,  la  commis- 
sion révoitUionnaire,  établie  par 
les  proconsuls  de  la  Convention  ^  se 
montrait  si  avide  du  sang  des  prê- 
tres(^-LTO!ï),Perrîer  futarrêté  dci 
premiers  pour  lui  servir  de  pâture. 
Une  conversion  éclatante  qui  se 
fit  alors  dans  les  prisons  où  il  étoit, 
semble  annoncer  qu'il  y  eut  une 
bonne  part.  Nous  en  parlerons  tout 
à  l'heure.  Traduit  devant  la  san- 
guinaire commission,  le  i5  fri- 
maire an  II  (5  décembre  1 796)  9  il 
s'y  montra  ferme  danssa  Foi  et  dans 
les  devoirs  de  son  sacerdoce.  On 
le  condamna ,  pour  cette  raison  9  à 
la  peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  à  la  loi  » .  Il  avoit  alors 
58  ans.  Trois  jours  après ,  on  vit 
condamner ,  par  les  mêmes  juges, 
comme  «  contre  -  révolutionnaire , 
ayant  porté  les  armes  pendant  le 
siège  » ,  un  laïc,  homme  du  monde, 
précédemment  partisan  des  systè- 
mes de  l'impie  philosophie  ,  et 
nommé  Jacques- Miirie  Punctis  de 
Boën ,  âgé  de  55  ans,  lequel  venoit 
de  se  donner  à  Dieu  de  la  manière 
h  plus  éclataote.  Ne  croyant  pas 
que  le  prêtre  Perrîer  ait  été  étf  an- 
^«;r  à  cette  conversion ,  nous  met-* 
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trons  ici  la  preuve  touchante  par  la- 
quelle cet  illustre  pénitent  la  ma- 
nifesta dans  la  lettre  que,  la  veille 
de  sa  mort  ,  il  écrivit  à  sa 
pieuse  sœur  qui  ,  depuis  long- 
temps ,  prioit  sans  cesse  pour  ob- 
tenir son  retour  à  Dieu.  Si  cette 
pièce  ne  peut  pas  être  comptée 
parmi  les  actes  des  Martyrs ,  elle 
doit  l'être  au  moins  parmi  les 
actes  des  héros  de  la  Foi.  En 
voici  le  texte  : 

«  Depuis  dix  jours  ,  ma  bonne, 
sœurj  lui  écrivoit-il,  la  mort  plane 
sur  ma  tête  ;  et,  loin  de  murmurer 
devant  Dieu  de  la  longueur  de  mes 
souffrances,  et  de  l'attente  presque 
certaine  d'une  mort  violente ,  je  le 
bénis  et  le  remercie  de  me  dispo- 
ser ,  par  ces  moyens ,  à  paroître 
devant  lui.  Que  je  crains  la 
justice  de  ses  jugemens  !  trente- 
cinq  ans  d'offenses  :  un  mois  à 
à  peine  de  repentir  !  quel  compte 
inégal  à  rendre ,  si  celui  qui  est 
infini  ne  pouvoit  d'un  seul  mot , 
et  par  une  seule  de  ses  grâces  » 
rapprocher  tous  ces  intervalles ,  et 
faire  disparoître  toutes  ces  diffé- 
rences !  —  Chère  sœur,  quand  tu 
receVtas  cette  lettre,  ton  frère  aura 
rendu  ce  compte  terrible  dont  la 

perspective  le  remplit  d'effroi 

Ma  sœur  !  Qui  me  dira  si  je  suis 
digne  d'amour  ou  de  haine? Ah! 
celui  qui  m'assureroit  que  je  suis 
digue  d'amour ,  me  combleroit  de 
la  joie  la  plus  douce  1  Quoi  !  de- 
main,  dans  deux  jours  au  plus 
tard ,  je  verrai  mon  Dieu  !  je  joui* 
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rai  de  ce  bonheur  inestimable  tonte 
une  éternité  !  je  deviendrai  9  dans 
ce  ten^ps  d*apostasie,  l'interces- 
seur des  miens  !  Mon  amie ,  quelle 
belle  de^tinée  !  —  Que  n'ai-je  pu 
te  Voir  dans  ces  derniers  momens  ! 
avec  quel  plaisir  j'auroisparlé  avec 
toi  de  cette  religion  qui  a  fait  tes 
délices  depuis  ton  enfance  !  Cette 
faveur  m'a  été  refusée  ;  mais  celui 
qui  a  méprisé  la  religion  pendant 
si  long-temps  ,.  devoit-il  espérer 
d'en  goûter  toutes  les  douceurs  ? 
Au  reste  9  ce  seroit  l'ingratitude 
d'un  réprouvé  9  de  ne  pas  procla- 
mer hautement  les  grâces  que  Dieu 
m'a  faites  depuis  ma  détention. 
Ces  grâces  sont  sans  nombre  ;  et 
c'est  au  point,  qu'en  suivant  le  fil 
de  ce  qui  m'est  arrivé  9  je  dois  re- 
garder comme  la  plus  grande  de 
toutes ,  et  comme  celle  qui  couron- 
nera toutes  les  autres ,  la  mort 
qu'il  va  me  faire  subir.  Dans  le 
nombre  de  ses  grûces,  je  dois,  ma 
bonne  amie,  compter  essentielle- 
ment la  lettre  que  j'ai  reçue  de  toi 
aujourd'hui.  Jeté  supprime  le  récit 
des  horreurs  qui  m'ont  appris  que 
je  touchois  à  ma  fin.  Il  te  suffit  de 
savoir  que  l'ange  de  la  mort  vient 
d'appeler  soixante  victimes.  Li- 
sons vite ,  ai-je  dit ,  lisons  vite  la 
lettre  ^  ma  sœur  ;  recueillons  ce 
dernier  témoignage  de  son  amitié. 
Je  l'ouvre  ;  et  c'est  toi  qui  m'ex- 
horte à  mourir,  qui  m'en  inspire 
le  désir  en  me  faisant  sentir  mon 
bonheur!  Dieu  a  conduit  ta  main» 
et  De  l'a  pas  fait  semer  dans  un 
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champ  stérile.  Ton  frère  est  rési- 
gné «malgré  sa  profonde  douleur  de 
quitter,  sur  une  mer  soulevée,  une 
femme  et  des  enfans  bien  aimés , 
des  sœurs  et  un  frère  tendrement 
chéris.  Mon  sacrifice  en  sera  plus 
agréable  à  Dieu.  Abraham  n'eut 
sûrement  pas  plus  de  peine  à  sa- 
crifier son  fils ,  que  JQ  n'en  ai  à 
quitter  meS bons, mes  tendres pa- 
rens.  —  Adieu,  ma  bien  aimée 
sœur.  Autrefois  (lorsque  dans  son 
incrédulité  .  il  alloit  jusqu'à  nier 
l'immortalité  de  l'âme)  je  t'aurois 
dit  adieu  pour  toujours  ;  mais 
l'homme  chrétien ,  l'homme  que 
la  Foi  éclaire,  sait  que  tous  les  élus 
se  réuniront  un  jour  dans  le  sein 
de  l'Eternel  ;  et  la  confiance  que 
j'ai  en  la  miséricorde  de  Dieu,  me 
donne.,  pour  toi  et  pour  moi ,  l'es- 
poir que  nous  nous  retrouverons 
dans  le  Ciel ,  notre  véritable  pa- 
trie. »  11  ne  s'exprimoit  pas  mieux 
en  4^  1 5  ce  bienheureux  Jacob  de 
la  ville  de  Lepta  en  Perse,  qui , 
après  avoir  abjuré  la  Foi  chré- 
tienne pour  plaire  au  Roi  dans  la 
cour  duquel  il  étoit ,  fut  ramené 
à  sa  première  croyance  par  sa 
femme  et  sa  mère ,  et  disoit  en 
présence  du  supplice .:  «  Peu  atta- 
ché aux  choses  divines»  avant  de 
descendre  dans  l'arène,  je  n'étois 
occupé  que  des  choses  séculières; 
maintenant,  abjurant  le  siècle»  et 
dégagé  de  ses  affaires  »  ne  voyant 
plus  que  l'éternité  qui  s'ouvre  de- 
vant moi,  je  marche  vers  elle  avec 
courage  »  et  de  toute  l'application 


P£R 

de  mon  esprit  :  c^est  pour  cela  que 
je  suis  plein  de  joie  j  heureux 
même  du  supplice  que  je  vais  su- 
bir ;  c'est  pour  cela  que  ma  voix, 
sans  aucune  altération ,  au  milieu 
des  tourmens  9  chante  les  louanges 
de  celui  qui  m*a  rendu  digne  de 
les  souffrir  (i)  ».  Jacob  fut  mis  au 
rang  des  Martyrs  9  parce  qu'il  souf- 
frit directement  pour  sa  Foi  ;  tan- 
dis que  Punctis  de  Boën  n'a  été 
condamné  que  pour  une  cause 
.  politique  9  soutenue  par  des  motifs 
temporels  I  et  non  essentiellement 
par  principe  de  religion. 

PERRIER  (  Charles  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Malo  9  ne  sortit 
point  de  France ,  après  la  loi  de 
déportation  9  quoiqu^il  n'eût  pas 
prêté  le  serment  schismatique. 
Resté  à  Miniac  -  sous  -  Bécherel, 
dans  le  même  diocèse  »  il  ren- 
dit son  ministère  utile  aux  ca- 
tholiques du  canton  9  pendant 
toute  l'année  1793.  Après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  aux  re- 
cherches   des    persécuteurs  9    il 

(i)  AnUaquam  in  arenam  descenr- 
dmtm  f  in  divinis  rébus  minus  adcuraiè 
atque  reiigiosè  varsahar,  homo  nempè 
seeu/aribuê  in^UaOus,  etc.  etc.  Àhdi- 
cato  secuio ,  ejusque  ne^otiis  plané  ex- 
peditits ,  ad  altenun  secuium  ,  ante  ocu- 
ios  meos  positum ,  totd  animi  contenu 
tione  furogredior;  proptertk  icttus  ae 
beatus  toto  supplicii  hujus  tempore, 
poce  inter  pasnas  minitnè  titubante , 
imtdis  hymnes  sum  modutatus  iUi  qui 
me  dignumjèdt  ut  hos  crudatus  per^ 
Jhrem,  (Aueman  :  jicta  Mçrtyr.  Purs 
I%paS*a5a.j 
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tomba  enfin  dans  leurs  mains  ;  et 
ils  le  livrèrent  au  tribunal  crimi- 
nel du  département  à^liU^uViU 
laine ,  dans  l'arrondissement  du- 
quel se  trouYoit  Minitfc.  Ce  tribu- 
nal 9  siégeant  à  Rennes  9  porta 
contre  ce  prêtre  une  sentence  de 
mort,  le  28  messidor  an  II  (16 
juillet  1794)  ;  et  cette  sentence  se 
fondoit  sur  ce  qu'il  étoit  «  prêtre 
réfractaîre  ».  Elle  fut  exécutée 
dans  les  yingt-quatre  heures* 

PERRIN  (  Joseph  -  EuBAm  )  9 
diacre  du  diocèse  d'Apt,  et  reli* 
gieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  9 
avoit  été  empêché  d'avancer  dans 
le  sanctuaire  par  les  innoyations 
schismatiques  et  anti- catholiques 
de  1 791.  Par  cela  seul  qu'il  n'avoit 
pas  Toulu  recevoir  l'ordre  de  la 
prêtrisç  des  mains  d'un  évêque 
intrus  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  attestoit  la  pureté 
et  la  fermeté  de  sa  Foi.  Les  im- 
pies s'en  vengèrent  quand  le  pro- 
consul Maignet  eut  établi  son 
atroce  commission  populaire 
d'Orange  (  V.  Oeamge).  Le  diacre 
Perrin  fut  arrêté  et  traîné  à  cette 
commission  9  qui  lui  demanda  le 
serment  de  liAerté- égalité.  Il  le 
refusa  d'une  manière  impertur- 
bable ;  et  cette  commission  le 
condamna,  le  19  messidor  an  II 
(7  juillet  1794)9  à  la  peine  de 
mort  9  comme  «  rebelle  à  la  loi,  et 
contre  -  révolutionnaire  »  9  avec 
trois  religieuses  (  ^.    S.    Gail- 

LAEO9     M.     M.    GuiLHEElUfiR»    et 

M.  A.  M.  RocniEE  ).  11  périt  le 
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lendemain  ,  à   Tage  de  '^6  ans. 
(F,  J**  MàLLET,  et  M.  A.  Peybe.) 

PERRIN  (JEiN-CiiiiDs),  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon  ,  né  à 
Lorrey-en-Monlagne  »  près  d'Or- 
nansy  en  1764»  et  nouyellement 
prêtre  à  Tépoque  de  la  révolution  9 
étoit,  en  1791  »  vicaire  dans  la  pa- 
roisse de  Grande  -  Combe  -  lès- 
Bois  9  près  de  Pontarlier.  Il  se 
garda  bien  de  prêter  le  serment 
scliismatiqne  de  1791 9  ni  aucun 
de  ceux  qui  furent  prescrits  l'an- 
née suivante.  La  loi  de  déportation 
le  fit  sortir  de  France;  mais  ^n 
zèle  Vj  ramena  après  le  fameux 
Neuf  thermidor ,  lorsque  tant  de 
gens  publioient  que  cette  journée 
avoit  mis  fin  à  la  persécution.  Ce 
qui  se  passa  depuis  cette  époque  9 
37  jiiillet  1794>  jusqu'au  4  sep- 
tembre 1797?  contrariant  beau- 
coup le  ministère  des  prêtres  9 
faisoit  déjà  bien  comprendre  au 
vicaire  Perrin  qu'il  auroit  de  plus 
cruelles  épreuves  à  subir.  La  ca- 
tastrophe du  dfX'huit  fructidor 
lui  prouva  que  les  persécuteurs  9 
toujours  dominateurs  en  France  9 
'  avoient  conservé  leur  précédente 
fureur  contre  la  religion  de  Jésus- 
Christ  (  V.  Lois  et  Tbibunaux 
bévolittiounaibes).  Il  sentit  alors 
la  nécessité  ^e  se  cacher,  et  de 
n'exercer  son  sacerdoce  qu'avec  la 
circonspection  nécessaire  lors  des 
plus  grandes  persécutions.  Retiré 
dans  une  obscure  maison  de  la 
paroisse  où  il  étoit  né,  il  n'en 
sortoit  pour  hè  fonctions  sacer* 
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dotales  qu'avec  précaution  ;  mais 
les  agens  de  la  persécution ,  qui  le 
soupçounoient  en  ce  lieu  9  l'épiè- 
rent. La  maison  où  il  se  cachoit 
étant  sur  le  point  d'être  envahie 
par  eux,  le  27  janvier  1 798,  il  crut 
devoir  fuir  par  une  porte  dérobée  : 
ils  l'aperçurent;  et 9  comme  s'ils 
désespéroient  de  l'atteindre  9  ils 
lui  tirèrent  plusieurs  coups  de 
fusil.  Une  balle  le  frappa  au  bas 
des  reins  ;  une  autre  lui  fra- 
cassa le  bras  gauche  ;  et  toute  sa 
personne  se  trouva 9  de  plus,  cri- 
blée par  du  gros  plomb  de  chasse. 
Tombé  sous  tant  de  blessures,  il 
fut  aisément  saisi  ;  et  on  le  traîna 
dans  la  prison  d'Ornans.  Il  y  resta 
huit  jours,  après  lesquels  on  le 
mit  sur  une  charrette;  et,  tout 
blessé  et  très-souffrant  qu'il  étoit, 
on  l'y  attacha,  avec  une  chaîne  de 
fer,  à  un  autre  prêtre  que  l'on 
alloit  aussi  conduire  à  Besançon. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'il  avoit  été  accablé  d'outrages 
parles  barbares  qui  l'a  voient  arrêté 
en  le  blessant  si  cruellement; 
ceux  qui  le  conduisirent  dans  les 
prisons  du  chef-  lieu  du  dépar- 
tement du  Doués ,  ne  lui  épar- 
gnèrent pas  les  injures.  Ses  plaies 
y  furent  d'abord  pansées  par  un 
chirurgien  qui  regarda  comme 
extraordinaire  qu'il  ne  fût  pas  mort 
de  la  balle  qui  lui  avoit  traversé  le 
corps  :  on  ne  put  la  retirer  que 
par  une  incision  faite  à  l'abdomen. 
Ce  chirurgien  étant  empêché  de 
revenir  près  de  lui ,  les   autres 
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prêtres  compagnons  de  sa  cap-  Perrin ,  qu'on  aToit  fait  venir 
ttYÎté  continaèrent  les  panse-  pour  cela  dans  le  greffe  de  la 
mifna  arec  des  soins  infinis  ;  prison.  Il  l'entendit  ayec  calme, 
mais  bientôt,  le  i5  février 9  des  et  revint  dans  sa  chambre  faire 
soldats  vinrent  pour  Temmener  ses  dernières  dispositions.  Trop 
à  la  prison  de  la  commission  foible  et  trop  incommodé  pour 
tniHiaire  par  laquelle  il  devoit  écrire  lui-même  ^  il  dicta  à  l'un  de 
être  Jugé,  suivant  les  dispositions'  ses  confrères  une  lettre  pour  les 
de  la  loi  du  ly  fructidor  {  V,  fidèles  de  la  paroisse  où  il  étoit 
GviAHv  ).  Les  soldats  ne  purent  vicaire,  leur  disant:  «Lesouve- 
remplir  leur  mission,  parce  que  rain  maître,  mon  créateur,  qui 
le  vicaire  Perrin  étoit  dans  l'im-  m'avoit  donné  la  vie ,  la  rede- 
possibilité  de  sortir  de  son  lit  ;  et  la  mande  à  présent  ;  et  je  lui  en  fais 
commission  le  laissa  dans  la-même  rolontiers  le  sacrifice  :  Jésus- 
prison  ,  mais  sans  lui  faire  admi-  Christ ,  mon  sauveur  et  rédemp- 
nistrer  aucun  secours.  On  eût  dit  teur ,  m'en  a  fourni  l'exemple, 
qu'il  n'existoit  à  son  égard  que  Quel  bonheur  pour  moi!...  Puis- 
pour  être  envoyé  par  elle  à  la  qu'il  a  fallu  qu'il  passât  par  la  voie 
mort.  Sur  ces  entrefaites,  les  des  humiliations,  des  persécutions 
membres  qui  la  ^  composoient  et  des  souffrances ,  un  chrétien , 
furent  remplacés  par  d'autres  en-  et,  à  plus  forte  raison,  un  ministre 
core  plus  barbares,  qui,  dans  leur  des  autels,  ne  doit-il  pas  se  glo- 
impatience  de  remplir  leur  cruelle  rîfier  de  suivre  les  traces  de  son 
mission,  voulurent  absolument  chef?  Que  ne  m'est -il  donné  de 
qu'on  le  leur  amenât.  Il  ne'put  se  pouvoir  expier  et  laver  par  mon 
rendre  devant  eux  que  très-péni-  sang  tqjus  les  crimes  qui  se  coqpi- 
blement,  et  soutenu  sur  les  bras  mettent  dans  mon  infortunée  pa- 
des  soldats  qui  l'y  conduisoient.  trie!  Du  moins  j'ai  cette  confiance. 
Après  avoir  entendu  les  réponses  que  mes  propres  péchés  me  sûnt 
franches  et  véridiques  de  cet  ecclé-  pardonnes  par  mon  sacrifice. 
siastique ,  la  commission  le  ren-  Cette  grâce ,  je  ne  la  mérite  pas  ; 
▼oya  dans  sa  prison ,  et  prononça  et  je  n'ai  jamais  rien  fait  pour 
contre  lui  une  sentence  par  la-  mon  Dieu  qui  pût  attirer  sur  moi 
quelle  il  étoit  condamné  à  être  une  faveur  aussi  signalée  que  la 
fusillé,  comme  a  émigré-rentré»,  paime  du  martyre  que  je  vais 
Cette  sentence,  rendue  le  39  plu-  recevoir,  en  rendant  témoignage 
Tiose  an  YI  (17  février  1798),  à  la  religion  catholique»  aposto- 
trois  ans,  six  mois  et  demi  après  lique  et  romaine,  dont  j'ai  eu  le 
la  chute  de  Roberspierre,  fut  no-  bonheur  de  faire  profession  jus- 
tifiée une  heure  après  au  vicaire  qu'ici  >  et  qu'aidé  de  la  grâce  d'en- 
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haut,  je  professerai  jusqu'au  der- 
nier soupir Je  pardonne  bieu 

sincèrement  à  tous  mes  persécu-  ' 
leurs,  et  à  tous  ceux  qui,  direc- 
tement ou  indirectement ,  ont 
concouru  à  ma  mort...  J'exhorte 
tous  les  bons  catholiques  à  redou- 
bler de  ferveur,  à  ne  pas  oublier 
îa  pensée  des  fins  dernières  ,  et 
surtout  quelle  est  la  brièveté  de  la 
vie  et  la  durée  de  Téternité.  Qu'ils 
se  rappellent,  dans  les  persécu- 
tions, le  courage  qu'ont  montré 
les  Martyrs,  dans  tous  les  temps; 
et  qu'ils  ne  perdent  pas  de  vue  les 
exemples  que  leur  donneront  ceux 
qui  me  suivront  I  »  Le  prêtre  Per- 
rin  dicta  ensuite  une  lettre  dans  le 
même  sens  pour  son  père,  ses 
frère  et  sœurs.  Il  leur  disoit,  entre 
autres  choses  non  moins  édifiantes 
que  touchantes  :  «  Je  vous  exhorte 
et  vous  conjure  de  persévérer  in- 
violablement  dans  tous  les  points 
de  la  Foi  de  Jésus-Christ,  dussiez- 
Yous  souffrir  mille  morts  comme 
celle  que  je  vais  subir  moi-même 
dans  quelques  instans.  Quel  éon^ 
heur  pour  vous  de  pouvoir 
compter  un  Martyr  dans  votre 
famille  I  J'espère  être  bientôt 
assis  à  la  droite  de  notre  commun 
maitre...  Rassurez  -  tous  donc, 
autant  que  je  suis  rassuré  moi- 
même...  Je  me  suis  pleinement 
réjoui  à  la  favorable  nouvelle  de 
ma  condamnation,  qui  m'a  an- 
noncèquefaitois  entrer  dans  ia 
maison  de  Dieu*..  Je  pardonne 
de  tout  mon  cœur  à  ceux  et  à 
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celles  qui  ont  pu  me  nuire^  ainsi 
qu'à  ceux  qui  ont  concouru  à  ma 
mort  :  en  voulant  faire  mon  mal- 
heur ,  ils  ont  procuré  mon  bonheur 
véritable  » . 

Si  ce  prêtre,  d'une  Foi  si  vive 
et  si  pure ,  eût  eu  les  sentimens  de 
nos  jours,  où  l'on  regarde  les 
Martyrs  de  notre  temps  avec 
tant  d'indifférence ,  où  même 
d'ignorans  prôneura  de  petites 
dévotions  croient  que  ces  vic- 
times ne  sont  point  de  vrais 
Martyns,  et  n'en  recevront  ja- 
mais la  céleste  récompense  ; 
si  le  Souverain- Pontife,  occupé 
de  tant  d'autres  affaires ,  ne  leur 
décerna  jamais  un  culte  public 
(  V,  notre  Préface ,  pag.  xxxj  ) , 
ce  prêtre  auroit-il  sacrifié  sa  vie 
pour  la  religion  de  Jésus-Christ  ? 
Il  fit  prier  une  de  ses  sœ.urs ,  qui 
étoit  à  Besançon ,  de  venir  rece- 
voir ses  adieux  ;  et  il  ne  l'entretint 
que  de  la  grâce  que  Dieu  lui  ac- 
cordoit  de  mourir  pour  sa  sainte 
cause.  Sa  sœur ,  d'une  égale 
confiance ,  lui  répondoit ,  en  re- 
grettant toutefois  de  le  perdre  ici- 
bas  :  «  Ah  !  quand  vous  seres  dans 
le  ciel,  priez  Dieu  qu'il  nous  con- 
serve la  Foi  » .  Il  lui  répliquoit 
avec  transport  :  «  £h  bien  !  lors- 
que tu  arriveras  dans  la  famille, 
commence  par  lui  dire  :  «  Bonne 
nouvelle!  nous  avons  un  frère 
dans  le  ciel».  Ensuite  il  se  mit  à 
genoux ,  pour  réciter  ses  Vêpres 
avec  les  autres  prêtres  détenus 
avec  lui  ;  et  il  resta  dans  la  même 
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aitaation,  quoique  souffrant  en- 
core de  ses  blessures  9  pendant 
qu'ils  récitèrent  pour  lui  les 
prières  de  Tagonie.  Yers  trois 
heures  de  Taprès-midi ,  on  vint  le 
prendre  pour  le  conduire  au  lieijk 
du  supplice.  Ses  blessures  Tem- 
pêchoient  encore  de  faire  à  pied 
un  aussi  long  trajet.  On  l'y  porta 
dans  une  chaise  à  bras  ;  et»  quel- 
ques minutes  après ,  il  tomba 
mort  sous  le  plomb  des  fusillades. 
(  F.  A'  Pbgbot  ,  et  J.  B.  Psus- 

SEUtT.  ) 

PERRON  (  Jeàv  -  Baptiste  ) , 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  supérieur 
du  grand  séminaire  du  diocèse  de 
Dijon  (  y.  Làtoue  ,  prêtre  de 
rOratoire))  y  donna  Texemple 
de  la  fermeté  dans  les  principes 
de  la  Foi,  lorsque  le  serment  de  la 
eonstUfition  dvUeduùtergé  fut 
demandé  par  ordre  de  l'Assemblée 
constituante  à  tous  les  prêtres 
fonctionnaires  publics.  Il  le  refusa 
en  homme  disposé  à  tout  souffrir, 
à  mourir  même,  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  conscience.  La  loi 
de  déportation ,  du  16  août  179a , 
le  dispensa  bien ,  à  raison  de  son 
grand  âge ,  de  l'exil  auquel  étoient 
condamnés  les  prêtres  qu'on  appe- 
loit  réfractaires  ;  mais  elle  l'ezpo- 
soit  à  être  renfermé  comme  un 
criminel.  Ce  confesseur  -intrépide 
de  la  Foi  se  TÎt  bientôt  conduit 
dans  une  maison  de  détention  à 
Dijon;  et  il  y  succomba  sous  le 
poids  de  sa  douloureuse  captivité, 
le    37   décembre  1793.    On    le 
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compta  au  nombre  des  nouveaux 
Martyrs  de  la  France,  dans  une 
liste  qui  en  fut  publiée  à  Rome  en 
1794,  avec  Tautorisation  du  Sou- 
Terain-Pontife ,  et  que  nous  ayons 
sous  les  yeux.  (  y.  Avgibe,  de 
Montmorillon  ;  J.^  Mohih  ,  et  F. 
Yaiottb.  ) 

PERRON  (Michbl-Jbin), 
simple  diacre  du  diocèse  de 
Clermont  -  Ferrand ,'  quand  le 
schisme  vint  désoler  l'Ëglise  de 
France  avec  sa  catMittUion  ci- 
viU  du  eiergi,  fut  retenu  par 
les  circonstances  dans  cet  ordre  de 
la  hiérarchie  du  sanctuaire.  Il 
montroit  assez,  par  sa  conduite, 
que  s'il  y  eût  été  plus  avancé ,  il  , 
auroit  refusé  courageusement  le 
schismatique  serment  que  l'on 
exigeoit  des  prêtres.  La  loi  de 
déportation  rendue  ensuite  contre 
eux,  ne  dcToit  pas  l'atteindre  ;  et 
il  resta  dans  la  yille  de  Biilom. 
La  pei;sécution  devenant  violente 
dans  le  diocèse  de  Clermont,  en 
raison  de  ce  qu'il  étoit  un  de  ceux 
où  la  Foi  brilloit  avec  plus  d'é- 
clat, le  diacre  Perron  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  cette 
Tille.  Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Putf'de^Ddme^ 
qui  y  siégeoit ,  n'écoutant  que  sa 
haine  pour  le  clergé  catholique, 
se  servit  de  lois  qui  n'avoient  été 
portées  que  contre  les  prêtres, 
pour  envoyer  ce  diacre  à  la  mort. 
Il  fut  condamné  A  périr  sur  Pécha-  f 
fa ud, comme  «prêtre  réfractaire» . 
Cette  sentence,  rendue  le  7  mes- 
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sidoran  II  (a5juin  1794)5  s'exé- 
cuta le  lendemain. 

PERRONNEAU  (Jean), prieur- 
curé  d'ArUnne  en  Anjou  9  près 
Saumur^  au  diocèse  d'Angers ,  fut 
d'abord  porté,  par  l'estime  de  ses 
paroissiens  9  à  la  charge  de  maire. 
Il  la  quitta,  ainsi  que  sa  cure, 
lorsqu'il  vît  qu'il  no  pouvoit  rester 
dans  l'une  et  l'autre  place  sans 
prononcer  le  serment  schismatique 
de  1791 9  et  se  retira  au  Verger  9 
également  en  Anjou  9  où  il  espéra 
échapper  aux  rigoureuses  menaces 
de  la  loi  de  déportation.  De  là 
encore  il  pouvoit  être  utile  à  ses 
paroissiens 9  pour  les  diriger  dans 
les  voies  du  salut  en  ces  temps 
difllciles.  Mais9  après  le  succès  que 
les  impies  sçldats  de  la  Convention 
eurent  près  d'Angers  contre  l'ar- 
mée catholique  et  royale  {V. 
Vendée)  9  leur  fureur  n'épargnant 
plus  aucun  prêtre  9  celui-ci  fut 
saisi  et  amené  à  leur  commission 
militaire  de  Saumur,  qui  se  hâta 
de  le  condamner  à  la  peine  de 
mort  9  comme  «  conspirateur  et 
complice  des  Vendéens  «9  le  3o 
frimaire  an  II  (30  décembre  1793). 
Le  même  jour  il  fut  immolé. 

PESTEL  (  Jean  -  François  )  9 
prêtre  du  diocèse  de  Coutances, 
exerçant  le  saint  ministère  à  La 
Bellière  9  près  Grandville  9  et 
n'ayant  pu  être  requis  de  prêter 
le  serment,  puisqu'il  n'avoit  au- 
>  cuoe  charge  publique  9  se  trouvoit 
libre  de  se  soumettre  ou  non  à  la 
loi  de  déportation.  Il  profita  de 
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cette  liberté  pour  continuer  à 
fournir  aux  fidèles  de  son  canton 
les  secours  de  l'Eglise.  Son  lèlc 
irrita  la  fureur  des  impies  :  il  fut 
dénoncé  9  arrêté  9  puis  envoyé  à 
une  commission  militaire  établie 
récemment  à  Grandville;  et9  le  7 
floréal  an  II  (26  avril  1794)  9  cette 
commission  le  condamna  à  la  peine 
de  mort 9  comme  «prêtre  fana" 
tique  » .  La  sacrilège  sentence  fut 
exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

PETHEVET(CtAlIDE-ETIEKHE)9 

prêtre  çt  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  9  dans  le  diocèse 
de  Besançon  9  étant  9  avec  raison  9 
regardé  comme  invariable  dans  sa 
Foi  9  et  non-assermenté  9  fut  saisi 
par  les  agens  de  la  persécution  en 
1795,  et  conduit  ensuite  à  Bor- 
deaux9  où  devoitsefaireun  embar- 
quement de  prêtres  pour  laGuiane. 
On  l'embarqua  effecti  vement,  lors-  î 
que  partout  9  d'après  les  déclama- 
lions  de»  Thermidoriens  con- 
tre celui  qu'ils  avoient  vaincu  et 
terrassé  9  on  croyoit  la  persécu- 
tion terminée  depuis  trois  mois  9 
c'est-à-dire  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne i704'  Il  resta  en  mer  jus- 
qu'au mois  de  février  17959  où  il 
se  vit  débarquer  avec  plusieurs  de 
ses  compagnons  9  à  Brouage.  Ce  ne 
fut  que  pour  y  rester  avec  eux  pri- 
sonnier dans  un  lieu  plus  mal-sain9 
et  plus  dépourvu  de  ressources 
encore  que  la  prison  de  Blaye 
(  F,  Bordeaux).  Accablé  de  souf- 
frances 9  il  y  expira  dans  le  cou- 
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rant  de  juillet  1795.  {V.  A.  Pibi* 
SIER9  et  M.  Petit.  ) 

PETINIAUD-DE-JOURGNAC 
(Ràtxoivd),  prêtre  9  docteifr  de 
Sorbonne,  yicaire-général  de  l'é- 
Yêqtie  de  Limoges  9  officiai  du 
diocèse^  chanoine  et  grand-chantre 
de  la  cathédrale  »  étoit  né  dans 
cette  yiile  en  1747*  «C 'étoit  9  dit 
M.  l'abbé  de  La  Biche  qui  Tavoit 
beaucoup  fréquenté  9  appartenant 
au  même  chapitre;  c'étoit  la  plus 
Lelle  âme  que  j'aie  rue  de  )a  ne« 
On  ne  peut  s'imagitier  plus  de 
douceur^  d'aménité 9  de  charité, 
de  piété  tendre  9  jointes  à  plus  de 
talent  et  à  une  instruction  pkis 
variée  9  quoique  approfondie  dans 
toutes  les  parties.  Il  exprim<)it 
sensiblement  dans  tkiote  sa  cOn* 
duite,  et  jusque  dans  son  exté- 
rieur, l'idée  qu'on  se  forme  de 
saint  François-dc-Sales.  »  Néan- 
moins ses  ?ertns  et  son  zélé  9 
quoique  retenu  dans  les  bornes  de 
la  sagesse  9  lui  attirèfent9  même 
avant  la  rérolution,  la  haine  des 
méchans  ;  et ,  parmi  ceux  d'entre 
eux  qui  lui  suscitèrent  des  tra- 
casseries 9  il  eut  la  douleur  de 
compter  des  hommes  qu'il  aroit 
mémecomblésdebienfaits.  Quand 
son  refus  d'obérer  à  iAcanstitu- 
tien  dviie  du  cUrgé^  et  la  con- 
damnation qu'il  en  faisoit  ouyer- 
tement.  Tinrent  fournir  aux  per^ 
vers  une  sorte  d'autorisation  à 
fkuivre  librement  les  j>enchans  de 
leur  baîoe  contre  lui,  ils  le  persé- 
cutèrent de  toutes  les  manières^ 
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et  poussèrent  la  rage  jusqu'à  dres- 
ser une  potence  à  la  porte  de  sa 
maison  9  en  déclarant  hautement 
leur  intention  de  l'y  pendre  s'ils 
pouvoient  se  saisir  de  sa  personne. 
L'Evangile  vouloit  qu'en  une  cir- 
constance aussi  effrayante  il  prit 
la  fuite;  et  il  quitta  précipitam- 
ment la  ville  de  Limoges.  Celle 
de  Riom  ,  sur  le  diocèse  de 
Clermont  9  lui  offrit  Un  refuge 
où  il  se  retira.  Ces  persécutions 
avoient  fort  contribué  à  rendre 
plus  fâcheux  l'état  de  valétudi- 
naire dans  lequel  il  étoit,  même 
avant  la  révolution  ;  et ,  quand 
fut  rendue ,  le  26  août  17^»  la  loi 
de  déportation  à  l'étranger,  étant 
incapable,  &. raison  de  sa  santé, 
de  sortir  de  France,  il  avoit  le 
droit  de  se  croire  au  nombre*  des 
infirmes  que  cette  loi  exemptoit, 
ainsi  que  les  sexagénaires,  de  s'exi- 
ler, à  la  condition  de  venir  se 
mettre  en  réclusion  sous  la  verge 
des  autorités^ du  chef-lieu  de  leur 
département.  Plein  de  bonne  foi, 
Petiniaud  se  rendit ,  à  cette  fin , 
dans  les  derniers  mois  de  17929 
à  €lermont,  chef- lieu  du  dépar- 
tement du  Puy--de-Dàtn0,  sur 
lequel  il  habitoit  depuis  assez  long> 
temps  ;  mais  les  administrateurs  « 
après  s'être  assurés  de  sa  personne, 
jugèrent  que  la  ville  de  sa  réclu- 
sion devoit  être  Limoges,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Haule^ 
Vienne,  et  l'y  firent  conduire  par 
leurs  satellites.  La  rage  de  ses  an- 
ciens ennemis  trioni|>ha  de  son 
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arrivée  comme  prisonnier  dans 
cette  ville  :  transformant  à  leur  gré 
son  absence  en  vérîtable  émigra- 
tion de  la  France  9  ils  s'efiforcèrent 
de  le  faire  condamner  à  mort 
comme  «  émigré-rentré  n .  Cepen* 
dant  les  )uges  du  tribunal  crimi- 
nel ne  le  condamnèrent  qu'à  une 
déportation  au  -  delà  des  mers  9 
qui  9  au  surplus  9  ne  de?oît  pas 
moins  le  faire  périr,  en  prolon- 
geant toutefois  ses  souffrances 
pendant  quelques  mois  encore.  11 
fut  donc  traîné  9  pour  l'embarque*- 
ment  9  à  Rochefort,  au  commen- 
cement de  1794»  &VCC  quatre- 
vingts  autres  ecclésiastiques  du 
même  département  (  V.  Roche- 
foht)  ;  et  on  le  ût  monter,  avec 
eux,  sur  le  navire  ies  Deux  Asso- 
ciés, ftCe  fut,  dit  Tun  de  ses  com- 
pagnons de  déportation ,  M.  de  La 
Biche  9  ce  fut  sur  ce  douloureux 
théâtre  de  peines  sans  cesse  renais- 
santes 9  que  ce  saint  prêtre  se  livra 
à  tout  ce  que  la  plus  ardente  cha- 
rité peut  inspirer  de  ferveur,  de 
zèle  9  d'activité  pour  le  salut  de 
ses  compagnons  de  souffrances. 
Tous  :  oui  9  tous  ;  ceux  même  dont 
le  caractère  et  Tesprit  différoient 
le  plus  du  sien  9  raimoient9  le 
vénéroient9  lui  accordoient  leur 
confiance.  Que  de  bien  ne  fit  -  il 
pas  sur  les  vaisseaux,  et  que  de 
prêtres  infidèles  lui  durent  leur 
retour  sincère  aux  vrais  prin- 
cipes ?  9  Ce  saint  homme ,  rempli 
de  toutes  les  vertu  secclésiastiques, 
et  surtout  d'une  patience  qui /ai- 
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soit  l'admiration  des  persécuteurs , 
tomba  malade  en  juin,  et  fut 
transporté  dans  la  barque  qui 
servoit  d'hôpital.  Quand  le  Char- 
treux dom  Bëqvitiot  ,  déposi- 
taire des  secrets  de  sa  conscience 
(  F.  ce  nom  ) ,  lui  annonça  que 
sa  dernière  heure  approchoit , 
«  L'heureuse  noutelle  !  »  s'écria- 
t-il  plein  de  joie^;  et,  recueillant  ce 
qui  lui  restoit  de  forces ,  il  rappe- 
loit  à  ses  confrères  mourans  à 
ses  côtés  avant  lui,  plusieurs  pas- 
sages de  la  Sainte-Ecriture ,  ana- 
logues à  leur  commune  situation. 
Il  leur  disoit,  avec  effusion  de 
cœur,  ces  admirables  paroles  qu'un 
autre  prêtre  déporté,  l'un  de  ses  in- 
firmiers, encore  vivant ,  nous  a  ré- 
pétées ;  paroles  qui ,  toutes  tirées 
de  l'Ecriture -Sainte,  montroient 
la  profonde  connoissance  qu'il  en 
avoit  :  «  La  mort  est  un  gain 
pour  nous.  Qu'avons-nous  besoin 
de  vivre  encore  ?  La  Cité  sainte 
de  la  terre  est  livrée  au  pou  voir  de 
ses  ennemis.  Ses  vieillards  ont  été 
égorgés  dans  les  places  publiques  ; 
et  ses  jeunes  gens  sont  tombés 
sous  le  glaive  homicide.  Ses  tem-^ 
pies  sont  réduits  à  une  profonde 
solitude;  les  instrumens  de  sa 
gloire  ont  été  enlevés.  Ses  jours 
de  fête  ont  été  changés  en  des 
jours  de  deuil  ;  ses  solennités  sont 
vouées  à  l'opprobre  9  sa  magnifi- 
cence profanée ,  son  éclat  souillé , 
ses  honneurs  anéantis.  Mourons 
donc  avec  l'espérance  que  nous 
allons  être  introduits  dans  la  sainte 


PET 

cité  du  ciël,  et  réuniâ  à  nos  frères 
aînés  qui  déjà  y  ont  été  admis. 
Mourons  ayec  l'espérance  que  nos 
tribulations  9  qui   n'auront  duré 
qu'un  moment  9  opéreront  bientôt 
en    nous    une    g^loire   étemelle. 
Mourons   avec    l'espérance   que 
Jésus-Christ  transformera  un  jour 
notre  corps  tII  et  abject  9  pour  le 
rendre  semblable  à  son  corps  glo- 
rieux». Le  dernier  instant  de  ce 
prédestiné   arrira.  «  Il  mourut  » 
dit  M.  de  La  Biche  »  avec  une  pa- 
tience héroïque,  couTért  deplaies, 
rongé  de  Termine  »  en  prononçant 
ces  mots  du  psaume  IV9  qui  at- 
testent si  bien  la  confiance  dont  il 
étoit  animé  :  In  pact  »  in  îdip^ 
sum  domtiatn  et  requiescam: 
Je  dormirai  en  paix  9  parce  que  je 
vais  me  reposer  dans  le  sein  de 
Dieu  même  » .  Le  vénérable  dom 
Bequinot,  qui  reçut  son  dernier 
soupir  9  disoit  à  l'un  de  ses  amis  9 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  : 
«  Oh  !  que  j'ai  d'actions  de  grâces 
à  rendre  à  Dieu  9  pour  m'avoir 
accordé  la  faveur  d'assister    un 
Saint  à  la  mort  »!  M.  de  la  Biche 
lui  envioit  ce  bonheur9  lorsqu'il 
s'exprimoit  ainsi  :    «  Hélas  I  le 
Ciel  ne  voulut  pas  que  je  lui  fer- 
masse les  jeux  y  quoique  je  fusse 
au  même  hôpital  que  lui  quand  il 
rendit  le  dernier  soupir.  J'étuis  si 
mal   alors  9  qu'ayant    voulu   me 
traîner  vers  son  lit  pour  lui  dire  au 
moins  9  avec  le  dernier  adieu  d'ici- 
bas  9  quelques  mots  de  consolation 
tirés  des  Livres  Saints  9  je  ne  pus 
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jamais  les  articuler  9  ni  même  me 
les  rappeler  en  ce  moment.  Ils 
avoient  rapport  au  bonheur  qu'on 
goûte  dans  le  ciel  ;  car  il  n'en 
falloit  pas  d'autre  à  cette  âme  cé- 
leste. La  mémoire  de  ce  saint 
prêtre  9  digne  de  l'étemel  regret 
des  gens  de  bien  9  ajoute  M.  de  La 
Biche  9  est 9  à  juste  titre  9  en  béné- 
diction dans  tout  le  diocèse  de 
Limoges  9  qu'il  éclaira  par  ses 
lumières  9  édiûapar  ses  vertus  9  et 
tâcha  de  sanctifier  par  les  efforts 
de  son  zèle  et  les  effusions  de  sa 
charité  :  Cujus  memaria  in  ée- 
fiedietiont  est  (  Eccli. ,  c.  \LV, 
7^.  1)».  Il  expira  le  a6  juin  1794» 
à  l'âge  de  47  ans  9  et  fut  inhumé 
dans  l'île  d'^icB.  (F.  PBfiABÀriT9 
curé  ;  et  J.  J.  Pbtikiàvd-du-Gaa- 

RÀUD.  ) 

PETINIAUD-DU-GARRAUD, 
et  suivant  la  France  Ecciérias- 
Hquô  de  17899  DU-GARAND 
(  Jacqves-Joseph  )  9  prêtre  9  frère 
puîné  du  précédent  9  sous-chantre 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Limoges  9  né  dans  cette  ville  en 
175a  9  continua  d'y  résider  après 
la  dispersion  de  son  chapitre.  Il 
ne  voaloit  point  trahir  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civide  du  ctergé. 
Les  persécutions  auxquelles  l'ex- 
posoit  son  attachement  à  l'Eglise 
Catholique  9  ne  furent  pas  si  vives 
à  son  égard  que  contre  son  frère  ; 
néanmoins  9  elles  devenoient  de 
plus  en  plus  alarmantes  pour  lui. 
Ne  voulant  pas  sortir  de  France. 
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i(  se  trouva  si  elFrayé  par  les  éré- 
nemeos  d'août  et  de  septembre 
1 799  9  au  milieu  desquels  j  fut 
exigé  le  serment  de  liherU-égOr 
iiU ,  que  9  cédant  à  des  sugges- 
tions lointaines  9  il  le  prêta  pour 
désarmer  les  persécuteurs.  En  vain 
il  s*efforçoit  de  ne  pas  voir  que 
leur  but  étoit  de  détruire  entière- 
ment la  religion  (  V.  T.  M.  Cas- 
nuoN^  Foutàine,  Lazariste;  et 
et  M*  £1^  Pblissiba  }  ;  il  ne  lui 
fut  plus  possible  tie  se  faire  illu- 
sion à  ce  sujet  quand  il  re- 
connut que  9  par  cet  acte  de  foi- 
blesse  9  il  n*avoit  pas  obtenu  grâce 
auprès  d'eux  9  puisqu'ils  lui  refu- 
soient  un  de  ces  certificats  de  ci- 
visme sans  lesquels  on  étoit  sus^ 
pect^  et  9  comme  tel ,  à  peu  près 
dévoué  à  la  mort.  Le  sous-chantre 
Petiniaud  devoit  sans  doute  leur 
être  plus  que  suspect  9  car  c'étoit 
un  prôtre  fort  vertueux  9  et  d'ail- 
leurs très-^instruit  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  Les  autorités  du 
département  de  la  Hwutt-  Vienne 
le  firent  donc  mettre  d'abord  en 
réclusion.  Là  9  dans  sa  captivité 9 
après  j  avoir  bien  réfléchi  9  le 
chanoine  Petiniaud  ne  se  dissi- 
mula plus  qu'avoir  prêté  le  ser- 
ment de  iiherié-égaiité ,  pres- 
critpar  les  principaux  factieuxabu- 
sant  alors  fièrement  de  leur  infâme 
triomphe  qu'ils  vouloient  faire 
consolider  par  ce  moyen  9  c'étoit 
avoir  juré  jklt  leurs  succès  et 
par  leur  fortune.  En  cette  cir- 
constance 9  un  tel  serment  em- 


PET 

portoit  évidemment  le  mépris 
de  l'une  et  l'autre  religion  :  celle 
de  Dieu  et  celle  du  monarque  9 
qu'ils  a  voient  abolies  ;  celle  de 
«la  première»  comme  celle  de  «la 
seconde  majesté» 9  suivant  l'ex- 
pression de  Tertullien.  Le  prêtre 
qui  a  prononcé  ce  serment  9  avoit- 
il  donc  les  scntimens9  la  vertu,  la 
Foi  de  saint  Polycarpe  et  de  tant 
d'autres  chrétiens  des  premiers 
siècles  PQuand  on  leur  commanda 
de  jurer  par  la  fortune  de  César  9  ce 
qui  emportoit  le  mépris  de  J.-C.  9 
supposèrent-ils  9  pour  se  délivrer 
par  un  tel  serment  9  qu'il  n'of- 
fensoit  point  J.-C.  ?  Non  ;  mais 
ils  répondirent  :  «  L'empereur  par 
lequel  et  pour  lequel  nous  jurons, 
c'est  le  Sauveur  9  auteur  du  salut 
et  de  la  gloire  ;  celui  qui  punit  les 
méchans  9  et  venge  les  justes  (1)  ». 
D'après  ces  concluantes  réflexions^ 
Petiniaud  rétracta  son  serment  de 
iiéerté-égaiité  entre  les  mains 
d'un  prêtre  qui 9  prisonnier  avec 
lui  9  méritoit  de  recevoir  sa  ré- 
tractation. Comme  elle  ne  lui  pa- 
roissoit  pas  suffisante  9  et  qu*il  ju- 
ge oit  nécessaire  de  la  rendre  aussi 
authentique  que  l'avoit  été  son  ser- 
ment 9  il  ia  fit  ensuite  d''ine  ma- 
nière solennelle  devant  une  des  au- 
torités constituées  de  Limoges. 
Ce  dernier  acte  si  généreux  lui 
valut  d'être  condamné  à  être  dé- 

(  1  )  Jinperatorem  meum ,  saU^alorem 
salutù  et  glorùe,  persecutorem  malo^ 
rum,  uàoreirttjue  justortuh.  (Epist. 
Eccles.  SmyrneDftis,  !<(•  IX.) 
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porté  au-delà  des  mers.  On  Teo- 
Toja  pour  cet  effet  à  Aochlefort 
avec  quatre-vingts  autres  prêtres 
du  département  de  la  HaulC' 
FicnttCf  aJitk  qu'il  y  fût  embar- 
qué (  K.  RoGBBPoaT)  ;  et  il  monta 
le  navire  les  Deux  AssocUi.  Son 
confrère  dans  Tégliâe  de  Limoges, 
compagnon  de  sa  déportation  9  le 
peint  en  ces  termes  :  «  L*abbé 
Peliniaud,  doué  d'une  mémoire 
extraordinaire,  qui  pou  voit  passer 
pour  un  prodige  en  ce  genre ,  étoit 
extrêmement  dur  à  lui-même. 
11  avojt  eu  le  malheur  de  faire  le 
serment  de  libcrU^igaUté  y  mais 
aussi  incapable  d'y  •persL'tter  que 
de  l'avoir  prêté  contre  sa  cons- 
cience, il  le  rétracta  dès  qu'il  en 
connut  le  venin.  Il  avoit  toujours 
eu  des  mœurs  angéliques,  beau- 
coup de  goût  et  d'ardeur  pour 
toutes  les  sciences  de  son  état,  et 
pour  les  diverses  fonctions  du 
saint  ministère  qu'il  exerça  avec 
succès».  Son  penchant  dominant, 
le  portoit  surtout  à  la  prière  ;  et, 
durant  le  séjour  qu'il  fit  sur  le  vais* 
seau,  il  consacroit  les  journées 
entières  à  ce  pieux  exercice,  pour 
lequel  il  se  retiroit  dans  l'entre- 
pont avec  l'abbé  Varagne ,  vicaire 
de  son  chapitre.  Les  représenta- 
lions  qu'on  leur  faisoit  sur  le 
danger  de  prendre  pour  oratoire , 
pendant  le  jour,  un  cachot  aussi 
mortel,  où  c'étoit  déjà  trop  de 
respirer  un  air  coriompu  pendant 
la  nuit,  ne  purent  les  détourner 
d'y  rester  pour  prier.  Ily  contracta 
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avec  son  compagnon,  une  ma- 
ladie scorbutique  qui  les  eoleva 
l'un  et  l'autre  à  moins  d'un  mois 
de  distance  (  A^.  M.  VÀXACiifi).  Le 
chanoine  Petiniaud  -du  -  Garraud 
mourut  le  17  août  1794*  à  Tfige 
de  4^  ans,  n'ayant  survéou  que 
cinquante-deux  jours  À  son  frère  ; 
et  il  fut  enterré  comme  lui  dans 
lUe û'Aix.  {V,K.  f RinuoD-n- 
JouaciiAC,etA.  T.  Petit.  } 

PETIT  (  Màthibv-Toossairt  ) , 
jeune  clerc  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  né  à  Lyon  vers  1770, 
y  étoit  préfet  de  pension  dan»  le 
collège  de  la  Trinité.  La  révo- 
lution, ayantdétruit,  en  1 79 1,  tous 
les  anciens  établissemens  reli- 
gieux, forpa  le  clerc  Petit  à  entrer 
en  qualité  de  commis  dans  le  ma- 
gasin d'un  marchand  de  celte  ville; 
et,  fidèle  de  sentiment  et  même 
de  conduite  à  sa  vocation  ecclé- 
siastique 9  il  se  distingupit  pur  un 
grand  éloignemcnt  des  licences 
révolutionnaires,  et  surtout  de  la 
fréquentation  des  chismatiques. 
Après  la  réduction  de  Lyon«  il  se 
trouva  en  butte  k  la  fureur  avec 
laquelle  les  proconsub  iaisoieni 
rechercher  les  personnes  pieuses 
ou  consacrées  à  Dieu ,  afin  de  les 
immoler  (F.  Ltor).  On  vint  pour 
l'arrêter;  et  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  le  conduire  au  comité  de 
su  section  lui  suggérèrent  de  men- 
tir pour  échapper  à  la  mort  qui 
le  menaçoit.  Il  s'y  refusa  constam- 
ment, manifesta  ses  sentimens  el 
sa  croyance  avec  une  généreuse 
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franchise  de?aDt  le  comité)  et  en- 
suite devant  la  commission  révo- 
iutiannairc  qui  9  le  5  niyose  an  II 
(2 5  décembre  1793)9  le  condamna 
k  la  peine  de  mort >  comme  «  con- 
tre-révolutionnaire». Le  même 
jour,  il  fut  immolé 9  à  l'âge  de 
a3  ans. 

PETIT  (Jbàw-Bàftiste- 
CHAftLBs),  prêtre ,  sous-vicaire  de 
Tcglise  paroissiale  de  Saint -Go- 
dard 9  en  la  ville  de  Rouen  9  où  il 
étoit  né  9  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  canstittUimi civiiedu 
eUrgé.  Son  sèle  9  autant  que  ses 
affections  natives,  le  retinrent  à 
Rouen.  Il  y  fut  emprisonné  par 
les  impies  réformateurs  9  en  1 793  ; 
et  les  autorités  du  département  de 
la  Seint-Inférieure  le  condam- 
nèrent à  être  déporté  au-delà  des 
mers.  Elles  l'envoyèrent  9  pour 
cet  effet)  dans  les  premiers  mois 
de  1 794  9  à  Rochefort)  pour  y  être 
embarqué  {F,  Rochetobt).  Il  le 
fut  sur  le  navire  ieê  Deux  Asso- 
ciée, où  il  éprouva  des  maux 
inouïs  qui  lui  arrachèrent  bientôt 
la  yie.  Il  mourut ,  le  39  juillet 
17949  ^  l'âge  de  39  ans  9  et  fui 
enterré  dans  l'île  d'^Kc.  (  V.  J.  J. 
Psniiii(in>  -  DV  «  Gauiàud  »  et  P. 
Pim.  ) 

PETIT  (P»iEt)9  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  Bourges,  sur  lequel 
il  étoit  né ,  à  Doroirat  9  ne  fit  point 
le  ferment  schisroatique  de  1791. 
Restant  ensuite  danscepays»  alors 
enclavé  dans  le  département  de 
VJiUcr,  il  y  fut  sujet  aux  perse- 
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cutions  des  autorités  révolution- 
naires par  lesquelles  sa  contrée 
étoit  opprimée  en  1793.  On  arrêta 
cet  ecclésiastique  9  trop  fidèle  ù  sa 
Foi  pour  être  épargné  ;  et  il  fut 
ensuite  des  soixante-treize  prêtres 
du  département  de  VAiUer  qu'on 
envoya  à  Rochefort  dans  les  pre- 
miers mois  de  1 794  9  pour  être 
déportés  au-delà  des  mers  (  F.  Ro- 
chbfoxt).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  ies  Deux  Associés  ;  et» 
malgré  son  jeune  âge  9  il  ne  put  en 
supporter  les  tourmens  plus  de 
quatre  mois.  Il  mourut  le  7  août 
1794  9  n'ayant  encr^ne  que  38  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
à'Aix.  (  V.  J.  B.  Petit  9  et  A.  T. 
Petit.  ) 

PETIT  (  ÀUGUSTlIf-TBiOBALD)  9 

prêtre  9  communaliste  de  l'église 
du  bourg  d'Arnay-la-Porte ,  dans 
le  diocèse  de  Limoges 9  refusa  le 
serment  schismatique  de  1791. 
Comme  ce  bourg  étoit  son  pay^ 
natal  9  il  continua  d'y  résider.  La 
fidélité  des  prêtres  à  la  Foi  catholi- 
que étant  un  délit  irrémissible  aux 
yeux  des  impies  révolutionnaires  « 
les  autorités  du  déparlement  de  la 
Haute^  Vienne  firent  emprison- 
ner cet  ecclésiastique  en  1 793;  et, 
dans  les  premiers  mois  de  1 794  » 
elles  l'envoyèrent  à  Rochefort  9 
avec  quatre-vingts  autreS9  pour  en 
être  déporté  au  -  delà  des  mers 
(  V.  RocBBroBT).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés. 
Son  jeune  âge  le  fit  résister  quel- 
ques mois  aux  souffrances  inouïes 
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de  cette  déportation;  mais  enfin 
il  j  mourut,  le  6  octobre  i794f 
n'ayant  .encore  que  3o  ans  ;  et  il 
fiit  enterré  dans  Tlle  Madame. 
«  Si  cet  ecclésiastique  9  plein  de 
xèle  et  de  piété  9  doué  d'un  grand 
talent  pour  la  théologie ,  et  pos- 
sédé   d'un    TÎf  désir    de  s'ins* 
tniire,  dit  M.  de  La  Biche  9  eût 
survécu  à  la  déportation ,  comme 
son  jeune  Age  pou?oit  le  faire 
espérer  9  il  auroit  pu  derenir  un 
excellent  directeur  des  ftmes*  Il 
aToit  bien  observé  le  cœur  hu- 
main, et  Gonnoissoit  parfaitement 
les  abus  introduits  dans  la  direc* 
tion  dtê  consciences,  par  l*igno- 
rance  ou  le  relâchement  d'un  grand 
nombre  de  confesseurs.  La  nature 
de  la  maladie  qui  le  fit  porter  à 
l'hôpital  l'entralnoit,  pour  ainsi 
dire,  à  respirer  la  partie  la  plus 
méphitique  del'air  d'un  tel  séjour. 
On  l'y  trou  fa  ua  jour  dormant 
sur  le  corps  d'un  confrère  décédé  ; 
et  une  autre  fois  sur  un  autre  qui 
rendoit  le  dernier  soupir,  et  dont 
il  humoit  l'haleine  empestée.  Il 
mourut  lui-même  sans  qu'on  s'en 
aperçût,  parce  qull  a  voit  cou- 
tume de  cacher  jusqu'à  sa  figure 
sous  la  couverture  du  lit  dans  le- 
quel il  couehoit».  {F.  P.  Prit, 

cl    i.     PiCAll».  ) 

PETIT  (llliGBBi)<»  prêtre  «  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  la 
Saînte-ChapeUe ,  i  Dijon,  n'étoit 
point  sorti  de  France ,  conformé- 
ment à  la  cruelle  loi  de  déporta- 
lion.  Etant  connu  pour  inébran- 
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lable  dans  sa  Foi,  il  se  vif  re- 
cherché, en  1793,  par  les  agens 
de  la  persécution,  et* tomba  dans 
leurs  mains.  Ils  l'envoyèrent  à 
Bordeaux,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  ^.  Boedbadx). 
Lorsqu'il  Sembla  que  la  perse-* 
eution  avoit  cessé,  vers  la  fin  de 
l'automne   de  1794»  trois  mois 
après'le  renversement  de  Robers- 
pierre,  le  chanoine  Petit  fut  em- 
barqué, avee  une  Infinité  d'autres 
prêtres  insermentés.  Le  navire , 
ne  pouvant  franchir  l'espace  qui 
sépare  Blaye  de  la  Guiane,  sans 
risque  d'être  pris  par  les  Anglais, 
se  contenta  d'errer  pendant  l'hi- 
ver près  des  côtes,  et  stationna 
même  près  de  l'ile  Madame  {V, 
RbcBSFoaT  ).  Au  commencement 
de  fi&vrier,  le  chanoine  Petit  fut 
mis  à  ferre,  avec  ses  confrères,  à 
Bronage  ;  mab  ce  ii'étott  pas  pour 
qu'ils  recouvrassent  leur  liberté. 
On  les  renferma 'dans  une  prison 
des  plus  mal-saines ,  où  ils  man- 
quèrent de  tout.  Le  rouré  Petit ,  ne 
pouvant  résistera  tant  de  peines, 
mourut  en  |«illet  1 795.  (F.  G.  £. 
PanwvBt,  etE.  A.  Pons.) 

PETIOT  (  Jacques  )*  prêtre  du 
diocèse  de  Loçon,  cméde  la  pa- 
roisse (k  Saint  -  Révérend,  près 
Saint-Gilles-sur- VIC9  au  même 
diocèse ,  y  fut  en  ontfe  porté ,  par 
ses  pamissiens ,  à  la  charge  de 
maire,  selon  l'esprit  de  l'armée 
coMoétfue  el  rayaie  #  dès  4}u'elle 
se  ferma  dans  le  Poilau.  Nous 
avons  asset  fait  connoltre^  dans 
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notre  article  Vendre,  lessentimens 
purs  et  généreux  dont  étoient  ani- 
més les  pasteurs  de  ces  contrées  j 
pour  être  dispensés  de  parler  en 
particulier  de  ceux  du  curé  de 
Saint  -  Révérend.  Il  tomba  des 
premiers  dans  les  mains  des  im- 
pies soldats  de  la  ConTention.  Ils 
le  livrèrent  de  suite  à  la  commis- 
sion mt^f  taire  qu'ils  avoient  for- 
mée dans  la  ville  de  l'île  d'Olonne, 
qu'on  nomme  4es  Saéies  -  d'O- 
ionne.  Cette  commission  meur- 
trière, qui  condamnoit  indistinc- 
tement toutes  ses  victimes  comme 
«  brigands  de  la  Vendée  » ,  se  fit 
de  cette  insulte  un  motif  pour 
envoyer  ce  pasteur  à  la  mort ,  le 
3o  avril  1793;  et  on  le  fusilla  le 
même  jour. 

PETITE  AU  (  PiiERE  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Nantes  ou  d'Angers  9 
et  y  exerçant  les  fonctions  de  vi- 
caire, avoit,  aux  yeux  des  révo- 
lutionnaires, le  double  tort  d'a- 
voir refusé  le  serment  scbismatique 
en  1791,  et  de  n'être  pas  sorti  de 
France,  d'après  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  à  la  fin  d'août  1 79a. 
Un  tort  plus  irrémissible  encore 
étoit  d'exercer  son  ministère  sur 
une  paroisse  que  nous  trouvons 
noitimée  Aubemay  dans  son  |uge- 
ment.  Il  fut  airêté  à  la  suite  du 
revers  que  l'armée  catholique  U 
rojfaie  eut  près  d'Angers  9  vers  la 
fin  de  1 793  (  y.  YENDis).  Traduit 
devant  la*  commission  ndéUairc 
alors  établie  dans  cette  ville ,  il  se 
vit  condamné  par  elle  à  la  peine 
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de  mort,  comme  «  prêtre  réfracf 
taire  et  conspirateur»  ,1e  a3  nivôse 
an  II  (lâ  janvier  1794);  et  la  sen- 
tence fut  exécutée  le  même  jour. 

PE  TITJEAN  (Aune-Feahçoise), 
pieuse  fille  née  à  Belfort,en  1 734  9 
étoit  domestique,  gardienne  de  la 
maison  d'une  chanoinesse  de  Re- 
miremont,  à  Remiremont  même, 
diocèse  de  Saint-Diez.  Depuis  son 
enfance,  elle  avoit  constamment 
o£fert  aux  personnes  de  son  sexe 
et  de  sa  condition ,  l'exemple  d'une 
vie  pure  et  chrétienne.  Restée 
libre  de  disposer  de  la  maison  de 
la  chanoinesse ,  en  son  absence , 
elley  donna  asile  à  deux  prêtres  que 
menaçoient  les  persécuteurs;  et, 
dans  cette  bonne  œuvre,  elle  fiit 
secondée  par  une  vertueuse  com- 
pagne (F.  J.  M.  DuattPT).  Tout  le 
bien  auquel  elles  coopérèrent  est 
assez  amplement  décrit  à  l'article 
de  l'un  de  ces  prêtres  {F',  N.  A. 
Didelot).  Arrêtée  avec  eux  et  sa 
compagne ,  le  3  juin  1 794  ,  et 
traînée  enchaînée  à  Mirecourt , 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  des  Vosges ,  elle  y 
fut  condamnée,  avec  eux  et  avec 
elle,  h  la  peine  de  mort,  le  23 
prairial  an  II  (10  juin  1794).  Le 
motif  particulier  de  la  condamna- 
tion de  cette  charitable  et  lélée 
catholique,  ainsi  que  de  sa  com- 
pagne, fut  qu'elle  avoit  été  a  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  ••{V. 
J*  Aux.  ) 

PÉTRA  (  Lavabht  ) ,  curé  de  la 
paroisse  de  Lèvemont,  près  Magny 
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en  Vezin,  dioc^ae  de  Rouen, 
▼en  celai  de  BeauraiS)  et  né  en 
17399  à  Fère  en  Tardenois,  sur 
le  diocèse  de  Soissons^  étoit  resté 
dans  sa  cure  9  en  se  faisant  illusion 
sur  les  erreurs  de  la  constituiian 
oivUô  du  clergé,  à  laquelle  il 
avoît  adhéré  par  le  serment  exigé 
des  prêtres  en  1791*  Les  excès 
auxquels  elle  conduisit  en  1793  9 
oiï  Tathéisme  Toulut  régner  en 
France»  commencèrent  à  dessiller 
les  yeux  de  cet  ecclésiastique  9 
attaché  peut-  être»  jusque  -  là, 
plus  à  ses  paroissiens  qu'à  la  doc- 
trine catholique.  Il  se  roidit,  par 
esprit  de  Foi  et  par  zèle  pour  la 
religion  de  FETangile ,  contre  les 
arrêtés  impies  du  proconsul  André 
Dumont,  envoyédans  ces  contrées 
(  y,  BBLTaàiiivux}  9  et  voulut  que 
ses  paroissiens  continuassent  à 
pratiquer  leur  culte,  et  à  célébrer 
les  dimanches  et  les  fêtes  reli- 
gieuses. Le  proconsul  le  fit  arrêter; 
et  il  fut  envoyé  au  tribunal  révo- 
iuiiannaire  de  Paris.  Dans  le 
temps  qu'avant  d'être  )ugé,  il 
passa  en  pinson ,  ses  yeux  s'ou- 
vrirent tout  -  à  -  fait  à  la  vérité  ; 
et,  rétrac;tant  ses  erreurs,  il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Ce  fut  le 
i3  floréal  an  II  (a  mai  1794)9 
que  les  juges  le  firent  compa- 
roitre  devant  eux;;et,.sur  le  ré* 
qubitoire  accusateur  de  Fouquier- 
Thin?iUe  (  1),  ils  le  condamnèrent 

(i)  «  Pëtra,  diaoit  raccusatear  pu- 
blic, a,  daoa  plusieura circpDstances , 
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à  la  peine  de  mort ,  comme  «  con- 
vaincu d'avoir  pratiqué ,  dans  sa 
commune,  des  manœuvres  ten- 
dant à  funaiiser  les  citoyens,  et 
à  opérer  l'anéantissement  de  la  re- 
présentation nationale  ».  Il  fut 
guillotiné  le  même  jour,  à  l'âge 
de  55  ans.  On  peut  juger,  d'après 
cela,  de  la  véracité  du  pro- 
consul André  Dumont  lors- 
que, dans  son  rapport  au  co- 
mité de  êaUu  public  sur  sa  mis- 
sion ,  il  disoi^  «  qu'il  aroit  été  si 
éloigné  d'infliger  des  peines  con- 
tre l'inexécution  de  son  arrêté  pro- 
hibitif des  dimanches  et  fêtes , 

manifesté  «on  mépris  pour  la  repré— 
aantation  nationale  ^  et  cherché  à  ex- 
citer des  troubles  dans  la  commune 
de  Lèvemont,  en  y  entretenant  par 
•es  discours  \e  fanatisme  et  la  supers^ 
tiiion.  Dans  le  courant  de  Tannée 
179a»  ce  ftéirt  fanatique  a  eu  la  té* 
mérité  d'arracher  lui-même  différens 
décrets  de  la  Convention  nationale, 
qui  avoient  été  affichés  â  la  porte  de 
réglise;  et,  sur  les  représentations  qui 
lui  furent  faites  à  cette  époque  par  la 
municipalité ,  il  ne  répondit  qu*en  se 
répandant  «n  invectives  contre  les 
officiers  municipaux.  Lorsque  ces 
mûmes  officiers  se  présentèrent  che« 
lui,  i  reflet  de  procéder  à  l'inventaire 
Ae9  eflets  et  ornemens  d*église,  en 
exécution  du  4écret  du  10  septembre 
de  la  même  année,  Pétra  s'opposa  à 
l'exécution  de  cette  loi,  en  les  invec- 
tivant de  nouveau,  et  disant  qu'il 
u'étoit  pas  fait  pour  obéir  à  de  tels 
ordres.  Pétra  est  notamment  connu 
dans  cette  commune  pour. y  avoir  prê- 
ché, le  ^/SiiMfûffie,  afin  d'aveugler  le 
peuple ,  et  de  le  détourner  die  la  rçvo- 
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qu'un  seul  prêtre  détenu  à  Beau- 
Taîs  pour  n^avoir  pas  voulu  exé- 
cuter cet  arrêté 9  avoit  été  de  suite 
relâché  par  ses  ordres ,  et  que  ce 
prêtre  étoit  le  citoyen  Pétra ,  curé 
de  Lèremont  » .  (  F.  Pbvohommb  : 
HisUnre  des  Crimes  de  ta  Révo- 
iiUion,  tom.  V^pag.  176.) 

PETTON  (GriLLAUME) ,  prôtrc 
de  Bretagne  y  né  à  Plouren»  en 
17539  ezerçoit  le  saint  ministère 
dans  le  bourg  de  Kiouet,  au  dio- 
cèse de  Quimper.  Il  refusa  de 
souiller  sa  conscience  et  de  com- 
promettre sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constitution  d* 
vile  du  clergé.  Digne  ministre  de 

lution  :  notamment  le  dimanche  qui  a 
suivi  la  mort  du  tyran  Capet,  il  a  fait 
au  prône  de  la  messe  paroissiale,  le 
discours  le  ^xïs  fanatique  et  le  plus 
propre  à  appitoyer  les  habitans  sur  la 
mort  du  tyran.  Il  a  même  été  jusqu'à 
faire  la  proposition  de  dire  un  ser- 
vice et  autres  prières  pour  le  défunt 
roi.  Le  6  brumaire  dernier,  la  muni- 
cipalité de  Lèvemont  s'étant  encore 
transportée  chez  le  curé,  à  reflet  de 
lui  donner  connoissance  de  l'arrêté 
du  représentant  du  peuple  en  mission 
dans  le  département  de  TOûe,  qui 
interdisoit  toute  cérémonie  relig[îense 
les  jours  ci-devant  connus  sous  le  nom 
et  fîtes  et  dùnan^es ,  Pétra ,  toujours 
constant  dans  la  haine  qu'il  avoit 
vouée  aux  autorités  constituées,  et 
dans  le  mépris  et  la  violation  des  lois« 
tint  encore  y  dans  cette  circonstance, 
des  propos  non  moins  contre-révolo- 
tionnaires,  en  disant  aux  officiers 
municipaux  qu'il  ne  se  soumettroit 
jamais  i  cet  arrêté,  et  qu'il  continue- 
roit  son  oflice  comme  i  rordinatre.  1» 
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TEglîse  catholique,  il  veulut,  mal- 
gré la  persécution  toujours  crois- 
sante 9  rester  dans  sa  province, 
pour  les  besoins  spirituels  des 
habitans.  Les  persécuteurs  enfin  le 
saisirent  vers  les  derniers  mois  de 

1793,  et  il  fut  trainé  au  tribunal 
révoiutionnaire  de  Brest  (F.  J. 
Abasqvb  ).  Les  juges  le  condam- 
nèrent à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfraeiaire*  ,  le  35  ger- 
minal an  II  (14  avril  1794).  La 
sentence  fut  exécutée  le  même 
jour.  Guillaume  Petton  avoit  alors 
41  ans.  (F.  Y.  JUbvel,  et  J.  D. 

V*  ROVILLT.) 

PEUGNrEZ  (PiEiEB- Joseph), 
prêtre  et  religieux  Cordelier  de 
la  vHle  épiscopah  de  Cambrai, 
avott  été  expulsé  de  son  cloître 
par  rimpiété,  en  1791  ;  mais  il 
n'en  conserva  pas  moins  Tesprit 
de  son  état,  et  se  distingua  sur- 
tout par  l'invariabilité  de  sa  Fof , 
&  cette  époque  et  les  années  sui« 
vantes.  L^postal  J^  Lebon  étant 
venu  exercer  son  atroce  procon- 
sulat à  Cambrai,  à  là  fin  de«mai 

1794 ,  le  P.  PeugnicK ,  en  sa 
double  qualité  de  bon  religieux  et 
de  bon  prêtre,  devoit  être  une 
des  victimes  de  son  sanguinaire 
athébsdie.  Le  prooonsul  le  fit  en- 
voyer à  récbafnudpar  son  tribunal 
tévùtuêi^maire ,  le  17  prairial 
MiII  (5juini794)90omm6«trattre 
à  la  patrie  » .  C'étoit  par  cette  qua- 
lification que  Lebon  désignoit  sou- 
vent ceul  qu'il  fiilsoit  immoler  en 
haine  de  leur    Foi  et    de  leur 


PEU 

piété  ;  ceux  enfio  qu^ailleurs  on 
dévouoU  à  la  mort  sous  le  titre  de 
mfBmoHques  ».  (  V.  J.  A.  Pbl- 

LABâT,  et  M.  PiGATBT.) 

PEUSSELET  (Jban-Baptistb), 
prêtre  «  religieux  Capucin  du  cou- 
rent de  Gray  &  la  fin  de  1791 9 
après  l'aTotr  été  jusque-là  dans 
celui  du  bourg  de  Pesmes»  sur  la 
rÎTière  d'Ougnon ,  dans  le  déca- 
nat  de  Gray 9  étoit  né,  en  17579 
au  Tillage  d'Arcq- devant -Gray  9 
dépendant  du  bailliage  de  Vesoul. 
Son  nom  de  religion  étoit  celui 
de  Père  Emerie  ;  et  nous  igno- 
rons pourquoi,  dans  les  Métnairts 
cités  à  la  page  1 5  de  notre  tom.  I*', 
on  l'a  appelé  le  P.  Emerie  Mir» 
Un ,  à  moins  que  le  secoiid  de  ces 
noms  ne  se  rappporte  à  ce  saint 
MeroiHammus  que  l*Egli9e  de 
Reims  honore  le  17  mars^  V^*  ci- 
devant  Mibur).  Quoi  qu'il  en  8oit9 
le  P.  Emerie  9  ou  Peusselet9  ne 
▼int  dans  la  maison  de  Gray  que 
parce  qu'elle  snbsistoH  encore 
après  la  suppression  de  celle  de 
Pesmes  d'oà  il  avoît  été  forcé  de 
sortir.  Sa  fidélité  à  sa  vocation, 
l'amour  de  son  étal ,  le  firent 
réfugier  auprès  de  ceux  de  ses 
confrères  qu'il  royott  réunis  près 
de  U  9  dans  un  cloître  ;  et 
il  y  fut  chargé  particulière  - 
ment  de  desservir  une  chapelle 
féconde  en  miracles  9  sous  l'in-^ 
vocation  de   la   Sainte   Vierge  9 

et  le   nom  de  Tïotre-Dame-de- 

* 

Montaigu.  Qooîqii*il  eût  refusé  le 
serment  de  la  consUtuiion  ci- 
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viie  du  clergé  9  il  remplissoit 
encore  la  même  fonction ,  en  ha- 
bitant toujours  le  même  couvent , 
lorsque ,  le  7  mars  1 799 ,  quatre 
jeunes  gens  de  Jussey  ou  lieux 
circonvoisins  9  à  Textrétnité  op- 
posée du  même  département  de 
la  Haute-Saâne,  enrôlés  pour  le 
onzième  bataillon  des  chasseurs  à 
pied  du  district  de  Jussey,  passè- 
rent par  Gray  pour  aller  rejoindre, 
&  Lorgnes  en  Provence,  près  de 
Praguignan ,  le  bataillon  dans  le- 
quel ib  dévoient  être  incorporés. 
Ces  quatre  jeunes  gens,  conser- 
vaut  des  sentimens  de  piété,  et 
voulant  se  rassurer,  par  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge  9  contre 
les  dangers  de  leur  nouvelle  car- 
rière 9  vinrent  demander  au  P. 
Peusselet  des  messes  suivant  leur 
intention,  et  lui  en  comptèrent 
les  honoraires.  Ce  bon  religieux  9 
voyant  trop  évidemment  que  la 
guerre  à  laquelle  ils  alloient  pren- 
dre part  ne  feroit  que  consommer 
la  ruine  de  la  religion ,  en  ache- 
vant celle  de  la  monarchie  , 
ne  put  s'eaipêcher  de  le  leur 
dire  ;  et  ,  s'il  faut  en  croire 
l'acte  d'accusation  dressé  contre 
fui  deux  ans  après,  il  leur  con- 
seilla de  se  rendre  plutOt  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé,  qui, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  com- 
battoit  pour  la  religion  en  com- 
battant pour  la  monarchie.  Ces 
jeunes  gens,  trop  ingénus,  parfè- 
lent,  sans  mauvais  dessein,  des 
remontrances  du  P.  Peusselet ,  au 
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particulier  chez  lequel  ils  aToieftt, 
en  passant  9  leur  logement  de  gens 
de  guerre ,  et  que  ses  penchans 
rendaient  fort  ardent  pour  la  rc- 
Tolution.  Celui  -  ci  dénonça  de 
suite  le  P.  Emeric  9  que  Ton  ar- 
rêta. Dans  sa  prison  9  il  prêcha  la 
religion ,  par  ses  exemples  comme 
par  ses  discours ,  aux  compagnons 
de  sa  captivité.  Vers  le  commen- 
cement de  1793»  il  fut  transféré 
dans  les  prisons  de  Yesoul ,  pour 
être  jugé  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haute- 
Saône,  siégeant  en  cette  ville  ; 
mais,  ce  tribunal  ne  pouvant  en- 
core prononcer  contre  lui  aucune 
sentence  9  le  P.  £meric  restoit 
dans  les  fers.  Les  juges  lui  parois- 
sant  humains,  il  leur  fit  demander 
la  permission  de  sortir  pour  aller 
visiter  sa  famille,  promettant  de 
revenir  ensuite  se  reconstituer 
prisonnier.  Cette  faveur  lui  fut 
accordée;  il  en  profita,  et  revint 
généreusement  de  bonne  foi,  sui- 
Tant  sa  promesse,  se  remettre  de 
lui-même  dans  les  fers ,  quoique 
les  temps  devinssent  de  plus  en 
plus  alarmans.  L'Histoire  profane 
célèbre  avec  enthousiasme  la  cou- 
rageuse loyauté  de  deux  illustres 
prisonniers  de  guerre  qui,  relâ- 
chés sur  leur  parole,  revinrent  se 
remettre  au  pouvoir  de  leurs  en- 
nemis ;  savoir,  Régulus  à  Tégard 
des  Carthaginois,  et  notre  bon 
roi  Jean  ches  les  Anglais.  Les  mo- 
tifs humains  qui  les  ramenèrent 
transportent  d'admiration  les  gens 
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dumoiide,qu'une  pareille  conduite 
touche  peu  lorsqu'elle  part  d'un 
sentimeût  religieux  héroïque,  et 
qu'elle  est  tenue  par  un  simple  dis- 
ciple de  S.  François.  Mais  les  vrais 
chrétiens  et  l'Eglise  elle-même  la 
placent,  en  ce  dernier  cas,  bien 
au-dessus  de  la  démarche  du  Ro- 
maio  et  du  Monarque.  Le  Père 
Peùsselet  étoit  encore  captif  des 
ennemis  de  la  Foi  dans  les  pre- 
miers mois  de  1794  ;  et  les  admi- 
nistrateurs du  département  de  la 
ffaute-Saâîief  qui  participoient 
à  la  féroce  impiété  que  la  Con- 
vention avoit  manifestée  depuis 
la  fête  de  la  Raison  (  F,  Lois 
et  Tbibvhavx  BivoLUTionn aibbs  ) , 
n'osant  faire  mourir  eux-mêmes 
ce  bon  Capucin,  l'envoyèrent  à 
Paris ,  comme  s'il  eût  été  un  cons- 
pirateur qui  méritfit  d'être  jugé 
par  le  grand  tribunal  révolution- 
naire.  C'est  bien  vaguement  qu'on 
a  dit  dans  le  Recueil  :  Les  Con- 
fesseurs  de  la  Foi,  que  le  Père 
Emeric ,  dont  encore  on  ne  fait 
pas  connoître  le  nom  de  famille , 
«  étant  condamné  à  la  mort 
par  le  tribunal  Tévolution- 
nairede  Paris,  périt  en  1794^9 
sans  indiquer  aucunement  le 
jour  de  sa  mort  et  de  sa  condam- 
nation. Mais  en  compulsant  bien 
attentivement  les  procès- verbaux 
et  les  jugemens  de  ce  tribunal  en 
1794,  nous  avons  reconnu  le 
Père  Emeric  dans  le  Capucin  J. 
B.  Pe osselet.  Nous  y  voyons  qu'il 
fut  amené  devant  les  juges  en  leur 
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audience  du  8  germinal  an  tl 
(▼endredi  a8  mars  1 794)  ;  et  l'acte 
d'accusation  dressé  contre  )ui  »  ap- 
puyé d'ailleurs  par  quatre  témoins» 
tout  en  le  disant  âgé  de  5^  ans» 
natif  d'Arcq,  près  Graj,  ex-Ca- 
pucin du  couvent  de  Graj ,  et  en 
exposant  le  fait  du  colloque  tenu 
entre  les  jeunes  gens  et  ce  reli- 
gieux» ajoutoit  afec  l'impie  et 
fallacieuse  rage  des  accusateurs  : 
«  C'étoit  peu ,  pour  un  moine 
astucieux  et  fanatique,  d'avoir 
l'argent  de  jeunes  militaires  cr^- 
eiuiBê  et  confians ,  il  lui  falloit 
encore  savoir  pour  quelle  cause 
ils  alloîent  se  dévouer.  Peusseret 
leur  demande  donc  où  ils  vont  ;  il 
apprend  qu'ils  vont  rejoindre  le 
bataillon  dans  lequel  ils  sont  en- 
gagés. Où  allet-vous»  leur  repond 
ce  perfide  Capucin  ?  tous  êtes  des 
fous  ;  TOUS  ailes  tous  faire  égor- 
ger» eh'l  pour  quelle  cause  I 
crojei-moî»  réunissez- tous  à  la 
noblesse  et  au  clergé,  qui  »  aTec 
les  Prussiens  et  les  Autrichiens , 
doivent  bientôt  faire  marcher  une 
arraéedequatre  cent  mille  hommes 
sur  Paris,  pour  j  rétablir  l'ordre 
etyanéan  tir  les/ae^Mfu».  Le  ju- 
gement qui  intervintle  même  jour» 
sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
public ,  la  déposition  des  témoins 
et  la  déclaration  des  jurés  »  est 
trop  singulier  pour  n'être  pas  rap- 
porté textuellement  :  «  Considé- 
rant» disoit-il»  1*  qu'il  est  cons- 
tant qu'il  a  été  pratiqué  le  7  mars 
i^ga  (vieux  style)»  dans  la  com* 
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mune  de  Gray»  département  de  la 
Hauu-Sadne  ,  auprès  des  Tolon- 
taires  qui  alloient  se  réunir  aux 
arQiées  françaises»  des  manoeuvres 
tendantes  à  ébranler  leur  fidélité 
envers  ia  naiion,  et  à  les  enga- 
ger à  se  ranger  dans  le  parti  de 
ses  ennemis;  a*  que  Peusselet» 
ex-Capucln»  domicilié  à  Gray,  est 
convaincu  d'avoir  pratiqué  ces 
manœuvres  révolutionnaires  :  le 
tribunal  condamne  ledit  Peusselet 
à  la  peine  de  mort  »  et  déclare  ses 
biens,  H  aucuns  U  a»  acquis  et 
confisqués  au  profit  de  la  Répu- 
blique » .  La  vérité  est  que  le  P. 
Peusselet  n'avoit  fait  qu'éclairer 
la  conscience  et  la  religion  de  ces 
jeunes  gens  ;  et  le  parti  qu'il  étoit 
accusé  de  leur  avoir  conseillé  de 
prendre ,  n'étoit  »  après,  tout ,  que 
celui  dont  leur  avoient  donné 
l'exemple  »  et  ce  jeune  S.  Maxi- 
milien»  qui  devint  Martyr  pour 
n'avoir  pas  voulu  servir  dans  les 
armées  païennes»  où  il  ne  pou- 
voit  qu'oflenser  le  Dieu  des  chré- 
tiens» déclarant  qu'il  ne  vouloit 
combattre  que  sous  les  étendards 
de  la,  Foi  :  Ego  christianussum, 
U  non  possum  mata  facere  ;  et 
ce  S.  Marcel,  centurion»  qui  fut 
martyrisé  pour  avoir  abdique  un 
emploi  militaire  qui  l'obligeoit  à 
démentir  sa  Foi  :  Si  tatis  est 
conditio  miUiantitnn  ,  ego  re- 
nuntio  signis,  et  miiitare  re- 
cuso  (Ruinait  :  Jeta  sincera  et 
selecta  ).  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  13  mars  et  le  r>o  oc- 
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tobre.  Le  P.  Peusselet  fut  déca- 
pité peu  d'heures  après  la  sentence. 
(  r.  J.  C.  Pebain,  et  C.  J^  Ro- 
bert. ) 

PEYfAT...))  yicaîre  de  Saint-Lan- 
dry,  à  Paris,  ne  respiroit  que  pour 
le  salut  des  âmes.  Eloigné  de  tout 
sentiment  d'ambition ,  il  avoit  re- 
fusé un  canonicat  de  l'église  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  que  son 
oncle(  I  ) ,  chanoine  en  cette  métro- 
pole, ayoit  voulu  lui  résigner;  et 
ce  canonicat  l'avoit  été  à  un  de 
ses  frères  puînés.  11  ne  désiroit 

■  (  i  )  Jean  Pey,  ancien  eu  ré  de  Toulon , 
chanoine  de  TEglise  de  Paria  dès  1771  > 
refusa  constammcat  le  serment  i  la 
eonuitution  eiuiU  du  eier^^  et  adhéra 
à  toutes  les  protestations  de  son  cha- 
pitre, présentées  par  son  confrère 
M.  Pabbé  de  Bonneval ,  député  aux 
Etats  Généraux.  Obligé ,  poursesons- 
traire  à  la  violence  de  la  persécution 
contre  le  clergé  Bdéle,  de  sortir  de 
France,  il  se  retira  d*abord  en  Flandre, 
ensuite  en  Allemagne^  et,  toujours  iné- 
branlable dans  ses  principes,  il  mourut 
à  Constance  en  1797.  L*abbé  Pey  avoit 
pendant  toute  sm  vie  ,  consacré  aeê 
talens  à  la  défense  de  la  religion.  Il  fut 
l'un  des  auteurs  ecclésiastiques  »  aux- 
quels le  clergé  de  France,  dans  son 
assemblée  générale  de  1775,  accorda 
des  encouragemens  et  des  éloges.  Parmi 
ses  ouvrages  les  plus  estimés ,  on  4i!i~ 
tingue  :  i*  le  Droite  de  Vautorké  dtM 
gUux  puissances  i  2  to1«  in-â*,  Stims- 
hoai^,  1780. —  Paris,  1781.-— Liège. 
1 791 , 4  vol.— /t/em ,  traduit  en  italien  ; 
a°  le  Philosophe  "  Catéchiste ,  1779; 
3«  Déifouement  du  Chrétien  à  la  Très- 
Sainte  P^ierge,  traduit  à  Rome  ^n  ita- 
lien, 1809,  etc.  etc.  elc. 
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d'autre  place  que  celle  de  curé  de 
campagne  ;  et  encore  ne  Touloit-il 
qu'une  cure  modeste  dont  le  re- 
venu fût  médiocre.  Ses  vœux  se 
bornoient  à  faire  le  bonheur  des 
villageois  en  les  instruisant  des 
yérités  saintes,  et  en  les  portant  à 
la  Tertu;  mais  il  n'osoit  pas  se 
croire  digne  d'une  telle  charge.  11 
aroittrop  de  piété»  et^onnoissoit 
trop  bien  ses  devoirs  pour  prêter 
le  serment  de  la  cansUtupian  ci- 
vile du  clergé*  Il  le  refusa ,  et  ce 
refus  le  fit  expulser  de  l'église  de 
Saint -Landry.  11  n'en  continua 
pas  moins  en  particulier  les  bons 
offices  de  son  ministère  envers 
ceux  des  paroissiens  qui  restoient 
fidèles  à  leur  antique  religion. 
Désigné  pour  cela  même  aux  per- 
sécuteurs ,  comme  fanatique  en 
même  temps  que  réfractaire ,  il  fut 
arrêté  après  le  10  août  179a.  On 
l'enferma  d'abord  dans  une  espèce 
de  galetas  de  l'hôtel  de  la  Mairie , 
qui  y  servoit  de  prison  provisoire. 
Il  y  eut  la  consolation  de  se  trou  ver 
avec  le  curé  de  Satnl-Jean-^n- 
Grève  (  K.  RoTia),  dont  il  ne  fut 
plus  séparé.  «  Nous  l'y  vîmes,  dit 
un  historien  ecclésiastique,  nous 
l'y  vîmes  comme  nous  l'avions 
toujours  vu ,  attendant  aussi ,  avec 
l'innocence  de  ses  mœurs,  avec 
la  gaieté  de  la  candeur,  l'heure 
des  juges  ou  des  bourreaux.  Nous 
admirions  cette  «ranquilUté  ;  et  il 
rioit  de  notre  admiration  » ,  tant 
ses  dispositions  hérofqiies  au  mar» 
tyre  lui  sembloient  dénuées  de 
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mérite.  Le  i*'  septembre,  Teille  dû 
massacre  comploté ,  il  se  Tît  con- 
duit à  la  prison  de  VJbéaye^  où  il 
se  montra  Ton  des  plus  fertens 
et  des  plus  généreux  confesseurs 
de  la  Foi,  parmi  les  prêtres  arec 
lesquels  il  s'y  disposoH  à  fafre  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie.  Il  fut 
massacré ,  arec  la  plupart  de  ses 
confrères,  le  9  septembre  1799. 
(  1^.  Seftembie.  ) 

PEYEAS  (  PiEEii  ) ,  prêtre  an 
diocèse  d'Embrun,  né  en  la  pa- 
roisse d'Abries ,  Ters  1759,  avoit 
embrassé  la  règle  de  Saint-Pran^ 
cois ,  dans  un  cotf  vent  de  Capucins. 
Les  réformateurs  anti-relig:iieuxde 
1791  Pen  avolent  fhit  sortir;  et  il 
traversa  les  terribles  années  1793 
et  1794  9  sans  tomber  sous  le  fer 
de  la  persécution.  Dans  les  années 
suivantes,  où  l'Eglise  parut  jouir 
de  quelque  calme,  le  P.  Pejras 
vînt  exercer  le  ministère  sacerdo- 
tal à  Valence,  en  Daupbiné.  Mais 
la  crise  réToIntionnaire  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1 797  )  survint, 
et  fit  éciore  la  loi  qui  ordonnoit 
d'envoyer  à  la  Guiaiie  tout  ce 
qu'on  pourroit  découvrir  encore 
de  prêtres  soi-disant  réfractaires 
(  F.  GviAFE  ).  Le  P.  Peyras  fut 
recherché  ;  on  Parrêta,  et  on  le  fit 
partir  pour  Kochefort,  afin  d'y 
être  embarqué.  Il  le  fut,  le  i*'août 
*  79^  9  sur  la  corvette  ia  Bayott» 
fiaise.  A  peine  eut-il  touché  le  port 
de  Cayenne,  à  la  fin  de  septem- 
bre ,  qu'on  Pen  relégua  dans  le 
te  mortel  désert  de  Konanama. 
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Les  fléaux  pestilentiels,  du  climat 
pénétrèrent  dans  ses  Teines,  et  y 
produisirent  un  marasme  qui  le 
conduisit ,  en  moins  de  six  se- 
maines ,  au  tombeau.  11  expira , 
le  1 5  novembre  1 798 ,  à  Tâge  de 
39  ans.  (  F,  F.  A.  Ovd aille,  et 

M.  PlCAlD.  ) 

PEYRE  (  AlÂiiB-AvNE  ) ,  née  à 
Tulette,  prèiyalréas,dans  leeom- 
tat  Venai8Sin,en  i756,n'avoitpu, 
à  raison  de  son  peu  de  fortune, 
satisfaire  sa  vocation  à  l'état  reli^^ 
gieux  qu'en  entrant  comme  sœur 
converse  chei  les  Ursulines  de 
Garpentras»  Elle  y  portoit  le  nom 
de  SœurSaini-François.  Les  Ur- 
sulines de  Boulène  l'accueillirent 
encore  parmi  elles ,  lorsqu 'après  la 
suppression  des  cloîtres ,  en  1 791, 
elles  se  remirent  en  communauté 
dans  une  maison  propice  à  cette 
réunion.  Elle  les  égaloit  en  piété 
et  en  ferveur.  La  persécution  qui 
Tint,  au  printemps  de  1794»  «n^ 
velopper  toutes  les  religieuses 
réunies  à  Boulène,  n'épargna  pas 
la  Sœur  Saifèt-Franf&is.  On  la 
traîna,  ainsi  qoe  les  autres,  dans 
les  prisons  d'Orange,  pour  y  être 
immolée  par  l'impie  commission 
révoiutiùnnaire ,  qui  allolt  s'é- 
tablir dans  cette  ville  (F.  Orange). 
Dans  sa  captivité,  elle  trouvolf 
une  bien  grande  consolation  à 
partager  le  sort  de  ces  religieusef^ 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  n'étoit 
pas  la  moins  édifiante  dans  les 
exercices  par  lesquels  toutes  se 
préparoient  ù  la  mort  (  V.  Aiea- 
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bède).  La  Teille  du  joor  où  elle 
avoit  raison  de  croire  qu'elle  péri- 
roit  avec  ses  compagnes  9  elle  leur 
disoity  transportée  de  joie  :  «  Aht 
mes  chères  sœurs  >  quel  beau  jour 
que  celui  qui  se  préparc  !  Demain  » 
les  portes  du  Ciel  s'ouvrent  pour 
nous  9  et  nous  allons  jouir  de  la  fé- 
licité des  Saints  ».  Elle  fut  con- 
duite à  l'impie  tribunal  le  a5  mes- 
sidor (  i5  juillet  ),  avec  la  supé- 
rieure des  Ursulines  de  Boulëne , 
et  quatre  autres  religieuses  (  f^. 

M.     A.    R0GABI9    El.    VEBCBlEBEy 

A.  MiNDTTE,  H.  Faubi^,  ct  M.  A. 
Lambebt  ).  Là ,  elle  ne  démentit 
point  les  sentimens  qu'elle  avoit 
manifestés  la  veille  ;  et,  par  sa 
persévérance  invincible  dans  sa 
Foi»  par  son  refus  intrépide  du 
serment  de  Ubtrté-^aiiU ,  elle 
s'attira  la  même  condamnation  à 
mort  qui  frappa  ses  compagnes. 
Elle  mourut  à  38  ans,  avec  la 
joie  de  donner  son  sang  pour  la 
cause  de  Jésus -Christ.  (  V.  J. 
Rbgamheis.  ) 

PEYROT  (Pibbbb),  prêtre  du 
diocèse  de  Perpignan,  vicaire  dans 
la  cité  de  Villefranche ,  en  Roussil- 
lon,  j  ayant  été  trop  persécuté, 
parce  qu'il  avoit  refusé  le  serment 
sohismatique  de  1791 9  étoît  venu 
se  réfugier  dans  la  ville  de  Sarlat 
en  Périgord.  Le  calme  dont  on  7 
jouissoit  encore  en  179a  favorisa 
son  sèle  ;  et  il  se  livra  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère ,  sans  que 
la  loi  de  déportation  du  36  août 
1793  l'en  détournât.  Resté  dans 
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cette  ville ,  il  fut  atteint  par  les 
persécuteurs  qui  le  jetèrent  dans 
les  prisons.  Conduit  à  Périgueux, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Dordogne ,  il 
se  vit  traduire  devant  les  juges,  le 
39  prairial  an  II  (  17  juin  1794  )  ; 
et  les  juges  l'envoyèrent  ù  la  mort 
comme  «  prêtre  réfracta  ire  ».  (1^. 
J.  MABTiir ,  et  F.  Abtersie.  ) 

PHELIPPEAUX  ( Jeah -Mi- 
chel ),  prêtre  de  Paris,  et  cha- 
pelain  du   collège   de   Navarre, 
étoit  un  excellent  ecclésiastique 
dont  la  conduite  sociale  se   dis- 
tinguoit  par  beaucoup  de  droi- 
ture et   de   franchise.    Il  conti- 
nuoit  à  remplir  les  devoirs  de  sa 
place  dans  ce  collège ,  après  les 
premiers  bouleversemens  opérés 
par  l'Assemblée  constituante ,  et 
sans  avoir  fait  le  serment  de  la 
canêHtutian  dviiô  du  clergé* 
L'utilité  et  la  haute  réputation  de 
la  maison  où  il  étoit  lui  sembloient 
une  sauvegarde  contre  les  persé- 
cutions.  Il   fut  détrompé   d'une 
manière  cruelle,  quelques  jours 
après  le  10  août  1793.  Ce  ne  fut, 
à  la  vérité  que  le  33  de  ce  mois 
qu'on  s'enhardit  à  comprendre  les 
prêtres  non-assermentés  du  collège 
de  Navarre ,  dans  l'arrestation  de 
tous  ceux    que   leur  conscience 
avoit  détournés  de  prêter  le  ser- 
ment. Ce  jour-là,  Phclippeaux  sévit 
trainé  avec  quelques  uns  de  ses  coU 
lègues,  au  comité  eivit  de  la  sec- 
tion. On  n'y  put  arracher  de  lui 
cette  espèce  d'apostasie  de  l'an- 
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cîenne  croyance,  dans  laquelJe  il  blissement  en  France  du  schisme 

ft*étoit  déjà  montré  inflexible  ;  et,  de  1791.  Cette  contrée  étant  de- 

dès  lors  9  destiné  par  le  comité  au  venue  une  portion  du  départismeut 

sort  des  prêtres  fidèles  9  il  fut  en-  de  la  MoseUc,  les  autorités  réro- 

fermé   comme  prisonnier  9  avec  lutioonaires  qui  le  gouyemoient^ 

beaucoup  d'autres,  dans  le  sémî-  arrêtèrent  ce  pasteur  en  17939  et 

naîrede5atn<-jPfrmm9  0ùlesas-  bientôt  elles  l'eDToyèrem  9  avec 

8assins9  salariés  à  cet  effet  par  les  beaucoup  d'autres  prêtres  fidèles^ 

impies  persécuteurs ,  •  vinrent  le  à  Kocheibrt9  pour  en  être  jeté  sur 

massacrer,  ainsi  que  la  plupart  des  plages  lointaines  et  dévorantes 

de  ses  compagnons  de  captivité  9  (  V.  Rocbefort  ).  On  l'embarqua 

le  3  septembre  suivant.  Il  perdit  sur  lenavire.fo  JVashingtan  j  et 

ainsi  la  vie  pour  la  cause  de  la  Foi  9  il.  mourut  dans  le  supplice  de  cette 

à  râgede49  ans.  (f^.  SsrrBMBBB.)  déportation,  pendant  la  nuit  <)u 

PHILIPPE  (Le  Frère) y  Ber-  a6  au  .27  novembre  1794»  ôgé  de 

nardin.  (  V.  P^  Bbaudbl.  )  64  ans.  Son  corps  fut  inhumé  près 

PHILIPPOT  (  AiiGVsnif  -  En-  du  fort  Vaseux ,  sur  les  rives  de 

MARirBL),  né  à  Paris  9  sur  la  pa-  la  Charente.  Il  n'a  voit  point  voulu 

roisse  de  Saint  -  Nicolas  -  des  -  &ire<le  serment  schismatique  de 

Champs ,  le  1 1  juin  1 7169  et  curé  1791 9  mais  il  s'étoit  laissé  séduire 

de  La  BaE0uge-des-€elleux9  dans  ptar  les  apologistes  du  serment  de 

le  diocèse  du  Mans,  fut  du  nom-*  iiéerté^égadité ,  et  l'a  voit  pro- 

bre  des  quatone  prêtres  sexagé^  nonce.  Notre  correspondant  9  tou- 

naires  ou  infirmes  que  l'adminis-  jours  invariable  dans  sa  circons- 

tration    du    département   de    la  pection ,   nous    mandoit  «  qu'il 

Mayenne,  mit   en  réclusion   à  ignoroit  si  le  curé  Picard  avoit  ré- 

La?al  9  d'après  la  loi  du  a6  août  tracté  9  avant   sa  mort  9  ce  ser- 

1 79a.  La  commission  révolution»  ment  »  criminel  à  la  vérité  9  maiç 

nmre  de  cette  vîUe,  en  17949  le  qui  ne  r«iv;oit  pas  mis  hors  de  l'u- 

fit  conduire  9  avec  treiie  autres  9  nité  de  l'Eglise  catholique.   Une 

à  l'échafaud  9  le  2 1  janvier  de  cette  telle  incertitude  9  fixée  d'ailleurs 

année.  Yojez  les  circonstances  de  en  faveur  de  ce  curé  9  ne  sauroit 

son  martyre  9  à  l'article  René-Louis  prévaloir  sur  les  raisons  exposées 

Ambboisb.  (  F.  Petih  9  de  la  Cropte;  dans  notre  Discoubs  préliminaire^ 

et  PoTTiBB  9  de  la  Vendée.)  pag.  39  et  43.  (  F*  J.  B.  C.  Pbtit^ 

PICARD  (  Jbah  )  9  caié  de  Xi-  et  J.  J^  Pichabd.  ) 

vry-le-Franc»  près  Spincourt*9  PICARD  (]I1athieu)9  curé  de 

dans  le  diocèse  de  Trêves  9  sur  le-  Ruppereux9  près  Provins  9  dans 

quel  il  étoitné9  à  MUS8J9  resta  dans  le  diocèse  de  Sens  9  sur  lequel  il 

la  contrée  de  sa  paroisse  après  Péta-  étoitné9  à  Joigny  en  17399  avoitj 
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aux  jeux  des  révolutionnaires  ,  le 
tort  irrémissible  d'être  resté  fidèle 
à  sa  croyance  et  à  ses  deroirs.  Il 
échappa  aux  fureurs  de  la  perse* 
cution  athéiste  en  1795  et  1794- 
Le  masque  de  tolérance  que  les  per- 
sécuteurs empruntèrent  les  années 
suivantes,  trompa  cet  ecclésias- 
tique, en  lui  donnant  la  confiance 
de  se  montrer  dans  la  ville  de  Sens  : 
il  reg^ttoît  que  sa  santé  défail- 
lante nesecondàt  pas  son  xèle  pour 
TEglise  catholique.  La  catastrophe 
du  1 8  fructidor  (  4  septembre  1 797) 
éclata ,  et  une  loi  vint  condamner 
à  être  déportés  à  la  Guiane  tous 
les  prêtres  soi-disant  réfractaîres 
qu'on  pourroit  découvrir  (  V, 
Guiane).  Le  curé  de  Ruppereux  fut 
arrêté  sans  pouvoir  attendrir  ses 
bourreaux  par  les  maux  dont  fit 
se  trouvait  affligé.  Il  étoit  dans 
un  état  de  phthisie  pulmofMire 
fort  avancée  ,  et  en  outre  très- 
souffrant  de  la  gravelle.  Des  of- 
ficiers de  santé  attestèrent  en 
vain  qu'étant  affecté  de  ces  deiiï 
pnaladies  5  il  ne  pourroit  supporter 
le  Voyage  maritime  de  la  déporta^* 
tion.  On  le  traîna  néanmoins  à 
Rochefort,  où  le  aa  mars  179S  on 
le  hissa  sur  ta  CharetHU,  et  le 
i5  avril  on  le  fit  passer  de  la  même 
manière  snr^  Dêendé.  Arrïté  à 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin» 
il  en  fut  transpèrlédan^le  désert  de 
Synnafnari,  où  sa  situation  exigea 
biefitèt  qu'on  le  déposât  à  l'hos- 
pice, n  y  souffrit  avec  résignation 
des  douleurs  inexprimables  pen*- 
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dant  long^temps ,  car  il  ne  mou- 
rut que  le  7  juillet  1799»  à  l'âge 
de  59  ans.  (  F.  P.  Peteâs  ,  et 

P.  P.  PiLLOH.  ) 

PICAYËT  (Mabcbl),  religieux 
Relge»  connu  dans  sa  province 
sous  le  nom  de  Frère  Marcel, 
figé  de  34  ans  9  fut  enlevé  à  son 
couvent  par  les  troupes  de  la  Con- 
vention 9  lorsqu'elles  envahirent 
la  Relgique.  On  le  réunit  à  dix 
autres  religieux  et  cinq  religieuses» 
que  les  soldats  avoient  de  même 
arrachés  de  leur  cloître  (  T.  G.  F. 
BovcQVUiT  et  R.  Bbck)  ;  et  tous 
seize  furent  envoyés  à  Arras  »  où 
l'on  savoit  que  le  proconsul  J^ 
Leboa  fiùsoit  périr  tout  ce  qui  fai- 
soit  profession  de  piété  (  V.  Are  as). 
Ce  ne  fut  qu'après  des  outrages 
incroyables  qu'il  les  livra  à  son 
féroce  tribunal  révoiiUiannairt. 
Nous  les  avons  racontés  en  abrégé 
dans  les  articles  indiqués  ci-dessus. 
Le  tribunal  du  proconsul  envoya 
le  Frère  Marcel  à  la  mort  avec  les 
quinze  autres  9  le  la  messidor 
an  II  (3o  juin  1 794  ).  Ce  religieux, 
en  allant  au  supplice^  ne  se  montra 
pas  moins  digne  que  ses  compa- 
gnons de  la  palme  du  martyre.  Il 
éloit  né  i  Ouissant-lez- Arras.  Son 
père  ètoil  Jean-Baptiste  Picavet, 
et  sa  mère  Jeanne  Pauchy.  (F.  P*  J. 

PfilJGlIlfiS.  et  £.  PLAMKBTrB.) 

PIC  BAR  D  (Jbah-Josbpb),  curé 
deChasaé-l'Eglise,  dans  lecKocèse 
de  LHçon ,  et  né  à  Poitiers  9  refusa 
le  serment  de  la  eonHiiution  ci^ 
vite  du  cierge.  Les  persécutions 
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que  ce  refus  lui  attira  le  firent 
reyenîr  dans  sa  Tiile  natale  9  où 
son  attachement  à  la  Foi  ca- 
tbolique  lui  en  procura  de  non 
moins  cruelles.  Il  fut  empri- 
sonné en  1795  par  Tordre  des 
autorités  du  département  de  la 
Vienne;  et,  dans  les  premiers 
mois  de  1794  9  «Ues  renvoyèrent 
à  Rochelbrt  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {V,  Roghefoit).  U 
fut  embarqué  sur  le  navire  ie$ 
Deux  ÂasoMê,  où  il  ne  tarda 
pas  beaucoup  à  succomber  sous 
les  maux  de  cette  déportation.  U 
mourut  dans  la  nuit  ^  du  a6  au 
27  août  1794  9  ^  l'âge  de  39  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  File 
Madame.  (  F.  J.  Pigabd»  et  P» 

PiGBOT.  ) 

PICHEAIT  (PuaiB),  prêtre 
du  diocèse  d'Angers,  étoit aumô- 
nier de  l'Hôtet-Dieu  de  la  ville 
épîscopale.  Les.longs  services  qu*il 
avolt  rendus  auxpauvres  dan»oette 
maison  de  douleurs,  ne  purent  lui 
faire  pardonner  la  constance  de  sa 
Foi  en  1791.  U  en  fut  renvoyé 
comme  noo-assennenté;  et  il  se 
retira  dans  le  bourg  de  Chanteau  9 
DÛ  il  remplit  ses  devoirs  ecclésias- 
tiques avec  beaucoup  de  régula- 
rité. Il  y  rendit  même  son  minis- 
tère sacerdotal  utile  aux  catho- 
liques du  canton.  Après  l'échec 
qu'éprouva  en  décembre  1793, 
tous  Angers ,  l'armée  cathoiique 
eêrayaie  {V.  VESDéi),  il  ne  put 
éehapper  au  débordement  de  la 
rage  des  vainqueurs.   Us  l'arrê- 
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tèrent  et  le  traînèrent  k  leur  com- 
mission fniiUaireàxx  Pont-de-Cé  ; 
et,  après  quelques  jours  de  prison, 
il  fut  traduit  devant  cette  espèce 
de  tribunal,  d'où  l'on  envoyoit  les 
victimes  à  la  mort  sans  les  enten- 
dre. Il  s'y  vit  condamné,  le  1 1  fri- 
maire an  II  (1*'  décembre  1793)^ 
à  périr  comme  «  brigand  de  la 
Vendée  »  :  qualification  domiée 
par  la  plupart  des  Juges  ^'ah>rs  aux 
bons  catholiques.  Nous  croyons 
qu'il  est  le  même  abbé  Picherit 
qui,  suivant  une  lettre  du  véné- 
rable évêque  actuel  d'Angers,  au- 
roit  été  condamné  au  dernier  sup- 
plice en  cette  ville,  le  9 1  novembre 
1793)  etquimontasurréchafauden 
chantant  le  TtDeumiaudamus,  ^ 
{F.  F.  PauBTiEB,  et  N.  P«ar,) 
PIGHOLIËR  (Jbav-Pbahçois), 
avocat  à  Caussade  où  il  étoit  né 
en  1743,  avoit  accepté  la  charge 
de  juge  de  paix,  afin  de  répondre  à 
la  confiance  des  hontiétes  gens  de 
sonpaysqui  la  lui  a  voient  décernée. 
£n  i794f  il  mérita  d'être  Ccmipris 
parmi  les  dix-septCaussadoîsqu'oa 
arrêta,  et  que  l'on  conduisit  à  Paris 
comme  autant  de  conspirateurs , 
au  printemps  de  1794-  Leur  curé 
étoit  du  nombre.  Dans  sa  séance 
du  3  messidor  an  II  (  m  ^ia 
>794)9  le  tribunal  condamna 
l'avocat  Picbolier,  avec  tons  lesau- 
tres,  à  hi peine  de  mort  «  comme  /b- 
^latique^;  et  il  fut  immolé,  le 
même  jour>  à  l'âge  de  Si  ans. 

{V.  Jf.  P.  CLAVlBBB,et  P.  MOIJLBT.) 

PIGHOT  (  PiBBBB  ) ,  curé  de 
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Montoiron  ,  dans  le  diocèse  de  siégeant  en  celte  ville ,  le  con-^ 
Poitiers,  sur  lequel  il  étoit  né,  à  damna,  le  38  Tentose  an  II 
Mont-sur-Quaine,  refusa  de  se    (18  mars  1794),  à  la  peine  de 

rendre  coupable  du  serment  schis-  mort,  comme    «prêtre    rél'rac- 

tnatique  de  1791.  Malgré  les  vexa-  taire».   Le  lendemain,   sa    tête 

lions  que  lui  attira  ce  refus ,  il  tomba  sur  Téchafaud. 
resta  dans  la  contrée,  pour  con* 

tinuer  à  veiller  au  salut  de  ses  pjE  VI   (  Jean-AnGE 

paroissiens.  Les  autorités  du  dé-  Braschï  ),  est  ce  Grand  Pape 

parteoientdela  ^Îemie,eni793,  j^„j  j^  successeur,  Notre  Saint- 

Je  firent  saisir.  Il  fut  emprisonne  p^^  p.^  yj,^  nouvellement  élu, 

et ,  dans  les  premiers  mois  de  ^isoit  à  tous  les  évoques  de  la 

l'année  suivante,  envoyé  à  Ro-  catholicité  :  .  La  postérité  s'éton- 

chcfort ,  pour  y  subir  la  peine  ^^^  certainement  de  sa  sagesse, 

morlelle  d'une  déportation  mari-  j^  ^  grandeur  d'âme ,  de  sa  cons- 

time  (r.  Rochefobt).  On  l'y  em-  t^nce  ;  et  plût  à  Dieu  qu'en  succé- 

barqua  sur  la  flûte  ies  Deux  Jssa-  jant  à  sa  puissance ,  nous  eussions 

dés,  où  tant  de  prêtres  succom-  Mérité  de  sa  vertu  ;  car  aucun  choc 

bèrent ,  en  août  suivant ,  sous  les  ^es  tempêtes  ne  put  en  ébranler  la 

maux  dont  ils  y  étoienl  accablés,  fermeté,  ni  le  concours  de  toutes 

Le.  curé  Pichot  mourut  dans  la  i^^  calamités ,  lui  arracher  une 

nuit  du  ^4  au  25  de  ce  même  mois  ^^^^^  j^  foiblesse  (  1  )  »  !  C'est  ce 

d'août  1 794.  Il  étoît  âgé  de  Soans.  pontife  dont  encore  alors  il  pro- 

Sop  corps  fut  enlerré  dane  l'île  p^jj^it  l'admirable  constance  pour 

Madone.  (r.J.  J»»PicHàmD,  et  ^j^^dèlc  à  tous  les  évoques,  en 

P.  PiEiKE.)  parlant  à  celui  qu'il  consacroit  : 

PIGORON  (  Alexis  ) ,  prêtre  „  ^^^^  Très-Saint  Prédécesseur, 

hebdomadier  de  la  cathédrale  de  dîsoit-il ,  a  prouvé  sa  Foi  par  les 

Limoges,  ne  sortit  point  de  cette  piujj  courageux  témt^ignages ;  et , 

ville,  s'y  croyant,  quoiqu'inser-  de  même  que  le  ^on-i>£Mleur  de 

mente ,  à  l'abri  des  menaces  de  ia  l'fi^angile ,  il  a  donné  sa  vie  pour 

loi  de  déportation.  Mais  son  atta-    ^ ^_ 

chement  à  l'Eglise  catholique  ne  ^.^  Obnupeseent  posteri  cote  «- 

pOUVOit  que  lui  faire  courir  les  plus    pientùun ,  magnùudinem  atumi  et  cont- 

grands  dangers  lors  du  déchaîne-    tantùun  Pu  f^f,  cujus  poustaù  Nom 

ment  frénétique  de  la  persécution  ,  suceessùnus  ;  utînam  uerd  etiam  firtulf, 
Ters  la  fin  de  1 793.  Il  fut  pris  et     ^"f  '^  tempestamm  impetu,neque 

jeté  dans  les  prisons  de  Limoges  ;  ^,^^^  ^^^;  ^  p^  pp.  y^  '  g,, 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar-  cycUca  td  omne»  catholicos  epi*cop©i. 
tement  de  la  Haute  ^  Vienne,    Veoetiis,  &5miûi  1800.) 
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ses  brebis  (i)  »•  Maïs  Dieu  avoil 
Youlu  qu'il  ne  la  perdit  qu'a- 
près aToir  été  9  pour  tous  nos 
autres  Martyrs  9  comme  cette  co- 
lonne lumineuse  qui  jadis  con- 
duisit son  peuple  à  la  Terre  pro- 
mise. De  même  que  le  saint  pape 
Corneille,  il  fut,  parla  fermeté 
de  sa  Foi ,  selon  l'expression  de 
saint  Cjprîen,  «  l'auteur  et  le  chef 
de  la  résistance  des  autres  4  la 

(i)  Trois  jours  après  cette  ency* 
^que,  c'est-i-dire  le  18  mai,  dans 
réglise  même  du  conclore,  Pie  VII, 
Goosacrant  évéque  de  Sabarie  en  Hon- 
grie ,  le  cardinal  Herzan ,  prononça 
une   homélie  solennelle,    digne   des 
papes  saint  Léon  et  saint  Grégoire-le- 
Grand,  dans  laquelle,  en  lui  faisant 
envisager  le  danger  des  circonstances, 
et  après  lui  avoir  dit  de  se  proposer 
pour  modèles  les  évéques  et  les  prôtres 
français,   qui   avoient   tant   souiTert 
pour  la  Foi,  il  couronnoit  ce  beau 
tableau   par  l'exemple  de    Pie   VI  : 
Propone  tîbi ,    lui    disoit  -  il ,     eos 
soi^etisMÙnos   episcopos    ac    sacerdo" 
tes  Kfuif  pro  Chrùto  ac  gregibus  suis , 
iudibria  et  uerbera  experti,  insuper  et 
tdneula    et    carceres ,    circuUrunt  in 
melolis,  in  peiUhus  caprinity  egentes , 
angustiati  ^afflicti ,  qnibus  dignus  non 
erat  mundus,  in  soàtudinibus  erran- 
tes ,  in  montibuSf  in  spelundt,  et  in 
contenus  terne ,  quorwn  plurimi  lapi" 
ddUi  sunt ,  secti  sunt ,  tentati  sunt ,  in 
oedsione  gtadii  mortui  sunt  (  ad  Hebr. 
CXI).  Propane  tUn  constantiam  ad^ 
mânubUem  Sanetissimi  Decessoris  Nos" 
trif  à  qMso  ad  Cardrnaiatum  eueettu  es, 
quif  Testimonio  Fidei  prokfltus,  ut 
BoMusPasToa ,  a.nima.m  Svàm  poshit 
pro  €>wibus  suis,  (  Homil.  SS.  D.  N. 
Pli  PP.  VII.  Venetiis,  1800.  ) 
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séduction  de  Terreur,  et  aux  me«« 
naces  de  Timpiété  (i)  »• 

Les  actions  de  Pie  VI,  qui  se 
rapportent  à  ces  hautes  considé- 
rations, étant  les  seules  que  le 
but  de  notre  ouvrage  nous  oblige 
impérieusement  à  faire  connoitre, 
le  lecteur  ne  doit  pas  s'attendre 
à  trouver  ici  lliistoire  entière  de 
son  pontificat.  Ce  qui,  dans  sa 
longue  carrière,  n'eut  rapport 
qu'à  des  circonstances  humaines 
ou  politiques,  n'interviendra  dans 
notre  récit ,  que  d'une  manière 
laconique ,  et  seulement  quand 
l'ordre  des  choses  religieui^es  nous 
en  imposera  l'indispensable  obli- 
gation. Nous  tâcherons  ainsi  de- 
no  us  tenir  renfermés  dans  les 
deux  propositions  dont  se  com- 
posa son  oraison  funèbre,  pro- 
noncée en  latin  devant  le  Sacré 
Collège,  par  Mv  Brancadoro,  avant 
l'ouverture  du  conclave  pour  le 
choi:(  de  son  successeur  (a)  :  à 
savoir,  «i*  que  le  Seigneur  s'étoit 
plu  à  préparer  la  grande  âme  de 
Pie  VI  au  martyre  le  plus  glo- 
rieux; 3*  que  le  plus  glorieux 
des  martyres  couronna  la  grande 
âme  de  ce  Pontife  » . 

Jean-Ange  Braschi,  né  à  Cé- 
sène,  dans  la  Romagne,  le  27  dé- 
cembre 1717,  montra ,  dès  ce  pre* 
mier  âge  de  la  vie  que  la  nature 

(1)  Restùùf  et  eoeteris  christianis 
resistendi  Dux  et  Auctorfuit.  (De  S. 
Comel.  L.  IV  ). 

(a)  Le  3o  octobre  1799 ,  dans  Té^e 
patriarcale  de  Venise. 
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semble  vouer  à  la  dissipation  et  à 
la  légèreté»  ùq  goût  très -ardent 
pour  l'étude,  et  le  penchant  le 
plus  décidé  pour  la  yerlu.  Ses 
parenS)  ne  songeant  qu'à  lui  pro- 
curer un  établissement  dans  le 
monde 9  le  firent  aller  à  Rome, 
pour  y  perfectionner  son  éduca- 
tion. Elle  s*j  acheroit  d'une  ma- 
nière brillante,  quand  le  guide 
spirituel  de  sa  conscience  lui  fit 
reconnoître,  dans  ses  dispositions 
intérieures,  une  Tocation  très- 
décidée  pour  Tétat  ecclésiastique  ; 
etBrascbi,  renonçant  dès  lors  aux 
▼ues  mondaines,  se  consacra  tout 
entier  à  l'Eglise.  Bientôt  ses  talens 
précoces  et  sa  sagesse  prématurée 
fixèrent  l'attention  des  person- 
nages les  plus  distingués  du  Sacré 
Collège.  Le  cardinal  Antoine  Ruffo 
ambitionna,  comme  une  gloire ,  le 
prif  ilége  de  le  protéger-  Il  le  fit 
connoître  au  sayant  Benoît  XIV, 
qui  le  jugea  capable  d'être  son  se- 
crétaire ,  et  le  chargea  même  de 
quelques  affaires  importantes,  dans 
la  conduite  desquelles  le  jeune 
Braschi  déploya  une  rare  intelli- 
gence, a?ec  une  prudence  consom- 
mée. Benoît  X)y  en  témoigna  une 
bien  Qattçuse  satis&ctioD,  en  lut 
confémilt  un  des  caoonicats  de  l'é- 
glise it  Saint-Pierre,  au  moyen 
.  desquels  on  preadrang  dans  la  pré- 
lature.  Quand  ce  pontife  mourut, 
en  1^58,  son  suoc^seeur,  Clé- 
ment JLIII  parut  le  surpasser  en 
bienveillance  et  en  estime  ponr  le 
prélat  Braschi,  puisqu'il  le  nomma 
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d'abord  auditeur  du  Camerlingue; 
et,  quelque  temps  après,  en  1766, 
il  le  fit  trésorier  de  la  chambre 
apostolique.  Cette  charge  impor- 
tante et  difficile  lui  fournit  plu- 
sieurs occasions  de  développer  sa 
profonde    sagacité,   et    son    in- 
flexible droiture.  Il  l'occupa,  non 
seulement  jusqu'à  la  mort  de  ce 
pontife ,    mais    encore    quelque 
temps  sous  Clément  XIV.  Cç  der- 
nier Pape,  en  l'élevant,  presque  à 
l'improviste,  au  cardinalat,  le  26 
avril  1 773,  priva  la  trésorerie  apos- 
tolique d'un  administrateur  plus 
utile  qu'il  ne  le  pensoit  ;  et  cette 
promotion ,  qui  sembloit  précipi- 
tée à  ceux  de  qui  n'étoîent  point 
connues  les  causes  de  son  accélé- 
ration ,  en  avoît  de  si  honorables 
pour  Braschi,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  les  révé- 
ler. Son  intégrité  dans  la  charge 
de  trésorier  l'avoit  porté  souvent  à 
mécontenter  d'avides  courtisans  , 
en  différant  d'acquitter  des  ordon- 
nances de  faveurs  pécuniaires  qu'ils 
avoient  extorquées  de  la  bonté 
du  Pape.  Sévèrement  réservé  dans 
la  distribution  des  fonds  qui  lui 
étoient  confiés,  il  vouloit,  aupa- 
ravant ,  éclairer  le  pontife  sur  l'ob- 
reptîon  ou  la  subreption  de  ces 
actes  de  générosité  ;  et  souvent  il 
les  faisoit  révoquer.  La  cupidité 
des  ambitieux,  toujours  fort  ha- 
biles dans  l'intrigue ,  manœuvra 
pour  se  débarrasser  d*un  trésorier 
si  fâcheux  pour  elle  ;  et ,  comme 
cette  charge  conduisoit  immédia- 
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tetnent  au  cardinalat ,  ce  fiirent 
eux-mêmes  qui  9  en  yantant  ex- 
traordinairement  les  yerUis  de 
Braschi ,  proroquèrent  le  plus  êf* 
demment  Clément  XIV  à  TéleTer 
à  cette  dignité,  en  récompense  de 
sa  gestion  financière  :  se  flattant 
intérieurement,  non  sans  cause, 
que  la  trésorerie  tomberoit  en  des 
mains  plus  faciles. 

Les  gens  du  monde,  qui  ne 
jugent  que  par  les  sens,  trouTèrent 
que  Braschi  honoroit  la  pourpre 
romaine  par  la  majesté  de  son 
port  et  la  beauté  de  sa  figure;  car 
la  nature  Tavoit  excellemment 
doué  de  ces  brillans  arantages. 
Mais  il  honoroit  plus  yéritable- 
ment  son  éminente  dignité  par 
l'étendue  de  ses  connoissances, 
la  pénétration  de  son  esprit,  la 
constante  élévation  de  ses  senti- 
mens ,  et  surtout  par  une  yertu 
austère  et  solide,  que  rien  ne  pou* 
Toit  altérer  ni  amollirl 

Ceux-là  même  qui  Tayolent 
(ait  élever,  conservant  le  ressenti- 
ment de  ses  précédentes  rigueurs 
envers  eux,  travailloient  habile- 
ment à  suggérer  au  pontife  des 
préventions  contre  lui  ;  et  ils 
réussirent.  Braschi  tomba  dans 
sa  disgrâce;  mais  la  grandeur  de 
soft  caractère  n'en  fut  point  affoî- 
blie.  n  supporta  cette  injustice 
ayec  la  sublimité  d'une  ycrlu  supé- 
rieure aux  passions  humaines ,  et 
sans  quH  lui  échappât  la  moindre 
parole  ,  le  moindre  signe  qui  pût 
être  regardé  comme  l'indice  d'une 
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plainte.  Sans  ambition  comme 
sans  crédit^  jusqu'à  la  fin  dti  pon- 
tificat de  Clément  XIY,  il  étoit 
loin  dHmaginer  qu'il  le  remplace* 
roit  bientôt  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Après  que  ce  pontife  eut  expiré , 
le  a  a  septembre  1774»  le  choix 
du  successeur  qu'il  falloit  lui  don- 
ner deyenoit  fort  diflicile ,  à  cause 
des  influences  contradictoires  des 
principales  puissances  de  l'Europe. 
Les  cours  de  France  et  d'Bspagne 
demandoient  un  pape  qui  maintint 
et  fît  exécuter  la  bulle  par  laquelle 
Clément  XIY  avoit  aboli  la  Société 
des  Jésuites;  mais  l'impératrice 
des  Bussies ,  Catherine  II ,  quoique 
schismatique,  et  le  roi  lie  Prusse^ 
Frédéric  II,  quoique  luthérien, 
et  même  conspirant  la  ruine  de  la 
religion,  vouloient,  au  contraire , 
un  pape  qui  rétablit  cette  société , 
ou  qui  du  moins  n'insistât  pas 
sur  l'entière  exécution  de  la  bulle 
de   suppression   (i).   Un   grand 

(i)  Le  motif  de  Frédéric  est  fran- 
chement expliqué  dans  aa  lettre  du 
8  noTembre  1777,  à  Voltaire  »  où  il 
lui  diaoit  :  «  J*ai  oonsfrvé  cet  ordre 
tant  bien  qœ  mal,  tout  hérétique  que 
)e  aaû,  et  puia  encore  incrédule.  On 
ne  trouve,  dans  noa  pays,  aucun  ca« 
tholique  lettré ,  ai  ce  n'est  parmi  les 
Jésuites.  Nous  n'avions  personne  ca- 
pable de  tenir  les  classes.  U  falloit 
donc  conserver  les  Jésuites ,  ou  laisser 
périr  les  études».  Catherine,  de  son 
câté ,  avoit  des  intérêts  politiques  d'un 
autre  genre  :  c'étoit  de  se  concilier  les 
esprits  de  la  Lithuanie ,  qui  lai  tom- 
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nombre  de  cardinaux,  parmi  les- 
quels on  comptoit  Braschi,  en- 

boit  en  partage  dans  la  dirision  de  la 
Pologne,  attendu  que  les  Jésuites,  pour 
lesqueU  sans  doute  elle  avoit  de  l'es- 
time ,  y  étoient  fort  nombreux  et  te- 
noient  aux  familles  les  plus  notables. 
Mais,  loin  qu'aucun  zélé  pour  la  re- 
ligion catholique  animât  en  cela  ces 
deux  puijisances ,  elles  se  pix>nonçoient 
en  môme  temps  contre  elle,  de  con- 
cert avec   la  faction   philosophique. 
On  sait  que  Catherine  s'en  étoit  dé- 
clarée la  protectrice  ;  qu'elle  s'étoit 
fait    dédier    V Encyclopédie  ;    qu'elle 
avoit  choisi  d'Alembert  pour  rédnca- 
tion  de  son  fils  ;  qu'elle  appeloit  à  sa 
cour  Diderot;  et  qu'elle  applaudissoità 
la  conjuration  de  ces  sophistes  par  une 
multitude  de  lettres  à  Voltaire.  Celles 
du  roi  de  Prusse  à  ce  chef  des  con- 
jurés respirent  l'ardeur  la  plus  vive 
de  détruire  la  religion,  jusque  dans 
son  centre  d'unité.   Apres  lui  avoir 
écrit,  le  1 3  août  1776  :  n  Miner  sour- 
dement et  sans  hruit  l'édifice  de  la 
déraison,  c'est  l'obliger  à  s'écrouler 
de  lui-même»;  il  lui  écrivoit^  le  aS 
mars  1 767  ;  «  La  révolution  n'est  pai 
complète  ;  les  dévots  ont  leur  pcrti  ; 
«t  jamais  on  ne  l'achèvera  que  par 
une  force  majeure.  C'est  du  gouver- 
nement que  doit   partir  la  sentence 
qui  écrasera  rinfdme  (la  religion}.  Des 
ministres  éclairés  pourront  y  contri- 
buer beaucoup;  mais  il  faut  que  la 
volonté  du  souverain  s'y  joigne.  Sans 
doute  cela  se  fera  avec  le  temps  ». 
£h!  n'est-ce  pas  ce  qui  est  arrivé  en 
V791»  où  se  consomma  ce  qu'il  avoit 
déjà  TU  en  1767,  quand  il  é^ivoit  i 
Voltaire  :  «  Les  philosophes  sapent 
ouvertement  les  fondemens  du  trône 
a|»ostolique....  Il  faut  un  miracle  pour 
siRuvcr  l'Eglise  v. 
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troient  dans  les  tues  de  ces  deux 
dernières  puissances  à  Tégard  des 
Jésuites  ;  et ,  pour  cette  raison  » 
ils  pensèrent  un  moment  à  re- 
lire ;  mais  bientôt  après  ib  songè- 
rent à  lui  préférer  un  autre  cardinal 
de  la  même  opinion.  Cependant  il 
leur  devint  impossible  de  procurer 
à  celui-ci  une  assez  grande  quantité 
de  suffrages  pour  qu'il  fût  élu. 
Des  cardinaux  espagnols  et  fran- 
çais j  arrivant  au  conclave  parmi 
ces  •  infructueux  scrutins»   firent 
pencber  la  balance  vers  le  cardi- 
nal Pallayicini,  qui,   n'écoutant 
que  sa  conscience ,  restoit  étran- 
ger à  tous  les  systèmes  politiques. 
Mais,  quand  il  vit  se  rapprocher 
ainsi  de  lui  cette  tiare  imposante 
dont  il  avoit  toujours  redouté  le 
poids,  il  déclara  qu'il  ne  l^ccep- 
teroit  point ,  et  désigna  même  en 
particulier,  aux  autres  membres 
du    Sacré   Collège ,   le   cardinal 
Braschi  comme  le  plus  propre  à 
concilier  tous  les  intérêts.  Ce  con- 
seil prévalut  ;  et  le  conclave,  com- 
mencé le  5  octobre  1774  9  se  ter- 
mina le  14  février  1775,  par  la 
réunion  de  tous  les  suffrages  sur 
la  personne  de  Braschi. 

Lorsqu'il  s'entendit  proélamer 
Pape ,  il  tomba  soudainement  sur 
les  genoux,  en  adressant  à  Diejiij 
d'une  voix  haute ,  une  prière  im- 
provisée dans  laquelle  son  humi- 
lité ,  sa  piété ,  son  zèle  et  sescraintea 
éclatèrent  tout  à  la  fois  d'une  ma- 
nière si  touchante,  que  les  assis- 
tans  en  furent  émus  jusqu'aux 
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larmes.  A  peine  Teut-il  acheTée ,  disoit  -  il  «  les  moyens  les  plus 

qu'il  dit  aux  cardinaux,  avec  l'ac-  prompts  et  la  vigilance  la  plus 

cent    d'une   profonde    douleur  9  continue  ,  pour  les  écarter  des 

comme  si  les  prochaines  calamités  jenx  des  ûdèles.  Le  mal  est  au 

de  l'Eglise  renoient  de  lui  être  ré-  milieu  d'eux  :  séparez -en  les  es- 

irélées:  «  Pères  yénérables,  yotre  prits  infectés  9  de  peur  qu'ib  ne 

assemblée    est    finie;   mais  que  les  pervertissent  (i)». 

son  résultat  est  malheureux  pour  ' 

moi  !  D  Ayant  ensuite  à  choisir  un  (,)  j^^f^  ^^j^  j^  „^^  ^^^f^ 

nom   pontifical   parmi    ceux    des  venenatos  Ubros  ab  ocubs  gregû  vestri 

papes  qui  l'avoientprécédé,  et  par-  magnd  ui  et  seduiitate  extorquete;  ani* 

tageant  la  dévotion  spéciale  de  sa  *"<>*  amem  mfectos  prompte  Jortiterqut 

mère  à  saint  Pie  V,  dernier  pape  'T"^^'  '^  îî^  ^^.  nocumento. 

_   .  f         ,.,                       ji    1  (£pi3t.  encyclica  Pli  YI,  ad  omnes 

canonise,qu  11  se  proposa  dès  lors  ^  ? ^  ^^^^  ^^^^^  ^J  ^,^^^^^ 

pour  modèle,  il  voulut  s  appeler  ,^^5.)  pje  yi,  ne  cessant  d'insister 

comme   lui,    et  devint   ainsi    le  auprès  des  ministres  des  Puissances 

Sixième  de  ce  nom  si  vénéré  dans  catholiques  &  Rome ,  pour  que ,  secon- 

TEglise,  depuis  ses  glorieux com-  dant  ses  efforts,  ils  obtinssent  que 

mencemens  (1).  **""  souverains  ouvrissent  enfin  les 

, ,       ,           ^    .           •«»•»*  yeux  sur  les  malheurs  qui  les  mena- 

L  undespremierssomsdePieVI,  l^,^^^^  ^^  ^^^  ^^^  j,.'^^^^  ^  ^,^ 

commande  à  sa  charge  par  les  ff^^  ^x^^  temps ,  leur  citoit  souvent , 

justes  pressentimens  quil  venoit  de  et  noUmment  au  cardinal  de  Bemis , 

manifester,  fut  d'envoyer  à  tous  une  effrayante  et  grande  pensée  de 

les  évêques  de  la  catholicité,  une  ®*"^^  ^^^>  •^«'^  **<!'»«*  *^  avoitUnt 

épîtrc  encyclique  par  laquelle  il  ^^  "M^'*».  **!  "««ambiance.  Cette 

•       •      .^  ."l  i            -  j                   1 1  pensée  cpnsignee  dans  un  ouvraee  eu- 

les  invitoit  à  seconder  son  tèle  rieux  inUiulé  :  ^^ftadioc/o/ioior  ,om. 

contre  les  dangers  qui  menaçoient  nions  régna  et  regnomm  ruinas  à  theo- 

la  religion  ,  en  se  hâtant  de  pré-  cnaid  exorbùantium  :  Prodromus  Bo 

server  leur  troupeau  du  venin  des  cUsiœ  miUtanm  ,   in   eos  qui  qum 

livres  philosophiques,  dont  s'inon-  ^«''««''  ««^^n*»^,  ^  quœ  instruxit 

doit  l'Europe.  «Employez,  leur  ^«imei^  comen^t   y  est  exprimée 

*^    '            r    J      ^  en  ces  termes   :   «  Cum  ad  Benedtc 

"■~~ tum   XIV  deferretur    quifm    rapido 

(1)  Cette  année  étant  celle  du  troi-  cursu    VoUarii  et  gregaiium  imp^mè 

sième  grand  jubilé  du  siècle ,  Pie  VI  currêret  impietas ,  fassus  est  ilie  non 

commença  y  pour  ainsi  dire,  l'ezer-  animadvfenuros  principes  et  reges  pro^ 

cice  de  son   pontificat  suprême   par  Jundum,  donee  in  ab/ssum  t^enerint  ; 

faire,  le  a5  février,  Tauguste  et  ton-  tune  cum  honvre  ad  immensi conspec'^ 

chante  cérémonie  de  l'ouverture  de  la  tum  barathri  retraduros  pedem ,  /lu/- 

Porte'Sainte ,  qu'il  ferma  le  94  dé-  surosque  à  suis  auUs  et  pravinciis  auC" 

cembre  1775,  et  qui  reste  close  de*  rorej  doctnnœ  ad  subî*ersionem  throni 

|Miis  quarante-six  ans.  €equè  ae  reUgionis  excogitatœ. 
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,  La  YÎe  de  Braschi  9  deyenu 
Pie  VI,  D*étoit  plus  qu'un  exer- 
cice coura^ux  de  toutes  les  ver- 
tus pénibles  qui  préparent  Tâme 
au  martyre.  Sa  carrière  pontificale 
se  hérbsoit  de  contrariétéd  et  de 
traverses,  au  milieu  desquelles  on 
le  voyoit  toujours  prêt  à  se  sacri- 
fier pour  la  cause  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Eglise.  Ils  ne  furent  que 
des  épisodes  de  sa  conduite  émi- 
nemment apostolique,  les  soins 
que  sa  souveraineté  temporelle 
Tobligeoit  à  donner  au  gouverne- 
ment de  ses  Etats  ;  et  cependant 
il  fit,  pour  le  bonheur  et  la  gloire 
de  ses  peuples,  tout  ce  qu'un  grand 
monarque  est  capable  de  concevoir 
et  d'exécuter.  Mais  ce  n'est  pas  sur 
ces  objets  que  notre  attention  doit 
se  complaire  :  laissons  aux  histo- 
riens politiques  la  t Ache  de  racon  ter 
les  traits  de  iajuste  sévérité  que,dès 
son  avènement  au  trône ,  il  exerça 
envers  te  gouverneur  de  Rome, 
qui  n'avoit  eu  que  de  la  mollesse 
dans  la  répression  des  désordres 
publics  ;  envers  le  préfet  de  Van- 
nana  (des  subsistances)*  qui  n'a- 
voit pas  rempK  ses  fonctions  avec 
une  irréprochable  Intégrité.  L'his- 
toire dira  bien  encore ,  sans  nous , 
tout  ce  qu'il  imagina  pour  le  soula- 
gement des  pauvres;  combien  il 
sa  voit  se  contenter  de  peu ,  afin  de 
trouver  plus  de  moyens  de  les  se- 
courir ;  à  quel  point  il  se  rendoit  ac- 
cessible à  leurs  demandes;  avec 
quelle  bonté  il  7  répondoit;  quel 
empreseraeat  il  mita  diminuer  les 
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impôts,  et  à  procurer  de  nouvelles 
ressources  à  l'agriculture  et  au 
commerce.  Elle  ne  sauroit  s'abste- 
nir de  célébrer  surtout  cette  vaste 
autant  que  nécessaire  entreprise 
du  dessèchement  des  pestilentiels 
Maraiê'PofUins  :  entreprise  dont 
les  progrès  diminuèrent  si  nota- 
blement les  germes  de  mort  qui 
rendoient  la  contrée  inhabitable  : 
entreprise  que  Pie  VI  auroit  heu- 
reusement achevée,  si  la  révolu- 
tien  française  ne  fût  venue  lui  en 
ravir  les  moyens.  Ne  pourrons- 
nous  pas  encore  nous  dispenser 
de  parier  de  la  magnifique  sa- 
cristie qu'il  ajouta  à  l'admirable 
basilique  de  Saint  -  Pierre  ;  de  la 
bibliothèque  qu'il  donna  au  mo- 
nastère de  Subiaco,  dont  il  avoit 
été  l'Abbé;  du  superbe  musée  de 
sa  création,  dans  lequel  il  réunit 
une  si  riche  collection  de  monu- 
mens  antiques  ;  des  trois  obélisques 
qu'il  fit  élever  ;  des  autres  somp- 
tueux embellîssemens  que  Rome 
dut  à  sa  munificence  ;  de  tous  les 
hôpitaux  qu'il  agrandit  et  qu'il 
dota  ;  des  conservatoires  enfin  qu'il 
créa  pour  de  jeunes  filles  indi- 
gentes ;  de  Kappel  qu'il  fit  à  Rome 
de  nos  respectables  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes  9  et  de  l'hos- 
pice qu'il  fonda  pour  eux  (1)  ? 

(i)  Cette  fondation  de  Pie  VI  en 
lâvcor  de  nos  fyèru  dêM.£coks  Chrt' 
tiennes,  ynlgttreoient  dit«  Ignoran- 
iùu,  ne  leur  est  lana  doute  pas  moins 
honorable  que  les  éloges  qui  leur  sont 
donnés  parmi  nous  aujourd'hui.  Qubi* 
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Dea  actions  d'un  ordre  supi- 
rieur  9  et  qui  tiennent  bien  plus  au 
ciel  qu*à  la  terre  ;  des  actions  plus 
belles  encore  aux  jeux  des  enfans 
de  la  Foi,  revendiquent  toute  notre 
admiration.  Pie  YI  lui-même 
nous  j  ramène  par  un  trait  auquel 
donna  lieu  une  des  grandes  en- 
treprises dont  nous  Tenons  de 
parler.  Un  jour  qu*il  étoit  reyenu 
plus  tdt  qu'on  ne  Tattendoit  de  ces 
Marais  -  Pamins,  dont  il  alloit 
deux  fois  chaque  année  inspecter  9 
encourager  le  dessèchement  9  on 
lui  manifestoit  quelque  surprise 
de  la  précipitation  de  son  retour  : 
«  Nous  sommes  chef  de  l'Eglise 
catholique  ayant  tout,  répondit-il  ; 
et  nous  ne  voulons  pas  que  ses 

^'éloigné  d'eux ,  le  Pontife  avoit  ap- 
précié lears  senricea ,  encore  mieax , 
peut-être,  que  la  plupart  de  leurs  apo- 
logwtes.  Il  en  fit  venir  du  midi  de  la 
France  unp  petite  colonie ,  pour  la- 
quelle il  commença  de  bâtir  un  bospice 
sur  l'un  des  cdtés  de  la  place  qui  est 
devant  l'église  de  S,  SaltHttoi^  m  Lauro^ 
non  loin  du  pont  Sami-jénge.  Dans  la 
première  audience  qu'ils  eurent  de  Sa 
Sainteté,  ils  lui  offrirent  une  gravure 
représentant  leur  pieux  fondateur,  le 
piètre  de  La  Salle ,  cbanoine  de  Reims  : 
le  S.  Père  la  reçut  avec  une  religieuse 
reconnoisaance.  A  Rome,  comme  en 
France,  leurs  fonctions  consistèrent 
è  enseigner  aux  enfans  des  pauvres  la 
doctrine  chrétienne ,  en  même  temps 
qu'ils  leur  apprenoient  à  lire ,  à  écrire, 
et  à  compter.  Ce  fut  le  dernier  établis- 
sement que  put  fonder  Pie  VI.  Ces 
bons  Frères  placèrent  sur  la  modeste 
laçade  de  leur  maison  cette  inscription 
touchante  :  Pùu  VI,  Pattr  pmtptntm. 
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intérêts  soj^rent  de  notre  ab- 
sence». En  leur  consacrant  la 
majeure  partie   de  son  temps , 
il  ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
d'y  pourvoir  avec  phs   de  lu- 
mières et  de  sagesse.  Quoiqu'il 
connût  parfoitement  les  saints  Ca- 
nons ,  au  point  que  9  dans  les  occa- 
sions les  moins  prévues  9  il  les  cttoit 
toujours  à  propos  9  comme  s'il  les 
lisoit  y  néanmoins^  dansfes  affaires 
épineuses^  il  sefaisoit  un  devoir  de 
consulter  celle  des  congrégations 
de  cardinaux  qn'eHes  pouvoient 
regarder.  Quand  la  décision  qui 
en  émanoit  le  déterminoit  à  pro- 
noncer une  condamnation.  Il  la 
tendit  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  épuisé  9  envers  le  coupable  » 
toutes  les  ressources  de  la  persua- 
sion la  plus  paternelle.  Avec  quelle 
merveilleuse  persévérance  ne  les 
employa-t-il  pas  à  l'égard  de  l'au- 
teur audacieux  d'un  livre  déjà  con- 
damné par  Clément  XIII  ^  en 
1764  I  On  comprend  qu'il  s'agit 
de  cet  hétérodoxe  traité  :   De 
SuUuprœtmHEectesiœ^etiegi' 
timâ  potcstate  Romani  Ponti- 
ficiSs  publié  en  Allemagne  9  depuis 
17639  sous  le  nom  pseudonyme  de 
Juêêifnuê  Fténmiuêf  par  J.  N. 
Hontfaeim ,  èvéque  de  Myriophite 
{infarU/buê)^  et  suffragant  de 
l'arcbevêcbé  de  Trêves.  Prétextant 
la  néce^itè    de    déterminer  les 
bornes  de  la  puissance  spirituelle 
du  Pape^ii  avoit  porté  atteinte  aux 
principes  de  la  Foi  ;  mais  enfin  » 
les    avertissemens   patemeb  do 
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Pie  VI  obtinrent,  en  1778,  l'effet 
que  n'a  voient  pu  aycir  les  censures 
de  son  prédécesseur; car,  lei*'  no- 
vembre de  cette  année ,  Hontbeim 
rédigea  et  signa ,  à  Trêves ,  une  ré- 
tractation aussi  complète  et  sincère 
que  Pie  YI  pouvoit  la  désirer.  Elle 
ne  lui  parvint  que  la  veille  de  Noël  ; 
mais  combien,  par  la îpie  qu'elle  lui 
procura,  elle  compensoit  le  chagrin 
de  ses  retards  !  Les  transports  d'al* 
légresse  qu'il  en  éprouve  peuvent  à 
peine  se  contenir  pendant  la  solen- 
nité du  lendemain ,  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre ,  où ,  de  son 
trône  (  1) ,  il  invite  les  assistans  à  se 
réjouir  avec  lui  de  ce  témoignage 
de  repentir,  qui  le  dispensoit  d'un 
acte  de  sévérité  que  la  bonté  de 
son  cœur  lui  eût  rendu  si  pénible. 
Il  écrit  même  avec  tendresse  au 
coupable  repentant  ;  et  sa  lettre^ 

(i)  En  copiant  une  Histoire  àviU, 
philosophique  et  religieuse  de  Pie  VI ^ 
par  an  anonyme ,  Paris,  1801 ,  sous  la 
date  d'Avignon,  1800  {V.  ci -après, 
pag.  286,  note  f),  l'éditeur  des  ConftS' 
sew'M  de  la  Foi  raconte  (tom.  IV,  pag. 
286)  que  «le  Pape  monta  en  chaire 
dans  réglise  de  Saint  -  Pierre  ;  etc.»  : 
ce  qui  supposeroit  qu'il  existe  dans 
cette  hasiÛque  une  chaire  à  prêcher 
fixe ,  et  tnakftgue  à  sa  magnificence. 
Mais  aucune  de  ce  genre  n'en  inter- 
rompt la  majestueuse  harmonie.  On  y 
▼oit  seulement ,  pour  prêcher  (  ce  qui 
n*a  lieu  que  dans  quelques  chapelles), 
une  chaire  mobile  où  le  Pape  ne  monté 
jamais.  Ce  qu'on  nomme  la  Chaire 
du  Pape,  «st  ce  que  nous  appelons 
son  trône  ;  et  ce  que  l'on  y  désigne  sous 
le  nom  de  Thibune  de  la  Chaut ,  est 
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vraiment  apostolique,  semble  le 
remercier  de  lui  avoir  épar- 
gné la  douleur  de  prononcer  un 
anathème  contre  lui. 

Pie  VI  n'eut  pas  des  succès  aussi 
consolans  dans  les  diverses  tracas- 
series que  plusieurs  puissances  de 
l'Europe  lui  suscitèrent  sur  des 
objets  relatifs  au  gouvernement  de 
l'Eglise.  La  France  et  l'Espagne  se 
plaignoient  de  ce  qu'il  protégeoit 
les  débris  épars  de  la  Société  des 
Jésuites  9  que  l'impératrice  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse  conser- 
Yoient  et  favorisoient  dans  leurs 
Etats  respectifs  :  plusieurs  cir- 
constances paroissoient  justifier 
ces  plaintes.  Gomme  l'impératrice 
n'avoit  pas  laissé  publier  dans  les 
pays  de  sa  domination  la  bulle  de 
suppression  des  Jésuites,  le  Père 
Stanislas    Sienstrzencewez  ,    de 

un  auguste  et  superbe  ^nonument  en 
bronze,  figuratif  de  la  chaire  de  saint 
Pierre  ,  que  portent  quatre  docteurs 
de  l'Eglise ,  également  en  bronze ,  de 
forme  colossale-,  et  dans  lequel  est  ren> 
fermée ,  sous  des  cristaux  9  la  Chaire 
même  dont  se  servit  à  Rome  le 
Prince  des  A  pâtres.  Cette  tribune  se 
trouve  fort  élevée  au-dessus  d'un  au- 
tel, à  la  distance  de  174  pieds  de  la 
partie  supérieure  de  la  Confession ^  ou 
tombeau  souterrain  do  saint  Pierre, 
c'est-à-dire  du  mattre-autel  sur  lequel 
le  Pape  seul  a  le  privilège  d'ofirir  le 
saint  sacrifice.  II  y  célèbre  la  messe 
aux  solennités  de  Noël ,  de  Pâques ,  et 
de  saint  Pierre  ;  et  ce  n'est  qu'en  vertu 
d'un  bref  que  le  cardinal  archiprêtre 
y  officie  à  la  fi^te  de  la  Clu^re  de  saint 
Pierre,  à  Rome^ 
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BohusZf  noble  Polonais  qui ,  pour 
être  prélat  en  sa  province ,  avoit 
obtenu  la  commission  de  yisiteur 
apostolique  des  églises  catholiques 
de  la  Russie  9  avec  la  dignité  d*é- 
Yêque  de  Mallo  (in  faTtUyus)y 
projQtant  de  ce  que  les  pro- 
vinces Lithuaniennes  de  Po- 
locsk  et  de  Mohilow  étoient  échues 
à  Catherine  dans  le  fameux  par- 
tage de  17739  autorisoit  les  Jé- 
suites à  s*y  réunir  et  à  se  per- 
pétuer en  recevant  des  novices. 
Pour  se  rétablir  même  dans  les 
anciennes  prérogatives  de  leur  ins- 
tituty  ils  tinrent  au  collège  de  Po- 
locsk)  en  178a  j  une  congrégation 
générale»  et  s'y  donnèrent,  le  17 
octobre,  en  la  personne  de  leur 
père  Gzconiewice ,  un  vicaire-gé- 
néral pour  gouverner  toutes  leurs 
assoaiations  particulières.  Sur  ces 
entrefaites,  Pie  YI,  craignant  que 
l'impératrice  ne  plaçfit  un  évêque 
grec  schismatique  dans  Tévêché 
catholique  et  vacant  de  Polocsk  , 
lui  avoit  demandé  de  ne  pas  déta- 
cher du  Saint-Siège  cette  église , 
et  de  nommer  un  prélat  catholi- 
que à  l'archevêché  qu'elle  vou- 
loit  établir  à  Mohilow.  Cathe- 
rine y  mettoit  pour  condition  que 
révêque  de  Mallo  en  seroit  ins- 
titué archevêque  par  le  Pape  (1); 
et  qu'il  auroit  un  coadjuteur  dans 

(  I }  Elle  alloit  lui  donner  en  outre 
le  piivilége  de  nommer  a  toutes  les 
places  ecclésiastiques  y  et  aux  béné- 
fices,  à  la  condition  toutefois  que  les 
ëtiaDgcn  n'y  pourroient  être  promus. 
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la  personne  du  Jésuite  Jean  Bénis- 
lawiki ,  lequel  seroit  dès  lors  visi* 
teur  apostolique  pour  les  catho- 
liques de  la  Russie  proprement 
dite,  auxquels  il  étoit  défendu  de 
recourir  à  Rome.  Les  intérêts  des 
fidèles  de  la  Lithuanie  et  de  la 
Russie  ne  permettoient  guère  à 
Pie  YI  de  ne  pas  souscrire  à  ces 
clauses.  Le  nonce  Archetti,  en- 
voyé pour  négocier  ces  arrange- 
mens ,  les  conclut  à  la  satisfaction 
de  Catherine,  qui  demanda  et 
lui  obtint  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Les  cours  de  France  et 
d'Espagne  durent  être  tranquil- 
lisées par  le  bref  que  le  Pape  leur 
adressa,  pour  déclarer  i*  qu'il  «re" 
gardoit  comme  nul,  illégitime  et 
abusif,  ce  que  les  Jésuites  avoient 
fait  eh  Lithuanie;  et  2''  qu'il  tenoit 
pour  irrévocable  la  bulle  de  leur 
suppression  » . 

En  Italie  même,  Pie  YI  étoit 
fort  tourmenté  par  les  réformes 
téméraires  que,  depuis  1776  ,  le 
grand-duc  de  Toscane,  Léopofd, 
faisolt  en  ses  Etats  sur  des  choses 
qui  dépendoient  en  majeure  partie 
de  la  puissance  spirituelle.  En 
1778,  il  se  montra  même  déci- 
dément l'ennemi  du  trône  ponti- 
fical. Non  content  de  reproduire 
de  vieilles  prétentions  de  sa 
couronne  sur  le  duché  d'Urbin, 
dont  les  Papes  jouissoient  de- 
puis le  seixième  siècle,  il  com- 
mença même  à  les  réaliser  en 
commandant  avec  une  autorité  de 
souverain  aux  religieux  et  reli- 
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gieusea  de  ce  pays,  qu'il  Touloit 
soumettre  aux  innovations  dont 
il  donnoit  le  scandale  en  Toscane  > 
et  qui  peuvent  nous  sembler  un 
essai  de  celles  que  fit  ensuite  FÀs- 
Semblée  CanstittuiïïUe  de  notre 
révolution.  On  ne  doutoit  point 
que  la  plupart  ne  lui  eussent  été 
suggérées  par  Tévêque  de  Pistoie 
et  PratO)  Scipion  Ricci)  dont 
les  opinions  particulières  s'enve- 
nimèrent progressivement  après 
le  bref  de  réprimandes  qu'à  la 
fin  de  juillet  1781,  il  reçut  de 
Pie  VI,  momentanément  favora- 
ble aux  vues  de  deux  classes  de 
personnes  soulevées  contre  deux 
actes  de  l'évéque  (i).  Un  second 

(i)  Cet  évéque  venoit  de  faire  trans- 
férer, avec  l'approbation  du  grand- 
duc,  dans  une  maison  de  Florence,  sous 
la  surveillance  de  Tarchevéque ,  deux 
Dominicaines  de  Prato,  convaincues 
de  matérialisme ,  et  reprochoit  à  plu- 
sieurs Dominicains ,  qui  avoient  la 
direction  du  monastère  oh  elles 
étoient,  d'avoir  favorisé  leurs  écarts. 
D'un  autre  côté ,  par  une  lettre 
pastorale  du  3  juin  de  la  même  année 
1781,  il  avoit  désapprouvé  la  dètfo^' 
ûon  au  sacré  Cœur  de  Jésus  ^  en 
tant  qu'elle  étoit  comprise  charnel- 
lement Le  Pape  lui  écrivit  k  ce 
sujet,  non  le  3o  mai  1781,  suivant  la 
date  mise  par  inadvertance  à  son  bref, 
mais  en  Juillet,  puisqu'il  parloit  de 
cette  pastorale  :  Ninds  profectà  miraù 
sumus  te  in  magistrum  erectum  essêf 
ta  dùsidta  et  studia  partiumjam  pro- 
videntid  Sanctœ  SedU  compositatpror- 
sùsqueobsoleta  îterùm  excàares.  Sonda 
hœc.  Sedes  modum  jam  turhis  et  quœs* 
tionibus  imposuà ,  saiisque  deciaraintt 
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bref 9  plein  de  modération  et  de 
douceur,  que  le  $aint-Père  lui 
adressa  peii  de  temps  après,  en 
réponse  à  la  lettre  par  laquelle  il 
s'étoit  justifié  (i),  ne  put  l'empê- 
cher de  se  déchaîner  contre  l'au- 
torité pontificale  :  en  quoi  sans 
doute  il  étoit  excité  par  le  grand* 
duc,  qui  avoit  cru  voir  des  ex- 
pressions offensantes  pour  lui 
dans  quelques  phrases  du  pre- 
mier de  ces  brefs.  Déjà  Léo- 
pold  avoit  envoyé  à  Rome  deux 
Mémoires  menaçans  par  lesquels 
il  en  demande it  une  satisfaction 
éclatante  et  prompte.  Cependant 
les  explications  pacifiques  de  son 
ambassadeur  avec  le  cardinal  Cor- 

qud  suhstantia  iltius  devotionis  ab 
omni  certè  superstùiosd  malerialitate 
immunis  retient  spectet,  ut  in  sjrmbo^ 
lied  eordis  itnagine  immensam  chan' 
totem,  ^usumque  amorem  diuini  Re- 
demptoris  nostri  medàemur  atque  uene- 
rtmur» 

(1)  Pie  VI,  rendu  à  sa  bonté  nata- 
relie  par  la  lettre  de  justification  que 
l'évéque  .avoit  écrite  à  Sa  Sainteté ,  le 
6  ao(!^t,  lui  répondit  presqu'aussitdt , 
de  manière  à  le  pénétrer  d'admira- 
tion et  de  sensibilité,  dans  un  bref 
du  4  des  calendes  de  septembre  (ag 
août  1781).  Il  débutoit  par  ces  mots  : 
Venerahilis  Fraler ,  pergratœ  nohis 
fuerunt  Ktterœ  quas  octanfo  aniè  idus 
sextile»  dedistit  ut  te  diligenur  apud 
nos  exauatum  •  Jaeeres»  NihU  hoc 
sanè  officio  prœstaMiutt  quo  fidem  et 
ohsen^antiam  tuam  ergà  Sedem  Apostty- 
iicam  testotus  es.  Quare^  venerahilis 
Frater,  te  peramanter  complectimur^ 
eoque  animi  nostri  Uhso  habemtis,  in 
quo  esse  decet  episeopum,  Enaaiie  la 
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sioij  chargé  par  le  Pape  de  trai- 
ter ane  telle  affaire ,  conjurèrent 
cet  orage  politique.  Lëopold  n'en 
contiuua  pas  moins  son  plan  de 
ffélbrme  ecclésiastique  ^  auquel 
rérêque  de  Pistoie  entreprit  de 
procurer  un  air  canonique  au 
mojen  d*un  synode  diocésain  qui 
en  consacreroft  les  principes.  Ce 
synode  9  ouvert  le  18  septembre 
17869  se  termina  le  98  du  même 

Fipe  loue  ce  que  le  prékt  a  £ût  re- 
latÎTement  aux  deux  religieuBea,  dé- 
clarant qu'il  n'ayoit  pas  entendu  blâ- 
mer son  zèle  à  maintenir  l'esprit  de 
Dieu  dans  les  clottres  ;  qull  avoit  seu- 
lement appréhendé  que  les  autres  Do- 
minicains de  Prato  n'en  eussent  reçn 
quelque  déshonneur;  mais  y  ajoutoi^ 
il .'  Quoniam  te  tftrà  tuhil  ed  de  re 
prcneriisse  qffirmas,  ùt  tuis  omrUnd 
ueMs  eonquiescUnus,  Nâài  Urujuam 
aà  onunand  juntmcoonê  tua  dutrae- 
tuM  vobàmu»^  eujfus  nos  ^«f  vindkea 
et  atsertore»  eese  ghriamur,  Debw» 
iuique  omnêm  mh  animo  trùtùiam  eit- 
cere ,  atqu€  àjratemd  vobmtate  nosird 
tihi  cuncta  reetè  auspicari.  Pie  VI  ne 
parloit  plus  de  la  lettre  paetoraUf 
tant  il  étoit  frappé  de  ce  que  f  éyéque 
lui  avoit  raconté,  en  ces  termes ,  dans 
M  lettre  |ttat&flc«tiye  :  JSêbi  perd, 
B.  P, ,  wta  Proppo  fine  cagione  d£ 
puMieaPe  tfuella  istnmone,  non  sùio 
pet  tahuMO  che  eifitem^a  âel  décréta 
dei  1765  9  eastenendosi  da  moU  per 
quetio  eftprouoto  U  cuAo  al  cuor  car» 
nco,  ma  anoo  per  ûfaao  aecaihtiomi 
m  Prato  neita  Meea  dèUa  Âf adonna 
data  délie  carceri ,  dove  ei  tenta  di 
Jarmi  henêdire  fraudoiMomenu  una 
deUe  nuove  campane  in  onore  dei 
cttore  di  Gresà ,  e  perthè  ii  îentatipo  rf- 
ueeùee ,  oUre  Cavert  art^ia&samente 
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mois  ;  et^  pour  donner  plus  de 
solennité  aux  décrets  de  cette 
assemblée  9  Léopold  conToqua^ 
l'année  suivante,  à  Florence,  un 
concile  national,  dans  lequel  ce- 
pendant, sur  dix -huit  archeyè* 
ques  ou  évêques  qui  y  assistèrent» 
trois  seulement  de  ces  dertiiers  ap« 
prouvèrent  le  synode  de  Pistoie. 
Vers  ce  tempa-là,  Pie  YI,  usant 
du  droit  qull  s'étoit  réservé  en  éri- 

nascoeta  eon  dd  fioiri  lu  ùerédone  in 
hroiizo  cke  dieeva  in  honorem  sanctis- 
simi  Cordis  Jesu,  quando  io,  che  ebbî 
in  stdjatto  qualche  am^iso  deUaJrode, 
chien  la  copia  di  quetta  iscnzione  per 
sapere  eotto  fùtuocanone  di  quai  santo 
dcveva  ooneacrarsi  la  campana^  con 
Huovmjrode  4  quella  si  sattitui  per 
mef^  ingannarmi  la  iecriadone  :  In 
hoBoremDomini  Nostri  Jesu  Cbristi. 
Ma  ridùtto  a  uedermi  tradào  in  chiesa, 
in  wmafiutâone  ecdeeiastiea.,  non  sa" 
pmuto  eome  guardarmi,  disei  eke  tutto 
era<  a  onoredi  Geeà' Critto  ,  e  che  la 
eampana  ei  stmbhe  coneoerda  eotto 
Pùwooationie  di  S.  Ste&no,  proto- 
martire*  Conforme  fecL.,  Ordinal  che 
si  radesse  la  iseritione.,.  Il  nostro  «Sb« 
inrmù  Aefu  inteso  del/atto,  non  solo 
si  degnè  appiwfore  la  mia  condotta, 
ma  diitipà.  cente  coagregaàom  e  oon- 
t^nticoio  eke  sèjàcet^ano  dagU  osge» 
iuitif  e  voile  cke  ttno  di  hro  che  è  il 
priore  di  quella  coUegiata  9  venisse  a 
farmiU  scuÂe,  lo  era  ebtnque  in  ohhUgo^ 
B.  P, ,  direnderconto  deimio  operaZo  ; 
epoiekè  molli  o  per  maUua  o  per  %no*- 
ransut  seguita^ano  Unuovo  ctUtOf  non 
gfà  nei  modo  ckefù  a  Borna  permmeo , 
ma  nelmodop  che  nonpuà  unveseovo  toi- 
leraresenzatradireUdeposito  dellafide, 
io  mi  credei  in  dovere  étistruite  oppor* 
ttmatamente  U  mio  amatissimo  gre^c  • 
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géant,  d'après  la  demande  du 
grand-duc,  un  éyêché  à  PoTitre- 
inoli,  savoir  s  la  faculté  de  choisir 
sur  quatre  candidats  que  lui  présen* 
teroit  le  prince ,  celui  que  Sa  Sain- 
teté jugeroit  le  plus  digne  d'occu- 
per ce  siège ,  ne  préféra  point 
l'ecclésiastique  que  Léopold  avoit 
mis  le  premier  sur  sa  liste,  pour 
fixer  le  choix  du  Pontife.  Le  grand- 
duc  irrité  ne  connut  plus  de  me- 
sures. Par  un  édit  du  ao  septembre 
1788  il  abolit,  de  son  autorité 
privée,  la  juridiction  du  nonce 
du  Pape  dans  la  Toscane  ;  en 
repoussa  même  toute  nonciature 
pontificale,  défendit,  sous  peine 
de  bannissement,  à  tous  les  re- 
ligieux du  grand-duché,  d'avoir 
aucune  relation  avec  des  souve- 
rains étrangers,  voulant  qu'ils 
ne  fussent  soumis  qu'aux  èvêques 
diocésains  ;  prohiba  tout  recours 
d'appel  au  Saint-Siège,  exigeant 
que  les  causes  ecclésiastiques , 
après  avoir  été  jugées  en  première 
instance  par  l'évêque  du  lieu ,  le 
fussent  en  dernier  ressort  par  le 
métropolitain.  Pie  VI  réclama  les 
droits  dont  le  Saint-Siège  étoit  en 
possession  ;  mais  ses  réclamations 
ne  furent  reçues  qu'avec  dédain. 
Léopold  alors  publia  (  en  1 789  ) , 
comme  ayant  force  de  loi ,  les  dé- 
crets du  concile  de  Florence.  Ceux 
du  synode  de  Pistoie  venaient  de 
l'être  avec  son  approbation  k  la 
fin  de  1788;  et  la  publication 
ducale  fut  accompagnée  d'une 
longue    apologie    que    quelques 
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èvêques,  dévoués  à  ses  plans, 
a  voient  faite  de  ses  réformes,  et 
d'une  réfutation  passionnée  de  ce 
qu'il  appeloit  «  les  injustes  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  » .  Il 
ne  cessa  de  contrister  le  cœur  du 
Saint-Père  que  lorsqu'en  1790,  à 
la  mort  de  Joseph  II ,  il  quitta  la 
Toscane  pour  aller  lui  succéder  sur 
le  trône  impérial  d'Allemagne  (  1). 
Mais  ce  même  Joseph  II  avoit 
aussi  causé  des  chagrins  très- 
douloureux  ,  et  occasionné  des 
fatigués  bien  pénibles  à  Pic  YI  ,^ 
depuis  1781 ,  où  par  une  ordon- 
nance impériale ,  enchérissant 
sur  les  systèmes  théologiques  de 
Marie-Thérèse  et  de  son  minis- 
tre, le  prince  de  Kaunitz,  il 
commença  par  mettre  des  condi- 
tions rigoureuses  à  l'admission 
des  bulles ,  brefs  et  rescnts  du 
Pape  en  ses  Etats.  Il  avoit  ensuite 
suspendu  par  un  édit  la  juridic- 
tion .immédiate  du  Pape  sur  les 
monastères  de  sa  domination  , 
voulant  qu'ils  ne  fussent  plus 
exempts  de  l'autorité  des  évêque» 

(  1  )  L^  actes  du  concile  de  Pistoie 
ne  forent  condamnés  que  le  a8  août 
1794»  P*^  1^  bulle  ^uctorem  Fidei , 
dans  laquelle  certains  ultramontainai 
prétendent  qu'on  retrouve  la  consti-r 
tution  d'Alexandr£  VIII ,  Inter  mui- 
tipkces ,  contre  les  quatre  articles  du 
c\tr^  de  France.  Mais  le  contraire  a 
été  démontré  dans  la  Défense  des  Li- 
bertés de  l'Eglise  Gallicane,  par  feu 
M.  de  Barrai ,  archevêque  de  Tours, 
in-4«»  (Paris,  1817);  depuis  la  pag.  36a 
jusqu'à  la  pag.  38 1. 
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def  diocèses  où  ils  se  trouTOient, 
comme  ils  ràvolent  été  jusqu*a- 
lorsy  en    vertu   des    immunités 
accordées  par  les  Papes.  A  ces  in* 
noyalioas»  Joseph  en  ajouta  de 
plus  formellement  attentatoires  à 
la  discipline  de  l'Eglise.  Pie  VI  » 
ne  pouvant  plus  garder  le  silence  9 
fit  à  Temp^reur  des  représenta- 
tions douces  et  modérées;  mais 
elles  n'eurent  aucun  succès  :  et  il 
pensa  que  s'il  alloit  les  renouveler 
en  personne  auprès  de  Joseph  j  à 
Vienne  même  9  elles  deviendroîent 
plus  efficaces*  £n  partant^  il  disoit 
à  ceux  qui  s'étoient  efibrcés  de  Je 
détourner  de  ce  périlleux  voyage, 
par  la  eraintequ.e  sa  dignité  n'en  fût 
compromise,  et  qu'une  telle  fatigue 
n'abrégeât  ses  jours  :  «  Je  vais  à 
Vienne^  comme  j'irois  au  martyre. 
Kous  devons,  pour  l'intérêtde  la  re- 
ligion ,  tout  exposer,  jusqu'à  notre 
vie.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de 
n'avoir  que  des  soins  ordinaires 
pour  le  vaisseau  de  l'Eglise ,  quand 
il  e^t  assailli  par  la  tempête.  Si  les 
ministres  de  l'empereur  tournent 
ma  démarche  en  ridicule  9  comme 
vous  le  craignez;  peu  m'importe. 
Ne  savons-nous  pas  que  notre  des- 
tinée est  de  paroître  insensés  pour 
Jésus-Christ?» 

La  sincérité  de  si  généreuses 
dispositions  au  martyre  étoit  d'ail- 
leurs attestée  par  le  soin  qu'il 
avoit  eu  de  faire  son  testament, 
et  de  recommander  au  Sacré  Col- 
lège, s'il  mouroit  en  voyage ,  de 
tenir  de  suite  le  conclave  à  Rome 
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pour  loi  donner  un  successeur. 
Le  but  de  notre  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  de  nous  arrêter  à 
décrire  les  témoignages  publics 
de  vénération  et  d'amour  que 
ce  Pontife  reçut  dans  tous  les 
lieux  où  il  passoit,  et  surtout  à 
Vienne  (1),  de  la  pari  même  de 
l'empereur  (a).  Il  doit  nous  suf- 

(i)  Od  y  frappa  en  «on  booneur 
une  médaille  qui  offroit,  d'un  côté, 
son  portrait,  avec  cette  inscription  : 

PapA  Pirns  SextëSf  /amà  suptr  atkêra  motus, 
PerÉgrituu  apostoUcur. 

Vinmm,  mens*  mmrtiê  MUCCLXXXtt,      . 

An  revers ,  étoient  les  effigies  des  cin<{ 
illustres  Papes  du  nom  de  Pie,  qui 
l'avoient  précédé ,  avec  Vt  moi  Hedifiuip 
qui  lesprésentoitcoiçme  revivans  dans 
la  personne  de  Pie  VI. 

(a)  Il  voulut  éterniser,  par  une 
belle  médaille,  Tavantage  honorable 
qu'il  avoit  eu  de  loger  Pie  VI  dans 
son  palais.  Elle  porte,  d'un  côté,  le 
portrait  du  Pontife,  entouré  de  la 
légende  :  I^ius  fV,  Pontifex  Maxinuu; 
et  de  l'autre  ces  mots  :  Josephiïl^  ^ug. 
Vindob,  Hospes.  a.  die,  XI,  kai.  apr* 
ad  X,  koL  Maij  MDCCLXXXII  (de- 
puis  le  aa  mars  jusqu'au  aa  avril  )• 
{Wm^eta  à  SS.  Pâtre  €t  Domino  Noelro 
Pio  Papd  Sexto  causa  itinerû  sui  t^in^ 
dobonensù  :  MomcBf  m-4^,  1783.)  Près- 
qu'au  moment  du  départ  du  Pon- 
tife pour  retourner  à  Rome ,  Tem- 
percur  lui  envoya  présenter,  par 
son  vice -chancelier,  le  prince  de 
CoUoredo,  un«  diplôme  de  prince  de 
l'Empire,  pour  l'atné  de  sea  neveux» 
Louis  Brascbi  -  Onesti.  Pie  VI  ac- 
cueillit cette  offre  avec  honneur  et 
sensibilité  ;  mais  il  alla  dc^suite  au  ca- 
binet de  l'empereur,  où ,  en  le  remer- 
ciant, il  le  pria  d'ajouter  une  nouvelle 
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fire  d^ajouter  qu'il  obtint  de  lui 
raocomplissemcnt  d'une  partie 
de  ses  demandes  9  arec  des  pro- 
messes de  conciliation  pour  celles 
auxquelles  Pétat  des  choses  ne 
permettoit  pas  encore  à  Tempe- 
reur  de  consentir.  Dans  les  con- 
férences qu'ils  aroient  eues  en- 
semble »  sur  ces  dirers  objets, 
celui-ci,  Tivement  touché  de  la 
douce  piété  et  de  la  loyale  discré- 
tion de  Pie  Y I ,  ayoit  conçu  pour 
lui  un  respect  si  profond ,  et  une 
affection  si  cordiale,  qu'en  cédant 
à  ses  instances  ,  il  ayouoit  que  c'é- 
toit  «  par  amitié  pour  sa  personne  » . 
Ce  sentiment  désarma  souyent, 
par  la  suite, la  mauvaise  humeur 
que  la  fermeté  du  Pontife  lui  fai- 
soit  conceYoir. 

La  patience  de  Pie  VI  étoit 
encore  mise  à  de  tîtcs  épreuves 
par  le  roi  de  Naples ,  qui  lui  en- 
levoit  la  prérogative  de  nommer 
aux  évêchés  et  aux  abbayes  de 
son  royaume  ;  qui ,  de  sa  seule 
autorité,  sans  aucune  interven- 
tion de  la  puissance  ecclésias- 
tique, réunissoit  plusieurs  dio- 
cèses. Il  restreignoit  d'alUetirs  in- 
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faveur  à  c^ie-là  :  c'étoît  ée  le  ditfpen- 
eer  de  garder  ce  dipl^hne.  Il  donna  des 
raisons  si  magnanimes  de  cette  espèce 
de  refus,  qne  Tempereur,  loin  d'en 
être  oifenié,  n'en  admira  que  davan- 
tage la  grandeur  d'âme  du  Pontife,  et 
n^en  reasenlit  qve  plus  de  vénération 
pour  aa  persOoae.  (  ^.  pag.  27  ,  du 
Dkârio  pienâ  t  éiatinto  M  yiaggio 
fuUo  a  yimna  dmi  SùWuna  Pant^ict 
Pio  Sutû.  Roma  j  1789,  m  4**  ) 
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finiment  la  jurisdiction  de  la  non- 
ciature apostolique  en  ses  Etats , 
et  réduisoit  presqu'à  rien  l'ancien 
hommage  -  lige  que  sa  couronne 
avoit  rendu  jusqu'alors  au  Saint- 
Siège.  Mais  la  sagesse  de  Pie.YI, 
aidée  de  l'intervention  amicale  de 
la  cour  d'Espagne,  amena  enfin 
une  conciliation  par  laquelle  fu- 
rent terminés,  en  1790,  les  diffé- 
rends nés  à  cette  occasion. 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  sénat  de 
Venise  qui  ne  répandit  des  amer- 
tumes sur  la  carrière  pontificale  de 
Pie  VI.  Sans  aucun  recours  à  l'au- 
torité du  chef  de  l'Eglise  ,  il  avoit 
de  lui-même  sécularisé  un  grand 
nombre  d'abbayes ,  et  incorporé 
leurs  biens  avec  ceux  de  la  no- 
blesse vénitienne.  Le  Pontife  lui 
adressa  de  paternelles  remontran- 
ces sur  cet  attentat  sacrilège  et 
spoliateur  :  elles  furent  méprisées  ; 
et  le  sénat ,  non  content  d'avoir 
usurpé  une  partie  de  la  puissance 
ecclésiastique  du  Pape,  entreprit 
d'enlever  à  sa  puissance  tem- 
porelle ane  portion  du  duché  de 
Ferrare,  sur  lequel,  d'autre  part, 
le  duo  de  Modène  avoit  renouvelé, 
en  17S4,  les  Vieilles  prétenitiofis 
de  ses  ancêtres.  Ceux  des  car-' 
dinaux  qui  avoient  le  plus  de 
poids  dans  le  conseil  de  Pie  VI , 
Touloient  qu*il  déclarât  la  guerre 
aux  Vénitiens  ;  mais  son  cœur  et 
sa  piété  luttoient  contre  un  pareil 
ayis  ,  le  senl  que  la  politique  pftt 
trouver  convenable.  Alors,  plus 
(}ue  jamais,  II  gémit  sur  la  réu- 
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Dion  d*ttiie  soureraioeté  terre»* 
ire  9  à  la  charge  pacifique  de  père 
de  tous  les  chrétiens,  Toyantque 
les  deyoirs  de  la  première  sem- 
liloieot  ohligerle  chef  d'une  rell- 
gioD  de  paix  el  de  charité  à  com- 
mander contre  des  chrétiens  les 
ravages  et  les  meurtres  de  la 
guerre.  Il  regrettoit  douloureu- 
sement ces  premiers  siècle!^  de 
rEglise,  où  les  successeurs  de 
saint  Pierre  ,1  par  cela  même  que 
toute  leur  soUicitude  étoit  con- 
centrée dans  un  pouToir  unique- 
ment spirituel  9  et  qu'aucun  inté- 
rêt temporel  ne  les  exposoit  à  dé- 
pendre des  puissances  de  la  terre  y 
en  faisoient  d'autant  mieux  fleurir 
la  religion  ,  et  n'en  contribuoient 
que  plus  efficacement  »  comme  plus 
librement,  à  ce  que  tous  les  fidèles 
n'eussent  entre  eux  qu'un  cœur  et 
qu*une  ûme.  «  Ah  I  disoit-il ,  si  les 
intérêts  du  trône  romain  alloient 
fausser  quelque  jour  ceux  de  l'E- 
glise de  Jésus  -  Christ I  »  Il 

soupiroit;  et,  cette  pensée  l'ef- 
frayant ,  il  aima  mieux  abandon- 
ner la  partie  de  possessions  tem- 
porelles enleyée  par  les  Vénitiens, 
que  la  rcTendiquer.  ayec  yio- 
lence.  Malgré  les  nouTelles  entre- 
prises qu'ils  firent  encore  sur  son 
domaine,  jusqu'en  1790,  il  ne 
leur  opposa  jamais  que  la  modé- 
ration de  la  sagesse ,  et  le  langage 
d'une  charité  apostolique.  C'étolt 
ainsi  qu'il  aroit  désarmé  le  duc  de 
Modène ,  lorsqu'en  1784  celui-ci 
mettoit  des  troupes  sur  pied  pour 


PIB  971 

lui  raylr  en  entier  le  duché  de 
Ferrare. 

Elle  étoit  arriyée  l'époque  oùcette 
yertu  généreuse  et  sublimé,  déjà 
si  fort  exercée,  deyoit  subir  de  plu^ 
fortes  épreuyes;  où  Pie  YJ  se 
trouyeroit  engagé  dans  une  persé- 
cution plus  terrible,  que  rien  ne 
pourroit  calmer,  et  dont,  après 
une  longue  série  d'actes  héroïques 
et  de  souffrances  inouïes,  il  de- 
yiendroit  la  plus  illustre  yictime. 
Pour  que  rien  ne  manque  à 
son  martyre ,  les  coups  lot 
y  tendront  de  celle  de  toutes  les 
nations  étrangères  qui  s'étoit  si- 
gnalée dayantage,  et  dans  tous 
les  temps ,  par  la  Foi  la  plus  pure , 
la  plus  solide ,  et  par  la  piété  la 
plus  éclairée  comme  la  plus  sin- 
cère (1)  ;  de  cette  nation,  qu'à 


(i)  Rappelant  ce  que  Grégoire  IX 
ayoit  dit  à  la  gloire  de  la  France»  il 
a'écrioit»  trois  ans  pliu  tard  :  Ah!  Gai- 
lia!  GaUia!  à  Prœdecessonbiu  nostrù 
appeUata  «  totùu  Chrùtianitatis  specu» 
bun ,  et  ùnmotum  Fidei  firmamentum  , 
utpotè  quœ  infirvore  fïdâ  chrisUanœ, 
ac  det^tione  Âpostolicœ  sedis^  non  se^ 
quais  alioê,  sed  anuctdis,  »  Quùm 
hodie  avena  à  nobù  es  !  quàm  hostiii 
in  ueram  reiigfonem  «nÛMo,  ac  inter 
otnnes  qui  unquam  fuerunt  ejusdem 
inseeUUores  infestissimal..  Ah!  ùenun 
GaUia ,  tu  quœ^  etc.  (  AUocutio  de 
nece  lAsd.  XVIy  19  junq  1793.  )  L'ar- 
chevôque  de  Piicée  (inpartiUu) ,  Jean- 
Siffren  ICaury,  non  encore  cardinal , 
fit  de  suite  à  Rome  une  exacte  traduc- 
tion française  de  cette  éloquente  allo- 
cation. Elle  fat  pttbliéie  »  la  même 
année,  inr^^  et  m-3%  avec  des  vi* 
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raison  encore  de»  qualités  aima- 
bles qui  la  distinguent  9  il  affec- 
tionne au-dessus  de  toutes  les 
autres  (  1  ) .  Les  Etats--  Généraux 
que  Louis  XYI  avoit  convoqués 
en  1789;  pour  concerter  avec  eux 
le  soulagement  de  son  peuple , 
s*éloient-déjà  emparés  d'une  por- 

guettes  analogues,  par   l'imprimerie 
de  la  Chambre  Apostolique.  Dans  la 
Version  qui  .fut  publiée  4  Paris ,  en 
janvier  i8i5,  après  que  le  cardinal 
Maury  en  fut  parti  pour  retourner  à 
Rome,  et  que  Téditeur  a  reproduite 
en  janvier  1818  et  1821 ,  on  remarque 
avec  surprise  (pag.  aa)   la  suppres- 
sion de  l'épithète  donnée  à  Voltaire 
par  Pie  VI  :  Palàm  omnibus  factum 
est  ijuœ  ilfius  (Zudot^id  Xyi)  origo 
fuit  cerumnarum  :  idque  adeà  pro  corn-' 
ptrto  habendum  est ,  taies  nùnirùm , 
quales  prodibant  in  Gcdlid  de  improbis 
iibris  ,  tanquam  ex   uenenata  stirpe , 
processisse  fructus  y  ut  in  uitd  scbles- 
TissiMi  f^oUeriiin  uulgus  edàâscriptunt 
fuerà  ,  œternas  ilii  ab  hwnano  génère 
habendas  esse  gratias ,  tanquaHn  primo 
publicœ  reuoludonis  auctori^  qui,  etc. 

(1)  Suivant  ce  que  le  cardinal 
de  Bernis,  ministre  de  France  à 
Rome,  avoit  écrit  à  sa  cour  sur  ce 
pape ,  en  1 78a ,  «  Pie  VI  «voit  le  cœur 
français».  Il  sembloit,  d'ailleurs, 
avoir  hérité  de  Benott  XIV, le  goût  de 
cet  illustre  pontife  pour  l'esprit  et  la 
littérature  de  notre  nation.  G)mroe 
lui ,  Pie  VI,  «  en  l'admirant  sous  ces 
rapports^  gémissoitde  ce  qo'un  peuple 
a\iasi  capable  de  bien  penser  et  de  bien 
écrire,  profanoit  si  souvent  sa  plume 
par  des  productions  frivoles ,  obscènes 
et  impies.  Ainsi  que  Benoit  XIV, 
il  disoit  qu'il  en  étoit  des  Fran- 
çais  comme    d'Origène  ;    qu'il    n'y 
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tion  de  la  souveraineté^  en  se  cons- 
tituant (feas  mêmes  Assemhiéù 
Nationaie  ;  et  cette  assemblée , 
soulevant  les  passions  populaires 
contre  la  royauté  par  sa  Décia- 
ration  dt*  Droits  de  i'hommc 
et  du  citoyen  (1),  dépouilloit 

avoit  rien  de  mieux  que  ce  qu'ils  fai- 
soient  de  bien,  et  rien  de  pire  que  ce 
qu'ils  faisoient  de  mal  :  Ubi  bcnè , 
nema  meliiis;  ubi  malè,  nemo  pejùs. 
(Eloge  hist  de  Benott  XIV.  Liège , 
1766.) 

{i)  Il  semble  que  la  guerre  ne  pou- 
voit  être  déclarée  à  la  royauté  en  gé- 
néral,  sans  l'ôtre   en    Italie   comme 
en  France.  Un  prélre  Sicilien,  Ni- 
colas   Spedalieri,    qui    étoit   profes- 
seur   de    philosophie  ,    publia ,    au 
commencement  de    1 79a ,    un  in-4» 
volumineux,  intitulé  ;  De*  DiriuideW 
uomo,  dans  lequel,  développant  avec 
emphase  la  DeclaraUon  des  Droits  de 
r homme  et  du  càojren,  donnée  par 
ncNtre    Assemblée   Constituante  ,    il 
prétendoit  la  justifier  par  la  doctrine 
même   de  saint  Thomas;   et  de   là 
s'ensuivoit     indirectement    d'avance 
l'apologie   de.  l'horrible    attentat   du 
ai   janvier  1793.  L'auteur  des  Afc- 
moires  pour  sentir  à  l* Histoire  Bcclé- 
siastùfue  pendant  ie  dix-huitième  siècie 
(Paris,  chez  Leclere,  i8i5)  dit  (tom. 
ïy»  pag»  667)  *  q«ie  Tex- Jésuite  Jean- 
Vincent  Bolgéni  apprf)uva  ce  traité 
de  Spedalieri».  Les  éditions  de  cet 
ouvrage    se    multiplioient   avec   une 
inconcevable  rapidité ,  malgré  les  cri- 
tiques   qu'en    faisoient    le    Giomaie 
£cclesiastico  di  Borna,  Supplémens  de 
mai  et  juin;  le  P.  Jh  Tamagna,  Mi- 
neur-conventuel, professeur  au  collège 
de  la  Sapience,  par  &t^  Due  Lettere 
aW  abate  Spedtdini  ;  un   anonyme  , 
dans  une  brochure  intitulée  :  Dot^ 
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toutes  les  églises  de  ses  dota- 
tions ,  et  travailloit  même  »  sui- 
Tant  l'expression  des  conjurés ^ 
à  décathâtUer  la  France  par  une 
hétérodoxe  constitution  civitô 

trina  thW  Ah.  N.  SptdaUeri  suUa  SO' 
vraniià,  confutata  da  per  se  stess<i: 
discorso  di  un  sacerdote  romano;  et 
l'âbbé  Blanchi,  de  VeDÛCypar  sa 
LtUera  deWAdriatico  sopra  fopera  de* 
Diritti  deWuomo,  Mais  la  réfutation 
qui  confondit  le  mieux  Spedalieri,  et 
qui,  plus  exacte  que  les  précédentes 
en  fait  de  doctrine,  mérita  les  hono- 
rables suffrages  de  Pie  VI ,  fut  celle 
du  Père  Michel-Ange  Toni ,  de  la  con- 
grégation des  Clercs^ réguliers  ,  servi- 
teurs des  infirmes.  Il  la  publia  sous  le 
nom  de  Timprimcur  Salomoni,  avec 
ce  titre  :  Ragguagà'o  del  giudizio  Jbr- 
moto  deWopera  intitoiala  De*  Diritti 
dell'uomo ,  e  délie  prune  (Quattro  un- 
pugnazioni  deiia  medesima,  £lle^est 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  dé> 
montre  que  le  troisième  livre  de  To- 
pnscule  de  Begimine  prindpum  im- 
primé parmi  les  œuvres  de  saint  Tbo* 
mas,  dans  lequel  semble  autorisé  le 
tynnnicide,  et  dont  Spedalieri  aToit 
tiré  MA  plus  fortes  preuves,  n'est  point 
de  ce  saint  docteur,  comme  s'étoieot 
plu  à  le  croire,  et  Bellarmin  (  De 
Scriptoribus  eceiesiastids  ),  et  le  Père 
Labbe  (  Dissertation  historique  sur  les 
Œwnrts  de  saint  Thomas  ).  La  dé- 
monstration parfaite  s'en  trouvoit  dans 
l'abrégé  d'une  dissertation  inédite  en 
italien  que  le  P.  Toni  joignoit  à  sa 
réfutation  ,  et  qui  étoit  du  P.  M.  Ma- 
machi,  Dominicain,  théologien  du  col- 
lège de  Casanate,  et  ensuite  maître  du 
sacré  palais  apostolique,  mort  la  même 
année  179a  »  le  7  juin.  Elle  a  pour 
titre  :  Fero  sentimenlo  di  S.  Tommaso 
di  AquinOf  dottore  deUa  Chicsa^  contro 
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du  ctergié  Pie  YI  qui,  déjà  la 
connoît  et  Tapprécie,  craint  que  le 
Roi  ne  cède  aux  factieux  par  les- 
quels il  est  pressé  de  la  reyêtir  de 
sa  sanction  ;  et ,  dès  le  10  juillet 

iltirannicidio.  Déjà  nous  la  possédions 
dans  le  Supplément  du  Dictionnaire 
unit^ersel ,  dogmatique  ,  canonique  , 
historique  f  géognqffuque  et  chronolo- 
gique des  Sciences  Ecclésiastiques  ^  à 
l'article  Mamachi,  par  les  Pères  Ri- 
chard et  Giraud,  auxquels  Tavoit  en- 
voyée de  Rome ,  le  P.  Gabriel  Fabricj, 
Dominicain  français.  Mais  qui  la  con- 
noît aujourd'hui  ?  Qui  sait  que  les  pre- 
miers qui  découvrirent  que,  dans  ce 
prétendu  troisième  livre  de  saint  Tho- 
mas, sont  racontés  des  faits  arrivés 
après  sa  mort,  furent  Albert  Fabrici 
et  Tiraboschi;  que  le  P.  Quétif  «voit 
prouyé  que,  non  seulement  les  troi- 
sième et  quatrième  livres ,  mais  en- 
core la  lin  du  second,  étoient  l'ou- 
vrage de  Thomas  de  Lucques?  Il  est 
bon  aussi  qu'on  n'ignore  pas  que  la  ca- 
lomnie de  cevxqui  disoient  saint  Tho- 
mas favorable  à  l'horrible  doctrine  du 
tyrannicide,  avoit  encore  été  yicto- 
rieusement  repoussée  par  le  même  P. 
Jean  -  Vincent  Patuzzi ,  qui  a  com- 
battu ,  dans  plusieurs  écrits,  ceux  que 
produisoit,  en  £fiveur  du  Prohabilisme, 
révéque  de  Sainte  -  Agathe  -des-Gots , 
M»»  Liguori  (F.  ci-devant,  tom.  I«', 
pag.  1 14  )  •  La  dissertation  du  P.  Pa- 
tuzzi ,  en  faveur  de  saint  Thomas ,  a  été 
mise  ,  sous  son  nom  littéraire,  £usehe 
JEyaniste ,  à  la  tête  des  deux  volumes 
de  Suppléroeâs  à  la  Sommb  de  saint 
Thomas ,  dans  la  dernière  édition  de 
Naples  (  in-4*  ) .  Le  P.  Tamagna  étoit 
dans  l'erreur ,  quand  il  attribuoit  les 
deux  lettres  sous  la  forme  desquelles 
furent  d'abord  ces  deux  dissertations , 
au  P.  de  Rubeiii,  sur  l'unique  fonde- 
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1790,  il  lui  écrit  pour  le  supplier 
de  la  refuser  à  cette  loi  de  schisme 
et  d'hérésie.  Son  inquiétude  9  égale 
à  celle  de  nos  évêques ,  le  porte 
encore  à  les  informer  du  bref  d'a- 
vertissement et  de  prières  que  le 
monarque  a  reçu  du  S.  Siège  (i).  Il 
insiste  auprès  de  la  majesté  royale 
par  un  nouveau  bref  du  17  aoAt 
1 790  ;  mais  la  sanction  fut  arra- 
chée à  la  foiblesse  de  Louis  XYI 
le  a4  de  ce  mois  ;  et  déjà  9  le  aa 
septembre  9  Pie  VI  lui  en  fait  des 
plaintes  amères  dans  un  nouveau 
bref.  Gomme  il  étoit  du  devoir  de 
sa  sollicitude  d'éclairer  les  fidèles 
sur  les  attentats  de  TAssemblée 
constituante^il  adressable  10 mars 
1791 9  aux  évêques  qui  en  ctoient 

Bient  que  celui-ci  avoit  traité  le  môme 
aujet»  dans  la  vingt  -  deuxième  de  ses 
dissertations,  dont  la  collection  a  pour 
titre  :  De  Gtstiset  Serais  acDoctrind 
Sancti  TJtomœ  j^quintUis  (  Venttiù, 
1750).  Nos  lecteurs  sentent  que  nous 
ne  sciions  pas  entrés  dans  ces  longs 
développemens ,  si  Ton  connoissoit 
mieux  saint  Thomas  qu'on  ne  le  con- 
noit  aujourd'hui  ;  et  surtout  si ,  du- 
rant tant  d'années,  les  rebelles  n'eus- 
sent pas  affecté  de  donner  aux  rois 
la  qualification  de  tyrans. 

(  t  )  Voyt%  ,  entre  autres ,  son  bref  du 
4  août  1790,  à  révéque  de  Saint-Fol. 
de-Léon  9  Jean-François  de  la  Mar- 
che 9  où  il  loi  disoit  :  Ifeque  d^uimuâ 
txcitare  ^iHstùuussùni  régis  pûUUem 
mcPidem,  ne  TÀCITUS  tpse.muUà-^ 
que  minus  ^eofuenrione  sud,  scandaUs 
U  noiMonaà  couvcaIii  perpetratis  ulia^- 
tenus  accédât,  tfMt  schismati  et  errori 
t*iatn  stemunt  amplissimam. 
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membres  9  un  bref  très-remarqua- 
ble dans  lequel,  reconnoissant  qiie 
*Ies  évêques  sont  placés  par  le 
Saint  -  Esprit  9  pour  gouverner 
aussi  l'Eglise  de  Dieu,  que  Jé- 
sus-Christ s'est  acquise  par  son 
sang;  »et9  se  conformant  à  l'exem- 
ple de  saint  Léon  (1) ,  il  leur 
avouoit  ne  de  voir  encore  rien  faire 
au-  delà  sans  leur  avis 9  disant  : 
«  Nous  demandons  vos  conseils  9 
désirant  même  que  vous  nous  en 
exposiez  en  détail  les  motifs  9  et 
qu'ils  soient  signés  de  tous  ou  de 
plusieurs  d'entre  vous;  car  nous 
reconnoissons  qu'appuyés  nous- 
mêmes  sur  une  telle  base  comme 
sur  un  monument  d'une  très-grave 
autorité  ,  nous  pourrons  régler  et 
modérer  nos  délibérations  de  ma- 
nière à  ce  que  le  jugement  9  qu'il 
nous  faudra  prononcer  ensuite  9 
soit  convenable  et  salutaire  au 
royaume  très-chrétien  (a).  » 

(  1  )  Servatâ  cinà  t^os  nostrœ  carita' 
lis  gratid  ,  uestrarum  ecclesiarum  sta^ 
tum ,    communiciUo  vobiscum    labore 

componere ni/itnur  consitio  maiu- 

riore.  (Epist.  ad  Episc.  per  yiennensetn 
provinaam  constitutos.) 

(3)  Facile  perspicàur,.,.,  ctquum 
plané  esse  ne  Nos  quidtfuam ,  nisi  ipsis 
aiulitis,  slatuamus,  yestra  igitur  con- 
silia ,  vestras  singularàer  expositas 
consilionun  rationes ,  à  t*obis  1^/  uni' 
%^ersis  vel  pterisque  subsariptas  exop^ 
tamus,  atque  agnosdmus,  quo  tanquam 
grauissimo  monumento  innixi,  eonsul- 
tatiûnes  nostras  regere  fnodenurique 
possimus ,  ut  àa  yobis  regnoque  chris- 
tianissimo   saluiare  ac    congruwn    à 
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Déjà  nos  évêques  s'étoîent  con^ 
formés  à  cette  invilationr  arec  une 
délicatesse  de  procédés  qui»  en 
conserrant  leurs  droits  ^  n'offen^ 
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ù  judicium  profigratur,  («d.Eaiio* 
Caidimlcm  de  La  Rochefoucauld ,  et 
alios  Pr«iole5  Couventûs  NationaUs  » 
lo  mart.  1791  ).  «  Les  liberté*  vraies, 
disoit  réditear  de  la  Collection  g^ 
néraU  des  Brefs  de  PU  fV, 
M.  l'abbé  Marie -Nicolas -Sylvestre 
GuilloB  (Paris,  1798);  les  libertés 
Traies,  qui  repoussent  tonte  autre 
dépendance  que  celle  des  anciennes 
pratiques  (Marca  :  Concord,  sacerd,  et 
ùnper. ,  prolegom. ,  art.  vi  )  :  ce  n'est 
point  Pie  VI  qui  les  a  méconnues, 
lai  qui  a  respecté  jusqu'aux  |alouses 
délicatesses  de  nos  libertés  gallicanes , 
en  ne  voulant  pas  publier  un  juge- 
ment sur  les  nouveaux  décrets  de 
l'Assemblée  Nationale,  avant  que  la 
majorité  de  nos  évéques  lui  eût  clai- 
rement et  distinctement  exposé  ce 
qu'elle  en  pensoit  elle-même.  Le 
Pape  a  même  supprimé  des  formes 
et  des  clauses  usitées  dans  les  brefs , 
et  suspectes  aux  Français  ;  il  a  plei- 
nement ressuscité  le  style  sévère  et 
majestueux  des  anciennes  et  pures  dé- 
cisions ecclésiastiques  »  (  Disc*  préiùn.^ 
ptg.  LViietCLXxxiii).  Au  reste,  ce  bref 
du  10  mars  a  été  écarté  de  toutes  les  col- 
lections de  ceux  de  Pie  VI,  publiées  en 
Italie ,  oii  l'on  n'en  saurait  trouver  au- 
jourd'hui un  seul  exemplaire. 

L'abbé  Barruel  lui-même ,  que  nous 
avons  vu  rendre  la  puissance  des  papes 
si  indépendante  du  corps  épiscopal  et 
des  canons  dans  ses  deux  volumes  : 
Du  Pape  et  dé  ses  Droits  religieux ,  à 
^occasion  du  Concordat  (  de  1801  )  , 
publiés  en  t8o3  pour  justiBer  prin- 
dpelement  la  destitution  subséquente 
d'évêqttes  fidèles,  qui  avoient  souf- 


soit  aucunement  les  prétentions 
ultramontaines.  6'abstenant  de 
prononcer  un  jugement  direct  et 
formel  sur  la  oonstitution  eivii» 

ftrt  la  persécution  et  l'exil  pour  la 
Foi;  l'abbé  Barruel >  au  printemps 
de  179K  f  et  conformément  à  la 
doctrine  gallicane,  avoit  parlé ,  comme 
le  fit,  sept  ans  plus  tard,  l'éditeur 
des  brefs.  II  avoit  dit,  dans  un 
opuscule  intitulé  t  dé  la  Conduite 
du  Pape  dans  Us  drconstances  pré' 
sentes  9  daté  du  a8  mai  1791,  et 
publié  par  son  journal  ecclésiasti<fué 
du  mois  suivant  :  «  Nos  premiers 
droits  seroient  de  réclamer  du  Sou- 
rerain  -  Pontife  Us  Sainu  Canons  ; 
et  son  devoir  k  lui  seroit  de  veiller 
à  leur  exécution.  Qu'a*til  lait  autre 
chose  qu'oui'rir  U$  Canons  mêmes  ? 
Nos  privilèges  sont  que  la  voix  des 
évêques  ne  soit  point  prévenue  par 
des  sentences  que  le  défiiut  d'instruc- 
tion pourroit  rendre  nuisibles  à  !'£• 

glise  de  France  ;  mais c'est   le 

Pape  lui  -  même  qui  a  sollicité  leurs 
instructions,  comme  ils  ont  solli- 
cité son  jugement Si  son  auto- 
rité se  montre,  c^est  en  rappelant  à 
nos  pasteurs  eux-mêmes  que  c'est 
pour  seconder  leur  aéle  et  leurs 
vosux  qu'il  vient  en  faire  usage  : 
^ocîs  (Àsecundantes  totms  episcopaù's 
cœtùé  EecUsiœ  GalHeanœ  ».  Et  ce 
qu'il  y  eut  alors  de  non  moins  digne 
de  mémoire ,  c'est  qu'à  Rome  même 
on  trouva  ce  langage  si  i^égnlier  et 
même  si  beau ,  que  la  brochure  ,de 
f  abbé  Barruel  y  fut  traduite  en  ita- 
lien par  IMc  Caleppi,  qui,  publiant 
son  travail  avec  le  français  en  regard , 
s'en  fit  nn  grand  mérite  auprès  de 
Pie  VI.  (  V  .  DeUa  condùtta  tenula 
dai  Papa  nelle  presémi  cireottanté  di 
Franda:  Jioma  ,  1791.  ) 

i8.- 
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du  clergé  j  ils  s'étoient  bornés  à 
une  Exposition  de  leurs  prin- 
cipes à  son  égard.  Par  là  néan- 
moins, ainsi  que  par  leurs  mande- 
mens^elle  se  trouroit  condamnée 
en  première  instance  y  comme  par 
un  concile  national ,  puisque  cette 
Exposition  tut  signée  non  seule- 
ment par  les  trente  évêques,  mem- 
bres de  l'assemblée ,  mais  c^ncore 
par  presque  tous  les  autres  évê- 
qucs  de  France  5  auxquels  adhé- 
roit  leur  clergé  respectif  (1). 
Ces  éf  êques  et  ces  prêtres  de 
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rassemblée  a  voient  manifesté  de 
la  manière  la  plus  glorieuse  pour 
TEglise  gallicane  9  leurs  sentimens 
et  leur  Foi  dans  la  mémorable 
séance  du  4  janvier  (  V,  cî-deyant 
tom.  I*'  9  pag.  154)  ;  et  le  Sacré 
Collège,  frappé  de  leur  héroïque 
refus  du  serment  en  cette  écla- 
tante circonstance ,  ayoit  com- 
mencé d'être  éveillé  sur  les 
erreurs  de  cette  œuvre  impie ,  et 
sur  les  maux  qui  alloîent  en  déri- 
Ter.  Jusqu'alors,  s'il  faut  en  croire 
les  nouvelles  qu'à  Vienne  en  Au- 


(1)  Dans  ces  alarmantes  conjonc-  éyâques   catholiques   coosentoient    à 

tureSf  nos  évoques  craignant  qu'on  ne  céder ,  se  réservant  toutefois  de  prési- 

leur  reprochât  d*6tre  un  obstacle  à  la  der  à  leur  tour  dans  le  même  diocèse, 

paix  de  TEgUse,  offrirent  au  Pape  la  c'est-à-dire,    le   donatiste   siégeant 

démission  de   leurs  sièges ,   par  une  dans  une  église  et  le  catholique  dans 

lettre  du  3  mai  1791  ;  mais  le  Pape,  une  autre,  pourvu  toutefois  encore 

loin  de  l'accepter,    leur  imposa  de  qu'on  leur  déclarât  que  l'Eghse   ne 

nouvelles   obligations ,  en  leur  don-  peut  périr  par  les  péchés  de  qui  que 

nant  les  plus  amples  pouvoirs  pour  ce  soit  :  ce  qui  éloit  l'erreur  des  dona- 

la  conservation  de  la  Foi  et  l'extinc*  listes  (Fleury,  Hist,  eccles.,  L.XXII, 

tion  du  schisme  (f^.  Brefs  du  a6  sep-  n<>   29  ).   Ce  qu'on   se  gardoit  bien 

timbre  suivant,  des   19  mars  et  i3  plus  de  rappeler,  c'est  que  cette  offre 

juin  179a  ).  Dix  ans  après  ,  lorsque ,  généreuse  des  orthodoxes  pour  le  bien 

pour  justifier  leur  destitution  arbi-  de  l'Eglise  ne  fit  que  rendre  les  dona- 

trairc,    un  certain    parti,  objectant  tistes  extrômemeot  audacieux ,  telle- 

qu'ils  avoient  offert  leur  démission  ,  ment  que  le  ministre  de  l'empereur 

ne  craignit  pas  d'alléguer  contre  eux ,  Honorius  ,  indigné  de  leur  conduite , 

auprès  des    révolutionnaires  ou  des  mais  voulant  le  maintien  de  la  Foi, 

ignorans,  l'exemple  des  évoques  d'Afri-  remit  en  pleine  vigueur  Tédit  impé- 

que  I  leaqueb,  au  commencement  du  rial ,  par  lequel  les  églises,  leur  ayant 

cinquième    siècle,   proposèrent    aux  été  enlevées,  avoient  été  données  à  des 

èvéques  Donatistes,  dans  une  confé-  catholiques  :  PariUamUgem  epùcopù 

Tence,  de  leur  laisser  l'honneur  de  cailioUds  erant  addictœ,  et  donatistis 

l'épiscopat;  on   se  gardoit  bien    de  abiatœ,  dit  Van  -  Espen  { SchoUa  in 

dire  à  quelle  condition.  C'ctoit  dans  can.  jiffric.,  XCJX)  ;  et  non  seule- 

le   cas    où  ceux-ci  pourroient    leur  ment  toutes  les  anciennes  lois  ren- 

montrer  que  la  catholicité  n'étoit  de-  dues  contre  eux  furent  confirmées , 

meurée  que  dans  le  parti  de  Donat  leur  clergé  fut  même  banni  d'Afrique, 

leur  chef.  En^ce  cas  seulement  les  (Fleury,/rMr,ecc/.,L.  XXII,  n°  4o}* 
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triche,  les  premiers  jours  de  mai, 
l'on   reçut  du  cardinal  Herzan, 
ministre  de  l'empereur  à  Rome , 
«  les  conseillers  du  Pape  aycicnt 
été  très-décidés  à  fermer  les  jeux 
sur  les  innovations  qu'elle  conte- 
iioit;maîs  le  serment  exigé,  le 
refus  du  corps  épiscopal,  et  les 
mesures  de  jour  en  jour  plus  entre- 
prenantes de  l'Assemblée  natio- 
nale, yenoient  de  porter  le  zèle  de 
Pie  YI  (le  i3  ayril),  à  deux  démar- 
ches extrêmement  décisives  (  i  )» . 
La  première  fut  d'envoyer  aux 
métropolitains  de  France  un  bref 
et  des  lettres  monitoriales ,  pour 
être  communiquées  à  leurs  sufira- 
gansy  et  par  lesquelles,  en  con- 
damnant le  serment.  Pie  YI  me- 
naçoit  ceux  qui  l'auroîent  prêté 
ou  le  prêteroient,  et  seroient  par 
ce  moyen  placés  en  intrus  sur  les 
sièges  épiscopaux ,  ou  à  la  tête  des 
paroisses  ,  de  les  priver  de  toute 
communion    avec   le  corps    de 
l'Eglise  catholique. 

Le  secoqd  acte,  tout. aussi  dé* 
cisif  que  le  premier,  bien  que  dans 
l'ordre  politique,  étoit  une  oppo* 
sition  ferme,  quoique  mesurée,  à 
cette  condescendance  deLouisXYI 
pour  les  fiictieux,  suivant  laquelle, 
réToquant  les  pouvoirs  de  son 
ministre  à  Rome  (le  cardinal  dé 
Bernis),  pour.Funiqae  rabon  qu'il 
refusoit  de  se  lier,  par  le  serment, 
au  nouvel  ordre  de  choses  dans 


(i)  Mercure  de  France  da  7  nui 
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lequel  entroit  essentiellement  la 
constiiutiofi  civiic  du  clergé  , 
ce  monarque  proposoit  un  am- 
bassadeur qui  l'avoit  prêté.  Pie  YI 
répondit  très  -  positiTement  à 
Louis  XYI  qu'il  n'en  receyroit 
aucun  qui  eût  fait  ce  serment  sans 
restriction  (1). 

Personne  en  France,  ni  même 
en  Europe,  ne  put  l'ignorer  ;  car, 
à  l'Assemblée  nationale,  le  5  mat, 
on  lut  une  copie  de  la  lettre  écrite 
en  cette  occasion  par  le  ministre 
du  Eoi ,  M.  de  Hontmorin ,  au 
nonce  du  Pape  à  Paris ,  M*'  Du- 
gnani ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  de  ce  que  Sa  Sainteté  ayoit 
annoncé  au  Roi  cette  détermina- 
tion. «  Le  serment  sans  restriction 
étant  prescrit  à  tous  les  fonction- 
pairçs  publics ,  ajoutoit  le  mi- 
nistre ,  est  devenu  un  deToir  in- 
dispensable paur  tous  les  ambas- 
sadeurs de  France  près  les  cours 
étrangères,  l^e  Roi  ne  pourroit  les 
envoyer  auprès  dp  Sa  Sainteté, 
si  ce  serment  étoit  regardé  par 
elle  comme  un  titre  d^i^clusion; 
et  dès  lors  la  dignité  dé  la  nation 
et  celle  de  Sa  Majesté  ne  lui  per- 
mettroient  plus  de  conserver  un 
nonce  du  Pape  à  Paris  (a)  ». 

La  rupture  s'opéroit  ainsi  par 
les  conjurés,  sl\\  nom  du  Roi,  entre 
lui  et  le  Pape.  Ifs  y  a  voient  pré- 
ludé par  des  procédés  abomina- 

(1)  Mercure  de  France  du  7  mai 
{1)  Ibid.  du  i4  mai  1791  >  pag.  ia3. 
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bles»  deux  jours  aupararant^  en 
faisant  solennellement  brûler ,  au 
Palals^Royal,  par  leur  agent  Saint- 
Huruge  (  le  5  mai  )  »  les  brefs  de 
Pie  VI 9  avec  sa  représentation , 
en  un  mannequin  revêtu  de  tous 
les  omemens  pontificaux,  après 
ravoir  insolemment  Arappé  à  coups 
de  bâton  ;  et  cet  outrage  8*étoit 
commis  sans  aucune  opposition 
de  Tautorîté  publique  (i),  sous 
les  yeux  du  nonce  même ,  averti 
par  là  que  dès  lors  il  n'y  avoît 
plus  en  France  de  sûreté  pour  lui. 
Depuis  quelque  temps  d'ailleurs, 
on  discutoit  vivement,  dans  PAs- 
semblée,  le  projet  d'enlever  au 
Pape  Avignon  et  le  comtat  Venais- 
sin.  Avant  même  que  le  décret  en 
fût  rendu ,  et  depuis  les  premiers 
mois  de  Tannée ,  cette  usurpation 
s'efTectuoît  progressivement  par 
des  atrocités  sans  exemple  sur  le 
territoire  que  Ton  vonloit  conqué- 
rir (2).  Mais  laissons  aux  histo- 
riens politiques  la  triste  tScbè  de 
raconter  les  forfaits  que  les  cons- 
pirateurs y  faisoient  commettre 
par  les  troupes  de  brigands  qu'ils 

y  avoient  formées.  Il  nous  suffira 
■-■  ■     ■    ■  I      I     ,,, 

(  I  )  Mercure  de  France  du  7  nmi  ^ 
pag.   7a. 

(3)  Jhid.  des  mois  d'avril^  mai, 
juin,  etc.  (Voy.  Mémoires  sur  la 
liéi^olution  d*A*ngnon  et  du  Comtat, 
par  pAssery,  dont  nous  a¥oii«  parlé  ^ 
tom.  h',  pag.  139;  et  la  brochure  de 
80  pages  in-8«,  dont  le  litre  ironique 
est  :  /}es  Hauts -Faits  et  valeureux 
Exploits  des  Avignonaisy  durant  leur 
guertT  contre  Carpentras,  eu  1791.) 
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de  dire  que  Théroîque  fidélité 
des  habitans  ne  permit  à  l'Assem- 
blée 'Constituante  de  décréter  la 
réunion  de  ces  pays  à  la  France , 
que  le  14  septembre  ,  lorsqu'elle 
alloit  expirer;  et  que  la  bonteuse 
gloire  de  présider  à  la  consom- 
mation de  cet  envahissement 
par  d'affreux  massacres,  étoit  ré- 
servée à  l'ignominieuse  assem- 
blée qui  devoit  remplacer  la  pre- 
mière ,  le  1*'  octobre  de  cette  an- 
née. La  réunion  n'eut,  en  effet,  son 
dernier  accomplissement  que  le 
16  de  ce  mois ,  par  les  sanglantes 
horreurs  de  ta  Gieusière  d'Avi- 
gnon ,  et  sous  les  sinistres  augures 
des  débuts  de  cette  Légistature, 
qui  ne  se  terminera  que  par  les  non 
moins  exécrables  carnages  d'août 
et  de  septembre  179a  (1). 

Malgré  les  outrages  faits  à  la 
dignité  du  Pape,  le  3  mai,  sans  que 
son  nonce  eût  pu  obtenir  la  moin- 
dre réparation  ;  et,  quoique  les  au- 
torités auxquelles  celui-ci  en  a  voit 
demandé ,  n'eussent  pas  fait  la 
moindre  réponse  à  ses  réclama- 
tions ;  malgré  la  rupture  déclarée 
le  5  mai ,  Pie  VI  conservoit  à 
Louis  XVI,  et  comme  homme 
vertueux ,  et  comme  fiU  aifU  dû 
i'BgUse  furmi  les  rois,  une  affec- 
tion notoirement  plus  tendre  que 
pour  tous  les  autres  souverains. 
Quelle   preuve  touchante  il  en 

(i)  C'est  ainsi  qu'on  doit  entendre 
l'imputation  que  nous  avons  faite  de 
cette  réunion  à  la  seconde  ossemblée , 
dans  notre  premier  volume^  pag.  ia6. 
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donna»  lorsqu'au  commencement 
de  juillet  1791  »  il  apprît  que  cet 
infortuné  monarque  yenoit  d'é- 
chapper» le  ai  juin 9  aux  rebelles 
qui  le  tenoient  captif  dans  Paris!  Le 
croyant  déjà  totalement  libre  sur 
le  territoire  des  Pays-Bas  9  il  ne 
put,  dans  layive  joie  qu'il  en  res- 
sentoity  différer  un  seul  instant  de 
l'en  féliciter  par  un  bref  que  son 
nonce  à  Bruxelles»  M*'  Pacca»  au- 
jourd'hui l'un  des  plus    sayaos 
comme  des  plus  yertueux  mem- 
bres du  Sacré  Collège»  étoit  chargé 
de  remettre  à  Louis  XYI.  Ce  que 
le  Pontife  lui  écrlyoit  alors  ayec  la 
confiance  de  sa  rentrée  triomphale 
en  France  »  mérite  d'autant  plus 
d'être  rapporté»  qu'enfin  elle  s'est 
en  quelque  sorte  réalisée  yingt- 
trois  ans  après,  dans  la  personne 
de  Louis  XYIII»  à  qui  »  par  consé- 
quent» il  doit  sembler  que  Pie  YI 
adressoit  aussi  lesparolesenvoyées 
précédemment    à    son  auguste 
frère  :  «Nous  implorons  pour  yous  » 
lui  disoit-il»  un  retour  pacifique  et 
glorieux  dans  yotre  royaume  »  le 
recouyremeot  de  yotre  ancienne 
puissance»  le  rétablissement  des 
lois  de  la  monarchie»  et  yotre  réin- 
tégration dans  tous  yos  droits.  Que 
ce  soit  la  religion  qui  yous  y  ra- 
mène» ayec  le  magnifique  cortège 
de  yos  éyêques   retournant  sur 
leurs  sièges;  et  que,  par  eux»  elle 
règne  ayec  yous  sur   le  peuple 
français  (i)i. 

(i)  Imploramus  tihi  pacifîcum  giû^ 
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La  conspiration»  déjà  si  af  ancée 
contre  l'autel»  acquéroit  chaque 
jour  des  forces  effrayantes  contre 

nosumque  in  regnum  rtdùtim ,  recep^ 
tant  h  te  pnstùuun  potestatetn  tuatn  , 
redtictas    l^g^  »  juraqtte   omnia  m- 
tàuta.  Te  iuùc  JieUgio  deducat,  cum 
ampàtsimo  Frœsuàtm  m  suas  sbbbs 
redeuntittm  eoautatu,  Tecum  ilta  rê^ 
gnet  in  popufoMi  etc.  (Brt ye  «li  Regem 
Çbristiaoiss.   Romae,  6  julii;  1791*) 
Les  mêmes  vœux  et  les  môipes  avis  se 
retrouvent  dans  an  bref  qu'il  adressa, 
le  ^  février  1794,  à  Louis-Stanislas- 
Xavier, comte  de  Provence >  aujour- 
d'hui Louis  XYIII  ;  et,  dans  un  autre 
du  5  avril  suivant  »  à  sop  fcèfe ,  Char- 
les-Philippe ,  comte  d'Artois.  Il  disoit 
au  premier  :  Nâdl  Me  necesse  est,  di-- 
Uctissime  in  Chtvto  fiU  noster  ^  uttibi 
confirmemus  quanto  animi  ardore  ûi- 
fitanmtàl  simuM  ad  Jundendas  quûtidie 
Dêo  ftrtcet^  ut  aUquem  tandem  finem 
ianiiê  mrumnis  et  êoiamitirtAus  uestris 
imponatf  tUque,  conyereis  rébus,  reinh- 
catisque  ab  insanid  ad  sanitatem  in 
CaUid  meniibus,  yos  in  vestram  domunit 
uestrumque  regnum ,  wià  eum  Jesu- 
Christi  Fide  Bf  usçim  mibistris,  omni- 
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huê  piauderMus  ac  graiuhnttùus 
»8aiBcs  «ce  p^puHs  f  pro  sud  misera- 
Uone  tandem  reducat.  Il  écrivoit  au 
second  :  £x  quo  conjicere  facile  potes , 
dilectissime  in  Christo  Jiti  noster  , 
quantam  de  uestrce  Bofhomcœ  domàs 
ratianSbus  partem  in  nos  eusdpiamus , 
qtutntùmqua  vestris  doleamus  sérum-- 
nù,  et  que  paUrni  animi  contentione 
ppud  omnipotentem  Dewp  instemus, 
ut,  cum  sanctissimd reUgione ,  tu  ipse, 
fraterque  tuus ,  uni^ersique  qui  è  regid 
famiUâ  sunt,  cœtenque  pariter  qui  in 
Fide  BBCA  Dbom  regemqufieonstHerunt , 
ia  Gtdiiam ,  ac  ad  propria  jura  tan- 
dem remigretis. 
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le  trône  ;  et  la  fidélité  des  prêtres 
que  Pie  VI  a  voit  reconfortés  par 
son  bref  du  19  mars  179a  contre 
les  assermentés»  embarrassoit  trop 
les  factieux  pour  que,  dans  la  dif- 
ficulté de  détruire  en  un  même  ins- 
tanttous  ceux  qui  restoient  fidèles  à 
l'Ëglise,  ils  ne  cherchassent  pas  du 
moins  à  les  chasser  tous  de  France 
par  un  seul  décret.  Alors  se  trahit, 
comme  déjà  formé  contre  le  Saint- 
Père  lui-même,  ce  projet  qui  ce- 
pendant ne  pourra  s'exécuter  que 
sept  ans  plus  tard  :  celui  de  frapper 
le  Chef  même  de  TEglise  en  sa 
personne,  et  jusque  sur  le  Siège 
de  saint  Pierre. 

Dans  un  rapport  fait  à  rassem- 
blée dite  no^ûmafe  5  au  nom  d'un 
comité  chargé  de  proposer  des 
(ois  pour  la  tranquUiUé  puéit- 
que ,  troublée  seulement  par  les 
avanies  sacrilèges  et  barbares  que 
Ton  excîtoit  contre  les  prêtres  ca- 
tholiques ,  et  dont  encore  on  les 
rendoit  responsables,  François  (de 
Nantes  )  se  livroit  aux  déclama- 
tions les  pi  us  furibonde  s  comme  les 
plus  impies,  contre  le  souverain 
Pontife  et  ses  brefs.  «Ah!  disoit-il 
avec  menaces,  le  26  avril  179a 
{Moniteur du  a8],  qu'il  s'occupe 
plutôt  d'étayer  dans  ses  Etats  le 
chancelant  édifice  d'une  domina- 
tion qui  croule  sur  ses  bases! 
Bientôt  les  esclaves  d'un  prêtre 
se  rappelleront  qu'ils  furent  au- 
trefois citoyens  de  Rome  ;  que 
le  sang  des  Gracques  et  des  Scî- 
pions  coule  dans  leurs  veines  ;  que 
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le  sol  qu'ils  habitent  fut  le  théâtre 
des  plus  grands  exploits: et,  s'ar- 
rêtant  devant  les  monumens  qui 
leur  retracent  tant  de  vertus  géné- 
reuses, ils  diront  :  C*est  ici- que 
vécut  Brutus  ;  et  l'Italie  sera 
libre.  » 

Les  conjurés  n'aspiroient  -  ils 
donc  pas  à  préparer  au  Pontife 
le  sort  de  Tarquin ,  et  peut  -  être 
même  celui  de  César  (1)?  Pour 
se  dédommager  de  ne  le  pouvoir 
encore,  ils  voulurent  du  moins 
faire  éprouver  de  suite  l'un  et 
l'autre  aux  prêtres  catholiques, 
par  ce  décret  de  déportation  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  i36 

(i)  Quelques  uns  des  fougueux  bri- 
gands dont  ils  avoient  fait  leur  avant- 
garde  de  sicaires ,  à  Marseille ,  sous  la 
direction  du  Girondin  Barba  roux,  s'y 
soulevèrent,  en  août,  contre  les  ar- 
moiries du  Pape,  par  lesquelles  étoit 
indiquée  l'habitation   de   son  consul 
commercial  en  cette  ville.  Ils  les  arra- 
chèrent ;  et,  dans  leur  stupide  bruta- 
lité, les  traitant  comme  s'ils  eussent 
agi  envers  le  Pontife  lui-même,  ils 
les  pendirent  à  une  potence  de  réver- 
bère, les  livrèrent  ensuite  à  la  fureur 
d'une  populace   effrénée ,   qui ,  après 
s'en  être  jouée  avec  la  dérision  la  plus 
sacrilège,  les  mit  en  pièces.  Le  maire 
ne  se  borna  pas  à  refuser  au  consul  les 
satisfactions  qu'il  deraaodoit;  il  lui 
défendit  encore  de  replacer  des  armoi- 
ries du  Pape  sur  sa  porte,  et  même  d'en 
avoir  dans  l'intérieur  de  sa  demeure , 
où,  violant  le  droit  des  gens >. il  fit 
faire,  quelques  jours  après,  sous  de  ' 
faux  prétextes  ,  les    plus  insolentes 
perquisitions.  (  F.  Nuiratte  ,  el  M. 
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de  notre  premier  volume.  Cepen- 
dant il  resta  quelques  mois  privé 
de  sa  TÎgueur;  mais,  lorsqu'il 
en  aîcquit  une  épouyantable  en  se 
reproduisant  le  36  août  suivant 
{UntLf  pag.  138)9  le  vénérable 
et  saint  Pontife  se  trouva  plus 
douloureusement  atteint  que  les 
factieux  ne  Tavoient  prévu  »  car  il 
rétoit  dans  les  affections  les  plus 
tendres  de  sa  charité.  Quand  on 
bannissoit  comme  des  malfiSiteurs 
ces  héros  de  la  Foi  ;  quand  on  les 
poursui  voit  de  toutes|>arts  comme 
des  bêtes  féroces  ;  quand  on  les 
assassinoit  sur  les  routes  de  Texil, 
en  même  temps  qu'on  en  massa- 
croit  un  si  grand  nombre  dans  les 
prisons  ,^  tous  les  coups  qu'on  leur 
portoît  retentissoient  dans  le  cœur 
de  Pie  VI,  déjà,  par  là,  compa* 
gnon  de  leurs  souffrances  et  de  leur 
martyre. 

Reconnoîssant  dans  ceux  qui 
avoient  péri  sous  la  main  de  Pim- 
piété  autant  de  Martyrs  de  la  Foi , 
il  les  félicitoit  de  leur  gloire,  ainsi 
que  l'atteste  son  bref  du  la  sep- 
tembre à  l'archevêque  de  Lyon 
{V.  ci-devant,  tomJ  II,  pag.  56]  ; 
et  il  se  réjouissoit  dans  le  Seigneur 
de  leur  constance  et  de  la  palme 
qu'elle  leur  avoit  acquise.  Tous 
les  autres  proscrits  étoient  à  ses 
yeux  d'illustres  confesseurs  de  la 
Foi ,  qiie ,  non  seulement  il  recom- 
raandoit  comme  tels  à  la  vénéra- 
tion ainsi  qu'à  la  charité  de  tous 
les  évêques  de  l'Allemagne,  de  la 
Suisse ,  de  l'Espagne  et  de  l'ita- 
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lie  (  1)  ;  mais  que  lui-même  encore 
s'empressoit  d'accueillir,  avec  une 
sorte  de  respect,  dans  ses  Etats, 
même  en  plus  grand  nombre  qu'ils 
ne  pou  voient  en  alimenter  et  se- 
courir dans  leur  détresse  (a).  Sa 
charité  fait  des  prodiges ,  et  sub-> 
vient  à  tous  les  besoins,  étendant 
même  ses  bienfaits  sur  les  laïcs  qui 
s'y  sont  aussi  réfugiés  (5)  ;  et  ce 
magnanime  exemple  est  imité  par 
tous  les  souverains,  notamment 
de  la  manière  la  plus  éclatante 
par  le  roi  d'Angleterre  (4]» 

On  croira  presque   revoir  le' 
miracle  de  la  multiplication  des 
pains,   en    apprenant  que,  par 

(1)  Voyez ^  entre  autres,  son  bref 
du  ai  novembre  17929  aux  archevê- 
ques ,  éyéquea,  abbés ,  etc.  de  l'Alle- 
magne; celui  du  ao  avril  1793,  aux 
magbtrats  du  canton  de  Fribourg  ;  et 
la  page  607  de  notre  tome  \**. 

(a)  Voyez  ses  circulaires  des  10  oc- 
tobre 179a  y  et  a6  juin  1793,  à  tous  les 
évêques  et  monastères  des  Etats  pon- 
tificaux. 

(3)   Voyez  ci  -  devant ,  tom.  !•» , 

pag.  490- 

(4)  Ces  bienfaits  ont  été  décrits  eir 
détail ,  avec  Tenthousiasme  de  la  plus 
affectueuse  rcconnoissance ,  par  un  ar- 
chidiacre et  grand-vicaire  de  Digne  , 
qui  en  ctoit  aussi  l'objet,  M.  l'abbé 
d'Hesmivy  d'Auribcan,  dans  un  écrit 
publié  à  Rome ,  en  1794,  sous  ce  titre  : 
Les    Bienfaits  de  Pie  VI  et  de  ses 
JStats  f  entiers  les  P^ançai$  e'mi^rés , 
avec  cette  épigraphe  :   In  umbrâ  tud 
uii/emus  in  gentibus  (  il  fut  traduit  en 
it;ilien  ).  La  justice  veut,  à  ce  sujet, 
que  nous  réclamions ,  pour  cet  au- 
teur, le  touchant  développement  qu'il 
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la  prodigieuse  charité  de  Pie  YI 9 
dans  les  Etats  pontificaux ,  d'une 
Ai  médiocre  étendue,  près  de  trois 
mille  prêtres  français  étolent  déjà 

y  fit  des  Caractères  de  la  Charité  de 
ce  Pontife,  et  qu*an  écrivain  s'est 
récemment  approprié,  en  y  mêlant 
plusieurs  réflexions  disparates,  quant 
au  style  (^.  à  la  pag.  3o3  du  IV«  vo- 
lume des  Confesseurs  de  la  Foi  ). 
M.  d'Auribeau  avoit  dit  :  «  Comment 
retracer  la  Charité  de  Pie  VI  ?  Charité 
paternelle  ;  elle  invite  à  demander, 
par  la  manière  noble  et  facile  dont 
elle  accorde  ses  grâces  :  d'un  accueil 
plein  de  bonté,  qui  tempère  la  majesté 
s»ns  l'afibiblir,  combien  de  fois  l'a- 
vons-noua  entendu  témoigner  ses  re- 
grets de  n'avoir  pas  des  moyens  aussi 
étendus  que  ses  désirs,  pour  rendre 
heureux  tous  sea  enfans  ?  Charité  pré- 
voyante :  elle  adresse  aux  Puissances , 
à  tous  les  évéques ,  les  lettres  les  plus 
pathétiques  en  faveur  de  ce  grand 
nombre  de  victimes  qui  éprouvent , 
depuis  cinq  ans,  la  plus  cruelle  des 
persécutions.  Charité  compatissante  : 
elle  s'attendrit  sur  la  vertu  dans  la 
disgrâce  ;  sa  jouissance  seroit  d'essuyer 
toutes  les  larmes  ;  et  il  ne  peut  y  avoir 
de  persécutés  sans  consolations ,  que 
ceux  dont  les  gémiasemens  ne  sont 
point  encore  parvenus  au  pied  de  son 
trône.  Charité  active  :  elle  daigne 
s'informer  de  tous  les  besoins  ,  entrer 
dans  tous  les  détails,  ordonner  elle- 
même  la  répartition  de  tous  les  se- 
cours. Rien  n'échappe  à  sa  sollicitude  : 
elle  suffit  à  tout;  et,  comme  une  se- 
conde Providence ,  on  la  voit  partout 
se  reproduire.  Charité  vigilante  :  elle 
préside  à  tout,  elle  voit  tout;  elle  est 
cet  œil  dont  parla  Daniel,  qui  ne 
s'appesantit  jamais,  malgré  les  soins 
de  la  teifdresse  la  plus  attentive  :  ecce 
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abrités,  vêtus  et  nourris,  sans 
que  le  peuple  en  ressentît  la  moin- 
dre charge ,  lorsque,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1794 9  H  en  survint 

yigil.  Charité  ingénieuse  :  elle  trouve 
dans  sa  sagesse,  et  jusque  dans  des 
sacrifices  personnels,  de  quoi  soulager 
tous  les  malheureux  qui  l'implorent. 
Charité  infatigable  :  elle  ne  se  délasse 
de  ses  travaux  et  de  ses  peines ,  que 
par  l'exécution  des  projets  que  forme 
nuit  et  jour  sa  bienfaisance.  Charité 
inépuisable  :  elle  multiplie  les  asiles  de 
l'indigence  et  de  l'infortune  ;  avec 
des  revenus  modiques,  elle  répand  des 
sommes  immenses,  et  découvre  sans 
cesse  de  nouvelles  ressources.  Charité 
universelle  :  elle  écoute  toutes  les 
demandes;  elle  s'étend  à  tous  ;  au-delà 
roôme  de. ses  Etats,  les  évéques,  les 
prôtres  et  les  laïcs  français ,  ont  part 
à  ses  bie^nfaits.  Charité  courageuse  : 
elle  souiire  de  nos  malheurs ,  elle 
gémit ,  elle  s'afflige  ;  mais  les  difficul- 
tés ne  l'arrêtent  pas.  Tranquille  au 
milieu  de  l'orage ,  et  d'une  paix  inal- 
térable ,  elle  est  inaccessible  à  la  ter- 
reur ;  supérieure  k  tous  les  événe- 
mens  ,  elle  brave  tous  les  dangers , 
surmonte  tous  les  obstacles,  et  vou- 
droit  pouvoir  communiquer  à  toutes 
les  âmes  son  caractère,  sa  constance, 
son  intrépidité.  Charité  adorée  ;  elle 
contient  tout  dans  Tordre ,  par  la  seule 
crainte  qu'on  anroit  de  lui  déplaire  ; 
impatient  de  jouir  de  sa  présence,  cha- 
cun se  porte  sur  ua  pas  ;  et  son  peuple 
ne. vit  que  du  bonheur  de  Pie  VI , 
comme  il  ne  respire  lui  -  même  que 
pour  la  félicité  de  son  peuple.  Charité 
modeste  :  les  tributs  de  reconnois- 
sance  et  d'amour  les  mieux  mérités  la 
contristent  4  et  elle  se  refuse  aux  plus 
justes  éloges.  Charité  surnaturelle  : 
elle  ennoblit  ces  sentimens,  déjà  si 
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encore  plus  de  mille ,  aux  besoios 
desquels  rien  ne  manqua.  Tous 
ceux  qu*aToient  d'abord  accueillis 
la  Toscane  et  le  Piémont  yenolent 

précieox  à  l*hum«iiité^  par  la  sabli* 
mité  de  la  fin  qu'elle  ae  propose.  Elle 
▼oit  Pieu  en  tout,  et  tout  en  Dieu;  la 
▼ivacité  de  la  Foi  de  Pierre  anime  ses 
oraiaons  lea  plus  ferventes  sur  le  tom- 
beau du  prince  des  ApOtres  :  en  un 
mot,  pour  donner  une  idée  de  la  gé- 
nérosité dn  trés-Saint^Père,  on  peut 
dire  que  le  nombre  de  ses  dons  «gale 
celui  des  maus  de  la  France  ».  Cette 
énomération,  produite  d'abord  dans 
les  notes  de  la  traduction  du  Discours 
de  M.'Marotti ,  par  M.  d'Auribean  , 
dont  nous  ayons  déjà  parlé  ci-dcrant» 
tome  !•%  page  490;  rapportée  ensuite» 
aTec  grand  élo^e  >  dans  les  Efameridi 
Letteranë  tUHoma,  du  1  a  juillet  1794» 
n«  a8  ;  et  dans  le  Giomaie  Èceiesiastico 
di  Borna,  du  5  juillet,  même  année , 
n«  a5,  fut  r^tée  dans  les  notes  dont 
M.  d'Auribean  enricbit  sa  traduction 
française  de  YOrmimn  funèbre  latine 
de  PU  VI y  par  Mf  Brancadoro  (Ve-* 
nisiCf  I799)>qve  nous  fîmes  connoitre 
dans  notre  PoUUqu/t  ChrAienne  de 
1800  (  tom.  !•%  pag.  ««7  ).  C'est  de 
ces  dernières  notes ,  ou  se  trouvent  les 
plus  grands  détails  anr  l'enlèvement 
He  Pie  VI,  son  voyage  forcé  en 
France,  sn  mort  è  Valence,  que  fut 
tiré  ee  qni  en  a  été  dit  dans  Vffistûire 
eiviUj  poUUqtu  eC  re&gieuse  de  Pie  FI, 
sans  nom  d'auteur ,  publiée  à  Paris , 
en  i8of  ,  avec  les  fausses  dates  d'Avi- 
gnon et  de  1800.  On  poorroit  encore 
reprocher  à  Tantear  des  Confesseurs 
de  la  Foi,  de  s'être  également  ap* 
proprié ,  à  ses  pages  976  et  277 ,  le 
tabhsnn  que  M.  d'Auribean  avoH  fait 
de  la  grandeur  de  Pie  VI  dans  ses 
fbnctims,  consigné  d'abord  à  U  page 
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d*ôtre  oblig;^  d'en  sortir,  les  uns 
par  on  édîl  publié  à  Florence  en 
fémer;  et  les  autres,  afin  da 
céder  la  place  aux  prêtres  de  la 

^  ■  >  I  ■  1^1^^-  mmmmm.^  

733  de  ses  grands  Mémoires  (K.  notre 
tome  I*',  page  i5  ),  et  cité  avec  admi- 
ration, par  Marchetti,  Pezznti,  Ug«- 
geri ,  dans  leurs  ouvrages  respectifs. 
En  ces  jours  d'ingratitude  où  nous  vi- 
vons ;  en  ces  jours  où,  dédaignant  les 
morts  des  derniers  temps  qui  sont 
les  plus  dignes  de  nos  hommages ,  on 
semble  n'en  devoir  qu'aux  rivans 
dont  le  pouvoir  et  les  faveurs  peuvent 
exciter  la  cupidité  toujours  adulatrice , 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  que 
Ténumération  des  «  Caractères  de  la 
Charité  de  Pie  VI»,  par  son  véritable 
auteur,  se  terminoit  ainsi  :  «  Puisse  le 
Clergé  de  France,  rendu  à  ses  augustes 
fonctions,  élever ,  dans  la  salle  de  ses  as- 
semblées, à  la  gloire  de  ce  Pontife,  un 
monomeut  de  vénération  et  de  recon* 
noissance,  qui  porteroit  l'inscription 
suivante  : 

PIO  VI.  P.  M. 

C*TaOLie«  RBLICIOHU 
MiOVVAIIA'TDat  AC  VWBtCI 

CLERUS  GAIXICANUS, 

riu>  rns,  vao  «tas, 

•VOLIATVS,  t  tMùimmê  bjscvvs,  m  kxilivv  pvum, 

TAMTI  roKTiricu 

FATftOCMtVN    tSXMM,   CAftlTATBa  IklSHAOtTA* 

VVI^S  TB««AaO«  BXrSKTVS, 

AMMTOLWtt  LimftIS  emviBVATM, 

voeu  AOCToniTATB  BBCITATOf  , 

nmCTJI   riBaiTATM  BBB«rtO  BBBcroi , 

Paammu  jornuMimmê  wwmtjÊ^imm  bscbbtbs, 

BBBKriCII»  IMWBHBBIS  CV^OLaTII*, 

AUSPICE  DEC 

•BOBX  IB  rATBlA«, 

vonnu  BBCB ,  rsmt  rb«tit>t*  , 
SEDIBVS  GREGIBU5QUE  REC^PTIS, 

«TBBBVa 
BUI««ftt«     âBSIBATtOBU,  BBAVt^B  AHMI 

■  OBOMBBTBM 
1.11.  P. 
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Savoie,  qui,  pour  échapper  aux 
mêmes  persécuteurs  ,  se  réfu- 
gioient  auprès  de  leur  souveraia 
Daturel.  De  Fribourg  et  du  Va- 
lais, où  le  nombre  des  nôtres 
excédoit  les  ressources  de  ces  pays, 
il  en  étoit  encore  venu  beaucoup 
dans  les  Etats  romains  ,  qui ,  en 
1795,  contenoient  plus  de  quatre 
raille  prêtres  français ,  sans  par- 
ler de  ceux  d*Avignon  et  du 
Gomtat  Venaissin ,  à  la  fidélité  des- 
quels leur  saint  monarque  ne 
pouvoit  refuser  un  paternel  asile, 
ni  des  saintes  cohortes  de  reli^ 
gieuses  qui  accouroient  cherchant 
un  refuge  auprès  du  père  commua 
des  fidèles. 

Parmi  les  scènes  attendrissan- 
tes qu'oScît  ^  Ronfle  la  réception 
de  tant  de  pieux  proscrits,  il  en  est 
une  que  nous  ne.sftiurlonâ  passer 
sous  silence  :  c'est  celle  dont  furent 
l'objet  d'humbles  et  timides  re- 
ligieuses Capucines  qui  arrivè- 
rent des  premières  à  Rome.  Le 
Saint-Père,  prévoyant,  avec  rai- 
son, qu'à  leur  entrée  dans  cette 
ville,  elles  iroient  adorer  Dieu  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  en- 
voya pour  les  y  recevoir  avec  une 
pieuse  solennité ,  la  duchesse  Rras- 
chi  et  le  cardinal  Zélada,  secré- 
taire d'Etat.  II  voulut  ensuite  que, 
par  une  continuation  des  mêmes 
égards  ,  toutes  les  religieuses 
qui  arrivoient  après  elles ,  fussent 
reçues  aux  portes  de  Rome  par 
des  prêtres  chargés  de  les  con- 
duire en  Qgr  rosse  dans  les  mon  as-  . 
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tères  01^  il  leur  avoit  ménagé  des 
retraites  analogues  à  leur  voca-- 
tiou ,  et  qui  les  accueilloient  avec 
Tempressement  de  la  cordialité. 
Sa  Sainteté  alloit  bientôt  elle- 
même  leur  y  porter  des  pa- 
roles consolantes,  donner  des 
éloges  à  leur  Foi,  et  répandre  sur 
leur  persévérance  les  plus  abon- 
dantes bénédictions  (1). 

Quelle  fervente  piété  n'entre- 
tiennent pas,  xshez  toutes  les  per- 
sonnes bannies  de  France  à  cause 
de  leur  Foi,  de  nouvelles  indul- 
gences dont  le  Saint-Père  a  voulu 
que  la  condition  fût  la  récitation 
de  quelques  prières  quotidiennes 
indiquées  par  lui-même,  pour  les 
besoins  de  ce  royaume  (a)  ?  Elles 

(  1  )  L'admiration  étoit  si  grande  ches 
les  Italiens ,  qu'oubliant  tout  senti- 
ment de  jalousie ,  ils  célébrèrent ,  en 
1795,  cette  magnanime  hospitalité  par 
une  médaille  qui  représentoit  Pie  VI, 
assis  sur  son  trône ,  et  accueillant  les 
évoques,  les  prôtres,  les  religieux  et 
les  religieuses ,  proscrits  de  la  France 
à  cause  de  leur  attachement  à  la  Foi. 
La  légende  de  cette  médaille  étoit  : 
Clero  GiUiid  puiso  hospitium  et  ait-' 
merUa  prctbàa. 

(a)  Déjà,  le  a4  mai  1793»  Pie  VI 
avoit  accorde  une  indulgence  plénière 
à  chacun  des  prêtres  d'une  association 
de  trente  et  quelques  uns,  qui,  récio 
tant  chaque  jour  des  prières  particu- 
lières approuvées  par  lui ,  les  une  1 
pour  le  matin ,  les  autres  pour  le  soir, 
cëiêbreroit,  chacun  à  son  tour,  dans 
le  courant  de  chaque  mois ,  une  messe 
sans  rétribution.,  «  pour  implorer  la 
miséricorde  divine ,  dans  les  calamités 
quiaffligeoient  le  royaume  de  France.» 
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se  font  de  toutes  parts  9  selon  ses 
intentions  9  à  la  suite  des  prières 
générales  pour  les  fimes  du  purgpa- 
toire  y  dont ,  suiyant  un  ancien 
usage  9  toutes  les  cloches  donnent 
solennellement  le  signal  une  heura 
après  que  la  nuit  a  commencé. 
Ainsi  donc ,  tous  les  soirs ,  sur 
tous  les  points  de  la  capitale  du 
monde  chrétien ,  et  au  même  ins- 
tant, l'on  se  met  à  implorer  9  d'un 
commun  accord ,  les  miséricordes 
divines  sur  cette  même  France  9. 
au  sein  de  laquelle  se  machinent 
d'horribles  attentats  contre  Rome 
.  et  le  Saint-Pontife. 

Les  soins  touchans  de  Pie  VI 
n'auroient  pu  être  interrompus 
par  la  tentative  que  les  Français 
rérolutionnaires  firent,  le  ai  dé- 
cembre 17939  avec  une  flotte 
nombreuse,  sur  les  côtes  de  ses 
Etats;  puisque  Dieu  Tavoit  dis- 
persée devant  Oneille,  parla  tem- 
pête (1)9  au  moment  même  que 

L*înduU*et  les  prières  furent  publiés, 
en  latin  et  en  français,  par  Timpri- 
merie  de  la  Propagande  (^onue 
MDCCXCif),  Au  frontispice  est  une 
gravure  représentant!  battue  par  1^ 
tempête ,  la  barque  dans  laquelle 
étoit  Jésus-Christ  avec  ses  disciples , 
suivant  le  récit  de  saint  Mathieu 
c.  Vil»  f,  xxiv).  C'est  saint  Pierre 
qu'on  7  voit  éveiller  le  Sauveur ,  en 
lui  disant  :  Domint^sab^a  nos,  ptrùniu. 
(x)  Ce  miraculeux  événement  fut 
coniacré  par  une  médaille  frappée 
aux  dépeai  d'an  patricien  du  duché 
d'Urbin ,  l'abbé  Venexianelli  :  on  y  lit 
ces  mots  :  Pietaie,  canstantid,  pruvi" 
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le  saint  Pontife  prioit  pour  son 
peuple,  devant  le  tombeau  de 
saint  Pierre  (i).  L'événement  le 

tUruid  Pii  VI^  Roma  iotpes.  Mais  cet 
honneur  particulier  étoit  surpassé 
par  celui  que  le  peuple  romain  lui  dé- 
cernoit ,  dans  les  transports  de  sa  re- 
connoissance.  La  première  fois  que 
Pie  VI  parut  en  public,  il  loi  procura 
spontanéoicnt  une  sorte  de  marche 
triomphale,  accompagnée  de  bénédic- 
tions ,  le  proclamant  Pèn  de  sts  sw 
Jets,  et  lÂbéraUur  de  Home,  Le  Sénat , 
éprouvant  le  même  enthousiasme  , 
décréta  qu'il  lui  scroit  érigé,  an  Capi^ 
tôle,  une  statue  en  bronze,  au  bas 
de  laquelle  on  liroit  :  Adsertm, 
seeuràatû  publicœ.  La  modestie  du 
Pape  ne  voulut  pas  le  permettre.  Il 
ne  put  néanmoins  empêcher  qu'on  y 
suppléât  par  l'inscription  suivante, 
gravée  sur  un  marbre ,  dans  la  grande 
salle  du  Capitole  : 


D.  N.  A*  ri.'  P^nHjici 
Oh  mnetam  d^eiUimis  ttm^ûrikms  « 
Prmelarè  de  Re  pmàficm  mânf 
Pn  Statut  œnttt  à»m»r*  fm*m  i  p^puiù  R. 
Siài  pàiatmm  e»nstmntistim^  rtemsmirit 
Mkuaâiin  RtttêaicÊU,  Sem.  Urh.  yetiOàr.  EttL 
Amm»  MDCCLXXXXm. 
Tmmtam  audtttim  •ptimi  Prmeipù 
Et  grmtm  eMum  9oimntatis  memprimm 
Posttrilati  tratUatUm  cttra^. 

(i)  Pie  VI  alloit  tous  les  jours  y 
prier,  À  genoux,  depuis  une  heure 
après  midi  jusqu'à  deux  heures ,  sur 
un  prie  -  Dieu  placé  non  loin  du  dea*- 
nier  pilastre  ii  gauche,  vers  le  maître- 
autel,  ayant  en  face,  et  de  l'autre 
côté  de  la  nef,  an  bas  du  dernier 
eutrepilastre  à  droite,  sur  une  base 
élevée  ,  une  très  antique  statue  en 
bronze ,  représentant  saint  Pierre 
assis ,  et  dont  le  pied  droit  se  porte  en 
avant.  Quand  l'oraison  du  Saint-Pére 
étoit  finie  j  il  ne  sortoit  jamais  sans- 
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plus  accablant  pour  son  cœur  >  est 
l'atroce  régicide  commis  à  Paris , 
sur  la  personne  de  Louis  XVI  ^ 
le  ai  janvier.  On  diroit  qu'il  ne 
peut  lui  sunriTre ,  tant  il  en  est 
abattu  (i);  et,  de  cette  douleur 
profonde  naît  le  germe  de  la  ma- 
ladie qni  s'aggravera  progressive- 
ment,  à  mesure  que  les  persécu- 
teurs le  feront  avancer  vers  le 
terme  de  son  martyre. 

Mais 9  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  les  coups  portés  à  la 
royauté  en  France  9  tendent  à  se 
répéter  promptement  à  Rome  ;  et 
c'est  le  i3  février  suivant  qu'en- 
hardi par  l'exécrable  attentat  com- 
mis à  Paris,  vingt-trois  jours  au- 
paravant, les  mêmes  coupables 
provoqueront  des  troubles  san- 
glans  autour  du  Saint-Père. 

venir  devant  cette  statue  infiniment 
vénérée;  et  là,  achevant  de  découvrir 
ka  tête  auguste,  il  la  tenoit,  pendant 
quelques  minutes ,  profondément 
courbée  sous  le  pied  du  Prince  des 
Apôtres,  qu'ensuite  il  baisoit  avec  une 
affectueuse  dévotion  ;  et  c'étoit  par 
cet  hommage  que  toujours  il  termi^ 
noit  sa  fervente  prière  quotidienne. 

(  1  )  On  reverra  cette  douleur  dans 
sa  vivacité  première,  le  17  juin  sui- 
vant, lors  de  son  ÀUoeution  sur  la 
BMft  de  Louis  XYI ,  prononcée  de- 
vant le  Sacré  Collège.  N'ayant  fait  que 
l'indiquer  ci 'devant  (pag-  ^')^)f  nous 
devons  ajouter  que  son  début ,  Quart 
iacrymœ  ei  singttUus  verha  nobit  non 
tn/ercipiant?  ne  fut  pas  une  simple  for- 
mule oratoire  de  Pie  VI  ;  mais  l'expres- 
sion naturelle,  et  comme  la  justiB  cation 
des  larmes  qu'on  lui  vov^it  répandre. 
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Telle  est  donc  la  vertu  de  l'im- 
mortelle vérité  que,  malgré  toutes 
les  supercheries  du  mensonge ,  par 
lequel  tant  de  gens  ont  pu  d'abord 
être  séduits,  elle  finit  toujours 
par  s'élever,  comme  d'elle-même , 
au-dessus  des  impostures.  On  ne 
croitplus  maintenant  aux  relations 
qu'avec  tant  d'astuce  firent ,  en 
1799»^^^  assassinats  de  Basseville 
et  de  Dufiaux  à  Rome ,  certains 
Mémoires  historiques  et  poli- 
tiques sur  Pie  VI,  écrits  par  un 
anti-religieux,  diplomate  révo- 
lutionnaire, sous  la  dictée  d'un 
ambassadeur  espagnol,  ami  secret 
de  la  révolution  française,  dans 
lequel  ce  Pontife  avoit  mis  trop  de 
confiance  (1). 

Pie  VI  soutenoit  aussi  bien  que 
les  plus  grands  potentats ,  l'auto- 
rité de  sa  puissance  temporelle, 
pour  l'intérêt  même  de  la  religion, 
o  Vraiment,  disoit  avec  admira- 
tion le  ministre  d'un  prince  pro- 
testant, écrivant  à  Londres,  au 
commencement  de  1793  ;  vrai- 
ment ce  Pontife  (par  la  dignité 
de  son  attitude  et  la  vigueur  de 
ses  précautions)  est  aujourdliui  la 
seule  puissance  belligérante  du 
Midi (2]  ».£n  effet,  comme  on  le 

(i)  Il  est  étrangement  vanté  , 
comme  Napoléon  et  Joseph  Buona- 
parte,  par  l'auteur  anonyme  de  YBù- 
toirt  dviUy  politique  et  religieuse  de 
Pie  Vif  dont  nous  aTons  parlé  ci- 
devant,  pag.  fl64- 

(3)  Opuscule  intitulé  :  le  Prophète 
Jonas;  juillet  1793.  Londres,  sous  la 
date  de  NimW. 
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puttlîoit  dans  le  courant  de  la  feanesse  impudente  se  dîsposoit  à 

même   année  /  en   Angleterre  :  déployer  dans  Rome  hospitalière, 

«Tandis    que  toutes    les   cours  Tétendard  de  la  rébellion  fran-* 

d'Italie  f  et  même  celles  d'Espagne  çaise  ?  Nous  arrêterons^nous  à  dé- 

et  de  Naples  9  étoîent  inondées  des  crire  l'éfénement  dans  lequel  le 

agensde  la  Convention,  n'aTons*  moins  coupable  peut-être  de  leurs 

nous  pas  vu  Pie  VI ,  seul  •  soutenir  ,  ^, . "7; : ' 

1           *.'-■.»          1.             I  nommés  Chmard .  eléye  eu  sculpture , 

la  majesté  du  trône ,  braver  les  ^^  j^^^^j    .^^^^  ^;  architecture ,  plui 

menaces  des  révolutionnaires  fran-  fougueux  que  les  autres,  ayant  mani- 

çais  f  et  repousser  loin  de  lui  •  avec  festé  au  dehors  leurs  desseins ,  avoient 

la  fermeté  de  sa  grande  âme,  le  été  emprisonnés.  Mais,  sur  la  seule 

comte  de  S....,  qu'elle  lui  en-  réclamation  du  sieur  Makau,  simple 

voyoilcommeambassadeur  (1)  ?.  î?"^*  ^,'  **  J^^fi??,"^  ''•"-•"'  ^ 

!..                   ,                  r          .X  Naples,  le  cardinal  Zélada  y  ministre- 

Mais,  sa   prévoyante  fermeté  secrétaire  d'Etat,  leur  avoit  déjà  rendu 

cédant  néanmoins  quelquefois  à  laliberté,  lorsque  ce  consul,  enhardi 

son  indulgence ,  il  avoit  toléré  par  par  un  tel  succès,  lui  écrivit,  le  10  jan- 

respect  pour  les  glorieux  fonda-  vier  1793,  une  lettre  insolente  dans  la- 

teurs  et  protecteurs  de  notre  Aca-  ^"®"* >  «près  s'être  plaint  avec  mépria 

*.__.!•                _A    A  tt^«^-.  de  ce  que  le  Pape  n  avoit  pas  voulu  re- 

denue  des  beaux  -  arts  à  Rome ,    ^    ^. v      j      Sr  j  o^ 

^  ,    ,    ,                  ,      •     .  cevoir  pour  ambassadeur  M.  de  Séffur, 

cette  effrénée  jeunesse  révoluUon-  j,  i^  pr^venoit  que ,  «  sur  sa  raponsa- 

uaire  de  France  dont  elle  étoit  l'a-  bilité,  il  ordonnoà  en  même  temps  à 

sile,  et  par  laquelle  nos  conjurés  M.Digne,consuldeFraace(àRome), 

vouloient  commencer  l'exécution  de  placer,  dans  les  vingt-quatre  heures, 

du  projet  révélé  dans  le  rapwyrt  l'f <:"«<>«  d«  ^  '^'"f.!*  ^^"^  ^** 

J17           -/j-M     M,    \  f  \  teneure,  et  sur  celle  de  1  Académie.  Si 

de  François  (de  riantes)  (a).  ^.^«'   ». «-.*:«    •    *  *  1 

^       ^                  y  V  y  on  ose  y  mettre  opposition,  a  joutoit-il; 

Nous  appesantu-ons-nous  sur  .£  a„  Français  est  outragé  ,  je  vous 

les  manoeuvres  par  lesquelles  cette  promets  la  vengeance  de  la  nation 

*  française;    et  je  tiens  toujours   ma 

(i)  Opuscule  intitulé  :  ie  ProphèU  parole  ».  Dans  la  lettre  par  laquelle  il 
Jotuu  ;  juillet  1793.  Londres,  sous  la  enjoignoit  au  consul  français  de  rem- 
date  de  Nùtivt*  plir  ses  intentions  dans  les    vingt  - 

(a)  Déjà  ils  avoient  renversé,  dans  quatre  heures,  il  lui  prescrivoit  de 
le  palais  de  TAcadémie,  la  statue  de  tout  employer  pour  IVxécution,  Tas- 
Louis  XlVy  etdétruit  les  portraits  des  surant  que  «  tous  les  Français  qui  se 
Papes  et  cardinaux  protecteurs  de  cet  trouvoient  à  Rome  te  réuniraient  pour 
établissement ,  depuis  son  origine.  Ils  empêcher  qu'aucune  main  sacerdotale 
s'excitoient  à  déplus  hardies  entre-  ne  profanât,  par  sonoffposùion,  c^t 
prises,  par  des  orgies  civiques  de-  exercice  de  liberté  ». 
Vaut  un  buste  de  Brut  us  qu'ils  Les  deux  lettres  étoient  apportées 
avoient  couronné  et  chargé  de  bande-  par  le  sieur  Flotte ,  qui ,  bien  que  ma- 
^  rôles  et  cocardes  aux  trois  couleurs  jor  de  Fesicadre  française  dans  le  port 
de    la    révolte.    Deux    d'entr*eux ,  de  Naples ,  n'avoit  en  cette  mission 


&88 


PIE 


proTOcateurs  9  deTÎDt  la  yictime 
d'un  peuple  irrité  par  leurs  outra- 
ges à  la  puissance  comme  h  la  di- 
gnité de  son  souverain  ?  Cet  infor- 
tuné Basseville^  dont  nos  factieux 
ont  tant  feint  de  déplorer  la  perte» 

que  la  qualité  de  courrier.  S*ad joignant 
à  Rome  un  ami  du  fameux  Girondin 
Brissot,  le  sieur  Basseyille,  qui,  de* 
puis  quelque  temps  ,  y  étoit  venu  de 
Paris,  en  prétextant  des  affaires  per- 
sonnelles ,  il  se  présenta  avec  lui,  Tun 
et  Tantre  décorés  des  marques  de  la 
rébellion,  au  cardinal  secrétaire  d'Etat, 
et  ajouta  des  menaces  orales  à  celles 
de  la  lettre  qu'il  reroettoit  à  Son  Emi- 
nencc. 

Elles  furent  connues   du  peuple , 
qui  s'indignoit  d'autant  plus  de  ces 
atteintes  à  la  souveraineté  du  Pape , 
qu'il  savoit  que  les  élèves  de  l'Aca- 
démie s'animoient  de  plus  en  plus  , 
dans  leurs  banquets  civiques ,  âi  réa- 
liser,  le  dimanche  i3,  les   volontés 
de  Makau.  Ce  jour-lÂ  méroe,  Flotte, 
pour  braver  le  mécon lentement  pu- 
blic ,    arriva    triomphalement ,    sur 
les  cinq    heures  du   soir,   dans    un 
carrosse ,  avec  Basseville  et  quelques 
affidés,  vers  la  place  Colonna^  lien 
le  plus  fréquenté  de  Rome.  Le  cocher 
et  les  laquais  étaloient,  comme  eux, 
de  larges  cocardes  tricolores  ;  et  m6me 
Tun  de  ceux-ci  agitoit,  en  dehors  de 
la  voiture,  une  banderole  aux  trois 
couleurs ,  dont  le  mouvement  provo- 
cateur ne  pouvoit  laisser  le  peuple  in- 
différent et  paisible.  Des  cris  d'indi- 
gnation lui  échappent  ;  et,  du  carrosse , 
on  y  répond  par  un  coup  de  fusil.  La 
multitude  s'enflamme ,  l'assaillit  et  le 
force  &  se  retirer,  en  le  poursuivant 
sur  les    derrières  du   palais    Chigi, 
jusque  dans  la  cour  de  la  maison  du 
banquier  Moût ,  chez  qui  se  réfugient 


PIE 

après  TaToir  eux-mêmes  dévoué 
au  sacrifice  ,  nous  a  laissé  des  le- 
çons et  des  exemples  plus  analo- 
gues à  notre  sujet,  et  qu'il  importe 
à  rhistoire  de  transmettre  à  nos 
contemporains  comme  à  la  posté- 
Flotte  et  Basseville.  Le  peuple  y  pé- 
nètre ,  ce  dernier  est  atteint  ;  il  vent 
se  défendre  avec  un  stylet  dont  il  s*é- 
toit  muni;  mais  un  barbier  qu'il  en 
blesse  à  la  main  lui  porte  dans  le  ventre 
un  coup  de  rasoir.  Cependant  la  force 
militaire  du  gouvernement,  à  laqutllc 
il  n'avoit  pas  été  possible  de  réprimer 
ce  violent  désordre,  put  enfin  protéger 
Basseville ,  auquel  le  Pape  envoya  de 
suite  son  propre  chirurgien,  et  fit 
prodiguer  les  soins  les  plus  compatis- 
sans.  Le  vice  -  gèrent  de  Rome  vint 
même  ,  par  l'ordre  du  Saint  -  Père  , 
consoler  cet  infortuné,  et  s'assurer  qu'il 
ne  manquoit  rien  aux  besoins  de  sa 
situation.   Protégeant  aussi   le  sieur 
Flotte,  le  gouvernement  lui  facilitoit 
les  moyens  de  partir  sans  danger  pour 
Naples,  en  lui  donnant  même  soixante- 
dix  écus  romains  (environ  3&j  fr.  ) 
pour  son  voyage ,  attendu  qu'il   ne 
lui  restoit  plus  d'argent.  Basseville 
mourut,  pénétré  de  sentimens  de  piété 
fort  édifians,  dans  la  soirée  du  14  9 
après   avoir   reçu  les  sacremens  de 
l'Eglise    avec    une    ferveur    capable 
d'attendrir  ceux  qui  en  étoient   té- 
moins ,  suivant   la    déclaration    au- 
thentique du  respectable  curé  qui  l'as- 
sista dans  êea  deiTiiers  instans ,  celui 
de  la  paroisse  de  Saint  -  Laurent  in 
Lucina ,  sur  laquelle  il  avoit  été  trans» 
porté.  (  Extrait  de  la  déclaration  du 
Pape  aux  Puissances  de  l'Europe,  sur 
cet  événement,  laquelle  a  pour  titre  : 
Fera  ed  ingenua  reinzione  suW  acca- 
ftuto  in  Borna  nei  di  iS  gennaro  1 793 , 
datée'de  Rome,  le  16  du  même  moiSi} 
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rite.  Qu'on  sache  donc  qu*éclairt 
sur  ses  fautes  à  la  suite  du  coup 
mortel  qu*il  ayoîl  reçu  9  Basseville 
se  hâta  de  faire  demander  pardon 
en  son  nom  au-  cardinal  secrétaire 
d'Etat)  pour  ses  torts  envers  le 
gouvernement  9  et  réclama  les  Se-» 
cours  de  l'Eglise);  mais»  recon- 
noissant  qu'il  ne  seroit  digne  de 
lés  reccToir  qu'autant  que  la  con- 
trition de  ses  ûiutes  seroit  aocom-^ 
pagnée  d'une  rétractation  for- 
melle des  promesses  impies  par 
lesquelles  il  s'étoit  lié  au  parti  de 
la  ré?olte»  il  abjura  non  seulement 
le  serment  civique  de  17919  mais 
encore  celui  de  iiberié-igaliU 
exigé  des  adeptes  depuis  le  i4  août 
179a.  Suivant  la  déclaration  par 
écrit  et  signée»  qu'en  fit»  à  sa 
prière»  le  curé  qui  lui  avoîC 
administré  les  sacremens  »  v  U 
ajouta  de  lui-même»  dit  ce  pasteur» 
que  »  quoique  tout  homme  sensé 
dût  reconnoitre  que»  puisqu'il 
avoit  été  trouvé  digne  de  les  rece- 
voir» il  avoit  par  conséquent  fait 
cette  abjuration  et  cette  rétracta- 
tion »  qu'il  s'engageoit  à  renoure- 
1er  solennellement  lui-même  »  s'il 
guérissoît»  il -e^tigeoit  cependant 
que  »  dans  le  cas  où  il  mourroit  » 
je  les  rendisse  publiques  (a)i.£t 

(1)  Quelque  temps  après  «  le  consul 
de  Fiance  A  Rome,  M.  Digne,  étant 
atteint  d'une  maladie  grave,  fit  éga- 
lement» ayant  de  rcceroir  le  saint 
viatique,  une  rétractation  solennelle 
«les  deux  mêmes  sermens  :  et  sa  mort 
cminemoent  chrétienne  pénétra  de 

4. 
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Pie  YI»  n'en  déploient  que  plus 
douloureusement  la  mort  de.  ce 
pécheur.sincèrement converti»  ne 
cacha  point  aux  Puissances  de 
l'Europe  »  en  les  instruisant  de 
cette  catastrophe»  la  consolation 
que  ces  actes  de  résipiscence 
avoient  portée  dans  son  Ame  (1). 
Il  en  éprouvoit  de  non  moins 
sensibles  à  la  nouvelle  de  chacune 
des  rétractations  qui  se  faisoient 
en  France  du  serment  de  la 
eanstitutian  cividc  du  eUrgL 

regrets  très-afi'ectoeiix  le  Souverain- 
Pontife  et  le  peuple  romain.     . 

(i)  Dans  un  excellent  écrit  im- 
primé à  Cahors,  en  1795,  sous  le  titre 
de  Jugement  impartial  entre,  etc.,  etc,, 
sur  U  serment  de  liberté ,  et  les 
actes  de  saumisswn  et  de  f/romessê 
de  fidéàtéf  contre  les  apologistes  du 
serment  de  iiberté-i^alité,  par  lesquels 
étoient  incriminés  ceux  qui  en  de- 
mandoientla  réyactation ,  prétendant 
que  le  Pape  ne  lavoit  pas  condamné; 
l'auteur  oonduoit  légitimement  ain«i 
du  ihit  ci-dessus  :  «  Est-ce  sans  motif 
que  le  Père  commun  l'a  consigné  dans 
son  manifeste?  Si  ce  serment  eût  été 
légitime  »  le  Pape  se  seroit  gardé  d'en 
annoncer  la  rétractation  ;  ou  plutôt  on 
ne  l'eût  point  exigé  dans  la  Maîtresse 
desEgiists  (p.^)».  Cet  auteur  venoit 
de  faire  observer  qu'on  ne  pouvoit  se 
préyaloir  de  la  réponse  que  Pie  YI 
avoit  faite  sur  ce  serment»  le  aa  avril 
179S»  parce  qu'elle  ne  portoit  point 
sur  la  non -culpabilité  de  cet  acte , 
mais  sur  le  danger  temporel  d'une 
rétractation  publique.  On  lui  avoit 
ei^posé  qu'un  curé  qui  avoit  pr^é  ce 
serment^  seroit  aussitôt  mis  à  mort, 
s'il  le  rétractoit  :  JwductabiU  morte 
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Transporté  de  joie,  il  s^écrioit  : 
«  C'est  là  rhommage  le  plus 
honorable  à  la  Foi ,  et  le  té- 
moignage le  plu»  lumineux  en 
faveur  de  la  Térité.  L'aveu  sincère 
de  la  foute  qu'il  répare  de  cette 
manière  si  courageuse ,  est  un  des 
plus  beaux  triomphes  sur  l'erreur 
et  sur  l'orgueil  dont  elle  dérive. 
Une  rétractation  pleine  et  entière 
cause  peut-être  plus  de  bien  à  l'E- 
glise que  la  plus  éloquente  lettre 
pastorale  des  prélats  fidèles  » . 

Ces  rétractations,  ilavoit  voulu 
qu'elles  fussent  non  seulement pt^ 
Miques  »  mais  encore  faites  jHir 
écrit  5  et  accompagnées  d'abdica- 
tions de  la  part  des  intrus  sur  des 
sièges  ou  dans  des  cures,  pour 
qu'on  pût  les  absoudre,  selon  les 
décrets  du  premier  concile  de 
Nicée  (i)  ;  et   que  chacun  des 

■■  "■    '  ■  'I         .  '  "    ■ 

plecteretur;  et  le  Pape,  iou jours  com- 
patissant, s'étoit  cou  tenté  de  répoodi-e 
Aqu*il  suiEsoit  que  les  assermentés 
pourvussent  à  leur  conscience  :  le  jo- 
gement  canonique  de  Sa  Sainteté^ 
pour  oMiger  à  cette  rétractation , 
n'ayant  point  encore  été  prononcé.  » 

(i)  Inharentes  nos  prœdicto  con-^ 
cUio  Nicœno ,  et  henigmori  JScdesiœ 
dùdpimœ,  jubeimu  intrusarum  ah^ 
soùn  neminem ,  nisi  prias  scripto  ^'n- 
rat^aït  cMcum  saeramentum ,  iUosqut 
nrom,  ipti  dvili  constitutione  deri 
gallicam  eoniinentur,,.  et  nUi  jurejw- 
rando  promùent  se  jipostoHcœ  hide 
Sedi,  Ugùùnùque  episcopis  obtempe' 
rattirum,  et  nisi  denique  pamchiam^ 
tjusf^ê  parttm  reapsè  abdicat^erit , 
earumque  ijuratio  atque  ahdicatio  pur 
hUcafiuTit,  perindè  ac  crimen  quoque 
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rélractans  fût  soumis,  suivant 
les  expressions  du  concile  de 
Trente,  «  à  des  satisfactions  et 
pénitences  conyenables  et  salu- 
taires a. 

JDe  tels  retours  à  l'unité ,  si  con- 
solans  pour  Pie  yi,ètoient,  n'en 
doutons  pas  ,  le  fruit  de  ses  fer- 
yentes  prières  quotidiennes  pour 
l'Eglise  de  France,  soit  chez  lui, 
soit  au  tombeau  du  Prince  des 
Apôtres,  et  surtout  quand  il  ce- 
lébroit  la  sainte  messe.  Une  fois , 
entr'autres,  qu'il  oflicioit  pooti- 
■ — - — ■ —  I — 

puhlicum  fuà,  inpmctis  eorum  sùtgu~ 
Us,  quantèm  spiritns  et  prudeutia 
suggesseriC,  lit  munt  Tndeniini  PatrçSf 
pro  qualitate  criminum  ,  et  pœniien- 
tium  facultate ,  salutaribus  et  couve- 
nienùbus  satisfactionibus  (  Noua  fa- 
cuUoLS  absoiuendi  intrusos  ,  1 3  jwiii 
179a).  Il  y  ayoit  rappelé,  sans  vouloir 
s'en  écarter  jt  ce  VIII*  canon  du  con-^ 
cile  de  Nicée  ,  relatif  aux  novatiens 
qui  revenoient  à  l'unité  :  i/t  si  tfuamdà, 
yenerint  md  Eeclesiam  clerici,  in  ciero 
permaneant  ,etis  <fm  nominatur  apud 
eos  episcopuSf  honorem  presbyterii 
possideat ,  nisijbrtè  placuerit  episcopû 
noMiKis  ewn  honore  censeri.  Nous 
avions  écrit,  en  iSoo,  réfutant  la 
brochure  intitulée  :  Conduite  de  FE- 
glise ,  dans  la  réception  des  mi- 
nistres de  la  religion  qui  reviennent 
de  l'hérésie  et  du  schisme  j  depuis 
saùu  C/prien  jusqu'aux  derniers  s£^ 
clés  ;  que  Van  Espen ,  expliquant  ce 
canon ,  avott  fart  observer  que  Tévêque 
novatien ,  en  rentrant  dans  l'unité , 
9t  lorsque  Tév^âque  légitime  loi  per^^ 
mettoit  de  conserver  le  titre  d'évéque  ^ 
Fétoit  seulement  pour  le  nom  et  l'hon- 
neur, sans.  l'être  quant  à  tx  juridic- 
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ficalèment  à  Pautel  papal ,  daûs  la  bit  du  cardinal  Hattei  y  qui  ne  par- 
basilique  de  Saint-Pierre  9  il  pro-  loit  jamais  qu*a?ec  admiration  de 
longeoit  tellement  sa  pause  d*o->  la  Foi  de  Pie  YL 
raison  muette  9  au  MemeiUO  pour  Dans  ces  entreûdtes  sunrint  ej\ 
les  YÎTans  »  que  le  cardinal  prêtre  France  la  crise  jréyolutionnaire 
qui  Tassistoit^  TOyant  que  les  du  217  Juillet  17949  que  l'on  a  tant 
chants  du  clergé  TaToient  déjà  trop  vantée  sous  le  nom  de  Neufther- 
devancé  9  crut  qu'il  deroit  le  tiret  fnidor,  et  qu'à  Rome  mèmei  des 
de  cet  état  d'extase  »  en  TaTertis-  esprits  superficiels  ou  perfides  fai- 
sant qu'il  étoit  depuis  asset  dé  soient  regarder  comme  le  terme 
temps  en  prière.  «C'est  vrai 9  ré-  de  la  persécution ,  et  l'aurore  d'un 
plîqua  le  saiAt  Pontife  ;  mais  j'ai  règne  de  justicSe.  Le^sèle  des  pré- 
à  prier  pour  tant  d'Eglises...,  et  très firançais^quecette persécution 
pour  celle  de  France  !  >  On  tient  ce  afoit  séparés  de  leurs  ouailles  ché- 

ries,  ou  qui  brûlent  d'aller  répa- 

tion  :  Solo  nomine  et  honon  epùœpus,  ^er  les  maox  de  l'Eglise ,  se  laisse 

ifuaUê  erat  qui  redtbmi  è  novaUanig  séduire  par  ces  fausses  apparen*- 

(Schel.incaD.VIIINiccen.adâneiD).  ces  de  paix.  Tout  en  looant  leur 

L'auteur,  dan.  une  seconde  édition ,  apostolique  ardeur,  le  Saint-Pèrc, 

en  1801,  donnée  lonque  nous  étions       *  .1      _^  •*a-^-^     ^  -.       •  -. 

dansles  fers,  nous  a  uié  d'imposture,  ^T*»  *^  C^^'t j^ompetises ,  et  craint 

disant  arec  assurance  «  que  ce  passage  P®»'  '•  ^»  ^  ««»  »»«««  précieux 

nVtoit  point  dans  Van  Espen  ;  que  les  du  clergé  gallican  ,  tfiche  de  les 

lecteors  ponroient    s'en  conyaincTB  feire  rester  OÙ  ils  sont  y  en  adressant 

dans  ce  canoniste  qui  est  d^s  toutes  de  suite  à  leurs  évêques  ou  aux 

\^  biblioth Ve»  -.  Mais ,  ^ils  veulent  grands-f  ioaires  de  leurs  diocèses 

bien  se  donner  la  peine  douTnr  Je  ..«  •  1  .  . 
t«x>i«éme  volume  de  Van  Espen,  "»Pf«*»fcj  "»«  Circulaire  par  la- 
its y  trouveront  les  moU  ci-dessus  ^"«"^  "  *«»  6on)ure  de  ne  leur 
en  tontes  lettres,  à  l'endroit  cité,  accorder  que  difficilement  laper* 
qui  est  au  bas  de  la  deuxième  co-  mission  de  rentrer  en  France ,  et 
lonne  d«  U  page  88,  et  au  commen-  de  leur  montrer  en  perspective  les 
cernent  de  la  colonne  pwmière  de  la  dangers  auxquels  Uss'enoMaroient 
89«.  Us  j  verront  encore,  quelques           *'              \             •       . 

lignes  pl^  haut,  la  même  observa-  pouruBSUCcèspeM(t.ôti«meertain. 
tion  en  ces  termes  :  Dt  epùcopo  qui        ^^^r   illusion    se  prolonge  et 

nommé  dunuuuu  et  duv^etére  (  non  s'augmente  ;  Hs  insbteot  :  Pie  Yl 

juritJâaiùne  )  têt  ^eopuâ  ,  quaiem  craindroit  de  contrarier  l'Esprit- 

€um  tUio  efHêcopo  in  imd  dtntau per-  Saint  qui  les  inspire,  s'il  les  re* 

-wteâ;^,^«c«rwi.  Et  voU*  comme,  ^^^j^  davantage.  Mais,  on  diroU 

an  dix-neuvieme  siècle,  on  combat  ceux         ,.,  J^ 

qui  opposent  la  vraie  doctrine   aux  ^  "  ^®"*  adnwrer  ces  nouveaux 

innovations  sucrées  par  les  IhU-  Apôtres  avant  leur  dispersion  sur 

tiques!  la  terre  d'iniquité  ;  car  il  accorde , 

19. 


J 


39'i  PIE 

avec  un  affectueux  empresse- 
menty  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent ,  une  audience  avant 
leur  départ  (  V,  Dohadiev)  ;  et , 
souvent  même,  il  interrompt  ses 
plus  sérieuses  affaires  pour  leur 
procurer  cette  indicible  consola- 
tion,  à  l'heure  même  qui  leur  con- 
vient le  mieux ,  suivant  que  nous 
l'affirme  un  des  témoins  de  ces  tou- 
chantes audiences.  «  Avec  quelle 
affabilité  ,  dit  -  il ,  ce  bon  Père 
adresse  la  parole  à  chacun  des  prê- 
tres qui  vont  partir,  dans  l'espoir 
de  ramener  à  la  Foi  tant  d'âmes 
qui  s'en  sont  éloignées!  Avec 
quelle  sensibilité  il  leur  témoigne 
ses  inquiétudes  sur  leur  sort  !  Ne 
pouvant  en  cacher  la  vive  impres- 
sion, Hélas  î  s'écrie-t-il  devant 
eux ,  ChetB  et  tnaiheureux  en- 

fans  l Quelle  peine  ils  me 

causent!  Mais  notre  idiome  ne 
rend  pas  encore  assez  bien  ces 
tendres  et  douloureuses  exclama- 
tions italiennes  du  Saint -Père  : 
«  Ohitn  !  Poverini  /. .  Pove- 
fini  /..  Mi  fanno  pena  /  »  «  Avec 
quel  intérêt,  continue  le  même 
témoin  de  tant  de  bonté ,  Pie  Y I 
s'oppose  au  départ  de  quelques 
uns  f  parce  que  le  lieu  où  leur  zèle 
les  porte  offre  des  périls  trop 
évidens!  Sa  Sainteté  les  fait  re- 
tourner dans  l'asile  qu'elle  leur 
H  procuré.  Avec  quelles  instances 
paternelles  ce  Pontife  suprême 
engage  à  revenir  près  de  lui ,  au 
moindre  danger,  les  prêtres  aux 
saints  désirs  desquels  il  oe  peut 
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plus  résister!  Avec  quelle  affec- 
tion il  les  assure  qu'ils  retrou- 
veront dans  ses  Etats  les  places 
qu'il  leur  y  a  données!  Il  loue 
publiquement  leur  piété  ,  leur 
courage  :  Oui  >  reprend-il  dans 
leur  langue  qu'il  parle  très-bien , 
oui  ;  ia  rûigian  des  prêtres 
français  m'édifie.  Ah  !  comme 
ils  recueillent  avec  une  profonde 
vénération  ces  paroles  si  hono- 
rables pour  notre  clergé ,  et  si 
propres  à  le  dédommager  de  tou- 
tes ses  peines  !  Ceux  qui  partent, 
et  à  qui  sa  charité  fournit  même 
des  moyens  pécuniaires  pour  leur 
voyage  ,  en  charment  la  fatigue 
par  le  récit  qu'ils  se  font  les  uns 
aux  autres ,  non  simplement  des 
bienfaits  de  ce  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  mais  des  paroles  adora- 
bles qu'il  vient  de  leur  adresser. 
Dans  l'inexprimable  satufaction 
de  les  avoir  entendues ,  de  l'avoir 
contemplé ,  d'avoir  été  bénis  par 
lui,  ils  se  disent  à  l'envi,  comme 
les  voyageurs  d'Enunads  :  Est- 
ce  quà  chacune  de  ses  expres- 
sions notre  ectur  ne  s'enfiam'- 
mait  pas  du  saint  amour  qui 
consume  le  sien?  Oui  /  notre 
Foi  en  devenait  plus  vive  , 
notre  espérance  plus  ferme^  et 
notre  charité  plus  ardente.  La 
sollicitude  de  Pie  YI  accompagne 
encore  ces  saintes  cohortes  ;  car 
il  les  recommande  à  ses  nonces 
dans  les  lieux  où  elles  passeront, 
et  il  ne  cesse  de  demander  à  Dieu 
le  succès  des  travaux  auxquels 
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Toat  se  lÎTrer  ces  ouvriers  évan- 
géliques  (i)  ». 

Mais  rien  an  fond  n*étoit  changé 
en  France  (  V.  notre  tom.  I*S 
pag.  ;&â6  et  suivantes.)  ;  la  subs- 
titution d*un  Direetaire  exécutif 
aux  fameux  comités  de  la  Con- 
Tention,  le  aS  octobre  1795» 
n'étoit,  comme  la  précédente  jour- 
née du  Neufthùrmidor,  qu'une 
noorelle  seène  de  la  trop  longue 
tragédie  révolutionnaire,  jouée 
par  la  même  faction,  en  rajeu- 
nissant, par  ses  métamorphoses, 
•an  esprit  fatigué  des  formes  an- 
térieures, et  son  crédit  usé  par  ses 
précédens  forfaits.  Ce  Directoire, 
stupidement  imprévoyant  dans  ses 
fureurs,  alloit  faire  marcher  en 
Italie,  à  la  tête  d'une  formidable 
armée,  ce  jeune  guerrier  qui, 
dans  son  ambition  audacieuse,  le 
détruira  lui-même  quelques  an«» 
nées  plus  tard,  et  se  Constituera 
bientôt  ensuite  empereur  des 
Français  et  roi  de  cette  môme 
Italie. 

Dès  la  fin  de  1796,  les  Etats  de 
Gênes  sont  conquis  ;  et  le  Pié- 
mont, la  Lombardie  sont  ravagés 
au  commencement  de  1796.  Pen- 
dant les  négociations  que  le  trop 
confiant  Pie  YI  avoit  chargé  un 
ambassadeur  espagnol ,  le  chevar 
lier  Azara ,/  d'entamer  à  Milan  avec 
le  vainqueur,  pour  le  modérer 
d^ps  sa  course,  celui-ci  s'empara 

(  I  )  JHmfaàs  de  N,  T.  S.  P.  k  Pape 
A  y/^ade  ses  EtaU  (déjà  cité). 
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déloyalement  du  fort  d'Urbin  qui, 
situé  sur  les  confins  du  Bolonais 
et  du  Modénais,  appartenoit  au 
Pape.  Il  entre  même  dans  Bologne, 
Ferrare  et  Ancône,  dipitales, 
dépendantes  de  la  souveraineté  du 
Pontife.  S'il  s'arrête ,  c'est  parce 
que  le  négociateur  complaisant  lui 
cède  les  deux  légations  de  Bologne 
et  de  Ferrarè ,  consent  à  une  con- 
tribution de  quinze  millions  et  à  la 
cession  des  plus  beaux  tableaux  et 
des  plus  belles  statues  du  Pape  (  1). 
Mais  ce  n'est  point  assez  pour 
l'impie  autant  qu'avide  Direc^ 
toire  de  la  République  française. 
Après  avoir  fait  enlever  à  Borne, 
par  ses  commissaires ,  la  rançon  du 
Pape  et  de  ses  peuples,  impatient 
de  l'abattre  lui-même ,  il  élève  de 
nouvelles  difficultés,  et  lui  tend 
des  pièges  dans  lesquels  il  espère 
l'envelopper,  d'une  manière  inex- 
tricable. D'autres  commissaires 
français.  Carreau  et  Salicetti,  at- 
tendent à  Florence  ceux  du  Pape 
qui ,  dans  son  immuable  candeur, 
envoie  encore  le  chevalier  Azara 
avec  Mi'Caleppi  (a);  et  les  négo- 

•  (i)  «  Le  ministre  étranger  ,  dit 
l'antear  de  VSsaai  sur  PAh  de  rendre 
les  résolutions  uUles  (Paris  1801)»  ser- 
▼oit  an  mattre  (le  roi  d'Espagne)  que 
la  |K>litiqiie  avoit  obligé  à  faire  la  paix 
avec  la  France  (en  juillet  1795)  ;  mais 
les  peuples  qui  sont  plus  moralistes 
que  politiques  condamnoient  haute- 
ment le  traité  (de  Milan)  «.  (Tom.  11, 
Seclion  III >  c.  iv.) 

(a)  On  peut  juger  de  la  bonne  foi 
des  négociateurs  du  Directoire»  par 
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ctateurs  français  ieurpi^éseoteot  ar- 
rogamraent  9  le  9  septembre  1 796, 
soixante -quatre  articles  à  signer 
pour  avoir  la  paix.  Le  quatrième 
exigeoit  que  le  S.  Père  «  désa* 
Touâty  révoquât,  annulât  toutes 
bulles,  rescrits,  brefs,  mande- 
mens  apostoliques ,  lettres  circu- 
culaires  ou  autres,  monitoires, 
instructions  pastorales,  et  géné- 
ralement tout  écrit  et  acte  émanés 
de  l'autorité  du  Saint-Siège,  et 
de  toute  autre  autorité  en  ressor- 
tissant, qui  seroient  relatifs  aux 
affaires  de  France  depuis  1789 
jusqu'au  susdit  jour» .  Lesenrojés 
du  Pape  ne  pouvant  rien  conclure 
sans  que  l'un  d'eux  fût  allé  lui  en 
faire  part,  les  commissaires  fran- 
çais n'accordèrent  que  six  jours  à 
fAv  Caleppi  pour  le  vojage  et  le 
retour,  ou  pour  l'arrivée  de  la  ré- 
ponse qu'ils  prévojoient  sans 
doute.  Pie  YI ,  rejetant  avec  une 
sainte  indignation  les  propositions 
que  lui  soumettoit  le  prélat,  l'o- 
blige de  prendre  la  plume  et  d'é- 

ce  trait  de  Salicetti,  que  nous  tenons 
de  bonne  source.  Assis  entre  le  che- 
valier Azara  et  Me  Caleppi ,  celui- 
ci,  croyant  voir  qu'il  se  joue  de 
l'un  d'eux,  lui  dit  avec  vivadté  : 
Chi  tUi  ë^nor  cavaiitrê,  o  di  mtéf 
ingatmmtB  adtito  ?  «  Qui  trompes  vous 
maintenant,  ou  de  M.  le  chevalier 
ou  de  mot  ?»  Et  Salicetti  de  ré- 
pondre à  l'instant,  les  regardant  tour 
i  tour  d'un  air  ironique  :  TVitti  due 
(tous  les  deux)  ;  quoique ,  dans  le  fait , 
il  sût  bien  qu'il  ne  pouvoit  tromper 
que  le  Pape. 
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crire  sa  réponse.  Elle  se  termine 
par  des  expressions  qui  marquent 
avecénergiesa  fermeté  à  maintenir 
oe  qu'il  avoit  décrété  dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  ;  et  comme  le  prélat ,  en 
lui  faisant  la  lecture  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  tracer  sou4  sa  dictée,  pro- 
Bonçoit  lentement  les  dernières 
phrases,  dans  l'intention  de  lui 
en  faire  craindre  les  résultats. 
Pie  YI ,  à  qui  elle  ne  pouvoit 
échapper  ,  reprit  vivement  : 
«Qu'on  n'y  change  rien ,  parce  que 
telle  est  notre  résolution  ;  et  nous 
la  soutiendrons ,  dût  -  il  nous  en 
coûter  la  vie  •  :  La$€^  pure  easi , 
perché  ^ueHa  è  ta  noêtra  riso- 
lunantf  ta  iotUrremo  al  eatîo 
délia  nattra  vUa. 

La  trêve,  qui  lui  avoit  été 
accordée,  expire  le  1*'  février 
■797  9  et  Buonaparte  s'avance 
aussitôt  avec  son  armée,  entre 
dans  les  Etats  pontificaux,  s'em- 
pare d'Iraola ,  Forli ,  Césène  ;  et  la 
Romagne ,  le  duché  d'Urbin ,  la 
Marche  -  d'Ancône  ,  tombent  en 
•on pouvoir.  Le  18,  il  a  son  quar- 
tier-général à  Tolentino,  voisin 
de  l'illustre  et  riobe  chapelle  de 
Notre  -  Dame  «de  -  Lorette ,  qu'il 
permet  à  deux  de  ses  principaux 
affidés,  l'un  français  et  l'autre  ita- 
lien, de  dépouiller  k  leur  profit, 
se  chargeant  d'attester  lui-même 
au  Directoire  que  les  diamans  de  la 
Jlf aflfamna  étoient  fbux,  pour  que 
jamais  on  ne  leur  en  demandât 
compte  :  plusieurs  provenoient 
de  la  piété  de  nos  rois.  Ensuite 
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il  offre  air  Pape  une  aouvelle  né- 
gociatioD.    Le    cardinal   Mattei» 
Ténérable  arohevêque  de  Ferrare  » 
qui  loi  sera  envoyé,  «'étoit  dé)à 
fait  précéder  par  une  lettre  9  dans 
laquelle  9  parlant  au  nom  du  Pon- 
tife 9  il  avoft  dit  au  général  9  avee 
nne  dig;nité  apostolique  :  «  Leé 
succès  de  votre  armée  d'Italie  ont 
aveuglé  TOire  gouvernement  qui , 
par  un  abus  intolérable  de  ses 
avantages  9  non  content  d'avoir 
tondu  la  brebis  fusqu'au  vif  9  a  en* 
suite  voulu  la  dévorer;  et  il  pré- 
tendoit  encore  que  le  Pape  -fit  le 
sacrifice  de  son  âme  et  de  celles 
des  peuples  dont  l'administration 
est  confiée  à  ses  soins»  puisqu'il 
exigeoit  de  lui  le  renversement  et 
la  destruction  totale  des  bases  qui 
constituent  les  principes  de  la  re- 
ligion chrétienne  9  de  l'Evangile  9 
de  la  morale  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise.  Sa  Sainteté  9  consternée 
de  ces  prétentions  intolérables  9 
s'est  recueillie  dans  le  sein   de 
Dieu,  pour  demander  au  Seigneur 
qu'il  lui  plût  de  l'éclairer  sur  ce 
qu'elle  devoit  faire  dans  une  si 
fâcheuse  conjoncture*  C'est  sans 
doute  l'Esprit-Saint  qui  l'a  inspi-* 
rée  9  en   la  faisant  souvenir  de 
l'exemple  des  Martyrs..,.^..  La 
mort  dont  on  voudroit  nous  ef- 
frayer, commence  le  bonheur  de 
la  vie  étemelle  des  chrétiens  ver- 
tueux; elle  est  aussi  le  terme  des 
prospérités  apparentes  des  mé- 
chans9  et  le  commencement  de 
leur  supplice,  si  les  remords  déjà 
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ne  Pont  commencé  » .  Ainsi  pai*-* 
loient  les  évêques,  animés  de 
l'esprit  divin  autant  que  Pie  YL 
Malheureusement  tous  n'étoîent 
pas  capables  de  cet  héroïsme 
évangélique ,  quoique  naturel 
aux  vrais  croyafis  des  beaux 
jours  de  l'Eglise.  Quelques-uns 
même  9  dans  leur  foibfesae  ou 
leur  firayeur,  avoient9  par  des 
lettres  pastorales  el  des  mande- 
mens9  adhéré  aux  entreprises  ré» 
volutionnaires  9  et  favorisé  les 
principes  et  les  progrès  du  con- 
quérant (1).  Il  fout  dire,  à  la 
décharge  de  Buonaparte,  qucj 
loin  de  demander  au  Pape  ceux- 
là  pour  négociateurs,  il  préférîi 
l'intrépide  cardinal  Mattei,  el 
que  le  résultat  de  la  négociation , 
tout  en  devenant  extrêmement 
onéreux,  au  Pape,  neutralisa  les 
vues  du  Directoire  sur  Rome, 

(i)  «Je  m'abstiendrai,  disoit  à 
Rome,  en  1797  ,  Tabbé  Marche tti  , 
dans  8on  ouvrage  indiqué  ci  -  devant , 
tome  III ,  page  607 ,  de  dter  ici  quel- 
ques naee  de  eee  lettns  pastorales 
que  l'oa  a  vn  porter»  sor  leur  firon- 
lispioe»  cette  épigraphe  qui,  dans  le 
senu  qu'on  vent  lui  donner  aujour- 
d'hui, est  bien  peu  apostolique  : 
Idhtrté^  égaUté  f  fraUnuUé ,  avec  les 
dates  de  Père  révolutionnaire;  et  oà 
1  on  enliepreiid  de  persuaderas  peu^ 
que  m  ooeaeience  est  en  sûreté  ;  que 
cette  Ubmêi  est  dans  les  règles  de  la 
juitice^  etc.  etc...  Je  n'en  dirai  pus 
davantage  ;  mais  on  en  a  vu  de  pa- 
reilles, et  mime  en  Italie.  »  (C&'mi- 
l>orfa  ai  pmti^  psg-  lifi  de  la  tra* 
duction.  ) 
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eo  accordant  la  paix  à  dès  con- 
ditious  exorbitantes  y  dont  les 
principalea  étoient  une  contribu* 
tion  de  trente  et  un  millions  y  la 
cession  de  quantité  de  chefs-d'œu- 
vre en  peiuture  et  sculpture  9  la 
soustraction  de  la  Romagne  à 
robâaaance  du  Pape  y  etc.  etc. 
Après  avoir  signé  ce  traité  9  Buo- 
naparte  prit  la  route  du  Tjroly  en 
menaçant  la  capitale  de  l'Autriche» 
comme  s'il  eût  craint  que  le  Direc- 
toire mécontent  ne  le  forçât  à  mar- 
cher lui-même  contre  Rome. 

Cette  conquête  échappe  donc 
au  Directoire  lorsqu'il  croit  la  sai'- 
sir;  et  11  brûle  de  voir  le  trône 
du  Pape  renversé.  Tout  ce  qui 
va  se  faire  de  révolutionnaire  à 
Rome  9  selon  l'impatience'  de  ses 
désirs  9  pourra-t-il  provenir  d'an- 
tres que  de  ses  agens?  et  c'est 
même  sous  les  auspices  d'un 
frère  du  pacificateur  de  Tolen- 
tino  9  de  Joseph  Buonaparte 
envoyé  comme  ambassadeur  9 
c'est  par  lui  qu'il  veut  qu'enfin 
ses  projets  s'accomplissent  ^u 
moyen  d'une  insurrection  po- 
pulaire contre  le  Saint  -  Père. 
Quoique  tous  ces  détails  et  quel- 
ques uns  des  suivans  semblent  ap- 
partenir à  l'ordre  politique»  nousne 
saurions  les  passer  sous  silence  9 
puisque  toutes  les  manœuvres 
infernales  qu'ils  dévoilent  ten- 
doient  à  détruire  la  religion  jusque 
dans  son  centre  9  et  que  Pie  ¥19 
accablé  de  douleur  par  les  évé- 
nemeas9  et  déjà  gisant  sur  un 
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lit  de  souffrances  9  au  palais  du 
Vatican»  étoit  poussé  par  eux»  de 
plus  en  plus  9  dans  la  carrière  du 
martyre. 

Yoyec  donc  comme»  du  quar- 
tier des  Transteverins»  au  sud- 
ouest  de  Rome  9  où  l'ambassadeur 
Joseph  s'est  logé  dans  le  somp- 
tueux palais  Cor8ini9  l'on  attise  à 
l'extrémité  nord'eBt  de  la  grande 
cité»  l'ancien  ferment  d'insur- 
rection parmi  les  élèves  français 
de  l'Académie  des  Beaux- Arts  » 
dans  la  Villa  Medids.  C'est  à 
l'entour  de  cette  habitation  que» 
dans  l'après-midi  du  dimanche 
a8  décembre  17979  se  réunissent 
d'autres  artisans  de  troubles  que 
salarioit  l'ambassadeur  (1).  Une 


(i)  Ce  fait  est  affirmé  par  un  récit 
authentique  et  véridique,  imprimé  à 
Rome ,  en  1 799 ,  dans  le  RagguagUo 
di  ifuanto  auuenne  in  Roma  nel  1798» 
corne  cagione  délia  pmteraa  del  Pon^ 
tefice,  formant  le  premier  chapitre  de 
l'opuscule  intitulé  :  fiaggio  del  pert' 
grino  apostolico ,  Pio  f^I,  da  Roma  a 
Valema  di  Francia ,  par  un  des  per- 
sonnages qui  accompagnèrent  le  Pape 
à  Valence  (  pnsso  Pietro  Paolo  Mfon- 
tagnani).  On  y  lit  ces  mots  :  Ed  aiiora 
Ju  che  alquanti  maluagi  e  ribaUU 
pagati  da  esso  amhascialore  ^  comin- 
âarono  a  radunarsi  nella  villa  Me- 
diciy  maehinando  una  insurrezionê. 
Quand  le  Pape  apprit  l'événement, 
il  ordonna  une  enquête  dans  tontes 
les  paroisses  ;  elle  fut  dirigée  f>ar  Tin- 
tègre  cardinal  de  la  Somaglia ,  vicaire 
de  Sa  Sainteté;  et  il  en  résulta  la 
certitude  des  faits  que  nous  racon- 
tons. Le  Pape  TOttloit  qu'on  U  rendit 
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garde  de  sûreté  les  disperse;  et  et  leur  distribuent  des  cocardes  tri- 
leur  point  de  ralliement  naturel  colores.  Joseph  Buonaparte  se 
étant  le  palais  d*où  Joseph  les  di-  présehte  ^  faisant  marcher  en 
rige»  ils  y  accourent  par  difierentes  avant,  et  les  armes  blanches  à  là 
Toies.  Ceux  qui  y  parriennent  par  main  9  plusieurs  militaires  français 
le  pont  Saint-Ange  sont  en  moin-  réunis  chez  lui,  à  la  tête  desquels 
dre  nombre  que  ceux  qui  se  pré-  est  DufTaux,  cet  adjudant-géné* 
cipitent  par  le  pont  Sixte,  vers  la  rai  (  1)  qui  se  yante  d'avoir  révolu- 
porte  Sepiimianai  en  y  entra!-  tionné,  par  un  semblable  moyen  » 
nant  les  forcenés  du  faubourg.  La  plusieurs  autres  villes  d'Italie,  no- 
cavalerie  qui  la  garde  empêche  la  tamment  Gênes,  et  doit  épouser 
réunion  nécessaire  au  succès  du  une  des  sœurs  du  futur  empereur 
complot.  Mais  cette  jonction  est  Buonaparte.  Le  général  Scher* 
chaudement  réclamée  par  ceux  lock ,  et  quelques  autres  Taccom- 
qui ,  inondant  le  yaste  portique  du  pagnent.  Ils  conduisent  cette  por- 
palals  de  l'ambassadeur,  ou  qui,  tion  de  révoltés,  impatiens  de  re- 
se  répandant  le  long  de  la  rue  joindre  les  aflidés  que  sépare  la 
Lfângara ,  sur  laquelle  il  est  situé ,  porte  Septimiana.  Duffaux  veut 
arrêtent  les  passans ,  les  excitent  en  forcer  le  passage,  malgré  la  dé- 
à  s'enrôler  dans  leur  conjuration ,  fense  des  cavaliers,  qui  se  voient 


obligés  de  tirer  enfin  sur  les  viola-» 

publique;  maif  l'espèce  de  politique  teursdeleurconsigne.il  est  atteint 

tîmideiiient  tortueuse   du  secrétaire  d'une  balle  ;  elle  impose  à  sa  rage 

d'Eut,  le  cardinal  Doria,  contraria  rimpmssance  de  la  mort;  et  voilà 

rj"^:;^  'tïï^R^^'^/'lT  cequ'aveuglémentenlraînésparle 
aulenx  de  Joseph  Buonaparte  et  du         ^  ^  ^ 

Directoire ,  sont  les  seuls  qui ,  jusqu'à  . 

pi'ésent,   aient  été  connus  hors   de        (1)  L'on  mit  une  certaine  impor- 

Rome;  mais  ces  rédts-là  même,  bien  tance  à  l'illustrer  sous  le  nom  de 

médités,  ponrroient  convaincre  ^ue  Duphoif  quoique,  dans  un  bulletin 

rinsnrreètion  a  voit   été  dirigée    par  de  l'année,  daté  du  quartier -général 

Tambassade.  Quand  Joseph  eut  vu  la  de  Mantone ,  le    16  ventôse   an  V 

détermination  des  gardes  de  la  porte  (  6  mars   1797  },  et  qu'on  lit  dans 

SfpUmiana  ,   il   rétrograda  avec  tc%  ie  Moniuur  du  a   germinal  suivant 

autres  oifiders ,  et  se  sauva  en  grande  (aa  mars  de  la  même  année  1 797  ),  cet 

bâte ,  par  la  ruelle  qui  conduit  à  une  adjudant  -  général  ne  fût  appelé  que 

grille  latérale  de  U  FiU»  ConinL  Elle  Jh^fmtx,  Il  étoit  de  Lyon ,  où  existoit 

se  trouvoit  ouverte  ;  et  le  jardinier  une  famille  de  ce  nom ,  dans  la  classe 

cnt  soin  de  la  fermer  à  l'instant.  Les  des  ouvriers  sur  métaux.  Un  tel  re- 

insurgés ,  poursuivis  par  la  troupe ,  se  niement  d'origine  n'est  pas  le  seul 

réfugioient  dans  son  palais ,  en  la  pro-  qu'on  ait  vu  dans  la  révolution  des 

voqnant  :  elle  fit  sur  eux  une  décharge  îgiaUuurt    Nous  conserverons  i   ce 

qoi  ne  tua  qu'un  seul  des  révoltés.     .  militaire  son  nom  patrimonial. 


ag8  PIE  PI  E 

langage  des  factieux  9  les  gens  irré-  implora  l'interrention  d'Azara, 
fléchis  appellent  si  improprement  pour. le  ramener  à  Rome.  La  ré- 
<i  l'assassinat  de  Duphot  (i)»l  ponse  dédaigneusement  négatire 
ht  cardinal'Secrétaire  d'Etat ,  de  celui  -  ci  explique  l'obliquité 
«au-dessous  des  circonstances  »  de  sa  conduite  en  cette  affaire 
ayant  tremblé  au  lieu  de  regarder  comme  dans  les  précédentes  (  i  )• 
la  conduite  de  Duphoî  comme  Le  comble  de  l'abaissement  du 
un  attentat  contre  la  souTerai-  cardinal  étoit  d'ayoir  prié  l'am-r 
neté  du  Pape  y  et  d'en  demander  bassadeur  de  se  rendre  le  por- 
une  réparation  9  sa  conduite  pu-  teur  d'une  lettre  ouverte  qu'il 
siiJanime  servit  de  base  aux  écrivoit ,  en  sa  qualité  de  aecré^ 
mensongères  conjectures  de  Fam*  taire  d'Etat»  au  marquis  de  Mas- 
bassadeur  pour  tourner  rêvé-  simi ,  chargé  d'affaires  du  Pape 
nement  contre  le  gouverne-  à  Paris,  pour  diriger  sa  conduite 
ment  pontifical  (a)».  Joseph  à  l'égard  du  Dlreotoire(i):  «lettre 
Buonaparte  partit  en  grande  hâle     » 

pour   Florence;   et    le  cardinal        (OU  écrivoit  à  JoMph  Boona^ 
*  I  I  ■  paru,  le  n^  décembre  1797  :  «  Quoi- 

(  I  )  «I  Le  général  Duphot  ayant  été  que  cette  proposition  n*ait  pas  le  sens 
ssMouiné  à  Rome ,  dans  une  émmite  commun ,  je  me  sois  contenté  de  ré- 
fKipu/a»ie,efc.»9ditrautenr  de  l'article  pondre  qu'il  m'étoit  défendu  de  me 
Sur  Pie  VI V  à  la  pag^  309  da  tome  IV  mêler  dorénavant  àt^  affaires  de 
des  Confiâteun  de  la  Foi.  Rome  ».  (^.  ci-devant,  pag.  293.  ) 

(3)   Essai  sur  F  Art  de  rendre  Us        (a)  «  Voasconnoissez,  lui  diâoifc^l, 
r^Zutibnj  ii£il!ef,  en  1801,  Cbap.  VI,     retendue  de  nos  sentimens  d'amitié 
Sect.  III  du  tom.  II.  L'auteur,  J,.L.     pour  la  République  française,  ainsi  que 
Bonnet,  prêtre  de  Fréjus,  est  d'au**    î'intérét  que  nom  tous,  et  moi  en  par- 
tant plus  croyable,  qu'il  étoit  l'un  des     ticulier  ,  noua  prenons  à  ce  qui  la  re- 
plus grands  admirateurs  da   Buona-     garde ,  ainsi  qu'à  ce  qui  concerne  le 
parte,  et  qu'à  Rome  même,  où  il    citeycn  miidslre  Buonaparte ,  homme 
alla  présenter  ensuite  son  ouvrage,     respecteblaà toaalestitres...Cestàlni- 
il    passa   pour   avoir  eu    lea  meil-     mêmcquaîa  m'en  rapporte  pleinement 
leurs  renseignemens.  — Joseph  Buo-»     pour  vous  instruire  de  l'événement  et 
naparte  fut  si  content  de  la  conduite    des  cireonslancet  qui  l'ont  aocompa-* 
du  cardinal ,  qu'en  partent*  il  lui    gné;  et  \e  anis  tellement  convaincu  de 
écrivit  «  qu'il  conservoit  le  souvenir     sa  probité  et  de  sa  véracité ,  que  je  ne 
le  plus  touchant  de  son  caractère ,    puis  pas  plus  que  {e  ne  le  dois ,  douter 
4e  ttB  procédés,  et  de  ses  manières     de  tout  et  qu'il  exposera  au  Direc- 


polies   et   amicales  ;    que   sa   bonté  toire.  .Le  but  de  ma  lettre  est  de  vous 

crame  se  trouvoit  déplacée  parmi  les  cbarger  de  voua  présenter  au  Direc- 

irréconcUiables  emiemis  du  nom  fran»  toire ,  pour  lui  exprimer  que  le  Saintr 

cais  qui  gouveraoient  encore  la  cour  Père  (  qui  ne  a'en  doutoit  pas  )  est 

de  Rome  ».  (Billet  du  8  nivôse  an  VI  pénétré  du  plus  vif  regret  pour  ce  qui 

T-*a8  décembre  1797.  }  est  arrivé,  et  qu'il  na  été  possible  ni 
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qui»  dit  un 'auteur  non  MMpect, 
sera  à  jamais  remarquaàU  dans 
les  fastes  de  la  diplomatie  (i)». 

Ce  n'éloit  donc  plus  le  ma^^* 
nime  Pie  VI  ipii  gouvernoit  :  tout 
se  faisoit  à  son  insu ,  parce  qu'on  le 
jugeoit  trop  malade  pour  lui  de- 
mander ses  conseils.  «Rome»  dit 
le  même  écnyain»  nVût  peut-être 
pas  étérévolutionnée»  si  d'ailleurs 
ce  Pontife  aroit  opposé  moins  de 
droiture  à  Tîntrigue  qui  nour* 
rissoit  différentes  fiictions  dans 
son  cabinet  (a)  »  • 

Déjà  le  général  Alexandre  Ber- 
thler  »  qui  est  A  Milan  9  a  reçu  du 
Directoire  l'ordre  de  marcher  sur 
Eorae  avec  un  gros  corps  de  trou* 
pes.  U  excite  ses  scddats  par  une 
proclaipation  violente  9  dans  la- 
quelle il  ne  manque  pas  de  leur  dire 
que  «  le  gouTemement  de  Rome 
a  fait  massacrer  le  compagnon 
de  leur  gloire  9  le  brâye  Du^ 

de  prévoir  »  ni  d'empêcher.  Voas  ne 
deTea  pss  tous  homer  à  offrir  one  0a- 
ticfaction  po«r  eet  incident,  dont  le 
Stint-Père  et  nous  tous,  sommes  in- 
consolshWi  ;  mais  hien  plutôt  vous 
devez  prîtr  le  Directoire  de  demander 
telle  aatisiaolioii  qui  lui  plaira  le  plus. 
La  demander  et  robteair  seront,  de 
sa  part,  une  mime  chose,  parce  que 
ni  Sa  Sainteté»  ni  moi»  ni  la eoor  ro- 
maine, novs  ne  serons  jamais  tran- 
quilles jusqu'à  ce  que  nous  soyions 
sûrs  que  le  'Directoire  est  satisfait. 
(Rome,  aS  décemhre  1797.)  » 

(1)  £Bsm  êur  VJn  de  r«a4nr  iei 
rAfoititùms  utiU$,  (  Ibîil.,  uisyprà.) 

(3)/é«/.,Sect.UI,Ch.i. 
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phiOi  (  1}» .  Déjà  son  quartier-géné« 
rai  est  à  Ancône,  d'où*  le  29  jan« 
yier  17989  il  publie  la  plus  outra- 
geante déclaration  degu  erre  contre 
la  cour  de  Rome»  en  ayant  soin 
de  mettre  dans  ses  intérêts  la  po- 
pulace de  la  grande  capitale  (2)* 

(i)  Il  est  bon  de  conserver  à  This- 
toire  cette  proclamation  :  «  Le  gou- 
vernement de  Rome  s'est  rendu  cou- 
pable du  plus  lAche  de  tous  les  crimes, 
disoit  le  général  ;  il  a  fait  massaorer  le 
compagnon  de  notre  gloire,  Iç  brave 
Dufhot.  n  a  méconnu  le  respect  dû  à 
l'ambassadeur  de  la  république  fran- 
çaise qui  se  trouvoit  à  Rome.. .  Mar- 
chez ,  braves  soldats ,  afin  seulement 
de  venger  un  si  herrible  dâit ,  pour 
punir  le  gouvernement  de  Rome  et  ses 
vib  assassins.  Le  peuple  romain  est 
innocent;  il  n'a  point  pris  part  à  de 
si  grands  désordres  :  il  trouvera ,  dans 
rarmée ,  protection  et  amitié.  Il  ad- 
mirera en  même  temps  le  courage  et 
la  sagesse  du  soldat-cieo/'en.  Le  gou- 
vernement français  veut,  et  rhonnenr 
le  commande,  que  les  personnes,  lés 
propriétés ,  h  cuAe  et  ses  temples  • 
soinnt  respectés.  Le  pillage  seroit  sé- 
vèrement puni...  De  si  courageux 
frères  d'armes  seront  dignes  de  nons- 
mêmes.  Signé  Alex.  Berthier  ». 

(a)  En  Toiei  le  texte  oublié  :  «  Du 
quartier-général  d'Ancêne ,  le  10  plu- 
viôse sn  VI  (  99  fanvier  1798  ). 
Alexandre  Berthier,  gMttd  en  elwj 
de  l'aroiiée  dltalie. -^  Les  rives  du 
Tibre  voyoîent  succéder  les  douceurs 
de  la  paix  an  fléau  de  la  guerre  ;  mais 
Tastncieux  et  implacable  gouverne- 
ment de  Ronw  veÛloit ,  en  cherchant 
à  tronhier  la  ti«nqnilliié  des  nations  ^ 
en  se  rendant  coupable  du  plus  lèche 
des  attentais.  Il  a  insulté  è  la  modéra- 
tion et  A  la  générosité  que  loi  avoit 
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Le  Toilà  même  campé  deTftnt  les 
murs  de  Rome,  sur  le  monte 
Mario,  dans  la  seconde  semaine 
de  février  9  assurant  sa  protec- 
tion aux  réyolutionnaires  de  l'in- 
térieur qui,  après  s'être  réunis 
dans  le  Campo  Vaocino  sous 
l'influence  de  l'arocat  Riganti , 
du  duc  Bonelli  et  d'un  Napolitain 
nommé  Pignatelli ,  neveu  du  mar- 
quis de  Gallo ,  proclamant  leur 
indépendance  du  Pape,  le  i5  fé- 
vrier, font  planter  à  l'instant 
l'arbre  de  la  tiéerté  sur  le  Ca- 
pitole ,  à  l'heure  même  où  les 
cardinaux  célébroient ,  par  une 
messe  solennelle  dans  la  chapelle 
Sixtine,  le  jour  anniversaire  de 
l'exaltation  de  Pie  VI ,  que  les  fac- 
tieux détr|5noicnt.  (i)  Les  signes 

montrées  la  nation  françaiso,  dans  le 
traité  de  Tolentino.  Il  doit  nne  satia- 
faction  égale  à  sa  perfidie.  Une  année 
française  s'avance  aor  Rome.  Je  dé- 
clare  néanmoins  qae  sa  marche  n'a  pas 
d'antre  motif  que  de  punir  les  assas- 
sins du  brave  Duphût ,  les  mêmes  qui 
trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang 
de  Basseville;  en  nn  mot,  pour  punir 
ceux  qui  ont  oublié  le  respect  dû  à 
r^mbassadeur  de  la  république  fran- 
çaise. Le  peuple  romain,  étranger  à 
de  si  grandes  atrocités  et  à  nne  telle 
perfidie,  trouvera ,  danà  Farmée  fran- 
çaise ,  protection  et  amitié  ». 

(i)  Les  Hémoirea  pour  servir  à 
thiâtoire  tccUsieutique ,  pendant  k 
dix-huitième  siècle  (  Paria,  i8i5  )  ,  et 
ceux  qui  les  ont  copiés ,  ont  dit  trop 
aveuglément  (tom.  III,  pag.  SaS), 
que  «  le  Souverain -Pontife,  assis  sur 
son  trône,  recevoit,  suivant  Tu&ige, 
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du  paganisme ,  ou  plutôt  d'une 
cynique  impiété ,  se  déploient  de 
toutes  parts  (i).  Les  principaux 
rebelles  adressent,  sur  le  Capitole 
comme  sur  les  places  publiques , 
des  harangues  de  félieitation  au 
peuple  accouru  pour  voir  cet 
étrange  spectacle  ;  mais  ses  pieu- 
ses habitudes  ne  l'ont  point  aban- 
donné. Les  orateurs  de  l'Insurrec- 
tion parlent  encore  lorsque ,  la 
cloche  des  églises  sonnant  VAn-» 
gêlus  de  midi ,  une  grande  partie 
des  écoutans  découvre  sa  tête;  et, 
selon  son  religieux  usage,  se  met 
à  réciter  cette  prière. 

La  licencieuse  déesse  de  la  <s- 
herté  n'en  est  pas  moins  inau*- 
gurée  sur  un  arc  de  triomphe, 
érigé  à  l'entrée  du  pont  Sainl^ 
Ange  :  elle  y'  foule  aux  piedi  la 
Tiare  sacrée  et  les  autres  attri* 
buts  du  suprême  sacerdoce  ;  tan- 
dis que  la  toile  de  l'avant -scène 
du  principal  théAtre  offre  à  la 
dérision  publique  les  clefs  de 
saint  Pierre,  les  omçmens  ponti- 
ficaux, et  même  la  croix  du  Sau-r 
veur,  couverts  d'immondices  (a). 

les  Complimens  des  cardinaux,  pour 
Tanniversaire  de ,  etc.  •  Le  Saiat^ 
Père  étott  alors  si  malade  qu'il  ne 
pottvoit  sortir  de  son  lit. 

(i)  On  attacha  la  cocarde  tricolore 
française  à  l'oreille  du  cheval  de  la 
statue  équestre  de  Marc- Aurèle,  au 
Capitole  ;  et  la  mâme  cocarde  fat  mise 
à  la  statue  en  bronxe  de  l'archang» 
Saint-Michel,  placée  au  sommet  du 
château  Stùnt^Ange, 

(a)  Qaelqoas  semaines  après  y  sur 
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D'après  ane  députatioD  solen- 
nelle da  Campa  Vaceino  qu'il 
a  reçue  dans  son  camp  à  midi, 
Berthîer  entré  triomphalement 
dans  Rome  sur  le  soir,  arec 
Masséna,  et  le  cortège  d'une  ca- 
Talerie  splendidement  Têtue  , 
pour  y  consommer  la  réyo- 
lutlon.  Il  marche  en  pompe  vers 
le  Capitole;  et,  quand  il  y  est 
monté ,  s'éleyant  encore  sur  des 
tréteaux  ajustés  en  estrade  près 
de  Parbre  infâme,  il  adresse  à  la 
populace  f  qu'une  stupide  curio- 
sité amenoit  sur  ses  pas,  une 
burlesque  harangue,  par  la- 
quelle ,  s'eflbrçant  de  lui  faire 
croire  qu'il  Toit  en  elle  l'ancien 
Peuple  Eomain ,  il  la  félicite  de. 
ce  qite  le  trône  pontifical  est 
renrersé ,  et'le  gouyemement  pa« 
temel  du  Pape  remplacé  par  celui 
des  plus  yiolens  tribuns  de  Rome 
païenne  (i). 

le  grand  théâtre  de  Milan ^  fut  Joué, 
en  mémoire  de  cette  révolution  impie, 
an  ballet  pantomimtque  où  Ton  voyoît 
des  saltimbanques  rétus,  l'un  en  pape 
et  les  antres  en  cardinaux,  se  déme- 
ner comme  des  énergumènes,  et  danser 
arec  des  Bacchantes.  Et  qu'on  dise 
donc  encore  que,  depuis  le  décret 
rendu  par  la  Gonyention,  le  ag  sep- 
tembre 1795  (  7  yendémiaire  an  IV), 
on  ne  laisoit  plus  la  guerre  à  la  reli- 
gion I  (y.  ci-deyant,  tom,  I«%  pag. 

(1  )  Il  s'ècrioît  :  «  Mânes  des  Caton , 
des  Pompée,  des  Bru  tus,  des  Cioé- 
ron ,  éca  Hortenisius ,  recevez  l'hom- 
mage des  Français  libres,  dans  le  Ca- 
pitole  oà   wms    ayiex    tant   de  fois 
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le  général  Berthîer,  et  son  ar- 
mée deyieonent  ainsi  les  yrais 
souyerains  de  la  capilale  du 
monde  catholique  (i).  Ils^  pous- 
sent l'impudence  jusqu'à  inyiter. 
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défendu  les  droits  du  peuple,  et  illus- 
tré la  république  romaine .  Ces  enfans 
des  Gaulois,  l'olivier  de  la  paix  à  la 
main,  viennent  dans  ce  lieu  auguste, 
y  rétablir  les  autels  delà  liberté  «  dres^- 
ses  par  lé  premier  des  Bmtus.  Et  vous. 
Peuple  Romttn ,  qui  venex  de  repren- 
dre vos  droits  légitimes,  rappelez- 
yous  ce  sang  qui  coule  dans  vos  veines  I 
jetez  les  yeux  sur  les  monumens  de 
gloire  qui  vous  environnent!  reprenez 
votre  antique  grandeur  et  les  vertus 
de  vos  pères  I  »  (  A^.  ci-devant ,  p.  ado  J 
(1)  C'est  pour  leur  complaire  que, 
sur  la  place  publique,  on  brûle  les 
signes  des  ordres  dont  le  Pape  avoit 
décoré  des  hommes  de  mérite,  et 
que ,  sur  une  estrade  dressée  à  la  place 
d'JSspagnê ,  l'un  des  plus  illustres 
princes  romains  vient  livrer  aux 
flammes  tons  ses  ordres,  avec  leurs 
diplômes ,  tous  ses  titres  de  noblesse , 
et  décorations  de  cours  étrangère». 
L'architecte  même  du  gouvernement 
pontifical ,  nommé  Barberi  ,  que 
Pie  VI  ayoii  comblé  de  bienfaits, 
donna,  sur  ces  tréteaux  ,  un  plus 
grand  scandale;  car,  en  annonçant 
qu'il  désirait  (s'il  étott  possible)  efia- 
cer  jusqu'aux  traces  de  son  bsptéme, 
il  se  frotta  la  tète  avec  de  l'eau,  ab- 
jura le  nom  du  saint  qu'il  avoit  pour 
patron,  loi  substituant  celui  de  la 
plus  fnxiease  des  Euméiiides,  et  s'é- 
cria :  «  Désormais,  on  ne  m'appel- 
lera plus  qbe  Ttf^Aonc».  On  frappe, 
en  l'honneur  do  Berthier,  une  mé- 
daille où  il  est  appelé  BeHùutor  ur^ 
U$ ,  et  la  France  révolutionnante , 
Guià'a,  saiuê  Geaens  Humam, 
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c'est-à-dire  à  forcer  les  cardinaux 
de  TeDÎrdans  la  Basilique  de  Sainte 
Pierre  chanter  le  Te ^eu?n^  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  le 
trône  pontifical  est  abattu ,  et  . 
le  Sacré  Collège  détruit  (i).  La 
vengeance  du  yafnqueur  s'exerce 
ensuite  contre  eux:  plusieurs  sont^ 
arrêtés  et  emprisonnés  ;  mais  la 
plupart  fuient  ;  «  quelques  uns 
néanmoins ,  dit  l'auteur  des  Mé- 
moires phiiosophiquea  sur  Pie 
VI,  ayoient  droit  à  l'indulgence , 
parce  qu'ils  en  aroient  conservé  à 
l'estime  des conquérans  (a)». 

(i)  L'aateur  de  VEsâoisur  F  Art  de 
rendre  Us  réifoludant  utiUs^  regardant 
comme  une  suite  de  la  timidité  dn 
cardinal  Doria,  aecrétaire  d'Ëtat,  lei 
humiliationa  auxquelles  le  général  ré- 
dttisoit  les  cardinaux ,  disoit  :  «  $*i] 
eût  pris  une  contenance  conTenable  à  sa 
place  >  s'il  eût  agi  comme  ai  son  mattre 
avoit  élé  puissant,  il  n*eùt  pas«  à  la 
Térité,  empêché  la  chute  da  trône; 
mais  il  auroit  montré  que  ce  gouver- 
nement, qui  cédoit  à  la  force,  survi- 
voit  à  Tiniustice.  On  n*eût  pas  alon 
osé  contraindre  les  cardinaux  è  chan- 
ter un  Te  /hum  sur  les  débris  dr  la 
royauté  papale  ;  et  le  9«cré  Collège 
n'eût  pas  été  exposé  à  ce  rapproche- 
ment désavantageux  pour  lui ,  que 
firent  les  officiers  français  républicains, 
lorsqu'ils  le  virent,  dans  l'église  de 
Saint  -^  Pierre ,  entonner  oe  chant  de 
triomphe.  Ils  se  di^oient  ent/enx  : 
iVbf  Mtftêe»  d^jfonéê  ttteuMêent  pm$ 
fmt  eeue figure  ».  (Scct.  III,  cb.  vni.) 

(a)  «Tebéloientycoiitinae  ce  détrac- 
teur y  philosophe ,  tels  étoient  Âreheui, 
qui  n'avoit  pas  démenti  l'idée  qu'a- 
votent  donnée  de  sa  sâgvfit,  des  mis- 


PIF 

Eh  !  que  Tont  deyenir  nos  mal- 
heureux prêlres  français  dont  Pie 
YI  étoit  la  Providence  sur  la  terre? 
Une  ordonnance  républicaine  du 
17  février  leur  annonce  que  9  s'ils 
ne  sont  pas  sortis  du  territoire  de 
la  république  romaine  dans  l'es* 

sions  dans  le  Nord  (  ^.  ci-der. ,  p.  ^65)  ; 
Antieif  qui  ayoit  eu  assez  de  pré- 
yo3ranoe  pour  déconseiller  tout  ce  qui 
pouvoit  indisposer  la  France  (  il 
foula  aux  pieds  la  pourpre  romaine, 
ne.youlant  plus  s'appeler  que  le  ci- 
tùjren  Antid,  et  deyintVnn  des  con- 
suls de  U  naissante  république  )  ; 
Aàierif  paisible  et  sans  influencé 
(malade  et  alité,  il  envoya  sa  dé- 
mission au  Pape ,  pour  n'être  pas 
obligé  de  quitter  Rome  ;  et  le  Pape  la 
refusa  avec  une  juste  indignation); 
tel  étoit  surtout  le  cardinal  Caprara, 
qui ,  après  avoir  été  nonce  à  Vienne , 
avoit  obtenu,  contre  le  vœu  do  Pape 
(Pie  VI },  la  pourpre  romaine,  sur  la 
nomination  de  l'Empereur.  11  se  re- 
tira à  Bologne  ,  sa  patrie ,  etc.  *• 
(Tom.  II,  pag.  345  de  la  seconde  édi- 
Uon,  Paris,  l'an  VIII  de  la  républi- 
que; 1800.)  Son  neveu,  le  comte  Ca- 
prara,  avoit  été  l'un  des  plus  officieux 
partisans  de  Boonaparte,  qui  le  fit 
sou  grand -écuyer,  quand  il  devint 
Roi  d'Italie.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
plus  digne  de  remarque  dans  ce  rédt 
du  même  historien,  c'est  lorsqu'il  dit 
insolemment  :  «  La  plupart  de  ceux 
qni  avoient  été  enfermés  furent , 
peu  après ,  transférés  à  CivitA-Vec- 
chia*  On  parloit  déjà  de  les  dépor- 
ter dans  quelqu*fle  éloignée ,  mais  ils 
apprirent  bicnt^tt  par  quel  moyen  ils 
pourroient  obtenir  leur  pardon.  Quel- 
qnea  uns  opposèrent  beaucoup  de  fer- 
meté  A    ee  genre  de  .persécution  \ 
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paee  de  Tîogt-quatre  heures  j  ils  C'est  demain  que  commeDce .  la 

seront  enfermés  comme  rebelles  visite    domiciliaire  ;  et  ^  si  l'on 

aux  décrets  de  la  république;  et  tous  découvre,  vous  seres  mis 

lorsqu'ils  vont  demander  des  pas-  au  cbftleau  Jotnl-^n^,  pour 

seports,  les  officiers  chargés  d'en  être  ensuite  jugés  ».  Mais  enfin, 

délirrer  leur  répondent  :  «  La  loi  exercés  à  fuir  de   bourgade  en 

qui  proscrit  ne  protège  pas.  —  bourgade,  Ils  panriennent  à  se 

■  —         ,  soustraire  aux  implacables  enne* 

auquel  ils  n'étoicnt  point  préparés  ;  ™^  ^"  «hef  de  la  religion  et  de 

tous  les  autres  se  crurent  trop  heu**  ses  prêtres. 

reux  d'acheter  leur  liberté  par  de         Des  douleurs  de  toute  espèce , 

grands  sacrifices  ».  Ils  se  retirèràat ,  et  mille  foisplus  cruellesqoe  celles 

ceux-ci  à  Naples,  ceux-U  à  Milan,  un  ^^  ,^  ^^^^  enveloppent  le  Saint- 

à  Tunn,  et  les  autres  à  Venise.  Mais  «jl      ^  i  j   j        i        i.*    j    v 

presque  tous  parUgeoient  les  senU-  Pè™  ««1»*  dans  le  pala,s  du  Va- 

mens  du  caMinal  Antonelli,  le  pre-  ^'«an  (i>  Un   Galvmiste,  tréso^ 

mîer  que  Pie  VI  eût  décoré  de  la  pour-  rier-général  de  l'armée  de  Ber- 

pre,eiqnin'avoit  cessé  d'être l'ceil  de  tbier,  vient  de  sa  part  déclarer 

oe  Pape  pour  les  aifatres  de  l'Eglise  de  au  Pape  «  quil  n'est  plus  souve- 

France.  La  réponse  qu'il  fit  *  !•  propo-  ^j^  ^^  ^^^^  /^j  ,    ^^  pj^  yj  ,^^^ 

sitaon  de  renoncer  à  sa  dignité  seroit  .  .  «^..«  *       :li     i  •  *  i      _.  • 

capeble  de  nous  consoler  des  défec  *"  T^^.*"  ^^«^  ^T  *?f  ^"^' 

tions.  «Votre  proposition  m'étonne,  «^  »®  résigne  à  la  volonté  divine  , 

avoit^ildità  l'officier  qui  la  lui  portoit;  sans  faire  aucune  réponse.  Mais 

et  vous  me  fournisses  vous-même  la  il  ne  sanroit  garder  le  même  si- 
réponse.  Vous  étas  militaire;  or,  je 


vous  demande  si  /  après   avoir  joui        (i)  Le  curé  du  diocèse  de  Soissons 

paisiblement,  pendant    longues  an-  qui  a  publié  en  1810  les  Oimeâ  de 

néea,  des  honneurs  de  votre  état,  des  la  Hitfolution  françaUe  (  vol.  in-8«, 

gtAces  de  votre  souverain ,  vous  séries  ches  Leclére  )  ,  étoit  mal  informé  , 

asses  lâche,  à  l'approche  de  l'ennemi,  lorsqu'il  a  dUt,  pag.  67,  que  le  Pape 

à  la  veille  d'une  bataille,  pour  aban-  «  s'étoit  réfugié  au  Capitoie  ». 
donner  son  servi<ie  et  Taniforme  qui        (a)Xe  marquis  Vivaldi,  l'un  des 

vons  décore  ?  Juges  de  mes  sentimens  ennemis  les  plus  déclarés  du  gonver* 

par  ceux  que  je  dois  vous  supposer  ;  ne  ment  pontifical ,  et  que  le  Pape 

et  apprenez  à  mieux  connolf  re  celui  avoit  exilé  de  Rome,  pour  lui  épargner 

qui  a  fiût  serment,  aux  pieds  du  Chef  une'  peine   plus  grave  ,  mais  à  qui 

de  l'Eglise,  de  défendre  la  pourjire  l'extrême  bonté  du  Saint-Père  yenoit 

romaine  jusqu'à  reffusion  de  son  sang,  de  permettre  d*y  rentrer  ,  pénéti» , 

Sa  couleur  seule  me  rappelleroit  à  danaTintervalle,  jusqu'à  loi,  et  Too- 

mes  devoirs,   si  favots   le   malheur  trsgeant  par  cette  apostrophe  :«  Ty- . 

de  les  perdre  de  vue.  Le  moment  de  ran  !  ion  règne  est  fini  ».  Pie  VI  lui 

l'épreuve  est  arrivé;  et,  avec  la  grâce  répondit  avec  autant  de  douceur  que 

de  Dieu,  j'espère  être  fidèle   à   ma  de  dignité  :   «  Si  {'eusse  été  tyran, 

vocation  jusqu'à  la  mort  ».  vous  n'existeries  plus  ». 
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lence,  lorsqu*au  nom  du  général 
en  chef  9  le  général  Cervoni  Tient 
lui  offrir  une  pension ,  en  lui  pro- 
posant de  se  décorer  de  la  cocarde 
tricolore  française  qu'il  lui  pré- 
sente. Pie  YI  refuse  la  pension 
ayec  une  dignité  apostolique  y  et 
repousse  ayec  indignation  le  signe 
impie  dont  on  yeut  qu'il  se  pare. 
O  TOUS,  ministres  de  l'Eglise , 
TOUS  qui  croyez  ajouter  à  Totre 
gloire  en  obtenant  des  décora- 
tions étrangères  à  yotre  sacer^ 
doce,  et  dont  le  caractère  même  9 
^ouTent  militaire  (  V.  Nouaii),  lui 
donne  un  sacrilège  démenti  y  écou- 
tes la  réponse  de  yotre  Chef  :  «Je 
ne  dois  ptis,  dit-il 9  porter  d'autre 
décoration  que  celle  que  l'Eglise 
aTOue  et  dont  elle  m'a  honoré.  — 
Quant  à  la  pension  que  tous  m'of- 
frez 9  je  n'en  ai  pas  besoin.  Un 
simple  bâton  9  au  lieu  de  erosse  do- 
rée, suffit  à  ma  qualité  de  pontife  ; 
et  il  ne  faut  qu'un  habit  de  bure  à 
celui  qui  doit  expirer  sur  la  cendre 
et  sousla  haîre.  J'adore  la  main  du 
Tout-Puissant  qui  punit  le  pasteur 
pour  les  fautes  du  troupeau.  Vous 
ayez  tout  pouyoir  sur  mon  corps  ; 
mais  mon  'âme  es>i  au-dessus  de 
Tos  atteintes.  Vous  pouTCZ  détruire 
les  habitations  des  y  iyans,  et  même 
les  tombeaux  des  morts  ;  mais 
TOUS  ne  détruirez  point  notre  sainte 
religion.  Elle  subsistera  après  tous 
et  moi  9  comme  elle  a  subsisté 
ayant  nous  ;  et  elle  se  perpétuera 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  ». 

Les  gardes  d'honneur  et  de  sû- 
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reté  que  Pie  YI  aToit  daas  soq 
palais  ,  ont  été  reioplacés  par  des 
soldats  républicains  9  qui  ne  sont 
que  ses  suryeillans  et  ses  geôliers. 
Sa  bibliothèque9  riche  et  précieusCf 
contenant  plus  de  qu^ante  mille 
Tolumes,  est  devenue  la  proie  de 
trois  commissaires  français  qui  9 
après  en  ayoir  soustrait  ce  qu'il  y 
a  de  livres  rares ,  en  grand  nom- 
bre 9  la  cèdent  à  un  libraire  ré-: 
Tolutionnaire  9  pour  la  modique 
somme  de  douze  mille  écus  ro- 
mains (  629880  francs  )  ;  mais 
seulement  en  céduief  (1).  Les 
petites  archives  particulières  9  où 
il  avoît  recueilli  avec  respect  les 
divers  mémoires  des  cardinaux 


(1)  On  rçiroave  de  ces  livres  dans 
quelques  bibliothèques  9  à  Pari^,  ou 
même  sur  les  étalages  des  librsires  de 
quais  et  de  carrefours,  ainsi  qu'A 
Rome,  à  Florence,  à  Sienne»  à  Bo- 
logne ,  à  Venise,  à  Turin ,  on  en  a  au«si 
rencontré  de  marqués  au  sceau  de  acs 
armes  »  et  quelques  uns  avec  des  noies 
marginales  de  la  main  de  ce  Pontife  , 
dont  la  mémoire  prodigieuse  enU^r- 
rassa  plus  d'une  fois  les  plagiaires. 
Par  un  ordre  du  1 5  mars  1798,  signé 
du  calviniste  trésorier,  le  collège» 
ainsi.que  la  congrégation  de  la  Propa» 
gande,  fut  aboli.  L'ordre  porioit.  ces 

mots  ;  «Le  citoyen  H supprime  la 

Propagarulet  comme  un  établisseipent 
inutile  •.  Les  caractères  typographi- 
ques de  toutes  les  langues  orientales , 
dont  son  imprimerie  étoit  si  richement 
pourvue,  furent  enlevés,  pour  servir, 
disoit-on,  k  répandre  ile»  DpoUm  d!s 
rifomme  en  Egypte,  en  Arabie,  en 
Turquie ,  en  Asie ,  en  Perse ,  etc. 
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contre  la  consUiution  eivUc  du  passer  A  celui  qui  me  succédera.  • 

etûrgé ,  les  lettres  de  nos  êyêques  9  -^  «  Je  ne  le  souffrirai  pas  9  réplique 

et  les  actes  de  la  plupart  de  nos  le  cupide  trésorier  :  il  faut  que 

Martyrs  sont  déyastées  par  des  tous  me  la  lirriez  de  suite  ;  au- 

militaires  (1).  Les  commissaires  tremeut  je  la  prends  de  force.» 

ont  s  de  leur  côté  9  porté  Fardeur  Le  Pape,  afin  de  prévenir  toute 

de  la  spoliation  jusqu'à  briser  les  Tiolence  9  la  cède  ;  mais  comme 

serrures  de  ses  bureaui  et  de  ses  Tanneau  est  de  peu  de  valeur ,  on 

armoires  pour  s'approprier  tout  le  lui  rendra  le  lendemain.  En  se 

ce  qui  s'y  trouve.   Enfin  ,   le  18  ■     '  

férrier  9  à  une  heure  après  midi  9  poUUque  et  religieuse  de  Pie  VI  a  dit 

pendant  qu'il  dinoityle  trésorier-  que  c'étoit  Xaïuuau  du  Pécheur  que 

cénéral  de  l'armée  entre  inopiné-  *«  von^f^  aroit  au  doigt,  et  que  le 

^  -.*    ^-*   I  .î    j»-     *  -       ï^  »:^«..    calvinifte   demandoit    C'étoit  seule- 
ment 9  en  lui  disant:  «  Je  Tiens  .         .  ..        x      ^« 

'  ...         ment  une  bague  dumant-ro#et<e ,  que 

pour  recevoir  tos  trésors  ;  il  faut  1^,  p.p^,  ^  prédéceaseur»  avoient 

quCTOUsme  les  livriez». Le  Saint*  portée.   A  la  mort  de  Pie  VI ,  M«' 

Père  lui   répond  avec  douceur  :  Spina  la  retira,  et  la  fit  paaaer  au* 

«  J'ai  donné  tout  ce  que  j'avois,  conclave  où  Pie  VIT  la  reçut  du  car- 

pouracbeterlapaixdeTolektino;  dinal  doyen,  après  son  élection.  Ce 

*^^ ..  .      I       .  ».  ou  on  appelle  1  anneau  du  Pécheur  est 

et  il  ne  me  reste  plus  nen».  «Mais  9        «  u  ^  j       •    • 

«» ..  u«  MM*^  Y*^  .  «,  "•    **  '  un  large  cachet  en  or ,  du  pnx  de  cent 

reprend  I  avide  publicain,   fon-  écua  romains  (5a4fr.),  et  à  deux  em- 

dant  sur  un  écrin  dont  les  objets  preintes;  Tune  représentant  S.Pierre, 

les  plus  précieux  avoient  été  sa-  qui ,  de  sa  barque ,  jette  ses   filets  ; 

crifiés  À  ce  traité  »  voilà  encore  une  «^  l'autre  le  nom  du  Pape  régnant.  Il 

bague,  et  j'en  ai  vu  une  autre  À  jert  à /ceUef ,  en  cire  ou  en  plomb 

^     j  •'%  %  I         V    n  les  brefs  ou  les  bulles  qui  ne  sont  siinies 

Totredourt!  donnez-les».  Le  Pape  j        ^«  •         _L      *-\  x    •      m. 

^  ^  t^    que  du  secrétaire ,  parte  qo  il  équivaut 

lui  remet  la  première,  en  disant  :    4  ^  gignature  même  de  Sa  Sainteté. 

«  Je  peux  TOUS  donner  celle-ci;    Quand  le  Pontife  meurt,  le  cardinal 

mais   l'autre  9    qui  me  vient  des    cameriingue  vient  le  briser  en  cérémo- 

Papes  mes  prédéceseurs  (a},  doit  *""  ^*^  1*  cbambre  môme  du  Pape, 

où  il  lui  est  remis  par  le  mattre  de 

-— —— — — ^.^_  j^  cbambre  ;  et  il  en  donne  les  frag^ 

(i)  Nous  avons  vu  ces  Mémoiree  mens  au  mattre  des  cérémonies.  Le 

manuscrite   entre  les  mains  de  feu  Pape  nouvellement  élu  en  fait  fabri- 

M.  Tafabé  de  Bassinet ,  qui  les  avoit  quer  un  nouveau  où  se  trouve  le  nom 

retirés  d'une  main  profane.  Au  com-  qu'il  a  cboisi.  On  auroit  de  la  peine  à 

mencement  du  régne  de  Buonaparta,  croire  qoe   l'agent  français  eût  dé- 

l'édiUur  de  la  CoÛedion  de»  Brefs  en  daigné  celui  de  Pie  VI,  attendu  la 

annonça  Timpresaion  cbez  le  libraire  valeur  de  la  matière  ;  mais  ce  qu'il  y 

Lcclére  ;  mais  le  gouvernement  en  a  de  certain,  c'est  que  Pie  VII  ne  le 

empêcha  la  publication.  retrouva  pas,  quand  il  vint  siéger  sur 

(a)  L'auteur  de  Y  Histoire  cwiie^  la  chaire  de  saint  Pierre,  à  Rome. 
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reliraot ,  le  calviniste  ordonne  à 
l'tin  des  prélats  du  palais  ^  dans  la 
salle  qui  précède  celle  où  est  le 
Pontife  9  d'aller  lui  dire  de  «  se 
préparer  à  partir  de  Rome  9  et  qu'il 
faut  que,  le  lendemain ,  dès  six 
heures  du  matin ,  le  Pape  soit  en 
route  » .  Voyant  que  le  prélat  hé- 
site à  se  charger  d'une  si  cruelle 
missio&yltti-mêffie  rentre  etnotiâe 
Tordre  barbare  à  Pie  YI  »  qui  ne 
peut  s'empêcher  de  répondre  : 
«  Moh  âge  est  de  81  ans  j  et  j'ai 
été^si  malade  pendant  les  deux 
mois  qui  viennent  de  s'écouler,  que 
je  croyois  toucher  à  ma  dernière 
heure:  à  peine  suis-je convalescent. 
Au  surplus ,  je  ne  peux  pas  aban- 
donner mon  peuple  ni  mes  de- 
voirs :  je  veux  mourir  ici  ».  Le 
publicain  réplique  brusquement  : 
ff  Vous  mourrez  aussibien  ailleurs  ; 
et,  si  je  ne  puis  vous  déterminer 
à  partir,  on  emploiera  des  moyens 
de  rigueur  pour  vous  y  contrain- 
dre » .  Quand  il  fut  sorti.»  le  Pape 
se  hâta  d'aller  ranimer  ses  forces 
au  pied  de  son  crueiûx ,  dans  une 
chambre  voisine;  et  il  revint  en- 
suite, disant  à  ceux  qui  le  servoient  : 
«  Diçu  le  veut  ;  préparons-nous  à 
souffriF  tipujl  ce  que  sa  Providence 
nous  destine  » .   Un  changeqnent 
pottc  ainsi  dire  miraculeux ,  tant 
il  étoit  subit  et  complet ,  s'étoit 
opéré  dans  son,  caractère  même, 
qui  jusqu'alors  avoit  été  si  vif  et 
si^seosibte.  A  l'instant  oii  il  s'é|toit 
oQerl  à  Dieu  comme  une  victime 
pour  l'Eglise  universelle  pro  qtid 
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noH  veriius  mori  (1),  il  étoit 
devenu  un  modèle  de  résignation 
et  de  ^patience  si  parfait ,  si  su- 
blime ,  si  extraordinaire  et  si  cons- 
tant, que  les  personnages  atta- 
chés à  son  service  ne  purent  plus, 
le  reste  de  sa  vie ,  que  l'admirer 
comme  un  prodige  de  vertu.  «  U 
ne  m'est  pas  permis ,  a  dit  en- 
suite son  confesseur  (le  P.  Jé- 
rôme Fantini,  trinitaire  déchaussé^ 
réformé,  pour  le  rachat  des  cap- 
tif ]  ;  il  ne  m'est  pas  permis 
de  révéler  ce  qui  se  passoit  alors 
dans  son  âme ,  dont  il  me  dé* 
oouvroit  sacramentellement  les 
secrètes  pensées  ;  mais  ce  que  je 
puis  déclarer,  et  ce  que  j'af- 
firme, c'est  que ,  loin  que  j'eusse 
besoin  de  lui  fournir  des  motifs 
de  consolation  et  de  courage  pui- 
sés dans  la  Foi ,  j'en  recevois  moi- 
môme  de  lui ,  tant  il  étoit  résigné 
à  tous  les  événemens  que  lui  pré- 
sageoit  la  dureté  avec  laquelle 
procédoient  ses  satellites.  » 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  19  au  ao 
février  qu'ils  vinrent  pour  l'enlever 
du.  Vatican.  Pie  VI  voulut  aupara- 
vant entendre  la  messe  ;  elle  fut 
célébrée  dans  sa  chambre.  Mais 
les  militaires  impatiens  s'irritent 
de  la  lenteur  du  prêtre  qui  offre  le 
saint  sacrifice  :  craignant  que  le 
peuple  ne  se  soulève  contre  eux , 

(1)  Expression  de  TiBscription  pla- 
cée sur  la  porte  princiiiale  de  l'égUsc 
patriarchalc  da  Venise  lors  des  obsè- 
ques de  Pie  VI»  célébrées  par  le  Sacré 
Collage,  le  3o  octobre  1799. 
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ils  tiennent  infiniment  à  ce  que  S« 
Sainteté  soit  sortie  dé  Rome  avant 
le  crépuscule  ;  et,  proférant  de 
nouveaux  blasphèmes >  ils  mena- 
cent d'entraîner  k  Pontife  ayant 
que  la  messe  soit  achevée. 

Elle  l'est  à  peine  que,  deux 
heures  avant  le  jour,  ils  Tar- 
rachent  de  ses  appartemens  (i). 
Comme,  à  raison  de  son  âge,  de 
sa  foiblesse  et  de  la  paralysie  qui 
laisoit  des  progrès  notables,  il  ne 
pou  voit  aller  qu'avec  lenteur,  sur- 
tout en  descendant  Tescalier  du 
Vatican,  les  satellites  se  permet- 
toient  de  le  presser  en  paroles,  et 

(i)  Troî«  jour»  aprèty  c'est-à-dire 
le  si3  fifevrier  i798>  les  révolution'* 
naires  de  Rome»  pour  célébrer  de 
quelque  manière  Foctave  de  l'entrée 
conquérante  du  général  Berthier,  et 
ae  Tenger  en  quelque  sorte  Je  l'au-* 
gnsie  cérémonie  des  cardinaux  f 
dans  la  chapelle  Sixtine ,  le  jour  an- 
niTeraaire  derélévation  de  Pie  VI A  la 
chaire  pontificale,  firent»  sur  la  place 
de  Saint-Pierre  ,  de  pompeuses  obsé» 
ques  au  général  Duffiuix.  Son  oraison 
funèbre  y  fut  prononcée  avec  tout 
l'accent  d'une  rage  anti-papale,  par  1» 
P.  Faustin  Gagliuffiy  des  écoles  Pies» 
|ttofesseur  d'éloquence»  lequel»  ja- 
loux de  devenir  tribun  de  la  nouvelle 
république  romaine»  fit  ensuite»  avec 
empressement,  le  serment  de  hains 
à  ia  roymad.  Ce  discours  est  en  entier 
dans  i»  Moniteur  du  ai  ventoœ 
an  VI  (  II  mara  1798  }.  On  j  yoil 
le  général  Masséna  préconisé»  de 
mtee  que  BerUiiev;  et  Je  P.  Gaglinffi 
termina  son  discoors  par  ces  exela- 
matioas  :  ^  Vive  la  mémoire  de  Do- 
photl  etc.V  (  r.  ci-après»  pag.  335.  ) 
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même  plus  brutalement, pour  ac- 
célérer sa  marche.  Sa  piété  cause 
bien  d'autres  mou vemens  de  dépit 
chexles  oodlitaires  qui  l'entraînent, 
loTsqu'avantde  monteren  voiture , 
il  veut  aller  encore  adoirer  Dieu  et 
renouveler  son  sacrifice,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Il  des* 
cend  dans  la  chapelle  seoterraioe 
de  ta  Confkêêiim  du  saint  Apôtre 
(  auprès  de  son  tombeau  )  ;  et 
il  7  récite  surtout,  avec  une  fer- 
veur extraordinaire,  le  beau  ré- 
pons d'invocation  que  ,  dès  le 
commencement  de  son  pontificat, 
il  y  aveit  fait  placer  en  tableau , 
accordant  des  indulgences  à  ceux 
qui  le  répéteroient  en  ce  lieu  sacré. 
£nfin ,  après  avoir  mis  le  Pon^ 
tife  dans  un  carrosse  de  sa  domes- 
ticité, on  l'entraîne  précipitam- 
ment. Déjà,  le  aa  février,  il  ar- 
rive près  du  Jac  de  Bokène,  où  se 
trou  voient  errans  quelques  prêtres 
français  ,  dégubés ,  pour  leur 
sûreté,  les  uns  en  mendians,  les 
autres  en  soldats  au  moyen  des 
habits  que  des  militaires  français 
compatîssans  leur  avoient  cédés. 
N'écoutant  plus  que  le  sentiment 
de  la  reconnoissance  et  de  la  Foi, 
l'un  d'eux  s'approehe  au  moment 
dhi  relais  r  Piè  VI  qui  le  reeonnoit, 
et  conserve,  au  nnlieu  des  soof- 
fcanoes,  là  sainte  joie  d^une  âme 
pure,  lui  dit  enrsouriant  :  «  Etes- 
voue  donc  devenu  soldat?»  — 
«  Sain^<Pète ,  répood-U ,  noua  le 
sommes. tous;  et  noua  le  serons 
toujoufs  de  Jésus  -  Christ  et  de 

2Ô. 
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Pie  VI.  »  —  «  A  quel  état  déplo- 
rable TOUS  Toilà  réduit  î  »  — 
o  Notre  gloire  est  d'être  à  votre 
suite!  en  rencontrant  Votre  Sain- 
teté le  jour  même  où  l'Eglise  cé- 
lèbre la  fêle  de  la  Chaire  de 
Saint  -  Pierre  à  Antîocbe,  c'est 
pour  nous  un  nouveau  garant  que 
l'enfer  ne  prévaudra  pas  contre 
elle.  » — «Je  l'espère  bien  ainsi... 
Mais ,  où  allei-vous  ?»  —  «  Hélas  ! 
Saint  -  Père ,  la  brebis  suit  les 
traces  du  pasteur  ;  et ,  si  nous  ne 
pouvons  toujours  vous  suivre, 
vous  serez  toujours  accompagné 
de  nos  vœux  pour  votre  conser- 
vation,: Ecce  nos  reiiquimus 
omnia  9  et  secuti  sumus  te.»  — 
«  Ëh  bien  !  conservez  votre  force 
et  votre  courage  :  Estote  for^ 
tes,  »  —  «  Oui,  Très-Saint-Père; 
nous  en  avons  un  si  grand  exemple 
devant  les  yeux,  que  nous  se- 
rions bien  coupables  de  ne  pas 
l'imiter.  »  La  voiture  part,  et  le 
Pape  est  enlevé  à  leurs  hommages. 
Elle  le  dépose,  le  a5  février,  à 
Sienne,  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins,  où  il  restera  jusqu'au  aS 
mai.  Il  peut  y  respirer;  et  l'un  des 
prêtres  qu'il  a  laissés  à  Bolsène, 
celui  qui  avoit  eu  le  bonheur  de 
lui  parler,  est  admis  à  le  voir.  Il 
paroit  inquiet  sur  ses  souffrances. 
«Je  souffre,  répond  le  Saint-Père, 
avec  saint  Paul  ;  mais  je  n'en  suis 
pas  abattu  :  Patiar,  sed  non  con- 
fundar.  »  Gomme  ce  prêtre ,  en- 
viant le  bonheur  de  M**  Marotti 
qui  ne  se  séparoit  plus  du  Saint- 
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Père,  étant  devenu  son  secrétaire 
pour  les  lettres  latines  (  t)  5  le  com- 

(1)  Me  Benott  Stay,  qui  lavoit  été 
jasau'alors,  n'ayant  pu,  à  raison  de 
son  grand  âge,  suivre  le  Pape  dans  ce 
voyage  effrayant  et  cruel,  dont  on  ne 
pouvoit  prévoir  le  terme ,  M*'  Ma- 
rotti ,  si  pénétré  d*adniiration  pour  le 
Pontife,  s'estima  heureux  d'être  ap- 
pelé par  Sa  Sainteté  pour  l'accom- 
pagner jusqu'à  la  mort.  M.  d'Auri- 
beau  nous  apprend ,  à  la  pag.  548  des 
Extraits  de  Êts  grands  Mémoires,  que 
Ms'  Marotti  ,  qui  ne  s'éloigna  plus  du 
Saint-Père,  écrivit,  en  latiu  et  avec 
le  plus  grand  soin,  on  intéressant 
Journal  de  son  yojrage  ,  depuis 
Home  jusqu'à  Valence ,  dans  le- 
quel il  rendoit  compte  de  tous  les 
traits  de  vertu  sublime  dont  il  avoit 
été  le  témoin;  que  ce  prélat  étant 
mort  à  Rome^  après  l'installation  de 
Pie  VII,  et  son  manuscrit  ayant  passé 
entre  les  mains  de  son  exécuteur  tes- 
tamentaire qui  se  disposoit  à  l'impri- 
mer ,  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  loi 
enjoignit  de  le  lui  remettre  sur  -  le- 
champ  ,  avec  toutes  les  feuilles  de  la 
copie  au  net  qu'il  avoit  commencé 
d'en  faire.  Puissent  ces  précieux  do- 
cumens  n'être  pas  in^vocablement 
perdus  !  Les  seuls  authentiques  qui 
nous  restent  sur  ce  voyage ,  sont 
les  notes  ajoutées,  par  M.  d'Auri- 
beau ,  à  sa  traduction  de  V  Oraison 
funèbfv  de  Pie  VI,  par  M«'  Bran- 
cadoro  (  f .  ci  -  devant,  pag.  a83  ). 
Il  fut  témoin  oculaire  de  presque 
tous  les  faits  jusqu'à  Sienne;  et  il  n'a 
admis,  dans  sa  narration,  aucun  des 
détails  subséquens ,  imprimes  en 
France  ,  sur  Pie  VI ,  sans  avoir  con- 
sullé  les  personnages  qui  accompa- 
gnèrent le  Pape  à  Valence ,  et  ne  le 
quittèrent  qu'après  son  dernier  soupir. 
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paroit  à  saint  Jérôme  9  qui  remplit  sensible  consolation  »  ceux  -  là 
des  fonctions  analo^^es  auprès  du  même  de  France  qui,  réfugiés  en 
Pape  Damase,  aussi  persécuté  Angleterre  9  et  partageant  ses  dou- 
pour  la  Foi  :  «Oui,  réplique  ayec  leurs  y  dont  s*augmentoient  les 
la  plus  touchante  humilité  Pie  VI  ;  peines  de  leur  exil  9  s'étoîent  em- 
mais  le  Pape  Damase  étoit  yérita-  pressés  de  lui  écrire  dès  qu'ils 
blement  un  Saint;  et  nous  ne  som-  avoient  appris  son  enlèyemeot  de 
mes  qu'un  misérable  pécheur  :  Rome.  Leur  affliction  en  devenoit 
Si;  fna  H  Papa  Danuuo  era  d'autant  plus  grande  que  d'ingrats 
un  Sanip  da  vero;  e  Nai»  sia~  Romains  participoient  eux-mêmes 
mo  un  mùerabUô  peecatort.  »  à  cette  atroce  iniquité  9  et  que 
Les  /acilités  que  le  Pape  avoit  «  Pie  YI 9  régnant  en  grand  Prince* 
de  communiquer  avec  ses  enfans,  avoit  gouTeroé  ses  Etats  ayec  au* 
et  la  crainte  surtout  qu'on  ne  tant  de  douceur  que  de  justictt» 
profitât  du  Toisioage'de  la  mer  en  adoucissant  la  rigueur  des  lois 9 
pour  le  faire  éTader,  moins  en-  en  gagnant  les  cœurs  par  de^bien- 
core  que  l'éyénement  d'un  trem-  faits».  Ils  étoient  d'autant  plus 
blement  de  terre  9  décidèrent  les  consternés  t  qu'en  Pasteur  excel- 
ombrageuxpersécuteursàletrans-  lent.  Pie  VI  avoit  soutenu9  con- 
porter snccessi yement,  le  a5  mai ,  sole  et  régi  merveilleusement  l'E- 
en  deux  châteaux  divers  ;  et  9  le  glise  par  sa  doctrine  comme  par 
a  juin,  il  fut  décidément  enlevé  du  sa  piélé  9  sa  prudence  et  son  iné- 
Siennois,  comme  un  prisonnier  9  branlable  grandeur  d'âme,  au  mi« 
et  conduit  auprès  de  Saint -Cas-  lieu  des  plus  difficiles  et  plus  ter- 
sien,  dans  un  monastère  de  Char-  ribles  circonstances  :  et  tel  est, 
treox  à  trois  quarts  de  lieue  de  Très-Saint -Père,  ajoutoient'>-ils, 
Florence,  où  il  arriya  le  même  la  louange  qui  vous  est  due;  tels 
jour.  Pendant  les  dix  mois  qu'il  y  sont  l'ornement  et  l'honneur 
demeure,  ses  gardes  le  surveil-  propres  de  votre  pontificat  (1)». 

ledt  ayec  tant  de  rigueur,  que  ce 

n'est  qu'avec  des  peines  infinies  >f^^^"  ^«,^»P«  *  ^**°'»«'  °«  •'**^ 

que  les  prêtres  et  quelques  évê-  ''^'j^^^.''  -^.^  ^  t^  i„^o 

ques  ont  le  bonheur  de  1  appro-  gubemasse,  ieg&us  tempérasse,  bene- 

cher  (1).  Ils  lui  furent  d'une  bien  ficus  det^ùunsse,  tùm  veuribus,  tùm 

■  not/is   ariùitn  monumeniis  décorasse^ 

(1)  Cest  là  qu'il  créa  archevêque  tfuod  est  ma^çrU  Prindpis  :  at  Eccie- 

de  Corinthe  Ms*  Jowpli^Marie  Spina  ;  siam  doctrine  sùnul  et  pietate ,  et  pru- 

et  il  fut  prêtent,  comme  assistant,  à  dentiâ,  et  ùnperterrùd  animi magnitu-' 

sa  consécration  ,  faite  par  le  cardinal  dine,  inUr  difficiUimas  rerum  angtu- 

Lorenzana  ,  archevêque  de  Tolède,  tùts,fukire ,  soUai  et  regere^  quod  est 

le  seul  cardinal  qui,  ayant  pu   re-  optimi  Pastoris  :  Jkœc,  Beatissùne  Pa- 
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Pie  VI  répondit  à  cette  lettre 
de  nos  évêques,  par  un  bref  où  il 
les  consoloit  eux  -  mêmes  de  ses 
malheurs  personnels.  Les  sentant 
moins  que  ceux  du  clergé  de 
France,  dont  il  admire  de  plus  en 
plus  la  constance  9  il  leur  dit  : 
«  Cette  charité  paternelle  que  j*ai 
manifestée  précédemment  en?ers 
TOUS  et  les  autres  inTincibles  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ  y  la  Toilà 
donc  obligée  par  Tous-mêmes  à 
TOUS  consoler,  à  tous  encourager, 
pubqu^en  oubliant  l'étendue  et  la 
durée  de  tos  propres  infortunes , 
TOUS  êtes  affectés  de  tant  de  cha- 
grins,  et  troubles  par  tant  de  crain- 
tes ,  A  cause  des  maux  que,  dans  sa 
suprême  miséricorde ,  Dieu  m*a 
Jugé  digne  de  souffrir  pour  mon 
salut  I  Si  c'est  afin  de  me  corriger 
et  de  me  châtier ,  que  sa  main  s'est 
ainsi  apjpesantie  sur  moi ,  qu'y 
a-t-it  là  qoi  ne  me  soit  glorieux  9 
puisque  cette  tribulation ,  quoique 
je  Taie  méritée  par  mes  péchés , 
atteste  que  je  suis  aimé  de  Dieu, 
et  que  le  père  des  miséricordes  me 
traite  en  enfant  chéri ,  suiTant  la 
parole  du  grand  Apôtre?  Que  si 
c'est  seulement  pour  éprouver  ma 
Foi  et  ma  perséyérance  qu'il  per« 
met  que  je  sois  ainsi  traité  ,  com- 

ter ,  hœc  i^estra  iaus  est;  hoc  pont^^ 
oatds  i'estri  propràpn  decus  et  ornamen" 
tum.  Le  rédacteur  de  cette  lettre  fut 
le  P.  Mathieu  -  Matharin  Tahamud  > 
prêtre  de  rOrotoire ,  ancien  profes- 
seur de  théologie  (  f^.  ci  -  apr^s  ,  M" 
Tabakacd  ). 
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bien  grande  alors  est  ma  gloire  , 
puisque  cela  prouve  que,  malgré 
mon  indignité  ,  je  suis  agréable  à 
Dieu ,  saint  Paul  ayant  dit  que  ce 
sont  les  élus  qu'il  purifie  comme 
l'or  dans  la  fournaise ,  afin  que 
leur  Foi  soit  trouvée  beaucoup 
plus  précieuse  que  l'or  éprouvé 
par  le  feu  I  Le  Seigneur  console  ,et 
fortifie  si  merveilleusement  ma 
foiblesse  par  cette  pensée  ,  qu'in- 
dépendamment des  tribulations 
qoi  pèsent  sur  moi ,  je  désire  en 
souffrir  de  plus  grandes  encore  , 
pourvu  que  je  souffre  toujours 
pour  Ja  justice  et  pour  Jésus- 
Christ..  •Vénérables  Frères,  votre 
courage  et  votre  Tertu  dans  les 
malheurs  sont  si  admirables  que 
ce  n'est  pas  de  moi  que  tous  avez 
besoin  de  prendre  exemple  :  c'est 
plutôt  vous  qui  devezservirde  mo- 
dèles de  Foi ,  de  constance  et  de 
sainteté ,  non  seulement  pour  tous 
ceux  qui  souffrent  la  persécution , 
mais  encore  pour  moi-même.  ..Eh! 
qu'ai-je  A  craindre ,  après  tout  ? 
Seroit-ce  la  mort  ?  Quand  on  ne 
vît  plus  que  pour  Jésus-Christ , 
l'on  ne  peut  que  gagner  à  perdre 
la  Tie(i).  » 

*^M>— J— H^-*— .1*1^  ■■Il  I 

(t)  f^eneràbîUs  Fratres.,.  ifutùn  si^ 
gnificationem  paterrue  ceaitatùt  qud 
fot  caeUrosque  iayictos  dbi  couru- 
SORBS,  venerahiU*  fraii*ea  mostf^s  sem- 
per  compiexi  êumus ,  si  anieà  JeJùnus 
pobis  f  muitd  nunc  magis  aéconsoian- 
dos  et  confirmandos  anùnos  vestros 
dmidu^  censemus  ,  cùm  uideamus  %His 
magnitudinem  acdiulumàaUm  œrum" 
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Mais»  tandû  que  !••  clergé  de 
France  continue  à  lui  donner  de 
si  douces  consolations ,  une  partie 
notable  du  sien  ,  les  professeurs 
mêmes  du  collège  Romain  »  et,  de 
celui  de  la  Sa/pUnetj  l'abreurent 
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d'amertume  (i)  9  en  prêtant,  de- 
Tant  les  magistrats  de  la  naissante 
république  romaine,  im  serment 
abominable  qui  leur  est  prescrit  » 
celui  de  hAÎnt  à  ta  royauté  f 
qull  avoit  déjà  séTèrement  ré- 


narum  veUrarum  oblitoê,  tanto  in  mœ-  à  yMs ,  teé  à  nobù  atque  ah  omnibus 

rare  metwfue  i^enaripropUr  tas  ^fuibuê  uestra  Fidn  ,  eorutarOia  ac  sancutatis 

Dau  9   fwr  summam    misenconUam  exempla  gintpèienda.,..  QuidfifuœttH 

$umn,  ad  uUutem  nostram  openutdam  timeamus  ?  mortemne?    miihi   »wrér« 

in  nMt,  dignot  no$  habuiL,.  JKImc  ad  Chriitau  €st,  €t  mori  iuerum.  (  Daium 

eorr^dendos  et  cagtigandoê  no$  êuprà  ex  cœnôbio  CartusiaB  prop^  .Floren- 

captUnostrumitagrai/atasitmanuMDo-  tiam  ,10  novembr.  1798.  ) 

jRmi ;  qtiid  hde  tnbiUatione  glorioêùu  ( i)  Voya  ses  bre6  des  16  et  3o  faD- 

nobis^tjui,  etsi juste pro  peecatiâ  mtstnt  Tier  1799,  aa  Pro  -  vice  -  ^rent  de 

nfi^Ùf^ur,  per  êa  Umtn»  quSbus  t^fligiF'  Rome ,  Ms'  Octave  Boni ,  archevêque 

muiTt  et  amarià  Jhop  tt  Ucèt pteeatores  de  Naiîame.  Il  ne  frutpM  crdre  que 

àmnuy  tamm  à  Pâtre  nÙMericorduarum  Pie  VI  n'eût  en  aacim  égiord  aux  ôr^ 

amantittimo,  tanquamfiUos  haberi  co^  constances  critiques  oà  se  trouvoient 

gnascùmu^  cùm  dieal  apostoius  :  Çuem  \ea  prétfes  romains  fonctionnaires  pa- 

diligà  Deu$  castigat  ;  flagellât  auLem  Uics  ;  car  »  sana  récriminer  aucune- 

omnem  fiUwn  quem  redpit.   Sù^e  per  ment  contre  renvahissement  du  fo- 

ieniatianêm  hanc  qud  sic  exerceriper»^  Irimoine  A  «aii(Mrr«>^  ne  pensant 

mittit  nos  Deus ,  experiri  ueiU  Fidtm  même  pies  A  sa  sonvèraiaeté  lempo- 

«t  penwerantiam  nostram  ;    quanta  reUs^  il  lear  avoit  pennis  »  avec,  une 

hœc  item  gioria  nostra  est  I  dkm  pet  Ue^a  généreuse  indulgence  >  de  pré- 

tentationem  kanc  etùun  uel  in  nostrd  ter  un  serment  de  résignation  dont  il 

hae  indignitaU  sperart  possimus  non  avoit  lui-mSme  dicté  la  formule  >  et  qui 

despeetos,  sed  aceeptos  nos  esse  Deo  ,  auroU  dû  suffire  aux  magistrats,  s'ils 

CÙ4B  iiiud  legimus  :  sieut  in  igné  pro*  n'eussent  pas  voulu  que  ces  prêtres 

batttr  attrum^  sic  hominiss  accepti  in  «bjurassent  «usai  la  supvéoMtîe  spài' 

Jbmace  taUationis  ;  neque  ideoeonsi-^  tuelle  du  Pape^  comme  sa  puissance 

Ho  ut  in  tentatione  deficianms,  sed  ut  temporelle.  La  formule  permise  étoit 

probatm  mostrœ  Fidei  multà  pretiosior  en  ces  termes  :  «  Je  jure  de  ne  par- 

auroquodperignemprohatur^int^enia-  ticiper  A  aucune  conjuxition  ou  sédi- 

tÊMT»  Hàe  cogitationt  p  ^eneràhUes  Frth'  tion,   ni  à  aucun   mouvement    qui 

1res ,  ùà  mirificè  et  consolatur  et  eor^  tendroîent  au   rétablissement  de   la 

roborat    infirmitatem    hanc   nostram  monarchie ,  et  A  la  subversion  de  la 


Deus,  ut  non  eas  soUtm  quas  firimus  , 
sed  multd  etiam  majores  tribulationes 
peifinv  desideremus  ,  dammodà  ei 
propter  justitiam  et  propter  Christum 


république  actuelle.  Je  )ure  »  en 
outre  ,  haine  A  l'anarchie  y  foi  et 
obéissance  A  la  république  et  A  la 
constitution  «  smsf  cependant  le  droit 


eas  perfore  debeamus Fenarabiles    de  la  relijgion  catholique  ».    Ce  qui 

Frmtres...  tanta  est  virtus  uestra  in  hde    augmenta  infiniment  la  douleur  du 
tribulatione  perferendd ,  ut  non  nostra     Pape  ,  fut  d'apprendre  que  Tex-Jé- 
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prouyé  (  V.  ci -devant,  tom.  I, 
pag.  5a  et  444  }•  Malgré  Thumi- 
liation  et  la  gêne  de  sa  captivité 9 
le  Saint-Pontife 9  s'animant  alors 

^^■^— ^— — —^■■^^— ^»— ^— —       ■»— — ^.— ^^» 

suite  Vincent  Bolgéni ,  théologien  de 
la  Pénitencerie  j  le  même  qui  avoit 
déjà^  comme  censeur,  approuvé  l'ou- 
vrage de  Spedalieri  {  f^,  ci  -  devant, 
pag.  373  ) ,  non  content  d'avoir  tenu , 
dans  sa  chambre,  au  collège  Romain , 
des  congrégations  pour  engager  à 
prêter  le  serment  de  haine  à  la 
royauté ,  et  de  Tavoir  même  fait 
prêter  par  plusieurs  ecclésiastiques 
dont  la  conscience  y  répugnoit ,  sans 
le  prêter  toutefois  lui-même ,  en  avoit 
encore  publié  la  justification  dans  une 
brochure  intitulée  :  Parère  di  etc, , 
aui  giuramento ,  etc  ,  qui  séduisoit 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Le  Saint- 
Père  condamna  sa  décision  trop  scan- 
daleusement accommodante  ;  et  ses 
supérieurs  immédiats  le  déclarèrent 
suspens  (  V.  Oraaone  ne'  funerali 
di  Pio  yi ,  nelU  note  (  pag.  3g  ) 
dal  segretario  delVautore,  il  cardi- 
nale Braticadoro.  Biminiy  1800).  C'est 
à  ce  sujet  que  Tabbé  Marcbetti,  rele- 
vant très-judicieusement  les  contra- 
dictions de  Bolgéni ,  publia  cet  excel- 
lent ouvrage  que  nous  avons  indiqué 
tom.  I",  pag.  606,  et  dont  le  titre, 
mis  en  français ,  seroit  :  Ze  Oui  et 
le  Non,  ou  Parallèle  des  Doctrines  et 
des  Bègles  ecclésiastiques  de  l'abbé 
Bolgéni  y  ai^ec  le  fait  et  les  doctrines  de 
Vabbé  Bolgéni j  dans  ses  écrits  de  la  se- 
conde manière  y  spécialement  sur  le  ser- 
ment dit  civique  :  vol.  de  112  pag. 
GerapoHt  1801.  (  f^.  encore  notre 
tom.  I",  aux  notes  des  pag.  ii5 
et  44' 0  ^^^  ex-Jésuite  avoit  en  effet 
pablié,  avant  la  révolution ,  des  ou- 
vrages dont  la  doctrine  se  trouvoit 
démentie    par    ce  nouvel  écrit.    Se 
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d*une  indignation  divine,  tonne 
courageusement  contre  les  asser- 
mentés ,  et  leur  impose  le  devoir 
des  rétractations. 

voyant  ainsi  condamné  Me  toutes  les 
manières ,  il  essaya  ,  dans  une  se- 
conde brochure  intitulée  :  Sentimenti 
sul  Giuramento ,  de  faire  croire  qn'il 
se  repentoit  d*avoir  publié  la  pre- 
mière, mais  en  soutenant  toujours  sa 
précédente  décision.  Il  fut  attaqué  de 
toutes  parts  en  Italie ,  et  même  par 
un  Suédois,  nommé  Tiulen.  Parmi 
tant  d'Italiens  qui  se  joignoient  à 
M.  Tabbé  Marcbetti,  étoit  le  savant 
Ms*"  Simon  de  Magistris,  évêque  de 
Cyrène  (m  partibus),  qui  donna  une 
Difesa  de'  bretn  di  Pio  PP.  VI , 
eontro  le  impugnazioni  di  Bolgéni; 
et  M.  l'abbé  Marchctti  ayant  fait  une 
nouvelle  attaque  dans  une  brochure , 
sous  le  nom  de  Fermino  Terreni,  pe~ 
nittnziere  di  yécquapendente^  Bolgéni 
lui  répliqua  très  -  aigrement ,  vers  la 
fin  de  1800,  dans  un  pamphlet  de 
ai4  pages  in-8«,  intitulé  :  Metamor- 
fosi  del  dntt.  Gio  :  Marchetti  da  Pc" 
nitenùere  mutato  in  pénitente ,  esposte 
da  Giov.  Vinc.  Bolgéni  teologo  délia 
sagr.  Pemtenzeriaa  postolica ,  in  con~ 
futazione  di  un  Ubretto  stampato  sotto 
il  nome  di  Fermino  Terreni,  etc.  sul 
giuramento  detlo  civico.  Le  Saint- 
Père  Pie  VII  ,  nouvellement  élu , 
étoit  à  Rome  depais  dix  mois ,  lorsque 
Me  de  Magistris ,  impatient  d'y  réta- 
blir le  Giomale  Bcdesiaslico ,  sup- 
primé depais  l'entrée  des  Français, 
en  février  1798,  débuta,  le  ag  avril 
1801 ,  par  en  consacrer  la  première 
feuille  toute  entière  à  la  réfutation  de 
ce  dernier  ouvrage  de  Bolgéni  ^  en 
annonçant  l'intention  de  la  continuer 
de  la  même  manière.  Mais  il  ne  lui 
fut  pas  permis   d'aller   au-delà  ;    et 
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Gomme  les  ftmespieuses  saToient 
qu'il  étoit  dépourra  de  ressources 
pécuniaires  9  et  que  ses  tyrans  exi- 
geoient  eneore  qu'il  payât  les  frais 

cette  feuille  est  conservée  comme  une 
pièce  rare  autant  qu'instructive.-  On 
y  voit  que  Bolgéni  regrettoit  qu'a- 
près ses  conférences    fayoivbles    au 
serment»  il  eût  été  empêché ,  par  la 
goutte  qui  le  tourmentoit,  de' courir 
le  prêter  avec  ceux  qu'il  y  avoit  dé- 
cidés. Il  vantoit  les  prétendus  avan- 
tages qui  étoient   résultés    de   cette 
démarche ,  disant  «  qu'elle  arrêta  l'im- 
pétuosité de   la  persécution  ,  calma 
beaucoup   les  injustes   soupçons  des 
gonvemansy   fit   qu'on    jouit    d'une 
plus   grande  liberté  dans   les  fonc- 
tions ecclésiastiques;  que^  dans  les 
affiches    publiques  ,  on  ne  vit  plus 
de    menaces    furieuses     et     d'inju- 
rieuses déclamations  contre  les  prê- 
tres et  les  religieux  :  de  quoi ,  ajou- 
toit  -  il  >    toute   la    ville   de    Rome 
ponvoit  rendre  témoignage  »,  Ms'  de 
Magistris  lui    répliquoit   :   «  Et    ce 
fut   alors  aussi  que,   nonobstant  le 
serment  prêté  à  son  de  trompe ,  et 
avec  des  notifications  publiques,  par 
les  sectateurs  de  Bolgéni,  le  ai  jan- 
vier   1^99  9    comme  il  l'assure   lui- 
même  ,    on   défendit  *  aux  ^  prédica- 
teurs de  monter  en  chaire  ,  le  carême 
suivant;  les  cérémonies  sacrées  de  la 
Semaine-Sainte  furent  prohibées  ;  le 
clergé  fut  dépouillé  du  peu  de  revenus 
qiii  lui  restoit ,  et  même  de  êea  vête- 
mens  ecclésiastiques  »  sans  qu'il  pût 
même  se  faire  distinguer  des  laïcs  par 
U  petit  coUct.  J'appelle  aussi  Rome 
entière  en  témoignage  de  ces  bons 
effets  dn  serment».  Ces  détails  cu- 
rieux serviront  de  complément  à  la 
notice  que  le  rédacteur  des  Mémoires 
peur  êmvir  à  tHiètow  €ceiétia»tùjiut 
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de  son  Toyage  (i) ,  elles  lui  offri- 
rent quelques  sommes  d'argent. 
Son  cœur  fut  extrêmement  touché 
de  ces  offres  dont  la  religion  ayoit 
excité  la  générosité  ;  mais  il  étoit 
également  satisfit  de  pouToir  se 
dispenser  de  les  accepter ,  parce 
que  la  munificence  des  souyerains 
de  l'Europe  avoit  cru  devoir  à  sa 
dignité  de  monarque  de  pourvoir 
à  tous  «es  besoins.  Parmi  les 
hommages  de  ce  genre  qu'il  reçut 
alors,  il  en  fut  un  qui,  tant  sous 
le  rapport  du  donateur  que  sous 
celui  de  l'objet ,  formoit  un 
contraste  Jtrop  frappant  avec  la 
barbare  conduite  de  nos  révolu- 
tionnaires, pour  ne  pas  lui  être 
de  quelque  consolation  (a).  Ce 
présent  consistoit  en  un  calice 
d'or  avec  sa  patène  9  ayant  sur  le 

du  dix-'neuvieme  tiède  a  donnée  sur 
Jean-Vincent  Bolgéni ,  à  la  page  667 
de  son  tome  IV,  où,  après  avoir  purlé 
de  ses  ouvrages  antérieurs  à  l'éphé- 
mère république  romaine,  il  dit  : 
«  Nous  le  croyons  auteur  de  plusieurs 
autres  productions  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pas  assez  de  renseignemens 
pour  en  parler». 

(1)  «  Les  consuls  de  la  nouvelle 
république  romaine  venoient  d'accor- 
der une  somme  de*i5o,ooo  francs  à  la 
famille  du  général  Duphot ,  dont 
45,000  an  père  et  à  la  mère  du  géné- 
ral, 35,000  à  sa  sœur,  fl  80,000  au 
jeune  fils  du  général.  »  {Moniteur  du 
!•'  prairial  an  VI — aomai  1798.) 

(2)  Ce  fait  nous  a  été  raconté  per- 
sonnellement ,  en  décembre  1800 , 
i  Paris  même ,  par  M*'  Spina ,  arche- 
vêque de  Corintbe ,  qui  »  ayant  accom- 
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pied  les  armes  de  France  d'un 
côté ,  et  de  Tautre  cette  petite 
croix  qu*en  France  une  l'eligieuse 
prudence  a  coutume  d'y  graver.  II 
lui  étoiteuToyé  par  le  Dey  d'Alger 
qui  lui  écrivoit  en  même  temps  : 
i(  Très-Saint-Père  ,  ces  Français 
perrers  qui  tous  ont  tout  ravi,  ne 
▼ous  ont  certainement  pas  laissé 
un  calice;  et  je  tous  prie  d'agréer 
celui  que  je  me  fais  un  devoir  et 
un  honneur  de  tous  offrir.  »  Ne 
diroit-on  pas  que  les  cendres  de 
saint  Cyprien  exhaloient  alors  un 
miraculeux  parfum  de  catholicité 
sur  les  côtes  de  Carthage ,  et  que 
les  Algériens  ne  partoient  plus  que 
des  rives  de  la  Seine  ? 

Bien  que  les  hommages  que  ren* 
dirent  en  personne  à  PieVI,  dans 
la  Chartreuse  ,  le  grand-duc  de 
Toscane  »  le  roi  et  la  reine  de  Sar- 
daigne,  ainsi  que  plusieurs  pré- 
lats 9  eussent  été  inspirés  par  leur 
vénération  pour  sa  vertu ,  nous  ne 
devons  en  parler  que  parce  qu'ils 
leur  fournirent  de  nouvelles  occa- 
sions de  la  connoitre  dans  tout  son 
héroïsme.  Les  réponses  du  Saint- 
Pontife  à  leurs  honorables  condo- 
léances 9  consistèi-enl  essentielle- 
ment en  ce  s  phrases  si  dignes  d'être 
conservées  dans  le  langage  même 
avec  lequel  elles  furent  dites  : 
N&i  ci  siamo  ftUto  un  doveré 


pagné  Pie  VI  depuis  Sienne  jusqu'à 
Valence  y  où  il  reçut  aes  derniers 
soupirs  9  avoit  été  témoin  de  la  récep- 
lion  de  cette  offrande. 
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di  cùtmderare  in  tutto  quuto 
ia  votantà  dei  Signore  ,  e 
di  chinart  ii  capo  aile  êupreme 
sue  dtliherazi&ni  :  «  Nous  nous 
sommes  fait  un  devoir  de  con- 
sidérer en  tout  ceci  la  volonté 
du  Seigneur,  et  d'incliner  la  tête 
devant  ses  décrets  suprêmes.  » 
—  la  twn  capiêco  eosa  vo- 
giiano  da  tne  guesti  Hgnùti; 
éasta  :  siamo  neile  mani  di 
Dio  ;  ne  sarà  quel  che  vorrà  : 
«  Je  ne  comprends  pas  ce  que 
veulent  de  moi  ces  messieurs  (les 
agens  du  Directoire);  qu'importe  ! 
Qous  sommes  entre  les  mains  de 
la  Providence  :  il  en  arrivera  ce 
qu'elle  vendra  » . 

Ce  Directoire  9  alarmé  par  l'in- 
térêt que  Pie  VI  inspiroit ,  et  par 
l'irruption  des  troupes  autrichien- 
nes en  Italie,  envoya  Tordre  de 
l'amener  en  France.  Déjà,  cepen- 
dant, sa  paralysie  faisoit  des  pro- 
grès effrayans  ;  et  il  souffroit 
beaucoup,  surtout  à  cause  des 
vésicatoiret  que  la  maladie  avoit 
exigés,  lorsque,  sans  égard  pour 
ses  maux,  les  agens  français  l'en- 
levèrent brusquement  de  la  Char- 
treuse ,  le  soir  du  jeudi  a8  mars , 
pour  le  mener  coucher  au  -  delà 
de  Florence ,  dans  une  auberge , 
d'où  le  lendemain  on  le  fit  partir 
avant  le  jour  (1).  Quel  nouveau 

(  I  )  Lorsque ,  dans  la  matinée  du 
vendredi  99  »  il  fMSSoit  sur  le  pont  de 
Scanea^fasino ,  dit  an  de  ses  esli- 

ibles  compagnons  de  voyage»  plu- 
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supplice  pour  le  Saint-Pootife  de 
Irayerser,  pendant  les  quatre  mois , 
qu'il  ya  Toyager  encore  9  tant  de 
Tillages  et  de  citéa  qu'agite  la  fié-" 
Tredelaréyolution;  où  a'élève  de 
toutes  parts  Tarbre  infâme  de  la 
révolte  et  de  Pimpiété  ;  où  presque 
tous  les  fronts  en  portent  la  triple 
couleur  9  et  presque  toutes  les  Toiz 
en  profèrent  ayec  ftireur  les  ré- 
▼oltans  blasphèmes  ?  Quel  repos 
et  quels  alimens  que  ceux  qu'on 
lui  laissera  prendre  en  de  mauvais 
gîtes  9  pour  délasser  les  trente 
cavaliers  avec  leur  commandant^ 
sous  la  garde  desquels  il  est  con- 
duit (1)? 

Confessons  néanmoins  qu'en 
arrivant  à  Parme,  le  soir  du  1*' 
avril,  il  fut  un  peu  consolé  par  les 
égards  respectueux  du  comman- 
dant français  de  cette  ville  qui , 
ne  suivant  que  son  cœur,  mérita, 
de  la  part  du  Pontife ,  une  très>- 
flatteuse  marque  de  reconnois- 

sî«ars  cavaliers  cîsalpîiis  ,  qae  les 
Français  envoyoieiit  à  Hantoae  pour 
en  défendre  la  Ibrterease ,  insaltérent 
le  Pape  an  point  de  abar  ie  dka  a 
giùsa  di  comMj  t  fart  aUo  di  dai'gii 
ta  henetUzione  ;  et ,  devançant  le 
carrosse  de  Sa  Sainteté ,  \\i  hii 
crioient ,  en  ae  retournant  vers  elle  : 
«  A  Paris!  à  Paris  \  »  Le  Saint-Père, 
baissant  les  yeus^-supportoit  ces  nou- 
veaux outrages  avec  une  admiiable 
patience.  (  Viofgg^  dd,  Peregrino 
jipouoUeo,  etc.  ) 

(i)  L'auteur  du  Fiaggio  dti  Père*- 
gmo  jiponoUeo  dit  avec  raison  / 
•  L*on  doit  aussi  compter  pour  .beau- 


PIE 


3i5 


sance.  Sa  santé  dépérissoit  de  jour 
en)Our  ;  etilne  sembloitpas  qu'on 
pût  avoir  la  barbarie  de  le  traîner 
plus  loin,  quand, dans  la  nuit  du 
ta  au  i5  ,  le  capitaine  de  son  es- 
corte vint  lui  notifier  Tordre  de 
partir  quatre  heures  apvès.  Cet 
ordre',  conçu  dans  fes  termes  les 
plus  menaçans ,  n'étoit  que  le  ré- 
sultat d'une  fausse  alarme  de  l'ap» 
proche  des  Autrichiens  9  par  qui 
l'on  pensoit  qu'il  seroit  délivré*  Le 
Saint-Père  qui  ne  s'en  doute  au- 
cunement ,  oppose  sa  déplorable 
situation  à  TobUgation  de  partir. 
Des  médecins  sont  appelés  pour 
en  décider;  et,  obligés  par  le  ca- 
pitaine républicain  de  lever  les 
draps  du  lit  pour  lui  montrer  à 
nu  ce  corps  vénérable  .meurtri 
par  les  vésicatoîres ,  ils  déclarent 
que  le  Pontife  court  le  risque 
de  nàourir  sur  les  grands  che- 
mins, s'il  est  dé  nouveau  sou- 
mis aux  fatigues  des  TOjages» 
L'officier  sort  alors  pour  quelques 
,- ■  -  -     -•  ■      Il 

coup  9  dans  ses  peines ,  les  chétivea 
haVitationa  oà  il  s'arrête ,  toutes  les 
privations  qu'il  eut  à  y  aoolirir,  et  la 
dépendance  dure  et  cruelle  à  bqnelle 
il  étoit  réduit.  Le  lecteur  peut  mieux 
en  juger  que  nous  ne  saurions  \m 
peindre.  Ne  voyageant  jamais  qu'au 
caprice  et  à  la  discrétion  d*antrui,  il 
ne  trouva,  dans  quelques  endroits, 
pour  se  sustenter ,  que  deux  ceulâ  \ 
et,  pour  dormir  y  que  des  lits  exces- 
sivement misérables.  Il  nous  sembloit 
que  sa  constante  patience  évangélique 
étoit  seule  capable  de  le  faire  survivre 
k  tant  de  souffrances  ». 
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instans  9  et  revient  en  disant  ty^ 
ranniquement  :  «  Il  faat  que  le 
Pape  parte  mort  ou  vif». 

Le  dimanche  14  9  en  effet ,  de 
très-grand  matin ,  il  fut  en  route 
pour  Plaisance ,  d'où  9  le  1 5  9  on  le 
fit  partir  pour  Lodi  9  afin  de  le 
conduire  par  Milan  à  Turin  ;  mais 
k  peine  ayoit-il  passé  le  Pô  que  9 
la  crainte  d'être  surpris  par  les 
Autrichiens  saisissant  ses  gardes  9 
on  le  fit  revenir  à  Plaisance  9  pour 
aller  à  Turin  par  Crescentino. 

£n  arrivant  9  le  mercredi  a4 
avril 9  près  de  la  capitale  du  Pié- 
mont 9  où  Ton  s'arrangeoit  pour 
ne  l'y  laisser  entrer  qu'après  trois 
heures  de  nuit  9  il  espéra  que  là  du 
moins  se  borneroit  son  pénible 
voyage  9  et  qu'il  y  seroit  convena- 
blement logé  ;  mais  9  lorsque  9  se 
voyant  relégué  à  la  citadelle  9  il 
apprit  qu'on  le  mèneroit  bien  plus 
loin  9  sa  surprise  ne  nuisit  point  à 
sa  résignation  habituelle  ;  il  leva 
les  yeux  et  les  mains  au  ciel  :  «  J'i- 
rai 9  dit- il  9  en  adorant  la  volonté 
divine  9  j'irai  partout  où  ils  vou- 
dront me  conduire  ;  »  André 
éove  voranfio. 

Le  suriendemain  9  vendredi  26  9 
à  trois  heures  après  minuit 9  on  le 
fit  partir  pour  Suze  ;  et  9  le  diman- 
che làSf  afin  de  transporter  au-delà 
des  Alpes  ce  saint  vieillard  que 
jusque  lA  on  n'avoit  pu  mettre 
dans  un  carrosse  ou  en  sortir  qu'a- 
vec un  pliant  en  cuir  et  à  sangles  9 
on  l'assied  sur  une  espèce  de  chaise 
à  porteurs  qui  n'étoit  guères  qu'un 
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grossier  brancard.  Les  prélats  9 
comme  les  autres  personnes  de  sa 
maison  9  auront  des  mules  pour 
gravir  les  rochers.  C'est  vers  le 
terrible  passage  du  mont  Genèvre 
qu'on  se  dirige;  et  9  après  un  repos 
de  quelques  heures,  au  bourg 
d'Oulx  (1)  9  le  mardi  matin  9  5o9 
le  Saint-JPère  est  porté  sur  la 
montagne.  Pendant  quatre  heures9 
il  va  suspendu  sur  des  sentiers 
étroits  9  entre  un  mur  de  onze 
pieds  de  neige  et  d'effrayans  pré- 
cipices. Des  hussards  piémontaîs 
lui  font  offrir  leurs  pelisses  pour  se 
garantir  du  froid  insupportable  qui 

(i)  Il  y  reçut  un  hommage  dont 
nous  devons  d'autant  mieux  parier, 
qu*il    sert  à  faire    comprendre  qu'à 
rhonneur  de  notre  nation ,  toua  les 
militairea  français  n'avoient  pas  les 
affreux    septimens     du     Directoire. 
Déjà  l'on   a  vu  avec  satisfaction  les 
bons  procMlés    du    commandant   de 
Plaisance.  Ici ,  l'un  de  nos  officiers  , 
en    station    à    Oulx ,   sollicite ,   au- 
près des  chanoines  r^iiliers  dans  le 
monastère  desquels   Pie    VI  est  dé* 
posé,  la  faveur  d'y  entrer  pendant  U 
nuit ,  afin  de  le  contempler.  Il  est  in- 
troduit jusqu'à  la  chambre  où  dornaoit 
le  Saint  -  Père;  et»  s 'étant  fait  donner 
une  lumière  pour  jouir  du  bonheur 
de  le  voir,  il  approche  de  son  lit, 
prend  sa  main ,    la  baise  avec  une 
tendre  vénération ,   et  ne  se  retire 
qu'à  regret,   en   s'écriant,  les  yeux 
baignés  de  larmes  :  «  Lç  saint  homme  ! 
oh  !|le  saint  homme  »î  f^o/ez  page 
16  de  l'opuscule  :   f^iaggio  M  Ptrt^ 
grino  ÂpostoUco  Pio  SeslOf  par  un 
écrivain  «  qui  s'y  trouva  en  personne  » 
vit  et  entendit  tout  immédiatement  ». 
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règne  eDCore  dans  celte  région 
élevée;  mais  les  .maux  de  la  terre 
ne  pouYoient  plus  rien  sur  cette 
âme  céleste  ;  il  remercie  en  disant  : 
«Je  ne  souffre  pas^etle  ne  crains 
rien.  La  main  du  Seigneur  mé 
protège  sensiblement  parmi  tant 
de  dangers.  Allons  ,  mes  enfans , 
mes  amis  ;  du  courage  I  mettons 
en  Dieu  notre  confiance  »  :et  c*est 
ayec  ces  sentimens  que  dé)à  il  est 
entré  sur  le  territoire  français. 

Après  sept  heures  et  plus  d'un  si 
cruel  trajet,  il  arrive  près  de 
Briançon,  dans  Taprès- midi  du 
mardi  3o  avril.  Oh  !  combien  ce 
grand  Pontife,  insensible  à  la 
douleur,  est  consolé  non  moins 
que  surpris  en  voyant  accourir 
au-devant  de  lui  tant  de  Brian- 
çonnois ,  qui ,  amenés  par  leur 
Foi 9  lui  donnent,  dans  un  saint 
enthousiasme  ,  les  plus  vifs  té- 
moignages d'une  sincère  piété) 
Ils  méritèrent  des  premiers  cette 
exclamation  que ,  dans  la  même 
consolante  surprise,  en  plusieurs' 
autres  endroits,  fit  presque  invo- 
lontairement le  Pontife,  encore 
oppressé  des  chagrins  dont  quel- 
ques membres  du  clergé  romain 
avoient  trop  navré  son  cœur.  S'a- 
dressant  aux  personnes  de  sa  suite 
{MiraiuseU,  et  seqtunU6us  se 
éixU)^  il  s'écrioit,  dans  son  admi- 
ration (i)  :  Anun  dico  vobU  ; 
non  inveni  tantatn  Fidem  in 
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(i)  yoxet  la  pag.  78  des  notes  de 
VOnmane,  dtée  ci- devant,  pg.  3ia. 


IsraeL  (Math.,  c.  VIII,  f.  10.) 
On  le  loge  à  l'hôpital,  dans  une 
chambre  fort  étroite  et  fortincom-' 
mode  ,  en  lui  défendant  de  se 
mettre  à  la  Seule  fenêtre  qu'elle 
eût,  et  en  lui  déclarant  qu'il  est 
un   otage   pour   la    république. 
Bientôt ,  on  lui  procure  de  nou- 
velles peines ,  en  lui  enlevant  la 
majeure  partie  des  siens,  qu'on 
envoie  de  même  comme  otages  à 
Grenoble  ;  savoir,  deux  prélats , 
M*'  Spina ,  archevêque  de  Gorin-* 
the  {in  partiétM) ,  et  M**  Carac- 
cioio,  maître  de  chambre  de  Sa 
Sainteté;  le  P.  Pie  Ramera,  mi* 
neur  -  réformé  ,    qu'à  Plaisance 
il  avoit  pris  pour  chapelain  ;  son 
secrétaire  M*'  Marotti ,  et  celui  du 
second  de  ces  prélats  :  il  ne  reste 
auprès  du  Saint-Père  que  son  con- 
fesseur ,  le  P.  Fantini ,  avec  son 
fidèle    aide  -  camérier ,    nommé 
Morellî  ;  et  sa  résignation  n'en  est 
pas  moins  invariable. 

Mais  les  succès  des  Autrichiens 
en  Italie  faisant  craindre  au  Direc- 
toire qu'ils  ne  viennent  enlever  le 
Pa{>e  à  Briançon  même ,  il  veut 
que  le  Saint-Père  soit  aussi  trans- 
porté à  Grenoble.  Plusieurs  des 
militaires  chargés  de  le  conduire, 
voudroient  trouver,  da.ns  leur 
pénurie  d'argent,  un  prétexte  de 
s'en  dispenser,  lorsque  l'un  d'eux, 
jaloux  de  son  départ,  propose  éco- 
nomiquement une  ignominieuse 
charrette.  Enfin,  le  27  juin,  on 
l'emmène  dans  .  une  mauvaise 
chaise  à  deux  places,  où  l'on  y  met 
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encore  avec  Kii  les  deux  conso* 
lateurs  qui  lui  ont  été  laissés. 
Combien  est  rude  ce  pénible 
Toyage  f  parmi  des  montagnes 
rocailleuses  où  Ton  peut  faire 
seulement  cinq  à  six  lieues  par 
jour!  Il  n'arrire  que  le  soir  à 
Saint-Crespin^  et  le  aS,  à  Savî^ 
nés.  Les  autres  pauses  se  font^ 
le  ag  à  Gap,  le  a  juillet  A  Corps, 
le  3  à  U  Mure  (i),  le  5  à 
YiziUe  (a);  et  l'on  ne  sera  que  le 
samedi,  6,  à  Grenoble. 

(x)  Le»  impies  révolationnaires 
de  cette  ▼iUc,  déconcertés  par  le 
religieux  empressement  que  le  peuple 
avoit  de  se  prosterner  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté ,  imaginèrent,  afin  de  se  jouer 
d'elle  y  de  placer,  dans  une  chambre 
de  la  maison  même  oh  elle  logecit , 
une  femme  affublée  d'un  grand  man- 
teau, au  pied  de  laquelle  ils  ajou- 
tèrent une  pantoufle  du  Pape  ;  et , 
supposant  qu'il  avoit  demandé  que  neâ 
fenêtres  fussent  fermées,  ils  permirent 
au  peuple  d'y  entrer,  pour  lui  baiser 
les  pieds  et  recevoir  sa  bénédiction; 
mais  cette  obscurité,  qu'ils  avoient 
ménagée  pour  mieax  tromper  la  dévo- 
tion publique,  n'empêcha  pas  que  la 
fraude  sacrilège  ne  fût  bientôt  recon- 
nue. (  f^iaggio  dtl  JPeregrino  jfpoatO" 
iicOf  etc.,  da  chi  vi  si  trovà  in  persona^ 
tutto  piddt  ad  aiçoitA  immédiat^'' 
même,) 

(a)  Un  calviniste,  riche  manufac- 
turier de  Vi^illej  voalut  le  loger  dans 
sa  belle  maison ,  et  l'y  traita  fiveic  au- 
tant de  respect  que  de  magnificence. 
Tout-  les  autres  protestans  qui  se  trou- 
voîent  chez  loi  se  sentirent  pénétrés 
de  la,  ipéme  vénération  ;  et  ce  ne  fut 
qu'arec  les  plus  amers  regrets  qufilsse 
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Les  honraiages  que  la  piété  des 
Grenoblois  lui  rendit  pendant  les 

le  virent  enlever.  Malgré  le  mesquin 
stratagème  de  ce  politique  silence 
étrangement  prolongé ,  par  lequel  cer- 
tains personnages,  que  notre  ou- 
vrage importune  ,  espéroient  faire 
oublier  les  faits  les  plus  honorables  de 
Pie  VI ,  les  exclamations  mêmes  de  cet 
estimable  protestant  frappent  encore 
délicieusement  nos  oreilles  ,  et  reten- 
tiront Jusque  dans  la  postérité» 
«  Quelle  majesté  !  s'écrioiUil  avec  les 
transports  de  l'admiration  :  quelle 
majesté  dans  tous  les  traits  de  ce 
vieillard  î  quelle  résignation  !  quelle 

bonté  I  quelle  vertu! Ah!  que  ne 

peut  la  croyance  des  miens  condes- 
cendre au  désir  que  j'ai  de  baiser  tes 
pieds  !  » 

Ajoutons  avec  reoonnoîssance ,  pour 
tant  d'honorables  personnes  de  la 
même  communion,  ajoutons  à  ce  té- 
moignage, les  paroles  si  mémorables 
d'un  autre  protestant,  Mallct  du 
Pan,  citoyen  de  Genève,  dans  son 
Mercure  BnUamique.  «  De  toutes  les 
injustices  barbares  qui  forment  Tbis- 
toire  de  la  république  française,  di- 
soit-il  à  Ixïndres  (  le  a5  mai  1 79g  ) , 
je  ne  sais  s'il  en  est  une  qui  soulève 
autant  l'indignation  que  la  froide  et 
systématique  atrocité  du  Directoire 
envers  le  Souverain-Pontife.  Jamais 
traitement  ne  mérita  mieux  le  nom 
^assatsihat.  Il  y  auroit  eu  moins 
d'iabuimmité  à  livrer  la  têle  blanchie 
de  Pie  VI  au  fer  du  bonrrean ,  qu'A 
profaner  avec  étude  la  sainteté  de  son 
caractère  ,  qu'à  l'abreuver  intention- 
nellement d'affronts  et  de  douleur  ; 
qu'à  le  traîner  de  son  palais  ravagé, 
dans  la  captivité,  sur  one  terre  étran- 
gère; qu'à  promener  aen  agonie  de 
prisons  en  prisons ,  en  lui  laissant  la 
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trois  joura  qu'îb  le  possédèrent , 

sont  au-dessus  de  toute  expression. 

I  ■     ■  ■  ■■         .      Il     ■    « 

yie,  poor  en  éprouver  toutei  les  souf- 
frances. Et ,  sur  qui  exerce-t-il  une  si 
exécrable  violence  ?  sur  un  octogé- 
naire aux  portes  de  l'éternité  ;  sur  un 
Pontife  dont  la  modération ,  la  dou- 
ceur, la  piété  tranquille  et  sincère» 
ay oient  mérité  Tbommage  même  des 
communions  séparées  de  l'Eglise  de 
Rome  ;  sur  un  souverain  sans  Etats , 
sans  puissance,  sans  défenseur, auquel 
ils  ont  rendu  la  pail  pour  corrom- 
pra, souê  le  masque  de  Famitiéf  la 
fidélité  de  son  peuple  ;  qu'ils  ont  atta- 
qué sans  guerre,  opprimé  sans  oppo- 
sition, pillé,  détrôné,  emprisonné, 
sans  qu*il  en  coûtât  un  cheveu  k  l'ar- 
mée? Qu'avoit-ii  à  redouter  de  sa 
caducité  ?  Quelle  sûreté  ,  quel  avan- 
tage pouvoit  -  il  tirer  d'une  cruauté 
aussi  gratuite  ?  comment  pouvoit  leur 
nuire  ce  Pape  moribond  ?..  Le  fana- 
tisme de  la  philosophie  avoit-il  dicté 
d'ajouter  au  nombre  des  Mart/rs 
qu'il  s'est  immolés,  le  chef  d'une  reli- 
gion dont  il  poursuit  l'anéantisse- 
ment?»—La  même  idée  se  reprodui- 
soit  en  Italie,  dans  une  gravure  par 
laquelle  se  terminoit  l'opuscule  Ora- 
zùme  ne^JuneraUf  etc.,  cité  ci-devant, 
pag.  3 la.  On  y  voit,  protégée  par  la 
Religiofk  et  la  Justice ,  une  pierre  sé- 
pulcrale qui  porte  cette  inscription  : 

^etro 

fé^eeumiuê  *, 

^aientiœ 
^^  iitenù, 

^hiioêophonim 
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La  consolation  qu'il  en  éprou^ 
voit  augmentoitde  beaucoup  celle 
dont  il  jouissoit  depuis  SaT4ne8y 
oà  il  avoit  été  rejoint  par  les  per* 
sonnes  de  sa  cour  qu'oa  lui  avoif 
enlevées,  et  par  un  envoyé  du 
roi  d'Espagne ,  don  Pierre  Labra^ 
dor,  à  qui  son  souverain  aToil 
donné  l'ordre  de  suivre  le  Pape 
partout  où  il  seroit  conduit,  Tous 
l'accompagnèrent  quand  on  le  fit 
partjr  de  Grenoble,  le  9  juillet. 
Arrivé  le  soir  à  TuUins,  on- l'y  fit 
demeurer  jusqu'au  ii.  Il  fut  en- 
core retenu  une  journée  entière,  le 
10,  à  Saint-Marcellin  ;  une  autre , 
le  la,  à  Romans,  comme  si  l'on 
eût  voulu  qu'il  n'arrivât  à  Valence 
que  le  14  juillet  à  midi  :  jour 
effivyant,  et  d'une  sanglante  mé« 
moire  reaouvelée  d'années  en  an- 
nées par  des  massacres  {V.  Bea- 
VAaB,LijrooiEAK,etc.).  Mais,  en 
approchant  de  cette  ville,  il  voit, 
comme  il  l'avoit  vu  sur  toute  la 
route  ,  une  multitude-  de  fidèles 
empressés  de  lui  demander  sa  bé- 
nédiction :  admirable  et  rassurant 
contraste  avec  ces  républicains 
féroces,  qui,  l'année  précédente, 
en  ce  jour  anniversaire  du  pre- 
mier triomphe  meurtrier  de  la 
révolution,  avoient  brûlé,  avec 
beaucoup  d'autres  portraits,  celui 
de  Pie  VI,  à  Valence  mêmet 

Le  Pontife  est,  à  la  vérité^  logé 
convenablement  dans  l'hôtel  du 
gouverneur,  dont  le  jardin  domine 
la  rive  du  Rhône  ;  mais  cet  hôtel 
est  enfermé  dans  la  citadelle ,  et 
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l'administration  centrale  du  dépar* 
tement  de  la  Drame,  sfcgeant 
dans  la  TÎlle ,  déclare,  par  un  acte 
solennel ,  qu'il  y  est  en  état  d'ar- 
resUUian,  Elle  enjoint  aux  per- 
sonnes de  sa  suite  de  ne  rien  faire 
ni  dire  au-dehors  qui  puisse  avoir 
le  caractère  de  la  piété.  Toute 
communication  est  interdite  ex- 
pressément entre  la  terrasse  du 
château  et  celle  du  courent  des 
Cordeliers,  où  étoient  renfermés 
trente-deux  prêtres  fidèles  9  dont 
plusieurs  avoient  éprouvé  la  bien- 
faisance du  Pape  pendant  leur  sé- 
jour de  déportation  en  Italie.  De 
leur  côté,  ils  reçoivent  la  plus  ri- 
goureuse défense  de  s'avancer  pour 
tâcher  de  voir  leur  auguste  et  saint 
bienfaiteur,  auquel  il  est  même 
défendu  de  sortir  de  l'enclos  du 
jardin,  de  peur,  dit-on,  qu'il  n'oc- 
casionne «  du  trouble  et  des  ras- 
semblemens  » .  Aucune  personne 
ne  peut  arriver  jusqu'à  lui  sans 
une  permission  écrite,  dont  l'ad- 
ministration est  fort   avare  (i). 

(i)  Pour  seconder  les  intentions  de 
IVfi'  rarchev6(|ue  de  Corinthe ,  au- 
jourd'hui cardinal,  et  qui,  depuis  Gre- 
noble, ne  cessa  d'âtre  aux  cdtés  du  Pape, 
nous  devons  avertir  qu'on  ne  doit 
voir  qu'un  impudent  roman ,  indigne 
de  toute  croyance,  dans  une  brochure 
de  168  pages,  imprimée  à  Paris,  et 
portant  au  frontispice  le  titre  sui- 
vant :  La  Fie  et  la  mort  de  Pie  VI,  par 
le  fanerai  de  Merck ,  commandant 
la  càadelle  de  Valence  à  t époque  de 
la  détention  du  Soauermn  -  Pontife  ; 
publié  à  Londres ,  par  M^^  de  Mmnk , 
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Mats  le  Directoire  de  la  répu- 
blique française  étoit  devenu  plus 
modéré  depuis  le  mois  de  juin, 
où ,  des  cinq  membres  qui  le  com- 
posoient,les  trois  qui  étoient  sin- 
gulièrement acharnés  contre  le 
Pape  avoient  été  forcés  de  céder 
leurs  places  à  des  hommes  plus 

veut^e  du  générai,  et  se  trou^'e  à  Paris, 
chez  Adrien  LecUre ,  imprimeur  de 
N,  S,  P.  le  Pape;  i8i4<  «<  Il  n'y  a  pas 
un  mot  de  vrai ,  suivant  ce  qu'affirme 
Son  Eminence ,  dans  tout  ce  que  l'au- 
teur prétend  lui  avoir  été  dit  par  le 
Saint  -  Père,  qui  n'a  eu  d'entretien 
conBdentiel  avec  aucun  officier  fran- 
çais. Les  anecdotes  apocryphes  que 
renferme  cet  écrit  ne  pourroient 
qu'induire  dans  les  plus  graves  er- 
reurs ceux  qui  voudroient  le  consul- 
ter ».  Nous  ajouterons  que  l'état  mili- 
taire d'alors,  tel  qu'il  est  constaté 
par  VAUnanadi  National  de  l'anVIII 
(depuis  le  a3  septembre  1797  jusqu'à 
pareil  jour  de  1798)  ne  contient  aucun 
nom  semblable  parmi  les  comman- 
dans.  A  la  page  i36,  nous  lisons  que 
celui  de  Valence  étoit  le  capitaine 
MermilUod ,  qu'il  est  difficile  de  ne 
pas  reconnoitre  dans  celui  qui  signa 
cette  consigne  de  l'intérieur  de  la  cita- 
delle dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure.  On  voit  par  là  que ,  si  rien 
de  ce  qui  a  été  écrit  sur  Pie  VI  ne 
nous  est  resté  inconnu ,  nous  n'avons 
épargné  aucune  fatigue  pour  fixer  notre 
jugement  aur  ce  qui  ne  nous  parois- 
soit  pas  évidemment  authentique. 
Tous  les  faits  que  nous  avons  racon- 
tés ,  et  principalement  ceux  qui  se 
sont  passés  depuis  1791  jusqu'en  iSoa, 
nous  ont  été  transmis  par  des  témoins 
oculaires  qui  mentent  notre  respect 
et  notre  confiance. 
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homaîDs.  Ou  n'y  Tdyoitdotic  plus 
régner  ni  Tréilhard ,  ni  Meriio  (  dô 
Douai)  9  ni  surtout  ce  LarèTcil**' 
lèfe-Lépaux  q^iy  par  de»  moyens 
TiolenSy  autant  qu'en- soudoyant 
des  adeptes  parmi  les  plus  TÎb 
révolutionnaires  9  prétendoit  éHH' 
blir  son  absurde  religion ,  appelée 
ThéophitantropU,  et  consistant 
seulement  à  faire  semblaot  d*aimer , 
Dieu  et  les  hommes.  Le  Directoire^ 
ainsi  reconyosé  ,  n'enToyoit  à 
chacun    des   commissaires   qu'il* 
aToit  dans  toutes  les  administra- 
tions f  que  des  ordres  et  des  ins- 
tructions  plausibles.    Celui   qui 
teaoità  Tadministration  du  dépar- 
tement de  la  Drame  se  félicita- 
de  n'en   pas  recevoir   de    con- 
traires aux  sentimens  de  respect 
dont    les    vertus  ,   l'âge .  et    la 
triste   situation   du   Pontife   Ta- 
Toient' pénétré  (i)  ;  mais  tous  les 
adkninistrateurs,  un  seul  excepté) 
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.  (i)  Lorsquau  oommenceinent  de 
i8oOy  nous  nous  proposÎDiu  d'^rire 
QBA  yùde  Pie  Vl^  annoocée  «luu  notre- 
PoUù^ve  Chréiienne  de  cette  année  ^ 
tom.  I*%  pag.  aa,  et  dont  la  persécution' 
noiu  empêcha  de  noua  occuper,  il. 
noua/ot  oUl^eamment  envoyé»  par  un 
des  hommes  Jc8  plus  recommandables 
de  Valence,  use  lettre  en  date  d«  ai 
^pmn,  oontenant*  sur  le  séjour  et  la 
mort  de  ce  Pontiie,  des  détails  pré- 
ciett&  «auxquels  il  noua  aasuroit  avec 
raison  que. nous  pouvions  «ajouter  la 
foi  la  plus  entière  ».  Ils  serviront  à  dé- 
velopper oeqiie  noua  n'avons  faitqu'inr. 
diqoer  rapidement  «dans  neiie  nar-^ 
ration  historique;  et  noua  n*ansona 
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coftseMint  l'oprit  et  la  liaine  anti- 
catholiques  de'Laréreillére,  pré- 
▼alurent  sur  le  magistrat  dti  gou- 
iceraemeot,  et  ils  contindèrent 
à    tourmenter    progressivement 

besoin 9  pour  cela,  que  de  copier  cette 
lettre  9  échappée  aux  spoliations  : 

«  Le  président  de  l'administration 
centrale  du  département,  dans  la  visite 
de  corps  qu'il  fit  au  Saint^Père,  en  se 
renfermant  dans  les  conditions  d'un 
arrêté  qu'elle  avoit  pris  d'abord ,  con- 
tenant on  règlement  de  police,  lui 
promit  sa  prouàtioni  mot  étrange,  sous 
tous  les  rapports ,  pour  le  Souverain- 
Pontile ,  auquel  il  fit  hocher  la  tête , 
et  qui  dit  plusieurs  fois  avec  étonoe- 
ment ,  â  ceux  qui  l'assistoient  :  /Vole- 
fdone!  prouxionet  D'après  une  lettre 
du  minière  de  l'intërieur,  en  date  du 
a4  prairial  an  VII  (la  juin  1799).  au 
oommissaise  du  Directoire  prés  Tad- 
ministration  centrale,  en  lai  envoyant 
Farrêté  de  ce  Directoire  da  aa  (  10 
juin  ) ,  qui' le  chargeoit  seul  de  la  sur-* 
veSlance  du  Pontife ,  le  cbmnrissaire 
en  usoitavecbeaijcoapd'égardà  pour  sa 
pcrionne  sacrée  ;  mais  radministra- 
tien,  <|ui  n'étoit  point  dans  les  mêmes 
dispositions,  prit  on  second  arrêté  par 
lequel  elle  s'arrogea  cette  surveillance, 
privant  ainsi  le  côAimissaire  de-sapré^ 
rogative.  Il  en  résulta  une  mésintelli- 
gence telle,  qu'il  se  vitforcé  de  donner 
sa  démission.  Cet  arrêté ,  conco  en 
termes  indécena  et  durs  ,  avoit  été  vi* 
vement  combattu ,  dams  la  discussion , 
par  un  des  administrateuîn,  M.  Gar 
brtel  Beveron,  qui,  le  voyant  adopté 
par  les  antres  membres,  et  ne  voulant 
point  passer,  aux  yeux  de  -ses  conci- 
toyens, pour  y  avoir  participé ,  fit  im- 
primer et  pbcarder,  à  tsêté  de  l'arrêté , 
dans  les  mes  et  sur  les  places  publi- 
ques ,  «ne  généreuse  protestation*  Elle 
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Pie  YI^  jiisqU'A  ce  ^'il  fût  des-  sommet  de  la  chaiûe  méridionale 

cenda  aa  tombeâiK  des  Alpes  ;  le.  Directoire  effirayé 

Les  rapides  prog;rès  des  armées  oro jroit  les  f  oir  descendre  sur  Va* 


autrichiennes  et  russes  en  Italie  »    lence;el9  la  peur  fiiisant  naître  en 
les   aToient  amenées   presqu'au    lui  des  idées  cruelles»  il  ordonna 9 


lui  devint  d'asUint  pliis  glorieuat  cha^iilire  où  coucboit  le  Saint-Père  ^ 
qu'eUe  força  le» autres  «dniinlatrateors  et  aux  fenétrea  de  son  appartement 
À  modifier  leur  arrtfié.  Lea  félicitations  sur  le  jardin  ^  comme  ai  Ton  eût  craint 
ifue»  de  toutes  perta»  lea  honnêtes  gens  c{u*il  ne  s'évadât,  quoique  paralytique 
en  adreswttent  A  M.  Boveron ,  exposé-  et  renfermé  dans  une  citadelle  gardée 
rent  son  coclrage  à  de  nonvelles  épreii-  par  une  gamisen  ;  l'ota  s'étoit  permis 
ves.  Ses  oo|Ugnea>  désespérés  de  ceqn'il  encore  de  lui  ftire  la  plua  insolente 
avoit  mis  leur  indigne  manocayre  à  des  leçons  par  Tarticle  XIII ,  ainsi 
découvert  $  lui  auadtérent  quantité  conçu  :  «  //  e^l  eutntUlkment  rt~ 
de  tracasseries 9  qui  enckérisaoicnt  les  commande  au  Pape,  et  à  tous  ceux 
unes  sur  les  autres.  Menaoea  directes >  ^u/  iont  attachas  à  sa  personne ,  d'être 
lettrée  de  dénonciation  au  ministre ,  ctrconspeets  dtfns  leurs  profKM  ,  etde 
tout  fut  employé  pour  écartât  de  1  ad*  se  gatmoà*  A*  sotties  eJcprvtaiiM»  qui 
miniatratipn  un  homme  ^  n'avoit  paurrokni  sennr  ^sdimientet  de  pré^ 
paa  leur  façon  de  penser.  Ils  écri-  texu  à  la  mah>eiliançÊ  <f  an  fanatisme  ; 
virent  m^me  à  la  mnnicifalité  de  Va-  autant  V administration  centrale  s'em^ 
lence ,  povr  l'engager  à  se  liguer  avec  pressera  de  procurer  au  ci  -  devant 
eux  contre  lai.  Dans  la  lettre  qu'elle  Pontife  tôttê  les  tgrémens  et  les  tom- 
reçut  à  teteflGst»  on  Usoit  qn'il  «  ne  se  modù/ê»  que  la  Met  Us  localités  hd 
pouvoit  paa  qne  l'adminiatAition  oen-^  yiemiiHiiC  «  ^U  se  montre ,  tei  qu'an 
traie  vit  sana  inquiétude  le  citoyen  Bor  ta/monm»  ami  de  lapais  et  de  ta  mvia 
veron  (qu'elle  déaignoit  perfidement  philosophie  ;  autant  eUa  se  montrera 
gomme  Tnn  des  siosàres  du  trône  et  de  rigide  >  sll  arn^ok,  que  ses  espénances 
ff autel)  fréquenter  les  personnes  'de  la  Jussimt  trompées  ».  La  consigne  don- 
maison  du  Pontife  »  ;  et  »  poilr  l'em-  née  en  conséquence ,  par  le  comman^ 
pécher  d'woir  des  entrevues  avec  Tar-  dant ,  étoit  conçue  en  ces  termes  , 
chevéque  de  GMrinthe»  qni,  «yant  fidèlement  oopiés  sur  son  antogra- 
su  le  distinguer  dana  la  foule»  l'hononL  phe ,  affiché  dans  la  citedelle  ;  «  Conn 
constamment  de  sa  confiance  »  lea  >ad*  oigne  du  Jhsie  :  -^  Sur  la  terrasse  » 
ministrateurs 9  dérogeant  indirecte-  un  sergent,  nn  caporal  et  dix  fu- 
ment à  Farticle  VI  de  lenr  premier  silieri  ;  deux  sentinelles  pour  exa* 
arrêté,    qui    pemnettoit  à   ehaenn  miner  s'il  n'y  à  point  de   rassem- 


d'enx  *de  sr'inlroduire   dana  les   ap-  bièment    dans    la    eawpagne    (  d« 

partemena  du  Pe|>e,.  firent  intimer  à  cOté  «ù  s'avançait  la  cttadeMe)  ;  un  an 

la  aentinelle   prépoaée  à  sa  gaide ,  pied  du  mur.  Dana  ce  cas»  en  averti- 

Tordre  4«  de  ne  pas  quitter  M.  Bo-  roit  de  suite  le  chef  dn  peste,  qui ,  à 

veron ,  loiltef   les   ùÂb.  qu'il   vien-  son  lonr ,  en  préviendrOît  auf  -  le- 

droit.»^  Drfnë  ce  seccmd  alrété ,  non  champ  Xoffititrde  gordê  dkM  U  Pape: 

seulement  oti  avèit  ordonné,  de  placer  —  SÎgnà  le  odmmandadit  die  la  place 

des  sentinelles  iufqo'anx.  portes  ^Isk  de  Valence,  MAaiiii.iJLifn  ». 
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le  4aoÛt9  que  le  Pape  fût  Iranférè 
à  IN|«n  :  bien  enleoda  9  a|otitoit«il  1 
que*  lé  Toyage  sera  ûiîl  à  ses  dé* 
peDM*  lUdéfeBdoitmème  espiea^ 
•éflieilt  de  penoetlre  qa'oD  «"én^ 
tât  à  Lyon»  9  TÎUe  lenommée  poor 
•on  lélè  déToaement  -au  Saint* 
Siège  ;  mais  quand  l'ordre  mniià  f 
rob>tacle  que  les  infirmités  du 
Sainl-Pèremettoientàeette  trans-* 
lalioD  devenoit  insurmontable  ;  etj 
lé  iS  de  ce  mois»  il  ne  douta  pkni 
lui-même  que  sa  iSn  ne  lùttrès-pro* 
chaine*  A  la  yue  de  la  tombe  qui 
s'ouTre  detant  lui  ^  cette  sollici^ 
tvde  pastorale   pour  tontes  les 
j  dont  il  afoit  été  toojouis 
iy  ne  rdiiandonne  point  Dans 
ce  moment  même  »  où  ses  douleurs 
l'avertissent  que  bientôt  il  mourra , 
«  Mes  souffrances  coiporelles  9  dit* 
ilf  ne  sont  rien  en  comparaison 
dee  peines  de  mon  coBur...  Lesear^ 
dlnaux  et  les  éfêques  dispersés  I 
...Rome 9  mon  peuple  I.«.  L'E- 
glise,  ab  I  rEglise  I. ..  Toilà  ce  qui  » 
nuit  et  jour ,  me  tourmente.  En 
^piel  état  vais- je  doncics  laisser  I s 
H  passe  lea  journées  -presqu^en* 
tières  à  prier  ;  et,  pendant  la  nuit 
encore,  on  l'entend  fédter  des 
psaumes  I  et  en  faire  de  ferventes 
applications  é  l'état  oA  il  se  trouve» 
Le  aoaoûtylleommeneed'éprou- 
ver  des  vomissemens  décbirans , 
et  d'antres  aceidens  non  moins 
violeas  qui   annoncent   que    la 
pareille  gagne  les  intestins.  Il  fait 
appeler  son  confesseur  le  36;  et 
Je  jour  auhrant  est  S«é  pour  lui  ad* 
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ministrer  le  saint  viatique.  Pie  TI^ 
ne  voulant  le  reeevoir  qu'avec 
tous  les  témoignages  de  respect 
dont  il  est  capable,  ètîge,  le  97, 
ver^  sept  heures  dti  matSn ,  qu'on 
l'aide:  à  sortir  4e  son  lit ,  ef  qu'on 
to  revête  de  sa  stHitane  j>  dé  son 
rocbet,  de  son  camail  et  de  son 
étole.  Regrettant  amèrement  de  ne 
pouvoir  s'agenouiller,  ni  se  tenir   ' 
debout  en  recevant  son  Dieu ,  il 
consent  à  he  éotntmiiiler  qu'assis 
dans  un  fauteuil.  La  sainte  Eucha- 
Hstie  lui  étant  apportée  par  l'ar^ 
chevêque  de  Gorinthe ,  ce  prélat 
croit  devoir  lui  demander  avant 
tout,  en  présentant  le  corps  de 
Jk-€.,  s'ilpelrdotine  à  ses  ennemis. 
«Obi  oui,  de  tout  mou  cœur;  de 
tout  mon  cœur,  9  répond  aussitôt 
lé  Saint-Pontife,  en  levant  les  yeux 
au  ciel,  et  lés  rtiinehant  sur  un 
erucifiz  qii'il  a  datas  les  màfns.  Son 
inaîtrede  cbapefle  lit  à  f  dix  haute 
la  profession  de  Foi  marquée  dans 
le  pontifical;  et.  Pie  VI ,  comme 
s'il  receVott  dé  sa  propre  Foi  une 
nouvelle  force ,  mahiÂ^te  son  ad- 
bésion  encoHs  liiieut  que  par  des 
parole^  ;  car  fl  pose  une  de  ses 
mains  sur  les  Maints  Ef  angiles ,  et 
l'autre  sur  sa  poitrltie.   Enfin  il  . 
communie  d'une  manière  angéli>> 
que  ;  et  tous  les  aséistans  vire* 
ment  éitios  fondent  en  landes. 

Le  lendemain  ('aS  ) ,  à  huit 
heures  du  matin  ,  l'archevêque  de 
Corintbe  juge  qu'il  ne  doit  pas 
diBérer  de  lui  administrer  le  sacre« 
ment  des  nsourans;  et  le  Saint-* 

ai. 
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Père  s'unit  à  la  prière  de  chacune 
des  onQtiqnSy  a?ec  une  piété  non 
moins  attendrissante.  Après  une 
heure  de  recueillement»  >i1  dicte 
et  signe  un  cpdicille ,  par  lequel 
il  fait  quelques  dispositions. partin 
culières  en  Cscreur  ,de  ceux  qui  le 
serrent ,  et  en  confie  l'exécution 
au  même  archevêque»  qu'il  charge 
aussi  de  présider  aux  clauses,  de 
son  testament  qi|i  ont  rapport  au 
lieu  et  aux  circonstances  de  sa 
sépulture. 

Dégagé  de  tout  soin  étranger  ai| 
salut  de  son  âme»  il  ne  «'occupe 
plus  que  d'offrir  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Ses  aspirations  très-fré- 
quentes n'expriment  que  son  im- 
patience d'être  uni  à  Jésus-Christ 
Dans  l'interyalle»  il  récite  les 
psaumes  Miserere  met,  Densj  et 
De  profundis  damavi  ad^te. 
Domine,  Souyent  il  répète  ces 
rersets  de  l'hymne  ambroisienne» 
si  capables  d'entretenir  sa  con- 
fiance en  Dieu  :  Te  ergà  quotsu-- 
mus,  famutis  tuis  subveni  quos 
pretioso  sanguifie  redemisti: 
«  Nous  TOUS  en  prions  donc  »  Sei* 
gneur;  venez  au  secours  de  vos 
serviteurs  que  vous  avez  rachetés 
par  votre  sang  précieux  ».  In 
te  9  Domine^  speravi,  non  con- 
fundar  in  aUernum  ;  «  O  mon 
Dieu»  puisque  j'ai  mis  en  ,you^ 
mon  espoir  »  je  ne  serai  pas  con- 
fondu dans  l'éternité». 

Ses  prières  sont  si  ardentes  et 
^i  continues  5  pendant  tout  le  reste 
de  la  journée  (aS)»  que  l'on  croit 
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nécessaire  de  l'engager  à  modérer 
sa  ferveur»  de  peur  que  sa  maladie 
n'en-  devienne  trop  aiguë.  Elle 
achève  néanmoins  d'épuiser  se» 
forces  ;  mais  elle  lui  laisse  la  lète 
libre»  et  toute  sa  connoissanee  des 
personnes  et  des  choses.  Il  en  pro- 
fite pour  tendre  affectueusement 
une  main  pateroelle  à  tous  ceux 
de  sa  suite  qai  approchent  de  son 
lit  ;  et»  prenant  la  leur»  il  la  serre 
tendrement». pour  exprimer  Corn* 
bien  il  est  sensiblei  à  leur  dévoue- 
ment» et  reconnoissant  de  leurs 
soins. 

.  Vers  minuit»  des  sjmptômeA^ 
trop  certains  lui  annoncent  à  lui- 
même  »  comme  aux  assistans  »  qu'il 
est  près  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir; mais  il  paroit  se  ranimer  avec 
une  satisfaction  particulière»  en 
voyant  que  l'archevêque  de  Co-* 
rintheva lui  donner  VahsoUuion 
piUfoie,  accompagnée  d'indul- 
gences» et  en  usage  à  l'article 
de  la  mort  II  la  reçoit  avec  une 
profonde  humilité  ;.  et»  la  -céré*- 
monie  étant  finie»  quoiqu'il  soit 
moribond»  déjd  suffoqué  par  le 
catarrhe»  passant  à  sa  main  gau- 
che le  crucifix  qu'il  h'a  pas  quitté 
depuis  sa  communion  »  il  pinsf 
la  droite  sur  l'épaule  de  celui  des 
assistans  qui  est  agenoulUé  le  plus 
près  de  lui»  pour  donner  à  tous  sa 
dernière  bénédiction.  Illes  bénit 
jusqu'à  trois  fois». en  les  regardant 
avec  un  céleste  amour;  et  tous,  en 
se  prosternant  »  baignés  de  larmes 
de  bonheur  autant  que  de  regrets  » 
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feçoirent  cette  triple  bénédiction  force  de  résister  à  Tempressement 

comme  celle-là  même  de  la  Dlri-*'  général  de  tous  les  catholiques  de 

nité»  que  le  saint  patriarche  leur  la  tille  'et  des  'campa|fnè«9  pour 

transmet  en  entrant  dans  sa  gloire.  '  rendre  un  pieux  hommage  au  Pon-f 

L*archeTêque  se  met  à  réciter  tife  dé  fiant  ^  n'essayèrent  pas  de 

les  prières  pour  les  agonisans  ;  les  empêcher  'dé  pénétrer  jusqu'à 

mais  Pie  VI,  qui  reut  les  snirre  la  salle  basse  9  isolée,  dans  laquelle 

arec  une  affectueuse  piété ,  et  s'y  son  corps  fut  relégué  plutôt  que 

unir  d'une  intention  réfléchie ,  lui  déposé  (  1).  Elle  atoit  autrefois ,. il 
demande,  par  un  signe,  de  ka  ■    ■ 

proooncïer    lentement.    Répétant        (1)  L'adminiaintioB  eentnle,  in- 

intérieurement  chaque  parole ,  il  ^'^^^  *«  U  mort  de  Pie  V I,  ordonn* 

^^  •««;«<»     «n  «»,«i^.A  mr.mt^     la«  1  jouveFture  de  «011  corj».  EUc  fut  faîte 
en  aspire,  en  auelQue  sorte,  les         ,     . .  j   c   c  •  >  .^^ 

/       '  ..  .•  iMurle  cmnirgieii  de  Se  Sainteté ,  qu 

pensées.   Les   prières    se   conti-  remhauma  de  suite,  en  prtence  de* 

nuoient,  quand  le  Saint  -  Pontife  autorités  ctTiks  et  miliuires,  de  l'ea- 

déposa  tranquillement  son  ftme*  voyé  d'Espagne,  et  de  toat  ce  qui 

dans  le  sein  de  Dieu ,  à  une  heure  composoit  la  suite  dn  Pape.  Son  oœar 

TÎngt  -  cinq  minutes  après  minuit  «»  ^  entrailles  forent  placés  ensemble 

/■  A*        -.\    Yi\«.^u  «i^»«  dans  un  vase  cyundnque  en  plomb. 

I  le  3Q  août  1700).  llaroit  alors  ^        .^^ ,     '      ,  ^       *        j 

\  ■«  -w  -v"»  »/wy         ^  On  revêtit  le  corps  de  sa  soutane,  de 

Si    ans  ,   8  mois  ,  a  jours;  et,  «od  rochet,  de  son  camail  avec  son 

puisqu'il  avoit  gouvecné  l'Eglise  étole,  et  on  le  coucha  dans  un  cercueil 

pendant  vingt-quatre  ans,  six  mois  de  plomb,  mettant  à  côté  de  lui 

et  quatone  jours,  c'est-à-dire  un  qo^koes  monnoies  de  son  pontificat, 

.       «  j         •  j       I .     ^  et  sur  le  cercueil  fermé ,  une  lame  de 

mots  et  deux  lours  de  plus  que  »    ..  if       •  1-        •     » 

,       ^.  '  ,\       ^j  cuivre,  portant  linscriptionsuyante, 

aaint  Pime,  comme  évêque  de  improvisée  par  M»' Marotti . 
Rome  (  I  )  ;  si  le  Prince  des  Ap6-  ^^  ^^  ^^ 

Ires  n'eût  pas  auparavant  siégé  à  Am  Sestmt 

Antioche,  Pie  VI  auroit  complè-  HKt^*»M«amm, 

fement  démenti,  par  une  grftce  Jêtum*  AtÊfths 


soéclale  du  Ciel,  le  tieil  adage  B^«*rJà«  c«*««r, 

que  la  jalousie  a  si  souvent  ré-  c^ur^  .mm*,  PémHjicfs  pmufimn, , 

pété  :  Non  vÙkMs  annoê  Peiri.  SecUsùm  nsu 

Le.  admintetratear.  du  dépar-  ^~iSiiï::^'A-^"''- 

tement,  étant  ainsi  délivrés  des  t^xxiXAmfÊfH.jmi^mDCCxctx, 


abrmesquîcontribuoientàlesren-        ^^  ^^  ^^^^  ^XL  .«/•ArW, 
dR  si  bariMres  enrers  le  Pontife  m*  Ammt  mgtnt  lxxxïï. 

vivota  y  et  ne  se  croyant  pas  la  ^"T^^'i^'P^J''  . 


■  lit  UkëHèf  ■Mil— 'r  pêrftrtméu 

(i)  Saint  Pierre  en  occupa  le  siège  *^ 

ans,  5  mois  et  la  jours,  -  I<e  cercueil  fut  ceint  de  six  bande 
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est  Trais  serrî  de  chapelle  au  gou- 
Terneur;  mats»  depuis  six  ans 9 
la  main  des  impies  Tavoit  horrir 
blement  dépouillée.  Tandis  que, 
— — yi—^— — — —  '  I     ■  —*— — — 

lettea  auxqueUes  l'administratioii  cen- 
trale «  U  municipalité,  le  comman- 
dant de  U  pUce^  l'enyoyé  d'Esptgne» 
ils*  Spina,  M***  Caracciolo^  et  le 
secrétaire  de  Sa  Sainteté,  apposèrent 
leur  sceau  respectif.  On  enferma  le 
tout  .dans  un  antre  cercueil  en  bois 
de  chêne,  que  Ton  porta  dans  la 
ci  -  derant  chapelle  du  ^averneur. 
Quelques  jours  après»  il  fut  de^ 
cendn  dans  une  cave  pour  y  rester 
jusqu'à  ce  qu'on  reçût  des  ordrss 
du  Directoire.  L'administration  l'y 
auroit  prohahlem^nt  oublié  si  Boo- 
aaparte  ne  itit  Tenu  sTétahlir  soudai- 
nement à  la  place  de  ce  Directoire  de 
la  république,  le  18  brumaire  an  VIII, 
(  9  novembre  1799  ).  Dès  qu'il  fbt 
premier  consul,  il  rendit,  le  9  nirose 
(  3o  décembre  ),  avec  ses  deux  ad- 
joints, un  arrêté  qui ,  bien  que  dicté 
psr  des  Tues  secrètes  d'ambition  qu'on 
ne  soupçonnoit  pas,  lui  concilia  la 
faveur  des  gens  pieux,  attendu  le 
contraste  que  cet  acte  Ibrmoit  aTec 
tous  les  actes  du  gouTemement  répu- 
blicain depuis  tant  d'années.  Cet  ar- 
rêté mérite  d'autant  n^ieux  d'être 
connu  de  la  postérité,  que  ce  fut  de 
là  que  partit  Buonaparte  pour  arrÎTer 
à  se  faire  décerner,  cinq  ans  plus 
tard,  la  couronne  impériale.  En  Toici 

le  text«!  : 

«  Les  consuls  de  la  répdbUqoe, 
considérant  que  depub  quatrç  mois  le 
corps  de  Pie  VI  est  en  dépdt  dans  la 
ville  de  Valence ,  sans  qu'il  lui  ait  été 
accordé  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
que  si  ce  TieUlard,  respectable  par  ses 
malheurs,  a  été  un  moment  l'ennemi 
dé  la  France,  ce  a'a  été  que  séduit 
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durant  huit  jours,  les  prélats  et 
autres  ecclésiastiques  de  s^  suite 
y  célèbrent  des  messes  ^  y  ré* 
citent  l'Office  des  Morts,    a^eo 

par  les  conseils  des  hommes  qui  en- 
virpnnoieBt  sa  vieillesse  ;  qu'il  est  de 
la  dignité  de  la  nation  française,  et 
conforme  à  la  sensibilité  du  caractère 
national,  de  donner  des  marques  de 
considération  à  un  homme  qui  occupa 
xm  des  premiers  rangs  sur  la  terra: 
arrêtent  »  t*.  que  le  ministre  de  l'in- 
térieur donnera  les  ordres  nécessaires 
pour  que  le  corps  de  Pie  VI  soit  ei>» 
terré  avec  les  honneura  d'usage  pour 
son  rang  ;  a*,  qu'il  sera  élevé  sur  le 
lien  de  sa  aépultura  un  monument 
simple  qui  faase  eonnotlie  la  dignité 
dont  il  étoit  revêtit.  » 

m  Le  ministre  de  Tintérieiur  ajrant 
écrit  A  l'administration  centrale,  pour 
lui  enjoindra  de  procéder  avec  célérité 
aux  funérailles  de  Pie  VI,  raprand  ici 
le  correspondant  que  nous  avons  déjà 
cité ,  elle  crut  ne  pouvoir  se  dispen- 
ser d'appeler  plosienn  notables  per» 
sonnes  de  Valence  à  délibérer  avec 
elle  s|ir  ce  qu'il  conviendroit  de  faira 
pour  la  dignité  de  la  cérémonie.  La 
discussion  s'étant  d'abord  engagée  sur 
le  lien  oh  le  corps  du  Pontifie  seroit 
inhuBsé ,  les  partisans  de  VégaUt^ron- 
lurant  que  ce  flit  dans  le  cimetièra 
commun,  dit  de  faùue^Cathtnne , 
situé  hors  de  la  ville  i  d'autres ,  plus 
respectueux,  demandoient  que  l'inhu- 
mation se  fit  dans  l'église  cathédrale  ; 
et  M.  Boveron  proposa  celle  de  Fhdpi- 
tal-général,  pensant  avec  raison  que  ce 
prédenx  dépôt  y  attiraroît  an  grand 
coacoun  de  personnes  religîeases.,  et 
par  conséquent  cbaritables,  qui  ne 
manqueroient  pas  d'y  laisser  d'abon- 
dans  seconn  pour  les  pauvras.  Cet  avis 
fut  rajeté  ;  et  les  grossien  partisans  du 
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ks  disoulm  pour  le»  défunts  :  roit  pas  permis  (1)9  ils  7  voient 

fliu^re  paufùrum^  c'est-à-nlire  accourir  une  multitude  de  fidèles 

sans  délies  ni  flambeaux ,  paroe  de   tout  sexe»  de  toute  jcondi- 

que  Tadministration  ne.  les  au-»  tion,  <|ui  rîei^ient    unir   leurs 
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mYellenieiit  lépublicain  remporta  de  gaze.  Le  poâie ,  d'an  genre  analo- 
veaty  en  leâssent  croÏM  toele^oU  aux  gne,  étoît  «  il  eiA  Yr«i»  leeu  par  \m 
gens  dt  bien  que  Le  programme  de  Ui  préaidens  dfs  antpritéa  constituées, 
pompe  dea  obsèques,  tel  qoe  ceux-  nuis  a?ec  des  cordons  de  chanvre'; 
ci  le  proposoient ,  seroit  da  moins  3*.  la  marche  fat  précipitée ,  tnmol- 
exécuté  selon  sa  teneur.  Il  portoit  «  tueuse ,  indécente  :  les  administra- 
it, qoe,  la  reille  du  jour  fixé  pour  teors  n'accompagnoient  .qu'avec  l'air 
l'inhumation,  le  corps  dn  saint Poatile  du  contentement  et  les  maniérBs  de 
«eroit  mis  duis  une  salle  du  palais  du  la  dérision  :  na^  iniisique  militaire 
gouverneur,  tendue  de  noir  et  conve^  jouait  une  marche  qui  ei^prioipit 
nablement  éclairée  par  des  cierges  ;  la  joie  ;  4**  il  >^^  ^^  P'^  ^i^  vingt 
a«.  que  f  pour  la  marche  du  lende-  coups  de  canon  ;  et  S*^  loin  que  la 
main,  le  corps  seroit  placé  sur  un  place  de  la  sépulture  du  Pontife 
char  de  forme  antique ,  revêtu  d'un  dans  le  cimeliére  Iftt  rendue  notable 
drap  noir  avec  un  poêle  do  drap  d'or,  par  on  monnment,  elle  a'y  taouroit 
dont  les  glands  et  cordons  en  or  se-  lellement  eflboée  (  le  ai  mars  1800), 
roient  tenus  par  les  firésidens  4es  di-  qu'à  moins  de  l'avoir  remarquée  avec' 
verses  autorités  constituées,  et  qu'en-  une  attention  particulière  le  jour  de 
fin  il  y  auroit  des  pentes  en  velours  nnbumatîon ,  Ton  ne  pouvoft  la 
violet  ;  3*.  que  la  marche  seroit  grave  discerner  parmi  les  autres  sépultures 
et  silencieuse  ;  4*^  qa'il  seroit  Uré  cinq  du  même  cimetière.  Et  vollè  comment 
cents  coups  de  canon  ;  et  5*.  que,  sur  a  été  honorée  la  cendre  de  ce  grand 
la  tombe,  on  érigeroitvne  pyramide  en  modèle  de  vertu,  de  sagesse  et  de 
marhre  de  diverses  conlears  avec  plu-  résignation  !  »  Cependant ,  afin  que 
sieurs  inscr^tiiiu.  cet  aognste  dépOt  restât  distingué  dans 
«  Mais  ce  qOi  s^est  réellement  passé  la  sein  de  la  terre,  et  y  fttt  mieux 
montre  combien  l'on  se  tromperoit  en  préservé  d'une  totale  décomposition, 
jugeant  de  la  cérémonie  par  le  pro<-  nn  paiiicnlier  avoit  fait  convrir  à  ses 
gramme ,  et  combien  les  adminîsta-  ftais  le  cercueil  d'une  petHe  voûte  en 
teurs  insultèrent  à  la  bonne  foi  des  maçonnerie,  à  laquelle  étolt  ménagée 
honnêtes  gens ,  et  même  è  la  cendre  nne  porte  9  qui  resta  murée  ;  et  le  per- 
du Pontife.  I*.  La  veille  des  funé-  ticolïer ,  que  son  profond  respect 
railles ,  son  corps  ne  fut  ^entrepoeé  pour  une  ri  auguste  reHqae  avoit  seul 
qne  dans  une  remise  sans  tenture ,  porté  à  cette  admirable  précaution , 
sans  illumination  ni  décoration  qvel-  éloît  protestant, 
conque  ;  a«.  le  char  sur  lequel  il  fut  (i)  l«e  chambre  sépulcrale  du 
porté  le  lendemain  (3o  janvier  1800)  somptueux  catafalque  érigé  sur  la 
an  lieu  de  la  sépulture,  n'étoit  qu'un  magnifique  place  de  SaintPlerre,  lors 
mauvais  fourgon  des  transports  mili-  des  obsèques  de  Duffiinx,  le  a3  lévrier 
taires,  couvert  d'une  étofle  de  laine  17^  «  «  étoit  éclairée  par  vingt» 
«noire  gommée ,  et  ceîut  par  une  esp^  quatre  flambeaux r  sans  compter  cenx 
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bénédictions  à  ces  prières.-  Plu- 
sieurs couyrent  le  cercueil  de 
fleurs,  qu'ensuite  ils  emportent 
arec  une  dérotion  qui  les  console. 
La  plupart  croient  avoir  un  gage 
4es  grâces  divines  9  quand  ils  j 
ont  appliqué  un  instant  des  cha- 
pelets 9  des  livres  de  prières  à  leur 
usage.  D'autres  demandent  avec 
instance  qu'on  leur  procure  quèl- 
qu'objet  qui  ait  appartenu  au 
Saint-Père,  ou  que  seulement  il 
ait  touché  (1).  Nous  revoyons  ici 
tout  ce  qui  s'étoît  passé  à  Lyon , 
en  1622  9  lors  de  la  mort  de  saint 
François -de -Sales.  Ces  actes  et 
ces  demandes ,  entremêlés  de 
prières  funèbres  à  Dieu,  et  de 
ferventes  invocations  au  saint 
Pape,  forment  un  admirable  mé- 


qui  brùloient  dans  dea  coins,  «ur  des 
socles  de  colonnes».  (Momieur  du 
a3  ventôse  an  VI ,  —  i3  mars  1 998.  ) 
(i)  Cùm  multi  essent  qui  sancUs 
ejus  optarent  eommunicare  gausnhui, 
(  Epist.  Ecclesiae  Smyrn.  de  saneto 
Pofycarpo , n»  X I V.)  —  La  croÛL pec- 
torale de  Pie  VI  resU  à  Mi'  Spina. 
Cet  adorable  Craci6x ,  qu'il  avoit 
presque  viviâé  par  son  dernier  son- 
pir ,  appartint  à  M*' ,  Marotti.  Nous 
avons  eu  le  bonheur  de  poser  nos 
livres  sur  l'un  des  porte  -  collets  et 
l'une  des  calottes  que  ce  Pontife  «voit 
empreints  de  aeê  sueur» ,  jusqu'à 
Sienne^  où  l'un  et  l'autre  furent  ac- 
cordés, par  le  maitre  de  garde^iy>be , 
et  du  consentement  du  Saijnt-Pére ,  à 
un  préire  français  qui  nous  cède  enfin 
un  fragment  de  ce  portercoUet. .  Ses 
sentimens  deviennent  Us  nôtres  , 
lorsqu'il  adresse  au  Sain t-Poqtife  cette 
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lange  de  tristesse  et  de  joie,  de 
regrets  et  de  confiance.  Tous  ce^ 
sentimens ,  inspirés  parle  souvenir 
de  ses  vertus  et  de  ses  souffrances, 
finissent  bientôt  par  se  concentrer 
dans  la  seule  conséquence  qu'elles- 
mêmes  dictent  avec  un  si  mer- 
veilleux accord.  II  n'est  en  effet 
personne  qui ,  dans  ses  transports 
d'admiration,  ne  finisse  par  s'é- 
crier :  «  C'est  un  Martyr  :  oui, 
c'est  un  Martyr  »  ! 

Eh!  certes,  ne  l'étoit  -  il  pas 
autant  que  les  sept  autres  saints 
Papes  honorés  depuis  bien  des 
siècles  ,  par  l'Eglise  ,  comme 
teb ,  sans  qu'ils  eussent  répandu 
leur  sang  pour  la  défense  de  la 
Foi  (1)  ?  La  voix  du  peuple 
fidèle  ne  se   fait  -elle  donc  pas 

invocation  :  «  Nous  conserverons  tou- 
jours avec  respect  les  cheveux  blancs 
de  votre  tâte  vénérable.  Nous  hono- 
rons» comme  de  saintes  reliques, 
celui  de  vos  véftemens  qui  fut  baigné 
des  sueurs  de  votre  f)l^{,llf^créi  parmi 
les  tourmens  et  les  soucis  de  votre 
voyage.  Faites  que,  par  une  secrète 
inÔuence,  de  si  précieux  trésors  nous 
^communiquent  la  plénitude  de  cette 
Foi  vive  qui  fut  l'âme  de  toutes  vos  ac- 
tions. Ah  I  BOUS  en  éprouvâmes  déjà  la 
sainte  ardeur,  quan4  ^ous  eûmes  la 
consolation  Ineffable  d'approcher  nos 
lèvres  tremblantes  du  Crucifis  auquel 
Voti>e  bouche  mourante  avoit  confié  les 
dentiers  sentimens  de  l'amour  géné- 
reux qui  consumoit  la  victime  ». 

(  I  )  Foyez  f  au  Martyrohgt  fxtmain , 
4Mint  Poutien»  le  19  novembre;  saint 
■  Marcel,  le  16  janvier;  saint  Jean,  le 
97  mai;  saint  Sylvère ,  le  ao  juin  ; 
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entendre  ici  cointtie  ia  Toix  de 
Dieu  9  dé  même  qn'anx  premiers 
temps  de  rEglise,  en  de  semblables 
circonstances  9  sans  être  suspecte 
de  légèreté,  à^exaiuuiùn , ^  de 
défaut  d*in8trucU0n ,  suivant 
que  te  suppose  un  anti -gallican 
jaWx  qui ,  bien  que  laïc  ^  régente 
périodiquement  le  sacerdoce  (i)  ? 
VesfrU  de  Dieu  n'étoit-il  donc 
pas  généraietnent  répandu 
parmi  tous  ces  chrétiens  d'une 
piété  si  franche  et  si  digne  des 
beaux  jours  de  la  religion?  Y  aypit- 
il  chez  eux  9  comme  on  Tinsinue' 
oaliomniensement  9  de  ddnge* 
reêue»  'préoceupationê  contre^ 
ksquelles  TEspriC  divin  dût  ie^ 
tenir  en  garde  f  Et  9  puisque  leur 
Foi  étoit  aussi  vive  qu^au  ten^sdea 
Pol  jcarpe^  des  Pothin  9  ie$  règles 
saintes  9  si  fecilès  à  compiiendre 
quand  irtios  ne*  dépendent  que 
de  la  parole  de  ^Jésus  -  Christ, 
toujours  fidèle  dans  ses  promesses; 

saint  Martin,  le  iq  névettrbre;  saint- 
Eleothère,  le -06  mai;  et  saint  Mel-' 
«hiadé,  le -10  décenibre. 

(t)  Mfkut»  lli^op  infraîsemblables 
que  le  fcmrteàliste  voudroit  imputer  à 
tous  ces  fervens  catholiques  des  der- 
niers temps  ,  qui  >  témoins  de  la  -mort 
héroïque- de 'nos  ^confesseurs  immolés 
pour  la  Foi ,  ne  purent  s'erapécbér  de' 
les  proclamer  unanimement  JTorl^^ify 
et  de  les  invoquer  comme  tels,  dans 
un  culte  prtyé,  autorisé  par  l'Evan- 
gile et  par  f  Eglise.  (  V.  VAmi-  dt  ta 
jReHfçhn  et  du  /?oi,  du  37  janvier 
1821  j  n«  675,  à  It  pa^e  339  de  ^^^ 
lome  XXVI.) 

4* 
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ces  règles  étolent  -  elles  moins 
connues  que  jadis  9  parmi  les 
Trais  et  sincères  crojans  de  la  fin 
du  dernier  siècle  9  oâ  Hnstruction' 
fut  aussi  pure  que  solide  en  ma-' 
tière  de  Foi  P  Qui  donc  au  surplus 
honore  réritablement  cette  Foi 
divine?  qui  la  ranime  arec  efii-' 
cécité?  qui  la  sent  vivement?  ou 
de  ce  trop  nouveau  censeur  par 
lequel  sont  blâmés  systématique- 
ment 9  après  un  quart  de  siècle  > 
ces  hommages  qu'il  n'a  pas  con-- 
dus,  et  auxquels  nous  joignîmes 
les  nôtres  individuels;  ou  de  ce 
peuple  chrétien  à  qui  la*  Foi  tes 
permettôit,  nous'disons  trop  peu  9 
à  qui;,  en'  èleitant  elle  -  même 
son  enthousiasme  9  elle  les  com- 
m'andoit  ?  Où  est  -  il  •  où  est  -  il , 
cet  Illustre  clergé  de  France  qui  » 
partageant  la  vive  dévotion  des 
Lyonnais  envers  saint  François- 
de-Sales  9  mort  dans  leurs  murs» 
écrivit  en  corps9  dès  16159  au 
pape  Urbain  y  ni  9  pour  sollici- 
ter la  oanonisàtion*  de  ce  -saint 
éfv^uev  «ptoiqu'il  fût  franger  à 
Plglise  gallicane?  0«  est -il  ce 
clergé  qui  renouvela  sa  demande 
auprès  d'Innocent  Xy-^en  i65o9  et 
la  réitéra  auprès  d'Alexandre  Ylf  1 
non  senlement  en  16569  mais  en- 
core en  1660  9  ne  prévoyant  point  9 
sans  doute  9 -que  cent  soixante-dix 
ans  plus  tard ,  un  séculier  vien- 
droit  le  blâmer  9  en  nous  disant 
magistralement  que  9  même  lors- 
qu'il s'agit  des  personnes  qu'en 
France  y   nous   avons   tu   avec 
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tant  d*admiration  donner  ktir  vie 
pour  Jésiis-Christ,  il  rAvrévidcr 
ce  qu'il  appelle  les  exagérations 
de  V enthousiasme,  et  attendre 
encore  9  pour  les  honorer  d'un 
culte  privé,  aprèâ  un  quart  de 
siècle  BU  moins  9  et  dans  l'inertie 
d'une  indifférence  toujours  crois- 
sante >  que  9  sans  en  être  supplié  > 
le  Souverain  -  Pontife  9  occupé  de 
tant  d'autres  soins  »  ait  décertU 
deêhonneursfuhiicsàoes  géné- 
reuses victimes \\)  P  Où  est-il 
enfin»  ce  clergé  qui,  trop  peu 
satisfait  ensuite  par  le  bref  de  la 
éé^tificaiion  de  saint  François- 
de-SaleSy  qu'en  16619  Alexandre 
acoordoit  aux  religfieuses  d'An-* 
necy»  fit  intervenir  le  Roi  de 
France)  la  reine  veuve 9  le  duc  de 
Savoie  et  sa  mère,  le  duc  et  la 
duchesse  ,de  Bavière ,  en  insis- 
tant derechef)  cette  année  -  là 
même  ,  d'une  manière  si  déci- 
sive, pour  la  canonisation  y  que  la 
procéduro  s'en  commença  dès 
166a,  et  que,  le  19  avril  i665, 
le  Ponti^  décerna  solennellement 
des  autels  au  saint  Prélat ,  dans- 
l'univers  catholique  ? 

lifais  cet  esptrit^de  justice  évan* 
Çélique  subsistoit  encore  parmi 
nous  en  1800  ;  car,  dans  toute  la 
France,  à  Paris  même,  on  distri- 
buoit  des  gravures  (que  nous  con- 
servons) 9ur  lesquelles  Pie YI^  dont 

(i)  Voy.  Z'Ami  de  ia  Ihêûfton  ei  du- 
jRoi,  du  3  février  1821,  n*  677,  A  la 
page  374  de  son  tome  XXYI, 
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on  y  voyoit  l'efiigie ,  étoit  glorieu- 
sement appelé  Custos  Fidei  (gar-* 
dien  de  la  Foi) ,  en  même  temps 
qu'on  y  disoit  à  la  Eeligion  pieu- 
raut  auprès  de  son  tombeau  : 
«  Consoles-vous,  divine  Religion  ; 
le  Pontife ,  dont  vous  regrettes  la 
perte ,  n'est  pas  perdu  pour  vous  : 
i(  vit  toujours,  afin  d'intercéder 
en  faveur  de  l'Eglise  qu'il  gou- 
vernoit,  et  de  la  France  qu'il  ai<« 
raoit  » .  C 'étoit  aussi  par  un  effet  de 
la  même  confiance,  indice  del^ur 
Foi. vive  et  sincère ,  que  les  Valen- 
tioois  désiroient  fortement  de  re- 
tenir toute  sa  dépouille  mortelle, 
Qtt  quAd  elle  leur  «ut  été  enle^ 
vée  (i),  d'obtenir  au'taoins  son 
cœuk* ,  pour  le  vénérer  comme  les 
Lyonnais    vénéroient    celui    de 


•^^Itm 


(i)  La  clauae  du  testAment  de 
Pie  VI,  par  laquelle  il  bvoH  de* 
mandé  d'être  inbumé  à  Rome  »  ne 
pouvant  s'exécuter ,  les  prélats  et 
autres  personnes  de  sa  suite  retour- 
nèrent en-kaKe,  affligés  de  laisser  son 
corps  en  France.  Bubnaparto,  sans  le 
refuser  formellement  au  spçcesseor  de 
ce  Pontife,  le  retenoii  comme  un 
otage,  pour  le  rachat  duquel  i^  lui  fal- 
loit  ce  concordat ,  qu'il  obtiat  enfin 
le  i5  juillet,  iftoi ,  et  dont  nou«  ayons 
parlé-,  tom.  I*«,  pag.  373.  Ce  ne  fut 
mâme  qu'après  que  ce  traité  eut  été 
ratifié,  le  i5  août;  que  le  Pape  eut 
prononcé  la  destitution  des  anciens 
évéqnes  orthodoxes  qui  rofusoient 
leur  démission;  et  que  le  légat  A 
kuere ,  de  son  choix ,  fut  arrivé  à 
Paris  pour  consommer  les  arrange- 
mens  de  cette  convention ,  vers  la  fin 
de  décembre  ;  ce  fut  seulemmt  alor« 
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saint  Fnm^îs-de^Saleft  r  <lont  ils  atapidenieiit  ceMé  de  croire  à  la 

aroient  pu  se  rèsenrer  la  posses-  Froyidenoe)  si  l'ooneconiprenoit 

sion.  Ah!  Ton  auroit  aussi  trop  pas  qu'elle  Toulut  récompenser  la 

<{a'il   conacntît  A  ce  qa*oii  reUchAl  chrétien  ;  d'inviter  le  commandant  de 

le  dépooille   mortelle  de   Pie  VI  :  la  place  à  fbarnir  une  garde  honorable 

encore  ne  fut  «ce  qn'aa  moment  où,  et  protectrice».  En  conséquence ,  à 

n'ayant  plos  besoin  des  deux  plus  asai-  dix  heures  du  soir,  le  3  nivôse  an  X 

dus  nëgodalenrs  da  concordat,  Me  (a4  décembre  iSoi),  quelques  mem- 

Spina  ,  et  le  P.  Caselli ,  ex-général  de  bres  du  conseil  de  préfecture,  au  nom- 

l'ordre  des  Servîtes,  et  Uiéologien  bre  desquels  étoient  M.  Boveron , 

oonsnltear  de  N.  T.  S.  P.  Pie  VII ,  comme  adjcùu,  et  le  commandant  de 

ils  alloient  retourner  â  Rome  ;  et  lors-  la  place,  dix  ouvriers  et  quarante  gre* 

que  lui-même  venoit  jeter  à  Lyon  les  nadiers,  s'acheminèrent  vers  le  cime- 

fondemens  de  son  trdne  d'Italie ,  an  tière  de  SaMme-Catheme,  situé  à  l'est, 

milieu  d'une  Contu&e  d'Italiens  sep-  au  dehors  de  la  ville,  un  mille  environ 

tentrionaux.  Les  procès -verbaux  de  an-deU  de  la  porte  Stànt^F^iix,  entre 

l'exhumation  du  corps  de  Pie  Y I  â  Va-  les  grandes  routes  de  Gènes  et  de  Mar- 

lence ,  et  de  sa  tradition  à  M ^  Spina ,  seille.  Le  cercueil  du  Saint-Père  étant 

qui  y  est  qnidifié,  non  seulement  ar-  à  la  profondeur  de  douxe  ou  quinze 

cbevéqoe  de  Corintbe,  mais  encore  palmes,  les  ouvriers,  en  déblayant  les 

«  Prélat    domestique  ,    assistant   an  terres ,  ne  parvinrent  que  vers  minuit 

trône  pontifical ,  et  ministre  plénipo-  â  désencombrer  la  fiioe  méridionale  de 

tentiaire  a,  nous  révèlent  des  parti-  la  maçonnerie,  dont  nous  avons  va 

cttliarités     que    l'histoire    doit  re-  qn'il  avoit  été  entouré.  Ce  ne  fut  qu'à 

coeilHr.  Il  dutd'abord  s'arrêtera  Lyon  deux  heures   qu'on   put  abattre   la 

afin  d'en  conlérer  avec  le  préfet  da  porte   en   maçonnerie,  de  laquelle 

département  de  la  Drame,  qui  étoit  nous  avons   fait   mention  ;   et   vers 

venu  dans  cette  ville  pour  faire  sa  deux  heures   et   demie  seulement  , 

cour  à  Buonapa'rte  (  on  sait  que  Buo-  que  le  cercueil  qui  conteooit  le  corps, 

naparle  avok  déjà  supprimé  les  ad*  ainsi  que  l'urne  qui  renfermoit  le  cœur 

minîstrations  répnblîcaiiies  de  dépar^  et  les  entrailles,  purent  être  retirés 

temeaa,  en  concentrant  leurs  attri-  du  sein  de  la  terre,  dont  l'humidité 

buttons  dans  un  préfet  de  son  choix),  avoit  déjà  altéré  les  sceaux  apposés 

D*après   les    arrangemens   combinés  avec  des  bandelettes,  sûr  Turae,  et 

entre  le  prélat  et  le  préfet ,  celui  -  ci  même  le  bois  du  cercueiL  Le  sieur  Bo« 

écrivit  au  premier  conseiller  de  pré-  veron  c  attesta,  qu'à  cela  près,  tout 

fcctnre  à  Valence  ,   le  sieur  Cba-  étoit  parfaitement  dans  le  même  état 

ponel,  poiir  lui  notifier  «  qvll  étoit  qu'il  l'avoit  vu  déposer  dans  la  fosse 

convenable,  d'après  les  mesurée  con-  du  cimetière,  lorsqu'il  avoit  en  l'hua- 

certées  à   Lyon   avec   Me*   Spina  ,  nenr   d'assister   à  l'inhumation   des 

d'exhumer  pendant  la  nuit  le  oorps  do  restes  du  Saint-Père  i».  On  hissa  le 

Saiat-Père,  et  de  le  déposer  aussitôt  cercueil  et  l'urne  sur  un  char,  aa 

à  la  préfectore,  pour  y  êb«  soigneuse-  braneard    duquel    s'attclèran|   trois 

ment  gardé  jusqu'à  Finstant  de  sa  ouvriers  des  plus  robustes  ;  et  les  au« 

translation  dans  la  capitale  du  monde  très  poussoient  les  roues  ;  hê  qua- 
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Foi  de  DOS  Frères  de  ValeDoe^  daine,  elle  ramena,  de  Rome  chez 
lorsque,  malgré  les  oppositions  eux,  ce  Gceur  dont  ils  avoient  reçu 
tortueuses  d'une  politique  mon^    les  derniers  sentimens.  Fidèles  du 


rante  grenadiers,  avec  les  commis* 
saires,  formoient  le  cortège.  Suivant 
les  expressions  du  prQcès-rerbal ,  «  U 
marche»  exécutée  aa  milieu  des  té* 
nôbres ,  a  été  grande  et  silencieuse  ; 
les  ombres  de  la  nuit,  les  mânes  du 
Pontife,  le  souvenir  de  aes  malheurs 
récens  imprimoient  au  cœur  des  assis- 
tans  une  sorte  de  terreur  secrète  et 
religieuse,  mêlée  de  respect,  de  re- 
grets ,  et  d*un  vif  attendrissement  ». 
Après  avoir  assez  heureusement  levé 
le  cercueil  du  char,  il  arriva  qa*en 
descendant  plusieurs  marches,  pour 
h:  déposer  dans  une  salle  basse  de  la 
préfecture ,  dont  les  porUs  étaient 
étroites ,  il  tomba  avec  fracas,  et  l'en- 
veloppe de  chêne  s'en  trouva  notable- 
ment endommagée  aux  deux  extré- 
mités. Il  paroitroit  que  Mb'  Spina  et 
le  P.  Caselli  assistèrent  à  l'exhumation 
tjLà  la  translation  ;  car  leurs  signatures 
sont  an  bas  du  procès -verbal  avec  les 
suivantes  :  Doux,  Fuderi,  Pian^de- 
SùijreSf  le  commandant  de  la  place 
Gmihert  ;  Boveron  et  Pinei,  adjoints  ; 
JSlache^  commissaire  ;  le  conseiller  de 
préfecture  Chaponelf  et  le  secrétaire- 
général  Faural, 

Lors  de  la  tradition  du  cercueil  et  de 
rume ,  le  ao  nivôse  an  X  (lo  janvier 
1809),  il  fat  déclaré  par  le  premier 
conseiller  de  préfecture  à  Ms*  Spina , 
accompagné  du  P»  Caselli,  «  que  l'in-** 
tention  du  premier  consul ,  manifestée 
par  le  miniiitre  de  l'intérieur  (son  frère 
Lucien] ,  étoit  que  la  remise  du  corps 
du  Pape  fût  faite  avec  toute  la  décence 
convenable ,  mais  tan»  aucun  appareil; 
et  qu'il  pouvoit ,  en  conséquence,  pro- 
cédera l'enlèvement  des  restes  du  Pape 
Pie  VI  ».  Ce  second  procès -verbal  se 


termine  ainsi  :  «  Le.  tout  est  sorti  de 
la  préfecture  avec  cette  décence  si  con- 
venable au  sujet,  et  le  saint  respect  dÙ 
aux  cendres  des  morts  ». 

La  sainte  dépouille  de  Pie  VI  partit 
pour  Rome ,  et  y  fut  reçue ,  le  mardi , 
16  février,  avec  de  très-remarquables 
cérémonies.  Le  nombreux  clergé  de 
toutes  les  églises  lui  alla  au-devant , 
plus  loin  que  la  porte  Flaminia,  Les 
évéques  assistans  et  non  assistans ,  les 
protonotaires  apostoliques ,  les  audi- 
teurs de  rote  ,  les  clercs  de  chambre , 
etc.    etc. ,   vinrent ,   par  ordre    du 
Saint  -  Père,  attendre  le  convoi  au 
monastère  de  Sainte'ÂtarU ,  près  U 
même  porte  ,  en  dedans  de  la  ville  « 
pour  le  suivre  en  rochets  et  en  ca- 
mail ,  sur  des  mules  caparaçonnées 
en    noir ,   avec  le   préfet  du  palais 
apostolique.  .Le    cercueil    et    Fume 
étoient  sur  un  magnifique  char  funè- 
bre qui  s'acheminoit  avec  cette  im-. 
posante   solennité   vers  la  basUique 
de  Saint-Pierre ,  où  N.  S,  P.  le  Pap« 
Pie  VII  devoit  les  recevoir,  assiaté  de 
dix-huit  cardinaux.Dans  sa  marche,  le 
clergé,  accompagné  des  musiciens  de 
la  chapeUe  papale,  chantoit  des  psau-- 
mes  ;  et  le  Miserere  met,  Deus ,  sbcum- 
dùttt  magnam  misericordi^n^  tuam , 
étoit  celui  que  l'on  continooit  en  ap- 
prochant de  l'église;  mais,  par  une 
disposition  spéciale  de  la  Providence , 
au  moment  ou  l'on  descendoit  le  cer- 
cueil poiir  le  faire  entrer  dana  la  Basi* 
lique ,    les   musiciens  se   trouvèrent 
chanter ,  avec  une  solennité  qui  sem- 
bla toute  particulière  ,  le  verset  ^u-v 
ditui  meo  dabis  gaudium  ei  lœtitiam  ; 
et  exu&abunt  ossa  humiliala  :  «  Vous 
daignerez  m'exaucer,  6  mon  Piçn,  en 
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itiyatirae  très^hrétien»  c'est  pour  tion  da  Saiat-Ponttfe,  -qa!  lut  le 

T0tt9  ;  c'est  pour  nous  tons  que  les  foyer  de  son  affection  pour  nous^ 

Vaienlinois  conserrent  cette  por-  ainsi  *que  de   son   amour  pour 


m'accordant  voire  «ainte  joie;   et,     T«nt  de  Saint ^Banm^enture,  notam- 
tout  famiiliés  qu'ils  sont,  mes  osse-^     ment  les  samedis  et  les   veilles  de 


mens  mêmes  en  tressailliront  d'allé-     grandes  fêtes  ,  ces    visites    répétées 
gressc  ».  impatientèrent  un  vieux   Mre  -  lai 


paroîssoit  accomplie,  quoi-*  qui  n'en  pénétroit  pas  les  intentions. 

qu'indirectement,  la  seconde  des  pr»*  Un  jour,  que  Brascfai  étoit  venu  pen- 

dictions  qui  a  voit  été  faite  sur  Pie  VI  dant  l'absence  du  P.  Léonard^  celui-ci 

par  l'un  de  ses  abciens  confesseurs,  1«  ayant,  à  son  retour,  demandé  au 

P.  Léonard^  récollet,  de  la  réforme  frère  si  personne  ne  s'étoit  présenté 

de  Saint-Pierre  d'Alcantara ,  mort  en  pour  lui  parler,  et  le  frère  ayant  ré- 

1751,  et  qu'en  1796,  quarante  -  dnq  pondu  avec  humeur:  «  Il  n'est  venu 

ans  après  sa  mort ,  ce  Pontife  avoit  que  cet  importun  Braschi  »,  le  bon 

décUré  Bienheureux,  allant  même  ce-  père  lui  répliqua  sévèrement  :  «  Ap- 

lébrer  la  sainte  messe  dans  la  cellule  de  prenez  ,  mon  ft^re,  apprenez  à  parler 

ce  religieux,  sur  un  autel  sous  lequel  plus  respectueusement  de  cet  ecclé- 

on  le  voyoit  encore  revêtu  des  habits  sisstique  ;  et  sachez  qu'il  doit  être  un 

de  son  ordre.  Lors  du  grand  jubilé  de  )our  quelque  chose  de  grand  dans 

1750  le  P.  Léonard  avoit  déjè  prédit  l'£glise  de  Dieu  ».  Imparau,  Frw 

à  Pie  VI  lui-même ,  avant  qu'il  fût  teih  mio^  ùt^paraU  a  parlar  con  pià 

devenu  chanoine  -  prélat  de   Saint-  rispetlo  di  ^iul  signore  ;  e  sappiauehe 

Pierre^  que  ce  stroit  lui  qui,  an  jubilé  ha  da  esMte,  un  giorno,  qiuûche  co$a 

de  177^,  ouvriroit  la  Pone^Saâae  de  di  grande  nMi  Chiesa  di  Dio. 

cette  Basilique  :  ce  qu'il  ne  pourroit        Le  P.  Léonard  >  avoit  epsnite  an- 

faire  qu'autant  qu'il  seroit  Piq>e;  et  noucé  qua.la  fin  du  siècle,  et  par 

l'ona  vu  ci-Mlevant  (pag.  a6i,  note),  l'effet  des  persécutions  que  l'Eglise 

que  ce  fut  effectivement  lai  qui  l'on-  auroit  à  souffirir,  jusque  dans  Rome, 

vrit   et    la   ferma.    L'exaltation    an  le  Pape  en  seroit  éloigné ,  mais  qu'il 

Saintâiége  avoit  de  même  été  prédite  y  rentrerait .  «vec    gloire  ;  et  cette 

par  saint  Françoia-de-Sales  au  cardi-  prédiction  |  en  laquelle  Pie  VI  avoit 

nal  Ghigi,  qui,  devenu  pape  sous  le  beaucoup  de  confiance  ,  ne  regardoit 

nom  d'Alexandre  VII,  lui  décerna  que  lui  en  I799<   «Je  ne  voudrois 

les  honneurs  de  la  béatification  trente-  pas,  avoit  dit  souvent  le  saint  reli'- 

neuf  ans  après  son  décès,  et  ceux  de  gieux,  je  ne  voudrois  pas  vivre  encore 

la  canonisation  ,  la  quatrième  année  à  la  fin  de  ce  siècle  si  corrompu ,  où 

suivante.  notre  sainte  mère,  l'Eglise,  aura  de 

On  n'apprendra   pas   avec   moins  grands   maux    à   souffrir,  même   à 

d'intérêt  une  autre   prédiction  ana-  Rome;  mais  elle  en  triomphera;  et  le 

logue ,  faite  antérieurement ,  par  le  Pape  reviendra  glorieux  dans  sa  capi- 

P.    Léonard,   lorsque    Braschi    n'a-  taie  »  :  la  non   porrti  trot^armi  nei 

voit  guére^ que  Irente-un  ans.  Comme  Jine  di  i^uesto  secolo  eùA  guàstô:  La 

dés  lor»  il  Alloit  fréquemment  trouver  nostra  $anta  madré  Chiega  ^  e  Jtoma 

ce  directeur  de  sa  conscience,  au  cou-  aneora  dot^ranno  soffrire  gran  guai; 
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Dieu;  etoous  poufona  tirer  gloire 
de  ce  que  c'est  en  France  que ,  par 
les  soins  de  leur  fervente  piété , 

ma  ne  av¥tumo  la  tdnUi ,  ed  ii  Papa 
ha  4a  tomarvi  giorioâo» 

Mous  poaTOBfl  ttêsurer  aux  mo* 
démet  ennemis  du  culte  prM,  en  ce 
qui  concerne  lee  denrien  Martyrs  de 
l'Egliae  gallicane,  qu'il  se  pratiquoit 
A  Rome»  avec  la  plus  entière  con- 
fiance et  Tapprobation  tacite  de  l'E- 
glise» à  l'égard  du  P.  Léonard,  aTant 
la  bulle  de  sa  béatification  ;  et  le 
Père  Léonard  n'ayoit  pas  l'avantage 
d'être  mort  Martyr.  (  f^.  ci  •  devant, 
tom.  l*',  pog.  8i,  et  suivantes.) 

11  avoit  été  composé  par  un  protono- 
taire apostolique,  Ms*  Nuui,  pour  U 
réception  de»  reliques  de  Pie  Vl , 
une  trèa-belle  et  très  -  convenable 
inscription,  qui  étoit  même  approu- 
vée par  le  P.  Mancini^  «djoint  du 
mattre  dn  palais  apostolique,  et  que 
l'auteur  disiribuoit  imprimée.  Elle 
commençoit  par  ces  mots  :  Saii^ete 
Saeri  Cineres  Pu  Fi;  mais,  comme 
elle  rappeloit  que  ce  Pai>e  avoit  été 
€xul  aU/ue  OBSBs ,  la  crainte  de  dé^ 
pbire  par  lA  au  gouvernement  fran- 
çais porta  celui  de  Rome  à  forcer 
le  prélat  Musai  de  retirer  tous  les 
exemplaires  de  son  inscription  ,  et  A 
la  faire  disparoftre  entièrement  [k  la 
PaévacB  de  notre  tome  I«» ,  psg, 
xviij  )•  Elle  se  terminoit  par  ees  mots  : 
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Le  corps  de  Pie  VI  lut  mis  A  l'en- 
droit de  la  Grande  Basilique  où  Ion 
entrepose  les  papes  défunts  jusqu'A  ce 
qu'on  leur  ait  élevé  un  monument, 
c*esl4-dire,  au-dessus  de  la  porte  qui 
conduit  au  chœur  des  muoicicm  de  la 
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nous  ayons  i  dans  leur  cathédrale , 
le  premier,  peut  •  être  mêiae  le 
seul  monument  qui,  érigé  en  son 

chapelle  du  chapitre;  et  l'urne  qni 
renfermoit  son  cmur  et  ses  entrailles 
lut  réunie  aux  autres  urnes  qui  con- 
tiennent celles  de  ses  prédécesseors  » 
depuis  Sixte  V,  et  sont  déposées  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Soiiitr Vincent 
et  Saint- Anastase ,  paroisse  dn  palais 
pontificol  de  Monte  Copolio, 
-  «  Les  habitans  de  Valence ,  qni 
demandoient  qu'nn  mausolée  fût 
élevé  A  Pie  VI ,  dans  Téglise  cathé- 
drale de  leur  ville  «  avoient  témoigné 
A  Mk'  l'archevêque  de  Corinthe«  lors 
de  son  retour  en  Italie ,  un  vif  desil' 
de  posséder  le  cœur  dn  Saint*Pontife; 
mais  leurs  vœux  rcstoient  sans  suc- 
cès 9^  comme  l'atteste,  A  sa  page  afig, 
le  premier  tome  d'un  ouvrage  véri- 
dique  et  assea  curieux  ,  dont  il  est 
A  désirer-que  le  manuscrit  des  suivsns 
très-retardés,  ne  soit  pas  mutilé  par 
une  officieuse  circonspection  :  nous 
voulons  parler  des  iiémoires  histo» 
riqm»  (tirés  des  archives  dn  ministère 
des  cultes  ) ,  sur  lee  t^aires  eeciésias- 
4ùfueê  de  France,  pendant  iea  pre^ 
mûèrte  année»  du  dix^nemnème »ièeie 
'(  Paris  «  chei  Ledère,  1819).  a  %n 
i8oa,  oontinue  l'auteur,  l'éveqae  dio- 
césain, ancien  prélat  conetùmionnei 
(  M.  Bécherel  ) ,  ayant  renouvelé  par 
écrit  l'expression  du  vœu  des  habiUiéi 
de  Valence ,  U  lui  fut  répondu  que 
Pie  VU  étoit  disposé  A  l'exaucer, 
maïs  seulement  lorsque  le .  gouver^ 
nement  français  (  de  fiuonapafte  ) 
l'auroit  appuyé  de  son  approbation  , 
par  l'organe  de  son  ministre  pléni- 
potentiaire A  Rome  (  le  cardinal 
Fescfa  ).  Cette  approbation  obtenue, 
le  cœur  et  les  entrailles  de  Pie  VI 
fnrent   transportés   »oi»nn»lknieni  A 
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bot^ur^  atteste  la  neconnoUr 
sance  et  la  ▼^mtîon  de  l'EgliM 
uniTenelle  (i}^  £h  I  qui  donc 
aiiroit  empêché  qu'il  n*en  existât 
point  encore  à  Rome  nièine,.8iDOâ 
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kbras  lorislble  du  Tout-Puissant? 
On  ne  pouipoit ,-  conformément  à 
la  Toloaté  de  Pie  VI 9  lui  ériger  uft 
mausolée  au  lieu  qu*it  avoît  choisi 
pour  sa  dernière  sépuh ore ,  h, 


Valence,  et  déposés  daiiB  une  chapeUç 
de  la-  cathédrale,  en  attendant  le  mau- 
solée ». 

Mais  la  prétendoe  soiênmié  da 
tranaj^rt  4e  cee  auguales  veliqneé 
aroit  été  bien  trUiement  intenr<mipue 
depuû  le  port  de  Çitdtà  -  f^ecMth 
L*éqi|ipaçe  da  hiiÔL^jéicxon,  où  elles 
étoieni  embarqaéea ,  sait ,  comme  le 
passager  (officier  frahçais)  qui  nous  en 
a  înstriiiu ,  qu'elles  y  fùreat  traitées 
»yec  une  estréme  irrévérence  {  et 
qu'une  tempête  eflrr««yante  8*éCinl  él»> 
vée  durant  la  traversée  jusqu'à  Tou- 
lon ,  lea  maielotSy  dans  leur  impie 
fureur»  Tomisseient  drikorriblea  blaa» 
pbèmes  oootse  œ  dépet  sacré,  en  loi 
impiitant  les  orages  de  leur  navîgatÎQa . 

Gloire  soit  à  jamais  rendue  aux 
Labitans  de  Valence,  qui  ont  si 
Men  compensé  tant  d'outrages,  par 
les  hommages  éclatans  de  leur  magna- 
nime fûélé  !  Leur  admirable  Mtuhiou*' 
«MMue  ne  seroH  bUrné  qœ  par  ttim 
qui  n'en  éproovèrent  jamaîa  un  pa« 
reil,  ou  qui,  m  txetfûiMnttf  <n4um ^ 
■•unissant  secrètement  eu  eux  les 
sentimeBs  des  persécuteurs  contre  le 
eleigé  .français  du  temps  de  Pîe  VI , 
regrettersient  qu'il  en  eût  smrvécu 
qnelqma  débris  honorables  après  ht 
mort  du  Saint*Pontiie. 

(  i)  Ce  mausolée,  sculpté  à  Rome,  par 
on  Fraaçais,  émule  de  GanoTa,  Maxi- 
mil.  Laboofenr,  Tiee*prés.  de  l'Acad. 
rom»  des  beinx  arts,  est  placé  dans  le 
Ammt  de  la  cathédrale  de  Valence^ 
On  y  Toii  U  Aaligioa  affligée  prés  du 
tonbeau  de  Pie  VI,  et  l'honorable 
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autant  que  touchante  inscription  sui- 
vante, envoyée  de  Roine  par  S«  £m. 
Ms'  Spina ,  devenu  cardinal  : 


Svuf  PU  Asti  redêmni  PrmetfrJim  Gailisf 
JHoriM  UnÊt  Cprpm*  ;  N»mtm  màiqu*  S0màt. 

Vûlentiœ  MiU  :  D.  «9*  atigitsH^  iom.  1799. 

Ce  n'est  plu»  qu'au  foyer  oh  se 
propage  et  continue  de  faire  sentir 
sa  puissante  influence ,  Itt  faction 
dont  nous  avons  signalé  la  filiatioù 
dans  notre  tome  I*',  pages  i4^  et 
«uivante»  ;  ce  B*est  plus  que  là  qu'on 
#  le  scandale  ne  voir  suDsterer  encore 
-«B  monument  outrageant  pour  ta  mé- 
moire de  Pie  VI.  Que,  sinis  la  domi^^ 
nation  de  Buenaparte ,  des  favoris  de 
la  réfolntioB  aient  donné  le  nom  de 
Duphot  à  l'une  des  nouvelles  rues  de 
Pans  {y,  ci-devant,  p.  297  et  307  )  ; 
cela  se  conçoit.  Mais  comment,  sans 
pensera  la  perpétuité  de.  la  faction, 
poorroit-on  comprendre  que,  depuis 
sept  ans  que  le  Roi  l^Hime  est 
monté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  et 
qu^il  a  ordonné  d'effacer  de  nos  rues 
tous  les  noms  révolutionnaires,  celle^ 
là ,  saluée  près  de  son  palais  et  en  face 
d'une  église,  conserve  le  privilège 
d'entretenir  l'esprit  -du  peuple  dans 
«ne  aveugle  admiration  pour  le  plus 
audacieux  des  impies  qni  portèrent  les 
derniers  coups  au  trône  pontifical? 
Suflît*il  donc  encore  aeiourd'hui  d'a- 
voir péri  dans  un  attentat  révolu* 
tionnatre ,  pour  être  glorieusement 
immortalisé  parmi  nous, où  l'on  est 
•i  soigneux  de  faire  Oublier  ta  gloire 
do  ne»  Martyrs? 
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chapelle  souterraine  de  ia  Conr 
fessian  de  Saint-  Pierre  (i), 
qu'en  le  représentant  dans  la  pos- 
ture d'un  pécheur  humilié ,  et 
avep  une  inscription  qui,  dictée 
pnr  lui-même,  auroit  plaintive- 
ment sollicité  nos  prières  pour  le 
repos  de  son  Ame.  Tant  d'abaisse- 
ment ne  !iiicon?enoit-il  donc  plus 
aux  yeux  de  la  Divinité;  et  n'au- 
roit  -  elle  écarté  de  ses  ossemens 
toute  lugubre  épitapbe,  qu'afin 
qu'on  lui  décernât  une  inscription 
glorieuse  qui  înviteroît  les  chré- 
tiens à  venir  lui  adresser  des  invo- 
cations  sur  son  tombeau  ?  Martyr 
rium  ergd  eoRceisuf»  sustinet; 
€t  Nagistek  adhue  vocatur  à 

*■■  ■  ■  I    IIW      I      ■  I        I      n         I  II         !■      Il 

(  1  )  Op  ap]HiUe  du  nom  de  Qonfèssùm 
dans  J'Egii^  latine,  l'endroit  où  sont 
Us  reliques  d'un  Martyr,  quand  elles 
se  trouvent  souA^n  autel,  comme  dans 
beaucoup  d'égli$es  de  Rome;  tandis 
qu'<;n  France,  on  expose  ces  reliques 
dans  des  châsse^  élevées.  Le  mot  latin 
Con/essio  est  Téquivalcnt  de  celui  de 
H^ttyrt ,  que  laa  Grecs  donnent  aux 
chapelles  ou  églises  bâties  ea  rhon* 
neur  de  quelque  Saint  dont  le  .sang  a 
scellé  la  Foi.  La  Confesnon  de  SarU- 
JPierrc  est  donc  sous  le  maître  -*  autel 
de  lagraude  Basilique,  dans^n  eèpace 
contîgu  à  Tautel  d*une  petite  chapelle 
souti^rraine ,  qui  en  a  pris  le  même 
nom,  et  sur  les  contours  extérieun 
de  laquelle  sont  les  reliques  de  beau- 
coup de  Martyrs  et  de  saints  confes-* 
seurs.  C'est  en  cette  chapelle ,  pria 
de  Tautel,  du  cdté  de  T Evangile ,  que 
Pic  VI  avoit-  dit,  aTeo  une  humble 
dévotion ,  dans  son  testament  olo« 
graphe,  qu'il  youloit  Ctrfi  enterré, 
exigeant  expres^iJuicot  que  U  maascH 


PIB 

popuio.  (  Eplst.  Ecoles.  Smyro. 
ée  Saiicto  Pciycarpo.  ) 

PIE  DCOURT  (  Mabib  -  Airioi- 
hetîe),  l'une  des  seize  religieuses 
Carmélites  de  Compiègnc  qui  per- 
dirent la  Vie  pour  leur  Foi,  à 
Paris,  le  17  juillet  1794?  y  étoit 
hce,  le  8  décembre  1715.  Elle 
entra  ,  comme  postulante ,  dans 
Tordre  des  Carmélites,  Je  5  sep- 
tembre 1734,  en  prit  lliabit  le 
a5  juillet  1736,  et  fit  ses  vœux, 
solennels  le  2  août  1737.  Elle 
eut ,  pour  nom  de .  religion  » 
celui  de  Sœur  de  Jésus  crmdfié. 
De  la  maison  où  elle  avoit  lait 
profession ,  elle  passa  dans  celle  de 

Compl<ègne,  après  sa  fondation  y 

^ 

lêe  d'iisage  pour  tes  papes  ne  consistât 
pour  lui  qu*À  le  représenter  dans  1» 
plus  grande  simplicité,  à  genoux ,  les 
mains  jointes»  et  tourné  vetv  l'autel^ 
sans  autre  inscription  que  ces  mots  ; 

Ccrpui  Pu  Fi.  P.  X. 
ùraU  pr»  m. 

Par  là,  il  dcvoit  se  trouver  comme 
protégé  par  les  onze  papes  Martyn, 
saints  Lin ,  Clet  »  Anaclet,  Evariste» 
Sixte,  Télesphore,  Hygin,  Pie,  Eleu- 
thére,  Victor. et  Jean;  par  les  dix* 
buit  autres  papes  confesseurs,  saints 
Simplice,  Gélatfe,  etc.  ;  et  par  leaaiat 
Martyr  Pérégrin ,  pnmier  éuéquÊ 
d^Auâcerre ,  oto.  etc.  p  dont  Jet  tom- 
beaux sont  dans  les  contours  exté* 
rieurs  de  cette  chapelle.  Mais  Pie  VI 
reste  encore  ou  les  papes  défimts  sont 
entreposés  .jusqu'à  ce  qu'on  leur  ait 
lait  un  monument ,  comme  nous  ve* 
nonsde ledire  (pag.  534); et  ^  tombe, 
en  stuc,  n'y  est  distinguée  qne  par 
w  mou  :  Pius  Vly  MiKCXCIX. 
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et  serfit  de  modèle  à  toutes  les  14  juiOet  1794*  Son  corps  fut 

norices  de  ce  nouyeau  clottre.  enterré  dans  Itle  à!Aix*  {V*  P. 

Elle  j  eut  la  charge  de  sacristine  »  Pichot,  et  J.  Pintombl.) 
et  continua  d'être 9  pdur  toutes  ses        PIERRE.  (  Le  Pèfrt)^  Capucin, 

compagnes ,  un  bel  exemple  de  (  V.  L.  A.  La  Brbtoit.  ) 
piété  religieuse  9  lors  de  la  sup-        PIERRU  (ÂLEXiNDaB),  prêtre 

pression  des  ordres  monastiques  9  et  religieux  de  Tordre  de  Saint- 

en    1791*  On  a  tu^  à  l'arlîcle  Benoit,  né  dans  le  diocèse  du  Pu j, 

BiAUD,  comment  elles  se  condui'  au  bourg  d*Usson ,  sur  les  fron- 

sirent  alors.   Tout  ce  que  nous  tières  du  Fores  et  de  l'AuTer-* 

a? ons  dit  de  leur  fenreur,  de  leurs  gne^  s'y  étoit  retiré  après  la  sup^ 

persécutions  et  de  leur  martyre»  pression  des  cloîtres,   en  1791. 

appartient   aussi  à  la  Scdut  dû  Non   seulement  il  repoussa   \e% 

JiiUê  crucifiée  Quoiqu'âgée  de  erreurs  de  la  constitution  air 

79  ans  lors  de  son  supplice ,  elle  tnic   du  dergé ,   mab  encore 

ne  montra  pas  moins  de  fermeté  il  rendit  son  ministère  sacerdo- 

et  d'héroisme  que  ses  compagnes,  tal  fort  utile  à  l'Eglise,  parmi  les 

(  y*  BiÀBD  et  LiooiHB.  )  catholiques    de   la  contrée.    On 

PIERRE  (PiEaaB),  prêtre,  et  Tint  l'y  arrêter  quand,  vers  la 

professeur  de  philosophie  dans  le  fin  de  1793,  les  proconsuls  de 

collège  de  Vannes,  né  dans  le  la  Convention  à  Lyon  faisoient 

diocèsedecenom,àSaint«GraTé,  rechercher  au  loin  des  prêtres, 

refusa  de  prêter  le  serment  schis-  pour  la  commission  de  sang  qu'ib 

matique  de  i79i«  Il  crut  pouroir  avaient  établie,  en  novembre  (  J^. 

rester  en  sûreté  dans  ce  pays ,  Ltoh  ).  Dom  Piemi ,  ayant  été 

alors  appelé  le  département  du  arrêté ,   fut    traîné    dans    cette 

Moréihan.  iLes  autorités  révolu-  ville ,  où  d'abord  on  l'emprisonna 

tionnaires  qui  le  régissolent  firent  très«rigoureusement.  Etant  ensuite 

saisir  cet  ecclésiastique ,  en  1793;  traduit,  le  28  ventôse  an  II  (  18 

et,  après  quelques  mois  de  réclu-  mars  1794)9  devant  l'impie  autant 

sion,  il  fut  envoyé  à  Rochefort ,  que  barbare  commission  rivotU" 

pour  en  être  jeté  au-delà  des  mers  tionnaircj  il  repoussa  avec  indi- 

(  F,  RoGBBffOBT).  On  l'y  embar-  gnation   la  proposition  que    les 
qua  sur  le  navire  (es  DeuxJsso^  .  ju^  lui  firent  de  prêter  le  ser« 

eiéê;  et,  bien  qu'il  fût  encore  ment  de  UhertMgalité ,  et  de 

dans  la  force  de  l'âge,  il  ne  put  livrer  ses  lettres  de  prêtrise.  A 

supporter  que  très-peu  de  temps  l'instant  même,  ce  Bénédictin  fut 

les  maux  que  les  prêtres  endu-»  condamné  à  la  peine  de  mort, 

rolent  dans  l'entrepont  de  ce  bftf-  comme  «  prêtre  fanatique,  et 

timent.  Il  mourut,  à  4^  ans,  le  prêchant  la  contre-révolution  », 
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c'est-à-dire  la  religion  catholique. 
Il  périt  à  l'âge  de  58  ans  y  le  même 
jour  que  le  prêtre  Claude  Ba^bisb, 
son  compatriote.  (  V.  ce  nom, 
et  Pebmbk,  avec  Plàrcbbt») 

PILLON  (auié-PiBBBB), 
prêtre  du  diocèse  du  Mans  »  né  à 
Laraly  en  i^So,  étoît,  à  répoqu« 
de  la  réTolutiouy  curé  de  Saint- 
Marc-sous-Balon  y  dans  le  même 
diocèse.  Il  put  échapper  aux  per- 
sécutions ouvertes  de  1 793  et  1 794  ; 
mais  il  ne  sa  défia  point  de  l'es«- 
pèce  de  tolérapce  dont  se  fit  parfis 
dcment  précéder  celle  qui  éclata 
le  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797) . 
La  loi  de  déportation  rendue  le  len- 
demain, arma  contre  le  curé  de 
Saint-Marc  les  agens  que  les  tyrans 
ayoienl  dans  la  yille  du  Mans.,  où 
il  exerçoit.le  saint  ministère  (  V, 
Guiahb).  On  l'arrêta,  et  on  l'en- 
voya bientôt  à  Eochefort»  pour 
y  être  embarqué.  Il  le  fut  le  isi 
mars  1798,  sur  la  frégate  fo  Cha- 
rerUe;  puis,  le  aSarril,  sur  la 
frégate  ia  Déeadô,  qui  le  porta 
dans  le  port  de  Cayenne,  yers  le 
milieu  de  juin.  Pillon  s'en  yit  re- 
jeté au  canton  de  Roura,  où  il  ne 
poiiToii  guère  mieux  être  épar- 
gné par  les  fléaux  pestilentieû  de 
(«tte  homicide  contrées  En  voin 
le  colon  Martinot  lui  dotina  un 
asile  moins  incommode  qu'un 
carbel.  L'air  fétide  de  cette  terre 
brûlante  portala  consomption  dans 
ses  veines,  tandis  que  la  peste  l'at- 
taquoit  au  dehors.  Il  noiourut  de 
r^es  deux  maladies,  à  la  fin  de 
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1 798 ,  n'étant  âgé  que  de  48  ans. 
(  F.  M.  Picâbd  ,  et  H.  Poibsin.  ) 

PIN£L  (  AirroiBB  -  Jacqvbs  }  « 
prêtre  du  diocèse  de  Nantes,  étoit 
resté  dans  cette  ville  après  que 
l 'armée  caiholiqtie  et  voyait  s'en 
fut  retirée  (  V,  Ybhdbb  ).  Quand 
le  farouche  Rossignol  eut  été 
nommé  général  en  chef  des  troupes 
républicaines  qui  lacombattoient, 
Pinel  se  vit  arrêté  comme  par- 
tageant la  Foi  et  les  opinions 
politiques  des  Fendéens.  Il  étoit 
prêtre  catholique  :  son  sort  de  voit 
être  bientôt  décidé.  La  commission 
fiiMîtotre  établie  au  Pont-de-Cé, 
à  laquelle  on  l'envoya,  le  condamna 
à  la  peine  de  mort ,  comme  o  bri- 
gand de  la  Vendée  »,  le  1 1  frimaire 
an  II  (i*' décembre  1793);  et  il 
fut  immolé  le  même  jour. 

PINOT  (Nobl),  curé  de  Lou- 
roux-Béconnois,  sur  le  diocèse 
d*Angers ,  étoit  resté  dans  sa  pa- 
roisse pour  les  besoins  spirituels 
des  habitans,  malgré  la  persécu- 
tion commencée  en  1791  contre 
ceux  qui  a  voient  refusé ,  comme 
lui,  de  compromettre  leur  Foi 
par  la  prestation  du  serment  schis- 
matique  de  cette  époque.  Vers  la 
fin  de  1793,  il  fut  enlevé  et 
traîné  dans  lea  prisons  d'Angers. 
La  commission  militaire  établie 
en  cette  ville  le  fit  amener  devant 
elk  le  3  ventôse  an  II  (ai  fé- 
vrier 1794)-  DéjÂ  quantité  de 
prêtres  avoknt  été  envoyés  par 
elle  à  réchafaud,  à  cause  de  leur 
Foi  {F.  Yenpbb)  ;  et  U  avoit  suffi 
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aax  juges  de  savoir  qu'ils  çon- 
damnoient    des    prêtres  ^  quoi- 
qu'ils n'en  eussent  pas  le  cos*- 
tume.  Mais  y  comme  si  leur  motifs 
c'est  -  à  -  dire  leur  baipp  4e  ^ 
religion  9   n'avoit  pas  été  suffi- 
samment   manifestée    dans    les 
précédentes,  condamnations  9  ils 
imaginèrent  d'en  donner  la  plus 
scandaleuse  preuve  en  cette  cir* 
constance»  Toulant  que  le  curé 
Pinot  leur  fût  présenté  reyêtu» 
par  leurs  agens  et  malgr^^  lui  9 
de  tous  les  omeraens  sacerdo- 
taux. Qn  l'amena  donc  en  aube 
et  en  chasuble ,  atec  l'étole  et  le 
manipule»  lui  fiibant  même  tenir 
un  calice  à  la  main ,  comme  s'il 
alloit  dire  la  messe.  Ce  que  la 
religion  a  de  plus  auguste  étoit 
ainsi  Toué»  par  les  juges»  aux  plus 
féroces  dérisions  :  c'étoit  elle- 
même  qu'ils  désiroient  anéantir 
dans  ses  plus  saints  mystères»  par 
le  jugement  qu'ils  alloieot  pro- 
noncer contre  ce  curé  »  à  cause  du 
lèle  qu'il  ayoit  montré  pour  elle. 
Ce  fut  en  cet  état  que  Noël  Pinot 
se  Tit  condamné»  par  la  commis- 
sion mitUaire,  ce  jour-lé  même» 
au  dernier  supplice»  comme  a  cons- 
pirateur » .  £lle  youlut  même  qu'il 
allât  à  l'écbafMud»  et  qu'il  pérît  avec 
ses  omemens  sacrés.  Le  seul  trait 
l>eut*>être  de  ce  genre  que  l'on 
trouve  dans  les  persécutions  des 
premiers  siècles»  est  loin  d'être 
aussi  abominable  :  c'est  celui  du 
consulaire  Galvisianus»  qui  »  après 
avoir  condamné  à  la  mort  le  saint 
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Martyr  Euplius»  à  Catane»  en 
3o49  ordonna  qu'on  suspeniiit  à 
§pn  cou  les  saints  Evaqgiles  trou- 
vés sur  lui  »  et  le  fit  ainsi  marcher 
au  supplice  :  Tune  ajypmsutn 
€^t  ad  caUum  ejus  Èvçmgc^ 
iiutn  cwn  quo   apprehcnstu 
fuewU.  (Rîiinart»  AetaS.  Eupti, 
BloTtyria  ).  Les  païens  ne  ha!s- 
soient  la  relîgiup  chrétienne  que 
parce  qu'elle  faisoit  disparoitre  la 
leur;  mais  les  persécuteurs  athées 
de  notre  temps  »  qui  n'en  avpicnt 
aucune»  étoient    animés   d'une 
rage  mille  fpis  plus  atroce  contre 
la  religion  de  Jésus-Christ»  qu'eu 
cela   même   ils    reconnoissoient 
pour  la  seule  qui  fât  divine.  Le 
curé  Pinot  mont^  donc  sur  Técha- 
faud  comme  s'il  fût  iponté  à  Tautel 
pour  offrir  le  saint  sacrifice;  mais» 
sa  chasuble  gênant  l'exécuteur» 
il  la  lui  ôta»  en  lui  laisttant  toutefois 
les  autres  omemens  sacerdotaux. 
Quand  sa  têtp  tomba»  fe  corps 
avoit  encore  l'aube»  l'étole  croi- 
sée sur  la  poitrînfB ,  et  le  manipule 
au  bras.  Les  juges  étojfent  venus 
assister  é  l'exécution  »  pquK  eqcou- 
rager  la   vile   populace   à    leur 
applaudir  par  des  cris  et  d|es  hur- 
leoiens  sacrilèges;  m^is  ceux  des 
habitansd'Angersquî  n'avojeatpas 
perdu  tout  sentiment  d'honnêteté 
s'indig^è^ent  contre  un  si  abo- 
minable specjtacle.  «  Ce  vertueux 
ecclésiastique»  dit  le  respectable 
évêqoe  prélat  actuel  de  ce  dio- 
cèse» avoit  été  horriblement  per- 
sécuté dès  le  commencement  de 
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la  révolution,  pour  avoii'  parlé 
contre  la  vente  des  biens  de  l'E- 
glise ;  et  il  montra,  au  dernier 
moment  de  sa  vie ,  le  plus  grand 
courage,  avec  le  calme  le  plus 
admirable».  {V.  P.  Picheeit,  et 
G.  Rbpiv.  ) 

PINTUREL  (Jeah),  curé  d'Es- 
eurolles,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont,  sur  lequel  il  étoit  né,  â 
Gannat,  en  1728,  refusa  le  ser- 
ment de  la  constitution  dviiedu 
clergé.  Les  persécutions  que  dès 
lors  il  éprouva  le  firent  revenir  en 
son  pays  natal ,  alors  compris  dans 
le  département  de  V Allier.  Les 
autorités  impies  qui  le  tyranni- 
1»oient  en  1793,  donnèrent  Tordre 
d'emprisonner  le  curé  Pinturel; 
et,  les  premiers    mois   de  l'an- 
née suivante ,  il  fut  traîné ,  avec 
soixante -treiie  autres,  à  Roche- 
fort,  pour  y  être  sacrifié  dans  une 
déportation  maritime  (T.  Roche- 
fobt).  On  l'y  embarqua  sur  le 
navire  U$  Deux  Associés.  Son 
grand  âge  ne  lui  permettoit  pas 
de  supporter  long-temps  les  souf- 
frances que  les  déportés  y  endu- 
roient.   Il  mourut  le   23  juillet 

i794f  ^^  ^^  ^  ^"^»  ®^  fut  en- 
terré dans  nie  d'Aix.   {V.  ?. 

PlUM,  et  G.  PlJkSSABD.) 

PIRET  (iV...)>  curé  de  la  pa- 
i*olsse  de  Saint-Hilaire ,  dans  le 
territoire  de  Morvant,  diocèse  de 
Nevers  ,  devoit ,  comme  non- 
assermenté  ,  se  trouver  frappé  par 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1799;  mais  y  étant  alors  sexagé- 
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naire ,  il  pouvoit  se  dispenser  de 
sortir  de  France,  à  la  condition 
de  se  mettre  en  réclusion  sous  la 
surveillance  des  autorités  révolu- 
tionnaires. On  l'amena  dans  la  mai- 
son cloîtrée  que  L'administration 
du  département  de  la /Yiivtvavoil 
indiquée  ùl  Nevers;  et  il  y  eut 
beaucoup  à  souffrir  {F.  Nifevae). 
Malgrt*.  la  loi  qui  sembloit  le  mettre 
àTabri  de  plus  grandes  peines,  il 
fut  enlevé  brusquement ,  ainsi  que 
ses  compagnons  de  captivité,  le 
i4  février  1794,  pour  être  envoyé 
à  Nantes,  où  Carrier  avoit  déjà 
noyé  un  grand  nombre  de  prê- 
tres sexagénaires  ou  infirmes  (  ^. 
Nahtes  ).  Piret  endura,  de  même 
que  ses  confrèfes,  avec  une  hé- 
roïque résignation ,  les  peines  du 
voyage,  et  ensuite  les  maux  bien 
plus  grands  du  fond  de^  cale  de  la 
galioteduportde  Nantes,  où  il  fui 
comme  enseveli  avec  eux.  On  sait 
déjà  que  quarante-quatre  des  prê- 
tres qui  y  furent  jetés  alors,  y  pé- 
rirent de  misère  et  de  peste ,  dans 
le  court  espace  d'un  mois.  Il  vi voit 
encore  le  18  avril,  lorsque  les  per- 
sécuteurs, forcés  par  les  circons- 
tances à  se  donner  quelque  appa- 
rence d'humanité,  envoyèrent  à- 
Brest  les  prêtres  qui  restoient  et 
pouvoient  soutenir  une  nouvelle 
navigation  ;  mais  le  curé  Piret , 
âgé  de  Sa  ans,  exténué  par  de  si 
longues  et  si  dures  souffrances, 
n'éUnt  point  en  état  de  partir,  resta 
sur  la  galiote  de  Nantes,  où  il  ne 
tarda  pas  d'expirer,  dans  le  prin- 
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temps  de  1794-  (  ^*  Pitiot»  de 
S^t-Saulge;  et  J^  Pomgault»  de 
Tinlury.) 

FITOIS  (Jbas),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Dol  en  Bretagne  9  où  il 
remplissoit  les  fonctions  de  yi^ 
caire,  habkoit  encore  9  en  17939 
la  paroisse  de  Vildé  -  de  -  Bidon , 
près  de  D0I9  répandant,  selon  ses 
forces»  les  secours  de  la  religion 
dans  cette  contrée.  Son  ministère 
y  étoit  d'autant  plus  yénéré  qu'il 
aToit  rejeté  le  serment  schisma- 
tlque,  et  que  9  pour  être  utile  aux 
catholiques  9  il  s'exposoit  à  tous 
les  dangers  dont  TaToit  menacé 
la  loi  de  déportation.  Il  fut  arrêté 
dans  ses  courses  apostoliques  9 
Ters  )a  fin  de  17939  et  enroyé  à 
une  féroce  commission  mUi" 
tairi^  établie  à  Saint-Valo.  Cette 
commission ,  qui  condamnoit 
toutes  ses  YÎctiipes  à  la  mor| , 
comme  des  «  brigands  de  la  Ven- 
dée »  9  iiViQploya  pas  4*autre  pré- 
texte pQur  immoler  le  TÎcaire 
Pitois  ;  et  la  senteqoe  qu'elle  porta 
contre  lui  9  le  99  niyose  an  II 
(  18  janrier  1794)9  fut  exécutée 
presqu'aussitôt. 

PITON  (Jb^^Jossfb)9  curé 
de  Horières  9  prés  d'ÀTignon , 
p*abandonoa  point  son  troupeau  9 
quoiqu'il  fût  proscrit  comipe 
prêtre  iqserinenté.  Ifa  loi  de  la 
déportation  ne  put  l'empêcher  de 
continuera  veiller  sur  ses  ouailles* 
On  l'arrêt^  enfin  au  commence- 
ment de  1794  (  ^-  0baii6«  );  et 
il  fut  conduit  dans  les  prisons 
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d'AWgQon.  Le  tribunal  criminel 
du  dj^partement  de  Vaucttiscg 
siégeant  en  cette  yiHe  9  ne  tarda 
point  à  l'envoyer  à  l'éphafaud  9 
comme  «prêtre  réfractaire».  La 
sentence  9  rendue  le  aS  yentose 
an  II  (  i3  mars  1 794)»  Ait  exécutée 
dans  les  yingt-quatre  heures. 

PLAGNHES  (Gvilliumb)  9 
prêtre  du  diocèse  de  Mende,  et  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Maryejols  9 
n'ayoit  pas  quitté  cette  yille  après 
la  suppression  des  chapitres.  In- 
sermenté de  cœur  et  d'âme  9  sans 
ayoir  été  obligé  au  serment  schis- 
matique  9  il  crut  pouvoir  se  dis- 
penser d'obéir  à  l'inique  loi  de  la 
déportation  9  et  continua  d'habiter 
la  même  ville.  Quand  la  persécu- 
tion devint  si  furieuse  en  ces  con- 
trées 9  il  fut  saisi  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Mende.  Le  tribunal 
criminel  du,  département  de  la 
Lozère  ,  qui  y  siégeoit ,  le  con- 
damna à  la  peipe  de  mortipomme 
«  prêtre  réfractaire  »  le  8  fructidor 
an  II  (a$ août  1794)9  c'est-à-dire 
viog-neuf  jours  après  la  chute  de 
Robcrspierre  ;  et  la  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  vingt-quatre  heures. 

PLANGHET  (  Josbpb  ) ,  né  au 
bourg  de  Saint-Hilaire-de-RoMers» 
diocèse  du  Puy9  sur  les  frontières 
du  Fores  et  de  l'Auvergne  9  étoit 
curé  d'une  pQroi3se  d*où  son  refus 
du  serment  de  hconspUtUionci^ 
vii^  du  eUrgi  le  fit  exclure  par  les 
autorités  de  1791.  Il  revint  habiter 
son  pays  natal  9  au  sein  de  sa  fa- 
mille t  et  s'y  rendit  utile  9  dans 
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les  teitips  de  schisme  et  d*im* 
j^iétéy  par  îes  services  qilHt  ren- 
dit aux  catholiques.  Les  explo- 
rateuris  qu'aVoleot  envoyés  les 
proconsuls  de  la  Convention 
à  Lyon,  en  novembre  i^gS,  le 
découvrirent  ,  rafrèlèrent  et  !*a- 
menèrent  dans  les  prisons  de  cette 
ville  9  pour  être  immolé  par  la 
féroce  commission  révolution'^ 
nàite  qui  y  faisoit  couler  le  sang 
jpar  torrens.  Il  comparut  devant 
cette  éâp^é  dé  tribunal ,  le  29 
pluviôse  àûU(iy  février  1794) , 
et  s*y  montra  eh  digue  confesseùt* 
de  Jésus^Christ  :  ce  qui  le  fit  bon- 
damner  aussitôt ^à  la  jpeihéde  mort^ 
comme  «prétrè/Tihoi^f^ti^C^ontre- 
réFoîutionnairé  et  loyaliste  ».  tl 
subit  cette  impie  sentence  le  même 
jour,  à  l'âge  de  55  )ans  {F.  A, 
PiEliBir^  et  J.  PoÎKiT.) 

PLÀNKËTTE  (EuèABB^É),  fiffe 
vertueuse  9  née  i\  B6ulogn'e'-siir- 
Mer,  éh  1758961  deVnéurant  à 
Aire,  dlocèàe  dé  Saint- Orner  » 
s'y  étôlt  attiré  la  haine  âè$ 
impies  rcvôlutipni^airei  ))hr  ia 
pîétè.  Ils  rarrètèrent,  etPèihriie- 
nèrent  à  Ari^Sy  lorsque  )è  pi*o- 
consul  'Lébon  y  'donhoit  Oh  libre 
cours  â  ses  fureurs  àthéî'stës  (  yj 
AiAAà).  Ce|iendatit9  a^i'ès  quiêl- 
que  temps  de  captivité  9  ct!i(t  fillèr 
simple  et  tnbd^stiB  étolt  ren- 
voyée libre  èhefe  elle  9  pMit 
qû^OYi'  ne  trôi^V6it  fUs  tfe  prét^ltiî 
pour  la  ibire  ^i&Hr.  KI'aiS9ciEi  fobr- 
là  même,  oh  afi^ï^hd'qù'^n  k^^i, 
elle  ^yoît  ^Igfafé  la  re\|âê/e  des  ea- 
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tholiques  d*Aire  aux  administra* 
f eurs  du  département;  afin  d'obte- 
nir que  l'église  de  Notre-Dame 
leur  fût  cédée  pour  leur  culte  9 
tandis  que  les  schismatiques  occu- 
poient  toutes  les  autres  {V.  J. 
BAHBIEII9  et  L.  F.  J.  Deiàhatv). 
Elisabeth  Plankette  est  arrêtée  de 
hôu  veau  9  lorsqu*^  peine  elle  rentre 
chez  elle.  On  la  traduit  aii  tribunal 
tévotutiohnaire  de  J^  Lebon  : 
die  Veut  représenter  que9  la  liberté 
de  cnlte  ayant  été  permbe  par 
!es  lois  eti  1791 9  elle  a  voit  pu 
dontiér  la  sighattire  qnV^n  lui 
imputé  à  tHthe  trois  ans  après. 
Les  fugës  ta  font  taire  9  en  criant 
qu'elldé^  «horsdes  débatS9Comme 
fanati^ftàe  »  ;  et  ils  Renvoient  & 
la  mort  le  â5  prairial  (  i3  juin 
i  794) .  L Vxposé  de  cette  procédure 
suffit  âbon'damhièntpàur  montrer 
qilVtté  périt  po^r  sa  toi.  (  F.  H. 
PïclvET  9  et  J.  PotruN.  ) 

PLANTIGNT  (  BARTA^LBnit 
Piàos  DB  )  9  né  À  Lyon  d*ène  fa- 
iulHè  noble  9  fut  9  dès  sa  jeu- 
nesse 9  un  des  î^lus  rei}^^eux  ha- 
bitàtts  de  bette  ville.  Il  sètvit 
comme  aide-de-camp  du  général 
Pt^cy,  pèndanl  Ib  ^è^  Qu'elle 
ftôùtînt  en  1793^  cbhtre  la  Con- 
Irëùtîou.  Arfèté  biiehtôt  après  par 
les  throucÀfes  precouBuls  tle  ciétte 
àÀséîttbtéë  9  H  aYôlt  9  pour  mériter 
d'être  lèèfr  vict1tnfî9  ft  titre  de 
in  càtfaoiicité,  1ndé{)endammèïit 
dé  ^oh  gradé  toilitaire  pahni  les 
assiégés.  Cependant  les  juges  ne 
^oulôient  le  condamner  qu'à  rai- 
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•on  de  oe  dernier  motif«- pour  jeunes  enfans  »  et  une  épouse  qui 

éiriter  de-  fiiire  paroitre  que  le  mérStoit  par  ses  vertus  toute  sa 

nomlire  des  fer?ens  cathdlîqnes  tendresse. 
éloU  plus  considérable  qu'il  n*im«-        PLASSARD  (GnaMAiR)»  prêti^, 

portoit  de  le  laisser  croire.  Mais  vicaire  de  Pleibeo»  dans  le  dio- 

Pbntjgny  défona  cette  infernale  eèse  de  Quiinper»  sur  lequel  il 

prudence.  Interrogé  pur  letribu<^  étoit  né  y  au  Ctottre*Fleii»èo,  ne 

nal  impie  pourquoi  il  avoit  porté  roolut  peint  se  rendis  4)o4ipeble 

les  armes  pendant  le  siège  9  sa  du  serment  de  la  oMelilitf  um  ci*- 

réponse  fut  une  généreuse  pro*  trsfc  eu  €têrgi^  Malgré  les  dan«> 

Cession  de  sa  Fol  et  de  la  part  gersque  œ  refus  lui  Adsolt  courir» 

qu'elle  avolt  dans  ses  sentimens  il  n'en  eoolinua  pas  moins  d'ezer»- 

politiques.  «  Je  les  ai  prises ,  dit-il  »  cer  les  fonetions  de  son  ministère 

en  &?eor  de  la  religion  catholique  en  fieiTeur  des  catholiques  de  la 

etde  mon&oi».  A  {"instent  i  fnt  contrée»   Les   autorités  dn   dé*- 

condamné  à  mort.  -Dnns  Tinter^  paurtemeot    du    Finùêèr» ,  sur 

Telle  qui  8*écoola  avant  le  sop*  lequel  il  se  tranToît^  le  firent 

plice ,  des  perfides  M  fifeni  pfo«>  eaiair  en  1^ ;  et»  dmis  les  pre- 

poser  un  prêtre  sebismatiquepout  miersjttois  de  l^innée  snivante» 

le  confesser  :  tle  n'en  TOUX  point»  U   fut  tminé»  avee.  fiagt^huit 

parée  que  |e  suli  catholique  »  et  autres  9  à  Biocbefort,  pour  être 

que-d'ailleiirs  l'ai  mis  ordre  à  »A  déporté  enr  des  plages  lotnUi** 

conscience  avant  d^re  arrêté»»  siei et -cruellm  (  K  ftoonm») 

En  allant  an  supplice  9  il  ne  cessait  On  l'embarqnn  eûr  le  mrvîre  le 

de  dire  hauttmsnt  :  «  J*nl  eom*-  fyoêlUt^gkm  >*    et   11    supporte 

battu  pour  ma  religtna  et  mon  d'aherd  avec  Jteadconp  ée  ioree 

Roi.  •  Arnvé  eu  lieu  où  H  detoit  les  maiu   qoe  les   déportés    y 

être  fosiHéy  il  ne  vOuhit  pas  qoe ,  épronvosent  ;  «sais  enfin,  il  tttc*- 

selon  l^osage»  o»  lui  fasmdêt  les  oomba  on  octobre  1794»  é  l'êge 

yeux  :  «  Un  cadiolique»  dit  «il,  de  5o  ans»  Son  corps  lîit  inhumé 

sait  mourir  «v«e  fermeté  pour  «a  ^aas-i'lis  Madame.  (  V,  i.  Pm- 

Foi  »  ;  et  il  tomba  sous  le  plomb  naet*»  A  l^  Pbimson.) 
fatal  le  sS  octobre  1 79S  9  à  l'âge        PLATIÈftE  (JOoKmiQw)  9  cha< 

de  55  ans.  Il  Ait  la  première  des  neine.  (f^.  D.  Aou.Aiib.) 
victimes  de  Ljstt  à  eette  d^le^        PiLO^IN  {N.^.  )v4k>nt  on  ne 

rable  époque;  et  le  eoonge  «fiec  toit  ^pie  ie  nom  de  AmmUc  sur  le 

kqoel  il  mourut  est  d'antent  pkis  JtgisCre  moHuaire  de  VëS^  cwii 

vemarqnableqnilsfvMl  lîetideTe-  de  flans  parmi  les  prêtvos  mais- 

gretter  beaneoup  la  vie  9  poisqn'il  samés aux  Cormàfle  a  leffieasbre 

abandomioit  un  père  vertueux  9  de  1 793  9  est  désigné  oilleuffc 
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Ticaire  d*tine  parois$e  du  diocèse 
de  Tours.  Il  ne  s'en  étoit  sans  doute 
éloig:Dé  que  pour  éviter  les  per^ 
sécutions  auxquelles  son  refus  du 
seraient  de  \a  constitution  dviie 
du  dergé  Vy  exposoit.  Le  registre 
des  écrous  de  TégUse  des  Carmes 
où  il  fut  enfermé 9  nous  le  montre 
parmi  les  prêtres  amenés  du  sé- 
minaire que  les  Sulpiciens  aboient 
&  Issy  (F.  Bovbert)  :  ce  qui  por- 
teroit  à  croire  qu'il  ayoit  choisi 
cet  asile  comme  le  plus  conte- 
nable  pour  un  ecclésiastique  plein 
de  l'esprit  de  son  état.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Ploquin  ne  fut  en- 
voyé par  le  comité  de  la  section 
du  Luxeméourg ,  dans  l'église 
des  Carmes  (  V,  Duulv),  et  n'y 
fut  massacré,  que  parce  qu'il 
n'avoit  pas  youIu  ,  même  au  péril 
de  sa  yie,  compromettre  sa  Foi 
par  la  prestation  d'un  coupable 
serment.  (  V.  Septembab.) 

PLOQUIN  (JACQinss-MuiTiN}, 
jeune  prêtre  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpioe ,  né  à  la  Dague- 
nière,  près  d'Angers,  yers  1746» 
étoit ,  à  l'époque  de  la  si^pres-*- 
sion  des  communautés  religieuses, 
économe  du  séminaire  de  Satnt- 
Sulpice ,  à  Paris.  Il  méritoit  bien 
d'être  compté  par  les  impies  au 
nombre  de  ceux  qu'ils  appel(ûent 
prêtres  réfractahres ,  parce  que, 
disant  parallement  anatbème  i  la 
eonstisuiion  eivUedu  etergé, 
il  en  aroit  réprouvé  le  serment. 
Lors  de  la  loi  de  la  déporlation , 
rendue  la  06  août  1793,  il  se  dé- 
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cida  à  courir  les  risques  de  la  peine 
dont  elle  menaçoit  lés  insermea- 
tés  qui  ne  sortiroient  point  de 
Francef  ;  et  son  motif  fut  celui-là. 
même  qui ,  sous  l'empereur  Ju- 
lien ,  lorsqu'il  mettoit  en  fuite  le 
clei^gé  d'Antiocbe  (  en  562  ) ,  ayoit 
décidé  le  prêtre  Tbéodoret  à  rester 
pour  le  salut  de  ses  frères,  dût-il 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  son 
église  [Anaieet.  Mainlt^  tom. 
lY  ).  Ploquin  alla  exercer  son  mi- 
nistère à  Orléans,  où  quantité  de 
catholiques  sembloient  l'appeler; 
et  il  y  trouva  un  abri  contre  la 
proscription  ,  ches  de  pieuses 
vierges  qui  étoient  vouées  à  l'édu- 
cation des  jeunes  personnes  de 
leur  sexe  (  V.  Babbebov).  Il  y  fit 
recevoir,  au  même  titre  de  per- 
sécuté ,  un  jeune  laïc ,  frère  d'un 
autre  Sulpicien  dont  il  étoit  l'ami 
comme  le  collègue  {V.  Biiibb- 
vet)  ;  et  la  maison  de  ces  saintes 
filles  fut  de  même  qu'un  temple 
où  le  Seigneur  étoit  servi  avec 
autant  de  feryeur  que  de  sincérité. 
Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant 
de  Bimbenet,  comment  cette  fer- 
vente association  fut  dénoncée; 
comment  ces  quatre  personnes, 
arrêtées  dans  la  nuit  du  1 1  au  1  a 
septembre  1793,  furent  conduites 
ensemble  à  Paris  par  des  gendar- 
mes, et  quel  touchant  spectacle 
elles  leur  donnèrent  pendant  ce 
cruel  yoyage.  Directeur  spirituel 
du  jeune  Bimbenet,  dans  les  pri- 
sons de  Paris  comme  dans  l'asile 
d'Orléans,  Ploquin,  toutes  les  fois 
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^e  éduKci  écrivoit  à  sa  mère,  à  ses 
frères 9  à  ses  amis  au  dehors»  étoit 
cité  par  lui  avec  cet  éloge  de  senti- 
mentf  de  respect  et  de  reconnois- 
sance  qui  ne  peut  être  inspiré  que 
par  la  piété  la  plus  éniinente'êt  le 
aèle  le  plus  affectueux.  Bimbenet, 
dans  sa  lettre  du  29  décembre 
suivant 9  écrite  de  la  Conciergerie 
4  l'un  de  ses  frères  >  lui  disoit  : 
«  J'ai  fait  part  de  tos  sentimens 
au  cher  frère  (le  prêtre  Ploquin]  ; 
il  se  trouve  fort  heureux  de  souf- 
frir pour  la  justice  » .  Ce  vertueux 
ecclésiastique  se  vit  transféré»  avec 
Bimbenet»  à  la  prison  des  Carmes: 
le  Ciel  Youloit  qu'il  n'abandonnât 
plus  cet  ange  qu'il  avoit  formé 
pour  le  Ciel,  On  le  ramena  avec 
lui  à  la  Conciergerie,  le  a4  février 
1794*  pour  qu'ily  fût)ugéle  lande- 
main.  Us  comparurent  ensemble 
devant  Je  féroce  tribunal  ;  et  Plo- 
quin, tout  en  confessant  devant 
les  tjrans  qu'il  avoit  exercé  les 
fonctions  sacerdotales  dans  la  ville 
où  il  étoit  caché,  et  en  donnant  à 
son  jeune  compagnon  de  beaux 
exemples  de  fermeté  chrétienne , 
se  réjouissoit  d'être  égalé  par  lui, 
dans  un  semblable  héroïsme. 
On  a  déjà  vu  .que  leurs  charitables 
hôtesses  furent  condamnées,  en 
même  temps  qu'eux,  à  la  peine 
de  mort,  et  qu'en  descendant  du 
tribunal  A  la  prison,  pour  attendre 
l'heure  du  supplice ,  Ploquin  et 
son  angélique  néophyte  mar* 
.choient comme  les  Apôtres,  «  en 
se  réjouissant  d'avoir  été  trouvés 
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dignes  de  souffrir  pour  le  nom  do 
Jésus  -  Christ  b  .  La  Providence 
permit  enfin  que  le  prêtre  Ploquin 
fût  conduit  à  la  mort  sur  la  même 
charrette  où  l'on  plaça  Bimbeuet  ; 
et,  en  montant  sur  l'échafaud,  il' 
répétoit  le  psaume ,  Lauda$& 
Daminunif  amnes  gentesj  que 
celui-ci  chantoit  à  pleine  voix* 
Son  âge  étoit  de  4B  ans  quand  il 
fut  décapité,  le  26  février  1794* 
Ce  fut  la  dette  de  la  charité  de  ce 
saint  prêtre,  autant  que  la  sienne 
propre ,  que  Bimbenet  se  montra 
soigneux  d'acquitter  lorsque  9  se 
voyant  destiné  à  la  mort,  il  écrivit 
à  ses  parens  pour  les  prier  de  don- 
ner cent  francs  au  particulier 
d'Orléans  par  qui  l'un  et  l'autre 
avoient  été  dénoncés. 

PLOUZIN  {N...  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes ,  vicaire  en  la 
paroisse  4e  Saint-Herblon-de-la- 
Eouxière,  près  d'Ancenb,  Tua 
des  quatre  pieux  ecclésiastiques 
par  qui  fut  religieusement  ex- 
humé, le  18  mai  1795  9  le  corps 
du  respectable  curé  de  Maumus* 
son,  immolé  pour  la  Foi,quatorse 
mois  auparavant  (^..Y.  Bovviaa), 
périt  lui-même ,  quelque  temps 
après ,  d'une  mort  violente ,  pour 
la  même  cause.  Ce  furent  égale- 
ment de  sacrilèges  soldats  qui  le 
massacrèrent  lorsqu'il  alloit  porter 
les  secours  de  la  religion  à  de  bons 
catholiques.  Les  a^îsassins  le  lais- 
sèrent mort  et  baigné  dans  son 
sang;  mais  un  autre  vicaire  de  la 
même  parobse,  étant  survenu ,  li^ 
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fit  enterrer  dans  Téglise  de  Mau- 
musson ,  à  côté  du  yénérable  pas- 
teur dont  il  Tient  d'être  parlé. 

POCHET  (Fbahçois-Xaviib), 
prêtre  de  l'Oratoire,  resta  long- 
temps dans  cette  congrégation , 
en  sa  maison  de  Pertuis  9  au 
diocèse  d'Aix;  mais  il  Tavoit 
quittée  9  depuis  plusieurs  années, 
pour  Tenir  être  prébendier  dans 
l'église  paroissiale  de  Saînt-Sau- 
▼eur  9  à  Manosquè ,  diocèse  de 
Sistéroh ,  où  il  a  voit  vu  le  jour,  en 
1 74^*  II  ft'j  livroit  hvec  fruit  aux 
travaux  de  la  confession  et  de  la 
prédication.  «  C'étoît,  nous  écrit  un 
homme  dipie  de  toute  Confiance , 
c'étoit  un  hàiï  prêtte ,  de  lùœuri 
irréprochables,  doué  d*une  Foi  et 
d*une  vertu  capables  de  l'élever 
au  rang  glorieux  de  cfeux  qniméri- 
téient  la  palme  du  màrtyhe  ;  car 
c'est  uniquement  pour  avoir  cotis-» 
tamment  et  très-courageusement 
refusé  le  serment  de  la  tOf^titu- 
tion  eivUe  du  ùterffè,  qu'il  a 
perdu  la  vie  ».  Ce  rèfuè  servit  à 
d'astucieux  réVôl'utionnair^is,  pour 
le  vouer  à  la  bhitale  haine  d'un 
bas  peuple  ignorant  et  facHe  h 
tromper,  en  le  lui  éésigAant,  avec 
une  apparentie  îndigttatrôn ,  par 
une  qualifi'cation  d'autant  plus 
odieuse  pour  la  (lopulace ,  et  plus 
propre  à  rirritef  contre  lui, qu'elfe 
n'en  cûhnoissoit  pas  le  ^Ds  ^ért^ 
table,  celle  de  réfraetàitô.  Pour 
le  soustraire  auk  vexations ,  ank 
outrages  toujours  croissàns  que 
cette  désignation  meurtrière  lui 
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attiroit ,  son  neveu  (  M.  Pochet  de 
Bessières ,  conseiller  à  la  cour  des 
comptes,  aides  et  finances  de  Pro- 
vence } ,  craignant  avec  fonde- 
ment ,  en  juin  1 79a ,  que  les  mé- 
chans  n'assassinassent  le  P.  Po* 
chet,  alla  solliciter  pour  lui,  à  son 
insu ,  auprès  de  la  municipalité,  un 
passeport  dans  lequel  il  demanda 
qu'on  ne  fît  aucune  iQention  de 
son  caractère  sacerdotal.  Lorsque, 
après  l'avoir  obtenu,  il  accourut 
chez  le  vénérable  prêtre  pour  le 
lui  remettre ,  il  le  trouva  récitant 
à  genoux  dans  sa  chambre  son 
bréviaire  avec  le  plus  profond 
recueillement.  Gèlui-ci  lui  com- 
manda par  an  signe  d'attendre 
pour  parler  qu^  sa  prière  fùt 
achevée.  Maïs  enfin  quand  iU'eut 
finie,  et  que  son  neveu ,  l'informant 
de  ce  qu'il  avoit  foit  pour  sa  sû- 
reté, lui  présenta  le  passeport, 
«  je  suis  infiniment  touché  de  vos 
attentions,  moù  cher  nereu,  lui 
répondit  le  P.  Pochet  ;  mais  je  ne 
peujc  ni  ne  dois  en  profiter  pour 
sortir  de  Fraïice.  Mon  devoir  est 
de  rester  pour  les  fidèles;  et  j'es- 
père le  *  retxmlhr  jusqti^à  la  fin  , 
avec  la  gricene  DiM  :tiue  sa  sainte 
volonté  soltfWte  » .  Quelques  jours 
liprès,  le  nereu  renouvela  ses  ins- 
tances ;  maîè  les  tnênhea  raisons 
fet  h  Ihèmt  détermioaHion  lui 
étatit  o(>^»éiM ,  il  ne  put  que  res- 
pecter \es  saintes  tolontés  de  son 
T>ncle,  4St  te  recommander  à  la 
bonté  de  la  t^rottdence.  Le  dan«^ 
ger  deveifatft  plus  imminent,  le 
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p.  Pochet,  céda  enfîa  aux  soIH- 
cîtations  de  ses  parens  et  de  ses 
amis  atannés.  Il  se  réfugia  chez 
des  parentes  fort  pieuses  «  dans  un 
hameau  nommé  Meyresse,  an- 
nexe de  la  paroisse  de  Céreste  » 
à  deux  lieues  énTÎrdn  de  Ma- 
nesque.  Cet  asile  étoit  d'autant 
plus  conrenablë  pour  le  rèrtueux 
Pochet ,  que  les  habitftns  de  lâej^ 
r^se  àrôient  retenu  leur  desser- 
Tant,  quoiqu'il  n*eût  ^as  youIû 
prêter  le  seraient  schlsmatiqué 
{F.  J^  RttKs)  ;  qae  ce  desservant 
étoit  un  (Bxdelléiàt  prêtre  dont  la 
confersfltioii  né  pbUYOît  qtl ^entre- 
tenir ses  désirs  du  €ié! ,  et  que  lé 
lerrftdl^  de  Meyressé  se  trôUToit 
fort  Â  rêcàtt,  éloigné  des  grades 
routes,  et  présqîi*ignoré  des  per- 
sonne»  qui  ne  lîabitolekit  (las.  ï)t 
tefe  àVïinCà^ès  décidè)rent  encore 
&  8*jr  tièftigier  lé  ttïfé  de  €éreMe , 
qui  n^avott  pu  jbuii'  dé  là  même 
paix  dans  c^  dèVhlIeir  éàdh>it  trop 
fyéquenté,  à  èail^e  de  sa  situation 
sut  la  tiyiïh  àe  PoltàlqUier,  Apt 
et  AVî j^ôh  (  V.  Vui).  Cette  réu- 
nion dé  tfbili  brêktes  iAébiran- 
lablës  Aahï  léat  Vol ,  et  ai  fidèles 
à  léttTi  dën>]rr§  y  né  (»ut  échapper 
lôn^-tèfihf»^  lidi  àctités  itdielr- 
chéë  rie»  inéèhâA^  qui  àioléàt 
péraiéicutéle  {^retiré  fochètà  tta- 
noàqtië;  et  cependant  \h  n^aà- 
roleht  Heh  èMlteprîs  èotolrè  eux, 
sans  te^  irtélentés  îrtèti|;atlotn  de 
Tardènte  sodété  des  réroTutioh- 
nafres  de  MafsélAe ,  ()tÂ  fenôftdb 
faire  {lendre,  le  iS  jaittet  i^g^» 
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en  celte  Ville ,  deux  saints  religieux 
(  F.  HviBAtTX  et  Tasst  ).  Mar- 
seille, qui,  depuis  ce  temps,  a  si 
bien  expié  les  forfaits  impies  d'une 
poignée  dé  scélérats  subjuguant 
horriblement  la  majeure  partie  de 
ses  citoyens;  Marseille,  dont  les 
habitans  ont ,  depuis  cette  époque, 
l-éhabilîté  si  glorieusement  leur 
TÎIle  pai^  lédr  (^iété ,  leilr  ferteur 
[V.  botribiBu),  comme  par  leur 
généreux  déTouèinent  &  la  famille 
l'Ouïe,  n'en  étôit  pas  moine,  yers 
là  fib  dé  1 79a,  dé  179$,  et  même 
jnsqtie  tel?  l'automne  dé  1794» 
ce  qù^éllé  ifvbit  été ,  en  290  bu  3o5  » 
àti  tetnps  de  son  tôint  Martyr 
Victor.  «  Fière  de  la  structure  et 
de  la  beauté  de  ses  édifices ,  cette 
grande  cité^  située  dans  la  plus  heu- 
reuse contrée;  ouTrant,  par  ses 
ports  >  A  presque  toutes  les  nations 
lès  ressources  du  commerce  des 
Gaules  ;  glorieuse  de  son  opu- 
lence, et  pervertie  peut-être  par 
les  tourbes  étrangères  qui  Tenoient 
y  débarquer..*,  se  nontra,  pour 
ptaii^  aùjt  tyrans  pérséétlteurs  de 
U  i'eligioti ,  là  plus  ardente  pour 
les  impiétés  révolutioninaires ,  et 
la  plus  ieroce  protectrice  des  sa- 
erîléges  noureantés  d'ators.  Se 
MsMit  Tegarder  cemiM  la  ptut 
méchante  vàti^l  que  h  plos  impé^ 
rieuse  dès  cités  ^  elte  se  laissoit 
pousser,  oubliant  tout  sentiment 
humain,  à  une  telle  bacbarie 
conSM  ktt  ^délei  et  eontte  les 
Sttinls,  ÛÊÊÊtê  tes  tottiwiietti  qn^^e 
leui*  infligeoit,  et  dans  ta  mort 
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qu'elle  leur  faisoit  subir 9  que, 
n'épargnant  pas  ses  citoyens  9 
lorsqu'ils  professoient  la  Foi  de 
Jésus -Christ  9  elle  les  massacroit 
comme  du  vil  bétail  9  sans  au- 
cune compassion  pour  Tâge  ni 
pour  le  sexe  9  et  alloit  même  9  à  la 
manière  des  loups  9  poursuivre  au 
loin  9  et  à  plus  forte  raison  dans  ses 
environs  9  les  fidèles  9  pour  en 
faire  des  victimes  aux  impies  ca- 
prices des  tjrans  (i)»*  Telle  sem- 
bloit  redevenue  9  en  17929  non 
précisément  la  même  ville  9  mais 
la  borde  de  ses  révolutionnaires. 
Ce  fut  elle  qui  poussa  9  de  la  ma- 
nière la  plus  ioipérieuse  e(  la  plus 

(i)  AfassiUa,  cwitas  ampla,  mira-' 
hiii  structurœ  sua  jirmUate^  simul  et 
pulchrùudine gloriésd j  inopumutterrœ 
âoio,  in  capiu  GàUiamim  ùta^  Urrà 
wuanque  omnùun  Jèrè  gtiptmm  eqmr 
fnerciis  pflUrUf  ùnmensd  dùfiUarum 
ûpulenttd,  et  Jretfuenubus  populorum 
twrhis  inefytafuU.,,,  Romanorum  nU" 
mtnum,  ùnmd  romanontm  Jamonjum 
gtudioêa  euUrixy  et  sacrilegarum  «u- 
persiitionMim  acenùna  et  feroeUwna 
defentatiix  haMqJtur.  Qmu  «6  ret 
superba  nimis  etpessùna,  tfuudcrudeii- 
tatè  in  chriêtianorum  supplicia  SanctO' 
rumquéf  neces ,  t^elut  totius  humanitatis 
immémor,  ruptabatur,  ut  colUttos  un- 
dique  tircà  se  pùnrum  grèges  instar 
iuporum  r0p$rti..  Sed  nec  ipêis  fmdbus 
patxens,  quoseunque  christiani  nomi- 
tiis  invenissety  absque  uUd  miserfUione 
œtatis  aut  sexûs ,  quasi  ad  triumphum 
suorum  dœmonum ,  uariis  iuaibriis 
qffeùt^f  et  irrecitabilibus  tormentorum 
geneabuê  eoratuiaiosy  mUùs  qaàm  pe- 
cudes.  tnuidarm,  (Biûnart  :  Patsiio 
sanctorum  Fictoris,  jéiexandriy  ete,) 
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formidable,  ceux  de  Manosque  à 
imiter  l'atroce  exemple  qu'ils  leur 
avoient  donné  le  23  juillet.  Ceux- 
ci  9   accompagnés    de    quelques 
Marseillois  qui  les  provoquent, 
courent  en  conséquence  à  Mej* 
reste  9  pour  en  enlever  le  prêtre 
Pochet  et  ses  deux  confrères.  Ils 
les  arrachent  de  leur  paisible  re- 
traite 9  et  les  traînent  à  Manosque  9 
en  les  accablant  d'outrages.  Ce- 
pendant 9  quand  ils  les  y  ont  ame- 
nés 9  n'osant  pas  encore  tremper 
les  mains  dans  leur  s^g»  ils  se 
contentent   de  les   coQdufre  au 
château-fQrt  de   cet^e  rilte,  où 
fis.  sont  enfermés  sous  upe  garde 
de  troupes  de  ligne,  qui  ne  pou- 
voit  devenir  complice  de  leurs 
affreux  desseins  ;  et  ils  envoient 
un  des  leurs  à  Marseille,  pour 
informer  de   ce   qu'ils  ont   fait 
l'affreux  con9ité9  et  lui  4emander 
pomment  Us  doivent  se  coQduire 
ensuite  à  l'égard  de  ces  trois  mi- 
nistres du  Seigneur*  La  réponse 
du  comité  n'étoit  pas  difficile  à 
prévoir.  ic  Faites 9  dit- il,  comme 
nous  à  l'égard  des  n^^^**  Les 
émissaire9  ont  déjà  ^apporté  cette 
réponse  à  Manosque 9  le  5  août; 
et  leurs  affidés  s'écriept  aussitôt  : 
ç  II  faut  les  pendre  (a  puit  pro- 
chaine». Le  jour  se  prolongeoit 
trop  au  gré  de  leur  homicide  im- 
patience ;  mais  enfin,  la  nuit  ap- 
prochant 9.  ils  vont  au  château, 
demander  qu'on  leur  rende  ces 
prdr^s,  ppur  les  conduira  à  Iji 
mort.  La  garde  les  refuse,  et  n^ 
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permet  pas  qu'on  ks  enlève,  lui  coupent  même  la  langue  (f^. 
Maïs  ils  savent  qu'elle  doit  être  cî-deTant,  tom.  III  »  pag.  a58), 
bientôt  releyée  par  une  poi-  etlependentenfin  à  un  amandier, 
gnée  de  gai*des  nationaux  moins  II  n'eut  pas  le  temps  de  donner  sa 
capiibles  de  contrarier  leurs  af-  montre  à  l'un  des  assassins  , 
freux  projets  ;  et ^  en  attendant  ce  comme  on  a  dit  qu'il  le  fit;  mais, 
remplacement  prochain ,  ils  vont  ce  qui  est  yrai ,  c'est  qu'elle  lui 
au  faubourg  enlerer  de  son  asile  fut  volée  par  un  paysan  qui  étoit 
un  religieux  septuagénaire  (  f^.  de  ce  nombre  9  et  dont  le  surnom 
J.  B.  Poitthioh}.  Tandis  que  les  étoit  PanhsrtL  Le  lendemain, 
uns  le  gardent  à  yue  dabs  la  rue  6  août,  les  corps  du  P.  Pochet 
près  de  là  jusqu'à  onze  heures  du  et  de  ses  trois  compagnons  de 
soir,  les  autres  courent  au  châ-  martyre  furent  inhumés  dans  le 
teau,  dont  les  militaires  ont  été  cimetière  de  Manosque.  Il  avoit 
remplacés,  dans  l'interTalle,  par  encore  au  cou  la  corde,  instru<» 
un  peloton  de  garde  nationale  ;  les  nient  de  sa  mort.  Son  neyeu ,  qui 
portes  sont  forcées  par  les  meur-  obtint  la  dernière  soutane  qu'il 
triers ,  qui  en  arrachent  les  trois  avoit  portée ,  la  conserve  reli- 
prêtres.  Ils  les  amènent  d'abord  gieusement  comme  une  précieuse 
A  l'endroit  où  ils  ont  laissé  le  vé-  relique.  Il  n'a  pu  néanmoins  ré- 
nérable  religieux ,  et  les  traînent  sîster  à  là  prière  d'en  céder  quel- 
tous  les  quatre  dans  un  champ  ques  morceaux  aux  fidèles  qui, 
planté  d'amandiers,  et  nommé  dans  leur  particulier,  inroquoient 
Quartier  de  SaifU-Pierref  à  peu  le  P.  Pochet  depuis  l'instant  de  sa 
de  distance  de  la  ville ,  «n  vo*  mort,  comme  un  puissant  inter- 
missant  contre  eux  et  leiir  saint  cesseur  auprès  de  Dieu.  Tous  les 
ministère ,  les  plus  horribles  im-^  catholiques  de  Manosque  le  pro- 
précatîons;  en  leur  assénant  des  clamèrent  dès  lors  vrai  Martyr; 
coups  de  crosse  de  fusil,  et  les  et  maintenant  encore,  le  clergé 
piquant' fortement  avec  des  baîon-  de  cette  ville  loi  décerne  cet 
nettes,  pour  accélérer  leur  marche  honorable  titre,  ainsi  qu'à  ses 
vers  le  lieu  du  sacrifice.  Quand  ils  trois  compagnons,  attribuant  à 
y  arrivent,  Pochet  veut  parler  à  leur  puissante  intercession  au* 
la  populace  qui  les  a  suivis ,  pour  près  de  Dieu,  le  changement 
lui  faire  connoltre  ses  erreurs  et  Subit  et  presque  miraculeux  qui  se 
les  pièges  tendus  à  son  ignorance  fit ,  presqu'à  l'instant  de  leur 
par  les  ennemis  de  la  religion;  mort,  dans  l'fime  des  plus  furieux 
mais  tes  meurtriers  lui  jettent  révolutionnairesde  cette  ville.  Elle 
aussitôt  la  corde  au  cou ,  le  frap«  devint  un  des  plus  sûrs  asiles  qu& 
peut  avec  une  extrême  brutalité ,  les  prêtres  de  la  Provence  purent 
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avoir  pour  échapper  à  la  perséou-  POGNAS  (  Elisabeth  ou  Isa- 
tion ,  pendant  les  terribles  années  beau  Durova,  fetorae  de  Mathieu], 
suivantes  ;  et  la  religion ,  qui  ne  ayant  partagé  les  vertus  et  les 
pouYoit  être  alors  pratiquée  pu-  bonnes  œuvres  de  son  mari ,  subit 
bliquement  en  France ,  le  fut  du  la  même  peine  i  pour  la  même 
moins  à  Manpsque^  dans  les  mai-  cause,  et  eut  droit  à  la  même  ré- 
sons particulières,  avec  une  ai-  compense  (f^.  l'article  précédent), 
sance  qui    {ui    procura  presque  £lle  fut  envoyée  avec  lui  à  l'ècha- 
toutes  les  consolations  et  toute  faud,  par  le  même  tribunal,  le 
l'édification  d'un   culte  libre  et  a8  pluviôse  an  II  (  16  février 
public.  1794)9   comme    «  receleuse  de 
POGNAS  (Mathibu),  simple  prêtres réfractaire8».(f^.J* Aux.) 
cultivateur  du  village  de  Tence,  POIKAT  (Jacques),  prêtre,  né 
près  d'Yssengeauz,  dans  le  diocèse  à  Lyon,  et  devenu,   en   1776, 
du  Puy,  où  les  catholiques  mon-  chanoine  de  l'église  collégiale  et 
trèrent ,  pendant  la  révolution,  paroissiale  de  Saint-Nizier,  dans 
une  Foi  si  vive  et  si  courageuse,  cette  ville,  s'étoit  occupé  cons- 
étoit ,  ainsi   que  sa  femme  ,  un  tamment  du  ministère  de  la  pré- 
modèle de  piété  (F.  J.  B.  A«Eiii-  dication  ,  et  de  celui  de  la  direc- 
lov).  D'un  commun  accord,  ils  tion   des  ûmes  au    tribunal    de 
cachèrent  en  leur  maison  un  de  la  pénitence.  II  avoit ,  dans  l'un 
ces  prêtres  fidèles  et  zélés  dont  la  et   l'autre  ,  des   succès   utiles  à 
tête  étoit  mise  à  prl^;  et,  en  lui  l'Eglise.  En  1791,1]  eut,  aux  yeux 
facilitant  l'exercice  de  son  tyiiois-  des  persépqteurs ,  le  tort  encore 
tère,  ces  deux  époux  lui  ren^o^nt  plus  impardonnable  de  ne  pas  dé- 
tous les  soins  que  pouvoit  exiger  vier  des  sei|tiers  de  la  Foi  ;  car  il 
sa  détresse.  Leur  bonpeosuviie  Tint  repoussa  la  eanstittuian  civile 
'\  la  conno^sance  des  persécuteurs  :  du  cie^gd^  et  continua  de  mainte- 
ils  firent  arrêter  Pogniss   let  sa  nir  Ïe9  catholiques  dans  la  pureté 
fcmm^.  On  les  conduisit  dans  les  de  leur  croyance  et  l'accomplisse- 
prisons  du  Puy;  et  le  tribunal  d»  ment  de  lepn  devoirs.  Son  aèle 
la  Haute- Loire,  qui  siégeoit  efi  pour  (ei^r  saltit  l'empêcha  de  sor- 
cette  ville ,  les  condamna  l'un  et  tir  de  Firanoep  lors  de  la  loi  de  dé- 
l'autre  A  Ittpcinf  de  mort,  içomnae  portation  du  a6  août  1792  ;  et, 
«receleurs  4«  prêtres  réfractai-  après  le  siég»  de  Lyon,  quand 
Tes  « ,  1|»  28  pluviôse  an  II  (  16  fé?  les  prooonsuls  de  la  Convention 
vrie^  .ir94)-  Leurs  tê|fslpffibèren|  eurent  établi  dans  cette  ville  leur 
ensemble,  sqr  le  même  éc)ia£uid 9  sanguinaire  cominission  révolu^ 
le  lendemain  de  ^U  sentence.  ti4m$\aire  (  V.  Lyoh  ) ,  le  cha- 
(  y.  J*  Ax.iz.  )  noine  Poirat  ne  pouvoit  manquer 
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d'être  une  des  victimes  qu'on  lui 
destinoit.  Arrôté  en  décembre 
17939  il  resta  quelque  temps  en 
prison 9  dans  l'attente  de  son  sort; 
mais  enfin,  le  14  pluyiose  an  II 
(a  février  1794)5  Pn  le  fit  com- 
paroitre  devant  le  farouche  tribu- 
nal. Il  y  fut  condamné  au  dernier 
supplice 9  comme  «prêtre  réfrac- 
talre »,  et  périt  à  Tâ^  de  55  ans. 
(  V,  J.  Plarcbbt»  et  B.  PoircBTy 
Chartreux.) 

POIROT(iV...)»  prêtre  du 
diocèse  de  Saint -Dieu,  né  à  La 
ftaffe,  près  de  Préarches,  étoit,  à 
l'époque  de  la  révolution ,  vicaire 
en  la  paroisse  de  La  Bresse  9  au 
duché  de  Lorraine  9  à  quatre  lieues 
de  Eémiremont.  N'ayant  point 
voulu  prêter  le  serment  de  la 
canstitu$ian  civile  du  ctergig 
il  se  vit  d'autant  plus  forcé  de 
sortir  de  France,  après  la  loi  de 
déportation,  que  la  persécution 
s'étoit  acharnée  contre  lui  d'une 
manière  particulière,  parce  qu'il 
vouloit  ramener  à  l'Eglise  catho- 
lique le  curé  de  Lfi  Bresse,  qui 
a  voit  adhéré  au  schisme;  et  parce 
qu'il  en  avoit,  j^sque-Ui»  efficace- 
ment détourné  les  hahitans.  Ces 
persécutions,  trop  vives  et  trop 
directes  9  ne  !ui  permirent  plus  de 
rester  avec  eux  pour  leur  salut. 
Le  re^t  qu'il  en  emporta  dans 
sou  exU  le  leur  ramena  après 
le  N€uf  thermidor  ,  lorsqu'il 
crut  que  l'Eglise  avoit  recouvré 
une  pai|C  véritable.  Son  erreur 
acheva  d'être  dissipée  par  laça- 
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tastroplie  dd  18  fructidor  an  Y  (4 
septembre  1 797).  Les  lois  barbares 
autant  qu'impies  portées  alors 
contre  les  prêtres  fidèles ,  la  re- 
cherche ardente  qu'on  ea  fiiisoit 
pour  les  immoler,  décidèrent  le 
vicaire  Poirot  à  se  cacher  dans  un 
asile  secret  qui  lui  fut  offert  par 
un  pieux  habitant  de  la  paroisse 
de  Cornlmont;  mais  ïeé  agens  de 
la  persécution  parvinrent  à  con- 
Qoitre  sa  retraite  9  et  le  dénon- 
ç^nti.  Le  maire  de  cette  com- 
mutée s'y  transporta  avec  des  gens 
armés  qui  menacèrent  d'incendier 
la  maison  9  si  le  propriétaire  ne 
leur  ouvroit  pas.  Ils  y  pénètrent  ; 
le  prêtre  Poirot,  qui  sy  étoit 
caché  dans  un  recoin  secret  9  est 
découvert  :  on  le  saisit  9  on  le  gar- 
rotte9  avec  son  hôte  charitable; 
et  tous  deux  sont  traînés  dans  les 
prisons  de  Rémiremont  9  d'où 
bientôt  on  les.  transfère  dans  celles 
d'£pinal9  chef  -  lieu  du  départe- 
ment des  Fosges.  L'hôte  du  vi- 
caire Poirot  recouvra  sa  liberté  ; 
mais  Poirot  fut  envoyé  à  Nanci , 
pour  y  être  jugé  par  une  commis* 
sion  nUtitairô  formée  suivant  la 
rigueur  de  la  loi  du  19  fructidor. 
La  commission  9  ayant  fait  corn- 
paroitre  devant  elle  ce  ministre 
du  Seigneur9  le  12  nivôse  an  YI 
(  1*'  janvier  1798  ),  le  condamna 
de  suite  à  être  fusillé ,  comme 
«  émigré-rentré  » .  Poirot  9  appré- 
ciant le  bonheur  de  mourir  pour 
la  cause  de  Jésus- Christ,  écouta 
sa  condamnation  avec  calme  9  et 


J02 


POI 


sans  en  être  afiligé.  Il  marcha  au 
supplice  le  même  jour,  ayec  une 
admirable  fermeté  et  une  paix 
vraiment  céleste.  Suivant  l'usage, 
on  alloit  lui  bander  les  yeux;  il 
refusa  ce  service,  disant  qu'il  étoit 
loin  de  craindre  la  u(n)rt  ;  et ,  s'étant 
mis  à  genoux,  il  s'écrioit:  «Sei- 
gùeur,  mon  Dieu ,  recevez  mon 
ûme  » ,  lorsque  le  plomb  des  fusil- 
lades la  délivra  de  la  servitude  de 
son  corps.  Ce  meurtre  eut  lieu , 
comme  on  le  yoit,  trois  ans  et 
demi  après  la  chute  de  Kobers- 
pierre. 

POIRSIN  (Henri),  prêtre  et 
religieux  Capucin  du  couvent  de 
Toul,  né  à  Rouvroi-sur-Meuse  , 
dans  le  duché  de  Bar,  en  174^, 
étant  expulsé  de  son  cloître  en 
1791 ,  n'en  fut  pas  mieux  disposé 
aux  séductions  du  schisme  eansti- 
tutionnei;  et,  dans  le  monde,  il 
continua  d'obserter  la  règle  de 
son  ordre ,  autant  que  les  circons- 
tances pouToient  le  lui  permettre, 
tout  en  redoublant  d'ardeur  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  La 
Providence  le  fit  échapper  au  fer 
des  persécuteurs  pendant  les  an- 
nées 1793  et  1794*  Les  deux  sui- 
vantes ,  bien  que  fécondes  en 
pièges,  laissèrent  ù  son  zèle  des 
facilités  dont  il  profita  ayec  la 
franchise  d'une  ûme  que  sa  droi- 
ture rend  trop  peu  défiante;  et 
les  suppôts  de  la  persécution  con- 
nurent bien  alors  tout  ce  que  ce 
lèle  a  voit  de  contraire  à  leurs 
impies  desseins.  La  crise  révolu- 
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tionnairedu  18  fructidor  an  Y  (4 
septembre  1797)  étant  venue  les 
remettre  en  pleine  activité  pour 
en  poursuivre  efficacement  l'exé- 
cution (  V.  GuiiHB  ) ,  le  Père 
Poirsin,  qui  résidoit  à  Verdun, 
ne  tarda  pas  à  être  emprisonné  ; 
et  bientôt  le  commissaire  du  Di- 
rectoire exécutif  de  la  république 
française  le  fit  traîner  à  Roche- 
fort  ,  avec  le  gardien  de  son  cou- 
vent, le  Père  Claudon,  infirme  et 
plus  que  sexagénaire  ,  afin  d'j 
être  embarqués  ensemble  pour  la 
Guiane.  Il  monta  en  effet  avec  lui 
sur  la  frégate  la  Charente  ^  le 
ia  mars  1798,  et  passa,  le  25 
avril ,  sur  la  frégate  la  Dé» 
code,  qui  devoit  le  déposer  sur 
la  rive  de  Gayenne.  Durant  la 
traversée ,  qui  fut  si  funeste  à  la 
santé  de  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons de  déportation  ,  le  Père 
Poirsin  leur  rendit  les  plus  grands 
services  dans  leur  état  de  maladie, 
sans  permettre  qu'aucun  d'eux  lui 
en  adressât  des  remercîmens.  «  En 
cela,  dtsoit-il,  je  ne  fais  qu'ob- 
server la  règle  de  mon  ordre ,  qui 
veut  que  je  sois  l'humble  et  zélé 
serviteur  de  tous  ».  La  Décade 
le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne 
vers  le  milieu  de  juin)  et  il  s'en  vit 
bientôt  repoussé  jusqu'au  désert  de 
Konanama,  malgré  la  protection 
que  lui  avoit  promise ,  pour  tem- 
pérer la  rigueur  de  sa  destinée , 
le  général  Desvieux,  qui,  né  dans 
le  même  pays  que  le  P.  Poirsin , 
et  commandant  en  la  place  do 
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Cayenne  »  parut  un  momeot  pren- 
dre intérct  aux  déportés  de  sa 
proTÎnce  ;  mais   il   craignoît   de 
compromettre  sa  fortune  en  les 
obligeant  d'une  manière  bien  ef- 
ficace.  Cependant  il  fit  offrir  ù 
notre  religieux  une  place  qui  pou- 
Toit  le  mettre  à  Fabri  de  la  plupart 
des  causes  de  mort  dont  Thomi- 
cide  climat  de  la  Guiane  abonde  ; 
mais  9  pour  la  remplir  i  il  lui  au* 
roît  fallu  abandpnner  son  vénéra- 
ble Père  gardien>  qui  lui  étoit  d'au- 
tant plus  cber  que  ses  infirmités 
e^geoient  des  soins  dont  une  affec- 
tion filiale  pouvoit  seule  être  ca- 
pable. Les  infirmités  du  Père  Clau- 
doo  alloient  jusqu'à  le  priver  de 
la  faculté  de  sortir  de  son  lit  ou  de 
son  bamac.  Ilavoit  un  besoin  con- 
tinuel'des  secour5  de  la  tendre  cba- . 
rite  du  PèrePoirsin,  quilui-mên^e 
sembloit  avoir  un  égal  besoin  de 
lui  proMver,  par  ses  services,  sa 
vénération   et  son  attachement. 
De  tels  motifs  et  de  tels  senti- 
mens  portèrent   celui  -  ci ,   non 
seulement  à  refuser  la  place  qui 
lui  étoit  offerte ,. afin  de  ne  pas  se 
détacbeiC  de  son  supérieur,  mais 
encore  à  se  priver  d'une  partie  de. 
ses  ridons  de  vivres,   et  à   la 
Tendre  aux  indigènes ,  pour  trou- 
ver,dans  le  peu  d'argent  qu'il  en 
retiroît,   des   moyens   d'adoucir 
convenablement  le  sort  de  ce  res- 
pectable religieux.  Un  laïc ,  com- 
pagnon de  leur  déportation ,  qui 
est  revenu  de  ces  lieux  sauvages, 
a  dit  du  Père  Poir3io,  dans  un# 
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relation  imprimée  :  «C'étoitbien 
le  plus  excellent  hoipme  qu'on 
eût  connu  »  ;  mais  il  falioit  ajou- 
ter :  «  L'excellence  de  son  carac- 
tère s'expliquoit  aisément  par  ses 
sentimens  religieux,  par  ses  ver- 
tus cénobitiques  et  sacerdotales  » . 
Il  ne   tarda   pas    d'être    atteint 
de    la  contagion   qu'exhalpit  le 
climat  de  Konanama;  et.il  mou- 
rut de  la  peste,  dans  les  hor- 
reurs de  la  misère,  à  l'âge  de  55 
ans,  le  2  novembre  de  la  même 
année  1798.  Dieu  lui  laissa  survi- 
vre le  Père  Claudon,  pour  rendre 
le  plus*  touchant  des  hommages  à 
sa  mémoire.  Ce  vieillard,  dont 
les  années  et  les  infirmités  sem- 
bloient  chaque  jour  ouvrir  la  fusse 
sépulcrale  ,  ne  périt^  poiut  à  la 
Guiane,  et  y  conserva  même  la 
candide  gaîté  que  lui  avoit  donnée 
la  nature.  Il  quitta  ces  contrées 
pestilentielles  en  1801,  avec  le 
petit  nombre  de  déportés  qui  vi- 
Toient  encore  ;   mais ,  revenant 
alors  en  France  par  la  Martinique, 
il  y  finit  ses  jours.  {F\  R.  P.  Pil- 
1,011,  et  J^Phàdil.) 
;    POIRSON  (Joseph),  prêtre, 
religieux  Cordelier  en  leur  maison 
de  Toul ,  réunie  à  celle  de  Metz , 
y  avoit  la  charge  de  gardien.  Il 
étoit  en  outre  définiteur  perpétuel 
de  son  ordre  en  la  province  de 
Lorraine ,  et  docteur  en  théologie. 
Le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé  fut  repoussé  par 
ce  religieux;  et,  après  la  suppres- 
sion de  son  cloître,  il  revint  dans 
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le  diocèse  de  Toui ,  sur  lequel  il  II  mourut  en  août  ou  septembre 
étoit  né ,  À  BuUegneTÎlle,  près  1794?  à  Tâge  de  56  ans  9  et  fut 
Bourmont,  en  1740-  Setrouyant  enterré  dans  Vue  Madame.  {V> 
alors  sur  le  département  de  la  J^  Poieson,  et  Poitbtiok,  curé.) 
Meurthe  ,  et  continuant  à  donner  fr OMIÈS  ( Jeah-Piub  db),  laie, 
des  exemples  de  fidélité  à  r£glise  domicilié  ù  Bordeaux  où  il  ayoit  ru 
catholique  y  il  fut  arrêté  par  les  le  jour  en  1 727 ,  étoit  un  ferrent 
autorités  de  ce  département  en  et  fidèle  catholique  >  royaliste  par 
1795.  Vers  la  fin  de  cette  année  >  principe  de 'religion.  Il  fut  arrêté 
elles  le  firent  traîner  à  Rochefort ,  comme  «  aristocrate  n,  dans  Tété 
pour  qu^il  fût  sacrifié  dans  une  de  1794;  ^^9  le  9  messidor  an  II 
déportation  maritime  (  F.  Roche-  (27  juin  1794)»  1^  commission 
foit).  On  rembarqua  sur  le  navire  militaire  de  Bordeaux  Tayant  ap- 
tes  Deux  Auociéi  9  où  il  partagea  pelé  deyant  elle ,  prononça  contre 
les  tortures  que  Ton  faisoitéprou-  lui 9  d'après  ses  réponses,  un^ 
yer  aux  déportés.  Mais  bientôt  le  sentence  de  mort.  Elle-même  at- 
Père  Poirson  y  succomba,  car  il  teste  d'une  manière  péremptoire 
mourut  le  1 3  août  1794»  âgé  de  qu'il  yenoitdefaire,  avec  fermeté^ 
54  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  sa  profession  de  Foi  devant  les 
Vue  Madame.  {F.  G.  PuLSSABD^et  tyrans.  «  A  l'audience  même,  dit 
PoissoHHiEB,  chanoine.  ]  cette  sentence,  il  a  eu  l'audace  de 

POISSONM  1ER  (iV. . .  ) ,  prêtre,  demander  à  ses  juges  s'iine  valait 
né  à  Guéret  en  1 758 ,  et  chanoine  pas  mieux  obéira  Dieu  qu'aux 
de  la  collégiale  de  cette  ville,  dans  hommes.  Il  a  en  outre  donné  des 
le  diocèse  de  Limoges ,  se  tint  éloi-  preuves  du  fanatisme  le  plus  ou- 
gné  du  schisme ,  et  plus  encore  tré ,  en  disant  encore  à  la  même 
du  serment  dont  il  étoit  l'objet,  audience ,  que  Dieu  tui  avait 
Guéret,  qu'il  continua  d'habiter,  fait,  peiuUmt  trente  ans,  un 
se  trouvant  sous  la  dépendance  donineffaéie,  celui  de  ia  Foi , 
des  autorités  révolutionnaires  du  et  quHl  lui  avait  ordonné  de 
département  de  la  Creuse  9  elles  désoMir  aux  lois  des  impies,  n 
le  firent  emprisonner  en  1795;  et,  La  Foi  étoit  donc  le  m(^ile  de  la 
dans  les  premiers  mois  de  l'annéâ  conduite  généreuse  de  Pomiès  : 
suivante,  elles  l'envoyèrent  à  Ro-  il  mourut  donc  pour  elle,  quand 
chefort  pour  qu'il  y  pérît  dans  il  pérît  le  même  jour  sur  Técha^ 
une  déportation  maritime  (  V.  Ro*  faud,  à  l'âge  de  67  ans. 
crbfobt).  Le  chanoine  Poissonnier  PONCET  (Bbnoît),  prêtre  et 
futembarquésur  le  navire  ie  ^a-  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
shingion ,  dont  il  ne  put  suppor-  Bruno ,  né  à  Montmerle ,  en  Dom- 
ter  les  tortures  que  peu  de  mois,    bes,  dans  le  diocèse  de  Lyon^ 
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étant  mis  hors  de  son  dottre  par 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques, en  1791  y  se  réunit  à  un  de 
•es  confrères  (  V^  T.  Liomm)» 
et  vint  avec  lui  demeurer  dans  la 
ville  de  Lyon.  De  pieuses  demoi<- 
selles  kur  donnèrent  asile  ;  et ,  lors 
des  temps  affreux  qui  suivirent  le 
siège  de  cette  cité,  dans  Teffroi 
qu'ils  enressentoientyils  voulurent 
fuir  de  la  France  arec  des  passe- 
ports où  leurs  qualités  de  prêtres 
et  de  Chartreux  seroient  dissimi»* 
lées.  Munis  de  pareils  sauf-con- 
daitSy  ils  s'acheminèrent  vers  la 
Suisse;  mais  leur  air  modeste  et  ré- 
servé les  trahit,  lorsque,  vers  la 
frontière ,  les  surveillans  de  la  per* 
aécution  leur  demandèrent  à  voir 
ces  passeports.  Interrogé  s'il  n'é- 
toit  pas  prêtre^  Dom  Poncet  ne 
fui  pas  moins  véridique  que  son 
confrère.  On  le  fît  prisonnier,  et 
on  l'envoya  comme  lui  à  Lyon, 
où,   traduit    aussitôt  devant  la 
commission  r<$t;(>/tuûmna{rej  et 
ne  sachant  dire  que  la  vérité ,  il 
fut,  avec*  son  confrère  «  dans  le 
court  espace  d'une  heure,  con*- 
dttoiné  à  la  peine  de  mort ,  et  même 
décapité,  le  16  germinal  an  II 
(5  avril  1794)*  Nous  avons  na- 
CDSté  les  autres  particularités  de 
cotte  condamnation  ,  en  parlant 
de  Dom  Liottter.  Quoiqoe  le  ju- 
genaent  de  Dom  Poncet  ait  été 
motivé  &llacietisemeot,  de  même 
que  celui  de  son  confrère,  il  n'en 
périt  pas  moins ,  ainsi  que  lui^ 
parte  qu'il  étoit  prêtrç  catholique. 
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(  V.    J.    POMAT,  et  C*  POHSOff.  ) 

PONGERAAD  (Jqsspb)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-*]Mli4o ,  dans 
lequel  il  exerçoit  les  fbwtiçpis  de 
vieaire,  y  lemplissoit  encore,  au 
commencement  de  17949  les  de- 
voirs de  sou  loinistière  sur  la 
paroisse-d'Augan,  près  Ploermel^ 
et  dans  \eA  environs.  Les  menace» 
de  la  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  insermeatés ,  du 
nombre  desquek  il  étoit,  ne  dé- 
coacertoient  point  sen  aèle.  Mais 
bientôt  on  le  saisit  ;  et ,  conduit 
dans  les  prisons  de  Rennes ,  il  s'y 
YÎt  trarfdit  devant  le  tribunal  cri- 
onnel  du  département  d'/Me  t% 
f^iHaùUf  siégeant  en  celte. vHle. 
Les  logés  le  condamnèrent  comme 
.  «  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort,  le  19  ventôse  an  II 
(9  a^rs  1794);  et  le  lendemain 
sa  tâle  fut  Inhumainement  abattue 
sur  Téohafaud. 

PONS  (  Ci^vdb)  ,  chanoine  ré- 
gulier de  la  congrégation  de 
France^  dite  Sainte  -  C^neviève , 
étttk  né  au  Puy  en  Yeiay,  le  3 
octobre  1739.  Û  entra  dans  cette 
congrégation  à  Paris,  en  1756,  et 
y  prononça  ses  yoeux  le  ao  mars 
1757.  Pons  y  a  voit  atteint  la 
soixante-troisième  année  de  son 
âge,  à  l'époque  sinistre. du  10 
août  1799,  et  continuoit  encore 
d'habiter  sa  maison  claustrale,  à 
laquelle  il  étoit  singulièrement 
attaché.  Gomme  il  honoroil  le 
sacerdoce,  ainsi  que  cette  con- 
grégation,- par  les  vertus  qui  bril- 
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1  oient  en  lui ,  les  persécuteurs  des 
prêtres  non-Insermentés  $  suppo- 
sant, arec  raison,  qu'il  n'étoitpas 
plus  favorable  qu'eux  à  la  eofU- 
tUuHon  civiie  du  cierge  9  aHè^ 
rent  Tarrêter  le  3i  août.  Quand 
il  se  rit  amené  devant  le  comité  de 
h  sectioB,  et  qu'il  s'y  entendit  re- 
procher de  n'aroir  pas  prêté  le  ser- 
ment de  cette  constitution  tévite 
du  cierge  9  il  ne  put  s'empêcher 
de  répondre  que,  n'étant  pas  fonc- 
tionnaire public,  il  n'y  étoit  paiiit 
obligé.  Son  âge ,  et  la  considéra- 
tion dont  il  jouissoit,  disposoient  le 
comité  à  quelques  égards  pour 
lui.  On  parut  consentir  à  le  ren- 
voyer libre  ,  s'il  rouloit  du  moÉis 
prêter  le  serment  de  iiéerté^ 
égalité ,  prescrit  tout  récemment  : 
mais  il  le  refusa  comme  renfer- 
mant une  apostasie  plus  formelle; 
et  se  résigna,  pour  la  paix  de  sa 
conscience ,  à  courir  le  risque  de 
perdre  la  rie  arec  tous  les  autres 
prêtres  non  -  assermentés  '^  déjà 
prisonniers  -poiur  la  cause  de  la 
Foi  {F.  FoKTiim,  Lazariste). 
On  l'enferma  arec  ceux  qui 
étoient  déjà  en  grand  nombre  cap- 
tifs de  Jésus-Christ  dans  le- sémi- 
naire de  Saint^Firmin;  et  ^  le  3 
iwptembre  suirant,  il  Ait  massa- 
cré arec  eux  pour  n'aroir  pas 
Toulu  prononcer  des  paroles  qui 
lui  sembloient  éridemment  Êiro- 
rables  au  système  des  impies.  {F, 

SErrBMBlB.  )  • 

P  O  If  s  (  £&isAiBtH  HB  )  ,  reli- 
({ieuse  de  l'ordre  de^aint-Benoit^ 
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née  àPragoulih,  sur  la  paroisse  de 
Saint«-Silrestre,près  Ghanteloube^ 
dans  le  diocèse  de  Limoges ,  en 
1 73 1  yétant  mise  hors  de  son  cloitre 
par  les  sacrilèges  innovatioDS  ré- 
rolutionnaîresy  en  1791»  fut  re- 
recueillie, ainsi  que  sa  sœur,  aussi 
rdigiettse ,  par  leur  frère  aîné,  ré- 
sidant arec  un  de  ses  fils  au  lieu 
même  où  elles  aroient  ru  le  jour. 
L'une  et  l'autre ,  conserrant  l'es- 
prit de  leur  état,  aroient  apporté 
dans  cette  maison  paternelle  les 
longues  habitudes  de  piété  con- 
tractées dans  le  cloître.  Elles  cou- 
tribuoientà  rendre  plus  remarqua- 
ble encore  la  famille  patrîarchale 
dans  laquelle  elles  riroient.    Le 
spectacle  d'édification  que  chacuoe 
de  ces  religieuses  offroit  de  son 
côté ,  ne  serrit  pas  médiocrement 
à  désigner  toute  la  famille  à  la  fu- 
reur des  impfes  rérolutfonnalres. 
Les  deux  religieuses ,  leur  frère  et 
son  fils  (René  de  Pons,  tige  de  34 
ans ,  oi&cier  de  marine  ) ,  furent 
arrêtés  au  commencement  d'arril 
>794f  «t  jc^  dans  les  prisons  de 
Cusset ,  district  du  département 
du  Puy-de-Dôme.  Cependant  les 
réroiutionnaires  de  cette  proTince 
ne  purent  les  y  faire  périr ,  parce 
que  ,  peu  de  temps  après,  les  tri-> 
bunaux  et  commissions  extraordi- 
naires que  de  féroces  proconsuls 
aroient  établis  en  dirers  départe* 
mens,  se  trourèrent  abolis,  et 
que  toutes  les   affaires  des  pri- 
sonniers  de   province ,  détenus 
pour  des  délits  politiques»  furent 
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évoquées*  par  le  XrîbumXrévatU' 
tiannaire  de  Paris.    On  se  vit 
donc  forcé  d'y  envoyer  les  deux 
religieuses  de  Pons  9  avec  leur 
MTeu  et  leur  respectable  frère.  ' 
A  peine  arrivés  dans  les  prisons  de 
ce  tribunal  j  elles  furent  amenées 
avec  eux  devant  les  juges»  le  ai 
prairial  an  II  (9  [oîn  1794);  et 
Fooquier  -  Thinville  »  après  les 
avoir  accusés  en  commun  d'une 
manière  générale  (i) ,  parla  en  ces 
termes  contre  les  deux  religieuses  : 
«  Elisabeth  de  Pons  et  Renée- 
Marguerite  de  Pons^  ex-religieu- 
ses 9  élevées  dans  les  principes  du 
fiÊnoHsme,  après  avoir  quitté  les 
oloitrtes,  en  ont  conservé  tous  les 
préjugés.  Elles  se  sont  retirées 
dans  la  maison  de  leur  frère  (Louis 
de  Pons ,  ohevaUer de  Saint-Louis^ 
figé  'de  69  ans),  pour  partager  avec 
lui  ses  sentinoiens  contee-révoKi- 
tionnaires.  Aussi  a -t  -  on  trouvé 
chcK  elles  difiièrens  écrits  et  ou- 
vrages qui  ne  rpet'meitent  pas  de 
douter  de  leurs  intelligeoc^  avec 
les  conspirateurs  qui  s'y  rendoient. 
Parmi  ces  écrits  9  op  distinguoil 

(1)  Il  avoit  commencé  par  dire  : 
A  Loais  de  Pons ,  cx-chevalier  de  Tor- 
dre du  tjrran  ;  René  de  Pons ,  son  fils , 
ex-officier  de  marine  ;  Elisabeth  do 
Pons,  et  Marguerite  de  Pons,  toutes 
4eax  religieuses ,  nont  cessé ,  depuis 
la  révolution,  de  servir  la  cause  de 
cette  caste  ennemie  de  la  liberté,  dont 
ils  étoient  issus,  notoirement  connus 
datls  leur  canton  (de  Casset)  pdar 
ayoir  ùàt  de  leur  maison  un  repaire 
d'aristocratie  y  etc.  m.  ^.^ 
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le  Bief  du  Pape,  etc.  etc.  On'  a 
trouvé  aussi  une  lettre  adressée  à 
Elisabeth  de  Pons, signée Dantln, 
abbesse  de  Fontevrault ,  sous  la 
date  du  16  novembre ,  lettre  rem-, 
plie  de  sentimens  fonatiifues  ,  et 
dans  laquelle  l'abbesse  in?ite  ses 
religieuses  à  ne  point  se  soumettre 
aux    nouvelles    lois ,    par    cette 
phrase  :  Ne  perdons  ja/mais  de 
vue  (es  engagemens  que  nous 
avons  contractés  au  pieddesau- 
teis  :  onpeut  nousâternasInenSf 
ia  vie  même;  mais  01%  ne  peut 
nous  dégager  de  nos  vœux.  » 
Cette  impie  autant  que  féroce  ac- 
cusation fut  immédiatement  suivie 
d'une  condamnation  à  la  peine  ca- 
pitale, dans  laquelle  se  trouvèrent 
enveloppés  le  «frère  et  le  neveu  de 
ces  religieuses  avec  quatre  autres 
personnes.  L'exécution  se   fit  le 
pôme  )our  sur  la  place  Saiot- 
ântoine,  devant  le  site  oû.avoit 
existé  la  Bastille  (  y*  oi-dévmt, 
tom.  Il,  pag,  ai^).  Elisabeth  de 
Pons  n'avoit  pas  moins  de  65  ans, 
lorsqu'elle  fut  immolée  en  qualité 
de  «conspiratrice  s[. 

.    P0NS(RKllB^-KUA6^SI|nBl>«)^ 

^ur  de  la  }précé4en^ ,  et  aussi 
reIigiQi|se,  fiée  de  même  â  Pra- 
gKOulîn,  étant ^etée  hors  de  0OQ  cloî- 
tre par  rabolition  des  ordres  mo- 
nastiques ,  troixva  un  ^le  dans  la 
maison  de  son  frère ,  au  lieu  4a  sa 
naissance.  Mpus  venons  d^  dire 
cominenl  elle  |uj|  an^e.aveclui , 
ta  sesur  et  son  neve^.  .Ou  sait  dé)ù 
que  tous  les  quatre  (ureat  conduits 
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à  Paris  9  et  d'après  quel  acte  d'ac- 
cusation le  tribunal  révoluHon- 
naire  la  condamna  comme  «  cons- 
piratrice »  à  la  peine  de  mort,  le 
ai  prairial  an  II  (  9  juin  1794)* 
Immolée  le  même  jour,  elle  ayoit 
59  ans  quand  sa  tête  tomba  sous 
le  fer  de  la  guillotine. 

PONS  (  RiTMOîiD  -  Ahtoikb  )  , 

prêtre ,  chanoine  de  l'une  des  croUé- 

giales  du  diocèse  de  Rodez,  né  en 

la  paroisse  de  Saint-Gôme  ,  près 

Rodez,  ayoit  montré  une  fermeté 

de  Foi  qui  le  rendoit  fort  odieux 

aux  persécuteurs.  Ils  l'atteignirent 

en  1793  ;  et,  après  Taroir  retenu 

quelques  mois  dans  les  prisons  du 

département  de  VAveyran,  ils 

renvoyèrent  à  Bordeaux ,  où  de- 

▼oit  se  faire  un  embarquement 

de  prêtres  déportés  âia  Guiane 

(  V,  BoBDBÂVx).  Arrivé  en  cette 

Tille ,  il  fut  enfermé  dans  le  fort 

du  Ha.  Les  préparatifs  de  l'embar- 

(  quement  n'étoient  point  encore 

achevés,  lorsque,  les  forces  nata- 

relles  de  <5è  chanoine  succombant 

soQS  le  poids  des  souifraaces  de  sa 

captivité ,  il  parut  approcher  de  ^a' 

fin.  Pour  ne  paé  le  laisser  mourir 

dMs  le  fort,  on  le  transportn  ^ 

rhôpltal   Saîùt  -  André;  et  tl  y' 

rendit  '  sfefn  dernier  soupir  le  36 

aont  1794,  à  rage  de  4^»  9xh.  {V: 

M.  Pbtit,  étW.  PoV?t*ofLBt.  ) 

PONSON  (ClTHËRlHE  MlKESST,' 

fcWtaie  );  née  à  Lyon  en  f75i  / 
n'avdit  que"  ^27  ïms  forsqu'en  \  758 
elle  resta  ikme ,'  avec  trois  cnfan« 
de  Son  sexé^.  iîa  petite  fortune  que* 
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son  mari  lui  avoit  laissée  pour 
leur  éducation  hit  fut  ravie  ;  et  9 
tout  en  disant  alors ,  avec  là  rési- 
gnation du   saint  homme  Job  : 
«  Dieu  me  Tavoit  donnée ,  Dieu 
peroAet  que  je  la  perde;  i|ue  sa 
flfainte  volonté,  soit  faite  »  ,  elle 
tâcha  d'y  suppléer  par  son  travail 
et  son  industrie ,  en  se  livrant , 
avec  la  religieuse  probité  qui  ré* 
((loi!  sa  conduite ,  à  un  petit  com- 
mercé de  grains  en  détail.  £lle  ne 
pou  voit  trouver  que  de  modiques 
i^ssources  dans  ce  modeste  né- 
goce ,  qui  exigeoit  d'elle  one  assi- 
duité et  des  travaux  continus, 
tant  que  le  jour  èclairoit  l'horizon , 
et   permettoit  aux  acheteurs  de 
venir  chez  elle.  Cependant,  au 
Milieu  de  ses  occupations  com- 
merciales, où  elle  avoit  en  vue 
le  bien-être  de  ses  enfans  plus 
que  le  sien  propre,  elle  s'occupolt 
avec  une  très  -  grande  vigilance 
de  leur  éducation.  Ses  devoirs  de 
mère  étant  remplis  avec  activité 
dans  toute  leur  plénitude,  elle 
savoit  enàore ,  avec  la  plus  indus- 
trieuse et  Isi  plus  courageuse  cha- 
rité, se  procurer  le  temps  et  les 
moyens  d'en  exercer  leS  œuvres  à 
l'égard  des  infortunés.  On  eût  dit 
que  sa  vocation  primitive  avoit  été 
de  sVccuper  d'eux  elTicacement. 
Dès  quatre  heures  du  matin,  en 
toute  saison,  elle  renoncoît  au 
çommeîl,  commencoit  par  aller 
entendre  la  messe  9  et  se  trans- 
portoit  ensuite  chez  les  pauvres 
qui  étoient  malades  ,  pour   leur 
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donner  quelques  secours  »  leur 
rendre  des  senrioes  9  les  coosolei; 
dans  leurs  peines  et  leur  inspirer 
des  sentimens  de  piété.  Elle  re* 
Tenoit  ensuite  consacrer  la  jour- 
née aux  soins  de  ses  eniàns  et 
de  son  coKimeree;  après  quoi  9 
sur  le  soir,  elle  ylsitoit  encore  ses 
malades ,  dans  les  mêmes  vues  ; 
et  souyent  elle  passoit  la  nuit  au- 
près d'eux  pour  les  serrir^  sur- 
tout .quand  ils  approchoient  de 
leurs  derniers  instans.  Elle  les  as? 
sistoit  à  la  mort)  et  se  chargeoit 
même  de  les  ensevelir.  Sa  charité 
étoit  si  connue  que,  presque  tous 
les  jours  9  on  yenoit  en  réclamer 
l'assistance  pour  quelque  infor^ 
tuné.  Ce  n'étoit  pas  en  Tain 
qu'elle  aroît  reçu  de  Dieu  un  ta- 
lent tout  particulier  pour  consolée 
ceux  qui  étoient  dans  i'aiSictioD  ; 
et  les  affligés  lui  formoient  , 
pour  ainsi  dire^  une  courhaloi* 
tuelle  où  Ton  ne  pouroit  pas  dire» 
f!omme  dans  celle  des  grands  : 
«  C'est  pour  nous  que  la  fortune  a 
créé  le  bonheur  »  ;  mak  où  l'on 
commençoit  à  sentir  la-  vérité  de 
cette  parole  divine  :  «  Heureux 
ceux  qui  sont  affligés  9  parce  qu'ils 
seront  consolés  I  »  Quel  heureux 
spectacle  pour  ses  enfans  9  dont 
nous  Avons  déjà  vu  qu'elle  étoit 
loin  de  négliger  l'éducation  !  Dans 
tout,  elle  joignoit  l'exemple  aux 
préceptes.  Quand  ils  furent  en  état 
de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur 
propre  subsistance,elle  abandonna 
le  commerce  y  et  continua  néan- 
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moins  de  vivre  avec  eux,  afin  de 
les  surveiller  et  de  diriger  leur 
foible  expérience  ;  mais  elle  se 
livra  davantage  aux  bonnes  œu- 
vres, vers  lesquelles  sa  charité 
la  poussoit  impérieusement.  Elle 
méritoit  d'y  trouver  le  prix  de  la 
Foi  qui  les  animoit  ;  et  cette  ré- 
compense devoit  être  le  bonheur 
de  mpurir  pour  le  Dieu  qui  les  lui 
iospiroit.  Ce  fut  aussi  par  esprit 
de  charité,  qu'après  la  dispersion 
des  communautés  monastiques, 
elle  accueillit  chez  elle,  en  179a, 
une  religieuse  du  monastère  de 
Saint -Pierre  de  Lyon,  femme 
digêe  et  d'une  très -haute  vertu, 
ainsi  qu'un  digne  prêtre  de  l'église 
collégiale  de  Saint -Paul  de  la 
même  ville ,  privés  l'un  et  l'autre 
de  leur  canonique  résidence  par 
les  innovations  révolutionnaires, 
et  restant  à  peu  près  sans  res- 
sources du  côté  de  la  fortune 
{F.  M*  CoiBBÀV  et  CBiFuis).  Il 
est  vrai  qu'à  l'égard  de  l'ecclé- 
siastique elle  eut  un  motif  d'inté- 
rêt; mais  c'étoit  l'intérêt  de  la 
piété.  Ce  prêtre  qui ,  exact  à  dire 
la  messe  chaque  jour,  qe  pou  voit 
plus  la  célébrer  en  public,  parce 
qu'ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  canêHtiUian  civiU 
du  dergéy  il  étoit  proscrit ,  devoit 
naturellement  oITrir  journellement 
le  saint  sacrifice  dans  le  pelit  ora- 
toire secret  qu'elle  s'étoit  formé 
en  son  modeste  domicile.  La  veuve 
Ponson  y  trouvoit  une  compen- 
sation bien  précieuse  aux  inquié* 
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tudes  et  aux  craintes  perpétuelles 
dont  les  bons  chrétiens  comtnen- 
çoient  d'être  si  TÎTement  assaillis 
(F.  Ltok).  Elle  acquit,  dans 
cette  perpétuelle  jouissance  des 
grâces  spirituelies^  le  courage 
de  TF.rtu  qui  lui  devenoit  plus  né- 
cessaire à  mesure  que  la  persécu- 
tion devenoit  plus  violente;  et  ses 
deux  hôtes  participoient  égale- 
ment, par  les  mêmes  moyens^  à 
cet  accroissement  dé  courage.  Elle 
aimoit  à  s'entretenir  souvent  avec 
eux  du  bonheur  de  mourir  pour 
la  Foi  ;  et  tous  les  trois  soupiroient 
ensemble  après  ce  bonheur.  Ce 
fut  même  pour  eux  un  grand  sujet 
de  consolation ,  quand  tout  à  coup 
une  voix  intérieure  les  avertit 
qu'une  telle  mort  leur  étoit  réser- 
Tée  ;  et  ils  l'attendirent  avec  une 
sainte  impatience.  La  yeuve  Pon- 
son  s'y  étoit  préparée  par  une 
confession  générale.  Cependant, 
comme  elle  restoit  ignorée  des 
persécuteurs ,  elle  ne  pouvoit  pré- 
voir les  moyens  par  lesquels  la 
Providence  la  feroit  arriver  au 
comble  de  ses  vœux.  Un  inci- 
dent fort  simple  amena  cet  évé- 
nement de  Ja  manière  la  plus 
imprévue.  La  fille  aînée  de  notre 
sainte  veuve  étoit  sortie  de  la 
maison  pour  faire  un  message 
utile  à  la  petite  communauté.  Dn 
commissaire  de  police ,  qui  la 
rencontre,  est  frappé  de  la  mo<*- 
destie  de  sa  démarche ,  et  de  la 
décence  de  son  vêtement.  Dans  la 
rage  qui  l'anime  contre  tout  ce  qui 
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peut  indiquer  quelque  trace  d'es- 
prit évangélique,  il  se  persuade 
aussitôt  que  cette  personne  est  ce 
qu'on  appeloit  uiie  cirdevant  re« 
ligieuse,  et  l'arrête  avec  brutalité, 
la  fouille  avec  indécence.  Trou- 
vant sur  elle  un  écrit  contre  le 
serment  de  UberU^igaUU^  il  la 
fait  conduire  en  prison,  sans  lui 
avoir  même  demandé  qui  elle 
étoit.  Un  autre  agent  de  la  persé- 
cution l'ayant  reconnue,  sur  ces 
entrefaites,  pour  la  fille  de  la  veuve 
Ponson,  suggéra  l'idée  d'aHer  faire 
aussitôt  une  perquisition  chez  la 
mère,  qu'en  même  temps  il  dénon- 
çoit  comme  fanatique.  Le  domi- 
cile de  la  sainte  veuve  est  bientôt 
envahi  ;  on  l'entraîne  ,  avec  la 
religieuse  et  le  prêtre  qui  demeu- 
roient  chez  elle.  Celui-ci  avoit  pu 
soustraire  un  petit  ciboire  dans 
lequel  étoient  des  hosties  consa- 
crées ;  et ,  profitant  de  ce  que  , 
pendant  la  première  nuit,  on 
n'imagina  point  de  les  séparer,  il 
profita  de  cet  avantage  pour  par- 
tager le  pain  des  anges  avec  les 
deux  saintes  femmes.  Et  voilà 
ce  qui  explique  surabondamment 
pourquoi  l'amie  de  là  v^uve  Pon- 
son, qui,  le  lendemain  au  matin 9 
vint  ù  la  prison  pour  les  conso«* 
1er,  et  parvint  'à  les  voir,  les 
trouva  tous  les  trois  dans  un 
état  céleste  de  paix  et  de  conten- 
tement. Elle  ne  put  y  méconnoitre 
l'intervention  de  la  divinité  «  sur- 
tout quand  elle  les  entendit  affir- 
mer prophétiquement  que  cette 
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journée -là  même  les  yerroit  im- 
moler. £q  effet,  vers  onze  heures^ 
la  Yeure  Ponson  futeonduîte,  arec 
la  religieuse  et  leur  saint  confes- 
seur, deyant  la  commission  tévo^ 
ituionnairc.  On  jfitcomparoStre 
en  même  temps  sa  fille,  dont  les 
réponses  furent  dignes  d'une  telle 
mère.  La  sainte  Teuve,  interrogée 
à  son  tour  sur  sa  croyance,  ne 
manqua  pas  cette  occasion  de  faire 
une  solennelle  profession  de  sa' 
Foi  ;  et  elle  la  prononça  ayec  une 
telle  énergie,  que  les  juges,  se 
croyant  brayés,  éclatèrent  en  ac-. 
cens  de  fureur  contre  elle.  Ils  la 
condamnèrent  aussitôt  à  la  peine 
de  mort,  i*  comme  fanatiques 
et  a*  pour  avoir  donné  asile  à 
un  prêtre  et  à  une  religieuse, 
contre  la  volonté  de  la  loi  bar-* 
bare  qui  avoit  défendu,  sous  peine 
de  mort,  d'exercer  de  pareils 
actes  de  cbarité  à  Tégard  des  prê- 
tres. €e  jugement,  qui  infligea 
la  même  peine  au  prêtre  et  à  la 
religieuse,  fut  rendu  le  3  ger- 
minal an  II  (aa.mars  1794  }• 
Mais,  tandb  qu'on  faisoit  passer 
le  ministre  du  Seigneur  dans  la 
prison  appelée  Cave  de  ia  tnort, 
où  étoient  déposées  les  victimes 
qui  dévoient  périr  dans  la  jour- 
née ,  on  envoyoit  la  veuve  Ponson 
et  sa  compagne  dans  un  autre 
endroit  de  la  prison  où  les  déte- 
nus, non  encore  jugés,  avoient 
Fespoir  de  n'être  pas  condamnés 
à  :  mourir.  Ceux  -  ci,  persuadés 
qu'elles  ne  rétoient  pas  d^ânitive- 
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ment,  et  l'heure  ordinaire  de  leur 
frugal  diné  étant  arrivée,  propo- 
sèrent très  -  cordialement  à  ces 
intéressantes  femmes  d'y  prendre 
part.  Elles  refusèrent  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  reconnoissante  » 
en  ajoutant  d'une  commune  voixt 
avec  une  douce  sensibilité  :  «Veuil- 
lez bien  ne  pas  insister  ;  c'est  dans 
le  ciel,  avec  les  anges,  que  nous 
devons  dîner  aujourd'hui  » .  Les 
prisonniers  ,  restant  néanmoins 
convaincus  qu'elles  n 'étoient  pas 
définitivement  condamnées  à  la 
mort ,  n'omettoient  aucune  raison, 
aucune  instance  pour  les  en  con- 
vaincreelles-mêmes;  etdéjàilétoit 
deux  heures  et  demie,  lorsqu'ils 
persévéroîent  encore  à  s'efforcer  de 
le  leur  faire  croire.  «Vous  vous 
trompez,  répliquèrent-elles  enfin^ 
avec  la  ?ive  émotion  d'une  inspira- 
tion infaillible;  dans  peu  nous  mar- 
cherons à  ta  mort  » .  £n  effet,  une 
demi -heure  après,  on  vint  les 
prendre  pour  les  réunir  aux  autres 
victimes  qu'on  alloit  conduire  à 
l'cchafaud.  Elles  y  allèrent  sans 
trouble ,  et  en  récitant  le  psaume 
Miserere  met,  Detis,  La  reli- 
gieuse de  Corbeau  avoit  prédit 
depuis  long -temps  à  la  veuve 
Ponson  que ,  si  on  les  menoit  en- 
semble à  la  guillotine ,  celle  -  ci 
périroit  la  première ,  quoique 
plus  jeune  ;  et  qu'elle-même  auroit 
la  consolation  de  reconnoître , 
avant  d'être  immolée,  que  son 
amie  étoit  morte  avec  joie.  \a  pré- 
diction s'accomplit ,  car  la  veuve 
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PonsoD  fut  décapitée  la  première ^ 
et  sa  physionomie  étoit  si  em- 
preinte d'une  allégresse  divine  y 
qu'après  que  sa  tête  fut  tombée , 
son  yisage  encore  riant  conser- 
voit  l'expression  du  contentement 
qu'elle  avoit  eu  de  mourir  pour  la 
cause  de  Jésus -€hrist.  Ce  que 
S.  Ambroise  avoit  admiré  dans  la 
vierge  sainte  Sotére,  vivant  encore 
au  milieu  des  tourmenà^  se  réali- 
soit  donc,  plus  merveilleuse-' 
ment  sur  le  visage  de  notre  sainte 
veuve  déjà  morte  :  «  elle  sembloit 
regarder  encore  avec  comptai-» 
sance  l'instrument  de  mort,  loin 
de  pnroltre  en  avoir  souffert  »  : 
Etiam  vuUum  ipmm  qui  inUr 
firuciattis  iiéifir  eêse  constievU 
injuriœ ,  ei  speeUire  potiis  tar-' 
tpenta  quàm  perpeti.  (  De  Yir- 
ginibus,  adMarceiiinam  saro^ 
rem 9  lib.  III,  cap.  vi.)  Quoique 
la  fille  de  la  veuve  Ponson  eût 
mérité  le  même  sort  que  sa  mère, 
par  la  fermeté  de  ses  réponses ,  et 
surtout  par  sa  profession  de  Foi 
comme  catholique,  elle  n'y  fut 
pas  condamnée.  Les  juges  sem- 
blèrent la  réserver  pour  une  autre 
séance ,  et  la  renvoyèrent  en  pri- 
son ,  espérant  sans  doute  que  son 
courage  seroit  afifbibli  par  tant  de 
malheurs,  et  qu'une  autre  fois  ils 
extorqueroient  plus  facilement 
d'elle  quelques  aveux  qui  leur 
procureroient  de  nouvelles  victi- 
mes sacerdotales.  La  fille  Ponson 
fut  appelée  de  nouveau  devant  le 
farouche  tribunal  ;  elle  y  montra 
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le  même  courage  et  la  même  For. 
Il  se  contenta  de  la  condamner 
à  la  détention  jusqu'à  la  paix, 
comme  «  fanatique  et  contre-ré« 
volutionnaire ,  donnant  un  asile 
secret  aux  conspirateurs  »•  Elle  ne 
sortit  de  prison  que  deux  mois 
après  l'époque  fameuse  du  Neuf 
thermidor  (  97  juillet  1794  )• 
C'est  d'elle -mêihe  que  nous  sont 
venus  les  détails  qui  enrichissent 
le  présent  article ,  et  ceux  que 
nous  avons  consacrés  au  prêtre 
Chapuls  et  à  la  religieuse  Cor- 
beau. Cette  vertueuse  fille  d'une 
aussi  sainte  mère,  profitant,  ainsi 
que  sa  sœur,  des  grâces  qu'elles 
obtiennent  du  Seigneur,  font  l'é- 
dification du  pays  qu'elles  ha- 
bitent. (  V,  B.  PoKCBT,  Char- 
treux, et  J<  F.  PosuEL.) 

PONT  (  JosEPB  ),  prêtre  da 
diocèse  de  Cbâlons-sur-Saône,  né 
à  Tournus ,  en  1744  9  ^^  <!uré  de  la 
paroisse  de  Toutenant,  dans  le 
même  diocèse,  avoit  par  ignorance 
ou  par  foiblesse  prêté  le  serment  de 
la  cansiiiutio:'h  eiviUdu  dergé. 
II  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir, 
quand  il  vit  que  cette  innovation 
schismatique  oavroit  la  porte  aux 
impiétés  de  l'athéisme.  Un  com- 
missaire impie  de  la  municipalité 
de  sa  paroisse  voulut  exiger  de 
lui,  vers  la  fin  de  1793,  qu'il  ab- 
jurât l'état  ecclésiastique,  et  qu'il 
foulât  aux  pieds  son  sacerdoce.  La 
fermeté  avec  laquelle  il  s'y  refasii  ' 
sera  tout  à  l'heure  attestée  par  la 
procédure  intentée  contre  lur;  et 
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Ton  7  yerra  en  même  temps  qu*il 
étoit  rentré  dans  le  sein  de  i'£* 
*  giise  catholique.   Arrêté  d'après 
ce  refus ,  il  fut  envoyé  au  tribunal 
révotutionnaire  de  Paris.  Ayant 
d*y  comparoltre  5  il  rendit  plus  so* 
iennelle  dans  la  prison  la  rétrac- 
tation qu'il  aToit  déjà  faite  en  par- 
ticulier ;  et,  lorsqu'il  fut  amené 
dè?ant  les  juges,  le  la  prairial 
$mll  (3i  mai   1794)9  Taccusa- 
teur  public,  Fouquier-Thin ville , 
y  demanda  sa  mort  en  disant: 
«  Joseph  Pont  s'est  montré  l'en- 
nemi de  la  liberté,  par  le  refus 
.formel  qu'il  a  fait  d'exécuter  les 
arrêtés  de  sa  commune ,  et  par 
les  différens  propos  qu'il  a  tenus, 
à  cet  égard,  contre  les  autorités 
constituées.  La  commune  de  Tou- 
tenant  ayant  pris  le  a5  nivôse  (  i4 
janvier  1794)  ^^  arrêté  tendant  A 
ce  que  la  ci-devant  église  du  lieu 
fût  convertie  en  un  tempie  de  4a 
Raison^  sur  la  notification  qui 
en  fut  faite  à  Pont  par  des  com- 
missaires de  la  municipalité,  ce 
dernier  se  refusa  à  r«zécution  d<S 
l'arrêté,  en  insultant  aux  auto- 
rités constituées.  L'un  des  com- 
missaires lut  ayant  fait  observer 
qu'il  deroit  abjurer  son  état,  Pont 
lui  répondit  qu'il  ne  le  feroit  ja- 
mais.  Ce  commissaire  lui  ayant 
représenté  que  plusieurs  évêques 
(  constitutionnels)  avoiènt  abjuré, 
Pont  s'expliqua  sur  le  même  ton, 
disant  quUls  étoieot  des  évêques 
pastiches,  etc.  Ces  différentes 
réponses,  jointes  à  (Vautres  pro- 
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pos  du  mên^e  genre,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  Pont  ne 
soit  un  de  ces  fanatiques  en- 
nemis de  la  liberté,  qui  comp- 
toient  beaucoup  sur  la  contre-ré- 
volution » .  Cet  acte  d'accusation 
suffit  aux  jurés  et  aux  juges  pour 
les  autorisera  condamner,  comme 
conspirateur,  à  la  peine  de  mort, 
ce  courageux  ecclésiastique  ;  et  il 
la  subit  ce  jour-là  même ,  à  Tâge 
de  5o  ans. 

PONTHION  (  Jeak-Bakiste)  , 
prêtre,  religieux  de  l'Observance 
de  Saint- François ,  et  supérieur 
de  la  maison  de  son  ordre ,  à  Ma- 
nosque ,  dans  le  diocèse  de  Sisté- 
ron ,  étoit  déjà  septuagénaire  , 
quand  les  réformes  anti-religieuses 
de  1791  le  mirent  hors  de  son 
cloître.  La  douleur  qu'il  en  res- 
sentoit  fut  augmentée  parle  schlme 
et  l'hérésie  qu'elles  introduisoient 
en  même  temps  dans  l'Eglise  de 
France.  Pour  trouver ,  dans  une 
retraite  conforme  à  l'esprit  mo- 
nastique ,  le  moyen  de  contimier 
à  suivre  ses  inspirations ,  comme 
encore  de  conserver  à  Técart  sa 
Foi  pure,  et  de  pratiquer  plus 
tranquillement  les  saintes  fonc- 
tions du  ministère  sacerdotal,  il 
vint  habiter  un  obscur  et  modeste 
réduit  de  Tûn  des  faubourgs  de 
Manosque,  où  son  zèle  le  porta 
à  devenir  le  directeur  spirituel 
d'une  maison  de  détention  dans 
laquelle  on  recevoit  aussi  des 
pensionnaires.  Les  révolotion- 
naircs    de    Manosque    l'avoient 
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presqu'oublié  9  lorsque  5  sur  le  soir 
du  4  août  17929  excités,  par  ceux 
de  Marseille  , .  à  immoler  trois 
prêtres  amenés  de  Meyresse  (  F. 
F.  PocHET  ],  ils  imaginèrent  d'ar- 
rêter aussi  le  P.  Ponthion,  pour 
lui  faire  subii*  le  même  sort.  Le 
paisible  vieillard  est  arraché  de 
sa  retraile  ;  et ,  en  attendant 
qu'ils  aient  pu  enlever  du  château 
les  trois  autres  prêtres  9  ils  le  font 
rester  sur  un  banc  9  près  d'une 
auberge.  Enfin,  les  trois  autres 
prêtres  sont  amenés  ;  et  le  Père 
Ponthion  est  traîné  9  avec  eux  y 
dans  un  champ  de  l'Ordre  de 
Malte  9  planté  d'amandiers  9  et 
nommé  Quartier  de  Sainte 
Pierre,  à  peu  de  distance  de  la 
ville  :  comme  eux  9  il  est  pendu 
â  l'un  de  ces  arbres.  Ainsi  périt, 
pour  sa  Foi  et  à  cause  de  ses 
vertus  et  de  sa  fervente  piété, 
le  vénérable  religieux  Ponthion, 
à  l'âge  de  76  ans  (F.  J^  Rbtnb, 
et  YiiL,  de  Géreste.  ) 

PONTOIS  (Pibbbe-Josbph), 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  , 
exerçant ,  depuis  le  mois  de  juin 
1781,  les  fonctions  de  curé  à 
Uaspres,  prieuré  de  son  ordre, 
en  Hainaut,  sur  la  rivière  'de  la 
Salle ,  diocèse  de  Cambrai ,  étoit 
né  à  Yalenciennes  ,  le  18  no- 
vembre 1746*  Trop  instruit  , 
trop  édifiant ,  trop  attaché  à 
sa  Foi  et  à  ses  devoirs ,  pour 
adhérer  à  la  constitution  civile 
du  clergéf  il  en  refusa  bien  for- 
mellement le  serment;  et,  dé- 
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pouillé  de  sa  cure  pour  cette  rai- 
son 9  il  n'en  continua  pas  moins 
de  procurer  les  secours  spirituels 
à  ses  paroissiens  et  à  d'autres  ca- 
tholiques. Il  lui  fallut  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  du  sôaoftt 
179a,  qui  forçoit  les  prêtres  nou- 
asse riiaentés  à  s'exiler  ;  et  il  se 
rendit  à  Mons,  ainsi  que  la  plu- 
part des  prêtres  et  des  religieux  àt 
Yalenciennes.  Mais  il  en  revint 
par  zèle  pour  ses  ouailles,  quand 
les  Autrichiens  eurent  soustrait 
cette  dernière  rille  à  la  tyrannie 
de  la  Convention ,  le  1"  août  1 79$ 
(  y.  YÂLBHCiEHinES  ).  Le  bien  qu'il 
y  opéra  peut  se  conjectucer  d'au- 
près ce  qu'on  va  lire ,  et  d'après  le 
soin  qu'on  eut  de  Tarrêter^  quand 
Yalenciennes    retomba    sous    le 
glaive  de  la  Convention,  le  1^* 
septembre  1794*  I^om  Pontois  fut 
alors  jeté  dans   les  prisons  par 
l'ordre  des  proconsuls  envoyés  eo 
cette  ville  5  et  ih  le  livrèrent  bien- 
tôt 4  la  commission  nUUtairû 
qu'ils  y  établiss oient.   Comme  ^ 
depuis  le  27  juillet,  la  faction  Doii- 
toniête  ou  Thermidorienne  (y. 
TaiiuNAVX  et  Lois   livoLunoii- 
NAiABS,  §.  III)  aifîchoit  en  paroles 
un  système  de  modération  propre 
à  faire  rejeter  ses  crimes  sur  lea 
vaincus  du  Neuf  thermidor ,  elle 
imagina  de  donner  pour  prétexte 
de  regorgement  des  prêtres  et 
religieuses  de  Yalenciennes ,  leur 
petit  voy;£^e, forcé  de  huit  lieues 
vers  Mons;  et  le  curé  Pantois 
fut ,    eu  conséquence  ,   traduit 
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devant  la  commission,  comme 
«  émigré  «  rentré  »  9  avec  cinq 
autres  prêtres  (  V.  J.  B.  Dubois  , 

MaBILLE  f     GOSSEAU  ,    AUGBIK    et 

MàlaqviK  }  9  le  s8  yendémiaire 
an  III  (  19  octobre  1794  )• 
Sur  Tinterrogation  qui  leur  fut 
faite  9  et  dans  laquelle  consistoit 
toute  la  procédure  9  savoir  s'ils 
avoient  émigré ,  Pontois,  dont 
la  conscience ,  non  moins  ti- 
morée que  celle  des  autres,  re- 
poussoit  toute  dissimulation,  ne 
foulut  pas  plus  qu'eux  devoir  la 
conservation  de  sa  vie  à  rien  de 
ce  qui  pourroit  ressembler  au 
mensonge.  Il  répondit  qu'il  étoit 
sorti  de  France.  Cela  sufiisoit; 
on  lut  la  loi  qui  portoit  la  peine 
de  mort  contre  les  émigrés-ren- 
trés; et  il  fut  condamné  à  périr 
sur  l'écbafaud  avec  ses  cinq  con- 
frères. L'exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  le  lendemain.  Sur  ces 
entrefaites ,  aussitôt  après  le  ju- 
gement, la  nièce  de  ce  curé,  ne  sa- 
chant pas  encore  quel  seroitle  sort 
de  son  oncle ,  se  rendit  à  la  prison 
pour  le  voir;  et  il  lui  dit  :  «  Ve- 
nez demain  déjeuner  avec  moi  ; 
je  vous  montrerai  comme  on  sait 
attendre  la  mort  quand  on  est  in- 
nocent :  cette  dernière  marqtie 
de  votre  amitié  pour  votre  oncle, 
sera  payée  par  le  don  de  ce  qm  me 
reste  de  plus  précieux  ».  Acca- 
blée de  douleur,  la  demoiselle 
Pontoisse  retira  quelques- minutes 
après,  et  n'eut  pas  le  courage 
de  revenir  k  lendemain.  Une  de 
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ses  amies  vint  à  sa  place  auprès 
du  vénérable  prêtre  qui ,  au  sor- 
tir de  la  prison  pour  aller  à 
l'échafaud,  apercevant  uir  indi- 
vidu par  lequel  il  savoit  qu'il 
avoit  été  trahi ,  lui  dit  avec 
calme  et  d'une  manière  affec- 
tueuse :  «  Adieu  (  N.  )  ;  je  vais 
mourir  :  tu  le  sais;  mais  je  prierai 
le  Seigneur  pour  toi  » .  Se  retour- 
nant ensuite  vers  ses  confrères  ; 
«  Allons  ,  Messieurs,  reprit^il  , 
chantons  le  Te  Deum  iauda^' 
m/us  » .  Le  cantique  d'actions  de 
grâces ,  entonné  à  l'instant  même, 
se  continua  et  se  recommença  ju9« 
qu'à  l'exécution  du  dernier  d'en- 
tr'eux.IIs  avoient  demandé  comme 
une  faveur  que  le  cri  ordinaire- 
ment proféré  par  la  plus  vile 
populace,  chaque  fois  qu'une  tête 
tomboit,  ce  cri  de  vive  ia  ré^ 
pué  tique ,  équivalant  à  celui  de 
vive  Vim/piéU,  ne  fût  point  pro- 
noncé tant  qu'ils  pourroient  l'en- 
tendre, et  tant  que  les  derniers  à 
périr  chanteroient  encore  le  Te 
Deum,  Le  hurlement  de  ces  pa- 
roles de  sang  ne  troubla  point  en 
efifet  le  chant  d'actions^de  grâces 
avec  lequel  ils  se  présentèrent 
l'un-  après  l'autre  à  l'instru-* 
ment  du  supplice  ,  disons  mieux 
au  trône  même  de  ce  divin  Sau- 
veur, qui  confesse  devant  son 
père  la  gloire  de  ceux  qui  le  con- 
fessent devantles  hommes,  jusqu'à 
Teffiision  de  leur  sang  et  à  la  perte 
de  leur  vie.  Le  curé  Pontois,. pé- 
nétré d'un  profond  respect  poui 
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sa  dignité  sacerdotale  ^  et  même 
pour  Tacte  par  lequel  il  ayott  été 
inilié  dans  la  cléricature ,  n'avoit 
point  Toulu  que  oe  fât  le  bourreau 
qui  mît  la  main  sur  sa  tête,  et 
touch«1t  ses  cheveux  ;  il  se  les  étoit 
fait  couper  par  son  confrère  Gos-< 
seau,  en  lui  rendant  le  même  ser- 
yice.  Son  âge  étoit  de  48  ans  lors-' 
qu'il  fut  immolé,  deux  mois  et 
TÎngt-quatre  jours  après  la  chute 
de  Roberspierré.  (  V,  H.  Pâtot^ 
et  Pbcux.  )    " 

PONTUS  (Jeav-Michbl),  Pun 
des  prêtres  massacrés  aux  Car-- 
meSi  le  2  septembre  1 79a,  étoit  un 
des  derniers  qu'on  y  avoit  écroués 
{V.  Septbhbbe).  Il  le  fut  pour  la 
même  cause  et  au  même  titre  que 
les   autres  ,  c'est-ù-dtre  comme 
ayant  mieux  aimé  courir  le  risque 
d'être  égorgé  que  prononcer  aucun 
des  scrmensimpies  demandés  jus- 
qu'alors ;  et  la  mort  fut  le  prix  de 
son  attachement  à  la  religion  de 
Jésus-Christ  (  V.  Dvlav  }.  Plu- 
sieurs se  sont  plu  à  yoir  dans  cet 
ecclésiastique  le  prêtre  du  même 
nom  qui  fut  vicaire-général  de  l'an- 
cien évêque  de  Sénez(J.  B.  C.  M. 
deBeauvais)  jusqu'à  la  démission 
de  c€  prélat  en  1 785 ,  et  qui ,  resté 
chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  Sénex,  étoit  en  outre 
«ous-péûitencier  de  celle  de  Paris 
en  1789;  mais  le  P.  Sàorin,  ex* 
jésuite,  qtti  avoit  beaucoup  connu 
celui-ci ,  et  qui  fut  compagnon  de 
captivité  de  notre  J.  M.  Pontus 
dans  l'église  des  Carmes  ^  ayant 
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échappé  au  massacre  (^.  ci-de- 
vant tom.  I«%  pag.  197),  a  dît 
formellement  à  Rome,  où  il  s'étoit 
ensuite  réfugié,  que  «  cet  ecclé- 
siastique n'étoit  point  le  vicaire- 
général  de  l'évêque  de  Sénez  ». 

PONTVIANNE  (Andbk),  curé 
dans  le  diocèse  du  Puy  ,  ayant 
refusé  le  serment  schisma tique , 
s'étoit   retiré    à    Salignac  -  sur- 
Roche,  non   loin  de  Monistrol. 
L'excellent  esprit   des    habitans 
de  cette  contrée  mcritoit  tous  les 
soins  de  son  zèle;  mais,  quand 
leur  éminente  piété  attira  sur  eux 
les    fureurs   de    la    persécution 
(F.  J.  B.  ABEitLoii),lecuré  Pont- 
vianne  ne  put  échapper  à  ses  re- 
cherches. Il  fut  traîné  dans  lespri-^ 
sons  du  Puy;  et  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Hautt^ 
Loire f  siégeant  en  celte  ville,  le 
condamna  à  la  peine  de  mort ,  le 
37  nivôse  an  II  (  16  janvier  1 794) 
comme  «prêtre  rcfractaire  »  :  il 
fut  décapité  le  lendemain. 

PORCHER  (  PiEaBB-NicoLàs), 
curé  de  Faronville ,  près  Toury , 
dans  le  diocèse  d'Orléans ,  ne  fit 
point  le  serment  de  1791,  et  ne 
sortit  pas  de  France,  conformé- 
ment à  la  loi  de  déportation  des 
prêtres  insermentés.  Il  fut  décou- 
vert et  emprisonné  au  comin€;nce- 
ment  de  1 794  ;  le  tribunal  criminel 
du  département  du  Loiret,  devant 
lequel  on  le  traduisit,  porta  contre 
lui  une  Aenteocede  mort,  le  a^flo* 
réal  an  II  (16  mai  1794)9  uni- 
quement parce  qu'il  étoH  «prêti^e 
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rèfractaife»  ;  et  la  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  Tingt-quatre  heures. 
P0R£T(RBKé-NiG0ULfi),  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Sens» 
j  ayant  refusé  de  trahir  sa  Foi 
pour  la  prestation  du  serment  de 
la  eanHiiution  eivUtdu  dergéf 
et  s'j  trourant  dès  lors  en  proie  à 
des  persécutions  violentes  ^  étoit 
Tenu  chercher  un  asile  à  Paris. 
Après  y  avoir  joui  quelque  temps 
d'une  paix  et  d'une  liberté  qui  lui 
permettoient  d'exercer  des  fonc* 
tions  sacerdotales  en  se  sépaianl 
notoirement  des  églises  schisma- 
tiques,  il  devint  bientôt  victime 
de  cette  trompeuse  sécurité.  Dans 
les  fours  qui  suivirent  le  terrible 
lo  août  1 793  9  il  fut  arrêté  comme 
prêtre  non-assermenté.  Conduit 
au  comité  de  la  section  du  Luxûm^ 
lourg  9  il  s'y  vit  placé  entre  les 
plus  grands  périls  et  la  proposition 
de  les  éviter  en  prêtant  ce  même 
serment  qu'il  avoit  déjà  refusé  par 
attachement  à  la  Foi.  Il  n'hésita 
point  à  préférer  les  dangers  &  cet 
acte  qui  Tauroit  compromise  ;  et 
le  comité  l'envoya  prisonnier  dans 
l'église  des  Carmes  ^  l'associant 
à  tant  d*aiitres  courageux  confes- 
seurs de  Jésus  «  Christ  y  qui  dé- 
voient bientôt  y  être  massacrés 
comme  tels  (  V,  Dvlad  )«  Le  curé 
Foret  le  fut  ainsi  qu'eux  pour  cette 
mêaoe  cause  9  le  a  septembre  sui- 
vant (  V,  l^gfTBKBaC.  ) 

FORLI£R  ( Augustin)  ,  que  des 
listes  imprimées  mettent,  sous  le 
nom  de  Portier^  parmi  les  prêtres 
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massacrés  aux  Carmeê,  Ae  a  sep^ 
tembre  17929  est  cité  comme  tel , 
avec  le  premier  nom  9  accompagne 
du  surnom^  de  baptême  9  dans  le 
registre  de  ViUU-eivii  de  Paris. 
Nous  apprenons  d'ailleurs  que 
c'étoit  un  prêtre  du  diocèse  de 
Sens 9  et  que  le  désir  de  trouver 
dans  la  capitale  plus  de  sCU«té  que 
dans  sa  province  9  l'avoit  faitvenlr 
à  Paru.  Ce  déplacement  annonce 
loi  seul  que  Portier  avoit  couru 
des  dangers  à  Sens  9  depuis  que 
la  constùtUion  civiiedu  ctergé 
y  avoit  été  mise  à  exécution  9  et 
qu'il  étoit  éloigné  de  faire  le  ser- 
ment d'y  adhérer  et  de  la  main- 
tenir. Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est 
qu'il  fut  saisi  comme  prêtre  non- 
assermenté  9  peu  de  jours  après 
Je  £ital  10  août  17939  et  qu'il 
faut  bien  que  Porlîer9  amené  de* 
vant  le  comité  de  la  section  du 
Luxôm/baurgf  y  eût  refusé,  d'une 
manière  intrépide  9  ce  niême  ser- 
ment 9  puisque  le  comité  le  fit  en- 
fermer dans  l'église  des  Carmes, 
Captif  de  Jésus  -  Christ  9  comme 
tant  d'autres  confesseurs  de  la  Foi 
(  V.  DuLAo  )9  il  éprouva  le  même 
sort,  et  futmassacréaveceux  9  pour 
la  même  cause.  (F.  SBexEMBRE.) 
PORTAIL  (  PiBaaiTTX  -  Ni- 
cole nv)  9  abbessc  du  monastère 
de  Louye9  ordre  de  Saint-Benoît, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  et  née 
è  Mets  en  17^0,  avoit  passé  l'âge 
de  5o  ans  dans  le  cloître  9  lorsque 
les  réformes  antî-raligieuses  de 
1 79 1  vinrent  supprimer  les  ordres 
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monastiques.  £lle  se  retira  dans 
ia  petite  ville  de  Dourdan,  où,  vi- 
-vaot  au  milieu  du  monde  a?ec  la 
même  piété  dipAt  elle  a  voit  donné 
^exemple  dans  son  abbaje^  elle 
ne  pouToit  que  s'attirer  la  plus  yio- 
lente  baine  des  impies  9  d'autant 
plus  que  les  ressources  de  fortune 
qui  lui  festoient  de  son  patrimoine 
étoient  employées  à  fournir  des 
secours  aux  prêtres  catholiques 
rédnits  à  la  misère.  Elle  fut  arrêtée 
et  envoyée  au  tribunal  révatu^ 
tiannaire  de  Paris  9  qui^  l'ayant 
fait  comparoître  devant  lui,  le  g 
messidor  an  II  (27  juin  1 794  )  9  ^ 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort,  parce  qu'elle  étoitreligieuse 
et  charitable  ;  mais  9  sous  le  pré- 
texte de  a  correspondances  épisto- 
laires  qu'on  supposoit  qu'elle  avoit 
eues  avec  des  parens  émigrés  «9 
touten  avouant  néanmoins  »  qu'on 
n'avoit  aïkcune  çonnoissance  de 
ces  lettres  » .  Elle  fut  décapitée  le 
même  jour ,  à  l'âge  de  54  ans. 

(    V.    MOVCBY.  ) 

PORTEFAIX  (ÂHDAi),  Laza- 
riste. (  y»  A.  BokiB.  ) 

PORTE YRON  (iV...),curé  de 
Chenaux ,  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigueux,  sur  lequel  il  étoit  né  à 
Riberac  ou  Aubcterre^  en  lyZg, 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791.  Malgré  les  persécutions  aux- 
quelles ce  refus  le  livroit^  il  resta 
dans  la  contrée  pour  les  besoins 
spirituels  de  ses  paroissiens.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Dardogne,  en  1 79? ,  le  firent  jeter 
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dans  les  prisons;  et,  au  commen- 
cement de  1794  9  elles  l'envoyè-r 
rent  à  Rochefort,  pour  qu'il  fût 
déporté  au-delà  des  mers.  (  F.  Ro- 
chbfoat).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  le  fVashingion^  où  sa  vie 
se  prolongea  dans  les  souffrances 
jusqu'au  mois  d'octobre  suivant 
n  avoit  55  ans  lorsqu'il  mourut, 
ce  mois-là  même.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'ile  Madame.  (  F. 
PoissoNNiEa,  chanoine;  et  J.  P. 
PoTEvnr.  ) 

POSUEL  (  JsAv  -  FaAHpou  ) , 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes  de  la  maison  de  Lyon , 
fut  mis  hors  de  son  cloître  par  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques en  1791;  mais  il  ne  se  laissa 
pas  entraîner  dans  le  schisme  de  la 
constitution  civiie  du  cUrgé* 
Les  malheurs  qu'éprou  voit  l'Eglise 
pendant  la  révolution  ,  et  surtout 
depuis  l'établbsement  de  la  répu- 
blique démocratique ,  lui  firent 
regretter  vivement  la  monarchie» 
par  qui  la  religion  étoit  protégée  ; 
et  il  manifesta  ouvertement  ses 
regrets  animés  par  la  Foi.  G'ea 
étoit  plus  qu'il  ne  falloitpotirêtre 
digne  de  mort,  lorsqu'après  le 
siège  de  Lyon,  il  y  eut  en  eetle 
ville  une  .commission  sanguinaire 
chargée  d'immoler  le  plus  de  victi- 
mes qu'elle  pourroit  (  V.  Ltok  ). 
Le  P.  Posuel  se  vit  saisir  pour  loi 
être  livré.  Il  se  mai^|fi  devant  les 
juges ,  comme  le  devoit  fiiirs  un 
prêtre  et  un  religieux  incapable 
d'aucun  acte  qui  pourroit  être  re- 
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gardé  par  eux  comme  une  sorte 
d'apostasie.  Ils  le  condamnèrent 
à  la  mort  de  Téchafaud ,  parce  qu*il 
étoit  à  leurs  yeux  «  un  prêtre  ré- 
fractaire  >»  y  et  qu'il  leur  sembloit 
«  aToir  prêché  la  royauté» .  Ce  fut 
le  29  pluviôse  an  II  (  17  férrier 
1 794  )  f  que  se  rendit  cette  impie 
sentence  ;  et  >  le  lendemain  9  elle 
eut  son  exécution.  Le  P.  Posuel 
avoit  alors  ^ans.  {F.  V'Pokson, 
et  M.  PoHTBrKÀV.) 

POTEVIN  (  Jacqubs-Pibbeb  ) , 
né  ù  Poitiers ,  et  curé  dans  le  dio* 
cèse  de  ce  nom  9  en  la  paroisse  de 
Cicé  9  refusa  le  sermentde  la  cans^ 
tUiUian  dviU  du  clergé.  Ce 
refus  le  fit  dépouiller  de  sa  cure 
par  les  autorités  ré  folutionnaires; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins  à 
veiller  d'aussi  près  qu'il  le  pouToit 
au  salut  de  ses  paroissiens  ^  et  resta 
pour  cet  effet  dans  sa  province. 
Les  tyrans  subalternes  qui  oppri- 
moient  ce  pays  9  alors  appelé  le 
département  de  la  Vienne  j  arrê- 
tèrent le  curé  Pote  vin  ;  et ,  au 
commencement  de  1 794  9  ils  le 
firent  conduire  à  Rochefort  pour 
qu'il  y  fût  livré  à  la  peine  mor- 
telle d'une  déportation  mari- 
time (  V.  Rocbbfobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 
Associés  y  dans  l'entrepont  duquel 
il  souffrit  au  point  que  bientôt  les 
forces  lui  manquèrent.  Il  expira 
le  aaaoût  1794  9  à  l'âge  de  49  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
Madame,  {V.  Poetsteo  9  curé  ; 
et  J.  PovjOL  9  TÎcaire.  ) 

4. 
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.  POTIER  (1)  (Pieebe),  prêtre  de 
la  congrégation  des  Sudistes  9  et 
supérieur  du  grand  séminaire  de 
Rouen  9  se  laissa  séduire  par  des 
partisans  hypocrites  de  la  consti' 
tution  dvUe  du  clergé  [V.  D'i- 
▼ule}»  et  en  prêta  le  coupable  ser- 
ment. L'exemple  de  cet  ecclésias- 
tique 9  renommé  à  cause  de  ses 
vertus  et  de  ses  lumières,  ne  pou- 
yoit  qu'être  d'un  dangereux  effet 
pour  le  peuple  et  le  clergé  de  ce 
diocèse.  Le  supérieur  de  sa  con- 
grégation 9  le  vénérable  Françoi<î- 
Xouis  HéBEBT  (F,  ce  nom),  n'eut 
pas  plus  tôt  appris  l'énorme  scan- 
dale que  vcnoit  de  donner  le 
Père  Potier  ^  qu'il  courut  de 
Paris  à  Rouen  9  partant  au  milieu 
de  la  nuit  9  en  disant  :  «  Je  vais 
chercher  et  ramener  la  brebis  éga- 
rée. »  Mais  avant  qu'il  fût  arrivé. 
Potier  9  dès  le  lendemain  de  sa 
prestation  de  serment,  avoit  été 
déjàramené9  d'une  manière  extra- 
ordinaire et  bien  inattendue,  dans 
les  voies  de  la  vérité.  Quand,  le 
matin  de  ce  jour,  la  cloche  du 
règlement  avoit  sonné  le  réveil  et 
le  premier  des  exercices  de  la  jour- 
née ,  pour  les  élèves  de  son  sémi- 
naire, aucun  d'eux  n^avoit  obéi. 
Potier  étant  venu  dans  leur  dor- 
toir pour  les  en  réprimander ,  et 
chacun  d'eux  étant  resté  dans  son 
lit,  lorsque  Potier  s'en  étoîl  ap- 

(1)  C*est  par  erreur  que  la  France 
Ecclésiastique  de  1789  et  1790  Ta 
nonamé  Poitiers* 
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proche  et  en  aroft  tiré  les  rideaux  rans  qa*il  aroît  pu  entraioer  (i). 
pour  leur  ordonner  de  se  rendre  à  Hébert  ensuite  amena  son  con- 
ta prière  du  malin  qu'il  deyoit  frère  Potier  à  Paris»  dans  la  maison 
faire  avec  eux  9  tous  lui  aToient  de  sa  congrégation.  Le  sèle  de  ce 
répondu  successivement  :  «  Mon*  nouvel  Augustin  répara  bien  plus 
sieur»  nous  ne  vous  reconnoissons  amplement  encore  dans  la  capi- 
plus  pour  notre  supérieur  »  puis-  taie  ses  précédens  torts  par  des 
que  vous  ave^  abandonné  le  sein  prédications  où  il  s'attachoit  prln- 
de  TEglise  catholique;  et  nous  ne  cîpalement  à  prémunir  les  fidèles 
devons  plus  prier  avec  vous  ».  contre  les  dangers  du  schisme.  Il 
Frappé  d'une  leçon  aussi  juste  prêcha  beaucoup»  à  cet  effet»  dans 
que  sévère  de  la  part  de  ces  jeu-  l'église  des  Cartnes  de  la  place 
nés  gens»  qui  avoient  été  jusques  Haubert ,  et  surtout  en  celle  des 
là  pleins  de  docilité  pour  les  sien-  IHandais  de  la  rue  du  Chevai- 
nes »  et  de  vénération  pour  sa  per-  Vert,  On  s'j  portoit  en  foule  ;  et 
sonne  »  Potier  sentit  avec  vivacité  les  auditeurs  7  étoîent  si  nom- 
le  crime  de  son  serment.  Il  sor-  breux  »  qu'il  7  en  avoit  jusque 
tit  du  séminaire  qu'il  se  reconnois-  sur  les  marches  de  l'autel.  Potier 
soil  dès  lors  indigne  de  gouverner»  ne  privoit  pas  pour  cela  de  ses 
el  alla  demander  un  asile  solitaire  touchantes  exhortations  les  prêtres 
dans  l'hôtel  d'une  pieuse  dame  de  de  la  maison  des  Eudistes.  Il  leur 
distinction ,  afin  de  composer  son  donnoit  souvent  des  retraites  spi- 
acte  de  rétractation  avec  plus  de  rituelles  pour  les  préparer  à  la 
réflexion  »  de  façon  qu'il  n'y  man-  mort  »  en  s'y  préparant  lui-même, 
qufit  aucune  des  raisons  solides  Enfin  il  fut  arrêté»  avec  beaucoup 
capables  de  faire  revenir  sur  leurs  d'entr'eux»  le  26  août  1 79a  ;  et  on 
pas  ceux  qui  l'auroient  suivi  dans  le  conduisit  comme  eux  au  sémi- 
5a  faute»  ou  seroient  portés  à  l'i-  naire  de  5asn^Ftrmtn» destiné  à 
miter  dans  sa  chute.  Ce  fut  1â  seu-  être  leur  prison  de  mort.  Lorsqu'il 
lementqueleP.  Hébertputletrou-  7  fut  massacré  avec  eux»  et  tant 
ver,  en  arrivant  à  Aouen  ;  et,  ap-  ----—--——----------———- 

pUudUsant  à  son  repenUr  et  i  ses  ,.  ^l}^^  *"*"*  *""*".'="  P"*^"* 

%  ..         1  .       «    I  I  liantes  dune  vertueuM  <uime,  nom* 

dessems ,  il  eut  bientôt  la  consola-  „^  D^,^y^  „^  j^anglct ,  en  la  ville  de 

tion  d'être  témoin  de  la  rétracta-  Keinu ,  et  demearant  actuellement  au 

tion  généreuse  et  raisonnée  que  Parvis  de  Notre-Dame ,  à  Paria  (  ^, 

Potier  fit  de  son  serment  schisma-  J-  F-  M*  BBHolT-Voinii.AT).  Cétoit  le 

tique  avec  la  plus  grande  publicité.  ▼«"I^""*  Hébejt  lai-méme  qai  les 

/-\     A    «  ..  n^    •?■      I  «  avoit  racontées  dans  le  temps,  à  cette 

Cet  acte  fut  1  écnt  le  mus  propre  à  ■  •  *     \^  j*       . 

'w*,!.   v»»*  .«»    ^*     .^  p.w  |Fi  v|#i V  «  j^^^ ^  ^^^  encore  mariée,  et  digne  de 

fortifierles foiblesqueson  exemple  toute  sa  confiance  par  les  vertus  et  la 

a  voitébranlés»  et  k  éclairer  les  igno-  piété  qui  la  distinguoient. 
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d^autres  »  le  S  septembre  soif  ant  » 
il  prêohoit  eneore,  à  ses  assassins 
mêmes  y  la  Foi  pour  laquelle  il 
mouroit»  en  les  assurant  qu'il  leur 
pardoBiioit  de  tout  son  cœur  (  V. 
Swiuma).  Il  aToit  alors  56  ans. 
Itos  personnes  qoi  l'ont  connu  par- 
ticulièrement» nous  assurent  qu'il 
channoit  pai  des  mosurs  douces 
et  affables ,  tous  ceux  qui  Tappro- 
cbolent  ou  qui  yi?oient  dans  sa 
société.  Le  plus  grand  attrait  de 
la  oonTcrsation  de  ce  Tertoeuz  Eu- 
diste  proTenok  en  mafeure  partie 
ds  rEeriture-Sainte  »  qu'il  saroit 
par  cœur»  et  dont  le  langage  étoit 
deyenu  le  sien  propre.  Il  en  em- 
plojoit  lesexpressions  arec  tant  de 
facilité  i  et  les  appliquoit  ayec  tant 
de  bonbeur,  dans  ses  discours  les 
plus  familiers  »  que  »  sous  ce  rap- 
port ,  comme  sous  beaucoup  d'au- 
tres 9  on  pouToit  le  comparer  à 
Saint--Bemard. 

POTTIEa  (FinABTra)»  femme. 
(  V.  P.  TimPAun.) 

POTTIER  (AT...),  curé  dans  le 
Bas-Poitou»  étant  foicé  d'accompa*- 
gner  ses  paroissiens  qui  combat- 
toient  dans  l'armée  eaihatifu^  ei 
rmalUj  donnoit  par  là»  d'après 
ce  que  nous  ayons  raconté  dans 
notre  article  ViirnéB»  une  preuve 
Aelatante  de  sa  Foi  et  de  ses  rer* 
tus.  Lors  de  la  déroute  de  cette 
•mée  dans  le  Haine»  le  la  dé- 
cembre 1795»  les  soldats  de  la 
Convention» qui  en  poursuivoient 
les  débris  »  arrêtèrent  »  entre 
autres»  ce  curé»  et  l'amenèrent  4 
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Laval»  devant  leur  général»  qui 
étoit  logé  sur  la  Pta^lfeuvc  de 
cette  ville»  afin  qu'il  prononçât 
sur  son  sort.  Le  général  ne  fit 
qu'un  signe  de  tête  dont  les  sol- 
dats connoissoient  la  signification  : 
c'étoit  une  condamnation  à  mort  ; 
et,  sur-le-champ»  ces  soldats 
massacrèrent  le  curé  Pottier  à 
coups  de  sabres.  Ensuite  ils  dé- 
pouillèrent son  cadavre»  le  trai-^ 
tèrent  avec  la  plus  affreuse  igno- 
minie »  et  vendirent  par  morceaux 
ses  vêtemens  ensanglantés.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  inconcevable 9 
c'est  que  l'aspect  même  d  u  cadavre 
mutilé»  qui  étoit  présent  »  n'em- 
pêcha pas  que  cette  dépouille 
sanglante  non  trouvât  des  ache- 
teurs. {F.  A.  £.  PoiuproT,  et 
M.  D.  PinsniAu.) 

POUGAULT(  JosBPB)»  natif  de 
MQulin-en*Gilbert»  et  curé  de  la 
paroisse  de  Tintury»  dans  le  dio- 
cèse de  Nevers»  n'avoit  point  voulu 
prêter  le  coupable  serment  de  la 
eamiitaiioi/i  eivide  du  cterg4. 
N'étant  pas  sexagénaire  à  l'époque 
de  l'inique  loi  de  déportation» 
du  96  août  1792»  il  ne  ponvoit  à 
ce  titre  se  dispenser  de  sortir  de 
France  ;  mais  il  le  pouvoit  comme 
affligé  d'infirmités  notables»  parce 
que  la  même  loi  assimiloit  les  in- 
firmes aux  vieillards.  Cette  espèce 
de  fiiveurn'étoit  accordée,  comme 
on  le  sait ,  qu'à  la  condition  de  se 
rendre  en  une  maison  de  réclu- 
sion »  sous  la  surveillance  des  au- 
torités révolutionnaires.  Le  curé 

24. 
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Pougault  fut  donc  obligé  de  venir  (  Jagch^es  ),  TÎcaîre  en  la  paroisse 
habiter  celle  que  Tadministration  de  Lena  y  dans  le  dioncèse  de  Ga- 
du  département  de  la  Nièvre  lui  hors  9  sur  lequel  il  étoit  né^  à 
avoit  assignée  à  Nerers.  Il  y  parta-  Cassoulès ,  ne  voulut  poiM  prêter 
gea  les  souffrances  nombreuses  et  le  serment  schismatique  de  i  ^91. 
variées  de  ce  séjour  avec  beaucoup  Son  pays  natal  9  où  la  persécfutîoâ 
de  confrères  (  F.  Nevers);  et,  le  Tavoit  fait  réfugier 9  étant  dans  le 
14  février  1794»  \\  eu  fut  enlevé  département  de  la  Dardogne,  ce 
brutalement  9  comme  eux  9  pour  furent  les  autorités  de  ce  départe- 
être  conduit  à  Nantes 9  où  Ton  ment  qui  se  chargèrent  de  la  con- 
avoit  lieu  de  croire  qu*ils  se'roient  tinuer  à  l'égard  de  cet  ecclésias- 
noyés  (F.  NA.irTBs).^Les  douleurs  tique.  Elles  le  firent  arrêter  en 
>du  voyage  9  et  les  tourmens  divers  1793;  et  9  dans  les  premiers  mois 
du  pestilentiel  entrepont  dans  le-  de  Tannée  suivante  9  l'ayant  con- 
quel  on  les  enferma  au  port  de  damné  à  la  déportation  au  -  delà 
Nantes  9  étoient  endurées  par  le  des  mers  9  elles  l'envoyèrent  à  Ro- 
curé  de  Tintury  avec  un  esprit  de  chefort  (  F.  Rocbefort  ).  Il  fut 
Foiquîparoissoit  aider  son  tempe-  embarqué  sur  le  navire  (es  Deusc 
rament  à  leur  résister  au  milieu  de  Associés ,  où  il  ne  put  supporter 
ceux  qui  succomboient  en  grand  long-temps  les  maux  que  les  dé- 
nombre. Lorsque  le  peu  de  sur-  portés  y  avoient  à  souffrir.  Il 
vivans  qui  restoient  au  18  avril  mourut  le  3o  juillet  17949  à  i'fige 
furent  envoyés  à  Brest  avec  quel-  de  58  ans  ;  et  son  corps  fut  enterré 
que  apparence  d'humanité ,  Pou-  dans  llle  d^Âix.  (  F.  J.  P.  Po- 
gault,  qui  fit  également  cette  se-  tevin  9  et  M.  Pocjol.) 
condc  navigation  9  en  soutint  en-  POUJOL  (  Mâtribtt  )  9  jeune 
core  l'épreuve  avec  beaucoup  de  prêtre  du  diocèse  de  Cahors  9  et 
courage.  Débarqué  au  port  de  frère  du  précédent 9  habitant  aussi 
Brest 9  il  y  fut  enfermé  dans  la  Cassoulès 9  où  il  étoit  né,  comme 
prison  des  Matelots  9  dont  les  ri-  son  frère  9  ne  fit  pas  plus  que 
^eurs  achevèrent  d'épuiser  ses  lui  le^ermtnt  de  la  consUiuiicn 
forces.  Il  étoit  près  de  rendre  le  civiie  du  clergé.  Cassoulès  se 
dernier  soupir,  quand  on  le  trans-  trouvant  enfermé  dans  le  dépar- 
porta  dans  l'hôpital  de  Saint-  tement  de  la  Doiv/o^ri^,  Mathieu  " 
Louis,  où  il  ne  tarda  pas  d'expi-  fut  égale(nent  arrêté  par  l'ordre  des 
rer,  à  la  fin  de  1794»  ou  les  pre-  autorités  qui  y  commandoîent  en 
miers  jours  de  1795.  {V.  Pubt,  1793.  Elles  le  firent  conduire  aussi 
de  Saint  -  Hilaire,  et  Povli6aih  9  à  Rochefort9  pour  qu'il  en  fût  jeté 
d'Angers,  )  au  loin  9  sur  des  plages  dévorantes 
POUJOL-D£-L*ISLE  (^.  RocBBvoaT).  On  l'embarqua  » 
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avec  son  frère  )  »ur  le  navire  .le« 
DetffiD  Auoeiés  :  il  lui  survécut 
neuf  jours  seulement,  et  mourut 
le  4  c^ût  1794»  à  Tâge  de  3o  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tîle 
à'Aix.  [f.  J.  PoujoL)  et  J.  P. 
Pbat.) 

POULAIN  (Mjleib-Annb],  reli- 
gîeuse  d'un  monastère  d'Orléans» 
et  née  à  Paris ,  vers  17469  avoit 
continué  d'habiter  la  première  de 
ces  villes 9  après  la  suppression  des 
eloitres.  Quoique  jetée  dans  le 
monde,  elle  voulut  j  continuer 
les  mêmes  exercices  de  piété 
qu'elle  faisoit  dans  le  cloître  ;  et , 
secondée  par  une  pieuse  autant 
que  fidèle  servante  (  V,  Bbsraii)), 
elle  transforma  son  logement  en 
une  sorte  de  communauté  où  elle 
reçut  d'autres  religiçuses ,  admet- 
tant en  outre  chez  elle  9  à  leurs 
eiercices  de  piété,  des  personnes 
du  dehors  9  soigneuses  de  leur 
salut.  Elle  y  avoit  à  demeure  9 
pour  célébrer  les  saints  mystères 
et  remplir  les  autres  fonctions 
du  ministère  sacerdotal  9  un  prôtre 
vénérable  qui  entretenoit  leur 
amour  de  Dieu,  et  les  disposoit  de 
plus  en  plus  à  mourir  pour  la 
religion  {V,  HEavitLi).  La  re- 
ligieuse Poulain  9  dont  les  bonnes 
œuvres  étoient  devenues  trop  no- 
toires pour  qu'elles  restassent  im- 
punies en  ce  temps  de  crimes,  fut 
arrêtée  vers  la  fin  de  l'automne  de 
17939  ainsi  que  sa  servante  et  les 
autres  religieuses  auxquelles  sa 
maison  servoit  de  temple  et  d'a- 
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sile  9  comme  complice  de  ce  prê- 
tre9  déjÀ  saisi  par  les  satellites  de  la 
persécution.  Toutes  furent  traî- 
nées avec  lui  à  Paris ,  pour  y  être 
jugées ,  ou  plutôt  immolées  par  le 
tribunal  révalutionnaiTô  de  la 
capitale.  Quand  elle  comparut  de- 
vant les  juges  9  le  1*'  nivôse  an  II 
(21  décembre  1794)»  ^^cc  ses 
prétendues  complices  9  et  qu'elle 
répondit  à  leurs  accusations  9  en 
faisant  de  toutes  ses  réponses 
autant  de  professions  de  Foi,  ce 
fut  avec  un  héroïsme  chrétien  qui 
désespéra  ces  nouveaux  tyrans  (  1  ).. 
Lejugement,  rendu  le  même  jour, 

(i)  Les  pièces  de  la  procédure  ins- 
truite contre  cette  vertueuse  associa- 
tion f  ayant  été  mieux,  examinées  que 
nous  n'avi<$ns  pu  le  faire,  en  parlant 
de  Marguerite  Besnard,  nous  ont  déjà 
donné  lieu  d'expliquer,  dans  Tartide 
de  Julien  dUervillé ,  ce  que  nous 
avions  inexactement  exposé  dans  celui 
de  cette  nouvelle  Blandini».  Elles  nous 
foarnisseniencore  la  preuve  que  Marie- 
Anne  Poulain,  qu'elles  disent  ex-reli- 
gieuse» fut  le  principal  objet  des  fu- 
reurs de  l'accusateur  public»  en  nous 
apprenant  qu'elle  avoit  donné  refuge 
chez  elle  à  cinq  autres  religieuses  » 
dont  quatre  appartenoient  à  la  con- 
grégation  des  FUieê  de  la  Sagesse  (  y, 
notre  tom.  I«%  pag,  3^9»  k  la  note) , 
savoir  :  Marguerite  Quéré,  âgée  de 
aa  ans,  native  de  Saintes;  Marie-Su- 
zanne Marcault,  Âgée  de  aSans»  native 
de  La  Rochelle  ;  Rose  Boilget ,  âgée  de 
60  ans,  native  de  Nantes  ;  Marie  Cail- 
Leteau,  âgée  de  3a  ans^  native  de  Coi- 
gnac.  La  cinquième  étoit  Marie  Colas, 
âgée  de  56  ans ,  native  de  Tours ,  et  du 
couvent  de  Notre-Damc-la-Riche ,  h 
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diaprés  Tacte  d*accusatioii,  et  la    ont  été   rapportés    aux  article» 

déclaration  obséquieuse  du  jury,    de  M<**  Bbshaed,  et  J^  HuTiui. 


Tours.  Quoiqu'elles  eussent  été  arré-  l'âmç  et  le  coaseil  ;  qu'enfin  il  n'y  i^ 
tëes  et  traduites  devant  le  tribunal  pas  de  doute  qne  cette  fille  ne  fût  le 
révolutionnaire  de  Paris,  elles  n'y  centre  des  conspiratenrs  qui  aont  à 
forentcependant  pas  condamnées  ayec  Orléans  et  dans  les  environs;  qaey 
lenr  généreuse  hôtesse,  contre  bquelle  d'après  wes  correspondances  qui  le 
Fouquier-Thinville  s'étoit  exprimé  en  démontrent  jusqu'au  dernier  degré 
ces  termes  ;  «  Jl  résulte  dés  pièces  que  d'évidence  ,  on  ne  doit  plus  être 
la  nommée  Poulain,  inspirée  par  le  étonné  de  la  voir  recevoir  chez 
fanatisme  le  plus  invétéré  ,  avoit  fait  elle  un  prêtre  contre  -  révolution- 
de  sa  maison  un  repaire  de  contre-ré-  naire ,  dégnisé  en  feoune,  et  des  e&- 
volationnaires  et  un  foyer  de  conspi-  religieuses  du  couvent  de  ia  Sagesse , 
rateurs;  qu'il  est  constant  que ,  depuis  de  Saint-Laurent-sor-Sèvres ,  dépar** 
le  commencement  de  la  révolution ,  tement  de  ia  Vendiez  que  Ton  ne  peut 
elle  en  a  été  l'ennemie ,  et  qu'elle  s'est  se  refuser  à  l'idée  que  toutes  ces  ex- 
surtout  déclarée  ouvertement  contre  religieuses  étoient  sous  la  direction  de 
le  serment  auquel  la  nation  avoit  as-  l'ex-jésuite  d*Hervillé  ^  et  de  U  fille 
sujéti  les  ecclésiastiques  ;  que  Ton  Poulain  ;  qu'elles  ne  se  sont  retirées 
voit,  par  des  lettres  qui  lui  sont  adres-  dans  cette  maison  que  par  l'eflet  des 
MkeB  par  le  ci-devant  curé  de  Gkéon  relations  que  ces  deux  conspirateurs 
(Demeyge),  prêtre  réfractaire»  dès  avoient  dans  ce  département,  où  eux 
le  mois  de  mai  1791,  qu'elle  conseilloit  et  leurs  complices,  sont  parvenus  à 
elle-même  la  résistance  et  la  rébellion  allumer  cette  guerre  civile,  désas- 
envers  les  lois  émanées  de  la  volonté  treuse  et  exécrable ,  où  le  sang  des 

naiionale; que  c'ctoit  la  fille  Pou-  citoyens  a  été  versé  à  grands  fiots  par 

lain  qui  faisoit  parrenîr  les  brefs  du  des  assassins  armés  du  poignard  da 

despote  du  Vatican,  et  tons  les  on-  fanatùme  et  de  la  superUition;  qu'il 

vragesytfntfâti^uej  et  contre-révolution'-  en  résulte  que  ces  cinq  religieuses, 

naires,  à  des  prêtres  réfractaires; partageant  les  o^imon$ /anatiques  de 

qu'elle  se  procuroit  ces  écrits ^/Smtffr-  leurs  deux  chefs,  se  nonrrissoient , 

ques  par  sa  correspondance  arec -un  dans  ce  repaire  de  oonjuration,  de 

nommé  Poulain ,  son  parent,  jeune  l'espoir  de  voir  rétablir,  sur  les  débris 

homme  qu'elle  destinoit  à  aagttenter  ds  la  Oberté  et  de  VégaHu',  la  retraite 

le  nombre  des  prêtres  rebelles  à  la  qu'elles  avotent  quittée,  et  en  atten- 

loi  ;  que  c'est  lui  qui  lui  envoyoit  les  doient  le  moment  sous  le  joug  inûme 

brefs  et  les  écrits  des  évêqnesjfWrti-*  de  l'imposture  et  de  l'hypocrisie  de 

ffueSf  et  des  instrumens  d'un  culte  ees  deux  chefii  réunis  pour  le  crime  et 

particulier,  teb  que  calice,  patène,  les  forfaits  ;  que  la  domestiqvs  de  la 

pierre  d'autel ,  sacrés  par  des  érêques  ftUe  Potilain  (  Marguerite  Bcsnord  )  , 

réfractaires  ;  que  la  fille  Poulain  rece*  est  néc^sairement  suspecte    d'avoir 

vaut  ainsi  pluf  îeurs  exemplaires  de  partagé  les  trames  et  les  complots  de 

tous  les  écrits  incendiaires  du^ôna-  la  fille   Poulain,  avec  laquelle   elle 

tisme ,  en  faisoit  la  distribution  à  tous  demeure  depuis  vingt  ans  ,   et  d'en 

tes  prêtres  et  autres ,  dont  elle  étoit  avoir  été  l'agent  et  la  complice  ;  etc.  » 
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lia  religieuse  Poulain  »  condamnée 
à  périr»  avec  Tune  et  Tautre,  sur 
Véchafaud,  à  l'âge  de  4^  ans, 
subit  cette  peine  peu  d'heures 
«près  la  sentence.  Dans  le  récit 
que  9  par  sa  lettre  du  ag  du  même 
mois  de  décembre  ^  le  jeune  Bîm- 
benêt  fit  de  leur  conduite  sainte- 
ment héroïque  en  cette  circons- 
tance  (F.  Bimbbhbt),  il  est» 
relativement  à  notre  sainte  reli- 
gieuse 9  une  particularité  qui  jus- 
tifiera la  répétition  du  reste.  «  Vous 
ne  pouvez  >  disoit-il  à  son  frère  f 
de  qui  les  trois  rictimes  étoient 
connues  f  tous  ne  pouyei  vous 
faire  une  idée  du  courage  qu'ont 
montré  ces  généreux  athlètes»  et 
derantles  juges  ^  et  en  allant  à 
Téchafaud.  Une  joie  chrétienne  et 
une  sainte  jubilation  étoient  pein- 
tes sur  leur  visage  ;  et  lepeuple  ,  en 
criant  :  Fivô  ta  RApuMique,  a 
laissé  échapper  ces  mots  :  lU  sont 
morts  en  SoinU.  Bénissons  le 
Seigneur,  qui  récompense  ses  ser- 
viteurs d'une  manière  bien  oppo- 
sée à  celle  du  monde.  Les  pauvres 
d'Orléans  ont  y erdu  leur  mère^ 
et  tous  les  honnêtes  gens  un^ 
bonne  et  sincère  amie.  Elle  est 
maintenant  oA  elle  soupiroit  d'être 
depuis  long- temps.  Je  m'en  suis 
réjoui  yéritablen^ent  dans  le  fond 
de  mon  cœur»»  Huit  ans  après» 
lorsque  Buonaparte  à  Paris»  et  son 
oncle  ù  Home»  commandoient 
impérieusement  de  ne  pas  recon- 
noitre  des  Martyrs  en  France»  de 
peur  que  l'honneur  rendu  aux  yio- 
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times  d'une  révolution. qui  avoit 
élevé  le  premier  à  la  souveraineté, 
ne  le  fît  rougir  de  sa  gloire  »  un  des 
plus  honorables  citoyens  dé  Par  is  » 
plein  d'enthousiasme  pour  la  vertu 
comme  pour  les  lettres  »  M.  Bon- 
lard»  aocien  notaire»  publioit  arec 
courage  le  quatrain  suivant  »  à  la 
mémoire  de  l'héroïne  dont  nous 
venons  de  parler  (i). 

*  Pour  MaT«r  «a  prMcrit ,  Pa«l»ia ,  t«  p«rdf 

U  via  ! 
Le  ctti  I*»  rknnptBS* ,  tt  la  tevr«  t'ovUic  : 
Qm  la  Piad»,  taB}aai«  Mi^«wi  MsaalhM' 

ranx, 
Tt  cita  povr  mtmpla  à  aoi  daraicrt  naviax.  « 

POULAIN  (Jbar),  dit  POULIN 
dans  la  France  Ècctésiastiquô  » 
prêtre»  et  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  l'Eglise  cathédrale 
d'Arras  »  âgé  de  68  ans  »  fut  la 
première  des  nombreuses  TÎctimes 
que  le  proconsul  J^  Lebon  fit  im- 
moler en  cette  ville»  avant  même 
d'être  proconsul  en  titre  dans  l'Ar- 
tois et  le  Cambrésis  (F.  Aaajis). 
Jean  Poulin  étoit  né  près  de 
Verdun  »  et  son  mérite  ecclésias- 
tique» ses  connoissançes  en  droit, 
canonique  étoient  û  un  tel  degré 
que  l'évêque  d'Arras  l'avoit  fait 
promoteur  général  dans  l'officia- 
llté  de  son  diocèse.  IX'ailleurs» 
savant  et  profond  théologien  »  il 
réunissoit  aux  connoissançes  né- 
cessaires dans  ce  poste  important 
toutes  les  vertus  sacerdotales.  Ce 

(i)  Voyez  Vjévêrîissement  da  to- 
lome  intitiiié  :  Draduaion  interS" 
némte  dtê  $ix  itmguet,  ttUêmandê , 
suédoise,  etc.  Paris,  juillet  i8oa. 
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fut  sur  lui  que  se  dirigea  de  pré- 
dilection la  fureur  impie  du  pro- 
consul f  lors  de  sa  mission  du 
9  août  à  Abbeville ,  d*où  il  fut  rap- 
pelé le  4  septembre  (  V.  Abras). 
U  avoit  forcé  le  tribunal  criminel 
d'Arras  à  l'envoyer  à  la  mort ,  le 
aaaoût  1793;  et  nul  ne  douta  que 
ce  vertueux  chanoine  9  immolé 
conune  «prêtre  réfractaire  09  ne 
l'eût  été  à  cause  de  sa  constance 
dans  la  Foi  catholique ,  et  des 
services  qu'il  avoit  rendus  à  la  re- 
ligion.  (  f^,    £.    Plakkbttb  ,   et 

A.  T.  RuELf.B.  ) 

POULIGUAIN  (iV...  )>  Tun 
des  troih  chapelains  prébendes  de 
la  cathédrale  d'Angers,  fut  compté  9 
après  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  1792  9  au  nombre  des 
prêtres  incapables  de  trahir  leur 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  sembloit  dispensé  de  se 
déporter  lui-même  »  et  ne  devoir 
être  que  dans  une  maison  de  ré- 
clusion ,  à  raison  de|ce  qu'il  étoit 
plus  que  sexagénaire.  Pouliguaîn 
ne  s'attendoit  pas  à  subir  une  peine 
plus  grande,  quand  tout  à  coup, 
dans  la  nuit  du  laau  1 3  mars  1794» 
les  révolutionnaires  d'Angers  le 
réunirent ,  ainsi  que  quatorze  de 
ses  compagnons  de  captivité,  à 
soixante  et  un  prêtres  de  Ne  vers, 
déportés  violemment  à  Nantes., 
pour  j  périr,  plutôt  que  pour  j 
être  embarqués  (F.  Nbvbrs  et 
Njlittbs  ).  L'abbé  Poultguain  souf- 
frit, avec  tout  le  courage  que  pro- 


POtf 

cure  le  christianisme,  les  maux 
de  ce  terrible  voyage,  que  tant 
d'autres  vénérables  ecclésiastiques 
partageeient  avec  lui.  Quelque 
force  qu'Misuite  lui  donnât  sa  Foi 
pour  soutenir  les  peines  de  son 
emprisonnement  avec  eux  dans  le 
fond  de  cale  infect  de  la  galiote 
hollandaise  où  ils  furent  enfermés 
à  Nantes ,  son  tempérament  ne 
put  y  résister  ;  et  il  y  mourut 
vers  le  commencement  d'avril 
1794.  Ceci  nous  a  été  attesté  par 
plus  d'un  témoin  de  sa  mort, 
je  veux  dire  par  ceux  des  prêtres 
de  la  Nièvre  qui  sont  revenus  de 
cette  affreuse  déportation  ;  et  l'on 
auroit  tort  de  le  compter  au  nom- 
bre des  ecclésiastiques  que  l'infer- 
nal Carrier  avoit  noyés  dans  ses 
bateaux  à  soupapes.  (  V.  Pâsquier, 
et  Saiht-Sprée  ;  J*'  Pomcault,  et^ 
RoBiLLARD,  chanoine.  ) 

P01JPARDIÈ11£    (  François - 
Akvb),  chanoine.  (F.  F.  A.  Lav- 

BOH.  ) 

POUTHEAU  XUargubritb)  , 
née  à  Lyon,  avoit  donné  tant  de 
marques  de  piété  A  tant  de  preuves 
d'attachement  à  la  religion  «catho- 
lique, depuis  le  commencement 
de  la  révolution ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  échapper  à  la  fureur  des  per- 
sécuteurs ,  en  1793.  Arrêtée 
après  le  siège  de  cette  ville  (  F. 
Lyoh),  elle  fut,  dans  le  lien 
de  sa  détention  ,  un  modèle 
encourageant  de  vertu  pour 
toutes  les  personnes  qui  parta- 
geolent  son   sort.   Traduite,  en 
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f^gSy  devant  le^  tribunal  de  sang 
établi  temporairement  alors  dans 
cette  Tille  9  sous  le  nom  de  com- 
mission révôituion^uxire,  elle  y 
manifesta  courageusement  sa  Foi , 
et  fut  aussitôt  condamnée  à  la 
peine  de  mort»  comme  «  contre- 
révolutionnaire ,  recevant  el  lo- 
géant  des  prêtres  réiVactalres ,  et 
comme  ayant  donné  600  fr.  pour 
les  frais  du  siège  » .  Elle  marcha  à 
Téchafaud  avec  fermeté  9  avec  la 
)oie  même  des  Apôtres  et  des  pre- 
miers confesseurs  de  la  Foi.  Une 
seule  chose  Faffligeoit  dans  son 
dernier  instant  9  c'étoit  que  le 
bourreau  ne  croyoit  pAs  qu'il  lui 
ffit  permis  d'obtempérer  h  la  de^ 
mande  qu'elle  lut  foisoit  de  lai 
laisser  le  mouchoir  qui  couvroit 
da  poitrine.  Elle  fut  immolée  le  18 
frimaire  an  II  (  1 8  déceitthre  1 794)9 
ft  l'Age  de  54  ans 9  avec  la  veuve 
GagkIeebs.  (  F.  ce  nom  et  ceux  de 
PosuBL  9  et  de  RâSoiES.  ) 

POUZZOULET(iV...),  prêtre, 
amené  prisonnier  h  B6rdeaux9  en 
17949  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane  9  comme  non  -assermenté 
(  F.  BoRDSâux),  fut  compris  dans 
le  nombreux  embarquement  qui 
se  fit  à  la  fin  de  l'autonme  9  trois 
mois  après  le  fkmenx  Neufther^ 
tnidcr.  Le  navire  (fui  le  portoit  9 
ne  pouvant  se  hasarder  en  pleine 
nier,  à  cause  des  Anglais  quiratt- 
Toient  capturé,  fit  langnh*  les  prê- 
tres dans  une  incertaine  "naviga- 
lion  9  pendant  l'hiver,  fo  long  des 
côtes  9  ters  l'embouohure  de  la 
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Charente.  Ponzzoulet  succomba 
dans  ce  genre  de  '  supplice  9  au 
commencement  de  1795.- (F^.  R. 

A.   PONS,  et  A    POBGB.) 

PRA  (iV. . .  )  9  prêtre  et  religieux 
Cordelier  de  la  ville  de  Montbri- 
son ,  en  Forez  9  diocèse  de  Lyon  9 
étoit  le  directeur  spirituel  du  con- 
vent  des  religieuses  de  l'ordre  et 
de  la  réforme  de  Sainte-Claire  9  à 
Moiltbiison.  Non  seulement  il  ne 
prêta  aucun  des  seribens  impies 
de  la  révolution  9  mais  encore, 
après  la  dkpersion  de  ces  reli- 
gieu^s  9  opérée  par  les  décrets  de 
l'Assemblée  Constituante  9  il  con- 
tinua d*être  le  guide  de  la  plupart 
d'entr^elles  dans  les  voies  dn 
salutet  de  la  perfection.  Quand  la 
Convention ,  après  avoir  subju- 
gué Lyon ,  en  oetobre  17999  y 
eut  envoyé  ses  plus  féroces  pro*- 
consulS9  et  que  l'on  d'eux  fut  allé 
former  à  Feurs  son  tribunal  de 
justice  révohuiannaire ,  "^out 
juger  à  mort  les  Forisiens9  qu'ils 
disoient  complices  des  Lyonnais 
(  V.  Lyon  ) ,  le  Père  Pra  -loi  fut 
livré.  Ce  tribunal  le  c'orfdamna  à 
la  peine 'de  mort,  «  comme /b- 
natt^ue,  comme  réfractaire  et 
contre* révolutionnaire  i»9  en  dé-* 
cembre  1793. 

PRADAL  (Josft»R)9in^êtM9  n^ 
à  Albl  «n  1766,  exerçoit 'le'  saint 
ministère  en  cette  ville.  Ferme 
dans  sa  Foi,  il  repoussa  le  ser- 
ment de  la  c4m$tUu$ian  '^ivite 
du  ctefgé;  et,  n'étant  point  sorti 
de  France  après  la  loi  d'expulsion , 
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rendue  le  a6  août  179^9  il  se 
¥it  arrêté  en  1793  9  et  envoyé  à 
Rocheforty  pour  être  compris  dans 
la  déportation  de  1 794*  Il  fut  même 
alors  embarqué,  et  souffrit  pen- 
dant onze  mois  les  maux  af- 
freux qui,  sur  huit  cents  déportés, 
en  firent  périr  environ  cinq  cent 
cinquante  (  F,  RocHaroET).  Ayant 
recouvré  sa  liberté  en  avril  1796 , 
H  revint  à  Albi,  où  la  tolérance 
religieuse  qu'affichèrent  quelque 
temps  les  tyrans  de  la  France,  le 
décida  facilement  à  rqprendre  ses 
fonctions  sacerdotales.  Il  travail* 
loit  avec  xèle  au  rétablissement  de 
la  religion ,  lorsque  survint  inopi- 
nément la  persécution  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)»  avec  sa 
terrible  loi  du  lendemain  (  F'. 
Guiârb).  Le  prêtre  Pradal  fqt  re- 
cherché ,  arrêté  de  nouveau ,  et 
envoyé,  pour  la  seconde  fois,  k 
Rochefort,  pour  en  être  déporté 
â  la  Guiane.  On  l'embarqua,  le 
1%  mars  1798,  sur  la  frégate  ta 
Chareme  ,  d'où ,  le  aS  du  mois 
suivant,  on  le  fit  monter  la  fré- 
gate iaSHcad^»  Celle-ci  le  porta 
eur  la  rive  de  Gayenne ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  |uin  ;  et ,  à 
peine  y  fut-il  débarqué,  qu'on  le 
relégua  dans  le  désert  de  Kooa- 
nama.  Il  obtint  de  passer  dans  le 
canton  de  Korou,  et  y  trouva 
même  un  asile  chez  le  colon  Lo- 
gois^  Hais  que  pouvoient  de  telles 
resaotunees  pour  la  conservation 
des  )oars  de  Pradal,  lorsque  l'air 
pestilentiel  du.  climat  le  poursui-^ 
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voit  jusque  dans  oe  refuge  ?  II  en 
mourut  le  6  octobre  de  la  même 
année  1798,  à  l'âge  de  5a  ans« 
{V.  H.  Poiasiii,etG.  Pavoisa.) 

PRADAL  (  JaiH  -  Fainçois  ) , 
Génovéfain.  {F*  Rohvet  bi 
Radjii..  ) 

PRADIER  (GfjiLLAras),  curé 
de  la  paroisse  de  Murat-de-Quaire, 
dans  le  diocèse  de  Clermont,  sur 
lequel  il  étoit  né  en  17479  é  la 
Hasière,  parvint  à  se  soustraire 
aux  fureurs  de  la  persécution  dé- 
chaînée contre  les  prêtres  soi-di- 
sant réfractaîres,  en  i793.et  1794* 
La  feinte  tolérance  des  persécu- 
teurs, dans  les  années  suivantes  , 
fut  un  piège  dont  le  xèk  de  ce  curé 
ne  pouvoit  se  g^urantir.  Il  s'étoit 
remis  à  exercer  son  ministère  dans 
la  ville  de  Glermont,  lorsque  la 
persécution  se  ranima  tout  à 
coup,  le  18  fructidor  (4  septembre 
1797).  La  orudle  loi  de  déporta- 
tion à  la  Guiane ,  rendue  le  len- 
demain ,  arma  les  agens  des  per- 
sécuteurs contre  le  curé  Pradier 
(  y,  GuiAiri).  En  vain  il  tâcha  de 
se  dérober  à  leurs  poursuites  ;  il 
fut  surpris,  et  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort.  Embarqué  le  1*'  août 
1798,  sur  la  corvette  ia  Bayùf^ 
naië^»  il  arriva  les  derniers  jours 
de  septembre  dans  le  port  de 
Gayenne.  On  l'en  fil  repartir 
presque  aussitôt  pour  le  désert  de 
Konanama*  La  contagion  qui  s'é- 
toit manifestée  dans,  l'entrepont 
de  la  corvette,  a  voit  porté  dans 
les  entrailles  de  ce  curé  des  prinr 
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cipea  de  destruction  qui  se  déve- 
loppèrent a?ec  rapidité  sous  le 
ciel  brûlant  de  Konanama*  Il  mou- 
rut d'étisie»  le  ao  norembre  de 
la  même  anné)B  9  à  l'âge  de  5i  ans. 
PRADON  {N...)f  cuié  de 
Banne  9  dans  le  diocèse  d'Uxès, 
aToit  refusé  le  serment  schisma- 
tique  de  1791 9  et  Intloit  de  tout 
son  sèle  contre  les  eflorts  des 
ennemis  de  la  foi.  L'excellent 
esprit  de  ses  paroissiens  l'aroit 
fiiit  rester  à  Banne ,  où  le  chef 
d'one  confédération  royaliste  Tint 
établir»  an  juin  17999  un  de  ses 
principauz  points  de  défense.  La 
proclamation  de  ce  chef  9  muni 
des  pleins  pooToirs  des  princes 
frères  du  Bot»  Louis -Stanislas - 
Xayier  et  Gharies-PUlippe ,  disoit 
qu'il  «Tenoit  agir  contre  une  secte 
qui  aroit  pour  but  l'anéantisse* 

ainsi  que- de  la  monarchie  ».  Les 
prêtres  de  cette  religion  étant  dès 
Ion  protégés  par  ce  dief  mili- 
taire »  deroient  être  enreloppés 
avec  kii  dans  la  proscr^tion 
de  sa  personne  ;  et»  tandis  qu'il 
était  loi -même  proscrit  pour 
cause  poHtiqne»  eux  Tétoient  pour 
cause  de  religion.  Quand  Banne 
tomba  au  pouvoir  du  leurs  enne- 
mis communs,  le  la  juillet,  Pra*» 
don  se  réfugia ,  comme  lui,  dans 
les  bois  9  avec  d^autres  ecclésias- 
tiques (  F,  Nâoal).  Ils  j  furent 
ponffsuivis  ;  et ,  lorMin'on  les  eut 
atteints,  le  même  jour,  od  les 
amena  ans  Yaos,  où  de  suite,  et 
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sur  la  place  publique,  on  hacha 
Pradott ,  avec  les  autres,  à  coups 
de  sabres.  Le  Moniteur  du  ai 
juillet  nous  est  témoin  que  l'As- 
semble Nationale  entendit  avec 
satisfaction,  dans  sa  séance  du  18, 
la  lecture  du  procès -verbal  du 
juge  de  paix  des  Vans ,  qui  attes* 
toit  ce  meurtre ,  commis  dans 
l'après-midi  du  1  a  juillet  1 799.  {V* 
BaAVAfiB,  NovT,  et  G.  Aliivr.  ) 
PBAT  (iBAK-PisaiB),  cha- 
noine  daBourbon-UArcbambault, 
sur  le  diocèse  de  Bourges ,  ne 
retourna  pas  à  Thoissey,  son  pays 
natal,  jdans  le  diocèse  de  Lyon, 
après  la  suppression  de  son  cha- 
pitre. U  resta  dans  le  lieu  de  sa 
résidence  canoniale,  qui  feisoit 
partie  du  département  de  l'ÀtUer. 
Comme  il  n'aroit  point  prêté  le 
serment  schismatique  de  1791 ,  et 
qu'il  étoit  notoirement  inébran* 
lable  dans  son  attadiement  é  l'E^ 
glise  catholique  et  à  ses  devoirs, 
ks  autorités  de  ce  département^ 
4»n  1 793,  le  firent  mnttre  en  réclu- 
sion; et,  dans  les  premiers  mois 
de  1794»  elles  renvoyèrent  à  Ro- 
chefbrt,  pour  en  être  déportô  au- 
delà  des  mers  (  y*  BocHBroir  ). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ie9 
Deux  As90cU$.  Les  souffiraoces 
dont  les  déportés  y  étoient  aoca- 
blés  l'eurent  bientôt  abattu,  quoi- 
que dans  k  force  de  l'âge.  Il 
mourut  À  56  ans ,  le  19  juillet 
1794,  et  fut  enterré  dans  l'tio 
d'^ÛB.  (r.  M.  PouroL^etC  M, 
Pbat.  ) 
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PRAT  (  GiLLBs-MjimiE), 
prêtre ,  habitué  «n  l'églide  parois- 
siale de  Plouzelempré ,  dans  le 
.  diocèse  de  Tréguier  9  sur  lequel  il 
étoit  né  9  à  SaÎQt-Quaj,  près  Lan- 
niOD  9  refusa  de  prêter  le  serment 
de  la  eansiUutian  civiie  du 
cierge.  Il  n*en  resta  pas  moins 
auprès  de  ses  paroissiens  pour  les 
maintenir  dans  la  Foi  y  et  leur 
administrer  les  secours  spirituels  ; 
mais»  en  17959  les  autorités  «du 
département  ^sCâUêdu Nord, 
sur  lequel  il  se  trouYoit,  se 
saisirent  de  sa  personne  ;  et, 
sous  prétexte  de  le  faire  dépor- 
ter au-delà  des  mers»  ils  Ten- 
Tojèrent  avec  Tingt-deux  autres 
prêtres  à  Nantes  9  où  Carrier  ye- 
Doit  d'en  nojer  un  grand  nombre 
[y.  NEyBEsetNARTEs). Carrier  n'y 
étant  plus,  Prat  fut  transporté, 
arec  ses  compagnons9  à  Rochefort 
(  V,  Rochefoat).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  tes  Deux  Asêociéé; 
et  il  y  mourut  à  5a  ans 9  le  aS  ]mW 
l^t  >794-  Son  corps  fut  enterré 
4ao8  l'île  à^Aix.  (F.  J.  P.  Peât, 
et  i.  F.  PaévosT.  ) 

PRA  VifiR  (MAvmicx),  chanoine 

{  r.  M  "  DSSCHÀMPS.  ) 

PREUX  (iV ),curé  de  la 

Paroisse  de  CatiUon  en  Cambre- 
sîs  9  près  Landrecy  9  né  en  1751 9 
à  Montai,  diocèse  de  Cambrai, 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
schismatique  de  1791 9  fut  pow 
oda  eiq>àlsé  de  sa  cure  9  et  obligé 
piBr  la  loi  de  déportation  du  26 
août  1 79a  9  à  sortir  de  France.  U 
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crut  devoir  y  rentrer  9  pour  l'utilité 
des  fidèles  «  quand  les  Autrichiens 
eurent  délivré  Valenciennes  de  la 
tyrannie  de  la  Couyention ,  le  1" 
août  179S;  mais  quand  ils  eurent 
été  forcés  d'évacuer  cette  ville, 
le  1"  septembre  1794  t  le  curé 
Preux  fut  des  premiers  en  butte  à 
la  persécution  qu'y  ramenèrent 
alors  les  proconsuls  de  cette  impie 
Convention  (  V.  VALnciEmrBS  ). 
Emprisonné  d'abord ,  il  se  vit  en- 
suite traduit  devant  leur  commis* 
sion  miiUaire ,  le  6  brumaire  an 
III  (27  octobre  1 794  )  9  avec  cinq 
autres  prêtres  (  F,  Licbaf,  HâH* 
VBQVAifT,  BaissoH,  RiCKsaet  Bebv- 
VART  ).  Suivaat  Je  aystème  hypo- 
crite de  la  faction  thermido^ 
rienne  alors  régnante  9  les  Juges , 
évitant  de  les  condamner  comme 
ministres  des  autels,  se  féllcitoient 
d'atteindre  au  même  but  en  les  con- 
sidérant comme  «  émigrés  ren- 
trés*. Ik  dbnaDdèrent  au  curé 
(  Preux  9  de  même  qu'aux  autres  9 
s'il  étoit  sorti  de  France.  Des  prê- 
tres aussi  attachés  aux  préceptes 
de  la  religion  étoient  incapables 
de  chercher  à  sauver  leur  vie 
par  un  mensonge:  celui-ci  ren- 
dit également  témoignage  à  la 
vérité  9  et  fut  aussitôt  condamné 
à  périr  sur  Téchafaud.  En  y 
marchant  le  lendemain  avec  ses 
confrères  9  le  curé  Preux  se  montra 
digne  de  la  sainte  cause  pour  la- 
quelle il  mouroit  (  F.  Avcan). 
Son  ftge  étoit  de  Olians;  et  cette 
exécution  avoît  lieu  trois  mois  et 
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deux  jours  après  la  chute  de  Ro- 
ber»piem.  (  V,  P.  Jb  Povtois  j 
et  J.  R.  PaiN. 

PRÉYIGNAUD  (Jâcqu»»- 
TftVDBBAT) ,  curé  de  Saint-Florent 
de  Niort  ^  sur  le  diocèse  de  Sain- 
tes 9  et  né  dans  la  yille  épiscopale 
de  Périgueux  en  1746  9  aroit 
échappé  aux  terribles  persécutions 
de  1793  et  1794*  I^ans  les  années 
suivantes  9  la  paix  semblant  ren- 
due à  r£gHse  9  Préfignaud  vint 
exercer  san«  défiance  son  minis- 
tère dans  la  Tille  de  Saintes  et  les 
environs.  La  catastrophe  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797) 
enfantant  une  nouvelle  loi  de 
déportation  pour  les  prêtres  qui  9 
ajant  déjà  refusé  le  serment 
schismatique  de  1791 9  repous- 
soient  encore  celui  de  haine 
à  ia  royauté  prescrit  alors  (  F. 
Gviâire)9  Prévignaud  fut  recher- 
ché 9  arrêté  et  envoyé  à  Rochefort 
pour  y  être  embarqué.  On  le  fit 
monter  9  le  19  mars  179S9  sur  la 
frégate  ia  Charenie;  puis  9  le  a5 
du  mois  suivant  9  sur  la  frégate  ta 
Décade  f  qui  le  jeta  dans  le  port 
de  Cayenne  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  en  fut  aussitôt  repoussé  dans  le 
désert  de  Konanama,  où  la  peste 
Tint  bientôt  l'assaillir.  Un  sensible 
et  généreux  colon  9  nommé  Henri 
"William,  possesseur  de  la  seule 
case  qui  restât  dans  la  Savanne, 
le  prit  chea  lui  ;  et  sa  jeune  et  cha- 
ritable épouse  prodigua  au  curé 
Prévignaud  tous  les  soins  que  pou- 
Toient  exiger  son  déplorable  état 
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«t  sa  périlleuse  maladie.  La  crainte 
d'en  être  atteinte  eUe-même  ne 
ralentit  point  le  xèle  de  cette  non- 
:Yelle  Marthe  queie  Ciel  en  préser- 
Yoit.  Mais  déjà  une  grande  partie 
de  son  intéressante  famille  con- 
tractoit  le  même  mal  qui  entrai- 
noit  Préyignaud  yers  la  tombe.  Il 
eut  9  avec  les  autres  peines  9  le 
chagrin  occablant  d'avoir  apporté 
chez  ses  hôtes  une  désolante  con- 
tagion9  lorsqu'il  en  mourut  à  l'âge 
de  5a  ans  9  le  1 5  octobre  1 798.  Il 
Toyoit  périr  à  ses  côtés,  le  père  et 
les  deux  enfans  de  cette  jeune 
femme  qui  recevoit9  avec  son 
mari  9  les  derniers  soupirs  de  ce 
Martyr  de  la  religion  catho- 
lique. L.  A.  Pitou  raconte ,  dans 
son  Voyage  forcé  à  Cayenne, 
tom.  II9  pag.  1269  qu'étanr  venu 
quelques  jours  après  visiter  cette 
habitation  9  il  se  fit  conduire  9  par 
le  nègre  de  William  9  dans  le  ci- 
metière où  r^osolt  le  curé  Pré- 
vignaud avec  tant  d'autres  prê- 
tres. «  Quand  nous  y  fûmes  arrivés9 
continue-t-il  9  le  nègre  se  mit  à 
pleurer  9  en  me  disant  dans  son 
jargon  :  C'eH  ià  que  repocaU 
mes  éons  maîtres.  Pour  moi  .9 
assis  sur  le  brancard  qui  étoit  à 
l'entrée  9  je  contemplois  les  bâ- 
ches qui  ombrageoient  le»  tombes 
de»  déportés... ••..  Après  quelques 
Instans  d'un  morne  silence  9  mes 
idées  se  fixèrent  9  et  je  dis  en  pieu* 
rant  :  Je  les  rejoindrai  peut- 
être  hientéi  ces  vertueux  prê- 
tres de  JéstiS'Christ.  ...lis  sont 
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da9is  votre  sein,â  mon  IHeuL,. 
iis4mt€use£  sauffirt....  iis  tMmr 
dematutmu  pràm  pa^ift  ébnr» 
fêrêéeuifeurs,  »  (  T.  G.  PâiBiu, 
«t  €•  A.  RAimAin>.  } 

PHÉVOST  (  JsAV-  Fmâsçon  ), 
prêtre  et  religieux  Cordelier  de  la 
maisoD  de  Raon--l*£tape  9  daos  le 
diocèse  de  Saint -Diex»  ne  prêta 
point  le  serment  schiamatique  de 
1791.  Après  la  destruction  de  son 
dottre  y  étant  né  à  Lign j  en  Bar- 
rois,  qui  se  trouvoit  compris  dans 
le  département  de  la  M&urthe, 
il  Tint  y  demeurer.  L'édification 
de  sa  conduite  irrita  les  autorités 
4e  ce  département  en  1793.  Elles 
le  fiiKot  mettre  en  prison  ;  et, 
bientôt  aprèsy  elles  Tenroyèrent  à 
Rochefort^  pour  qu'il  y  fût  sacrifié 
dans  une  déportation  maritime 
(f^.  RocHBPoaT).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ItsDeux  Asaoeiéê^ 
qui  devint  si  meurtrier  pour  les 
déportés,  surtout  en  août  1794*  U 
mourut  le  17  de  ce  mois,  à  34 ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  à*J%x.[V, 
G.  M.  PaAT,  et  C.  Puoii.) 

PRIN  (JBÂiiirs-RiiiiB),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Valenciennes , 
dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  née 
A  Valenciennes  même,  le  9  juillet 
17479  aroft  pris  l'babit  monas- 
tique le  93  avril  1765,  sous  les 
noms  de  ^^Btir  Mafi^Lauren^ 
Iffie-Jleîm-JMpAe  de  S.  S$a^ 
niétoip  et  prononcé  ses  vosux  de 
religioa  pareil  jour  de  IVinnée 
suivante.  Les  réformes  ontiofaré* 
tiennes  de  1^1  l'ayant  j^lée  hor^ 
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de  son  dokre ,  elle  eontinuaSt 
dans  le  monde  à  observer,  comme 
sea  compagnes  ^  arec  une  égale 
ferveur,  les  deroita  de  sa  profes- 
sion. Yoynat  nnipiéti&  étendre  dé- 
plus eki  plue  set  ravages,  et  per«- 
sécuter  les  vrais  enfans  de  l'E- 
glise catholique,  elle  suivit  ses 
sœurs,  à  Mons,  où  elle  put,  avec 
elles ,  continuer  enipaix  les  saints 
exercices  de  leur  état.  Les  suivant 
dans  leurs  démarches  comme  dans 
leurs  bonnes  œuvres,  elle  revint 
avec  ^les  à  Valenciennes  quand 
les  troupes  autrichiennes,  qui 
avoient  pris  cette  ville  le  i**  août 
1793,  y  eurent  rétabli  le  régna 
de  la  justice  (  V.  VALiircniiRBS  ). 
Après  que  les  troupes  de  la  Gon* 
vention  y  furent  brusquement  ren* 
trées,  le  1  "  septembre  1 794  f  '*  i^^î* 
gieusePrin  se  vit  bientôt,  comme 
«es  compagnes ,  livrée  aux  bour- 
reanx  des  persécuteurs.  Traduite 
devant  une  commission  tniU^ 
taire  f  avec  quatre  d'entre  elles  et 
trois  ministres  du  Seigneur  (F',  L. 
Vahot,  h.  BovaLA,  G.  IhrcaBx,  M. 
M.  J^DuAaiMir,  L.  P.  Cachot,  G. 
M.  J.  VnirffB  etL.  A.  J^  Daitribb), 
lé  a6  vendémiaire  an  III  (17  oc- 
tobre i794}>  àeva,  mois  ringt- 
deux  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre ,  elle  8*y  entendit 
condamner,  ainsi  que  les  sept  au- 
tres victimes ,  à  la  peine  de  mort , 
comme  «émigrée-<rentrée  »:  pré- 
texte hypocrite  dont  les  persécu- 
teurs cherchoient  à  masquer  leur 
trop  évidente  haine  de  la  religion  : 
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prétexte  dont  k  religiense  Prin 
aoroit  pu  sepréyaloîr,  si  ellen!eût 
pas  craint  d'offenser  la  yérité  en 
répondant  néf^itifement  quand  on 
lui  demanda  si  elle  n'avoit  pas 
émigré  (  V.  H.  Bovala  et  M.  C. 
J^  PAIU.OT}.  Martyre  de  la  yérité 
comme  de  la  Foi  9  elle  fut  conduite 
k  l'échafaudy  et  j  marcha  d'un  air 
calme  et  serein ,  en  récitant  ayec 
ses  sœurs,  les  Litanies  des  Saints 
et  d'autres  prières.  Elle  obtint 
ainsi  la  palme  due  à  la  géné- 
rosité de  sa  Foi  et  de  ses  yertns^ 
à  l'âge  de  53  ans.  {V.  Pasvx,  et 
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PRION  (Claush),  prêtre  et 
chanoine  régulier  de  la  congre^ 
gation  de  France  9  dite  de  Sainie^ 
Geneviève»  prieur-curé  de  Yer- 
tillj^  dans  le  diocèse  de  Sens  ^ 
transformé  en  département  de 
VYanne  9  7  resta  après  l'établisse* 
ment  du  schisme  constitutionnel. 
La  haine  des  autorités  de  ce  dé- 
partement pour  la  religion  et  les 
prêtres  n'épargna  pas  le  géùoyéfain 
Prion.  Il  fut  arrêté  en»  1793;  et  9 
yers  1794»  on  le  conduisit  à  Ro- 
chefort  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {V.  Roorbfobt). 
Embarqué  sur  le  nayire  te  fVa" 
itUngtonj  il  y  souffrit  beaucoup 
et  assez  long-temps^  car  il  ne  mou- 
rut qu'en  octobre  1794-  Son  âge 
étoit  de  58  ans.  Il  fut  enterré  dans 
llle  Madame.  (  F.  J.  F.  PaivosT, 
et  P.  PrTBBnoK.) 

PRIVAT  (Gabbiblle),  pauyre 
de  fortune 4  mais  riche  en  piété. 
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dans  la  proyince  du  Géyaudan  , 
n'ayant  d'autre  moyen  de  subsis- 
tance que  le  métier  de  fileuse  dan9 
la  petite  yille  de  Langogne ,  sur  le 
diocèse  de  Mende ,  signala  sa  Fol 
par  l'acte  le  plus  héroïque  comme 
le  plus  généreux  dentelle  pût  être 
capable.  Au  plus  fort  de  la  persécu* 
tion,  elle  donna  asile  chez  eHe  à  on 
de  ces  prêtres  catholiques  de  qui  fa 
tête  étoit  mise  à  prix.  Cette  bonne 
œuyre  ayant  été  découyerte  par 
les  agens  des  persécuteurs,  Ga- 
brielle  Priyat  fut  arrêtée  et  enyoyée 
dans  les  prisons  de  Mende.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Lozère  qui  siégeoit  en  ccitte 
yille ,  condamna  cette  pieuae  fille 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »,  le 
a3  thermidor  an  II  (  10  août  1 794)9 
quatorze  jours  après  la  chute  deRo« 
berspierre;  et  la  sentence  fut  exé- 
cutée le  lendemain.  (  F",  J"Alix.  ) 

PRUANDET  (iV.%.),  pieuse 
femme  du  bourg  de  Vezins  près 
Chemillé,  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, fut,  à  raboR principalement 
de  sa  piété,  recherchée  et  arrêtée 
par  les  impies  satellites  delà  Gon- 
yention,  et  traînée  dans  les  prisons 
d'Angers.  La  commission  sanguin 
naire,  établie  dans  cette  yille, 
l'enyoya ,  pour  la  même  cause ,  à  la 
guillotine,  dans  les  premiers  mois 
de  1794. 

PRUDHOMME  (Josbpb),  reli^ 
gieux  de  la  Trappe,  chassé  de  son 
cloître  par  les  réformes  philoso- 
phiques de  la  rèyolution ,  yint  ha* 
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biter  le  bourg  de  VczinSf  près 
Chemillé^dans  le  diocèse  d*  Angers. 
L'esprit  et  les  saintes  habitudes  de 
son  état  l*j  avoient  accompagné  ; 
et  dans  vcc  bourg ,  dont  la  piété 
irrita  si  fort  les  soldats  impies  qui 
combattoient  contre  Farinée  ca- 
tholique et  royale  (F.  Vendée), 
dom  Frudhomme  étoit  des  plus 
distingués  par  sa  ferveur.  Il  fut  un 
des  premiers  que  Ton  dénonçd  aux 
satellites  ;  ils  l'arrêtèrent  et  l'en- 
Toyèrentàieur  commission  mili' 
taire  d'Angers.  £lle  le  condamna , 
le  8  germinal  an  II  (a8  mars  1 794) > 
à  la  peine  de  mort  comme  fana- 
tique ;  et  il  périt  le  même  jour. 

PSALMON  (PiEias-NicoLAs), 
prêtre  de  la  communauté  de  Sain  t- 
Sulpice,  et  supérieur  de  leur  col- 
lège dit  de  Laon»  à  Paris,  fut  re- 
quis, en  cette  qualité ,  par  l'auto- 
rité civile  de  prêter  le  serment  de 
la  nouvelle  constitution  imposée 
au  clergé  par-  l'Assemblée  dite 
Nationale.  Ce  n 'étoit  guère  que 
pour  avoir  le  prétexte  de  persé- 
cuter un  plus  grand  nombre  de 
prêtres  que  l'on  mettoit  les  supé- 
rieurs de  séminaires  au  rang  des 
fonctionnaires  publics,  dont  la  loi 
d'alors  exigeoit  ce  serment.  Le 
choix  que  les  supérieurs  de  Psal- 
mon  avoient  finit  de  lui  pour  rem- 
plir la  charge  dont  il  étoit  revêtu , 
attestoit  déjà  qu'il  réunissoit  aux 
talens  nécessaires  pour  l'exercer 
avec  fruit  9  cette  vertu  éminem- 
ment chrétienne  qui  ne  permet  pas 
qu'en  aucune  démarche  on  ad- 
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mette  rien  que  puisse  désavouer 
la  Foi  catholique.  Il  refusa  donc  le 
serment;  et  l'on  n'ignoroit  point 
qu'il  qualiûoit  d'œuvre  impie  la 
constitution  civile  du  clergé- 
Les  sentimens  et  la  conduite  des 
élèves  de  la  conmiunautéde  Laon,  ' 
toujours  fidèles  à  la  doctrine  de 
leurs  supérieurs,  et  la  suivant  en 
cette  rencontre  comme  dans  les 
précédentes,  devinrent  un  noii- 
veau  motif  de  haine  contre  lui.  Il 
étoit  bien  difficile  que  Psalmon 
échappât  à  la  recherche  que  les 
persécuteurs  se  mirent  à  faire  des 
prêtres  insermentés.  Le  surlende- 
main du  10  août  179a,  il  fut  saisi. 
On  le   meoa  devant  le   comité 
de  la  section ,  où  il  refusa  encore 
le  serment;' et  on  l'enferma  dans 
l'église  dés  Carmes  (  V.  Duiiu). 
Persévérant  dans  la  résolution  de 
mourir  plutôt  que  de  compro* 
mettre  sa  Foi ,  il  n'attendoit  plus 
que  du  martyre  la  récompense  de 
sa  fidélité  ;   et    il  la    reçut  lor» 
du  massacre  général  des  prêtres 
non-assermentés  «   exécuté   dans 
cette    maison ,    le    a  septembre 
suivant  (F.  Septembre).  Il  avoit 
eu   dans  sa  communauté    deux 
frères  du  vénérable  Benoît  Labre; 
et  il  étoit  en  correspondance  avec 
M.  Marconi,  de  Rome ,  qui  .avoit 
été  le  confesseur  de  ce  seriiteurde 
Dieu. 

PDECH  (Joseph),  prêtre  du 
diocèse  de  Castres,  né  dans  le  vil* 
lagedeBurlats,  et  vicaire  à.Murat , 
dans  le  Rouergue,  avoit  été  élevé 
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*  comme  le  jiîuoe  Samuel»  à  l'ombre 
du  sanctuaire  de  la  cathédrale  de 
€astre5,où  il  étoit  enfaot  de  chœur. 
Dans  l'exercice  de  son  Ticariat,  il 
fut,  aousious  les  rapports,  un  sujet 
d'édification  pour  les  paroissiens. 
L'exemple  de  sa  piété  touchoit 
les  cœurs  les.  plus  endurcis  :  ses 
prédications  acheroient  de  les 
porter  à  la  vertu  ;  et  les  consola- 
tions qu'il  donnoit  aux  malades  en 
leur  portant  les  sacremens  de  TE- 
^ise,répandoient  la  confiance  daiis 
leurs  âmes.  Les  supérieurs  ecclé- 
siastiques l'obligèrent  d'aller  rem- 
placer momentanément  le  curé 
d'une  autre  paroisse  pénible  à 
desservir.  Ses  travaux  n'j  furent 
nécessaires  que  pendant  une  an* 
née ,  après  laquelle  il  revint  avec 
une  sorte  d'afiection  pastorale 
parmi  les  fidèles  de  Murât,  pour 
lesquels  il  s'exposoit  bien  volon- 
tiers à  toutes  sortes  de  périls.  Il 
lui  falloit  un  jour,  afin  d'admi- 
nbtrer  un  malade ,  traverser  une 
rivière  qui  se  débordoit.  En 
vain ,  pour  le  retenir,  lui  faisoit- 
on  envisager  l'évidence  du  danger  ; 
son  sèle  n'en  connoissoit  pas  :  la 
rivière  l'emporta  fort  loin  ;  mais 
enfin  la  Providence  le  sauva ,  et  le 
malade  fut  administré.  La  révo- 
lution agitoit  déjà  vivement  les 
esprits  ;  et  Puech,  qui  refusoit  de 
jurer  la  constitution  civUe  du 
ùUrgé,  se  voyoit  obligé  de  s'éloi- 
gner des  catholiques  au  salut  des* 
quels  il  paroissoit  avoir  consacré 
son  existence.  Il  alla  se  cacher  à 
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quelque  distance ,  sur  les  limites 
des  diocèses  de  Castres,  de  Vabres, 
de  Rodez  et  d'Albi,  d'où  il  pou  voit 
encore  veiller  sur  ceux  de  ses  an-* 
cien»  paroissiens  qui  restoient  fidè- 
les; et  pour  leurs  besoins,  comme 
pour  ceux  de  quantité  de  pa- 
roisses voisines,  dont  la  persécu- 
tion mettoit  en  fuite  les  pasteurs , 
il  ne  craignit  point  les  menaces  de 
la  loi  de  déportation.  Le  Seigneur 
le  protégea  toute  l'année  1793, 
pendant  laquelle  il  desservit  en- 
viron dix  paroisses  ;  et  c'étoit 
la  nuit  seulement  qu'il  pouvoit 
les  parcourir  pour  y  porter  les 
secours  spirituels.  On  croyoit 
voir  saint  Victor  de  Marseille,  em- 
ployant les  nuits  à  visiter  les 
camps- des  Saipts,  et  entrant  dans 
toutes  les  maisons  afin  d'encpu- 
rager  les  fidèles  à  la  persévé- 
rance, les  exhortant  à  désirer 
assez  la  vie  éternelle  pour  méprise  r 
la  mort  passagère  d'ici-bas  :  Sin* 
guiis  noctiéus  Sanctorutn  cas^ 
tra  soUiciti  circumiens,  et  per 
domos  HnffuÙM,  ad  amorcm 
astemœ  vitœ  et  co$Uempttnn 
trantitariœ  mortis  servorutn 
Dei  corda  cotifortando  succen^ 
dtns.  (  Auinàrt  :  PasHo  SS.  Vie- 
torts 9  etc.,  n*  XL  )  Les  agens  de 
la  persécution  étoient  trop  actifs 
pour  que  ce  zélé  ministre  de  l'E- 
glise ne  fût  pas  découvert.  On 
suivoit  ses  traces  ;  et  il  fut  arrêté' 
le  aa  janvier  1794»  lorsqu'il  étoit 
venu  pour  administrer  les  sacre- 
mens dans  la  paroisse  de  Saint- 
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Vincent)  près  Beeumont  et  Saint- 
Afrique  y  laquelle  se  tron voit  com- 
prise dans  le  département  de  VA- 
veyron  :  ce  qui  fit  qu'on  le  condui- 
sit dans  les  prisons  de  la  Yîlle  de  Ro- 
dez ,  qui  en  étoit  le  chef-lieu.  Bien- 
tôt les  juges  du  tribunal  criminel 
de  ce  département  Youlurent  qu'on 
l'amenât  deyant  eux;  et  le6  ventôse 
an  II  (a4  férrier  1 794)»  ils  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort , 
«  comme  prêtre  réfractaire  ».  Arant 
de  partir  pour  le  Heu  du  supplice 
qu'il  devoit  subir  le  même  jour,  il 
s'empressa  d'écrire  à  sa  famille  eti 
ces  termes  :  «  Je  n'ai  plus  que 
quatre  heures  à  viyre  ;  il  y  a  envi- 
ron une  demi-heure  qu'on  a  pro- 
noncé la  sentence  qui  me  con- 
damne à  perdre  la  vie  sur  l'écha- 
faud.  Grâces  infinies  en  soient 
rendues  au  Dieu  de  miséricorde... 
Je  quitte  ce  monde  sans  regret  et 
sans  peine;  le  Seigneur  me  fait 
cette  grâce.  Le  seul  chagrin  que 
j'éprouve  est  de  n'avoir  pas  em- 
ployé tons  mes  momens  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu... 
Je  meurs  pour  ié  soutien  de  ia 
religion  catholique ,  aposto- 
tiqUe  et  romaine  :  voilà  ce 
qui  fait  ma  consolation  et  ma  foie. 
Je  m'estime  fort  heureux  d'itvoir 
quelque  chose  à  souffrir  pour  lie 
nom  de  Jésus-Christ,  et  en  esprit 
de  pénitence  pour  les  péchés  sans 
nombre  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
commettre.  Je  pardonne  bicn^sin- 
cèrement  à  ceux  qui  m'ont  foif 
quelque  mal,  à  togs ceux  qui  sont 
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cause  de  ma  mort  ;  et  je  prie  le 
Seigneur  qu'il  nous  fasse  à  tous 
miséricorde  » .  Ayant  ensuite  quel- 
ques momens  pour  écrire  &  un 
prêtre  ,  son  ami,  qu'une  autre 
prison  retenoit  captif,  il  lui  disoit: 
«  Dans  trois  heures,  je  paroîtrat 
au  tribunal  de  Dieu.  Telle  est  sa 
volonté  ;  je  m'y  soumets  de  bon 
cœur,  espérant  qu'il  me  fera  la 
grâce  d'accepter  le  sacrifice  de  ma 
vie  en  esprit  de  pénitence  et  en 
expiation  de  mes  péchés...  Adieu  ; 
je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur. 
Que  le  Seigneur  nous  fasse  la 
grâce  d'être  unis  dans  le  Ciel , 
comme  nous  l'avons  été  sur  la 
terre.  Jemeurs  pour  ia  défense 
de  ia  religioth  eathoiique ,  apos- 
toiié/ue  et  romaine.^..  Je  par* 
donne  sincèrement  à  tous  ceux  qui 
peuvent  m'avoir  fait  quelque  mal , 
et  en  particulier  à  ceux  gui  sont 
la  cause  de  ma  mort,  etc.  etc.  ». 
Ce  fut  dans  ces  sentimens  que 
Joseph  Puech  marcha  au  supplice , 
et  rendit  son  âme  à  Dieu.  Son 
corps  fut  enteiré,  comme  ceux 
de  plusieurs  autres  victimes  sa- 
cerdotales, immoiéesparlemême 
tribunal,  dans  un  champ  pro- 
fane, non  loin  du  lieu  où  il  avoit 
péri  ;  mais,  le  a5  juin  iS  16,  la  piété 
des  fidèles  se  fit  autoriser  à  les 
exhumer  pour  les  porter  dans 
l'église  de  Saint-Benoit,  où  ses 
ossemens  précieux  ont  été  déposés 
dans  un  ancien  caveau  de  sépul- 
ture. 
'  PUBCH  (AKftai),  jeune  prêtre 


PUE 

du  diocèse  de  Rodez  y  né  à  Viala , 
près  Saint-Afrique  9  dans  le  Rouer- 
gue  9  étant  tombé  entre  les  mains 
des  persécuteurs  9  en   1793,  fut 
envoyé  à  Bordeaux  pour  être  de  là 
déporté  à  la  Guiane  ^  comme  prêtre 
insermenté  (J^.  Bordeaux).  Dans 
cette  Tille  ,  on  l'enferma  d*abord 
au  ci  -  devant  couvent  des  Ca- 
therinettes ,  transformé  en  prison. 
G^étoit  là   qu'il  devoit   attendre 
l'heure  de  son  embarquement.  Ce- 
pendant il  ne  fut  point  compris 
dans    celui    qui    eut   lieu    à  la 
fin  de  l'automne  1794»  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Gomme  le  nombre  des   prêtres 
qu'on  embarquoit  alors  étoit  déjà 
trop  considérable  9  Puech  fut  ré- 
servé pour  un  second  convoi  9  et 
il  resta  dans  sn  prbon.  Les  maux 
qu'on    y   enduroit    surpassèrent 
bientôt   ses  forces  naturelles.  Il 
alloit  expirer  ;  et  on  le  fit  trans- 
porter à  l'hôpital  de  Saint  -  An- 
dré 9  où  il  rendit  son  âme  à  Dieu  y 
le  a  5  novembre  1794  9  à  l'fige  de 
54  Ans  (  y-  N.  FovaovLEJf  et  £. 
M.  Ratiot.  ) 

*  PUECH (Jxah-Aktoinb), prêtre 
éti  diocèse d'AIbi ,  né  en  1 755  dans 
un  hameau  de  la  paroisse  de  Denat, 
près  d'AIbi  »  fut  élevé  par  des  pa- 
rens  très-religieux»  aux  sentimens 
desquels  il  n'eut  pas  de  peine  à 
conformer  les  siens.  Ils  l'en- 
Toyèrent  au  collège  d'AIbi ,  où  la 
pureté  de  son  âme  le  préserva  de 
l'impression  des  mauvais  exemples 
de  quelques  condisciples,  et  où 
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son  application  à  l'étude  le  dé- 
tourna de  la  dissipation  qui  les 
entraînoit  au  mal.  Regardé  par  ses 
supérieurs  comme  un  sujet  qui 
ne  pouvoit  qu'honorer  le  sacer- 
doce ,  il  fut  promu  aux  ordres  ; 
et  quand  il  eut  été  ordonné  prêtre  9 
l'archevêque  l'envoya,  en  qualité 
de  vicaire 9  à  Denat,  et  ensuite  à 
Saint-Salvy,  succursale  de  la  pa- 
roisse de  Teillet.   Dans   l'un  et 
l'autre   endroit ,   il  se  conduisit 
avec  un  zèle  éclairé ,  réglé  par 
la  prudence  9  et  il  fît  beaucoup 
de  conversions.  Ses  exhortations 
étoient   d'autant    plus    efficaces 
qu'on  savoit  qu'il  pratiquoit  lui- 
même  avec  une  grande  exactitude 
les  vertus  qu'il  recommandoit  aux 
autres ,  et  que  par  esprit  de  péni- 
tence il  se  traitoit  rigoureusement 
lui-même.  Il  redoubla,  pour  ainsi 
dire  »  de  zèle  quand  il  vit  le  champ 
du  Seigneur  désolé  par  le  Schisme 
qu'avoit  produit ,    en    1791,    la 
constitution  civile  du  dergê 
(  V.  iv  Barthb  ).  Partout  où  il 
étoit  appelé  par  les  vrais  catho- 
liques 9  il  y  alloit  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  sans 
avoir  nulle  crainte  des  hommes, 
et  parçouroit  pour  ce  saint  objet 
les  villes  et  les  campagnes ,  tant 
de  jour  que  de  nuit.  Il  remplit 
avec   assez  de  bonheur ,  et  de 
cette      manière     pénible  ,    son 
saint    ministère    pendant    toute 
l'année  1795,  et  même  jusqu'à 
l'automne  de  1 794*  Des  gens  ar- 
més, qui  recherchoient  les  prê- 
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très  fidèles  ,  le  rencontrant  alors 
prèsd'nne  métairie,  rinterrogèrent 
sur  son  nom  et  sur  sa  profession, 
qu'ils  ne  pouvoient  d'abord  recon- 
noître,  attendu  qu'il  n'avoit  que 
les  habits  d*un  paysan.  Il  leur  ré- 
pondit sans  feinte,  et  leur  déclara 
qu'il  étoit  prêtre.  D'après  cet  aveu, 
ils  s'emparèrent  de  sa  personne, 
le  conduisirent  d'abord  à  Albi ,  et 
ensuite  dans  les  prisons  de  Cas- 
tres, chef-lieu  du  département  du 
Tarn,  Les  outrages  et  les  mauvais 
traitemens  lui  furent   prodigués 
par  ses  gardes   pendant  tout  le 
trajet.  Enfin,  onleûtcomparoître 
devant  le   tribunal  criminel   du 
département;  et  les  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort, 
4'omme  «prêtre  réfractaire  » .  Cette 
sentence  fut  portée  le  1 1  frimaire 
au  III  (  I"  décembre  1 794) >  c'est- 
à-dire    quatre    mois   cinq   jours 
après  la  chute  de  Roberspierrc.  Il 
voulut  aller  pieds  nus  et  tête  dé- 
couverte au  supplice,  disant  qu'il 
désiroit  avoir  au  moins  ce  trait 
de  ressemblance  avec  Jésus-Christ 
marchant  au  Calvaire.  Son  immo- 
lation eut  lieu  le  jour  même  de  la 
sentepce  ;  et  son  corps  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de 
Saint-Jean  de  la  ville  de  Castres. 
(  V,  J.  B.  Ihbert,  et  iv  Sudke.  ) 
PUISËREAU    (  Maktin  dv  ) , 
curé  du  Chalengc ,  dans  le  diocèse 
<]c  Séez,  ajant  été  évincé  de  sa  cure 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  schismatiquc  de  1791,  se 
Toyolt  encore  obligé ,  par  la  loi  de 
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déportation ,  à  s'eiiler  de  France. 
Il  s'acheminoit  en  conséquence, 
les  premiers  jours  de  septembre 
1 79a ,  vers  le  Havre  pour  s'y  em- 
barquer ,  voyageant  avec  son 
frère ,  vicaire  dans  le  même  dio- 
cèse ,  et  deux  autres  prêtres  éga- 
lement insermentés  (f^.  Loisbâu 
et  Lelievbe),  lorsque,  passant  dans 
une  ville  de  la  Normandie ,  ih  y 
furent  retenus  par  des  révolution- 
naires qui  exigèrent  l'exhibition 
de  leurs  passeports.  Ayant  reconnu 
qu'ils  étoient  prêtres ,  on  leur  de- 
manda le  serment  qu'ils  avoient 
refusé  et  pour  le  refus  duquel  ils 
se  résignoient  à  la  peine  de  l'exil. 
Le  curé  du  Chnlenge  le  refusa 
derechef,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons ;  et  11  fut  sur  -  le  -  champ 
assommé  avec  son  frère.  (  F. 
PoTTiEX ,  de  la  Vendée  ;   et   F. 

SlVlGNAC.  ) 

PUISEREAU  (N.  Maitihdc), 
vicaire  dans  le  diocèse  de  Séez, 
parlant  arec  son  frère,  curé ,  pour 
la  déportation,  comme  prêtre  in- 
sermenté ,  fut  massacré  avec  lui 
en  passant  dans  une  ville  de  la  Nor- 
mandie ,  au  commencement  de 
septembre  1 792 ,  pour  avoir  refusé 
aux  assassins  de  prononcer  le  ser- 
ment de  la  constitution  civiie  du 
clergé.  {F.  l'article  précédent.) 

PUPIER  (Anne  ),  femme.  {F. 

A.   LsGAtLElLlE.  } 

PUYREDON  (PinMDBLA 

MonELiE  de),  prêtre ,  chanoine  et 
doyen  de  l'église  collégiale  de 
Saint -Yrîex,  dans  le  diocèse  d« 
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Limoges ychanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  »  et  professeur  éméritp 
du  collège  royal  de  Limoges,  né 
A  Saint- Yriex  même,  en  i^SG,  y 
resta  apurés  la  destruction  de  son 
chapitre,  montrant  le  plus  coura- 
geul  éloignemeot  du  schisme  con> 
slitutionnel.  Homme  d'un  grand 
mérite ,  plein  de  talent,  de  science 
et  de  Tertu ,  il  étoit  unanimement 
regardé  comme  une  des  lumières 
du  diocèse.  Avec  tant  de  titres  à  la 
haine  des  impies,  il  ne  tarda  pas  d'en 
tire  la  rictime.  Les  autorités  du 
département  de  la  Haute-  Vienne 
ordonnèrent,  en  1793,  de  l'arrê- 
ter ainsi  que  ses  confrères,  les 
chanoines  de  Saint* Yriex,  et  de 
l'amener  avec  eux  à  Limoges. 
Laissons  ici  parler  à  notre  place 
H.  l'abbé  de  La  Biche  ,  qui  s'est 
plu  à  nous  donner  de  grands  dé- 
détails sur  le  doyen  Puyredon, 
parce  qu'il  raéritoit  d*être  bien 
connu.  «  Ce  yénérable  et  digne 
prêtre  ,  dît-il ,  étoit  un  homme 
aimable ,  d'une  taille  avantageuse , 
d'un  port  majestueux,  et  surtout 
d'un  grand  caractère  et  d'un  ta- 
lent peu  eommun.  Après  avoir  fait 
de  solides  études ,  de  la  manière 
la  plus  distinguée,  dans  la  célèbre 
université  d'Angers,  il  professa  la 
théologie  avee  un  éclatant  succès 
dans  lé  collège  de  Limoges.  Il  ne 
quitta  cette  chaire  que  pour  aller 
présider  le  vénérable  chapitre  de 
Saint- Yriex,  si  remarquable  dans 
tous  les  temps  par  le  mérite  émi- 
nent  de  ses  membres,  comme  aussi 
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par  la  dignité  avec  laquelle  il  cé- 
lébroit  l'office  divin  dans  sa  magni- 
fique basilique.  Ce  chapitre  qui , 
durant  la  dernière  persécution, 
s'est  illustré  par  l'attachement  una- 
nime de  tous  ses  membres  aux 
vrais  principes,  et  par  leur  courage 
simultané  pour  défendre ,  aux  dé- 
pens de  leur  vie ,  la  Foi  de  nos  pè- 
res, méritoit  d'avoir  un  tel  doyen  ! 
L'abbé  de  Puyredon  auroit  été 
digne  plus  que  personne  d'être 
associé  au  gouvernement  même 
du  diocèse;  mais,  extrêmement 
modeste ,  il  borna  son  ambition 
à  entretenir  la  ferveur  et  la  régu- 
larité dans  son  chapitre, et  à  faire 
£kurir  la  religion  dans  la  ville  qui 
lui  avoit  donné  le  jour.  L'î^cen» 
dant  de  sa  place,  et  de  ses  quali- 
tés personnelles ,  y  contribuèrent 
moins  cependant  que  l'édification 
de  sa  conduite.  Quel  sublime  et 
touchant  exemple  de  résignation 
il  donna ,  surtout  lorsqu'on  le 
conduisit  en  prison  à  Limoges, 
à  la  tête  de  ses  chanoines,  au 
milieu  des  huées  et  des  impré- 
cations d'une  populace  égarée  ! 
Sa  sainte  intrépidité  scmblolt 
elle  seule  les  rendre  supérieurs 
A  la  persécution.  »  Dans  les  pre- 
miers mois  de  17949  le  tribunal 
criminel  du  département  l'ayant 
condamné,  comme  eux,  à  être 
déporté  au-delà  des  mers  ,  on  le 
fit  traîner,  avec  quatre-vingts  com- 
pagnons de  déportation ,  jusqu'à 
Rochefort,  où  il  fut  embarqué  sur 
le  navire  ies  Deux-Associés  {V, 
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Roghefobt).  Les  souffrances  que 
les  déportés  éprouYoientdans  l'en- 
trepont  de  ce  bâtiment  Taccablë- 
rent.  «  Mais,  reprend  M.  de  La 
Biche  ;  malgré  ses  douleurs,  le 
courage  apostolique  du  doyen  de 
Saint- Yriex  se  soutint  constam- 
ment à  la  même  élévation  pendant 
tout  le  temps  qu^il  fut  sur  les  vais- 
seaux ;  et  il  parut  prendre  un  nou- 
veau degré  d'énergie  à  ses  derniers 
momens.  Ce  fut  alors  9  qu*avec  un 
accent  et  un  ton  de  voixqui^dansun 
moribond ,  avoient  quelque  chose 
de  surnaturel  9  il  fit  à  ses  confrères 
un  discours  plein  de  magnanimité 
chrétienne  qui  électrisa  toutes  les 
.  âmes ,  et  qne  n'oublieront  de  long- 
temps ceux  qui  eurent  le  bonheur 
de  l'entendre.  Plût  à  Dieu  qu'il  en 
ait  aussi  conservé  la  mémoire ,  le 
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brutal  capitaine  du  navire  qui» 
étant  venu  lui-même ,  par  curio* 
site)  pour  voir  l'intrépidité  de  cet 
héroïque  confesseur  de  la  Foi  9 
dans  ses  derniers  momens  9  en- 
tendit aussi  les  paroles  admirables 
qu'il  adressoit  aux  autres  déporlésl 
Les  matelots  le  transportèrent  de 
suite  à  la  barque  qui  servoit  d'hô- 
pital ;  mais  voyant,  quand  ils  y 
arrivoient,  que  le  vénérable  doyen 
alloit  expirer,  ils  le  laissèrent  sur 
le  pont  de  cette  barque ,  exposé 
à  toute  l'ardeur  du  brûlant  soleil 
du  mois  d'août,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  rendu  son  dernier  soupir.  »  Il 
moucul  le  10  août,  à  l'âge  de  58 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  à^Aix. 
{F.  C.  Prioh,  et  F'  Queshbl.  ) 

PUZEL  (AlAaiE-FBlMÇOISBDB], 

veuve.  {F.  M.  F.  Yabiit.  ) 


Q 


QUENEAU    ou    QUESNEAU 

(iV ) ,  n'est  qu'avec  le  premier 

de  ces  noms  sur  le  registre  de 
Vélap  civil  de  Paris,  parmi  les 
prêtres  massacrés  aux  Carmes 
le  a  septembre  1 79a  ;  mais  d'au- 
tres listes ,  en  le  présentant  sous 
le  second  nom  ,  font  connoître 
qu'il  étoit  curé  d'Allone ,  en  An- 
jou ,  près.  Saumur.  Après  y  avoir 
refusé  le  serment  schismatique  de 
1791  ^  il  en  avoit  été  expulsé  par 
les  autorités  révoltuionnaires , 
et  il  étoit  venu  chercher  un  asile  à 
Paris.   Nous   inclinons  à    croire 


qu'il  choisit  là  retraite  que  les 
Sulpicîens  avoient  à  Issy  (^.  Bou- 
bbbt),  parce  qu'il  nous  paroît 
avoir  été  écroué  dans  la  prison  des 
Carmes,  en  même  temps  que  les 
ecclésiastiques  qu'on  avoit  amenés 
d'Issy,  quelques  jours  après  le  10 
août.  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
comité  de  la  section  du  Luxem^ 
bourg  ,  qui  fit  emprisonner  aipsi 
le  curé  Quesneau ,  n'avoit  pu  le 
forcer  à  trahir  sa  Foi  par  la  pres- 
tation du  serment  {V.  Dvl^v); 
et  ce  fut  cette  constance  invincible, 
de  laquelle  il  ne  se  départit  point 


QUE 

jusqu'à  son  dernier  soupir  9  qui 
devint  la  causa  de  sa  mort  {F» 

SBPtUaBB.  ) 

QUE5NEL  (Pavi»)  ,  prêtre  cha- 
pelain de  Biville-la-Manère»  dans 
le  diocèse  de  Rouen  ^  sur  lequel  il 
étoit  né  9  à  BaousJe^Conitey  qç 
Toukit  point' se  rendre  coupable 
du  serment  de  la  ctmâêiiutian  Qh 
vUùdu  otergé»  Dès.  lors,  il  de- 
Tint  Tobjet  d'une  persécution  tOMr 
jours  croiasante;  et, en  1793,  les 
aatorités  rérolutieanaires  du 
département  de  la  Sêmt-lnft^ 
ri^ure,  sur  lequel  il  aToit  conti- 
nué d'habîlery  le  firent  metlve  eu 
réelusit^.  I>ao5  les  premiers  mois 
de  1794»  elles  l'enfojèrent  è 
Bochefort  pour  y  eubir  la  caiieUf 
peine  d'une  déportation  marilimè 
(  F.  ftocBBroaT.).  Il  y  fut  emi- 
barque  sur  ias  Deux  JsâûùUsi 
Mous  remarqittaM)n8.icî  que  les 
prêtres  déportés  venus  de  ftoueo, 
avolent  déJA  tniiemeot  souflertf 
qa'fls  furent  presque '>lotts  inoikr 
pables  de  sapporten,.  autant  q«i 
d*autres,  les  mauk  qu'ils  éproisr 
▼oient  dans  l'enticfiant  de  oe  bâ* 
timent  Le  chapelain  QaeMél 
mourut  le  5*  juiUet  1794*  Uavoit 
S^ ans; et  sotir  corps  fut  entetfé 
dans  111e  d'Jtiœ.  {F.?.  PoTaa- 
VOM9  et  GvieiiM».  )  • 

QUEUDEYILLE  (  OnMAw) , 
prêtie  de  l-'Omtèîrs ,  et  toeuite 
curé  de  lai  paMisse  de  Coulans, 
près  le  Mans ,  étoft  né  à  €aen ,  en 
1733.  Il  y  avcît  fiût  ses  études 
arec  distinction,  et  reçu  les  ordres 
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mineuffs,  le  sous»diacooat  et  le 
diaconat  ;  après  qnQl,  ayant  alors 
a$  aiis«  pi  muni  des  .pjup  l^ono- 
râbles  certificats  de  ses  supérieurs 
et  de  son  évêque,  il  vint  é  Paris 
avec  le  dessein  d'entrer  dans  la 
coograg^Uon  àe  l'Oratoire  ^  et  se 
présenta  au  F»  de  ïl^f^n^s  de  la 
Yaletto  qui  en  étoît  le  nupérieur* 
^éaéNd*  La  vivacité  de.  sou  esprit, 
et  les  heureuses  di#pçif  itiop^  qu'il 
aDQonjKût,  le  firent  bieo^ô^  ad- 
mettre -dfins  bi  m^i^oa  de  VEur 
fimS-^ésuês  qui  étok  oe)Ie  de 
VIfMUuiion,  ou  noviciat  de 
rOraloire»  A  .peine  eut-il,  terminé 
son  année  d'épreuye,  qu'on  le 
jugea  capable  d'aller  eosseigner  la 
philosophie  au  coUéf  e-séminaire 
du  ftlans^  Il  en  oceiipa  b|.  «i^ire 
pendant  deux  aos,  /ipr^sleiqueb, 
byatit'«té  revêtu  du.  s^cetdoce. 
Il  alla  s'acquitter  de  la  mêote  fonc^ 
tien  à  Hautes,  e\  ensuite  i  Beaune, 
d'où  il  vpnt  preleiser  la  théologie 
arec  heàneeupAi  distinction  fiu 
sénùnaiN  arcbiépiscopal.de  Paris , 
nektt  de  Saini-AUgbire.  H  y  rem^ 
pUt  cet  iMKioraMe  emploi  pendant 
itpt  ans,  à  k  fin  desquels  ses  su- 
péirieiirs  l'efiToyèreikt  é  Lyon  , 
pour  enseigner  égalemeai  la  théo- 
logie aa  collège  de  4a  TriniUf 
ifflttâdiatement  après  l'^xpulaioii 
des  Jéaaites^  rctars  1773.  Quel- 
que» années  plus  lard,  on  le 
aonrnia  à  l'important  emploi  de 
confièrenoier  à  ïeuvs,  d'où  il  fut 
rappelé',  trois  ans  .  après ,  pai' 
M*'  de  Fnmllay ,  évéque  du  Afaui$* 
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€e  âlgne  prélat,  qui  connotssoU 
depuis  long-temps  bod  mérite  et 
ses  talens,  comblôit  en  cela  les 
rœux  et  les  sollicitations  des  an- 
ciens disciples  du  P.  QueudeTille. 
Voulant  enfin  réeoniipenser  vingt 
années  de  senrices,  il  lui  confia  la 
direction  de  la  parèisse  de  Cou- 
lans ,  à  laquelle  Queudeville^onsa- 
cra  tous  ses  s6ins  et  son  zèle  pen- 
dant dix-huit  ans»    ' 

£n  1791 ,  on  exigea  de  lui  le 
serment  de  la  constitution  ci-* 
vile  du  ditrgé  ;  mais  9  inébran^ 
lable  dans  ses  principes  9  il  le  re- 
fusa Avec  constance,  fut  chassé  de 
Coulans,  et  se  retira  dans  la  mai- 
son de  l'Oratoire  du  Alaos.  Les 
prêtres  insermentés  étant  très- 
surreillés  et  menacés  dans  cetta 
YiU^yie'P.  Queude ville  crut  pru^' 
dent  de  -venir  à  Paris  ;  et  de  là  il 
se  rendit  k  l'Oratoire  de  Juilly,  où 
il  étoit  plus  en  sûreté,  liais  eofid 
sa  délicatesse  lotMsant  appréhen<*> 
derde  comp^oniettrs  cette  respect' 
taMe  niaison,''et  quelques  pev-* 
sonnes  l'ayant  confirmé  dan»  ces 
alarmes,  après  qu'eut  été  rendia 
la  loi  de  déportation  du  96  aoftt 
179a,  il  voulut,  malgré  les  repré- 
sentations de  ses  confirèyes,  9e«> 
tourner  à  Paris  pour  consulter 
le  maire  Bailly,  avec  lequel  il  avott 
d'anciennes  relations  d'amitié. 
Celui-ci  le  rassura  pleinement  sur 
les  peines  'qu'il  craignoit  d'en- 
courir, loi  donnant  pour  rajeoo 
qu'ayant  atteint  l'âgo  de  ^  ans , 
il  étoitoertainement^pai'  un  ar* 


ticle  formel  de  \ai  loi ,  à  l'abri  de 
toute  poursuite*  Mais,  à  la  fin  de 
1793,  le  P.  Queudeville,  agité  des 
plus  cruelles  inquiétudes ,  fit  part 
aux  frères  Lamare ,  de  l'Oratoire  9 
chez  lesquels  il  étoit  caché,  rue 
Mesiée ,  de  l'intention  où  il  étoit 
d'aller    consulter    Levasseur  du 
Mans,   député    du    département 
de  la  Sarihe  à  la  Convention. 
Ils  s'efforcèrent  de  l'en  dissua- 
der, en   lui  retraçant  tous   les 
crimes  de  ce   régicide.    Il  leur 
répondit  qu'ayant  été  son  profes- 
seur, il  àvoit  toute  confiance  que 
Levasseur  we  lai  donneroitpas  un 
conseil  perfide ,  et  qu'il  cherche- 
roit  bien  sûrement  >  à  le  sauver 
plutôt  qu'aie  perdue.  Il  alla  donc 
le  trouver,  dès  le  lendemain,  sur 
les  neuf  heures  9  et  lexonjurade 
lui  indiquer  franchement  ce  qu'il 
avoit  à  faire,  c  Aevenes  demain , 
lui -dit  Levasseur,    revenez   de 
bonne  heure  :>  j'espère  vous  don-r 
lier  une  réponse  qui  vous  sera 
lîworable.»LeP.  Queudeville  s'en 
retourna  chez  Juî  9  satisfait  de  sa 
démarche.  «Hfîs,  dans  ila  uuity 
ILfiitanôté. et  conduit  à.  la. prison 
do  Luœeméourg.^Sé.  refusant: à 
croire  qu'il  eût  pa  être  trahi  par 
son  ancieti  Âsciple»  il  se  con- 
tentoit  de  dire  et  répéter  soUf* 
vent  jivec^  là  rési^oation  la  plus 
édifiante:  JC^f^ Asm»  a^^z pitU 
dê^êon  dm&.  Un  jeune  parent(i  ) , 

'    (1)  M.  Hcron,  •njourd'huî  mer-- 
rhancl ,  rue  Saint'-Dcais ,  en  face  de 
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qui  étoit  parrenu  à  lui  parler  au- 
traTersd*nne  cloison  9  dans  sa  pri- 
son, lui  représentant  combien  il 
aToit  agi  ayec  imprudence  en  se 
liTrant  à  Levasseur,  il  lui  répon- 
dit :  <r  Je  ne  pouTois  me  persua- 
der une  si  noire  trahison.  Prions  « 
TOUS  et  moi,  prions  >  et  feisons  prier 
pour  que  Dieu  lui  pardonne  tout 
le  mal  qu'il  m'a  fait».  Enfin  ce 
digneeeclésiastiquese  rit  transféré 
aux  prisons  de  la  Conciergerie  ; 
et ,  le  22  messidor  an  II  (  lo  juil- 
let 1794  3  9  on  l'amena  arec 
d'autres  prêtres  derant  le  tribu- 
nal f^valtUionnàiref  qui  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  complice  d'une  prétendue  cons- 
piration dans  la  prison  du  LuajMii- 
é&urg  » .  Ce  même  )our  ,  il  fut 
immolé  à  la  barrière  du  Tr5ne(  1  )  y 
yen  deux  heures  de  l'après  midi  9 
è>'  l'â^e  de  6a  ans. 

*  Tandb' qu'on  le  eondatsoit  sur 
i]ile*charfctte  9  au  lieu  du  sup* 
piUkj  atec  les  autres  Tictimesy  fin 
témoin  oculaire  qui  l'y  rit  placé  ù 
côté  d'un  Capucin  du  Mans  9  son 
ami  9  assure  qu'ils  se  tenoîent 
étiH>itement  unis  l'un  à  l'autre  9  et 
se  préparoient  mutuellement  à  leur 
sacrifice.  Le  P.  QueuderiUe^aper- 
ceTattt,  danslanieSaint««Aatoiney 
un  de  ses  anciens  amiSf  M.  Pérou, 
chanroifie  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Pierre  du  Mans,  et  leurs  re- 
gards s'étant  rencontrés»  cette  cmi- 
rageosa  rictîme  lera  les  mlûns 


dMi 


(1)  f^.  notre  tôm.  II,  pag.  217. 
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Tcrs  le  eiel,  et  parut  dire  au  clia- 
noiae  par  ses  gedtes  expressifs  et 
ses  yeux  attendris  9  que  c'étoit  U 
désormais  l'unique  lien  qui  fixoit 
ses  désirs  9  et  que  son  plus,fefmQ 
espoir  étoît  d'arrlrer  bienetôt  à  la 
céleste  patrie. 

Le  commissaire  du. Directoire 
près  le  district  du  Mans  (  Mes- 
nard-la'-Groye)»  fit,  quelque  temps 
après  9  Tendre  tout  le  mcAilier  du 
P.  Queudeyille  et  brûler  sea  nom- 
breux manuscrits  9  parmi  lesquels 
on  doit  surtout  regretter  ses 
sermons  9  ses  conférences  ecclé- 
siastiques 9  et  ses  dirers  traités  de 
théologie  9  qu'il  se  proposoit  de 
donner  au  public  dans  sa  vieillesse. 
Les  restes  de  sa  biblîolhéquey 
riche  et  dioisie»  ont  été  réutiis 
à  lia  bibliothèque  publique  du 
Mans  :  la  plus  grande  partie  avoU 
été  dispersée  et  rolée  avant  cette 
réunion.  ' 

QUIGNARD  (2V....)  9  prêtre  et 
religieux  Minime  de  Mâcon ,  nesta 
dans  cette  vlHe  après  la  snppres^ 
sionr  des  ordres'  monastiques. 
San»doQte9  il' s'y  montra  invin-^ 
ciblement  attaché  â  la  religion  9  et 
ne  Toulut  point  déshonorer  son 
oanietère  sacerdotal  9  puisqoe  léi 
impies  du  pays  > jurèrent  sa  pertes 
Il  fut  |eiédans  IvS  prisonsen  1 795  ; 
et,  vers»  la  fin  de  cette  anaée,  les 
autoritérfdu  département  de  i^oône 
et  Lairo  le  firent  traîner  â  Roche- 
fort  peur  qu'il  en  fût  déporté  au- 
delàdes  mers  {F.  Rocrvmat).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  te  Was- 
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hiîigton^où  il  trou  Ta  un  surcroît  de 
souffrances  qui  deroit  lui  arracher 
la  vie.  Quand  il  fut  à  rextrémité, 
une  barque  le  conduisit »ur  la  rive 
de  l'île  Madame  9  le  a  septembre 
1794*  Il  fallut  que  son  confrère 
Sombardier,  qui  y  étoit  infirmier, 
Tint  le  prendre  dans  la  barque  9 
et  le  portât  sur  ses  épaules  jus- 
qu'à la  tente  qui  dcToit  lui  servir 
d'hôpital.  Cereligieux  5  d'un  natu- 
rel calme  et  paisible  9  tomba  dans 
un  état  de  frénésie  où  l'infirmier 
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n'étoit  plus  capable  de  le  contenir 
et  de  l'empêcher  de  dire  d'uue  voix 
très'hautequ'animoit  la  plus  forte 
indignation  :  «  Les  coquins  !  Ah  ! 
les  scélérats  !  avoir  assassiné  leur 
roi  et  leur  reine  !  »  En  expirant  9 
le  6  du  même  mois  9  il  s'écrioit  9 
à  la  vue  de  l'ofiicier  de  police 
qui  faisoit  sa  ronde  :  »  Je  meurs 
royaliste.  »  Son  fige  n'étoit  que  de 
4^  ans; et  il  fut  inhumé  daos l'île 
Madame,  (^.  P.  QuissBA^etP. 
F.  A.  Raphet. 


R 


RABAUD  (Jbih-Jaoqvbs- 
Albxaitbkb-Maaje  )  9   chanoine. 

(  F.  J.  J.  A.  M.  ROLAKDS.  ) 

RABA13DY  (  Ahtoikette- 
Adbibhrb  ),  femme.  (  F.  A*  A* 
Cassan.  ) 

R  A  B  É  (  Jacqubs-Uovobb  )  9 
prêtre  du  diocèse  de  CoUtanoes, 
exeopoît  à  Paris  son  ministère» 
clans  une  carrière  très-pènible  9  où 
8OD  zèle,  plein  de  douceur  et  de 
oharité,  trouToif  plus  defosissan* 
ces.  On  le  comptoit  parmi  les  des- 
aervans  de  l'hospice  de%  Enfant 
Trouvés,  Des  ecclésiastiques.reS'^ 
pectables 9  qui  le. connurent»  nous 
ont  attesté  que  J*  L.  Rabé.etoît 
UB  digne  prêtre»  exact  et  ferme 
daoB  l'accomplissement  de  ses  dcK 
▼oira.  U  en  donna  une  preuve 
plus  généreuse  foe  les  pféoédni^ 
tes»  dans  son  refus  du  serment 
sohismatique  de  1791  »  quoique 


ce  refus  dût  le  faire  exclure  de 
l'hospice  au  serTice  duquel  il  étoit 
attaché.  Quand  il  s'en  vit  expulsé 
pour  cette  honorable  causer  ilalla 
s'en  consoler  aTec  les  Ténérables 
prêtres  du  séminaire  de  «SoMt- 
Firmin  »  chez  lesquels  il  établit 
sa  résidence.  Lorsqu'on  Tint  les 
constituer  prisonniers  dans  leur 
propre  maison»  le  i3  août  179a 
(  V.  SBPmtAB)»  il  s'y  vit  écroué 
avec  eux;  et  comme  eux  »  il  j  fut 
massacré  le  1 3  septembre  suivant  » 
à  l'âge  de  4^  ^na* 

EAAEG  (  PAOi-GB»ioKM)» 
prêtre. eu  diocèse  de  CoutaaeM» 
né  au*  bourg  de  Gérisy-Mnnl^in- 
son  »  en  1 758  »  ayant  fait  aea  .études 
è  Pans»  au  collège  de  Sainte- 
Barbe»  yaTolt.repu  l'ordre  de  la 
prêtrise»  et  obtenu  le  grade  de 
doQteur;  aprèa  quoi  il  étoit  de- 
venu chanoine  de  la  coUègiaie  de 
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Saint-Guillaume,  à  Sidnt^Brieuc» 
puis  archidiacre  et  théologal  de 
Téglise  cathédrale  de  Dol.  L*air 
marécageux  de  celte  dernière  yiUe 
faisant  éprouver  à  sa  santé  des 
allératîons  progressives)  il  se 
crut  obligé  de  se  déoMttre  de 
ses  dignités,  pour  lenr  préférer 
la  cure  de  la  paroisse  d'AaroD» 
près  GroMes-Forges ,  daps  le  Bas- 
Maint.  Kshùc  la  gouyema  dqMiis 
lanyier  177a  fusqu'en  1782.  Ce 
pasteur,  charitable  peut-être  à 
Te^cès,  ne  trouvoit  pas  dans  sdn 
revenu  patrimonial ,  réuni  à  celui 
de  sa  cure,  assex  de  ressourcée 
pour  assister  les  pauvres,  et  sur- 
tout les  malades  de  sa  paroisse. 
Il  avoit  même,  en  leur  iaveur^ 
contracté  des  dettes  considéra** 
blés,  qu*il  n'auroit  pu  éteindre 
en  conservant  cette  charge  pasto* 
raie  qui  Tentrainoit  toujours  dans 
les  mêmes  dépense».  Un  onde, 
qui  étoit  riche,  vint  à  son  se- 
cours, mais  à  la  condition  qu'il 
résigneroit  sa  cure  ;  et  il  l'obli- 
gea de  venir  demeurar  en  son 
chftteau.  Là  il  pourvut  à  ses  be- 
soins, lui  laissam  le  soin  de  sa- 
tîs&ire  une  partie  de  ses  créan- 
ciers avec  le^odult  d'un  domaine 
qu'il  possédoit  dans  la  paroisse  de 
Uégrit,  près  Broons,  dans  le  di<H 
cèse  de  Saint-Alalo*  Deux  ans  suf- 
firent pour  le  libérer  endèrement  ; 
et  pouvant  alors  venir  habiter 
paisiUement  oe  domaine,  appelé 
VairMarid ,  U  s'y  retîm  en  1 7S5, 
et  s'y  livra  de  nouveau  9  mais  se« 
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Ion  la  mesure  des  facultés  qui  lui 
restoient,  ù  son  penchant  pour 
soulager  les  pauvres.  Cette  dis- 
position ,  jointe  à  l'édification  de 
sa  conduite,  et  même  à  des  lu- 
mières non  communes,  lui  atti- 
roient  une  grande  estime ,  accom- 
pagnée de  vénération.  Nous  con- 
cevons qu*on  ait  pu  le  blâ- 
mer d'avoir  exposé  ceux  qui  lui 
avoieot  prêté  de  Targent  pour 
secourir  les  pauvres  d'Aaroa,  & 
jM)oflinr  quelques  privations  par 
le  délai  de  ses  reBoboursemens, 
et  d'avoir  peut-être  contrarié  leurs 
•eal(culs  d'intérêt  par  l'excès  de  son 
amotir  pour  les  infortunés;  mais 
nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment le  compilateur  àd$  Coti- 
ft9êwr$  iU  icu  Foi  a  pu  fiiire 
soupçonner  que  Rabec  prêta  le 
serment  de  la  eontiiUUion  dvide 
ém  Mergé-  N'étant  plus  curé 
depuis ^$ix  ans,  quand  ce  serment 
fut*  prescrit  aux  fooetionnaires 
publics  ,11  ne  se  le  vit  pas  deman- 
der, et  n'eut  aucune  raison  tem- 
pordle  qui  rengageât  à  le  prê- 
ter. L'illusion  séduisante  qu'avott 
pu  lui  fiure  ,  à  son  origine,  la  ré- 
volution qui  promettoit  de  réibr- 
Bser  des  aiMis,  ne  dura  même  pas 
jusqu'à  l'époque  où  elle  introdui- 
sit le  schisme  dans  l'Eglise  de 
France;  et  il  est  avéré  que,  non 
content  de  eombattre  les  erreurs 
quileproduisœent,  il  n'épargna 
aucun  sein,  aucune  démarche, 
aucune  fatigue ,  pour  en  préser- 
ver les  fidèles.  Il  alla  même,  en 
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1791 9  dans  son  ancienne  paroisse^ 
pour  laquelle  il  conservoit  toujours 
une  sainte  affection ,  afin  d'en  dé- 
terminer les  habitans  à  conserrer 
leur  Foi  pure  et  intacte.  Il  par- 
courut encore  la  partie  du  diocèse 
de  D0I9  commise  autrefois  à  la 
surveillance  de  son  archidiaconé , 
pour  détourner  les  prêtres  de  faire 
ce  serment  scbismatîque.  Dès 
lors ,  il  étoit  si  décidé  à  soutenir 
la  Foi  au  péril  de  sa  YÎe  9  qu*au 
milieu  des  courses  dont  il  s^agit , 
un  ami 9  arec  lequel  H  s'arrêta 
dans  une  rue  de  D0I9  et  auquel 
îl  parloitavec  chaleur  désintérêts 
de  la  religion ,  lui  ayant  dit  de 
prendre  garde  aux  médians  qui 
pouTOÎent  Tentendre*  il  lui  répli- 
quer hautement  :  «  Je  ne  ([grains 
rien  ;  et  s'il  faut  mourir  pour 
Dieu  et  pour  l'Eglise,  je  sacrifie 
Tolontiers  ma  vie  à  leur  sainte 
cause.  »  Reyenu  à  l^égriv,  dont 
le  curé  aToit  été  mis  en  '  fuite 
pour  avoir  refusé  le  '  serment 
(  F:  J.  J^  YBiLBOif  ]  9  il  le  tup« 
pléa  à  l'égard  des  paroissiens  qui 
étoient  restés  catholiques.  La  loi 
de  déportation  ne  Tattelgnoit  pas 
directement,  puisqu'il  n'avoitpas 
été  obligé  à  ce  serment;  et  ilcon^ 

tinuoit  dliabiter  son  domaine  de 

• 

Vai-MarUl^  en  rendant 'son 
ministère  infiniment  utile  à  la 
paroisse.  Son  opposition  aux 
erreurs  du  temps  étoit  si  Inen 
connue,  que-  les  administrateurs 
du  département  des  CéUs^du^ 
Nardf  n'hésitant  pas  à  le  regarder 
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comme  insermenté  9  le  confondi- 
rent avec  les  infirmes  et  les  sexa- 
génaires que  la  loi  de  déportation 
condamnoit  à  la  réclusion  ;  et, 
au  commencement  de   1795,  il 
fut  amené  à  Saiot-Brieoc ,  pour 
j  être  reclus  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Sœurs  de  ia  Croix, 
transformé  en  maison  de  déten- 
tion. Il  7  resta  un  an ,  après  le- 
quel on  le  fit  conduire  à  Guin- 
gamp,  DÛ  il  fut  encore  enfermé 
sous  le  même  prétexte,  dans  le 
ci-devant  monastère  des  Carmé^ 
Utes ,   qui  avoit  subi  la  même 
hideuse  métamorphose  ;  et  cette 
/seconde  détention  dura  deux  ans. 
Vers  la  fin  de  1795,  un  an  après 
la  chute  de  Roberspierre,  le  vé- 
nérable Rabec  étoit  encore  oaptif 
de  Jésus-Christ.  Alors  cependant , 
on  commençoit  à  permettre  aux 
prêtres  détenus  de  retourner  dans 
leur  domicile  ;  et  Rabec  revint 
dans  son  domaine  de  Val^Mar^ 
tel.  Les  persécutions  qu'il  avoit 
éprouvées,  et  sa  captivité  de  trois 
ans  n'avoieut  pu  amortir  son  zèle. 
Les  besoins  de  la  paroisse  de  Mé- 
grit  en  réclamoient  tous  les  soins, 
car  elle  avoit  absolument  perdu 
son  pasteur  ;  et  Rabec  lui  en  tint 
lieu   avec    un    dévouement  qui 
pourvoyoit  aux  besoins  corporels 
comme  aux*  besoins  spirituels  des 
habitans.  Ils  bénissoieot  sa  charité 
sous  tous  les  rapports,  et  avoient 
pour  ses  vertus  une  vénération 
qui  lai  auroit  assuré  sa  tranquil- 
lité dans  ce  pays,  si  elle  C|*eût 
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^  dépendu  que  d'eux.  La  connois- 
«ance  des  fruits  comme  des  tra- 
vaux de  son  ministère  ^  dont  au- 
cune crainte  ne  pou  voit  ralentir 
la    sainte  activité  ^    partiqt  aux 
homnies  qui  étoient  chargés  de 
persécuter  les  prêtres  dans  cette 
contrée  ;  et  ils  songèrent  à  se  saisir 
de  sa  personne.  Des  gens  de  bien , 
qui  en  eurent  avis  9  le  prièrent  de 
modérer  son  zèle  5  et  de  ne  pas 
tant  s'exposer  à  la  haine  des  .per- 
sécuteurs :  il  leur  répondit  «  que 
son  devoir  de  prêtre  étoit  de  se 
sacrifier  pour  le  salut  des  ûmes; 
que  si  9  pour  se  conserver  la  vie, 
il  consentoit  à  ne  plus  exercer  le 
saint  ministère  9   il  auroit  bien 
plus  à  redouter  delà  vengeance  du 
Seigneur  qu'il  n'avoit  à  craindre 
de  la  malice  des  hommes  » .  Ces 
hordes  de  soldats  impies  qu'on 
appeloit  eoUnvneê  tnobUes ,  et 
qui  avoient  pour  commission  spé- 
ciale de  rechercher  les  débris  des 
armées  calhùîiques  et  royales 
(  F,  YsFoiE  )  9  faisoient  souvent 
des  incursions  sur  la  paroisse  de 
Mégrit.  Le  28  février  1796,  de 
très-grand  matin,  lorsqu'il  ache- 
voit  de  dire  la  messe,   on  vint 
l'avertir  qu'une  de  ces  colonnes , 
venue  de  Broons,  et  composée  de 
cinquante  hommes  approchoit  : 
«  Voilà  donc ,  s'écria-t-il ,  plein 
de  ferveur,  voilà  donc,  ô  mon 
Dieu ,  voilà  le  moment  où  je  vais 
paroitre  devant  vous  I  »  A  l'ins- 
tant, les  soldats  forcent  la  porte 
de  Fat-Martel;  Babec  se  trouve 
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dans  la  première  salle  où  ïh  pénè- 
trent en  furieux;  et,  loin  de  rien 
perdre  de  sa  tranquillité  d'âme, 
touché  au  contraire  de  les  voir 
accablés  fie  fatigue ,  et  à  demi-ex- 
ténués  de  besoin ,  il  leur  offre ,  et 
leur  fait  servir  des  rafraichisse- 
mens  et  de  la  nourriture,  en  leur 
parlant  avec,  une  paternelle  béni- 
gnité. Ainsi  jadis  en  avoit  agi  saint 
Poiycarpe  à  l'égard  des  satellites 
qui  vinrent  le  saisir  (  i).  Ceux  qui 
s'emparent  de  la  personne  du  vé- 
nérable Rabec  n'en  sont  pas  plus 
reconnoissans  que  ne  l'avoient  été 
les  gens  armés  qui  arrêtèrent  le 
saint  évêque  de  Smyme.  Après  s'ê- 
tre bien  rassasiés  à  ses  dépens,  ils 
se  mettent  à  piller  et  saccager  sa 
maison.  Mais  leur  chef,  qui  est 
impatient  de  faire  périr  Rabec  le 
plus  tôt  possible,  interrompt  le 
pillage,  en  ordonnant  à  sa  trojuipe 
de  partir  et  d'emmener  le  saint 
prisonnier.  Il  est  entraîné,  et,  à 
chaque  pas,  on  le  frappe  avec  des 
baïonnettes.  On  n'est  pas  encore 
sorti  de  l'avenue  qui  fait  un  d^s 
agrémens  de  son  habitation,  on 
n'en  est  même  qu'à  iSopas,  lors- 

(1)  Fisù  itaque  iliù,  descendit;  ha- 
huiUfue  sermonem  quaUm  aut  ilia 
atlas  potuerat ,  atU  spir/tus  gratiœ 
cœiestis  infuderat.  Nihil  stupentibus 
ille  respondit  ;  sed  statùn  fus  alimenta 
eibi  prœhuk  ;  et  mensam  jussit  adponi, 
Nec  hoc  sine  divini  magisteru  manr' 
dato  Jadens  ;  cùm  scriptum  «lit  (  ad 
Rom. ,  c.  XII ,  V.  ao  )  :  inimicos  nos- 
trospotu  ef  ct5o  debere  satiari.  )  Epist. 
Eccles.  Smyro. ,  n.  VI  et  VOl.) 
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que  tout  à  coup  le  commaudatit 
ordonne  une  halte ,  et  commande 
à  quatre  de  ses  soldats  qu'il  dési- 
gne 9  de  fusiller  ce  respectable  prê- 
tre qui,  jusque  là^  n'a  Toit  répondu 
aux  outrages  et  aux  mauvais  trai- 
temens  des  soldats  que  par  ces 
exclamations  :  «  O  mon  Dieu  9 
pardonnez -leur  9  et  faites -moi 
miséricorde.  »  Rafoec  9  enten- 
dant Tordre  du  commandant  j 
montre  une  résignation  toute  cé- 
leste k  cette  espèce  de  sentence  ; 
et,  s'adressant  avec  un  ton  ami- 
cal aux  soldats  choisis  pour  le  fu- 
siller, il  leur  dit  :  «  Vous  qui  de- 
vez me  délivrer  de  la  vie ,  procurez- 
moi  auparavant  la  satisfaction  de 
vous  embrasser;  venez  :  je  vous 
pardonne  ma  mort» .  Ce  trait  de  la 
charité  la  plus  héroïque  les  émeut; 
néanmoins  ils  doivent  obéir  h 
leur  chef.  Un  d'eux  cependant 
plus  vivement  touché  que  lea  au- 
tres «  déclare  qu'il  ne  tirera  point; 
qu'un  tel  prêtre  ne  peut  être  un 
ennemi  ;  et  qu'il  préfère  d'être  fu- 
sillé lui-même.  »  Mais  les  trois 
autres  tirent  à  bout  portant;  et  le 
vertueux  Rabec  tombe  mort.  Le 
commandant  permet  alors  à  sa 
troupe  d'aller  consommer  le  pil- 
lage de  la  maison  de  la  victime. 
Mais  ils  veulent  auparavant  dé- 
pouiller le  cadavre;  et ,  le  laissant 
ensuite  nu  sur  la  terre,  ils  courent 
où  leur  rapacité  doit  achever  de  se 
satisfaire.  Quand  ils  eurent  en- 
tièrement dévasté  ta  demeure  du 
saint  prêtre ,  ils    se   retirèrent  ; 


RAB 

et  ses  domestiques  avec  ses  fer- 
miers y  apportèrent  son  corps, 
qui  fut  ensuite  déposé  dans  le  ci- 
metière de  la  paroisse  de  Mégrit. 
Tous  ces  derniers  détails  nous  ont 
été  fournis  par  eux-mêmes.  Mal* 
gré  les  dangers  qui  les  menaçoient 
aussi ,  ils  a  voient  suivi  leur 
maître  jusqu'à  la  mort,  tant 
ils  avoient  de  respect  et  d'atta- 
chement pour  lui.  Les  parois- 
siens de  Mégrit  et  les  pauvres 
de  toute  la  contrée  bénissent  éga- 
lement sa  mémoire,  et  le  tiennent 
pour  Martyr. 

RABIN,  ou  ROBIN  (  N...)y 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Au- 
bin-d'Auhigné  ,  dans  le  diocèse 
de  Rennes,  après  avoir  courageu- 
sement donné  à  ses  paroissiens 
l'exemple  de  conserver  leur  Foi 
pure  au  milieu  des  séductions  et 
des  dangers ,  continuoit  à  les  en- 
tretenir en  de  semblables  disposi- 
tions. Les  ravages  que  vinrent 
faire  dans  son  canton  les  troupes 
républicaines  ,  envoyées  contre 
l'armée  catholique  et  rayaie 
(  V.  VBNDiv  ) ,  ayant  forcé  ce 
pasteur  à  se  porter  du  côté'  de  la 
Vendée,  en  1793,  il  y  fut  atteint 
par  des  soldats  impies  qui  le  mas- 
sacrèrent en  haine  de  son  minis- 
tère et  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ  ,  à  la  fin  de  décembre  de 
la  même  année. 

RABOURDIN  (Cbablbs),  jeune 
prêtre  du  diocèse  d*Orléans,  né 
à  La  Planche,  près  Etampes, 
en  1763,  et  vicaire  en  la  paroisse 
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de  Sennaiie»  y  aroit  été  retenu 
par  son  zèle^et  continuoit  encore^ 
en  1793,  à  y  exercer  son  minis- 
tère ayec  les  précautions  de  clan- 
destinité que  la  persécution  ren*^ 
doit  indispensables  aux  prêtres  ca- 
tholiques. II  fut  découvert  et  jeté 
dans  les  prisons.  Au  printemps 
de  l'année  suivante  y  on  le  fit  con- 
duire à  Paris 9  pour  y  être  jugé 
par  le  grand  tribunal  révoUUicn' 
flaire.  La  teneur  de  la  sentence 
de  mort  que  ce  tribunal  prononça 
contre  lui  9  le  a8  prairial  an  II 
(  16  juin  1794  )»  explique  d'une 
manière  bien  bonorable  la  cause 
de'  sa  mort.  On  le  condamna 
comme  «  tenant  des  conciliabules  5 
et  favorisant  la  retraite  et  les  ras- 
semblemens  des  prêtres  réfrac- 
taires  9.  Le -même  joor^  et  peu 
d'heures  après  la  sentence  y  il  fut 
décapité ,  à  Tâge  de  5i  ans. 

RACLOT  (  JiAK  -  Bâptistk  ) , 
curé  de  la  paroisse  de Thivet,  dans 
le  diocèse  de  Langres,  étoit  chassé 
de  sa  cure  9  par  les  autorités  ré- 
lutionnaires  du  département  de  la 
HatUc^Mame  9  pour  aroir  refusé 
de  prêter  le  serment  schisma- 
tique.  Il  resta  néanmoins  dans  le 
voisinage  pour  continuer  à  veiller 
sur  le  salut  de  ses  paroissiens; 
mais  9  quand  survint  la  Ibi  de 
déportation  9  il  fut  déterminé  par 
l'effroi  que  causèrent  les  massa- 
cres des  prêtres,  au  commence- 
ment de  septembre  1 793 ,  à  sor- 
tir de  France.  Son  zèle  ayant  en- 
suite surmonté  sa  frayeur  ^  il  y 
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rentra  5  espérant  demeurer  sans 
trop  de  danger  dans  la  paroisse 
de  Montigny,  non  loin  de  la  sienne. 
Dans  une  course  qu'il  fit,  par 
crainte  ou  pour  les  besoins  de 
quelques  catholiques,  se  trouvant 
avancé  sur  le  territoire  du  dépar- 
tement des  yasgesy  il  y  fut  re- 
connu pour  prêtre  :  on  l'arrêta  ^ 
et  on  le  conduisit  dans  les  prison» 
de  Mirecnurt ,  pour  être  jugé  par 
le  tribunal  eriminei  de  ce  dépar- 
tement 9  qui  siégeoit  en  cette 
ville.  Ce  tribunal  le  condamna  9 
le  30  pluviôse  an  II  (  8  janvier 
1794)7  ^  la  peine  de  mort,  comme 
«  émigré-rentré  »  ;  et ,  le  lende- 
main 9  il  fut  décapité. 

RADIGON  (  Mabtin  )  ,  curé 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  et 
probablement  de  la  parobse  de  Vi- 
daillac  ,  près  d'Aubusson ,  y  avoit 
encore  son  domicile  quand  il  fut 
arrêté,  vers  la  fin  de  1793.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  la  ville 
de  Guéiiet9  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Creusù,  sur  le  territoire  duquel 
il  habitoit.  Ce  tribunal,  ainsi  que 
tous  les  autres,  ne  voyant  que 
des  contre-révolutionnaires  dans 
les  prêtres  qui  étoient  télés  pour 
l'antique  religion  de  la  France , 
condamna  comme  tel  le  curé  Ra- 
digon,  à  la  peine  de  mort,  le  27 
frimaire  an  1 1  (  1 7  déce  m  bre  1 795]  ; 
et,  le  lendemain,  il  fut  décapité. 

RADIX  (  Jeâh-Lovis  ),  prêtiv, 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Paris»  depuis  1756,  étoit  né  dans 
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.cette  TÎUe,  en  1737,  et  y  aroit 
en  outre  une  charge  de  conseiller* 
clerc  au  parlement  9  depuis  176». 
Quoiqu'il  fût  connu  pour  immua' 
biement  attaché  à  la  Foi  catholi- 
que» et  par  conséquent  comme 
incapable  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  eivUcdu  cUrgé^ 
il  né  crut  pas,  avec  qiieiqûe  rai- 
son 9  que  la  loj  de  déportation 
contre  Jes  prêtres  non-assermén; 
tés  dût  le  concerner 9  et  ne  sortit 
point  de  France.  Quand  la  per- 
sécution pfirvint  à  son  pluS' haut 
période  de  fureur,  H  fut  arrêté  et 
jeté  dans  la  prison  du  LtMoefn- 
ffourg.  On  J'y  laissa  plusieurs 
mois>  faute  de  prétextes,  fondés 
en  apparence  sur  les  lois,  pour 
le  faire  périr.  Celui  d'une  cons- 
piration supposée,  dans  les  pri- 
sons, fut  imaginé;  et  l'on  fie 
comparoitre ,  comme  «  complice 
des  conspirateurs  »,  le  dianoine 
Radix,  avec  deux  saints  vieii^ 
brds,  l'abbé  de  FéliéloD,  et  le 
Chartreux  dom  Nonant  (  V.  ces 
noms  ).  Il  fut  condamné,  de 
«  même  qu'eux ,  avec  la  qualifica- 
tion de  conspirateur,  le  ai  mes- 
sidor an  II  (  9  juillet  1994)  »  ^ 
l'âge  de  57  ans  ;  et  son  sang  se 
confondit  av^ec  le  leur,  le  jour 
même  de  la  sentence. 

EAFFEY  (  PiCRBB  -  FâAirçois 
Alexis  )  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  né  dans  cette  ville,  ne  se 
laissa  point  séduire  par  la  consti- 
tution civile  du  cUrgé  :  il  en  re- 
poussa le  serment»  Comme  il  n'a- 
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voit  rempli  aucune  charge,  il  de- 
voit  être  à  l'abri  des  persécutions. 
Resté  dans  la  ville  de  Rouen,  il  y 
fut  néanmoins  surpris,  en  1793, 
par  les  autorités  de  Ja  Scincrln^ 
féricurôj  et,  au  commencement 
de  l'année  suivante,  elles  le  firent 
partirpour  la  déportation  maritime 
qui~;alloit.  s'effectuer  à  Rochefort. 
On  l'y  embarqua  sur  4e  navire  (es 
Deux  Associés  (^.  RocHxroiT  ).. 
Il  mourut  bientôt  dans  ce  nou-r 
veau  supplice,  le  so  juillet  1794 9 
h  l'âge  de  5i  ans,  et  fut  enterré 
dans  nie  ^Aix.  {V.  P.  Qubshsl, 
ejt.C  Rambouh.  ) 

RAGUENEZ  (Pabaibl}»  )eune 
prêtre  du  diocèse  de.QuIiaper, 
montra  la  fermeté  d'un  vétéran 
du  sacerdoce  contre  les  erreurs  et 
les  pièges  fie  la  constitution  ci-- 
vi^  du  clergé.  Plein  de  zèle 
pour  le  maintien  de  la  Foi  et  le 
salut  des  fidèles ,  il  brava ,  pour 
leur  utilité,  les  menaces  de  l'inique 
loi  de  déportation,  et  resta  dans 
sa  province.  Résidant  ordinaire- 
ment à  Landudee,  près  Quimper, 
il  exerça  son  ministère  avec  fruit 
dans  tout  le  pays,  pendant  l'an- 
née 1793,  sans  tomber  dans  les 
mains  des  agens  de  la  persécu- 
tion ;  mais  enfin ,  au  comhience- 
ment  de,  l'année  suivante ,  il.  fut 
saisi  par  eux,  dons  un  hameau, 
lorsqu'il  y  administroit  les  sacre- 
mens  à  un  malade.  On  l'amena  à 
Quimper,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Fi- 
nistère  ;   et  ,    le    2'5   germinal 
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aa  II  (la  aTril  1794)9  ce  tribunal 
le  condamna  9  comme  «prêtre 
réfractaire  »,  à  la  peine  de  mort , 
qu'il  subit  le  lendemain  9  ayec  la 
résignation  et Tecourage 'd'un vrai 
confesseur  de  Jésus-Cbrist 

RAÎMBAULD    (  Gésaa  -  Av- 
cvsTv),  prêtre 5  né»  vers  1754» 
sur  le  diocèse  de  Blois  9  entra 
dans  la  congrégation  de  Ia*inission 
dite  de  SaitU  -  Lazare ,  en  la 
maison  de  Tours,  et  dcTÎnt  ensuite 
curé*  de  la  paraisse  de  Bruleau  > 
dans  le  diocèse  où  il  ayoit  tu  le 
jour.  Les  persécuteurs  ne'  purent 
l'atteindre  dans  leurs  sanguinaires 
fureurs  contre  les  prêtres  non- 
assermentés  9  durant  les  années 
179a  «  1793  et  1794*  Raimbauld, 
croyant  Toir  ensuite,  dans  la  tolé- 
rance qu'affichèrent  les  tyrans  de 
la  France,  une  facilité  pour  tra- 
Tailler  au  rétablissement  de  la  re- 
ligion, revint  à  Blois  exercer  son 
ministère.  La  crise  réyolutionnaire 
du    18  fructidor  (  4  septembre 
1797)  éclata;  et  ce  pasteur  se 
trouva  soumis  à  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  lendemain  (  V. 
GuiiRs)»  On  l'arrêta;  et  bientôt 
on  l'envoya  à  Rochcfort ,  pour  y 
être  embarqué.    Il  fut  mis  sur 
la  frégate  ia  Charente,  le  la 
mars  1798;  et  sur  la  frégate  ta 
Décade  y  le  aS.du  mois  suivant. 
Celle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Gayenne ,  vers  le  milieu  de  juin, 
lien  fui  aussitôt  repoussé  dans  le 
désert  de  Konanama.  Voyant  que 
lés  fléaux  de  cette  terre  dévorante 
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et  pestilentielle    attaquoient  ses 
confrères,  il  s'en  ât  aussitôt  l'in- 
firmier, et  les  servit  avec  une 
charité  aussi  tendre  qu'elle  étoiC 
empressée.    Au    milieu    de    ces 
soins ,  il  aspira  les  germes  de  la 
pçste   dont    ils    mouroient  ;    et 
Raimbauld  les  apporta,  dans  son 
sang  à  Synnamari,  quand  on  l'y 
fit  passer  avec  ceux  qui  survi- 
voient,  le  a3  novembre  1798. 
Ces  germes  pestilentiels  se  déve- 
loppant d'une  manière  lente  dans 
les  veines  de  ce  curé ,  il  fut  miné 
lentement  par  une  sorte  d'étisie 
qui,  mettant  six  mois  à  le  délivrer 
de  la  vie,  ajouta  le  tourment  de 
la  plus  extrême  misère  à  ses  autres 
maux.    Il   avoit   successivement 
vendu  tous  ses  efiets,  pour  avoir 
de  quoi  subsister  ;  et  il  ne  lui  en 
restait  pas  un  seul  quand  il  expira, 
le  aS^mai  1799.  Ses  compagnons 
le  regrettèrent  d'autant  plus  amè- 
rement quec'étoit  un  homme  d'un 
excellent  coeur,  et  d'une  mémoire 
non  moins  agréablement  que  so- 
lidement  ornée.   Sa  piété  étoit 
aussi  aimable,  aussi  indulgente 
qu'elle  étoit  profonde  et  sincère. 
{V,  J.  T.  PaBviaiiAUD^  et  Rett- 
puivs  aîné.) 

RAMBËAU  (FiANçois),  prêtre. 
(r.F.  Dumas.) 

RA  MBOUR  (Charles)  ,  prêtre , 
religieux  de  l'ordre  des  Char- 
treux, sous  le  nom  de  dom  Char- 
le$9  et  père  vicaire  de  leur  mai- 
son de  Bosseville,  au  diocèse  de 
Nanci,  ne  fit  point  le  serment 
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schismatique  de  1791-  Oh  ignore 
si  y  après  la  destruction  de  son 
cloître,  il  retourna  dans  son  pays 
natal,  qui  étoit  la  paroisse  de 
Custine  9  au  diocèse  de  Toul; 
mais  on  sait  qu'il  étoit  ,^  en  1793 , 
sur  le  département  de  la  MeurthCf 
dont  les  autorités  le  firent  empri- 
sonner. Vers  la  fin  de  Tannée  9 
elles  renvoyèrent  à  Rochefort^ 
pour  qu'il  en  fût  déporté  sur  des 
ri?es  lointaines  et  mortelles  (  y. 
RoGHBFOBT  ).  On  Tembarqua  sur 
le  navire  tes  Deux  Associée.  Les 
tortures  du  séjour  de  l'entrepont 
de  ce  bâtiment,  ajoutées  aux  efiets 
des  persécutions  précédentes,  aux 
souffrances  d'un  affreux  et  long 
voyage,  eurent  bientôt  accablé 
dom  Rambour.  Il  mourut  le  ai 
juillet  1794»  à  l*âge  de  4^  ^^' 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
d'jiix.  (  V.  P.  Ravfbt,  ^et  J. 
Raoul.) 

RAMEFORT  (  LsoHàiD  de), 
prêtre,  (f^.  L*  Dvbàho.] 

RAOUL  (Jean),  prêtre  de  Plé- 
guien,  oû  il  étoit  né,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  se  garda 
bien  de  faire  le  serment  de  la  conS" 
titution  civile  du  clergé.  Il 
resta  dans  le  département  des 
Côtes-durtford ,  snr  lequel  étoit 
Pléguien  ;  et  les  impies  autorités 
de  ce  département,  en  1793, 
l'ayant  fait  arrêter ,  l'envoyèrent, 
dès  le  commencement  de  1794  , 
avec  vingt-deux  autres,  à  Nantes, 
où,  en  novembre  et  décembre 
précédent,  le  proconsul  Carrier 
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a  voit  noyé  tant  de  prêtres.  Ceux-- 
ci n'eurent  pas  le  même  sort, 
parce  que  Carrier  avoit  été  rap- 
pelé à  la  Convention  lorsqu'ils 
arrivèrent  à  Nantes  (  V,  Nantes  et 
Ne  vers).  On  les  fit  partir  alors 
pour  Rochefort ,  oû  Raoul  fut 
embarqué,  avec  ses  vingt -deux 
confrères ,  sur  le  navire  les  Deux 
Associés  (  F^..Rochefoet).  Il  suc- 
comba peu  de  temps  après,  sous 
les  maux  de  l'horrible  entrepont 
de  ce  bâtiment.  Sa  mort  arriva  le 
6  août  1 794  :  il  avoît  49  ans  ;  et 
son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
d*Aix,  {y.  C.  Ramboub,  et  J. 
Ravette  aîné.) 

BAODLX  (Joseph),  prêtre  et 
assistant-général  de  la  congréga- 
tion de  la  Doctrine  Chrétienne^ 
k  Paris,  avoit  vu  le  jour  en  1758, 
à  Graveson ,  près  Tarascon.  Il 
entra  jeune  dans  cette  congréga- 
tion ;  et,  y  ayant  reçu  le  sacerdoce, 
il  en  exerça  les  fonctions  avec 
autant  de  fruit  pour  la  religion 
que  d'honneur  pour  lui-même. 
Le  ministère  de  la  prédication  lui 
ouvrît  une  carrière  dans  laquelle 
il  eut  toutes  sortes  de  succès  ;  et 
son  zèle ,  sa  charité ,  ses  lumières 
dans  la  direction  des  fimes ,  ache- 
voient  de  gagner  au  Seigneur  les, 
pécheurs  que  ses  discours  publics 
avoient  touchés.  Toutes  les  églises 
de  Paris  retentirent  successive- 
ment de  sa  voix  évangélique  ;  et 
les  tribunaux  de  la  pénitence  y  con- 
sommèrent fréquemment  l'œuvre 
commencée  par  ses  prédications. 
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Réanissant  à  beaucoup  d'instruc- 
tion une  grande  douceur  ,  une 
profonde  modestie- et  une  parfaite 
égalité  de  caractère,   il    mérita 
d'être  désigné  deux  fois  par  ses 
confrères,  po«r  la  dignité  de  su- 
périeur-général de  la  congréga- 
tion ;  mais  ses  goûts  simples  et 
son  humilité  le  firent  résister  à 
kurs  vœux ,  et  ce  ne  fut  que  d'a- 
jSrès  les  instances  et  même  les 
ordres  de  celui  qui  obtint  cette 
charge,  qu'il  consentit  à  devenir 
son  assistant-général.  La  perfide 
inrention  de  cette  eonsiitution 
eivite  du    clergé,    à    laquelle 
il    falloit    prêter    serment   pour 
avoir   la  liberté   de   prêcher  la 
parole    de     Dieu  ,    réduisit    le 
P.  Raoulx  au  silence ,  parce  qull 
ne  voulut  pas  se  souiller  d'un  pa- 
reil serment;  et  il  resta  comme 
renfermé  dans  la  maison  de  sa 
communauté,  rue  Saint-Victor. 
Lors  de  la  recherche  que  les  per- 
sécuteurs 7  firent  des  prêtres  non- 
assermentés,  après  le  i  o  août  1 79a, 
le  P.  Raoulx  fut  du  nombre  des 
Doctrinaires  qui  purent  s'enfuir 
(  F,  BocBOTct  FAlix  };et  forcé, 
de  même  que  tous  ses  confrères , 
à  chercher  ailleurs  un  asile  en 
prenant  des  vêtemens  de  laïque , 
il  se  réfugia  dans  la  maison  de 
son  frère,  auprès  de  sa  belle-sœur 
et  de  ses  trois  nièces  en  bas  âge , 
que  celui-ci  y  avoit  laissées ,  en 
accompagnant,  dans  l'étranger, 
Mesdames  de  France,  tantes  du 
Roi.  Son  émigration  connue  ex- 
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posoit  déjà  sa  famille  à  des  persé- 
cutions; et,  dans  les  alarmes  qui 
l'agitoient ,  tout  en  insistant  pour 
que  le  P.  Raoulx  ne  s'exposât  pas 
à  de  trop  grands  dangers  en  es- 
sayant de  sortir  de  France,  elle 
le    décida  facilement   à    choisir 
une  retraite   plus  ignorée   dans 
Paris.  Il  en  trouva  une  très-con- 
venable    chez    des    demoiselles 
figées  qui  faisoient  un  commerce 
de  merceries ,  dans  la  rue  des 
Lombards  ,  et    dont   la  charité 
étoit  ,    suivant    l'expression    de 
saint  Paul ,  «  prompte  à  exercer 
l'hospitalité,   et  à    soulager   les 
Saints  dans  leur  détresse  v .  Il  y 
prit  le  nom  de  Desmartin  ,  et  fut 
enregistré  au  comité  de  la  sec- 
tion,  comme   associé  au  com- 
merce de  ses  hôtesses.  Son  asile 
n'étoit  connu  que  de  deux  ou  trois 
de  ses  amis  ;  mais  son  zèle  l'en 
faisoît  sortir  fréquemment  pour 
aller  rendre  secrètement  à  des 
catholiques  les  services  de  son 
ministère.    Il  fut  enfin  reconnu 
en  1793,  dans  une  de  ses  cour- 
ses ,  par  un  homme  pervers  du 
quartier  de  Vite  SainS-Louis  y 
quî,  suivant  ses  traces,  parvint 
à  découvrir  sa  retraite,  et  alla 
le  dénoncer.  Le  P.  Raoulx  se  vit 
arrêté  et  coqduit  au  comité  réva^ 
iuiionnaire  de   la  section  des 
Lombarde,  Comme,  à  raison  de 
son  inscription  sur  le  registre ,  il 
ne  sembloit-  occupé  que  de  com- 
merce n  on  le  renvoyoit  libre  , 
quand    son    dénonciateur    sur- 
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vint.  Furieux  d'avoir  échoué 
dans  son  projet  de  perdre  ce  saint 
prêtre  9  il  éclata  en  blasphèmes 
contre  Jésus-Christ,  sa  religion  et 
ses  ministres.  Le  P.  Raoulx ,  dè\h 
prêt  à  sortir  de  la  salle  du  comité  9 
pour  aller  jouir  de  la  liberté  qui 
lui  est  rendue,  s'arrête  devant  ces 
cris  sacrilèges;  et,  cette  occasion 
lui  paroissant  exiger  de  sa  part  un 
témoignage  de  sa  Foi,  il  se  meta 
la  prêcher  devant  le  comité,  de 
même  qu'il  l'avoit  fait  autrefois 
dans  l'assemblée  des  fidèles. 
Le  dénonciateur  ayant  allégué, 
dans  ses  déclamations,  quelques 
impies  sophismes  de  J.  J.  Rous- 
seau contre  la  religion,  le  Père 
Raoulx  lui  réplique  par  des  pas- 
sages de  cet  auteur  où  elle  est 
préconisée  de  Ll  manière  la  plus 
éloquente.  Tout  le  comité  entre 
en  fureur,  voyant  l'impiété  vain- 
cue par  récrivain  même  dont 
elle  se  faisoit  une  autorité  ;  et  le 
P.  Raoulx,  décidément  recon- 
nu pour  prêtre,  est  envoyé  à 
la  prison  de  $aint  -  Lazare, 
Il  s'y  conduisit  comme  s'il  eût 
encore  été  dans  sa  communauté 
de  SaifU-Charits  ,.  faisant  ses 
prières ,  ses  lectures  ,  et  ses 
autres  exercices  de  piété  ,  aux 
mêmes  heures  fixes.  Dans  les 
instans  qu'il  aceordoit  à  ses  com- 
pagnons de  captivité,  pour  con- 
verser avec  eux,  il  ne  les  entre- 
tenoit  que  de  la  nécessité  de  se 
préparer  a  la  mort.  «  Vous  voyez, 
leurdisoit-il,  que,  du  nuage  qui 
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couvre  la  France  ,  s'échappe  à 
chaque  instant  une  foudre  terrible 
qui  frappe,  sans  distinction,  l'in- 
nocent et  le  coupable.  Elle  est 
particulièrement  dirigée  contre  les 
détenus  teb  que  nous;  déjà  la 
mort  est  venu  chercher  plusieurs 
victimes  dans  ce  lieu  qui  nous 
enferme.  N'espérons  pas  qu'elle 
nous  oublie.  Tenons  notre  âme 
toute  prête  à  comparoître  devant 
celui  qui  viendra  nous  la  deman- 
der ,  peut-être  demain ,  peut-être 
aujourd'hui  ».  Ces  salutaires  exhor- 
tations eurent  d'heureux  effets;  le 
P.  Raoulx  ramena  plusieurs  prison- 
niers à  Dieu ,  et  les  réconcilia  avec 
lui  par  le  sacrement  de  la  péni- 
tence. De  ce  nombre,  fut  un  curé 
des  environs  de  Paris, qui  avoit  eu 
le  malheur  de  prêter  le  serment  de 
Isiconstitution  civile  du  clergé  , 
et  qui  de  voit  cependant  avoir  part 
ù  sa  couronne,  avec  six  autres 
prêtres.  Ne  sachant  comment  se 
défaire  des  nombreux  captifs  qui 
leur  restoient,  les  tyrans  syppo- 
soient  alors  des  conspirations, 
ourdies  par  eux,  quoique  en- 
chaînés. Le  P.  Raoulx  fut  com- 
pris dans  celle  qu*ils  prétendirent 
avoir  été  formée  dans  la  maison  de 
Saint-Lazare;  et,  traduit,comrae 
en  étant  complice ,  pardevant 
le  tribunal  révaltuionnaire ,  le 
7  thermidor  an  IX  (  35  juillet 
1 794)9  il  7  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort,  ainsi  que  tous  les  accu- 
sés de  ce  jour-là ,  sans  avoir  été 
interrogé,  ni  entendu.  Loin  d'en 
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murmurer^  il  imita  S.  Cyprîen  » 
qui  f  dans  une  circonstance  sem- 
blable ,  rendit  grâces  à  Dieu  d'une 
sentence  qui  le  tiroit  d'un  monde 
profane  9  où  son  âme  ne  faisoit  pi  as 
que  languir»  et  qui  la  conduisoit  à 
la  Jérusalem  céleste  9  sa  yéritable 
patrie.  Afec  lui 9  furent  condam- 
Dés  au  même  supplice  sept  autres 
prêtres  9  P.  HÉBEaT,  G.  J.  C.  Asst» 

J,   B.    MâLDAGHB,   g.    BuQDETy 

T.  AIGG111BB9  J.  N.  V0TOT9  et  L. 
Sbllos.  Un  surcroît  de  peine  im- 
prévu et  bien  douloureux  atten- 
doît  le  P.  Raoulx  dans  la  salle  où 
les  yictimes»  condamnées  par  l'une 
et  l'autre  chambre  du  même  tri- 
bunal révolutionnaire  9  étoient 
réunies  pour  attendre  l'heure  de 
marcher  ensemble  au  supplice. 
Il  y  trouya  5  destiné  au  même 
sort  9  son  frère  y  Jean  Raoulx  9 
âgé  de  5a  ans 9  qui,  amené  la 
veille  de  Versailles ,  venoit  d'être 
condamné  à  mort  par  les  juges 
de  la  seconde  chambre  9  comme 
ex-pourvoyeur  de  la  maison  de 
Louis  XVI ,  etc.  etc.  Le  Père 
lUoulx,  puisant  dans  sa  propre 
Foi  une  nouvelle  force  pour  sou- 
tenir la  douleur  d'une  telle  ren- 
contre 9  ne  songea  bientôt  qu'à 
conduire  avec  lui  5  dans  le  Cielj 
un  frère  qu'il  a  voit  tant  aimé  sur 
la  terre.  Mais  9  en  l'exhortant  à 
mourir  saintement,  il  ne  négli- 
geoit  pas  les  autres  compagnons 
de  son  supplice  9  parmi  lesquels 
étoient  encore  plusieurs  de  ses 
amid.  Les  bourreaux  étant  venus 
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vers  quatre  heures  pour  couper  les 
cheveux  aux  victimes  avant  de  les 
emmener,  le  Père  Raoulx,  que. 
d,e  violens  maux  de  tête  a  voient 
forcé  de  porter  une  perruque ,  de- 
manda qu'on  la  lui  laissât  dans  le 
trajet 9  craignant  que,  s'il  en  étoit 
privé,  ses  maux,  revenant,  ne 
le  détournassent  des  soins  qu'il 
vouloit  donner  au  salut  de  ses 
compagnons  ;  et  il  obtiot  cette 
faveur.  Des  personnes  qui  l'ont 
vu  sur  la  charrette  par  laquelle 
ils  furent  conduits  à  la  mort  9 
nous  ont  attesté  que  souvent  il  se 
rr^ournoit  vers  eux,  pour  leur 
adresser  d'affectueuses  exhorta- 
tions. ^L'échafaud  vers  lequel  on 
les  menoit. étoit  dressé  à  la  bar- 
rière dite  du  Trône  (  F.  ci-de  v. , 
tom.  II,  pag.  217);  et,  depuis 
la  Conciergerie  jusque  là,  tous 
les  passans  admirèrent  l'air  se- 
rein ,  calme  et  vraiment  sacer- 
dotal du  P.  Raoulx  :  on  eût  dit 
qu'il  alloit  remplir  la  plus  au- 
guste des  fonctions  de  son.  minis- 
tère. Arrive  au  lieu  du  supplice  9 
il  pria  l'ei^écuteur  de  ne  l'immo- 
ler que  le  dernier,  voulant  pro- 
noncer, sur  toutes  les  victimes  5 
les  paroles  sacrées  de  la  récon- 
ciliatioa  {F.  ci-devant ,  tom.  II, 
pag.  55o  )•  Une  telle  grâce  lui 
^ayânt  été  accordée,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  vu  tomber  vingt- 
neuf  têtes ,  parmi  lesquelles  étoU 
celle  de  son  frère ,  qu'il  con- 
somma son  sacrifice,  à  Tâge  de 
S6  ans* 
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RAOUX  (iV...  ),  curé  de 
Sarrians.  (  V,  Ràyodx.  ) 

RASCLES  (Pierre),  curé  de  la 
paroisse  de  Talujers  y  dans  le  dio« 
cèse  de  Lyon  ,  étoit  né  en  1716, 
au  bourg  de  Beauregard,  en  cette 
partie  de  TAuTergne  qui  compose 
aujourd'hui  le  département  de  la 
Haute-'Laire.  Ecarté  de  sa  cure 
par  les  autorités  civiles,  en  1791, 
parce  qu'il  n'ayoitpas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  constitution  cf- 
viUdu  cierge,  il  vint  se  réfugier  à 
Lyon.  Dés  infirmités  graves  aug« 
mentant  pour  lui  le  poids  des  an- 
nées 9  il  ne  put  sortir  de  France , 
lors  de  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  1 792.  Il  resta  dans  cette  ville  9 
très-résigné  aux  autres  maux  dont 
la  Providence  permettroit  qu'il 
fût  accablé  9  et  très-disposé  d'ail- 
leurs à  donner  sa  vie  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  On  peut 
bien  juger  que  9  dans  la  situation 
de  ce  vénérable  prêtre  9  il  ne  prit 
aucune  part  active  à  la  défense  des 
Lyonnais  9  durant  le  siège  qu'ils 
soutinrent  5  dans  l'été  de  17959 
contre  les  troupes  de  l'impie  Con- 
vention. Tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire  étoit  de  lever  les  mains  au 
Ciel  pendant  le  combat.  La  fureur 
contre  les  prêtres  devint  telle  à 
Lyon  9  après  que  la  Convention 
eût  subjugué  cette  ville  9  que  le 
vieillard  Rascles  fut  recherché 
jusque  dans  l'asile  obscur  où  ses 
infirmités  l'avoient  tenu  comme 
enseveli.  On  le  traîna  en  prison  ; 
•t  il  y  attendit  9  avec  une  patience 
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admirable9  le  moment  où  il  seroit 
appelé  devant  la  terrible  commis- 
sion révoltUtonnaire  qui  devoit 
l'envoyer  à  la  mort  (  F.  Lton). 
II  j  comparut  enfin  le  16  pluviôse 
an  II  (4  février  1794)*  Les  juges 
virent  bientôt  que,  dans  un  corpi 
affaissé  9  qui  avoit  peine  à  se  sou- 
tenir 9  ce  curé  conservoit  nne 
âme  forte  de  sa  Foi.  On  ne  put 
obt<!nir  de  lui  le  serment  de 
UbtTté'égalité ,  et  moins  encore 
la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 
trise. Il  fut  donc  condamné  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «  prêtre 
réfractaire9  qui  ne  vouloitpas  se 
conformer  aux  lois  ».  Le  courage 
ne  lui  manquoit  point  pour  aller 
»\%  lieu  du  supplice  ;  mais  ses  in- 
firmités ralentissoient  ses  pas  :  et, 
comme  il  ne  pouvoit  aller  aussi 
vite  que  les  autres  victimes,  on  le 
tratnoitet  on  le  poussoit  avec  bru- 
talité. Il  fallut  presque  le  porter, 
afin  qu'il  pût  monter  sur  l'écha- 
faud.  Quand  il  y  futparvenu9  îl  se 
mit  à  genoux  devant  la  guillotine^ 
recommanda  son  âme  à  Dieu  ;  et, 
comme  s'il  recevoit  d'en-haut  l'as- 
surance que  la  main  du  bourreau 
alloit  lui  ouvrir  les  portes  du  Ciel, 
il  la  baisa  avec  une  douce  efifusion 
de  cœur.  Nous  n'avons  rien  trouvé 
de  pareil  dans  les  actes  des  anciens 
Martyrs  ;  et ,  s'il  «n  existolt  des 
exemples,  ils  étoient  bien  rares» 
Saint  Cyprîen  avoit  fait  donner 
vingt-cinq  pièces  d'or  à  l'exécu- 
teur; le  bienheureux  Paul  de  la 
Palestine,  à  son  dernier  moment, 
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pria  poor  celui  qui  alloit  le  faire  honorablement  occupé  le  siège 
mourir  9  à  Timitation  de  saint  épiscopal  de  Limoges  ;  et  ce  Ray- 
Etienne;  mais  baiser  la  main  du  mond  Ghapt-de-Rastignac,  qui 
bourreau  qui  Ta  frapper,  est  un  fut  tué  le  a6  janvier  iSgô,  à  La 
acte  de  charité  sublime  qui  surpasse  Fère  ^  où  il  étoit  allé  pour  une  con- 
tent ce  qu*on  a  yu  en  ce  genre,  férence  avec  le  roi  :  homme  très-< 
La  générosité  qui  pardonne  alors  9  recommandable  9  que  Thistorien 
et  dçmande  grâce  pour  les^assas-  de  Thou  appel  oit  Virum  indu" 
sins  9  peut  se  concevoir  en  consi-  fe8sœvirtutis\  et  ce  Louis-Jacques 
dérant  la  sainte  exaltation  d*âme  Chapt-de-Rastignac9  qui9lesiécle 
qu'éprouve  un  Martyr  en  ce  der-  dernier ,  archevêque  de  Tours  et 
nier  instant  9  où  le  Ciel  s'ouvre  à  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
ses  yeux  :  mais  cette  affection  Esprit  9  acquit  tant  de  considéra* 
tendre  et  douce,  inséparable  du  tion  par  son  savoir 9  son  élo- 
calme  de  la  conscience;  cette  af-  quence,  surtout  dans  ses  siu^rtic- 
fection  de  reconnolssanoe  qui  fait  tianspastorades,  et  dont  la  mort, 
que  le  curé  Rascles  baise  la  main  arrivée  en  1 7609  causa  des  regrets 
déjà  ensanglantée  9  qui  va  se  tein«  universels  (1).  Notre  abbé  de 
dre  encore  de  sonsang»  est  un  sen-  Easlignac  se  montra  digne  de  leur 
liment  que  l'on  ne  peut  compren*  appartenir ,  dans  tout  le  cours 
dre  9  à  moins  d'être  soi-même  un  d'une  assez  longue  vie.  Dès  sa  plus 
prédestiné.  Il  périt  à  l'âge  de  78  tendre  enfance 9  il  eut 9  pour  l'état 
ans.  (  F.  M^'  Povtbbav,  et  H.  Rbt.  )  ecclésiastique  9  une  vocation  dont 
RÀSTIGNAG  (L'abbé  Auiand-  rien  ne  put  le  détourner  ;  et  cette 

Chaft-de-)9  né  en  17^69  au  châ-    

teaudeLaxion,dansle&èrigord9  ^'\  «* '"P^ctable  f*«niUe  n'a  pu , 

,               ,    1          .                   .7  r  ■  sans  indianation,  le  voir  dénigre  par 

docteur  de  la  maison  et  société  de  y^^^^^^  anonyme  des  Mémaû^  pour 

Sorbonne ,  vicaire^gènèral  d' Ar-  sentir  à  Vhûtoire  ecclétiastûiue  du  dix- 

les  9  abbé  de  Saint-Mesmin9  dans  huitième  siècle.  Pans,  1816,  aux  pa- 

rOrléanais  9  et  député ,  en  cette  §««  »^4  «*  ^^  du  tome  IV.  L'historien 

dernière  qualité ,  aux  Etats-Géné-  i^  pîévaut  de  ce  que  Farchevôque  de 

jt         a               I       1       £   j  Sens,  ce  cardinal  de  Bnenne,  dont 

raux  de  17899  par  le  clergé  du  ^  conduite,  au  commencement  de  la 

baUliage  d'Orléans  9  brilloit  encore  évolution ,  n'a  pas  besoin  d'être  rap- 

plus  par  ses  vertus  et  ses  lumières  pelée,  que  le  Pape  Pie  VI  déclara  dé- 

que  par  l'illustration  de  sa  famille*  chu  de  la  pourpre,  le  aS  septembre 

Issu  de  l'une  des  maisons  les  plus  >79"  »  «^  q"«  ^^  pqntife  n'en  avoit 

anciennes  du  Périftord,  ilcomp-  "^^"  V^*^  "«"**  *•  *^  décembre 

^  ^            ,,        .     ®          ,      ^      '^  in88,  s'étoit  ligué  avec  le  cardinal  de 

toft  parmi  les  Siens>en  des  temps  R^hao.évéquede  Strasbourg  et  grand- 

reculés  9  et  cet  Aymeric  de  Chapt ,  aamdnier,  pour  faire  condamner  une 

qui  mourut  en  i3g09  après  avoir  des  instructions  de  l'archevêque  de 
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Tocation étoit  si  vraie,  qu'on  peut 
dire  que  son  amour  pour  la  reli- 
gion, sa  bonté,  sa  vertu,  n'eurent 
pas  une  seule  distraction  ^pendant 
la  durée  de  sa  vie  entière.  Un 
goût  extrême  pour  l'étude,  son 
unique  délassement ,  Tavoit  élevé 
au  rang  des  ecclésiastiques  les 
plus  instruits  de  son  siècle.  Sa 
modestie ,  supérieure  encore  ù  sa 
yertu  et  à  sa  science ,  lui  fit  refuser 
jusqu'à  trois  fois  l'épiscopat;  et, 
lorsque  le  maréchal  de  Biron ,  son 
oncle,  obtint,  pour  lui  et  à  son 
insu ,  l'abbaye  de  Saint-Mesmin , 
il  se  hfita  de  donner  sa  démission 
d'un  autre  bénéfice.  Indulgent 
pour  tous,  sévère  pour  lui  seul , 
regardant  les  malheureux  comme 
une  nouvelle  famille  que  le  Ciel 
lui  avoit  donnée,  il  auroit  cru 
n'avoir  pas  assez  fait  pour  eux, 
s'il  se  fût  borné  à  soulager  leurs 

Rastignac  par  une  commission  de  trois 
évéques  in  parltbus,  sous  la  présidence 
d'un  évoque  en  titre,  homme  de  parti 
et  peu  éclairé  (  f^.  lesdits  Mémoires, 
tome  IV,pag,  366),  etik  laquelle  s'ad- 
joignit le  docteur  Montagne ,  prêtre 
de  Saint-Snlpice.  (f^.  ci-^ev.  tom.  I, 
page  aa3,  lig  a.  )  Un  autre  Sulpi- 
cien^  qu'on  croit  être  M.  de  Cussac 
(  f^.  ce  nom  )  ,  avoit  écrit  contre 
ce  prélat,  en  1^49  ^t  1750,  deux 
lettres  ibrt  vives,  dont  la  seconde 
qui  rétoit  beaucoup  trop,  fut  déférée 
aux  magistrats  et  à  l'assemblée  du 
clergé.  L'annaliste,  forcé  de  conve* 
nir  que  cet  écrit  n'étoit  pas  modéré, 
ajoute,  pour  en  déguiser  le  tort,  qu« 
«  les  plaintes  de  l'archevêque  ne  le  fu- 
rent guère  non  plus.  » 
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besoins.  Il  chercha  toujours  à  les 
deviner  et  à  les  prévenir;  et, 
deux  fois  la  semaine,  il  envoyoit 
sa  nièce  (M**  la  comtesse  de  Fars- 
de-  Fausselandrj,  née  de  Peysac) 
pour  les  épier.  Aussi,  n'étoit-il  pas 
moins  chéri  que  vénéré  dans  tout 
l'Orléanais,  où,  d'ailleurs,  les  per- 
sonnes qui  n'ayoient  pas  besoin 
de  ses  bienfaits  étoient  édifiées 
par  l'austérité  de  ses  mœurs,  char- 
mées par  l'affabilité  de  ses  ma- 
nières ,  et  attirées  par  la  gaîté  de 
son  caractère.  Sa  charité  éclata 
d'une  manière  particulière  lors  de 
l'inondation  qui,  en  1788,  rava- 
gea le  pays  qu'il  habitoit.  Une 
famille  entière ,  composée  de 
quatorze  personnes  ,  réfugiée  sur 
le  toit  d'un  moulin,  étoit  mena- 
cée d'être  envahie  par  les  eaux. 
Le  danger  glaçoit  tous  les  cœurs  : 
le  sien ,  restant  embrasé  du  feu  de 
la  charité  chrétienne ,  invite ,  en- 
courage, promet,  exhorte,  sup- 
plie; et,  personne  ne  répondant 
à  ses  instances,  lui-même  f 'élance 
au  secours  de  ces  infortunés. 
Mais  ,  éiectrisé  par  un  si  bel 
exemple ,  son  vieux  domestique, 
accompagné  de  quelques  hommes 
courageux,  lui  dispute,  lui  enlève 
la  gloire  du  danger,  sans  lui 
ravir  toutefois  celle  du  plus 
iioble  dévouement  ;  et  la  famille 
est  sauvée.  Quand  il  se  vit  nommé 
député  aux  Euts  -  Généraux ,  sa 
première  pensée  fut  de  ne  pas 
souscrire  à  une  préférence  qu^il 
ne  rcgardoit  d'abord  que  comme 
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une  marque  d'honneur.  Mais  , 
dès  qu'on  lui  eut  fait  observer  que 
ses  lumières  et  ses  principes  pou- 
Yoient  être  d'une  grande  utilité 
pour  la  monarchie  et  la  religion , 
dans  cette  assemblée ,  il  n'hésita 
plus  y  et  fit  à  l'instant  le  sacrifice 
de  sa  tranquillité  9  de  sa  santé  9  et 
même  de  sa  vie.  Il  j  TOta  constam* 
ment  avec  les  amis  du  trône  et  de 
l'autel  ;  et,  si  sa  foible  voix  ne  lui 
permit  pas  de  tonner  à  la  tribune  9 
il  consacra  ses  Teilles  à  la  défense 
de  la  religion  et  de  toutes  les  saines 
doctrines.  Il  publia  d'abord  un 
écrit  plein  de  raisons  solides  et 
péremptoires  ,  intitulé  :  Ques^ 
tionssuriaPropriiUdesInens^ 
fonda  ecdésiasUguesenFrancCf 
Tol.  in-8%  Paris  9  1789;  dédié 
au  SouYendn-Pontlfe  Pie  VI.  Ce 
grand  pape,  lui  écrivant  à  cette 
occasion,  le  16  des  calendes  d'à- 
Yril  1790  (  17  mars  ),  d'après 
la  lecture  de  l'ouvrage  ,  vantoit 
l'auteur  comme  «un  homme  aussi 
émioent  par  son  savoir  et  sa  doc- 
trine que  distingué  par  son  atta- 
chement à  la  milice  ecclésiastique , 
et  par  son  zèle  pour  l'honneur  du 
clergé  gallican.  Firum  iùfn  mi" 
iitiœ  eccUsiaêtieœ  addictufnf 
$ùfn  doctrinàiU^iue  ertuUtione 
fMrafftanUtn,  dtque  honore -gai^ 
iicani  deri  sttuUosisiifnuni- 
L'abbé  de  Aastignac  attaqua  la 
oonstiiuPion  civUô  du  clergé 
d'une  manière  victorieuse,  dans 
un  de  ses  points  les  plus  essentiels. 
Celte  attaque  sembloit  ne  con* 
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sister,  par  le  titre  de  son  nouvel 
ouvrage  à  ce  sujet,  que  dans  une 
traduction  de  la  Lettre  synodaie 
de  Nicoias ,  patriarche  de 
Constantinopie,  à  {'empereur 
Alexis  Comnème,  sur  ie  pour- 
voir de$  empereurs,  relative^ 
ment  à  l'érection  des  métro* 
pôles  ecclésiastiques  ,  d'après  le 
texte  grec  (i);  mais  de  savantes' 
notes  qu'il  y  avoit  ajoutées ,  ne 
laissoientsurce  point  aucun  appui 
aux  créateurs  et  défenseurs  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Comme  l'abbé  de  Rastignac  voyoit 
se  manifester  déjà ,  dans  rassem- 
blée ,  cette  opinion  immorale  et 
anti-sociale  qui,  dans  la  suite,  fit 
autoriser,  par  une  loi ,  le  divorce 
dans  un  Etat  catholique ,  pour  le 
décatholiciser  de  plus  en  plus,  il 
tâcha  d'y  opposer  une  barrière  par 
un  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Accord  de  larévétation  et  de  la 
raison ,  contre  le  divorce  (a). 

(i)  Chez  Clousier,  imprimeur  da 
Roi,  rue  de  Sorbonne,  1790  ,  in-8«, 
38o  pages  4  avec  cette  épigraphe  :  ««  Il 
faut  que  les  lois  publiques  soient 
chrétiennes  dans  un  royaume  chré- 
tien ».  (  Hincma'r,  du  Divorce  de  Lo* 
thaire  et  de  Teiherge.  ) 

(a)  Paris,  chez  Crapart,  1791» 
in-8«  de  laa  pag«s.  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  M.  de  Rastignac  en  a 
consacré  douze  à  l'explication  de  ce 
qu'on  appelle  le  divorce  en  Pologru^ 
sur  lequel  le  rédacteur  des  Mémoires 
indiqués  suppose  mai  h  propos  que  Tau- 
teur  de  V Accord  a  fait  un  ouvrage 
à  part.  Il  s'est  également  trompé  en 
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Dans  cet  écrit  9  ainsi  que  dans  ies 
précédens ,  il  déploya  une  érudi- 
tion vaste  et  sûre,  raisonnant  tou- 
jours avec  une  exactitude  scrupu-* 
leuse  f  et  une  logique  irrésistible. 
Kastignac  étoit  un  adversaire  trop 
redoutable  à  ces  philosophes  qui  9 
avec  de  mauvais  raisonnemens^ 
parvenoient  à  ruiner  le  trône 
^et  l'autel  9  pour  échapper  à  leurs 
persécutions  (1).  Ils  le  firent 
saisir 9  peu  de  jours  après  leur 
affreux  Dix  Août,  Le  a6  de  ce 


Appelant  Nicolàï ,  le  patriarche  de 
Constantinople.  Les  compilateurs  du 
supplément  au  Dictionnaire  historique 
de  Feller,  plein  de  fautes  et  d*iaexac- 
titudes  presqu'eo  tout  genre  ,  parois- 
sent  avoir  pris  pour  guide  les  Mémoires 
ci-dessus  dans  leur  article  sur  labbé 
de  Rastignac.  (K.  le  mot  Fellbr  au 
tom.  IV ,  pag.  58  du  Nouveau  Diction- 
naire historique,  par  L.  M.  Chaudon 
et  F.  A.  Delandine,  Lyon,  1804.) 

(1)  L'abbé  de  Rastignac  avoit  en 
outre  signé  ,  avec  la  meilleure  portion 
de  rassemblée ,  les  déclarations  et 
protestations  ,  i«  du  1 3  avril  1790,  en 
faveur  de  la  religion  catholique  ;  a<^  du 
i3  mai  suivant,  concernant  le  nouvel 
ordre  judiciaire  ;  3*  du  29  juin  1791, 
contre  les  décrets  qui  avoient  consti- 
tué le  roi  et  la  famille  royale  prison- 
niers, et  contre  celui  qui  enlevoit  au 
monarque  le  droit  de  présider  à  l'édu- 
cation de  l'héritier  présomptif  do 
trdne  ;  4^  du  3i  août  1791,  sur  ce  qui 
s'étoit  passé  ài  rassemblée  ,  le  8  de  ce 
mois  ,  an  sujet  de  la  révision  de  tous 
les  décrets  rendus  contre  la  religion , 
Tautorité  royale  ,  les  principes  consti- 
tutifs de  la  monarchie  et  les  pro- 
priétés. 
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mois,  Tabbé  de  Rastignac  fut  en- 
fermé dans  la  prison  de  Tabbaye 
de  Saint -Germain- des -^  Prés;  et 
on  l'y  logea  dans  la  partie  de  cette 
maison  où  9  chaque  jour,  on  jetoit 
des  laïques  royalistes  et  des  mili- 
taires qui  avoient  défendu  le  châ- 
teau des  Tuileries,  lors  de  la  catas- 
trophe de  ce  jour  d'exécrable  mé- 
moire. La  Providence  sembla  vou- 
loir qu'il  ne  fût  immolé  qu'après 
eux,  pour  leur  faire  mériter  le 
Ciel  par  une  mort  sainte  et  cou- 
rageuse ,  en  vue  du  bonheur  éter- 
nel. Mous  avons  déjà  dit  (  V, 
Lànfànt)  comment,  le  3  septem- 
bre. Vers  dix  heures  du  matin  9 
l'abbé  de  Rastignac  et  l'abbé 
Lanfant  avec  lequel  il  se  trou- 
voit,  comprenant,  par  le  bruit 
effrayant  qui  se  faisoit  aux  portes 
de  la  prison,  que  l'heure  du  mas« 
sacre  avoit  sonné,  s'introduisirent 
dans  la  tribune  de  la  chapelle, 
où  étoit  un  grand  nombre  de  ces 
prisonniers.  Empressés  de  les  ré- 
concilier avec  Dieu  et  d'exciter 
en  eux  le  courage  de  la  Foi ,  ils 
oublient  qu'eux  -  mêmes  sont  au 
moment  d'être  frappés  par  les 
assassins,  et  se  félicitent  d'a- 
voir encore  des  fimes  à  sauver, 
ils  s'applaudissent  encore  plus  en 
voyant  combien  leur  exhortation 
et  leur  absolution  pénètrent  de 
repentir  et  d'un  saint  courage  ces 
infortunés,  qui  ne  se  démentiront 
plus  sous  le  fer  des  assassins.  Déjà 
tous  les  prisonniers  avoient  été 
successivement  immolés  pendant 
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les  journées  du  3  et  du  4  sep- 
tembre ;  il  ne  restoit  guère  que 
Tabbé  Lanfant  et  l'abbé  de  Rasti- 
gnac.  On  a  vu  la  fm  du  premier. 
Le  second 9  appelé,  ayant  lui ,  de* 
Tant  le  sanguinaire  tribunal  du 
guicbet,  d'où  Maillard  envoyoit 
les  Tîctimes  à  la 'mort  {F.  cïr 
devant ,  tom.  I",  pag.  169),  y 
comparut  dans  la  nuit  du  4  au  5; 
et,  quand  il  lui  fallut  sortir  pour 
recevoir  la  mort,  ce  vénérable 
ecclésiastique ,  âgé  de  66  ans  (1) , 
marcha  d'un  pas  ferme  au  mar* 
tjre,  et  en  reçut  la  palme  cette 
nuit-là  même  (d). 
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(1)  Et  noB  «  de  plus  de  qaatre- 
TÎngU  ans  »^  comme  l'a  dit^  on  ne  sait 
pourquoi ,  le  rédacteur  des  Me- 
moires  pcfur  sentir  à  i* Histoire  ecctesias' 
tique,  etc. 

(a)  Noos  ayons  cm  devoir  nous 
conformer,  pour  la  date  de  sa  mort , 
au  registre  eTécrou  snr  lequel  Maillard 
lui-même  a  écrit  son  prétendu  juge- 
ment du  peuple  {F,  ci- devant , 
tom.  !•»,  pag.  189);  et  nous  n'avons 
pas  préféré  i  ce  témoignage  l'opinion 
commune  qui  n'a  d'autre  fondement 
que  le  récit  de  M.  Jourgniac  de  Saiotr 
Méard,  lequel,  resté  enfermé  dans  sa 
chambre,  n'a  voit  pu  être  témoin  de 
l'assassinat  de  ce  vénérable  ecclésiasti- 
que. Le  même  registre  nous  offre  aussi 
comme  écrouée,  «du  3o  août  1792, 
M*«Flius8e-Landry,  nièce  de  M.Ghapt- 
de-Rastignac  a.  Cette  héroifque  dame 
s'étoit  d'elle-même  constituée  prison- 
nière pour  continuer  de  donner  au  vé- 
nérable abbé  les  soins  qu'ejugeoient  son 
âge ,  et  surtout  un  mal  très-grave  sur- 
venu k  l'nne  de  ses  jambes.  EUe  fut 
arrachée  à  cet  toaehantes  oocupations 
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né  à  Bordeaux ,  vers  1763  j  fut  éle- 
vé au  sacerdoce  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice  à  Paris  ^  et  devint 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne. 
En  quittant  le  séminaire  y  après 
avoir  été  ordonné  prêtre  ^^  il  alla 
demeurer  dans  la  maison  des  Mis* 
sions  Etrangères,  rue  du  Bac. 
Recommandable  par  son  zèle  et 
sa  piété ,  comme  par  ses  lumières , 
il  y  pratiquoit  les  devoirs  de  son 
état,  en  disant  anatbème  à  la 
constitution  civile  du  clergé^ 
etilyétoitencoreau  10  août  179a. 
Voyant,   quelques  jours   après, 

• 

par  Maillard,  dès  le  i"  septembre , 
veille  du  jour  où  devoit  commencer  le 
massacre;  et,  deux  jours  après,  lors- 
qu'elle croyoit  que  son  oncle  avoit 
péri ,  le  chef  des  meurtriers  lui  fit 
remettre  un  billet  ainsi  conçu ,  et  que 
nous  avons  en  autographe  sous  les 
yeux  :  «<  M»*  de  Fausse-Lai^dry  peut 
sortir^  attendu  qu'elle  n'éloil  point 
détenue  ;  i^  Paris,  le  3  septembre 
1793 ,  «%h^  Maillard  ».  Elle  se  trouva 
dès  lors  en  liberté  ;  et  il  écrivit  sur 
le  registre ,  à  la  marge  de  son  écrou  : 
«  Mise  en  liberté  par  jugement  du 
peuple  ».  C'est  d'elle-même  que  nous 
tenons.la  plupart  des  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  son  saint  oncle,  dont 
la  sœur,  mère  de  cette  dame,  c'est-à-dire 
Marie-GabrieUe,  veuve  du  marquis  de 
Peysac ,  vidame  de  Limoges  ,  laquelle 
étoit  retirée  à  Marly,  fut  envoyée  dix- 
sepjt  moi«  après  à  l'échafaud  révolu, 
tionnaire  de  Paris  ,  à  l'âge  de  60  ans , 
le  17  pluviôse  an  II  (  5  février  1794  }, 
sous  prétexte  «  qu'elle  avoit  entre- 
tenu des  correspondances  avec  les 
ennemis  de  la  république  »• 
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qu'on  aiTêtoit  les  prêtres,  il  se 
revêtu  d'un  habit  de  laïque ,  et  alla 
se  loger  dans  un  hôtel  garni ,  sans 
y  dire  quM  étoit  prêtre.  Mais  dans 
cet  hôtel  étoît  une  servante  de  l'es- 
prit de  laquelle  s'étoient  empa- 
rées les  idées  révolutionnaires 
les  plus  impies.  Avide  de  connoî- 
tre  l'état  de  cet  hôte  dont  la  con- 
duite lui  paroissoit  trop  sage  et 
trop  réservée,  elle  l'épia,  et  par- 
yint  à  découvrir  dans  sa  chambre 
un  bréviaire  qu'il  n'avoit  pas  eu 
soin  de  cacher.  A  cette  décou- 
verte, la  perfide  servante,  com- 
prenant que  cet  hôte  respectable 
étoit  un  prêtre,  alla  le  dénoncer, 
semblable  à  celle  qui  promit  de 
livrer  saint  Athanase  aux  fureurs 
des  Ariens  {V.  ci-devant,  tom.  II, 
pag.  65,  colonne  a  ).  On  ne  tarda 
pas  à  venir  arrêter  notre  fervent 
ecclésiastique;  et  on  l'enferma  d'a- 
bord dans  la  prison  provisoire  de 
la  Mairie,  où  il  se  troura  avec  plu- 
sieurs ecclésiastiques  d'un  grand 
mérite,  emprisonnés  pour  la  même 
cause  (  F.  Royer).  Comme  il  étoit 
destiné,  avec  la  plupart  d'entre 
eux ,  à  perdre  la  vie  pour  la  foi , 
le  a  septembre ,  et  que  c'éloit  à  la 
prison  de  V Abbaye  que  dévoient 
commencer  les  massacres  proje- 
tés, l'abbé  Râteau  y  fut  envoyé  la 
veille.  On  le  voit  au  nombre  de 
ceux  qui  y  furent  écroués  le  T' sep- 
tembre. Quand  les  assassins  lui 
proposèrent  de  choisir  entre  la 
mort  ou  le  serment  civique ,  dans 
lequel  étoit  comprise  la  consti" 
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tution  civile  du  clergé,  il  pré- 
féra de  sacrifier  sa  vie  pour  con- 
server sa  Foi;  et  il  fut  immolé 
sur-le-champ ,  dans  la  nuit  du  a 
au  3  septembre  (  F.  SErTBMBRB), 
à  Và^e  d'environ  3o  ans. 

RAUX  (Jacques),  prêtre,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Châ- 
teaudun  ,  dit  alors  Dun  -  sur- 
Loir  ,  au  diocèse  de  Chartres , 
étoit  né  dans  cette  yille,  en  t^So. 
Profitant  de  ce  que,  tout  inser- 
menté qu'il  étoit ,  la  loi  de  dépor- 
tation ne  paroissoit  point  l'attein- 
dre, il  y  demeura,  et  tâcha  de 
suppléer  à  la  disette  de  prêtres 
catholiques  que  cette  loi  y  avoît 
occasionnée.  Malgré  son  âge  avan- 
cé ,  il  remplît  avec  un  zèle  infati- 
gable ,  et  un  courage  presque 
surnaturel,  toutes  les  fonctions 
du  ministère ,  selon  les  vues  et  les 
principes  de  la  yéritable  Eglise, 
comme  on  en  jugera  tout  à  l'heure 
plus  amplement  par  son  acte  d'ac- 
cusation ,  et  les  paroles  mêmes  de 
la  sentence  qui  le  condamna  au 
denrîer  supplice.  Quand  on  l'eut 
arrêté ,  au  commencement  de 
]  794»  on  le  traîna  dans  les  prisons 
de  Paris,  où  il  resta  comme  ou- 
blié jusqu'après  le  fameux  tfcuf 
thermidor,  qui ,  suivant  l'erreur 
trop  commune,  auroit  dû  le  sau- 
ver. Il  n'en  fut  point  ainsi,  parce 
que  l'alhébme  n'en  régnoit  que 
plus  librement  sur  la  France.  Le 
chanoine  Raux  fut  enfin  amené , 
le  la  vendémiaire  an  III  (  3  oc- 
tobre  1794  )  f  devant   le   oou- 
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Ytàu  tribunal  révohUt09inair6 
que  les  Thermidûriens  s'étoient 
formé  ;  et  leur  accusateur  pu- 
blic f  Michel  -  Joseph  Leblois , 
excita  contre  lui  la  fureur  des 
)uges>  en  leur  disant  :  «Raux  est 
du  nombre  des  fanatiques  qui 
ont  fait  leurs  efforts  pour  égarer 
le  peuple  par  le  prestige  de  la  ^u- 
perstitian ,  et  opérer ,  par  ce 
moyen  9  s'il  lui  eût  été  possible , 
la  contre-rérolution.  CVst  dans 
cette  Tue  perfide  que  Raux  9  qui 
n*a  Toulu  se  soumettre  à  aucun 
des  sermens  prescrits  par  la  loi, 
a  cherché  à  jeter  le  germe  de  la 
division  parmi  les  citoyens  de  sa 
commune  9  en  tenant  chez  lui  des 
conciliabules  et  rassemblemens  de 
^rèires  fanatiques  et  réfractaires, 
et  en  se  livrant ,  avec  les  ennemis 
de  la  liberté  9  à  différens  exercices 
du  culte  y  au  mépris  de  la  loi.  On 
l'y  a  TU  souvent  dire  des  messes 
et  célébrer  des  mariages;dans  un  de 
ses  actes  de  mariage  »  le  1 5  novem- 
bre 179a,  il  a  pris  la  qualité  de 
prêtre  avoué  de  Té  vêque  du  diocèse 
de  Chartres.  Non  content  de  main- 
tenir le  peuple  dans  les  erreurs  de 
Ja  supersiition ,  par  ces  concilia- 
bules/anoXiyue^,  il  faisoit  encore 
tous  ses  efforts  pour  corrompre 
Tesprit  public  par  la  lecture  de  dif- 
férens écrits  et  ouvrages  aussi  fa- 
natiques que  contre-révolution- 
naires^  qu'il  faisoit  circuler  et  dis- 
frlbuer,  etc.  etc.  »  D'après  cet  acte 
d'accusation ,  copié  mot  pour  mot, 
le  tribunal  condamna  le  chanoine 
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Raux»  «  comme  convaincu  d'a- 
voir pratiqué 9  dans  la  commune 
de  Dun,  des  manœuvres  contre- 
révolutionnaires  9  en  tenant  des 
conciliabules  fanatiques  et  des 
propos  tendans  à  favoriser  la  su- 
perstition; en  y  célébrant  des 
messes  ;  en  y  faisant  des  baptêmes 
et  mariages ,  dont  il  dressoit  les 
actes,  au  mépris  des  lois  (ce  sont 
les  propres  expressions  de  la  sen- 
tence ),  signée  Dobsen ,  prési- 
dent, N.  J.  Paris,  greffier  », 
et  il  fut  immolé  le  même-  jour 
sur  la  place  de  Grève,  à  l'âge 
de  64  ans.  Ainsi  donc ,  deux  mois 
sept  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre,  dans  le  temps  même 
que  la  faction  Thermidorienne 
faisoit  vanter  et  vantoit  sa  justice, 
sa  tolérance  et  sa  modération,  les 
prêtres  catholiques  étotent  accusés 
et  condamnés  à  son  tribunal  ré- 
volutionnaire, de  la  même  ma- 
nière qu'ils  l'avoient  été  aux  jours 
^théistes  d'Hébert  et  de  Chaumet. 
{V.  entre  autres^  P.  Lepamcc, 

et  P.  LEPORBSTIBa.  ) 

RAYETTË  aîné  (  Jacques  ),  né 
a  Servaville ,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  en  1^58,  prêtre,  chanoine 
et  grand  -  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  ,  resta  dans  le  dio- 
cèse après  la  dispersion  de  son 
chapitre.  Il  n'avoit  point  prêté  le 
serment  schismatique  de  1791 ,  et 
il  persévéroit  très- notoirement 
dans  un  édifiant  attachement  à 
l'Eglise  catholique.  Les  autorités 
du  département  de  laSeine-In/t- 
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rieure,  en  1795,  le  firent  mettre 
en  réclusion  '/et,  dès  les  premiers 
mois  de  Tannée   suivante,  elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort ,  pour 
qu'il  en  fût  jeté  au-delà  des  mers 
(  V.  Rochbpobt).  Son  frère,  plus 
jeune  que  lui,  partageoit  sa  desli- 
née.  On  le  fit  monter,  comme  lui, 
sur  le  navire  les  Deux-Associés  ; 
etbientôt  lesmauxauxquelsles  dé- 
portés y  étoient  en  proie  fondirent 
sur  eux.  Laissons  ici  parler  un  de 
leurs  compagnons  de  déportation, 
témoin  de  leur  conduite  en  cette 
douloureuse  circonstance.    C'est 
M.  de  La  Biche,  dans  son  intéres- 
sante relation.  «  Les  deux  frères 
Ravetle,  dit-il,  donnèrent  parmi 
nous  un  touchant  exemple  d'a- 
mour fraternel.    Le   plus  jeune 
étant  tombé,  malade  le  premier, 
son  aîné ,  qui  étoit  un  de  nos  in- 
firmiers ,  lui  prodigua  tous  les  se- 
cours qui  furent  en  son  pouvoir, 
avec  autant  de  xèle  qu'on  dcvoit 
ea  attendre  d'un  frère.  Le  ma- 
lade commençoit  à  se  remettre , 
lorsque  l'infirmier  fut  atteint  de 
la  contagion.  Son  jeune  frère ,  à 
son  tour,  s'empresse  de  le  servir 
avec  l'affection  la  plus  touchante. 
Mais,  malgré  tous  ses  soins,  l'aî- 
né succombe  à  son  mal,  et  meurt 
entre  ses  bras.   Le  convalescent 
est  si  sensible  à  ce  coup,  auquel 
cependant  tout  de  voit  le  préparer, 
que,  consterné,  il  se  jette  sur  sa 
couchette  pour  donner  un  libre 
cours  à  ses  larmes  ;  et ,  au  bout 
d'un  quart  d'heure ,  il  n'est  plus.  » 
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Les  infirmiers,disant  d'eux  comoie 
l'écrivain  sacré  Favoit  dit  de  SaGi 
et  Jonathas  :  AmainUê  etdecari 
in  vUâ  sud,  in  inaru  ^uoquc 
non  sunt  divisi  (  II  Reg.  c.  I, 
^,  a5  ),  crurent  devoir  les  enter- 
rer dans  la  même  fosse,  en  l'île 
Madame,  Jacques  Ravette  avoit 
36  ans  lorsqu'il  mourut ,  le  !i6  août 
1794.(^.1.  Raoul,  et  J"»  Ravette.) 
RAVETTE  le  jeune  (  Josefb), 
frère  du  précédent,  né,  comme 
lui ,  à  Servaville ,  en  Normandie, 
maisen  17649  et  chanoine  aussi  de 
la  cathédrale  de  Rouen,  étoit  son 
émule  dans  le  refus  du  serment  de 
la  constitution  civile  du  dergé, 
et  dans  son  attachement  à  la  Foi 
catholique.   Arrêté  avec  lui,  en 
1795,  il  fut  conduit  comme  lui 
à  Rochefort ,  dans  les  premiers 
mois  de  1794  (f^.  Roghbfobt). 
Embarqués  l'un  et  l'autre  sur  le 
navire.^  Deux  Associés,  Jo- 
seph y  devint  encore  le  ri?al  de 
Jacques  en  belles  actions  chré- 
tiennes, comme  on  l'a  vu  dans 
l'article   qu'on  vient  de  lire.   Il 
survécut  seulement    d'un   quart 
d'heure  à  son  frère,  et  mourut 
aussi  le  !i6  août  1 794  9  n'ayantque 
5o  ans.  {F.  Jq«  Ravbttb,  et  J. 
Ratmond.  ) 

RAYINEL  (ARTOiHB-FiÀir^is), 
jeune  ecclésiastique,  né  dan»  le 
diocèse  de  Nanci ,  étoit  venu 
faire  ses  études  théologiques  à 
Paris,  dans  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Il  s'y  distingua  sous  le 
rapport  du  savoir  et  sous  celui  de 


EAV  RAV                 41 5 

la  piété  ;  et  déjà  il  ayoit  été  promu  ser  de  le  transporter  à  l'hôpital  de 

à  Tordre  du  diaconat»  lorsque  sur-  Saint-André  9  et  il  y  mourut  bien- 

▼intlafatale  journée  du DÛB^^t  tôt.  Son  nom  a  été  omis  sur  l'ex- 

(1792).  Vivant  alors  arec  ses  mai-  trait   que  nous  avons   reçu   du 

très ,   dans   leur  retraite    d'Issy  registre  mortuaire  de  cet  hôpital 

(r.   fiouBBRT),  il  y  fut  arrêté  (  T.  ci-devant,  tom.  I^pag.  385); 

comme  eux,  et  amené  avec  eux  mais  sa  mort  en  ce  lieu  n'en  paroit 

devant  le  comité  de  la  section  du  pas  moins  certaine.  Voici  ce  que 

Luxeimbaurg ,  qui  siégeoit  dans  nous  écrit  à  ce  sujet  un  vénérable 

le  séminaire  même  de  Saint-Sul-  prêtre  du  même  diocèse  qui  par- 

pice.  Ses  réponses  devant  ce  co^  tagea  sa  captivité,  M.  Richard, 

mité,  qui  demandoit  la  prestation  curé,   desservant  la  paroisse  de 

du  serment  de  la  eanstiitUiafh  Beyre, près Di jon  :  «Je suis  aussi 

eiviie  du  clergé ,  furent ,  comme  certain  que  de  mon  existence,  que 

celles  de  ses  maîtres ,  les  réponses  c'est  à  l'hôpital  de  Saint-André 

d'un  intrépide  confesseur  de  la  qu'est  décédé  M.  Claude-Maurice 

Foi  (  V,  DvLkv  )•  Enfermé  avec  Raviot,  chanoine  de  la  Sainte- 

eux  dans  l'église  des  Carmes,  U  Chapelle   de   Dijon.  Lorsque  la 

y  fut  massacré  pour  la  même  maladie  le  saisit ,  il  habitoit,  dans 

cause,  le   a  septembre  suivant,  le  fort  du  Ha,  la' même  caserne 

{V.  Septemme.)  que  moi;  on  le   conduisit  audit 

RAVIOT  (  Ciavdb-Mauiicb  ) ,  hôpital,  où  il  mourut  huit  ou  dix 

prêtre    de   Dijon,   chanoine   de  jours  après  y  être  entré....  Veuil- 

l'église  royale  de  la  Saînte-Cha-  lex  être  assuré ,  Monsieur ,  que 

pelle  de  cette  ville ,  y  fut  mis  en  c'est  là  qu'il  est  mort,  «t  que 

prison  y  comme  prêtre  insermenté  vous  ne  serez  contredit  par  aucun 

dans  le  courant  de  1793.  Se.  pré-  de  mes  compagnons  de  c£(ptivité, 

valant  contre  lui  de  la  loi  de  dé-  en   plaçant   dans  cet  hôpital   le 

portation  ,  attendu  qu'il  n'étoit  lieu  de  son  décès  ».  (^.  A.  Pvbch, 

pas  sorti  de  France,  on  le  con-*  et  M.  Ratmohi».) 

damna  à  être  déporté  à  la  Guiane  ;  RAVOUX  ou  RAOUX  (iV. . .  )  9 

et ,  au  printemps  de  1 794  9  ^1  ^ut  curé  du  bourg  de  Sarrians ,  dans 

envoyé  à  Rordeaux,  pour  y  être  le  diocèse  d'Orange,  non  loin  de 

embarqué  (f^.  RoBOEiVx).  En  at-  Carpentras,  avoit  été  placé  dans 

tendant  que  l'embarquement  pût  cette  cure  par  l'évêque,  d'après 

s'effectuer,  il  resta  enfermé  dans  la  demande  que  lui  en  avoient 

le  fort  du  Ha ,  où  lesprêtres  souf-.  faite  tous  les  habitans  de  Sarrians, 

frôlent  des  maux  si  grands,  qu'il  pleins  de  vénération  pour  ce  digne 

en  tomba  dangereusement  malade  ecclésiastique.  On  croit  qu'il  étoit 

en  juillet.  On  ne  put  se  dispen-  né  à  Carpentras ,  vers  174^.  Nous 
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ne  Tarions  désigné   que   par  sa 
qualité  9  à  la  fin  de  notre  récit  des 
massacres  d'Avignon  ,  en  octobre 
17919  n'ayant  encore  alors  pu  sa- 
Toir  son  nom  ;  mais  nous  sommes 
parvenus,  dans  nos  infatigables  re- 
cherches ,  à  le  découvrir,  et  à  con- 
noitre  aussi  9  de  la  manière  la  plus 
authentique  ,    les    circonstances 
essentielles    de    sa    mort.   Elles 
nous  sont  racontées  et  attestées 
par  un  loyal  gentilhomme  qui  en 
fut  presque  le  malheureux  témoin , 
et  faillit  Âpartager  son  sort,  M.  de 
Tourreau ,  alors  entraîné  prison- 
nier   par   l'armée    révoiution^ 
naire^  dite  de  Yaucluse ,  lorsque 
le  même  jour,  19  avril  1791  ,  elle 
incendioit  Sarrians,  où  la  mère  oc- 
togénaire de  cet  honorable  prison- 
nier fut  à  dcmi-brulée  dans  son 
château.  On  peut  voir,  à  ce  sujet , 
le  Mercure  de  France  du  7  mai 
1791 ,  partie  politique,  pag   55, 
où  Mallet-Dupan ,  qui  en  étoit  le 
rédacteur,  exprimoit  le  regret  que 
les  autres  journaux  ne  fissent  que 
copier  les  impostures  de  l'infâme 
Courrier  d'Avignon,  yendu  aux 
dévastateurs  du  comtat  Yenaissin. 
Nous  lisons  ensuite  dans  le  cahier 
du  14  mai  suivant,  pag.  149,  que 
«lorsque  ces  brigands,  que  leurs 
complices  nommoîeni  patriotes  j 
firent  le  sac  de  Sarrians,  ils  en 
massacrèrent  le  curé  ,  qui  portoit 
dans  ses  mains  le  saint  ciboire  » . 
M.    de  Tourreau,   actuellement 
maire  de  ce  bourg,  sans  s'expli- 
quer sur  les  particularités    que 
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nous  avons  racontées  (  tom.  I, 
pag.   13a  ),  et  qu'il  ne  put  voir, 
se  borne  à  dire  «qu'étant  emmené 
dans  une  voiture,  par  l'armée  ré- 
volutionnaire d'Avignon,  ilenten- 
dit  un  coup  de  fusil,  tiré  en  avant, 
à  quelques  pas  de  lui,  pendant  que 
la  colonne ,  au  pouvoir  de  laquelle 
il  étoit ,  faisoit  halte  ;  et  que,  lors- 
qu'elle se  remit  à  marcher  en  con- 
tinuant de  l'emmener,  un  coup 
d'œil  sur  sa  gauche  lui  fit  aper- 
cevoir le    curé    Ravoux ,    mort 
depuis  quelques  secondes,  étendu 
sur  le  bord  du  chemin  ^  et  à  qui 
déjà  l'on  avoit  enlevé  ses  souliers '. 
Un   respectable  jurisconsulte  de 
Sérignan  nous  atteste  en  outre, 
comme  le  tenant  de  son  fils  aîné, 
témoin  oculaire ,  et  faisant  partie 
des  milices  comtadines  envoyées 
à  la  défense  de  Carpentras,  contre 
l'armée    révolutionfiaire  ,  que 
«  les  brigands,  après  avoir  im- 
molé ce  curé ,  portèrent  la  féro- 
cité jusqu'à  lui  arracher  le  foie , 
à  le  faire  frire  et  à  s'en  repaître  >» . 
La  rage  de  ces  monstres  prove- 
noit  uniquement ,  suivant  le  rap- 
port de  M.  de  Tourreau ,  de  ce 
que  le  curé  Ravoux  «  justifioit , 
par  sa  conduite,  un  propos  hono* 
rable  qu'il  lui  avoit  tenu  à  lui* 
même  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant. Il  étoit  question  entr'eux 
du  serment  de  la  comiitution 
civiie  du  eiergé;  et  Ravoux  lui 
disoit  avec  une  sainte  énergie  : 
On  Uiparera  ma  tête  de  mon 
eorpBp  fdutôt  que  de  me  faire 
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eomefUir  à  4e  prêtùt.  Toute  sa  elles  le  firent  d'abord  enfermer  en 

Ttepastorale  fut  une  constante  apo«  1 793  ;  et ,  dans  les  premiers  mois 

logie  de  la  démarche  qu*ayoient  de  Tannée  suivante ,   elles  l'en- 

faite  les  habitans,  quand  Us  tou-  Toyèrent  avec  quatre-TÎngts  au* 

lurent  Tavolr  pour  pasteur*  Aussi  très  à  R(Mïhefort,  pour  qu'il  cou- 

l'ont-ilsbienamèrementregretté».  rût  les  chances  mortelles  'd'une 

Sa  mort  n'est  constatée  qu'en  ces  déportation  maritime  (  V.  Roghs- 

terroes  sur  le  registre  de  l'église  voit  ).  On  l'embarqua  sur  le  na- 

de  Sarrians  :  c  L'an  mil  sept  cent  Tire  ie$  Deux  Jssociés;  et  les 

quatre  -  vingt  *  onte ,  et  le  Tingt  souffrances  qu'on  endurcit  dans 

avril,  j'ai  inhumé  dans  le  cime-  l'entrepont  de  ce  bâtiment  eurent 

tière*  le  curé  de  Sarrians  9  assas-  bientôt  surpassé   ses   forces.    Il 

sine  par  l'armée,  dite  de  Fau^  mourut,  le  a8  juillet  17949a  l'âge 

ùUuê,  et  âgé  d'environ  quarante-  de  59  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

six  ans  :  ngné  Chauyet ,  prêtre  »  •  dans  l'île  à^Aix.  {V.  J.  Ratmord, 

A  la  marge,  est  écrit:  «  M.  Ra-  et  A.  RéHORB.} 
TOUX ,  curé  de  Sarrians» .  Il  paroît        RAYMOND  (Mathieu),  prêtre, 

qu'alors,  conmie  à  présent,    on  religieux  Cordelier  du  diocèse  de. 

n'y  connoissoit  pas  ses  noms  de  Razas ,  étoit  né  dans  la  Tille  de 

baptême;  peut-être  même  son  Monségur,enRaxadois,Tersi7a5. 

nom  de  &mille  étoit-U  plus  Téri«  Son  grand  âge  n'inspira  aucun 

tablement  Raoux,  suivant  qu'il  respect  aux  persécuteurs  qui,  ne 

est  écrit  dans  une  autre  relation  TOjant  en  lui  qu'un  prêtre  iné- 

que  nous  aTons  reçue.  branlable  dans  sa  Foi,  et  une  prc- 

RAYMOND  (Amtoikb), prêtre,  dication  TiTante  de  la  religion  , 

ex-jésuite ,  s'étoK  retiré  depuis  par  la  seule  présence  de  sa  per- 

plusieurs  années  À  Ëymoutiers,  sonne ,  résolurent  de  s'en  défaire, 

sa  Tille  natale,  dans  le  diocèse  Traîné,  en  1793,  dans  celle  des 

de  Limoges;  et  là,  sans  aucune  prisons  de  Rordeaux,  qu'on  appe- 

charge  publique ,  il  exerçoit  son  loit  la  Prison  du  PataU^  en  at- 

ministère  pour  la  satisfaction  de  tendant  qu'on  le  déportât  à  la 

sa  piété  et  l'utilité  des  fidèles  qui  Guiane  (  ^.  Roedbaux)  ,  il  trouTa 

recouroient  à  lui.  Il  ne  fit  point  le  dans  les  souffrances  de  cette  capti- 

serment  de  la  conHUulion  ci-  TÎté,  un  supplice  capable  d'abréger 

viU  du  cUrgi;  et  il  se  distin-  son  martyre.  Ses  forces  défaillantes 

guoit  par  un  attachement  sincère  obligèrent  de  le  transporter  àl'h/)- 

à  l'Eglise  catholique.  Le  spectacle  pital  de  Saint*  André  ;  et  il  y  rendit 

de  ses  Tertus  effaroucha  les  auto*  son  dernier  souffle,  à  l'âge  de  69 

rites  réTolutionnaires  du  dépar-  ans,  le  5o  décembre  1793.  (K  C* 

tement  de  la  HauU- Vienne:  M.  Ratiot,  etC.  Rbraldt.) 

4.  27 
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Symbole  9  pour  s*exciter  à  per- 
aévérer  dans  son  attachement 
aux  yérités  du  salut  ;  et  il  ne  se 
lîvroit  pour  quelques  heures  au 
sommeil,  qu'après  en  avoir  passé 
plusieurs  au  pied  de  la  croix  ,  en 
gémissant  sur  les  calamités  de  !*£- 
glise.  L'emprisonnement  de  son 
éyêque  vint  augmenter  encore  ses 
peines  (i);  et  la  chute  de  quelques 
uns  des  prêt»»  du  diocèse  qui 
adhérèrent,  par  le  fatal  serment ^ 
à  la  constitution  dvite  du  cier- 
géj  sana  qu'il  eût  pu  les  en  préser- 

hone^ne  me  derelùiqims ,  quia  te  pa- 
trem  haheo  in  ccelis.  Tu  aadi  et  exau- 
di  me  :  glon^co  te  ,  benedico  te  ;  ne 
praficias  me  à  Jade  tua,,,...  Da  mihi 
spùritnm  loquendi ,  tacendi  et  respon" 
dendi,  ut  ego  os  aperiam ,  et  tu  udim- 
pleas.  Conforta  me  secundùm  cor 
tuum. 

(i)  Le»  circonstances  de  cet  em- 
prisonnement sont  racontées  dans  le 
cahier  de  décembre  179I)  da  Journal 
JScclésiastique  de  Tabbé  Barruel.  La 
captivité  fie  ce  prélat  et  la  cause  hono- 
rable qu'elle  avoit  eue ,  méritèrent  les 
éloges  du  S.  P.  Pie  VI,  dans  son  bref  du 
19  mars  1791»  aux  évéques  de  France. 
II  j  disoit,  en  lui  adressant  la  parole  : 
jiUi  dênique  carceris  eiiam  squalorem 
âustinentes  ,  quod  prœscrtùn  de  tefac^ 
lum  fuisse  ex  tuis  litteris  intelleximus  , 
venetxdfilisjrater,  Episcope  Saniiiensis  » 
dignus  proptereà  qui  potiari  îaude  cu- 
mtderis,  L'évéque  de  S«>'nez  ne  sortit 
de  priaon  que  pour  venir rsobir  Thu- 
miUatipn  d'un  jugement  .^e«Ju3|t  le 
tribunal  de  la  ville  de  Castellane^ 
dans  son  propre  diocèse.  «  Tant  que 
ma  langue  et  mon  bras  seront  libres  , 
ditril  aux  juges ,  Tune  sera  pour  évan- 
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ver,  le  plongeoit  dans  un  abîme  de 
douleur.  Tous  les  soins  de  l'épisco- 
pat  retomboient  sur  lui,  avec  leurs 
dangers.  Les  efforts  qu'il  faisoit 
pour  lutter  contre  l'impiété  ^  pour 
soutenir  les  foibles,  et  surtout  la 
nature  de  sa  charge  le  mettant  plus 
en  vue  que  tous  les  autres  9  se 
vojant  plus  menacé ,  il  se  dé- 
termina, dans  les  premiers  jours 
de  juin  1792,  ù  sortir  de  cette 
France  déjà  couverte  des  ruines 
du  christianisme  ,  disant  avec  le 

vertueux  Mathathias,  quand,  na- 

• 

géliser  mon  peuple  ,  et  Tautre  pour  le 
bénir.  »  Une  sentence  d'exil  fut  pro- 
noncée contre  lui  ;  et  il  se  rendit  9i 
Nice ,  d'où ,  un  an  après  ,  l'approche 
des  armées  françaises  le  força  de  péné* 
trer  plus  avant  dans  l*  Italie.  Resté  à  Vi- 
terbe  non  loin  de  Rome,  après  i8i4>  il 
étoit  désigné  par  la  voix  publique,  en 
181 7,  pour  occuper  le  siège  métropoli' 
tain  d'Arles;  et  nul,  mieux  que  cet  an- 
cien-captif de  J.*C.,  lï'étoit  digne  d*y 
remplacer  l'illuatre  et  saint  arche- 
vêque qui  t  par  sa  .conataote  opposi- 
tion à  ia  constitution  civile  du  clergé, 
mérita  la  gloire  du  martyre  (  ^.  Du- 
Lir)  ;  mais  le  gouvernement  parut 
l'oublier ,  préférant  un  ancien  évé- 
qne  constitationnel ,  dont  on  peut 
voir  la  résistance  comine  la  soumis^ 
.  sion  à  la  page  34  du  tome  X ,  ao  sep- 
tembre  1816,  de  Vjimi  de  laBefighn 
et  du  Roi.  Le  vénérable  évéque  da 
Séncz  avoit  pour  frère ,  ce  très-recom- 
mandable  abbé  de  Bonneval  ,  cha- 
noine de  l'égliae  métropolitaine  de 
Paris,  mort  chanoine  de  celle  de 
Vienne  en  Autriche ,  et  dont  nous 
avons  parlé  aux  pages  XiO  et  371  de 
notre  second  volume. 
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Tré  des  profanations  dont  il 
Toyoit  s'inonder  la  Ville  Sainte  j 
il  se  retira  avec  sa  famille  sur 
la  montagne  de  Modin  :  «  Où 
fuirons  -  nous  pour  ne  pas  voir 
cette  sacrilège  dérostation  (i)"?» 
Il  partit  le  4  de  ce  mois ,  accompa'- 
gné  de  deux  chanoines ,  ses  con- 
frères Laugier  et  Michel.  Lorsque, 
dans  la  route^il  falloît  s'arrêterpour 
laisser  reposer  les  chevaux  »  il  se  ré- 
tiroit  à  part ,  etinyoquoitàgenoux 
le  Dieu  de  force  et  de  yertu.  Quand 
il  étoit  remonté  à  cheval,  il  se 
mettoit  à  réciter  le  rosaire ,  et 
sembloit  soupirer  après  le  mo- 
ment de  son  sacrifice,  dont  il 
avoit  un  secret  pressentiment.  Il 
▼enoit  de  terminer,  avec  ses  com- 
pagnons ,  Tofllce  divin  ;  et  il  les 
invitoît  à  s*unir  à  lui  dans  ses 
dispositions  au  martyre,  lorsqu'ils 
furent  investis  par  des  hommes  qui 
alloient  être  leurs  bourreaux*  Ils 
se  trouvoient  alors  dans  le  bourg 
de  Sausses,  diocèse  de  Glandèves, 
à  une  lieue  de  la  frontière  du 
comté  de  Nice ,  par  laquelle  ils 
dévoient  sortir  de  France;  et  dé)à 
les  gardes  nationales  de  Sausses 
étoient  venues  pou  ries  arrêter,  par 
ordre  de  la  municipalité  de  ce 
lieu.  On  leurdemande  leurs  passe- 
ports ,  qu*on  ne  peut  s'empêcher 

de  recomioitre  conformes   à  ce 

■■■    ■  Il  -  ■  ■ 

(i)  £t  eccf  tancia  noêtra,  et  ful" 
chrùudo  nottru ,  et  clarUaa  nottra  de^ 
Molata  esi ,  et  comquimwenint  eam 
gentes  !  Que  ergd  nobis  adhuc  vù^ere  ? 
(I  Maicc«b.,c.  a,  f,  la). 


RAY  421 

que  la  loi  prescrivoit;  et  néan- 
moins on  les  accable  d'injures  et 
de  menaces  :  on  les  fait  même  res- 
ter plus  de  deux  heures  au  milieu 
du  grand  chemin,  exposés  aux  da- 
meurs,  aux  outrages  de  la  popu- 
lace,et  auxardeurs  du  soleil.  Excé- 
dés de  fatigue,  ils  demandent  un 
verre  dVau  ;  et  le  verre  d'eau  leur 
est  refusé.  Les  barbares,  convain- 
cus par  là  de  leur  accablement,  les 
traînent  à  Entre  vaux',  comme 
des  coupables,  A  leur  arrivée  dans 
cette  ville ,  ses  gardes  nationaux 
et  les  soldats  du  bataillon  des 
Bouches  du  Rhâne  (Marseille) 
qui  y  étoient  en  garnison,  viennent 
les  entourer  en  grand  nombre, 
poussant  des  hurlemens  de  canni- 
bales. Ils  vomissent  les  plus  hor- 
ribles imprécations,  et  déchargent 
sur  eux  des  coups  de  bâton  et  de 
plat  de  sabre.  Au  milieu  de  ces 
indignes  et  cruels  traitemens ,  les 
trois  prêtres  ne  font  entendre 
aucune  plainte;  mais  seulement 
le  vénérable  archidiacre  Ray- 
aard,  prenant  et  serrant  affec- 
tueusement la  main  d'un  muni- 
cipal de  Sausses  qui  les  avoit 
conduits  à  Entrevaux,  lui  dit 
avec  douceur  :  «  Mon  ami,  vous 
regretteres  quelque  jour  de  m'a- 
voir  fait  éprouver  ces  mauvais 
traitemens  «.  Alors  les  assassins 
ne  voient  plus  que  lui  ;  et 
les    coups   se    réunissent  ,    ea 

redoublant  de  force,  sur  sa  tête 

» 

et  sur  son  corps*  Sa  patience , 
sa  résignation  et  son  silence  irri- 
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tent  de  plus  en  plus  ses  bourreaux. 
Déjà  il  est  sur  le  point  d*expirer  ; 
les  monstres  s'en  aperçoivent  ;  et 
ils  le  précipitent  dans  le  Yar,  qui 
est  très-profond  en  cet  endroit. 
Mais  9  coaune  s'ils  se  repentoient 
de  ne  Tavoir  pas  assez  fait  souffrir, 
ou  comme  s'ils  craignoient  qu'il 
ne  fût  sauvé  par  les  flots  9  ils  des- 
cendent dans  la  rivière  j  et  vont  à 
la  recherche  de  son  corps,  qu'ils 
trouvent  encore  vivant.  Ils  l'a*- 
mènent  sur  le  rivage.  Le  saint  vieilr 
lard  y  couvert  de  plaies  9  avoit  une 
|ambe  rompue ,  et  tous  ses  mem- 
bres étoientdisloqués(i).  Il  ne  put 
leur  dire  que  ces  mots  :  «  Je  vous 
pardonne  tout  le  mal  que  vous  me 
faites  »  ;  ce  furent  ses  dernières 
paroles  :  ensuite  il  se  frappa  trois 
fois  la  poitrine.  Pour  toute  ré- 
ponse 5  les  misérables  se  mirent 
à  le  charger  encore  de  coups  de 
bâton  et  de  plat  de  sabre ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  expiré.  Il  rendit  les 
derniers  soupirs  en  fixant  le  ciel , 
le  4  juin  179a,  vers  les  sept  heures 
du  soir,  à  l'âge  de  77  ans.  Sott 
corps  ensanglanté  fut  porté  sur 
la  place  publique,  et  de  là  dans 
une  chapelle,  où  il  resta  vingt* 

(1)  Jatcèus  in  mÙiUnmum  ioeum 
adduetus  f  tndè  prmeqntatus  ett.  Con- 
fracUs  arurihus ,  jacêru  umMuuM ,  ma- 
mu  Undebat  ad  cœium ,  Deumqut  pro 
iUonun  saluu  precabatur  hù  verUs  : 
*«  fgnosee  iis.  Domine»*  Qud  in  ora- 
tione, Juste  grannier  pereusso  capiu  ,^ 
animam  Déo  reddidiê,  (  Breviariam 
Parisiense,  de  emndm  Jacobo, } 
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quatre  heures ,  absolument  dé- 
pouillé 9  et  livré  à  tout(;s  sortes 
d'outrages.  Les  meurtriers  pous- 
sèrent l'infamie  jusqu'^  lui  mettre 
à  la  bouche  une  pipe  9  en  disant  : 
a  Fume  9  fume  donc  en  faveur  de  la 
constitution  » .  Quand  ils  se  senti- 
rent lasderoutrager9  ils  permirent 
qu'on  l'enterrât.  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  la  majeure  partie  d'en- 
tr'eux  étoient  des  étrangers9odieux 
au  pays  d'£ntrevaux.  On  avoit 
trouvé  dans  ses  poches,  quand  il 
fut  retiré  du  Yar,  un  crucifix  9  le 
Nouveau  Testament,  l'Imitation 
de  Jésus- Christ,  et  les  Orai- 
sons avant  et  après  la  messe. 
«Espérons,  disoit  son  évêque, 
dans  la  lettre  que  nous  avons 
citée  9  espérons  que  son  sang 
parlera  enfin  à  nos  frères  éga- 
rés, et  qu'il  fera  triompher  encore 
par  eux  la  Foi,  retenue  si  long- 
temps  captive  :  et  per  titam 

defunctus  adhue  ioquUur 

Puissent  nos  prières  et  nos  gé- 
missemens9  bien  moins  profiter 

à  ROTEB  MABm    Q17I  h'BN    ▲   PAS 

BBSoiif,  qu'ànou8-même99  et  faire 
descendre  les  miséricordes  divi- 
nes sur  tous  ceux  qui  nous  persé- 
cutent !  Puisqu'il  est  vrai,  que  la 
cause  et  non  la  mort,  fait  le  Mar- 
tyr 9  je  l'ihvoqob  aujourd'hui 
comme  mon  ange  tntélaire,  et  je 
regarde  sa  mort  comme  aussi 
sainte  devant  Dieu  que  glorieuse 
devant  les  hommes.  »  {V,  ci- 
devant  tom.  lY,  page  Sag  ). 
L'histoire  de  ce  Martyr  fut  en- 
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Tojée  du  Pug^t  de  Rostang  dans 
le  comté  de  Nice ,  près  d'Ealre-* 
Taux»  à  Rome^  pour  le  pape 
Pie  YI 9  le  a^  août  179a,  par 
M.  de  Richery^chaDoine  de  Téglise 
métropolitaine  d'Aix»  et  vicaire-^ 
général  de  Sénez,  nommé»  ea 
1817,  àréTftché  de  Fféjus  (1). 

R£BOUL  (Le  P^.  Sseaphih), 
religieux  Capucin.de  la  maison  de 
Nismes»  ayoit  reçu  le  jour  en 
cette  Tille,  yers  Tan  176a.  U 
étoit  profîès  et  prêtre  depuis  peu 
d'années  ,  lorsqu'éclata  ,  dans 
Nismes,  le  14  juin  1790,  cette 
terrible  insurrection  où  les  cal- 

Si)  £He  fut  traduite  et  imprimée  en 
ien  à  Viterhe,  d'où  elle  se  répan^ 
dit  dans  toute  Vlt^lie  ,  et  vint  jusqu'à 
nous.  Ce  récit  y  fait  dans  letemps,  et 
pour  révéque  même  de  Sénez,  déjà  si 
glorieux  conleaaeur  de  la  lot ,  ren- 
doit  au  moinf  superllues  les  relaticw 
quVnt  écrites  ,  vingt  -  cinq  ans  plus 
tard ,  ceux  qui  n  a  voient  pas  été  les 
témoins  de  l'événemept.  Celles-ci  pou- 
voient  en  outre  avoir  IHnconvénient 
d*affoiblir  la  déférence  et  là  confiance 
qu'on  doit  aiuL  témoignages  des  supé- 
rieurs ecclésiaatiquef  de  c^tte  époqu^. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  cUa- 
noine  Laugier  périt  des  sfiites  des 
mauvais  '  traitemens  qu*il  reçut  dans 
celte  occasion ,  pour  être  resté  ferme 
dans  le  refus  du  sennent  (  F*.  La«- 
AixE  )  ;  et  la  vérité  bislvriqtte  eiige 
de  nous  Taveu ,  que  le  chanoine  Mi- 
chel ,  qui  étoit  en  même  iemps  supé- 
rieur du  séminaire,  ne  montra  pas  le 
môme  courage  ;  maïs  s'il  se  délivra 
des  assassins  en  prêtant  ce  aerment , 
il  alla  bien  vite  le  rétsacier  entre  les 
mains  de  son  évâque. 
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TÎnistés  massacrèrent  tant  de 
catholiques  (  F.  Nismes  ).  L'ir- 
ruption violente  qu'ils  firent  dans 
Féglise  et  le  cloître  de  .ces  reli- 
gieux (  K.  Bbvoît),  futégalemer\t 
meurti^ière  po^r  le  P.  Séraphin.  > 
Les  religtopnaires  Tatleignirent 
dans  le  dortoir  f  et  Vj  Uièr 
rent  à  coups  de  fqui^bes  et  de 
baïonnettes,  en  haine  de  la  Foi 
catholique  et  de  l'.>ppui  que  Iqi 
prêtoit  Tordre  exeo^ptaire  et  zélé 
de  Saint -François.  (  V.  Chkt, 
f  inçLu/  Simon  et  CUs.) 

REC&  (Ji4iv-liOjnifr^EiBBRic), 
prêtre  de  Strasbourg,  né  dans 
cette  ville»  en  1 7Ô6 ,  étoit  attaché  , 
à  l'église  cathédrale  en  qualité  de 
vidiire  de  la  paroisse  dp  chapiti^, 
dont  le  tkre  étciit  ceiui  d'une  cha- 
pelle de  3aint  Laurent,  dans  cette 
église-Iâ  même.  Jeune  encore  par 
■sonâge ,  mais  vieillard ,  en  quelque 

•jorte ,  par  st$  lumiéoes  et  ses 
vertvs,  lorsque  parut  la  eanui^ 
Itaïkpn  îiviû  du€têrgé»  il  jomIs- 
soit  d'une  leUe  considération  dans 
k  tMIe»  que  les  administrateurs 

^érolutîoanaires  du  Bi^  -  Riiin, 
«ppdifdiend«Qt  i'e&t  de  sonei^e^- 
ple«  s'il  itfusoit  le  ferment  de 
oelteesui^re  de  sohi^m^  et  d'hé- 
né^îe ,  emploj^èisenl  U>^^es  les  sé- 
diibtjons  |lo0sihie9  pour  le  déter- 
«liQc^A  lepi^r.  Leud  instances» 
leur»  proNMSSes  ,  Iwn  offres , 

.  n'eupwt  wcun  aiiocés  ;  ef^  non 
seulemeni  Reek  fut  inébranlable 
dai»s  le  re^us  du  s^mept,  il  pré- 
serva encoK  quantité  de  catho- 
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liques  des  pièges  que  tendoit  à  leur 
Foi  cette  insidieuse  et  funeste 
i*econstitution  de  l'Eglise.  Les 
résultats  heureux  de  l'influence 
qu'avoient  redoutée  les  adminis- 
trateurs excitèrent  en  eux ,  contre 
Testimable  Ticaire  ,  une  haine 
particulière  9  proportionnée  aux 
procédés  de  bienTeîllance  par  les- 
quels ils  avoient  prétendu  le  sé- 
duire. Les  vexations  qu'il  éprouva 
ne  se  bornèrent  pas  à  le  forcer  d'a- 
bandonner son  église  ;  il  fut  même 
obligé  de  quitter  la  ville  :  et^ 
déjà  proscrit,  il  alla  porter  son 
ministère  dans  les  campagnes ,  où 
il  continuoit  de  l'exercer  après  la 
loi  de  déportation.  L'armée  autri- 
chienne ayant  pris,  en  octobre 
1792,  la  ville  d'Haguenau,  dans 
laquelle  il  se  trouvoit ,  il  s'y  voua 
spécialement  au  service  spirituel 
de  l'hôpital  Inilitaire.  Il  étoit  se- 
condé par  un  autre  prêtre  de  Stras- 
bourg (  V,  B.  Saguo  );  mais  il  fat 
atteint,  comme  lui,  de  la  maladie 
contagieuse  qui  répa'ndoit  la  mort 
en  ce  lieu  de  souffrances.  Yerslafin 
de  décembre ,  il  succombolt  lui- 
même  t  sa  dernière  heure  loi  pa- 
roissant  prochaine,  il  se  fit  admi- 
nistrer le-  saint  viatique  et  Tex- 
trême-ooction.  Il  n'attendoit  phis 
que  le  moment  de  rendre  son  âme 
à  Dieu,  lorsque  les  Autrichiens 
furent  obligés-  d'abandonner  ino- 
pinément la  place.  Les  amis  et 
parens  de  Reck,  voyant  les  répu- 
blicains français  approcher  avec 
fureur  5  se  mirent  en  deroir  de  le 
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soustraire  à  leur  rage,  en  le  pla- 
çant sur  une  charrette,  pour  le 
conduire  à  la  hfite  au  -  delà  du 
Rhin.  Elle  n'étoit  encore  que  dans 
la  forêt  d'Haguenau  le  a5  dé- 
cembre ,  lorsqu'elle  fut  rencontrée 
par  quelques  uns  de  leurs  chas- 
seurs à  cheval.  A  leur  approche , 
les  conducteurs  de  la  charrette  s'en- 
fuient effrayés  ;  et  Reck  mourant 
est  abandonné  aux  soldats  ,  qui 
s'emparent  de  lui ,  et  le  ramènent  à 
Haguenau.  Ce  jour- là  même,  il 
en  est  envoyé  à  Strasbourg,  pour 
y  être  jugé  parle  tribunal  criminel 
du  département,  siégeant  en  cette 
ville.  Arrivé ,  le  soir,  dans  les  pri- 
sons de  ce  tribunal ,  il  prévit  que 
les  j  uges ,  le  sachant  à  l'extrémité , 
et  craignant  qu'une  mort  natu- 
relle ne  les  privât  de  l'occasion 
d'immoler  un  prêtre  de  J.-G. , 
l'enverroient  dès  le  lendemain  k 
l'échafaud.  Ne  voulant  pas  y  aller 
sans  être  nourri  du  pain  des  forts , 
il  pria,  dans  la  nuit,  le  geôlier, 
qui  méritoit  sa  confiance,  de  lui 
procurer  un  prêtre  qui  lui  appor- 
tât cette  divine  nourriture  (  V. 
DoNABiEo]  ;  et,  s'il  ne  le  pou  voit, 
de  faire  venir  promptement  son 
père,  qui,  demeurant  dans  la 
ville,  pourroit  peut-être  plus  aisé- 
menttroaver  le  moyen  de  satisfaire 
son  ardeur  pour  la  sainte  Eucha- 
ristie. Telle  avoit  été ,  aux  beaux 
temps  de  saint  Cyprien,  la  conso- 
lation que  désiroient  le  plus ,  dans 
les  prisons,  les  saints  confesseurs 
de  la  Foi,  et  que  les  prêtres  et  lei^ 
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diacres  s'empressoient    de    leur 
fournir  :  tU  saerorum  myêttr" 
riarum  ernnmunione  consoia- 
rerUur  (  Baronius  :  Annal,  ad 
ann,  2i53  st  269].  Mais,  quelques 
démarches   que   fît   le    père  de 
Eecky  il  lui  fut  impossible ,  dans 
un  aussi  court  espace  de  temps  » 
et  surtout  au  plus  fort  de  la  per- 
cution  9  de  trouyer  un  prêtre ,  ou 
d'obtenir  une  hostie  consacrée  ^ 
pour  satisfaire  Tardente  piété  de 
son  fils.  Dans  la  ferreur  d*une  Foi 
qui  leur  étoit  commune  9  il  ne  lui 
restoit  d'autre  expédient  que  d*ap« 
porter  à  ce  digne  ministre  de  Jésus- 
Christ,  le  pain  et  le  vin  néces-» 
saires  à  la  consécration,  dans  la 
célébration  de  l'auguste  sacrifice. 
Il  7  joignit  un  ordinaire  de  la 
messe,  en  latin.  Le  temps  près- 
soit,  l'heure  de  la  condamnation 
approchoit  ;    Reck  ,  moribond  , 
pouToit  même  expirer  ayant  Texé* 
eotîoB  de  la  sentence.  Dans  ce 
besoin  urgent  qu'il  ressentoit  de 
plus  en  plus  de  la  nourriture  angé- 
lique,  n'ayant  point  4'autel,  et 
gisant  sur  son  lit  d'agonie,  se 
regardant  dans  le  même  cas  que 
saint  Lucien,  et  autorisé  par  son 
exemple  en  une  semblable  circons- 
tance ,  il  fit ,  autant  qu'il  lui  étoit 
possible ,  les  prières  et  les  céré- 
monies d'usage;  et,  apfès  avoir 
consacré  le  pain  et  le  vin  sur  sa 
poitrine,  il  communia  sous  les 
deux  espèces  (1),  ayant,  pour 
■■■  '■  -  ■    ■  ■  ■        ■   ■  I     II     I     ■  ij 
(1)  En  ncontant  ce  fiât  dans  Ip 
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assîstans,  son  père  et  un  ou  deux 
pieux  témoins  d'une  aussi  sainte 

compilation ,  intitulée  les  Confess€urs 
de  la  Foi,  Ton  pencboit  à  croire  qae 
Faction  de  Reck  fut  répréhensiÛe, 
après  ^tre  conyenn  cependant  , 
1^.  qu'on  né  doit  pas  juger  d'après 
les  règles  communes  la  consécratioa 
fûte  par  Reck  dans  la  situation  ex- 
traordinaire où  il  se  trouToit  ;  a«.  que 
la  primitive  Eglise  offlroit  des  exem- 
ples qui  jitstifieroient  an  besoin  cette 
action.  «Il  sufBroit,  ajontoit-on,  de 
citer  ici  le  prêtre  saint  Lucins  »  ;  en 
quoi  d'abord  l'on  commettoit  une 
erreur  de  nom,  car  le  saint  dont  on 
Touloit  parler  étoit  saint  Lncianus , 
ou  Lucien  y  prêtre  d'Antîocbe,  mort 
vers  3i  I  (f^.  ci««pris«  J^  L.  RevAno). 
Mais,  sans  exposer  autrement  cet 
exemple,  le  seul  qu'il  indique  avec 
insuffisance ,  l'auteur  déclare  aussitôt 
«  qu'il  n'a  point.l'intention  de  proposer 
le  bon  prêtre  qui  va  m^||^  comme  mo- 
dèle dans  l'acte  qu'il  Mpermet  »  :  ce 
qui  parott  inettre  un  peu  le  rédacteur 
en  opposition  ,  non  seulement  avec  lui- 
même^  mais  encore  avec  l'esprit  de 
rEglise,  pnisqu'eUe  a  consigné  avec 
honneur  dans  aeë  fiistes  l'action  de 
saint  Lucianus»  à  laquelle  celle  du 
prêtre  Reck  est  exactement  conforme, 
comme  on  s'en  convaincra  tout  à 
l'heure.  L'auteur  en  cela  se  laîssoit 
dominer  par  les  nombreux  raisonne- 
mensauxquelsil  selivroit  ensuite  pour 
nous  disposer  à  l'indulgence  sur  cette 
consécration  qu'il  sembloit  regarder 
comme  une  faute  grave,  puisqu'il 
espèroit  qu'elle  anroit  été  la vée^dans  le 
sang  du  consécreteur. 

'C'en  seroit  une  sans  donte  dans  les 
drconstances  ordinaires  oik  le  droit 
commun  conserve  toute  sa  force; 
inaisquel  homme  éclairé  décidera  que 
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action  :  en  quoi  s*observoit  encore 
ce  qu'aToit  dît  Tertullien  :  Si  non 

ce  fut  une  faute  dans  la  conjoncture 
toute  particulière  où  Reck  se  trouvoit, 
parmi  les  horreurs  d'une  persécution 
extraordinaire  y  qui  égaloit,  si  elle  ne 
la  surpassoit  pas,  la  plus  violente  de 
"^celles  que  l'Eglise  eut  ^  souffrir  dans 
sea  premiers  siècles  ?  Considération 
importante  qu*il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue ,  si  l'on  veut  raisonner  juste  sur 
les  actions  des  fidèles  à  cette  époque  ; 
et  voilà  pourquoi  nous  n'avons  rien 
omis  dans  notre  Discours  prélimi- 
naire ,  afin  de  rendre  cette  ressem- 
blance  aussi  frappante  qu'elle  doit 
l'être  pour  les  gens  instruits. 

Elle  l'étoit  si  bien  aux  yeux.de  nos 
évoques ,  et  même  du  SouveraiD-Pott« 
tifc  Pie  VI,  que ,  d'un  commun  accord, 
ils  approuvèrent  ces  autres  célébra-' 
lions  des  saints  mystères ,  et  cette  ad- 
ministration des  sacremens,  qui  déjà 
se  faisoient  ^||^  lesforâts,  les  antres 
et  môme  leTïhambres  à  coucher , 
partout  en  un  mot  oti  elles  pouvoient 
avoir  lieu  à  Tinsu  des  persécuteurs , 
comme  aux  temps  de  saint  Denys 
d'Alexandrie  y  suivant  ce  que  lui- 
noérae  en  racontoit.  «  .Lorsque  noua 
étions  mis  en  fuite  et<  opprimés  de 
toutes  parts ,  disoit-il ,  nous  n'en  c^ 
lébrions  pas  moins  les  fêtes  du  Sei-* 
gneur  :  tout  lien  quelconque  dans 
lequel  chacun  de  nous  pouroii  ac  réu- 
nir aux  autres,  avec  ses  personiielles 
et  diverses  angoisses,  un  champ,  le 
désert,  un^  navire,  une  étaUe,  la 
prison  même,  deyenoit  peur  nous 
comme  un  temple ,  ok  nous  dirions  k 
Dieu  la  céleste. victime.  Cùnufue  ah 
omnibuM  JugareÊUir^  aUfue  epprime' 
jcemur^  nihUomùms  timc  quotfuefistoê 
egùnuM  dûs  :  quU4s  heus ,  in  quo  va," 
rùu  ttrumnas  singiUaiùn  pertuiimus. 
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potes  discUrrere  per  singuios , 
sit  tiéi  et  in  triétis  Ecciesia- 


ager,  inquam,  solàucUf,  naifis,  stabu~ 
lum,  earcer,  instar  templi  ad  sacros 
eonventus  peragendos  fitit.  (  S-  Dio- 
nys.,  Alex. ,  in  £useb.,  ffistor,  eccle^ 
siast, ,  L.  VII,  c.  XXII.) 

Si  l'on  objectoit  que  du  moins  cescé- 
lébrations  insolites  finissoient  par  être 
approuvées  formellefnent  par  nos  évé- 
ques,  tandis  qu'ils  ne  disoient  rien  qui 
autorisât  celle-ci  ;  nous  ferions  obser- 
ver qu'ils  ne  s'étoient  pas  mieux  expli- 
qués sur  les  messes  célébrées  dans  les 
prisons ,  ou  sur  le  transport  que  de 
pieux  laïcs  y  faisoient  de  la  sainte 
Eucharistie,  et  que  néanmoins,  quand 
fis  en  ont  été  informés ,  ils  en  ont 
ressenti  une  joie  indicible ,  et  y  ont 
trouvé  leur  plus  douce  consolation^ 
Tous  les  ca^  n'avpient  pu  être  prévus 
par  eux  ;  et  ils  ont  reconi^u  d'ailleurs 
ensuite,  avec  satisfaction,  qu'ils  n*a- 
voient  pas  eu  besoin  d'éclairer,  de 
guider  leura  prêtres ,  si  bien  conduits 
par  l'antiquité  ecclésiastique ,  dont 
les  exemples  variés  et  nombreux 
pourvoyoient  â  tout.  Ils  se  sont  ap- 
plaudis de  ce  que  d'eux-mêmes  leurs 
coopérateurs  s'étoient  conduits  d'après 
ces  paroles  de  saint  Cyprien  :  n  Si 
nous  Qe  munissions  pas  de  la  protec- 
tion du  corps  et  dn  sang  'de  notre 
divin  Sauveur  ceux  que  nous. exci- 
tons, que  nous  encourageons  au  com- 
bat ,  nous  aurions  la  barbarie  de  les  y 
envoyer  nus  et  désarmés.  Puisque 
l'Eucharistie  a  été  donnée  à  l'Eglise 
pour  qu'eVe  pùtétre  l'armure  de  ceux 
qui  ia  reçoivent;  armons  donc  de  cette 
force  diyine  ceux  que  noqs  voulons 
voir  invincibles  dans  leurs  combats 
contre  1  ennemi  de  la  Foi.  Nous  se- 
rions aussi  trop  cruellement  inconsé- 
quens  de  les  exhorter  à  répandre  leur 
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(Lîb.  De  fugd  in  per9ôcutione ,    charistie,  il  est  comme  ce  saint 
0.  XIV ).  Fortifié  par  la  sainte  Eu-    Maris  qui»  ffprès  ayoir  communié 


sang    dans  la   confession  de  Jésus-  roonantyvoosserexpoor  mot  le  temple 

Christ 9  de  les  j  pousser  même,  m.,  qui  écatle  des  saints  mystères  la  vue 

lorsqu'ils  vont  combattre,  nous  leur  des  profanes  m.    Jfensa  quidem  erU 

refusions    le  saug    de   Jésus -Christ,  hoc  meum  pectus ,  ito/i,  ut  arhilror  ^ 

Quos  excitamus  et  horlamur  ad  prœ-  Deofiuura  minas  konesta  eâ  quœ  fit 

iîumj  non  inermes  et  nUdos  relinquor-  ex  ùianimdi  materid  ;  templwn  sutem 

mus  ;  sed  proteetione  sanguinis  et  cor-  sanctum  vos  mihi  entis  me  omni  ex 

ports  Christi  muniamus  :  et  càm  ad  parte  circumdantes jEt  jam  dUn 

}iac  Jiat  JEucharùtÎMf  ut  possit  acciT  remissi  erant  custodes  9  etc*  (Siméon, 
pieruAus  esse  tuteia ,  quos  tutos  essts  Metaphraste  :  Fitce  Saactorum  ). — Sa-^ 
cnntra  adversan'um  voimmus,  muni-  oroctetutuminorhemeireumstmnlLetanf 
mento  Dominicœ  saturùatis  armemus  ;  quam  jam  morientem*  •••.  ne  ea  qum 
nom  quomodà  docemus  aut  provoca'"  peragehantur ,  uiderentwr.  (  Philos- 
mus  eas  in  corifèssione  nominis  sangui-  torg. ,  Hist.  eccles, ,  L.  II ,  c.  xiv.  ) 
nem  suitm  Jwidere ,  si  eis  mUitaturù  Ciàm  «t  tds  fyraimiea^  ntque  tempii^ 
ChriHi  sanguiném  deneganms.  (  Sano-  neque  sacrarii  oopiam  Jacerett  et  vùf 
tus  Cyprianus  ,  ad  Tlûbaritanos  ^  cuîa  atque plagœ  eorpari motum  dene^ 
epist.  57.)  Or,  c'étoit  cette  vénérahle  garent,  in  ipso  ipsius  pectore  discunt* 
et  riche  antiquité  ecclésiastique  si  pré-  hens ,  ilio  opertfbatur  mysteno  •  eoque 
voyante,  et  dont  on  convient  que  le  moilo  et  ipse  de  iiio  partmpabatj  ut  et 
prétfe  Reck  avoit  une  abondante  con-  ^iti  pmrticqfareftt  qui  eum  €o  vincuiit 
noisaance;  c'étoit,  et  ce  ne  pouvoit  tradiii erant  suasor  erat  :  Sacrum iilud 
âtre  qu'elle  qui  devoit  lui  servir  de  in  carcere  peifideiatur»  (  Nicephor. 
règle  dans  le  cas  extraordinaire,  et  Callixt. ,  Hist,  teeles^  ^  L.  YIII , 
pour  ainsi  dire  unique,  où  il  étoit.  €.  xxzi.  }  Ainsi  fut  célébré  par  le 
Enlnidoncnou^revoyons,sou8tousles  prêtre  Aeck,  comme  par  saint  Lu- 
aspeets ,  ce  saint  prêtre  Lucien  d'A»-  cien  ,  près  de  quinze  siècles  plus 
tiocbe,  dont  saint  Jean  ChrysostAme  tard,  le  divin  sacrifice  de  la  messe. 
et  les  ancâens  bistoriens  cccJésiast»-  Ainsi  Viin et  lautre  trouvèrent ,  mal- 
ques  ont  fait  de  si  beaux  éloges  ,  gré  la  vigilante  baine  des  peisécuteurs, 
lorsque,  sur  un  lit  de  mort ,  dans  la  «t  jusque  dans  les  cbatnes  dont  ils  les 
prison  de  Nicomédie  avec  quelques  avoiont  chargés,  le  moyen  d^  cootir 
uns  de  ses  disciples ,  ne  pouvant  que  munier  avant  leur  mort  imminente, 
se  soolever  a'v<ec  peine  ,  et  roulant,  Qe  qn'il  y  a  de  très-remarquable  en- 
plus  enoDie  ponr  contenter*  ses  désirs  ^oore  dans  ces  denx  otlébrations  scm^ 
qua  pour  exaucer  la  demasMle  qo*îls  bUbles ,  à  une  aassi  grande  distance 
lui  en  avoient  fiiite,  célébrer  la  saû^e  4e  temps,  c'est  qi^elles  enwnt  Ueu  à 
messe  avant  d'expirer,  leur  dit,  man-  ia  mêiAe  époque  de  l'année;  ^ur  saint 
quant  d  autel  ou  de  table  sacrée  :  «  Ce  JLiirien  avoit  fiiit  la  sienne  le  jour  de 
sera  ma  poitrine  qui  m'en  servira  ;  et  Ja  Thèaphaaie,  c*est-â-Hlire  ,  è  la  fête 
cet  autel  ne  plaira  pas  moins  à  Dien ,  4n  hapûme  de  Uésuâ^Chnst ,  laiinelley 
je  l'espèn,  que  celai  qoi  se  «empesé  bien  qu'elle  comespoiide  à.landtre  de 
d'une  matière  insensible.  Eii  m'enrvi-  Y  Epiphanie ,  se  confondoit  chez  le; 
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dans  une  conjoncture  aussi  diffi- 
cile ,  et  par  un  moyen  non  moins 

Grecs  avec  celle  de  Noé'l'y  et  ce  fut  le 
lendemain    de   Noël  que   le    prêtre 
Reck.  imita  cette  admirable   action. 
On   ne   connoissoit  ni   les  circuns- 
tances  du  temps,  ni  Tantiquité  ecclé- 
siastique, quand  on  a  dit  qu'en  cela 
il  n'auroit  été  irréprochable  qu'autant 
qu'un  supérieur  ecclésiastique  l'y  au- 
roit  formellement  autorisé.  Le  pieui 
et  sarant  cardinal  Bona,  qui,  dans 
•on  traité,  Rerum  Liturgicarum^  L.  I*', 
c.  xiz ,  préconise  avec  TEglise  le  mé^ 
morable  exemple  que  Reck.  a  suivi, 
o'étoit  pas  moins  édifié  de  ce  que , 
r  même  après  la  cessation  de  la  persé- 
cution, lorsqu'il  y  avoit  quelque  rai- 
son d«  piété  ou  de  nécessité ,  de  saints 
prôtres    célébrèrent    la    messe    ail)- 
leurs  qu'eQ  des  églises  ou  des  cha- 
pelles publiques  :  ».    Nec  ioiùm  oe- 
casione    penectuionîs  ,    sed    rtddàd 
etiam  EoeUêÙB  pace,  si  qua  pietatis 
jiVe  necÊssitatit  ratio  urgeret,   extra 
tempium  Dto  conseeratum  missas  agere 
ganeti,  et  prisci  paires  non  dubiidnmt 
(  ibidem  );  tel  que  Théodoret  de  Cyr, 
disciple  de  saint  Jean  Chrisostdme  , 
qui ,  pour  la  consolation  du  solitaire 
Maris ,  offriMe  saint  sacrifice  dans  sa 
chambre  sur  les  mains  des  diacres.  Ce 
Théodoret    s'en     applandissoit    lui- 
même,   et  metloit  au   nombre    des 
bellea  actions  da   pieux  solitaire  la 
demande  qui  lui  en  avoit  été  faite ,  la 
regardant  comme  un  des  effeta  natuv 
rels  «  de  son  excellente  philosophie , 
dont  il  proposoit  l'imitation  aux  au«> 
très  fidèles  ».  Putaià  me  et  ai  infuriam 
eesejactunutt ,  si  non  etiam  morltium 
ioMuiauerim  ;  et  aim ,  n  non   hane 
opUmam  philosophiam  eis  proposuerim 
ùmtandam.  (  Theodorit,  Hist,  ilefi* 
gios.,  c.  XX.) 
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inusité ,  «  en  ayoit  l*âme  remplie 
de  toutes  sortes  de  voluptés  spi- 
rituelles 9  et  croyoit  voir  le  Ciel 
en  lui-même  :  Hie  atUem  omni 
iffiritaii  impiebatur  voiupUUe^ 
etexistitnaéat  seipsum  Cœlum 
videre  (  Theodorit. ,  Hist.  Reti- 
gios*9  G.  XX  }.  Reck  9  possédant 
son  Dieu,  attendoit  avec  impa- 
tience le  moment  où  cette  înef- 
fabke  possession  deviendroit  ina- 
missible  à  jamais ,  par  son  intro- 
duction dans  Téternité,  où  tout 
est  immuable.  Le  tribunal  le  con- 
damnoit    au    dernier    supplice , 
comme    «  prêtre  réfractaire  »  ; 
mais  il  trouvoit  encore  trop  longs 
les  instans ,  cependant  bien  fugi- 
tifs, qui  retardoient  la  consom* 
mation  du  sacrifice  de  sa  vie.  Si 
les  juges  craignoient  qu'il  n'expi* 
rât  avant  que  sa  tête  pût  être  abat- 
tue sur  réchafaud,  Reck  Tappré- 
hendoit  bien  davantage  ,  tant  il 
ambitionnoit  la  gloire  et  la  récom^ 
pense  du  martyre  I  Dieu  jugeoit 
qu'il  en  étoit  digne;  il  lui  con- 
serva ,  par  une  espèce  de  miracle , 
son  dernier  souffle  de  vie ,  arec 
toute  sa  présence  d'esprit,  quoi- 
que l'exécution  ne  dû(  se  faire 
que  lorsque  la  nuit  seroit  déjà  fort 
avancée.  Mais  enfin,  les  vœux  de 
Reck  eurent  leur  accomplisse- 
ment. Immolé  le  soir  du  jour  même 
de  la  sentence ,  rendue  le  6  nivôse 
an  II  (  %6  décembre  1793  ) ,  il 
obtint    les   palmes    iounortelles 
qu'il  avoît  si  vivement  et  si  sain* 
tement  ambitionnées. 
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REGLUS  (Gabubl),  prêtre  du 
diocèse  de  Rodez ,  né  à  Glaugnac, 
prés  Yillefi^anehe  »  eD  Rouèrgue^ 
se  trouva  compris  dans  le  grand 
nomlH^  de  prêtres  insermentés  de 
cette  proTÎnce  que  les  persécuteurs 
de  1793  voulurent  faire  périr 
dans  les  déserts  de  la  Guiane.  Us 
l'envoyèrent  5  pour  rembarque- 
ment 9  à  RordeauX)  où,  à  son 
arrivée ,  il  fut  jeté  dans  le  fort  du 
Ha  (  V.  RoRDBAtz  ).  Les  navires 
de  déportation  ne  furent  prêts 
qu'à  la  fin  de  l'automne  9  trou 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre;  et  le  nombre  des  prêtres 
qu'on  embarquoit  étoit  dé)À  si 
considérable ,  qu'on  fut  obligé  de 
laisser  Reclus  pour  un  autre  con- 
Toi.  C'étoity  au  surplus^  l'abandon- 
ner à  des  tourmens  pour  le  moins 
aussi  cruels  que  ceui  de  la  déport 
tatîon.  Dieu  voulut  enfin  terminer 
son  martyre  :  les  forces  de  cet 
ecclésiastique  disparoissoient  ;  on 
le  transporta  mourant  à  l'hôpital 
de  Saint-André  »  où  ^  sans  cesser 
d'être  captif  de  Jésus -Christ  9  il 
rendit  son  âme  à  Dieu  »  le  i4  dé- 
cembre 1794»  étant  alors  âgé  de 
5o  ans.  (  V,  H.  Ratmohd,  et  G. 
Rkhali^t.) 

REGNIER  (  PuaiB  -  RoBUkT- 
Michel),  prêtre  de  Paris  y  qui 
avoit  été  éloigné  de  son  église 
pour  avoir  re fu  bé  de  compromettre 
sa  Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  eongtUuticn  civile  du 
cUrgé,  demeuroit  dans  la  rue 
des  Fossés^ Saint'  Victor ,  A 
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Paris  y  lors  du  10  août  1792.  Il 
étoit  trop  connu  par  son  zèle 
pour  la  Foi  catholique ,  et  par  son 
opposition  à  l'hérésie  constitu- 
tionnelle ,  pour  n'être  pas  dea 
prei^iers  que  les  persécuteurs  des 
prêtres  faisoient  arrêter.  Il  le  fut 
en  effet  lui-même  9  dès  le  premier 
jour  où  les  satellites  de  la  persé- 
cution se  mirent  à  les  rechercher 
dans  le  quartier  qu'il  habitoit.  l>h$ 
le  i3  août,  on  le  saisit;  et,  traîné 
au  comité  civU  de  la  section ,  il 
y  montra  avec  une  fermeté  in- 
flexible que,  s'il  avoit  préféré  la 
persécution  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  cofiâiitution  civiiedu 
cUrgé  ,  ce  n'étoit  pas  pour  le  pro« 
noncer  en  cette  rencontre.  Sa  cons« 
tance  dans  la  Foi  lui  valut  d'être 
aussitôt  enfermé  dans  le  séminaire 
de  Sain^Firmin,  alors  converti 
en  june  prison  de  mort  pour  les 
prêtres  non  -  assermentés.  Il  se 
prépara  au  sacrifice  de  sa  vie , 
avec  les  patriarches  du  sacerdoce 
qui  s'y  trouvolent  prisonnierscom- 
me  lui,  pour  subir  le  même  sort. 
Régnier  reçut  avec  eux,  le  3  sep- 
tembre suivant ,  par  la  main  des 
assassins,  le  prix  de  son  invariable 
attachement  à  la  Foi  catholique. 
Son  fige  étoit  alors  de  3^  ans. 
(f^.  Sbptimbib.  ) 

REGNY  (Gi^vdb),  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  né  dans  la  ville 
de  ce  nom,  vers  17479  s'étoit 
signalé,  dans  le  cours  de  ses  pre- 
mières études,  par  de  grandes  dis* 
posltionsà  la  piété,  et  par  beau- 
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coup  d'intelligence  et  de  goût.  En 
finissant  son  cours  d'humanités  9 
il  saroit  par  cœur  les  meilleurs 
poèmes  de  Virgile  et  d'Horace , 
qui  restèrent  toujours  gravés  dan^ 
sa  mémoire.  Il  n'en  fit  pas  moins 
ses  études  tbéologiques  arec  beau* 
coup  d'application ,  et  s'y  distin- 
gua par  sa  perspicacité  comme  il 
se  distinguoit  d'ailleurs  par  les 
yertus  ecclésiastiques  les  plus 
rares.  Quand  il  se  vit  engagé  dans 
les  premiers  ordres  9  son  humilité 
redouta  les  honneurs  autant  que  les 
devoirs  du  sacerdoce  ;  et ,  pendant 
qu'il  s'arrêtoit  ainsi  sur  les  marches 
du  sanctuaire 9  les  notables  per- 
sonnages qui  veilloient  sur  les 
collèges  de  la  ville  le  choisirent 
pour  remplir  la  chaire  d'humanités 
dans  le  second  de  ces  collèges  9 
celui  d^.  Ffoire^Dame.  Il  y  ensei- 
gna 9  avec  de  grands  succès  9  pen- 
dant deux  ans  9  après  lesquels  sa 
fotble  santé  le  força  de  se  borner 
à  un  enseignement  particulier 
chez  un  honnête  et  riche  négociant 
de  Lyon.  Mais  enfin  9  il  se  laissa 
porter  au  sacerdoce  par  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  9  qui  pré- 
voyoient  combien  son  Eète9  son 
savoir  et  sa  piété  le  rendroient 
utile  à  l'Eglise.  Ils  le  firent  même 
ensuite  consentir  à  professer  la 
théologie  dans  le  séminaire  de 
Saint-Charlés^  le  second  de  ceux 
du  diocèse.  Cet  ernpIoU  qu'il 
montra  n'être  point  au-dessus  de 
ses  talensj  devint  trop  pénible 
pour  sa  débile  conMitiitfon  ;  et. 
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agrégé  depuis  sa  première  jeu- 
nesse au  clergé  de  cette  église 
collégiale  de  Saint -Paul,  où  le 
célèbre  Gerson  étoit  mort  9  après 
y  avoir  donné  des  exemples  de  la 
plus  ém inente  vertu  9  Regny  vint 
y  remplir  une  modeste  place  de 
prêtre  habitué,  exerçant  d'ail- 
leurs avec  zèle  9  suivant  ses  forces  9 
les  fonctions  du  ministère.  Ses  lu- 
mières et  sa  Foi  le  portèrent  à  se  dé- 
clarer des  premiers  contre  les  er- 
reurs et  les  pièges  de  la  oanstitu-' 
tion  civiUductergé;  et  il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  empêcher  beau- 
coup de  prêtres  d'en  prêter  le  ser- 
ment. L'attachement  qu'il  conser- 
voit  pour  l'Eglise  catholique  se 
faisoit  remarquer  avec  un  cou- 
rage surprenant9  qui  9  vu  sa  mo- 
destie et  la  foiblesse  de  sa  com- 
-plexion ,  étoit  sans  aucun  doute 
l'effet  d'une  grâce  extraordinaire  : 
il  n'étoit  pas  possible  d'être  plus  ar- 
dent pour  le  maintien  de  la  Foi9  et 
le  salut  des  fidèles.  Une  autre  vertu 
d'un  grand  prit  qui 9  jusqu'alors, 
avoit  été  enveloppée  de  mystère 
par  son  humilité  9  c'est-à-dire  9  son 
immense  charité  pourlespauvres  9 
ne  pouvoit  plus  rester  cachée  dans 
un  temps  où  c'étoit  les  pauvres  spé- 
cialement qu'on  excitoit  contre  les 
prêtre89  comme  si  les  prêtres  eus- 
sent dévoré  la  substance  du  peuple. 
Les  pauvres  9  dont  il  étoit  le  con- 
solateur et  le  bienfaîteur9  l'appe- 
peloient  eux-mêmes  alors  haute- 
tement  leur  père.  H  fut  néan- 
moins arrêté  dans  le  courant  du 


REG 

mois  d'août  1792^  pat*  l'ordre  de 
quelques  officiers  municipaux  9  et 
comme  eonemi  du  schisme  qu'eux- 
mêmes  sembloieot  proté^r.  Ces 
prétendus  jnagistrats  Touloient, 
dans  le  fait»  en  haine  des  prêtres  ^ 
amasser  des  victimes  sacerdotales 
pour  le  massacre  qui  devoit  s'en 
faire  bientôt,  àLjoncomme  àPa? 
ris;  car  ils  étoient  déjà  initiés  dans 
le  secret  de  ce  complot.  Déjà  ils 
avoient  fait  enfermer,  pour  le 
même'  but,  dans  la  prison  dite 
de  Saint' Joseph,  un  fénérabie 
curé  (  f^.  GuiLHBaMBT  )•  L'abbé 
Eegrïj  le  fut  dans  celle  de 
JRaanne*  Quoique,  le  9  septem- 
bre, suivant  la  loi  de  déportation  y 
rendue  le  a6  août  179a ,  il  dût 
avoir  reçu  un  passeport  pour  sortir 
de  France ,  et  se  trouver  hors  de 
la  frontière  depuis  plusieurs  jours , 
il  étoit  encore,  avec  plusieurs 
autres  prêtres  arrêtés  pour  la 
même  cause  ,  au  même  lieu  , 
quand ,  ce  jour  -  là ,  des  assas- 
sins qui  venoient  de  commencer 
leurs  attentats  en  massacrant  des 
officiers  détenus  au  fort  de  Pierre- 
Seize,  fondirent  sur  la  prison 
de  Roanne ,  pour  faire  subir  le 
même  sort  aux  prêtres  qui  7 
étoient  renfermés.  Presque  tous , 
avertis  du  danger  par  le  concierge , 
qui  s'empressoit  de  leur  faciliter 
des  moyens  d'évasion  par  les  toits  • 
en  profitoient.  Regny ,  résigné  à 
tout  ce  que  la  Providence  per- 
mettroit,  restoit  dans  son  cachot. 
Le$  meurtriers  l'y  découvrent, 
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l'entraînent  hors  de  la  prison  ;  et , 
quand  ils  l'ont  amené  sur  la  place 
qui  est  devant  elle,  ils  le  font 
mettre  à  genoux,  lui  abattent  la 
tête  à  coups  de  sabre ,  lui  coupent 
les  doigts,,  lui  arrachent  les  en- 
trailles; et,  par  une  dérision  abo- 
minable, ils  présentent  aux  pas-* 
sans  les  membres  dépecés  de  ce 
vertueux  ecclésiastique,  en  leur 
disant  de  les  baiser  comme  des 
reliques.  Rentrant  ensuite  dans  la 
prison ,  ils  les  font  servir  d'épou- 
vantail  à  la  femme  du  concierge , 
pour  la  forcer  à  dire  s'il  y  avoit 
encore  d'autres  prêtres  en  ce  lieu. 
La  tête,  la  cervelle  divisée,  les 
doigts,  les  entrailles,  sont  mis 
sur  une  table  devant  elle,  avec 
menace  de  la  décapiter,  si  elle 
répond  négativement  et  s'ils  trou- 
vent ensuite  •  des  prêtres  dans 
la  prison.  Quoiqu'elle  flotte 
entre  la  crainte  qu'ils  ne  soient 
pas  encore  tous  évadés,  et  l'es- 
poir qu'ils  peuvent  l'être,  elle 
s'attache  ,  comme  par  inspi- 
ration ,  à  cette  dernière  idée ,  et 
répond  :  «  Il  n'y  en  a  point  ;  ailes 
chercher  ;  je  ne  crains  pas  la  mort  d. 
Cette  fermeté,  qui  mit  fin  au 
carnage  dans  cet  endroit ,  ainsi 
que  le  salut  des  autres  prêtres, 
fut.  regardée  comme  l'effet  d'une 
protection  miraculeuse  de  la  Pro* 
vidence,  obtenue  par  l'interces- 
sion du  bienheureux  Martyr.  Les 
circonstances  subséquentes  de  cet 
assassinat  sont  racontées  à4'article 

LtoIT.  {F.  LACMQtX.). 
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REIGN£FORT  (Maegbl), 
prêtre.  (  F.  M.  La  Biche.) 

REISONNIER  (Michel)  , 
prêtre  et  relig;ieux  Augustin  retiré 
dans  la  rille  de  Montbrison,  en  Fo- 
rez ,  diocèse  de  Lyon ,  ne  s*étoit 
pointcru  obligé,  par  la  loi  de  dépor- 
tation, à  sortir  de  France.  N'ayant 
pas  été  fonctionnaire  public,  il 
ne  pouYoit  être  légalement  incri- 
miné pour  n'avoir  pas  fait  le  ser- 
ment de  la  constittUian  civile 
du  clergé,  quoiqu'il  la  rejetât 
par  ses  discours  et  par  sa  con- 
duite. Le  bon  esprit  de  la  majeure 
paitie  des  babitans  de  Montbrison , 
où  il  continuoit  -à  demeurer ,  fit 
qu'il  y  jouit  de  quelque  paix  jus- 
qu'à l'époque  où  la  yille  de  Lyon 
succomba  dans  le  siège  qu'elle 
soutenoit,  en  1793,  contre  l'im- 
pie et  féroce  Convention  (  F. 
Ltou  ).  Alors  ses  proconsuls  le 
firent  arrêter;  et  il  fut  amené  à 
Lyon.  La  .  commission  révotU" 
tionnaire  9  devant  laquelle  il  com- 
parut le  !i4  ventôse  an  II  (14 
mars  1794)9  le  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort,  comme 
<i  fanatù/ueet  contre-révolution- 
naire 9 .  Il  fut  décapité  le  lende- 
main ,  à  l'âge  de  5i  ans. 

RÉMOND  (  Andbâ),  né  à  Au- 
tun  ,  et  curé  d'Asnières  ,  près 
Clamecy,  da^ns  le  diocèse  d'Au- 
tun,  ne  paroît  pas  s'être  beau- 
coup éloigné  de  sa  cure,  après 
rétablissement  delà  canêHttuion 
civile  du  clergé.  Sa  paroisse  se 
trouvant  sur  la  frontière  du  dé- 
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partement  de  V Yonne,  les  auto- 
rités qui  le  régissoient  firent 
arrêter  ce  curé  en  1795;  et  la 
baine  de  la  religion  et  des  prêtres 
fut  le  seul  motif  de  cet  empri- 
sonnement Rémond  aroit  près 
de  60  ans  ;  et  néanmoins ,  pour  le 
même  motif,  il  fut  traîné  bientôt 
à  Rocbefort,  pour  y  être  sacrifié 
dans  une  déportation  maritime 
[y,  Rochbfobt).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  le  IVashington;  et 
l'on  sait  déjà  ce  qu'il  y  eut  à 
souffrir.  Il  mourut  enfin,  en  sep- 
tembre 1794 9  à  l'âge  de  60  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame, 
{F»  A.  Râtmomd,  et...  Rekovd», 
vicaire.) 

REMONDIE  (ZV....  F&bisbiigb 
DB  la),  prêtre  et  vicaire  de  Sainte- 
Foy-Longes,  dans  le  diocèse  de 
Périgueux,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Pesul,  vers  1761,  refusa  cou- 
rageusement le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergés 
Les  persécutions  auxquelles  ce 
rtfus  le  livroit  ne  l'empêcbèrent 
point  de  continuer  à  exercer  les^ 
fonctions  de  son  ministère. 
Croyant  se  procurer  la  facilité  de 
pe  pas  en  être  empêché,  vers  la 
fin  de  1792,  il  prêta  le  serment 
de  liber té^atité;  mais  l'illusion 
qu'il  s'étoit  faite  sur  ce  moyen  de 
sécurité  se  dissipa  bientôt.  Il  fut 
emprisonné  en  1793;  et,  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  sui  vante, 
quoiqu'il  fût  déjà  malade  des 
suites  de  sa  détention ,  les  autorités 
du  département  de  la  Dordogne 
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le  firent  trftiner  à  Eochelbrt  >  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
{y,  RocBSFOâT).  Hais  on  ne  put 
que  1*7  loisser  à  ThApital ,  où  il  ex» 
pira  le  mois  saiTant,  en  avril  1 794» 
à  VÈge  d'environ  53  ans.  Noire  cor- 
respondant eut  bien  ^n  de  nous 
dire  que  llemondie  avoît  rétracté 
son  serment  de  iiéûrti"  igaUté 
{V.  M"  Saob).  Ses  cendres  sont 
restées  à  Roohefort  (  V.  A.  &■- 
«oim  y  et  P.  P.  EiMnrovLX.  ) 

REMPNOULX  (Ptamai-PAVL), 
ancien  enré  de  Rochecliouart  » 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  et  né 
à  La  Rochelle»  en  i^Siy  s*étoil 
démis  de  sa  cure  avant  la  révolu* 
tion,  par  délicatesse  de  cons- 
cience 9  quoiqu'il  7  fût  très*aimé 
et  très  -  respecté.  Une  affection 
nerveuse  qui  lui  étoit  survenue 
lui  avoit  paru  s\)pposer  à  ce  qu'Ai 
remplit  désormais  9  aussi  pariaite- 
ment  qu'il  le  désirolt  9  les  deroirs 
de  sa  charge  pastorale  9  dont  9 
I  usqu 'alors  9  11  s*étolt  acquitté  avec 
une  sainte  ardeur.  Il  continua  de 
résider  dans  le  diocèse  ;  et  9  lorsque 
snrvinrent  la  révolution  et  saeona* 
tUulion  civite  du  eUrgé ,  il  se 
montra  d'une  invincible  fidélité  à 
l'Eglise  catholique.  Les  adminis- 
trateurs du  département  de  la 
Hamu  ^  Fienne  le  firent  empri- 
sonner en  1793  ;  le  tribunal  cri- 
minel de  ce  départementent  même 
la  barbarie  de  le  condamner  à  la 
déportation.  4ia  santé  devenoit  de 
plus  en  plus  aflligeattle  dans  sa 
captivité  ;  et-néanoMina^  quoique 

4. 
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le  jour  où  l'on  Toulnt  faife  partir 
tous  les  déportés  pour  Roohefort, 
afin  d'7  être  embarquée  9  le  eurè 
Rempnoux  fût  dans  l'accès  d'une 
fièvre  violente  9  étendu  9  très* 
souffraèt9  dans  son  lit  9  on  le  jeta 
sur  une  charrette  9  pour  qu'il 
partit  aussi  lui-même  avec  les 
autres.  Arrivé  è  Rochefort  dan» 
les  premiers  moia  de  17949  il  m 
vit  placé  sur  le  navire  las  Deux, 
d990eié$9  où  son  marl7re  s'aug- 
menta de  manière  à  le  lÛre  périr  9 
le  7  juillet  suivant  9  à  l'âge  de 
43  ans.  Sesconfrèreal^enter^èrent 
dans  l'Ile  d'idrtsc.  L'un  d'eux* 
M.  de  La  Riche»  nous  atteste  que 
le  curé  Rempnoux  «  étoit  d'une 
société  douce  et  agréable  »  :  ce 
qu'il  colique  bientôt  d'une  ma^ 
nière  honorable  pour  la  religion  9 
quand  11  ajoute  que  cet  ecclésias- 
tique «  étoit  rempli  de  piété  ». 
(y,  RiifOKinx9  vicaire 9  et  Ri- 
vAenur,  vicaire.) 

REM  Y  (  IticoiAs*A]iToiiiB)9  curé 
de  la  paroisse  de  Manpertuis  sur 
le  diocèse  de  Meauz  9  où  il  avoit  vu 
le  jour  dans  celle  de  Saint-Rarthé- 
lem7-en-R6au-Lieu9prèsla  Fert^ 
Gaucher,  i'an  1743  9  étoit  revenu 
l'habiter  depuis  qu'il  avoit  été  ex- 
pulséde  sa  cure  par  les  autorités  ré- 
volutionnaires. Son  sèle  n'y  étoit 
pas  inactif  y  car  il  leur  laumlt  uH 
prétexte  de  l'impliquer  ensuite 
dans  une  manilestalion  violente  de 
mécontentement  qui  éclata  9  près 
de  IÂ9  contre  l'impie  tyrannie  de  la 
Convention.  On  l'envoya  comma 
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prisonnier,  ayeo  beaucoup  d'ha- 
ï>itan$,  au  tribunal  révoiutian^ 
•iuîrede  Paria ,  qui  le  condamna, 
le  13  ventôse  an  II  (  a  mars  1794)) 
à  périr  u>r  récbafaud,  comme 
«  convaincu  de  complicité  daoa 
une  rébellion  qui  avoiteu  lieu  dana 
les  commune»,  da  Maupertuifl ,  la 
.Ferté-Cauoher»  Xonquiiret  autres» 
len  »rÎ9  a4  et  36  friaiaire  précé- 
deAS  (  \Z,  i4  et  i5  déceaibre 
1795)  ».  Il  fut  décapité  le  mèm» 
jour,  à  l'âge  de  5i  ans* 

RËNALD.Y  (C0A&UES  db)  ,  prê- 
tre et  chauoiae  de  la  cathédrale 
de  Saintes,  né  à  Yilleiraoche  en 
Aouergue*  ne  pouvoit  échapper 
aux  perséouteurs  de  1795.  Il  n'a*- 
vo  it  point  fait  le  serment  de  1 79 1 , 
n'étoit  pes   soiti  de  France    en 
179a ,  et    continooit  à   donner 
i'eiBemple  derattachenient  à  la  Foi 
catholique.  Il  fut  airêlé  ,et  envoyé 
à  Bordeaux.,  où  il  devoîi  être  eoi* 
barque  pour  une  déportation  au- 
delà  des  mers  (  F,  BobIwaiiix  ]•  On 
l'y  enferma  dans  le  Ibrt  du  Ha,  en 
attendant,  que  les  prèparati£)  de 
l'embarquement  des  prêtres  fust- 
sent  aebevés.'  Ils  neb  fiirept,  et 
rewbaDqtfement  n'eut  Ueu  que 
vers  k  fin  de  l'automne   15^94^ 
trois  mois  a|irès  le  renvefsemeiil 
de  Roberspîerre*  Cependant,  com- 
me lesMiiriresétoientdéjÀpleîas^ 
le  chanoine  Renaldy  fat  laissé  pour 
«ne  seoeinde  expédition.  Mais  le 
Cid  avoâ  décidé  que  son  martyre 
ne  se   prolonfemît    guère    ao* 
delA  de  cette  époque.  Eenaldy  , 
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voyant ,  à  la  fin  d'octobre ,  arriver 
sa  dernière  heure,  obtint  d'être 
transporté  à  l'hôpital  de  Saint- 
André*  Il  le  fut;  et  là ,  sans  cesser 
d'être  captif  de  Jésus-Christ ,  il 
rendit  son  dernier  soupir  le  1  a  no* 

vembre  17949  ^  1'^^  de  43  ans. 
(f^.  G.  Rkclvs,  et  P»  Roi^iEE.  ) 

RëNAUDIN  (iV...  ),  prêtre, 
¥toaire  de  Parfon-Rupt ,  dans  le 
diocèse  de  Verdun ,  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Etaio»  dans  le  départe- 
ment de  la  M€usc,  avott  été  en- 
couragé par  les  entreprises  des 
armées  coalisées  contre  nos  révo- 
lu tidnnaires  à  rentrer  dans  ee  pays. 
Après  la  retraite  de  ces  armées,  il 
fut  arrêté  comme  prêtre ,  eu  haine 
de  la  religion;  et,  sur  la  fin  de  1 793, 
il  se  vit  condamné  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  On  le  fit  partir, 
à  cet  effet,  pour  Roehefort,  où  il 
fut  embarqué   sur  le  navire  4c 
fVoihington  (  F.  Roqhbtom  y 
Après  le  douloureux  voyage  qu'il 
avoit  fait  pour  arriver  fusque  là , 
Renaudin  ne  pouvoit  que  suc- 
oomber  dans  l'horrible  entrepont 
où  il  étoit  jeté.  Il  nooumt  en  sep- 
tembre suivant ,  à  Page  de  47  ^ns  ; 
et  son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  {V.  P.  P.  Rshpuoulx, 
et  6.  F^  Rmé.  ) . 

RENAULT  (  JosBffi  -  Lov»  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Sasnt<«IMet, 
né  à  Remiremont  en  17^49  étoit, 
è  l'époqae  de  la  révolution,  le 
plus  ancien  dos  ehnnoines  dn  cé- 
lèbre chapitre  de  cette  ville*  et  y 
avoitmême  la  dignité  d'rooécilre^ 
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ou  maître  de  théologie.  SoaMtToir 
^éteodoit  bien  au-delà  de  cette 
ffciebce  ;  car  il  avoit  foit  des  re- 
cherdies  utiles  et  curîeusee  pour 
l'histoire  et  Tutilité  de  sa  proTÎnce» 
Les  réformes  anti-4'dig;ieuses  de 
1791  le  privèrent  de  son  càno- 
nicat  ,  sans  pouvoir  ébranler 
sa  croyonce.  Il  n'eut  pas  l'oe* 
casion  de  le  prouver  par  le  reAis 
do  serment  schîsmatique ,  puisque 
la  loi  d'alors  ne  le  loi  demandoil 
point  ;  mais  il  n'en  montra  pas 
moinssaconstanoe'dans  la  Foi  par 
un  très-notoire  et  très-infleiibie 
attachement  è  l'Eglise  catholique. 
Comme  il  avoit  68  ans  lors  dn 
décret  de  déportation ,  et  que  cet 
âge  le  dispeosoit  de  sortir  de 
France ,  sous  quelque  rapport 
qu'on  le  considérflt  y  il  crut  pou-^ 
voir  rester  à  Aemiremont.  li 
méritoit  si  bien  d'être  regardé 
comme  non-assermenfé,  que  les 
pei^ccuteurs  l'enlevéretit ,  dès  le 
ag  avril  i^^Si  pour  le  mettre  en 
réclusion  dans  l'ancien  couvent 
des  religieuses  de  1  '^ttfumcfoi/e  , 
à  Epinal,  chef-lieu  du  départe- 
ment des  Fa$geê.  Ce  n'éloit  pas 
assez  pour  eux;  ils  dierdièrent 
tin  prétexte  pour  le  conduire  à  l'é- 
cbafaud.  Espérant  qu*ils  en  tronvé- 
rorent  un  dans'  la  manière  dont  il 
a  voit  administré  les  revenus  de  sa 
dignité  capltulalre ,  ils  voulurent 
lui  en  liilre  reftdre  compte  ;  et , 
qookfu'ilfàt  alors  dangereusement 
malade,  ils  le  ramenèrent,  pour 
cm  objet,  â  Remirçmont.  Oblî^ 
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gés  de  le  porter  en  son  donkicUe» 
car  U  étolt  fott  malade^  ils  Vj 
irent  garderjooretauit  par  quatre 
épouvantables  fiidionnaires»  Be* 
Mult ,  profitant  de  quelques  heures 
où  ses  gtediens)  assoupis  par 
Fîvresse ,  ne  pouToienl  pbn  voir 
ce  qui  se  passoît  daiîs  snohambfe» 
fit  venir  un  prêtre  qui  eateodk  sa 
dernière  confession ,.  lui  adminis- 
tra le  saikit  viatique  et  l'extrême» 
onction.  Ce  prêtre  mèrîla  par  son 
lèle,  et  reçut  itn  an  après,  la oou<* 
fonne  du  martjve  {F*.  N>  A.  Di-« 
0BIOT  ).  Il  n'en  étoH  pais  indigne 
edui  qu'il  venoit  d'administrer;  et> 
eonmie  il  rendit  son  demîei'  sou- 
pir dans  une  situation  non  nusins 
cruelle  que  celle  d'tm  cachot, 
quoique  dans  sa  maisèii,.  nous 
mettons  ce  confesseur  de  la  Foi  mi 
nombre  de^nos  Martyiai  II  fut 
oomme  ce  saint  Lucien,  que  saint 
Jean  Clirysostdme(tom«I«fli99iitl; 
p.  46),  et  tous  les  historiena  ecclé- 
siastiques grecs  vénérolent  eom^ 
me  Martyr,  cosveimnt  qu'il  étoit 
mort  naturellement  dans  la  pri- 
son même  où ,  la  veille ,  il  s'étoit 
nourri  de  la  sainte-  Eucharistie 
(r.  J.  |..  F.  Rick).  Quand  les 
hommes  de  la  tyrannie  étoient 
venus  peur  voir  sHl  vivoît  en« 
eore",  Lucien ,  se  sonleitant  autant 
qu'il  le  pou  volt  pour  les  regarder, 
leur  dit  trois  fi^  :  «  Je  suischré* 
tien  »  ;  et  tenmt  son  dme  à  Dten  : 
Cihn  veniâsent  fuidom  a6  imn 
peratore  visuri  an  aàhue  vive^ 
ree,  poêt^uàmprapèêcathUj^n^ 
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tesadspeœit  cas  qui  adventram^ 
càm  9t,  piunitûmpifUrat ,  ra- 
tendiê9et,€t  ter  diodâêet  :  Sutn 
ehristianuê;  sitmU  eutn  uiti-- 
ma  voce  emiêU  âpiritum.  (Sim. 
Metaphra^tes  :  De  S.  Luciano,  ) 
(  Yojet  encore  Anthaiogium 
Grœearutn.  )  L'italien  Rufin  est 
le  «eut  qui  ait  dit  ensuite  qii*on 
Tint  décapiter  saint  Lucien  dans  la 
prison.  Ses  ossemensy  apportés 
en  France  par  les  soins  de  Char- 
lemagne,  furent  d^osésa  Arles» 
où  fut  érigée  une  église  en  son 
honneur,  aux  dépens  de  l*arche- 
Têque  de  Reims  (  Turpin  )•  La 
fdte  de  ce  saint  Martyr  y  étoit  en- 
core célébrée  avec  solennité  à  Té- 
poqne  de  la  réyolutîon.  (  V.  Saos- 
SATE  :  MaHprotogiuin  GaUi^ 
oanum,  ) 

RENAULT  (  Enn-lBimn)» 
religiease  d'un  courent  de  Paris  9 
et  née  dans  cette  Tille»  en  17549 
habitoituo  humble  domicile  dans 
k  me  de  Rabylone»  depuis  que  la 
féToIution  aToit  supprimé  tousles 
eloltres.  Uniquement  occupée  de 
prières  et  d'ceuTres  de  religion» 
elle  avoit  euTiron  60  ans  »  lorsque , 
par  suite  d'une  démarche  hon- 
nête» mais  téméraire  de  sa  nièee» 
à  peine  nubile  »  ches  Robeepierre  » 
celle-ci  fut  arrêtée»  ainsi  que  s<m 
frère  avec  leur  père  »  marchand 
papetier»  rue  de  la  Lanicme^ 
en  la  Cité»  et  figé  de  6a  ans, 
chei  lequel  sa  jeune  fille  de- 
meuroit.  Cette  dénbarche»  à  la- 
quelle la  porta  son  imagination 
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troublée  par  rindignation  de  voir 
ehaque  jour  tant  de  personne^ 
égorgées  sur  i'échafaud,  TaToit 
fait  saisir  conmie  roulant  as- 
sassiner Roberspierre.  Toute  sa 
famille  ayant  été  accusée  de  com- 
plicité arec  elle»  et  traduite»  de 
même  qu'elle»  au  tribunal  révo^ 
tiannaire,  sa  tante»  religieuse» 
partagea  leur  sort.  Ce  fut  le 
36  prairial  an  II  (17  juin  1794  ) 
qu'on  les  amena  derant  les  juges» 
arec  cinquante  auti^es  personnes 
qu'elles  ne  connoissoient  point» 
qui  ne  se  connoissoient  pas  même 
entr'elles»  et  qu'on  accusoit  néan- 
moinsd'être  leurs  complices.  Fou- 
quier-ThioTille»  après  avoir  dit 
contre  la  jeune  Aimée-Cécile  Re- 
nault» figée  seulement  de.  ao  ans  » 
qu'elle  aroit  été  portée  à  l'atten- 
tat dont  il  s'agit»  f  par  le  /btia- 
tiâme  de  la  tyrannie  (  royauté  ) 
et  de  la  superstition  »  ;  et  contre 
son  frère  Antoine- Jacques  »  et 
leur  père  Antoine»  «  qu'ils  étoient» 
«  comme  elle  »  les  partisans  aroués 
de  la  tyrannie  et  du  fitnaiisme 
religieux»»  ce  qui  attertoit  déjà  la 
piété  de  toute  cette  famille»  ac- 
cusa ainsi  la  religieuse  Edme- 
Jeanne»  par  qui  Aimée -Cécile 
aroitété  élerée» et  formée  auxrer- 
tus  du  christianisme  :  «  La  fille  Re- 
nault »  ex-religieuse»  ditril»  a  été  » 
d'après  les  réponses  faites  par  sa 
nièce»  une  de  ses  instigatrices. 
C'est  elle  qui»  secondée  par  des 
prêtres»  au  nom  du  Ciel»  a  fiiit 
entrer  l'assassinat  et  le  meurtre 
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^ans  son  coeur,  et  qui  lui  a  per-' 
suadé  que  ses  forfaits  seroient  no 
hommage  rei^du  à  la  Dlrinîté.  Le 
tribunal  n'a  que  trop  d'exemples 
que  les  prêtres  et  les  religieuseiT 
ont  été  les  agens  les  phis  cruels 
centre  la  sôuyerafneté  du  peupto 
et  sa  liberté... ,  afin  de  rétablir  le 
despotisme  royal  et  sacerdotal.  » 
Le  tribunal ,  en  conséqueoce  9  con- 
damna cette  religieuse 9  de  même 
que  sa  nièce  y  son  frère  et  son  ne- 
teu ,  à  la  peine  de  mort  9  comme 
également  coupables  d'arolr  for- 
mé le  complot  d'assassiner  Ro* 
berspierre.  Le  comité  de  $atut 
fuMic,  aux  crimes  duquel  il  ne 
conolToit'plus,  et  qui  9  complo- 
tant déjà  sa  perte ,  ordonnoit  ces 
meurtres,  s'en  faisoit  un  moyen  de 
le  rendre  plus  odieux  à  la  nation 
française,  en  multipliant  les  im- 
molations par  un  intérêt  feint  pour 
sa  personne.  La  religieuse  Aenault 
fut,  comme  sa  nièce  et  ses  deux 
autres  parens,  conduite  A  l'écba- 
faud  le  même  jour ,  yêtue  aussi 
de  l'une  de  ces  chemises  rouges 
dont  on  affobloit  les  assassins  ;  et 
sa  mort  ne  différa  guère  de  celle 
des  saints  Martyrs  Marcten  et  Mar- 
tyrius,  qui,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  lurent  mis 
à  mort  s6us  prétexte  d'assas- 
sinat (1). 
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RfiNÉ  (  Gsoiges-Edhb  ) ,  prê- 
tre,  né  à  Vezelay  en  Niremais , 
d^ns  le  diocèse  d'Autun,  et  cha- 
noine de  Vezelay,  y  resta  après  Ift 
suppression  de  son  chapitre.  Cette 
▼ille  se  trouvant  alors  dans  la 
circonscription  du  département 
de  VYûnne,  et  les  autiHÎtés  qui 
l'opprimoient  n'étant  pas  moins 
acharnées  contre  la  religion  et  les 
prêtres  que  les  autorilés'dela  plu> 
part  des  autres  départeméns,  le 
chanoine  René  fut  airrêtéen  1 79S* 
Vers  la  fin  de  l'année  suivante ,  on' 
letratnaà  Rochefort  pour  qu'il  en 
fftt  jeté  au-delA  des 'mers  (  V,  Ro- 
cÉEVonr).  Il  s'y  vit  embarqué  sur 
le  navire  I0  Woihingkm.  Les 
maux  que  les  déportés  enduroient 
l'accablèrent  :  il  mourut  le  a  00- 
toiM«  1794*  ^  ^^^  àe  l\j  ans9  ot 
ibt  enterré  dans  l'île  itadome, 
(  V.  RvÂUDiHy  vicaire;  et  J.  Ri- 

TOVâST.  )      - 

REBf  EL  (  Clavob-Fxahçois  ) , 
prêtre,  {y,  C.  F.  Coffsa-Scmir.) 

JUNTSSEC(P»aiB),dMnoHie. 
(  V.  auxifoiiSetffieF.  P.  Rinvsftc.) 

RENJERVE  (HvjcinflMBAir* 
Marie),  prêtre*  (F.  H.  J.M.  R0&- 

lAKD.  ) 

.  RBMOU  (iV...  ) ,  curé  de  la  pa- 
roisse  de  Saint-Tarend,  près  d'Air-» 
Taolt,surledloeèsedeLaRoelielle, 
avoit  profité  de  la  protection  de 


(f)  InUrfecU  êunt  et  Martyrius  ac  prœfecto  tradidisset,  tanquam  oudo- 

Mfardanut ,  qui^  utpotè  Pauli  domes"  res  necU  Hermogenis  et  seditionit  ad- 

ticos  et  contuhemaleêf  aùintforti  animo  uertùsipêum,  (Sosomène  :  iiùt»  Becitt. 

mortem  pertuiùse,  eùm  eot  Mandùnuu  e.  II.) 
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rarmée  eaihùHque  et  r&yaU 
(  F,  VvnimIe  )  f  pour  rester  au  mi- 
lieu de  ses  ouailles  9  sans  sToir 
prêté  le  serment  schismatique  de 
la  consHiutùm  eiviU  du  eUrgé. 
Mais  quand  les  troupes  de  la  Gon- 
Tention  pAnétfèrent  dans  cette 
contrée,  cinq  cents  soldats  tinrent 
assaillir  ce  pasteur  dans  son  pres- 
bytère, n  ne  put  échapper  A  leur 
fureur  qu'en  escaladant  les  murs 
de  son-jardin  ;  et ,  sa  maison  ayant 
été  pillée  parles  soldats  9  ses  meu- 
bles furent  vendus  publiquement 
sur  la  place  d'Airvàult  :  il  ne  lui 
restoit  plus  d'asile  9  et  il  n'ayolt 
pas  d'pvire  moyen  d*éyiter  la 
mort  que  de  se  mettre  à  la  suite  de 
Tarroée  vendéenne  9  dans  laquelle 
3on  frère  ûiisoit  des  prodige  de 
valeur.  M.  Boumiseauxen  raconte 
des  Traits  admirables  dans  son 
BiHair^'des  guerres  de  ta  Vem^ 
dée,  à  la  page  4^7  du  tome  IIL 
Quand  cette  armée  9  obligée  d'é- 
vacuer la  TîUe  âe  GhoUet  >  vers  le 
i^octokve  i^gS^seretiroityponr- 
suirie  parles  impies  tépttblicains» 
leoarè  Aenou,  4ii*ils  sdsiMit  9  fut 
miflMa4aré  par  eus  avec  ime  sacrl-^ 
lége  préférence  9  à  raison  de  oe 
qu'il  ètoit  piètre  fidèle  à  la  Foi  et 
ans  devoirs  Ife  Mn  miwslève* 

iJs)^  femte  prèire  du  diocèse  d# 
Chartres ,  né  à  Bonneval ,  en  1 7669 
ayant  refusé  le  serment  de  17919 
s'étoit  vu  obligé  de  quitter  sa  pro- 
vince natale  pour  survre  Timpul- 
sion  de  son  xèle^  qui  le  portoit  à 


exercer  le  saint  ministère ,  en  cet 
temps  malheureux  où  la  loi  de 
déportation  a  voit  rendu  les  prêtres 
si  rares  en  France.  Il  se  ménagea 
une  retraite  dansTatelier  d*ua  im-* 
primeur  à  Paris  9  et  alla»  avec  la 
mission  des  supérieurs  ecclésias- 
tiques 9  remplir  les  fonctions  de 
vicaire  en  la  paroisse  de  Prou- 
vais, sur  le  diocèse  de  Reims  II 
fut  dénoncé  et  suivi  ;  on  vint  Tar- 
réter  û  Paris  dans  son  refuge  9  rue 
de  Grenelle  Saint*Honoré  ;  et  on  le 
livra  au  tribunalr^vo/taûmffUBtre» 
où  Fouquier-ThinviUe»  en  l'accu- 
sant 9  fit  de  sa  conduite  une  véri- 
table apologie  aux  yeux^de  la  Foi. 
«  Renou9  dit^il»  est  un  de  ces /Si- 
natiquêê  conspirateurs  qui  n'ont 
regardé  la  révolution  que  oommo 
un  attentat  à  la  religion  dont  ilsabu- 
soient  pour  égarer  le  peuple.  Ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  de  la 
tonttiHfiicn  civiie  du  eUrgéy 
Renou  a  exercé,  au  mépris  de 
la  loi  9  des  fonctions  publiques, 
en  acceptant  la  place  de  rioaire 
de  la  commune  de  Prouvais, 
et  en^  remplissant  les  fonctions 
de  celle  place  qui  n'appartenoit 
qu'à  un  prêtre  eonttituliamkU* 
Renou  a  encore  oherché  à  se  sous- 
traire à  TexécutioQ  de  la  loi  de  la 
déportation  qu*il  avoit  encouruo 
par  son  refus  de  ta  prestation  du 
serment ,  en  s'absentant  de  sa 
commune ,  faisant  difiérens  voya- 
ges suspects,  et  en  cachant  son 
état.  Lors  de  son  arrestation,  il 
n*a  \nême  pu  s'empêcher  de  ma- 
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nifester  0W  aBntioMOs/iifialftfifity. 
ea  disant  qu»  U  religion  ne  regam 
doit  eo  rieo  Je»  affaires  da  la  vé« 
publique.  »  Lé  vioaira  Retto»  Ciit  « 
d'après  aeia ,  condamné  à  lapeiaa 
mort 9  qu'il  subit  le  même  jour» 
à  TAfe  de  se  ans»  la  5  tberoûdor 
an  11  (  91  fuillet  1794  )• 

AEPIN  (  GuitLAim  },  ourè 
de  la  paroisse  deAlartigDé^riandf 
sur  le  diooèse  d^AngerSy  depuia 
»7449  et  né  en  Anjou  vers  17JO9 
af  oit  accpiis,  dans  le  longezerdee 
de  ses  fonctions  pastorales  »  toun 
les  mérites  que  peut  obtenir  un 
honpfétreet  un  «scellent  pastem*. 
Jl  ne  manquoit  à  la  gloire  de  son 
Mcerdoeeet  de  ses  ebeyeuxblaacsy 
que  la  brillante  couronne  du  marn 
tjre  ;  et»  pour  la  rendm  fdoséoln* 
tante,  le  Ciel  la  Ini  fit  adieiar^par 
des  soufiranaesdepkis  d'nn  genre* 
Comme  il  refoaa  lë.serment  scbiâ* 
inattque  de  i^i,  il  fut  obligé ^joh 
1793  9  de  se  rendre  à  Angers  ponf 
y  être  coma»  paisonnier,  avee 
tons  les  prêties  insenaenlés  du 
dépai!tement  de  Jfotn^el-LoMv. 
Malgré  songrand  Age  y  car  il  aroît 
alors  8a  ans  9  îl  ae  soomit  à  oa  li» 
gonrenx  sort  (  F.  Aanapis).  Em*- 
prisonné  avec  ses  confrèrea,  91 
aoutenoit ,  par  tant  de  yertns  9  et 
un  si  beau  caraetère  aaoerdotfeU 
la  digniaé  de  sa  Tieittesse,  qv'ib 
crurent  devoir  loi  déférer  l'hon«- 
Mur  de  présider  À  to«s  ies>pleiix 
«zeroicea  qn'iis  fiasoient  en  com- 
mun. Il  était  pour  eux  -nne^ovte 
de  pontMë  :  le  seul  sacrifice  de  la 
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masse  ^  qui  pût  s'offrir  d^uis  -ce 
lieu  da  détention  »  l'étoit  par  lui  ; 
et  tous  y  aâsis^ient  a^eç  une  dé- 
votion abgéliquOf  a'estimaptheuT 
reuxde  pouvoiry  êtrecoioiimniés 
de  sa  maio*  comme  de  simples 
fidèles.  La  loi  de  dépor^tion  « 
rendue  le  06  août  i^ga»  fit  sortir 
de  cette  eapèee  à»  pr^u  touf 
ceux  qui  pouvoient  aUar  en  exU; 
mais  Je  vénérable  Bepi^ne  pou  voie 
être  dispensé  de  s'exikr  »  qu'à  I9 
condition  derester  oifiilif.  Il  i'étoit 
encore ,  lorsque  9  vers  la  fin  de 
1.795  9  Tannée  caêhaUqu$  ^ 
roj^aU  surprit  Angi^.  Elle  ouyrit 
les  portes  de  «a  prison  (  F,  Vbvt 
nia);  et  le  pi^mief  usag^  qu'il 
▼oolut  faire  de  sa  liberté  9  A»^ 
d'aller  eotisolef  ses  paroissiens 
par*  sa  présence  ;  mais  M  n'y 
«voit  pkis  de  sûreté  pour  lai 
qe'à  fia  suite  de  celle  êrroée  ; 
âl  se  mit  sous  sa  pdei^otion9  et 
fa  auîvîtbî^n  pénibleoae^t  |us(lii*é 
ja  dérpiite9i|M4  nç  taada  pas  d'ar- 
river. &es  réfMiblioaifls  9  devenus 
vainquaiiT»  au  .milieu  4e  déeem*- 
ère  ^  eurasi  bientiSt  alteiot  le«aii|t 
'vieillaad;  et  Us  lecooduisireot  im» 
les  prisons  de  ts  cooMlsissÂoa  wU- 
»itlri»g  qur'4is  avoient  ét^Ue  m 
Angecsu  Tevt  ce  qu'il  épr^whv^ 
de  jnanvaia  -traiteattqqa  à»  hm 
part  9  tout  ce  ^'il  nul  de  seitf- 
i^nces  à  endurer  dans  sa  prison  « 
ne  peut  se  décrire.  Sa  patience  9 
sa  résignation  étoient  ipaltérables< 
EnÇn  9  le  i5  nivôse  an  II  { c»  jan- 
vier 1794)9  il  futtraduitdevantla 
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commiflftioii  ndUiaire  ;  et  elle 
condamna  à  la  peine  de  mort ,  «a 
qualité  de  «brigand  de  la  Vendée»  9 
ce  vénérable  pasteur,  qui  n'a?oît 
pas  moins  de  84  ans.  Repin  mar- 
cha au  supplice  ayec  la  double  di- 
gnité de  son  fige  et  de  son  sacer- 
doce y  comme  «  allant  reccToir 
une  couronne  incomiptible»  plutôt 
que  subir  une  peine  »,  à  IVxemple 
de  l'éTéque  saint  Fructueux  (1). 
Sa  physionomie  en  paroissoit  plus 
belle  et  plus  roafestueuse  :  les 
spectateurs  étoient  moins  occupés 
de  le  plaindre  que  de  l'admirer. 
On  eût  dit  <|u'il  leur  communi* 
quoit  sa  joie  d'aller  mourir  pour 
la  cause  de  la  religion  ;  et  quand 
sa  tête  fut  tombée  sur  l'échafeud) 
Ton  se  sentit  disposé  bien  plus  4 
implorer  sa  protection  auprès  de 
Dieu ,  qu'à  pleurer  sa  mort. 
(  V.  N.  Pivot,  et  P.  Tbssiu.  ) 

RÉSURRECTION  [Sœur  de 
ia  ),  religieuse.  (  ^.  l|*TaovaBT.) 

RETOURET  (Jacqvbs),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Grands- 
Carmes  ,  dans  leur  maison  de  Li- 
moges, et  né  dans  celte  ▼Hle  en 
1745»  continua  de  l'habiter  après 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques. «  Ce  modeste  et  fervent 
religieux ,  dit  M.  de  La  Biche,  avoit 
eu ,  dès  sa  première  jeunesse,  des 
mcBurt  pures ,  et  s'éloit  distingué 

(i)  iCùmjmm  propè  esset  ut  ingr^ 
deretur  ad  eoronam  immmreessibUem , 
potiiu  quam  ad  pœnam,  (Rainait: 
^cta  SS.  Martyrum  Fruetu&ii,  eic, 
N«  IV.) 
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par  une  édifiante  régularité.  A 
peine  eutnl  embrassé  l'état  mo- 
nastique, que  ses  supérieurs  le 
jugèrent  capable  d'exercer  avec 
fruit  le  ministère  de  la  pvédica-. 
tlon  ;  et,  quand  il  fut  prêtre,  il  le 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  quoiqu'il  fût  d'une  santé 
foible  et  délicate.  Lorsqu'arrtTa 
la  réTolution ,  il  a^oit  prêché  un 
grand  nombre  de  stations,  et  ayoit 
toujours  été  écouté  avec  beaucoup 
d'intérêt,  parce  qu'il  annonçoitia 
parole  de  Oieu  arec  onction,  et 
qu'il  prêchoit  surtout  d'exemple. 
Son  extérieur  aupoit  suffi  pour 
préTcnir  les  auditeurs  en  fii?eur  de 
ce  qu'il  alloit  dire  ».  La  «onslifii- 
tion  civUô  dueUrgé  Tint  enchaî- 
ner son  ministère  évangéâique, 
attendu  qu'il  ne  ¥ouloit  point 
prêter  h  serment  schismatique. 
Ce  refus  lui  attira  la  haine  des 
réToltttîonnaires.  L'effroi  qu'ib 
lui  inspirèrent  après  le  a  sep- 
tembre 179a ,  fit  que,  cédant  aux 
insinuations  des  cauteleux  apo- 
logistes du  serment  de  iittrté^ 
égatUé,  il  eut  la  fotbiesse  de  le 
prononcer,  croyant  par  là  ae  sous- 
traire au  ghive  des  persécuteurs. 
Quand  survint  cette  loi  qui 
dédaroit  êuêpedê,  et  ¥ouloit 
qu'on  enferœilt ,  comme  tels  , 
ceux  qui  ne  pourroîeni  obtenir 
des  autorités  locales  «n  certificat 
de  eMime ,  le  P.  Retouret  en 
demanda  un;  mais  on  le  hii  re- 
fusa, parce  qu'il  faisoit  profession 
de  piété  :  et  bientôt  enstiite  on 


RRU 

Itmpgfaoana»  comme  suspect.  A 
peine  -fiit-il  dans:  les  fers,  que  i 
Tojant  damment  à  quoitemloîC 
ce  sèment  qy*6n  avoit  exigé  de 
lui  9  il  le  fètrôeta,  d'abord  entre 
les  mnns.d-ttn  prêtre  autorisé  à 
receroir  oet  acte  de  résipiscence; 
et  9  sentant  la  nécessité  de  le 
rendre  aussi  public  et  auesi  au- 
thentique que  l'atoit  été  le  scan- 
dale 9  il  répéta  solennelleinent  sa 
rétraetatîen  devant  une  des  au- 
torités constituées  de  Limoges 
(  r.  Mr  SAex).  Alon  il  se  ^it  dé« 
cldément  condamné  &  être  dé- 
porté^iu-delÂ  des  mersî^t,  dans 
les  premiers  mois  de  -17949  on 
le  fit  partir  pour  Aochelbrt ,  oA 
Il  devoit  être  embarqué  (  F.  Ro^ 
cuBfQET  ).  Il  y  fut  mis  sur  le  na- 
▼ire  leê  Dmim  AêÊOeiéê.  Inde* 
pendamment  des  maux  incalcu» 
labiés  que  les  dettes  aroient 
ù  souffrir  dans  Tentrapont  de 
ce  UTire,  il  en  eut  d'autres  en- 
core non  mous  cruels  à  endurer. 
«  N'ayant  pu  »  ijoute  M.  de  La 
Sicbe»  obtenir  du  capitaine  quel- 
qu'un des  vêtemens  et  ses  confré» 
res  morts»  po«rra)OHier  au  frêle 
habit  de  camelot  qui  le  eouvroît» 
et.ne  pouToit  lui  sufire,  surtout 
pendant  la  nuit,  à  raison  d'une 
sciatique  douloureuse  qui  éprouva 
long-temps  sa  patience  9  sans  ja- 
mais ksser  son  courage  »  ;  il  n'er- 
riva  au  trépas  qu*a?ee  un.  grand 
surcruit  de  souffrances  »  •  >ct4Miret 
moufuty  dans  la  nuit  du  aS  au.  a6 
août  I9g4p  à  Tâge  de  49  aMf  Soi| 
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corps  fut  emerré  dans  l'Ile  Jf«- 
étuné.  (  V:  G.  £.  Rnsé^  et  Rsu- 
CBoex^  de  BiHom*.) 

RBUCBOU]L(iV...)»  prêtre» 
secrétaire  de  l'éYêque  de  Cler- 
mont ,  et  dianolnede  Biilôm ,  dans 
ce  diocèse,  ne  retourna  point 
en  son  pays  natal»  Ghâlons^sur- 
Saône,  après  la  dispersion  de  son 
diapitre.  Il  ne  demeura  cependant 
pas  à  BêMom  9  qui  étoit  dans  le 
déparlement  du  Puy-^fe-Ddme; 
car  il  se  trouToit  sur  celui  de  VAi' 
iser  lorsque  9  pour  se  venger  de  ce 
qu'il  n'arolt  pas  fait  le  serment 
sehismatique  de  1791 9  et  de  ce 
qu'il  restoil  fidèle  à  l'Ej^ise  catho* 
Ûque,  et  digne  de  son  illustre  évê-* 
que  (  V.  ci-devant ,  pag.  47  )  j 
on  J'arrêta  en  1793»  Au  com- 
mencement de  l'année  suivante, 
il  fut  envoyé  9  •  avec  soixante- 
treise  autres»  à  lloehe&Nrt9  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
{V.  RocnsfoiT).  On  l'embarqua 
siir  le  navire  les  Dûu»  Jêsodés  i 
et 'bientôt  9  succombant  sous  les 
maujx  dont  les  d^iortés  y  étoient 
aisoablés»  il  mourut  le  9  joiUet 
1794*  SoncMpsIut  inhumé  dans 
l'ile  d'Aim.  (  F.  1.  RBToeaBT9  et 
J.  B.  Rbvx.  ) 

REUX  (iBAK^BirasTs)»  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen  9  né  dans  la 
ville  dercenom»  et  consacrant  son 
ministère  aux  pauvres  de  l'hôpital- 
géaéral  de  Rouen  9  fut  trop  séduit 
par  sa  ebarité  lorsqu'on  exigea, 
pour  qu'il  lui  fOt  pewais  d'y  conti? 
niierses  fonctions,  la  prestation  du 
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serment  de  la  eanstituHan  civile 
du  etergé.  Il  y  consentît ,  voulant 
rester  au  service  des  infortunés  ; 
mais  9  sa  conscience  s'éclairant 
ensuite  9  il  rétracta  ce  serment  9  et 
s'abstint  He  faire  celui  de  iibtrté* 
égoHU,  qui  n'auroit  pu  que  la 
troubler  de  nouveau.  Sa  piété 
étoit  odieuse  aux  autorités  du 
département  de  la  Seine  --  Infé- 
rieure :  elles  le  firent  emprison- 
ner en  1793;  et,  dans  les  com- 
mencemens  de  Tannée  suivante  $ 
elles  l'envoyèrent  à  Roohefort^ 
pour  qu'il  en  fût  jeté  dans  les  dé- 
serts de  lu  Guiane  {  F.  Rocai- 
pobt).  On  l'embarqua  sur  lenavîre 
lee  Deux  Associés  ;  et  il  y 
trouva  de  si-^andes  souffrances , 
qu'il  mourut  bi^tèt,  le  11  août 
de  la  même  année  1794-  Son 
âge  étoit  -de  4^  ^^s  ;  et  son 
corps  fut  enterré  dans  llled'vtfw. 

{V.  RBVCHOlfty^t  p.  RVVBIUIAS.) 

REVEILHAS  (Fibok),  cuf^ 
de  Ronsenac  9  dans  «le  diooèie  de 
Périgueuz  9  sur  lequel  -il  élott  né  » 
à  Chanoieladey  refusa  généneufe- 
ment  le  serment  de  U  constitua 
ticnciviieducUrgé,  sans  lequel 
il  ne  pouvoft  conserver  sa  cureJ 
Il  resta  néanmoins  asses  près  de 
ses  pAroissiens  9  pour  leur  admi- 
nistrer les  seeovrs  spiritvcb;  maiv 
les  autorités  du  département  de  lu 
Dotéûgnéle  flreivt  saiairen  1^95^; 
et»  après  l'avoir  retenu  quelques 
noisottpKson  9  «HesTeavoyèrent  9 
dans  les  pimniets  mois  de  i794f 
k  Rocbefert  9  pour  y  subir  la  peine 
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d'iine  déportation  maritime  (  1^.- 
RocncFoaT).  On  l'cmibaïqua  sur 
te  navire  i€S  Deux  Associés»  oûr 
les  souffrances  étoient  si  affreoses  » 
qu'il  ne  put  les  endnrer  long- 
temps. Il  mourut  le  a8  fuillet  1 7949 
à  l'âge  de  5t  ans  9  et  -^fut  enterré 
dans  l'île  à'Aix.  {V.  J.  E.  Reoz, 
et  C.  RtCHAmn,  Rénédictin.  ) 

REVENAZ  (FftAvçois-MAB»), 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né  A 
Seyssel  9  en  Bugey,  sur  le  Rbôoe, 
on  1 75^9  étoit  vioaire  d' Amésieux , 
annexe  de  Talissieu  9  vers  les  con« 
fins  du  diocèse  de  Belley,  quand 
la  révolution  française  éclata. 
Comme  cette  contrée9  sur  la  rive 
droite  du  Rbûne  9  fut  envahie  dèa 
1790  9  et  fit  dès  lors  partie  du  do^ 
partementde  VAin,  Revenai,cé* 
dant  k  la  denoande  impiévuedu  ser* 
ment  de  la  constihiHon  dwiMu 
cierge,  le  prêta  9  suivant  que  noua 
rapprennentflesiaterrogatoifesju«> 
ridiques;  mais  bientôt  9  revenu  de 
son  erreur  9  il  se  hâta  de  le  rétrac» 
ter,  et  Teffaça  de  sa  main  sur  le 
registre  de  h  commune.  Le  re- 
pentir de  oette  ûinle  augmenta  son 
ardeur  pour  le  mainlIeR  de  la  Foi 
catholique*  Faute  de  prêtres  dans 
ee  pays  9  les  administrateurs  du 
d^rict  l'autorisèrent  à  continuer 
d'y  eieroer  son  mnnistère  :  ce  qu*il 
fit  ja9qn*à  la  fin  du  mois  d*ao4t 
179a  9  où  H  se  trouva  ehassé  par 
la  loi  de  déportation.  Alors  il  se 
retira  dans  la  Stvoie,  évangélifa 
d'Abord  dans  la  viHe  de  Seyssel  » 
qiri  est  8«r  la  rivn  gauche  du 
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lUtdoe»  et  emuite  &  Aiib«cj»  A 
Gbattbéry.  La  ^¥oie  ayant  été 
(umquioey  peu  de  tempa  après  y 
par  k»  lroiip«s  de  la  réTokition^ 
et  des  oommisaaire»  de  la  Coo- 
veation  apportant  la  persécution, 
dans  oette  provinee  (  F.  Sa- 
voib)^  levenas  alla»  en  féTrier 
17959  à  Grenoble  9  oû  les  supé* 
rieurs  eeeléeiastiques  l'aetorisè* 
rentà  remplir  le«  fonctions  sacer^ 
dotales  dans  leur  diocèse.  Deux 
prooensuls  étant,  venus  bientôt  y 
lépaodre  la  teneur ,  il  crut  prit* 
deot  de  s'éloigner;  mats,  avant  de 
partir  y  il  dit  à  une  personne  qui 
arott  ta  eonfiance  :  «  J'ai  formé 
le-  projet  de  secourir  les  ûdèlce 
déponrrus  de  pasteurs  ;  je^  fais 
d'avance  pour  eux  te  sacrifice  de 
ma  yk  ;  et  rjpi  ne  sem  capable 
de  me  détourner  de  ce  ministère 
de  cbarité)  parce  que) 'espère  être 
aidé  de  la:9râee  de  Dieu  » .  Il  partie 
cfono  vers  le  fio  d'avril,  déguisé 
en  marchand  fotain ,  traversa 
Mayraas,  TulUns»  Vimay,  rame« 
naot  partout  des  âmes  au  Sei« 
gneilr;  puiavint  à  Seiot^Maroel- 
lio^  à  lûimans»  à  Yalenccy  oû  H 
fit  les  plua  grands  biens  en  ce 
georè.  On  craignît  pour  lui;  et 
on  iie  pressoît  de  prendreplus  de 
pvécautions,  pour  ne  pas  tomber 
enire  les  mains  des  persécuteurs. 
«Afal  lépondoît  -  il ,  il  lauttm- 
vaWer  peiident  qu'il  -eo^eet  eemps 
encore.  Me  deis^  pee  m'«eslimet 
benseus  de  pouvoir  eaiposer  ma 
«le  pour  gagner  qaeb|uee  dmea  à 
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Qîeu  »  puisqu'elles  ont  été  rache- 
tées avec  le  sang  de  Jésus-Christ  ? 
Mon  bonheur  ici-bas,  mon  grand 
bonheur  est  de  pouvoir  dire  la 
messe  à  une  dousaine  de  \\pn» 
catholiques,  et  leur  faire  partager 
ma  joie  en  le9  admettant  tous  à 
mon  divin  festin». Quelque  temps 
iq>rès  9  il  reporta  son  apostolat  a 
Tullins^  vint  continuer  son  infîw 
tigable  ministère  à  lacôlr  de  Sainte 
Apdré,  puis  à  Saint-  Marceilin» 
oii  il  arriva  le  97  octobre  i793. 
De  là  il  passa  é  Komans,  revif 
plusieurs  antres  paroisses;  et  la 
rigueur  des  temps»  l'aspérité  des 
chemins  ,  ne  rebukoient  point 
son  zèle.  II  s'étoit  abouché  au 
boergd'Oisans,  avec  un  prêtre 
Toulooaisqui  erroit  dans  ces  pays 
(  V.  J.  B.  M.  GeiuuBviT  ) ,  ef 
qu'il  vottloit  eqgager  è  venir 
avec  lui,  faire  des  conquêtes  à 
Dieu  dans  les  paroisses  du  Grand<!> 
Serre  et  de  Tbodure,  près  Ko<!> 
maosy  et  La  Cdte  Saint  André. 
Mais  oelui-d  en  fut  empêché  par 
des  ndsoes  impérieuses  ;  et  &eve« 
nas,  'qui  continua  ses  coucses 
epoetoUquess  étant  arrivé  à  Saintr 
Maroellinle  18  janvier  12^949  s'y 
vit  livré  9  pour  une  modique 
somme  d'argent,  aux  perséci|<» 
teurs,  ipar  la  servante  d'une  maip* 
eon  ûè  il  •enlroil  pour  adminis-r 
trer  un  makide  (  k\  «û-devant^ 
pag.  4«9)*  I^  sainticiboires  qu'il 
«voit  ear  lui»  fut  saisi ,  malgré  see 
f  réeautieae;  et ,  quand  on  le  Ii4 
rqtrésenta  comoM  une  pièce  4^ 
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eonTietion,  devantle  jagedepaix  ment  qfuand  tl  faisoit  86S  prière!^ 

de  Saint-Mârcellin,  auquel  des  et  récitoit  son  oflioe.  Le  Si,  on  le 

gendarmes  Taroient  conduit ,  Il  transféra  à  la  prison  de  iSotnl»- 

le  reconnut,  et  consomma  sur-  ilfar»0-<f'ei»-£ratte;etils'7troiiya 

le-ohamp  ,    avec    une   profonde  avec  cet  autre  Tertueux  prêtre 

piété,  les  hosties   qui  s*j  trou-  qu'il  aroit  tu  au  bourg  d^Oisans. 

Yolent,  pour  les  soustraire  à  la  Quelque  temps  après,  il  fnt  ra* 

profanation.  Dans  l'interrogatoire  mené ,  avec  lui ,  à  la  Conciergerie, 

qu'il  subit  en  cette  occasion,  il  De  ces  différentesprisone,  il  écrivit 

répondit  avec  une  noblesse  évan-  plusieurs  lettres  édifiantes  à  di- 

gélique  à  toutes  les  questions  qui  verses  personnes,  signant  avec 

concemoient  sa  rétractation  du  la  qualité  de  ir,coDfesseur  et  pri« 

serment  eansHttUionnôi ,  et  sa  sonnier  de  Jésus  «Christ,  par  sa 

rentrée  en  France,  pour  j exercer  grâce».  Toutes  respirent  la  paix 

son  ministère  et  consoler  les  fidèles  de  l'âme,  le  plus  ardent  amour 

privés  de  leurs-  pasteurs.  Le  90  pour  Jésus-Cbrist,  et  la  plus  pure 

janvier ,   on  l'encbaina  pour  le  satisfaction  de  perdre  la  vie  pour 

conduire  à  Grenoble.  «Je  fus  si  sa  cause.   Elles  sont  rapportées 

content  de  mes  chaînes,  pendant  longuement  «b  d'autres  ouvrages, 

toute  la  route,  disoit-il  ensuite.  Mais  il  est  des  actes  depe  Martyr 

que  mes  conducteurs  en  étoient  que  nous  ne  pouvons  omettre  :  ce 

surpris  ».  Il  arriva  à  Grenoble  le  sont  ses  interrogatoires,  dont  les 

25  :  tous  les  fidèles  qu'il  y  avoit  fidèles    dn    dehors    Itii   aroient 

laissés  tombèrent  dans  la  conster-  instama^nt  demandé  une  copie* 

nation  et  tremblèrent  pour  sa  vie.  Après  s'être  consulté  devant  le 

Dans  l'endroit  de  la  Conciergerie  Seigneur  ,   pour  savoir  s'il  n'y 

où  on  l'enferma ,  étoient  selie  auroit  pas  quelque  présomption 

prisonniers  fort  peu  chrétiens,  à  la  donner,  il  s'y   détermina 

qui  lui  témoignèrent  du  mépris,  par  ce  raisonnement  de  saint  Denis 

et  même  de  l'aversion.  11  n'*en  d'Alexandrie  :  «  L*obligation  qua 

étoit point  déconcerté  ;  là,  comme  les  fidèles  m'imposent,  de  racen^^ 

ailleurs ,  animé  d'un  saint  sèle ,  il  ter  comment  la  divine  Providence 

se  dit  à  loi-même  :  «  Dn  prêtre ,  s'est  déclarée  en  notre  fiiveor , 

dans  ma  position,  doit  essayer  de  pourroit   me   f^ire   craindre   de 

ranimer  les  lâches  et  de  convertir  passer  pour,  un   téméraire ,    si 

les  mécbans.  Qu'ai^Je  à  ménager  P»  ï'fiortture-i-Sainte  ne  me  rassuroit 

Mais  ses  efforts  furent  à  peu  près  elle*raême,  eu  m'apprenaot  qu^U 

Tains  ;  et ,  à  l'axcaptioa  d'un  Jeune  ne  nous  est  pas  moins  glorieux  de 

homme,  tous 'les  antres  <(Onti-  publier  la»   bienfaits  que  nous 

nuèrent  à  l'insuller,  principale-  avons  reçiis  du  Seigneur,  qu'il 
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ne  scroit  louable  de  couvrir  do 
plos  inviolable  silence,  un  secret 
qui  nous  aoroit  été  confié.  Je  ne 
dois  donc  point  appréhender  de 
rendre  publiques  les  bontés  de 
IMeu  i^our  mot.  (i)  ».  Beve* 
nax  écrirlt  donc ,  de  méaioire , 
une  copie  des  deux  interrogatoire^ 
qu'il  avoit  d^à  subis,  le  Sommai 
et  le  i3  juin  1794;^  H  l^s.flt 
passer  à  une  personne  qui  àroit 
sa  confiance.  Pour  fédificatioa 
de  nos  leoteurs,  nous  Jes  trans- 
crirons, du  moins  en  ce  quUb 
renferment  d'essentiel ,  comme 
les  bisloriens  de  TEglise  trans- 
crivirent les  interrogatoires  des 
anciens  Martyrs.  Dans  le  pre- 
mier» subi  en  prison,  pardevant 
des  comnûssaîrés^  le  greffier, 
après  lui  avoir  den»andé,  suivaitt 
l'usage,  son  nom,  son  âge  et  sa 
qualité  ,  lui  dit  :  Tu  es  ea> 
vieait^,  e$  tion  poê  vicaire 
«  J*ai  répliqué  (e^t  Revenaaqui 
raconte  )  :  Je  mis  vicaire,  tau- 
joure  vicaire 9  ^  f^on  Mi-vè- 
cadre.  -^  Le  greffier ,  avec  hu- 
meur et  colère  :  Quei  est  et  $0^ 
iérat,  fisiae  dii  taujaarê  vi* 
eaire  ?  et,  comme  j'ai  persisté 

(1)  Etfuidem  vmrtor  ne  in  danen" 
tiam  ac  tUtporem  iaptus  e$9ê  tndeat, 
dum  rtftm  cogor  éuhiirMkm  erigk 
nos  ^Dei  pro^idendam  ac  dùpensmUo' 
nem.  Sed  quaniom  arcanum  quidem 
regU  aeeuàatt,  m  aà  Saipiura ,  (nw 
dandum  est ,  Dnî  moem  opéra  prœdi- 
emre  gjktHùÊum.  (£iisdk  :•  Him,  'M^d: , 
L.  VH,  c  it.) 
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é  soutenir  ma  qualité  de  vicaire , 
tous,  ou  presque  tous  les  com- 
missaires se  sont  écriés  :  Qtiet  e$$ 
ce  seUérat  ?  Peut-on  voir  un 
ecétérat  de  ceite  trempe  ?  et 
autres  expressions  de  telle  sorte. 
Il  me  semble  avoir  obtenu  que  le 
greffier  écrivît  vicaire,  puisqu'il 
m'a  demandé  :  J}e  ^uei  e%idraU  f 
J'ai  répondu  :  D'Amésieux ,  eto« 
— Interrogé,  par  le  gre/fier ou  un 
autre  :  As-tu  préU  ie  serment? 
j'ai  répondu  :  J'ai  prêté  ie  ser* 
menu  de  4a  constitution  civile  du 
(clergé ,  et  je  Vai  rétraeU  quct^ 
fue  temps  après.  L'épithète  de 
ScMrat  me  fut  de  nouveau  ré- 
pétée. —  Le  greffier  :  Quand  OM" 
tu  fuUti  ta  piaee  ?  —  J'ai  ré- 
pondu :  J*  ai  été  chaseéparune 
ici  du  mais  d'août  179a,  por^ 
tée  contre  tes  eccUsiastùfues 
^in*ont  pas  prêté,  ou  qui  ont 
rétracté  ie  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  otdigé 
de  sortir,  je  me  suis  retiré  en 
Savoie.  —  Où  âs'tu  été  ?  ae-Vu 
dit  ta  ffiieisse ,  confessé,  fiBmatisi 
dans  ce  pags-^ià? — J'ai  répondu  : 
On  ne  doit  pas  me  faire  ces 
questions  f  et  je- ne  suis  pas 
oMigé  d'y  réponulre.  Alors  le# 
qualifications  de  scHérat  et  lei 
meiiaQes  m'ont  été  prodiguées  : 
Ju  cachot  I  dans  (es  fers!  au  w^ 
cretl  ce  coquin,  eemonstre:  à 
iaguiiiotinel  Ceseraun spe/c^ 
Sade  pour  4e  repréeetUant{^rf^ 
consul  ).  -r»  Gomme  je  souriois, 
le  greffier  dit  avec  colère  *  14 
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désire  être  Martyr,  ee ; 

fnaiê  nouê  ne  smnn^s  pius 
dans  îe  ttfnps  des  Martyre,  — 
C*oinme  on  insîstoit  à  demander 
où  j'aTois  été 9  )*aî  répondu  :  A 
Stysset,  à  Annecy  9  à  Cham- 
ééry,  etaiHeurs.  \U  continuè- 
rent à  crier  que  j*étois  un  scéU^ 
iérat,  qui  avait  tâché  d'inê- 
pirer,  dans  ee  pays  ^  ta,  des 
idées  perverses  de  fanatisme  et 
de  cantre-révaiiutian, — Ensuite 
le' greffier  seul  9  ou  avec  un  autre  : 
Quand  es-tu  rentré  en  France? 
quand  eS'tuvenudanseepays? 
—  J*ai  répondu  :  Dans  ie  mais 
de  février  1793.  —  Le  greflSer  : 
Qu*aS'tu  fait  depuis  ee  temps* 
(à?  —  J^ai exercé  mon minis^ 
tire  autant  que  je  Vai  pu;  et 
de  (a  nuinière  que  je  foi  pu\ 
Alors  des  cris  de  fureur  se  sont 
élcTés  :  Ce  scélérat  est  rentré 
pour  fomenter  ta  eontre^févo^ 

iution Il  y  a  ici  des  rami^ 

fieaticns  de  eotispiraitian...... 

H  fkut  chercher  à  eti  tUcouvrir 
ies  traces.  —  Le  greffier  :  iVe 
ccnnaissois-tu  pas  laid  qui  te 
défendoit  de  rentrer  si  d^exer- 
eer  tes  fonctions  ?  J*ai  répondu  : 
Oui,  je  la  connoissois;  mais 
aucune  puissance  humaine 
n'a  droit  de  m*interdire  {^exer- 
cice de  mon  n^inistire.  On 
•'e^t  éerîé  :  Scétérat  !  te  voye»- 
vous  ?  a  ne  veut  pas  reeon- 
naître  I0  souveraine  puissance 
du  peupte ,  ee  coquin ,  cet  in^ 
fiime!.,..  Il  fanÊit  en  faire  jus* 
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ticef  demain,  à  ta  guUdatùie: 
en  attendant ,  tout  de  suite  au 
cachot,  ies  fers  aux  jamées 
et  aux  mains;  au  secreS,  tout 
seuL  Le  greffier  ajoute  :  J'aurai 
te  ptaisir  de  voir  ffuUtotiner 
ce  coquin  ,  ee  seétérat ,  des 
fbnétres  de  ma  ehamére  ,  qui 
est  éien  située  pour  eeia.  -*-  Un 
autre  commissaire  :  S^ii  n*y 
avait  point  de  éourreau ,  je 
serais  moi-même,  avec  ptaisir^ 
te  hourreau  de  ce  é..,.4À,  Je 
soariois  de-  roir  mon  bonheur 
prochain  et  aomme  assuré  :  }e 
pensois  à  la  gloire  d*aTo1r  alorb 
qtielque  conformité  a^ec  J.-C^ 
dans  sa  passion.  —  Le  greffier  : 
Comment  donc ,  et  depuis  quet 
temps  es-tu  ici?  J'ai  répondu  : 
Depuis  owvvran  quatre  mois  » 
et  presque  depuis  que  je  suis 
arrêtée  Alors  tous  ^  ou  presque 
tous  les  commissaires  se  sont  em^ 
portés  a^ec  fureur,  en  disant  : 
iJo^nmtnt  ee  soéêérat  easiste- 
t-il  encore  ?  comment  n'a-t-^H 
pas  été  ffuitiotiné  tout  de  suite? 
One  Toiz  dit  alors  qu*t(  y  avait 
•encore ,  de  t^ autre  côté ,  un 
prêtre  réfractaire  dimt  it  fré- 
tait iUissi  faire  justice,  et 
4IU* après  t* avoir  entendu,  on 
nous  mettrait  dans  tes  fers,.... 
On  8*écrîe  derechef  que  je  suis  un 
scélérat  qui  ne  respire  que  ta 
contre -révolution...  Le  greffier 
me  présente  le  procès-Terbal  ù  si- 
gner ;  et  9  saoa  aroir  la  prudence  de 
le  lire^  je  signe:  F.  M.  RevenaZj^ 
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prêtre ,  canfhsMur,  et  ftiêon'- 
nier  de  J.^.,  jmlt  ta  grâce.  Ko* 
suite  ûD  m'ordonne  de  me  letÎFer 
de  la  table  9  et  je  me  mets  sur  upe 
chaise  9  en  face  de  tous  tes  assis- 
tans.  On  fisiit  entrer  et  asseoir  à 
ma  place  mon  cher  confrère  Guil* 
lai>erl9  qui  sonlint  dignement 
la  cause  de  Dieu.  Pendant  son 
Interrogatoire,  on  nous  adressa 
de  temps  en  temps  les  épithètes 
de  9€êUrat9.  Après  Hoterroga- 
toire  de  mon  conirère ,  celui  des 
commissaires»  qui  aToit  déclaré 
qu'il  sef  oit  mon  bourreau,^\  défaut 
de  éoutreau  fcUenU,  prend  an 
flambeao  et  vient  me  regarder  au 
visage>  en  disant  :  H  faut  qtm 
j'épnmve  ri  ce  scélérat  ihe  ekim* 
géra  foi  de  figure.  Je  me  laisse 
envisager  quelques  instaos»  et  je 
lui  dis  :  Tis  foèêHtn  veir  que  tu 
peux  ainiser  de  tafuiêeanee  ». 
Le  second  interrogatoire  du 
prêtre  l^ereiiai  est  lieu  devant 
raccosatear  public,  et  le  greffier 
du  tribonal  criminel  du  dépar* 
tement  de  Vleèm,  siégeant  à 
Grenoble.  Ils  y  mitent  une  sorte 
de  dignité,  en  commençant  par 
lui  lire  le  précédent  interrogiH 
toire.  «Comme  j'y  avois  fait  pro- 
fession de  ma  Foi  et  m'honorant 
de  mes  qualités  de  prêtre  et  de 
vicaire,  poussnit  Aevenaz  ;  comme 
î 'avais  hâultment  déclaré  qiie)'é« 
tels  rentré  en  France  pour  venir 
au  seeoura^  des  Mèbs  dépour- 
vus de  pasteur,  et  que,  d'après 
mes  ialentioDâ  B^anifestées  ,  >  |e 
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ne  devois  rendre  compte  de  mu 
conduite  qutà  Dieu ,  |'ai  répondu 
que  je  n'awne  point  d'ebeet^ 
vationa  à  faire,  maie  que  je 
continuoi»  à  perdêUr  dane 
me»  réponeee  écrite»  »ur  ledit 
interrogatoire.  —  Interrogé  st 
j'iMvoi»  prêté  4e  »ermetU  exigé 
de»  eecUetastique»,  don»  ie  moi» 
de  mar»  i793x(  celui  de  Hherte- 
égaJlité)^  et  »x  je  vouioi»ouétou 
dan»  ie  deeeeindeie  prêter^  ma 
réponse  fut  :  Je  préteroi»  encore 
moine  ce  eerment  que  ie  prer- 
mier,  »*ii  était  qtieetion  de  pré- 
teri'unde»deuai...{l\  M*  Sace). 
**  Interrogé  as  j*avoie  choiH 
un  défm»eur  officieux,  î'ai  ré- 
pondu :  Non  i  je  n'en  ai  pae 
choiri.  —  On  me  demanda  »ij*en 
eannoi»»oi»  quelqu'un  ;  à  quoi 
je  répliquai  :  Je  n'en  veux 
point;  je  n'en  ai  pa»  éeeoiu 
pour  déftndreiaeauàe  de  Dieu. 
La  rédaction  de  l'inlerrogaloire 
étant  achevée,  on  m'en  fit  lec*- 
ture;  mûs>  lorsque  y  sur  lu  ques- 
tion du  second  serment,  |e  vis 
qu'on  avott  écrit  ma  réponse  en 
ces  termes  inexacts  :  li  i'a-en^ 
core  moin»  prêté  que  ie  pre^ 
nèier,  je  voulus  que  l'on  écrivit.  : 
H  i'auroit  encore  nurin»  prêtée 
etc.;  laab  on  ne  m'a  pas  écouté; 
et  l'on  a  commandé  à  l'huissier  de 
me  présenter  l'interrogatoire  à 
signer»  Gomme  j'iosiatois  pour 
qu'on  écrivit  ma  réponse,  l'ac^ 
cusateur  public  s'est  levé ,  en  me 
disant  qu's'i  ne  falioit  pa»  faire 
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assaut  de  fanaSisme;  et»  frap- 
pant de  sa  baguette  j  il  s'est  écrié  : 
Enifnenez  -  mai  est  homme, 
gui  fait  rééeUian  à  iaiaistà 
ia  jusHet». 

Les  copies  de  ces  interrogatoi* 
res  furent  donc  enroyées,  parRe- 
venaz  lui^-mêine ,  pour  les  super 
rieurs  et  fidèles  de  l'Ëglise  de  Gre- 
noble 9  afin  de  lui  témoigner  sa  re- 
connoissance  de  ce  qu'elle  l'avoit 
adopté  pour  on  de  ses  ministres  et 
de  ses  défenseurs  9  comme  encore 
«  son  ardente  charité ,  et  le  désir 
quMl  avoit  de  TUlustrer  par  Teffu- 
sion  de  son  sang» .  Il  terminoit  sa 
missi  ?e  par  ces  paroles  empruntées 
AUX  diverses  épttres  de  saint  Pault 
Non  quia  qtUBro  datum,  eed 
reé/uiYo  fruetum  aiundantem 
inratùme  vestrà.  Repietus  sum 
aoceptis  quœ  misistis  et  quœ 
mihi  offert  Ecctesia  GraiianO" 
potensis  »  odorsm  suavitatis  \ 
Aostiam  aeeeptam ,  plaoeiUsim 
Deo.  —  Deus  autem  meus  sm* 
fdeat  omne  éesiderium  ves^ 
irum  9  seeundàm  divitiaS  suaSf 
in  gioriâ  et  in  Christe  Jesu. 
Deo  autent  et  pairi  nostro  gio* 
ria  in  sœeuia  sieoutotum* 
Amen. — Sakêtateomnem^ane- 
tum  in  Christo  Jesu.  Saiutat 
vos  4iui  mecutnest  vinetus  in 
Domino  fpoter.  Gratia  Damim 
Nostri  Jesu  Christi  eum  spir 
ritu  vesÊTo.  Amen,  —  Sa*  date 
étoit  amst  :  «  f  Du  vestibule  da 
paradis,  attenant  anxcadiots.de 
Îj  Conolergerie  de  Grenoble  9  le 


seizième  jour  de  notre  position  « 
si  ravissante  aux  yeux  de  la  Foi , 
et  le  14  juin  1794»-  Son  confrère 
signa  avec  lui  cet  enroi.  Le  21 
du  même  mois,  il  écrint  une 
lettre  du  même  genre  k  l'église 
d'Annecy,  à  laquelle  il  appartenoit 
plus  spécialement.  Enfin,  pré* 
voyant  que  le  jour  de  sa  fin  ap* 
probhoit ,  il  rédigea ,  de  coocert 
avec  son  compagnon^  un  projet 
de  conduite  à  leoir  le  jour  où  ils 
Iroîent  terminer  leurs  oombats. 
Parlant  d'eux  comme  si  ce  plan 
de  conduite  leur  étoit  prescril 
par  d'autresv  ils  disoîant -d'eux- 
mêmes  :  «  Présentés  au  tribu- 
nal, ils  se  rappelieroot  la  eoo-^ 
tenadce  des  Apdtres  devant  le 
Sanhédrin.  En  ècoutam  k  lecture 
de  leur  sentence ,  Us  se  persea*- 
deront  que  c'est  une  invitation  du 
Eoi  de  gloire  qui  les  presse  df 
venir  prendre  part  an  repas  des 
noces;  ils  tâcheront  de  participer 
à  la  joie  qu'éprouvoient  leuis  (^ 
ricHX  ancêtres,  dans  la  même 
situation  ;  et ,  après  que  l'offioier 
public  aura  terminé  sa  lecture, 
ils  diront,  avec  saint  Cyprien  et 
d'autres  Martyrs  :  Rendons  grâces 
tt  Dieu  :  Deo  grattas.  En  retour- 
nant au  cachot.  Ils  chanteront, 
s'il  est  possible ,  le  psaume  Last^^ 
Êsis  «ttfii.%.  i  in  demmmDomini 
iéimms.  Le  temps  qu'ils  passe* 
ront'dans  les  caehols  sera  occupé 
à  chanter  :  Quàm  dUeeta  ta^ 
hemaeuia  tua.  Domine  vit- 
tutum  /  et  à  méditer  la  prière 


de  léws- Christ  après  la  Cène» 
en  insistant  sur  Tendroil  qui  com- 
munique un  arant-goût  des  dé- 
lices célestes.   En    attendant  le 
départ   (  pour  le  supplice  )>  ils 
chantèrent  les  cantiques  les  plus 
analogues  A  leur  situation ,  et  les. 
hymnes  du  Commun  des  Mar- 
tyrs (i).  Quand  l'exécuteur  vien- 
dra cpuper  leurs  ohcYeux  »  ils  se 
rap^Heront  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  :  Ne  cradgiiez  point  i  tous 
les  cktveux  de  votre  tête  sorU 
comptés  :  il  n'en  tombera  pa4 
un  seui  sans  ia  volonté  de  votre 
Père  qui  est  dans  ie  Ciet  Ils  ré- 
péteront les  paroles  par  lesquelles 
ils  s'étoient  Toués  à  Dieu ,  en  rece- 
vant la  tonsure  cléricale  :  Domi- 
nus,  pars  hœreditatis  meœ  et 
caiicis  mti ,  tues  qui  restitua 
hmreditatem     meam     mihû 
Quand  on  leur  liera  les  mains» 
ils  diront»  avec  saint'  Paul  :   Je 
suis  prêt  y  non  seulement  à  être 
lié»  maïs  encore  à  mourir  pour  le 
nom  de  Jésus- Christ  :  Non  so^ 
iùm  aiiigari  »  sed  et  nwri  para- 
tus  swn  ;  et  »  quand  on  ouyrira 
devant  eux  les  portes  de  la  prison  » 
pour  les  faire  aller  au  supplice  : 
Aperite  mihi  portas  j^stitiœ  y 
ingressus  in  eas^  confiteéor 
Domino.  Bœe  porta  Domini: 
justi  intraéunt  in  eam.   Pen- 

(t)  Çaam,  ChritU  ^  signésU  t*iam  ^ 
J^imus,  pro/uso  sanguine , 
Ptr  hanc  tui  tejbrtiter 
Ducem  sequuntur  miiites. 

4. 
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dant  la  marche»  si  on  leur  en  laisse 
la.fdcilité»  ils  adresseront  de  temps 
en  temps  la  parole  au  peuple» 
pour  lui  faire  part  de  leur  bon- 
heur. Ils  lui  rappelleront  quelques 
sentences  ou  quelques  exemples 
de  r£criture-Salnte»  sur  la  géné- 
rosité chrétienne  dans  les  persé- 
cutions» et  sur  Te  plaisir  qu'on 
goûte  à  souffrir  et  mourir  pour 
la  religion  de  Jésus  -  Christ.  A 
l'exemple  de  plusieurs  Martyrs^ 
ib  pourront  chanter  quelque  can- 
tique» quelque  hymne  ou  quelque 
psaume  convenable  à  la  circons- 
tance. Si. on  ne  leur  laisse  pas  la 
liberté  de  parler,  ils  s'occuperont 
de  ces  expressions  de  saint  Paul  : 
^ui  nous  séparera  de  ia  charité 
de  J.-C.  ?  etc.  etc.  En  apercevant 
l'échafaud  qui  les  attend»  ils  lui 
adresseront  le   O  hoiia  crux, 
tam  diù  desiderata  de   saint 
André  :  O  bonne  croix»  6  croix» 
l'objet  de  mes  désirs  et  l'instru- 
ment de  ma  gloire  »  recevez  mon 
dernier  soupir»  comme  vous  avez 
reçu  mes  premiers  vœux  (  F.  ci- 
devant  >  tom.  II»pag.  548)!  En 
avançant  vers  la  guillotine»  ils 
diront»  avec  le  grand  saint  Ignace 
d'Antioche.  :  Quand  viendra  cet 
heureux  moment  où  je  serai  im- 
molé  pour   le  Sauveur    Jésus- 
Christ?  Ahl  qu'il  me  tarde  bien 
qu'il  arrive  !  Tyrans  »  bourreaux , 
feu»    croix»    bêtes»    supplice^» 
brisemens    d'os  9     division    des 
membres  »  déchiremens  de   ma* 
chair,  tourmens  âç  la  terre»  tour- 
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mens  des  enfers ,  hâtez  -  vous  dé 
me  faire  jouir  de  Jcsns-Christ  : 
Tantûfn  ut  Christo  fVuar. 
En  montant  à  l'échafaud  :  Qui 
montera  à  la  montagne  dn  Sei- 
gneur ,  et  qui  parviendra  â  ses  de- 
meures éternelles  :  Quis  cacenr 
dtt  in  moniem  Domini  ?  Sur 
cette  nouvelle  chaire  de  vérité,  ils 
parleront  au  peuple  dans  le  sens 
que  TEglise  le  leur  demande.  Ils 
termineront  par  conjurer  Dieu  de 
jeter  un  regard  de  miséricorde 
sur  son  Eglise,  d*ouvrir  les  jeux 
à  son  peuple ,  et  de  convertir  les 
persécutenrs...  Ensuite  ils  feront, 
à  genoux ,  pour  eux  -  mêmes ,  la 
prière  de  saint  Polycarpe,  qui^ 
sur  le  bûcher,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos,  leva  les  yeux  au  ciel^ 
et  dit  :  Deuê  Angetorum,  Detis 
Archangeiorum ,  resurreclio 
nostra  ,  êoltUioque  peceati , 
rectùr  eUmentorum  omnium 
et  totius  hahitaeuii,  omnejus- 
t4>run^  genuê  qui  in  eanspectu 
$uo  vivunt  protegens  ;  te  6ene- 
dieo  tiH  serviens ,  i/ui  me 
dignum  hàepcarione  duxiêti, 
ut  pereijnam  partem  eoro^ 
namque  martyrii ,  imtium 
ealiciêf  per  Jesum  Chtisfum 
in  uniiate  Spiritûs  Sancti  ;  ut, 
eompietô  Bocrificio  iHius  diei, 
promissa  tuœ  verUatis  acd- 
piam,  Oé  hane  rem  te  éene- 
dico  in  tnnmlfuê,  et  gtorior, 
pér  êeîemum  Pùntifieem  om- 
nipotmitem  Jemtm  Christum: 
per  quem  tibit  et  eum^  ipso  y  et 
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cum  Spiritu  Sancto  gtoria 
fvuno  et  in  futurum ,  in  sœcuia 
eeteuiorum.  Amen{\).  Les  con- 
fesseurs ,  après  avoir  lermioc  leur 
prière,  embrasseront  leur  bour- 
reau, et  se  livreront  à  lui,  pour 
qu'il  les  mette  en  possession  de 
leur  couronne.  » 

Revenas  et  Guîllabert  avoient 
aussi  tracé  pour  les  fldclesqui  coi> 
respeoduient  avec  eux  en  prison , 
des  conseils  sur  ce  qu'ils  dévoient 
observer  en  ces  dernières  cir- 
constances, disant,  d'après  l'exem- 
ple de  l'antiquité  ecclésiastique  : 

(i)  «c  Dieu  des  'anges.  Dira  des 
archanges  »  grand  Dieu ,  qui  avez  dé- 
truit le  péché  »  et  qui  détruirez  un 
jour  la  mort  ;  monarque  soureraîa 
du  ciel  et  de  la  terre ,  protecteur  des 
justes  ,  et  de  tons  ceux  qui  marchent 
en  votre  présence,  je  vous  bénis, 
mon  Dieu  «  moi  qui  suis  le  moindre 
de  vos  serviteurs ,  et  je  vous  rends 
^r^ces  de  ce  que  vous  m'avez  jugé 
digne  de  souffrir  pour  vous.  Quelle 
gloire  pour  moi ,  Seigneur  ,  de  rece- 
voir de  votre  main  la  couronne  du 
martyre  !  Quel  honneur  de  pouvoir 
approcher  mes  lèvres  du  calice  où 
J.-C.  votre  fils  a  voulu  boire  !  Voilà, 
Seigneur,  voilà  mon  sacrifice  près- 
qtt*achevé  :  avant  que  le  jour  finisse, 
je  verrai  raccomplisseraent  de  vos 
promesses.  Soyez ndonc  à  jamais  béni, 
Seigneur;  que  votre  nom  adorable 
soit  glorifié  dans  tous  les  siècles  par 
J.-C,  pontife  étemel  et  tout-puis- 
sant ;  et  que  tout  honneur  tous  soit 
rendu  avec  lui  el  avec  le  Saini-Esprit, 
maintenant  et  à  Tavenir,  dans  les 
siécles_des  siècles  !  Ainsi  soit-il.  >• 
(  £pist,  Ecdes,  Smjrm.  N«  XII.  ) 


«  Ik  se  feront  un  devoir  d^asâister 
à  ^interrogatoire  «  au  jugement  et 
au  couronnement  des  Martyrs  f^ 
afin  d'apprendre  à  combattre  et  à 
triompher  eo  esprit  avec  eux. 
Dans  tout  le  cours  de  l'action» 
ils  prieront  beaucoup  pour  eiij^ 
mômes  f  pour  les  confesseurs  9 
pour  toute  r£glise;  et,  aussitôt 
qu'ils  apprendront  leur  glorieuse 
mort,  ils  en  remercieront  Dieu  et 
se  réjouiront  9  par  le  chant  du  Te 
Dcumtaudamuêy — de  Laudaêc 
DaminufninSaneiiseju89,'^ 
Certes,  les  deux  conJesseurs  et 
les  fidèles,  ainsi  pénétrés  de  ces 
vérités  de  la  Foi ,  qui  leur  inspi- 
roient  un  si  noble  et  si  pur  enthour 
siaame  9  ne  se  doutolent  pas  h«u« 
reusement  de  l'abus  attiédissant 
que,  vingt -cinq  ans  après  ^  oa 
feroit  des  décret^  de  la  Congre*^ 
gation  de  l'Inquisition  romaiue, 
au  temps  d'Urbain  Ylli  (^.  ci* 
devant,  tom.  I*',  pag.  84)f  ni  des 
téméraires  autant  qu'ineptes  se- 
monces d'un  8oi»disant  journal  re- 
ligieux {F.  ci-devant,  pag.  Ssg). 
Tout  ce  qui ,  dans  le  plan  de  con- 
duite de  nos  deux  saints  confes- 
seurs ,  put  être  pratiqué  ,  lé  fut. 
Revenas ,  étant  amené ,  par  des 
gendarmes,  devant  le  tribunal, 
le  7  messidor  an  II  (aS^uin  1794)9 
montra,  dans  le  nouvel  inter- 
rogatoire qu'il  j  subit,  le  même 
amour  pour  la  vérité  et  pour 
l'Eglise.  Lorsque  le  président  lui 
demanda  s'il  s'étoit  conformé  û  la 
loi  du  26  août  1792,  qui  enjoi» 
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gnoit  i(ux  prt^trespar  Içsquek  aVoit 
été  rétracté  le  serment  de  1791  , 
comme  à  ceux  qui  ne  l'avoient 
point  prêté ,  de  sortir  de  France,  il 
répondit  :  «l'ai  connu  cette  loi; 
mais  je  n'ai  jamais  été  dans  la 
disposition  de  m'y  conformer, 
puisque  je  suis  rentré  en  France 
dans  le  dessein  d'exercer  les  fonc- 
tions de  mon  ministère,  qu'au- 
cune loi  humaine  1^  peut  m'in- 
terdire».  Sur  la  question  :  «Pour- 
quoi, suivant  la  loi  des  39  et 
3o  vendémiaire  (  V,  ci-devant, 
tom.  I*S  pag.  ai9  )  ,  il  ne 
s'étoit  pas  présenté  à  son  dépar- 
tement, pour  être  déporté  à  la 
Guiane»,  Revenax  répondit:  «  Je 
reganlois  cetle  loi  comme  une 
suite  des  précédentes,  qui  avoient 
été  rendues  en  haine  du  ministère 
ecclésiastique;  et. c'est  pour  cela 
que  je  ne  m'y  suis  pas  conformé»  • 
Quand,  pour  envelopper  d'autres 
victimes  dans  sa  condamnation, 
le  président  lut  demanda  où  il 
avoit  résidé  depuis  sa  rentrée  en 
France  ,  Revenaz  dit ,  avec  la 
prudence  de  saint  Cyprien  et  de 
sainte  Irène  ,  en  pareil  cas  :  «  J'ai 
résidé  en  différons  départemens; 
mais  ,  mon  dessein  ayant  été  de 
me  tenir  caché,  je  ne  peux  dé- 
voiler le  secret  de  ma  résidence 
(r.  tom,  II,  pag.  64,  5a6  et 
5621)11.  La  sentence  fut  pro- 
noncée le  lendemain ,  8  messidor 
an  II  (  a6  juin  1794)  ;  et  Re- 
venaz éloit  condamné  à  la  peine 
de  mort,   comme    «  prêtre  n'- 
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fractaire  ».  Après  que  la  lec- 
ture lui  en  eut  été  faite,  il  se 
leTa;  et,  les  mains  jointes,  il  dit 
à  Toix  haute  :  «Je  vous  remer- 
cie ,  6  mon  Dieu  !  de  m'aroir 
appelé  au  martyre» .  On  le  recon- 
duisît aux  prisons  de  la  Concier^ 
gerie ,  et  il  y  fut  mis  dans  un  ca- 
chot où  bientôt  son  confrère,  jugé 
après  lui  ,  vint  le  rejoindre. 
Quand  celui-ci  y  entra,  tous 
les  deux  s'embrassèrent  tendre- 
ment; et,  «comme je  pleurois, 
dit  un  des  témoins  de  cette  scène 
attendrissnnte,^Revenai  me  repro- 
cha, mes  larmes,  prétendant  que 
je  m'affligeois  de  leur  bofoheur  ; 
et  ajoutant  qu'il  s'estimoit  le  plus 
heureux  des  mortels  de  pouvoir 
▼erser  son  sang  pour  J.-C  (i.)  »• 
Quelques  momens  après,  ils  ont 
récité*  leurs  Vêpres  ensemble. 
Bientôt  les  bourreaux  ont  paru  ; 
Bevenaz,  ne  voulant  pas  per- 
mettre que  ce  fussent  eux  qui 
lui  coupassent  les  cheveux,  se  les 


(i)  Trait  sublime  que  saint  Basile- 
le-Grand  ne  se  lassoit  pas  d'admirer 
dans  le  saitot  Martyr  Gordius ,  en 
ces  termes  ;  Ulud  Domùù  uerhum 
fleniihus  aà  :  NoUte  fleré  super  me, 
sedfleie  super  Dei  inùnicos,  quia  in 
christianos  continué  grassantur,  Ipsos, 
inquam  ,flete  qui  ignem  nobis  parant , 
sibimet  gehenna  incendia  ,  iramque  in 
die  irœ  thesaurixantes.  Desiràte  flere 
€t'  qffUgere  cor  meum.  Ego  ènim  non 
temel  tantiun  mori  paratus  sum  propUr 
nomen  Domini ,  sed  etiam  miilies,  si 
fieriposset,  (  Homil.  XIX.  Desimcto 
^Gordio,  Martyre.) 
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coupa  lui-même,  et  les  coupa 
ensuite  à  son  confrère.  Ils  sor- 
tirent de  la  prison,  les  mains  liées 
derrière  le  dos  ,  et  marchèrent 
escortés  par  des  gendarmes.  I>eux 
fols  Revenaz  essaya  de  parler  au 
peuple  ;  mais,  pour  couvrir  sa 
voix,  les  gardes  faisoient  battre 
aussitôt  le  tambour.  Dans  les  in- 
tervalles, on  l'entiendit  adresser 
ù  son  confrère  ces  paroles  :  «  Cou- 
rage 1  mon  ami  ;  nous  mourons 
pour  Jésus-Christ  » .  Ce  fut  lui  qui 
monta  le  premier  sur  Téchafaud  ; 
et  il  y  monta  avec  la  dignité  et  la 
jubilation  sacerdotales  qu'il  pou- 
voit  avoir  eues  en  approchant  de 
l'autel,  un  jour  de  grande  solen- 
nité. On  pou  voit  lui  appliquer  ce 
que  saint  Prudence  avoit  dit  de 
saint  Vincent  en  pareilk  circons- 
tance ,  que  «  déjà  certain  de  la 
couronne ,  il  alloit  se  placer  sur  le 
tribunal  suprême  (i)  »•  Désirant 
encore  parier  au  peuple,  il  com- 
mençoit  par  ces  mots  :  «  Je  rends 
à  J.-C.  vie  pour  vie,  amour  pour 
amour»;  mais  le  roulement  du 
tambour  recommença  ;  et  l'on  ne 
put  plus  entendre  que  ces  paroles  : 
«  Vive  Jésus,  pour  qui  je  meurs  ! 
vive  son  Eglise  !»  Sa  tête  tomba 
presqu'à  l'instant.  Son  confrère 
fut  immolé  immédiatement  après 


(  I  )  If  une  spoiUè  conscendà  ro^um 
Fir  sanctus  ore  interrito  : 
Ceuium  cQronœ  conscius 
Cetsum  tribunal  scanderet. 

(  Aurel.   Prudent,  de  sancti  f''iu^ 
centii  marijrrio,  V.  aai.) 
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hii.  Leurs  corps  furent  enterrés 
dans  le  cimetière  de  Saint-Louis  9 
à  hait  pieds  l'un  de  Tautre,  au 
fond  de  ce  cimetière,  en  face  de. 
rentrée ,  et  au  couchant ,  fort 
près  d'un  ruisseau  >  à  trois  ou 
quatre  toises  du  grand  mur  de. 
clôture  à  la  droite,  du  côté  di^ 
nord*  Les  fidèles  de  Grenoble, 
allèrent  recueillir,  à  la  place  de 
la  guillotine,  la  terre  imbibée  do 
sang  de  ces  deux  Martyrs;  et, 
jaloux  d'ayoir  leur  linge  et  leurs 
habits  pour  se  les  partager^  ils  les 
achetèrent  du  boUrfeau  au  poids 
de  l'or  (1),  La  continuation  de  ces 
hoaimages  de  v^énéiation  étoit 
encore  i^pprouyée  par  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques: du  diocèsa 
de  Grenoble,  en  1800,  comme 
on'  le  Toil  par  ce  que  nous  en 
0rons  raconté  A  Tartioèe  du  prâti^ 

GollLAJIBn.     (F,     MoâAHD,     pt 
VBaHAB.  ) 

&£Y  (Mun),  prêtre  du  dio-f 
cèle  de  Beilej ,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Gressin  ,  en  Bugey  9 
n'ayant  p<Hnt  touIu  prêter  le  ser- 
ment  scbism^tique  de  1791,:  fut 
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(i)  Il  n'est  pas  une  de  ces  choses 
4|ui  ne  se  fut  passée  de  même  au 
martyre  de  eaint  Adrien  et  de  ses 
dMmpftgnons ,  suivant  lenrs  actes  oon- 
âenrés  dans,  les  archives  de  SanUb- 
Âfaria  in  TratUi^ere ,  à  Rome.  •  $igo- 
nius ,  dans  son  traité  tie  yeneraUone 
Sanctorum ,  cap.  36,  démoàtre  que 
toujours  les  vrais  croyans  se  con- 
duisirent de  la  même  manière  en  de 
semblables  circomtances. 


obligé  de  s'en  éloigner,  et  vint 
habiter  celle  de  Ceyierieu,  près 
Belley,  d'où  il  ne  cessa  de  pour- 
voir aux  besoins  spirituels  de  ses 
paroissiens.  Il  ne  les  abandonna 
même  pas  après  la  loi  de  déporta- 
tion ,  oôa^gré  le^  peines  dont  elle 
le  menaçoit.  Son  ministère,  ac- 
compagné de  beaucoup  de  pru- 
dence y  échappa  aux  recherches 
des  persécuteurs^  pendant  toute 
l'année  I7g3;  mais  enfin,  Rey 
tomba  e|itre  leurs  mains ,  dans  les 
premiers  m^oisde  la  suivante.  Ils  le 
conduisirent  auxprisons  de  Bourg- 
eQi»Bresse ,  chef-lieu  du  départe* 
ment  de  VjÉin,  dans  lequel  étoit 
compris  Belley,  et  ville  où  sié- 
geoil  le  tribunal  criminel  de  ce 
({épartement  II  comparut  devant 
lui,  fut  frappé  d'une  sentence 
de  mort,  le  4  floréal  an  II  (  aS 
avril  1794)9  comme  «  prêtre  ré- 
firactaire  »  ;  et  le  lendemain  vif 
tomber  sa  tête  sur  Téchafaud. 

K£Y  (  J«AH-JMLiGBBL  ) ,  prêtre , 
né  à  Montemont^  pn  Savoie ,  vers 
174^9  étoit  professeur-directeur 
du  séminaire  de  Saint- Jean-de- 
Maurienae.  U  évita  les  coups  les 
plus  furieusde  la  persécution  que 
nos  réformateurs  portèrent  dans 
cette  édifiante  province,  en  179? 
^^  >794  9  ^^^  ^^  *'y  montra  avec 
une  candide  confiance  lorsque ,  les 
années  suivantes,  les  tyrans  paru- 
rent désarmés  par  leur  politique. 
Us  ne  faisoient,  après  tout,  que 
reprendre  haleine,  pour  éclater  de- 
rechef dans  leur  explosion  du  diX' 
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huit  fructidor  (  4  septembre 
'?97  )•  I^e  bon  prêtre  Rey  qui  ne 
poiivoit  croire  ù  tant  de  perfidie  » 
ne  craignoit  point  assez  les  suites 
de  la  loi  dé  déportation  rendue  le 
19  fructidor  {F,  Gvuke).  On  par- 
vint à  se  saisir  de  sa  personne, 
.  et  on  le  conduisit  «^  Rochefort 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiane. 
Il  fut  embarqué  9  le  1"  août 
1798,  sur  la  corvette  ia  Bayof^ 
naiscy  qni  alla  le  déposer  dans  fe 
port  de  Caycnne,  à  la  frn  de  sep- 
tembre. Réy  sVn  rit  relégué  dtj 
suite  dans  fe  désert  de  Konana- 
ma;  où  l'air  pestilentiel  cft  les 
mauvais  alimens  portérei^t  daYis 
ses  ei^trailles  une  cruelle  dyss^n- 
terie.  Il  en  mourut,  le  30  no- 
vembre de  la  même  année  9  h  l'âge 
de  Sonns.  (^.  G.  A.  Raixbavid, 
et  RrrpÉtKs  aîné.  ) 

REY  (  HrOTRT  ) ,  né  à  Bfellcy  j 
en  Bcrgey,  vers  17199  étoft  affilié 
au  diocèse  àé  Lyon ,  où  il  a  voit  la 
charge  de  dln^cttur  spirituel  des 
refigieus^es  dé  Tabbaye  royale  de 
Saint-Pierre ,  en  cette  ville.  Le^ 
Vertus  de  cet  ecclésiastîqne  fai- 
soiént  rédffleàttmrcfe  tousceux  qui 
le  cànhnoissolent;  et  IF  ne  se  laissa 
pas  séduire /erj  ï^t^  par  la  tùris- 
tituttàfi  eiviie  du  etergé.  Rey 
continua,  de  diHg^r  là  conscienùc 
de  celles  d'entre  ces  refigreuses  qui 
restoient  à  Lyon^  après  avoir  été 
expulsées  de  leur  cloître.  Plus  que 
septuagénaire," et  frappé  de  para- 
lysie ^  il  fut  recueilli  dans  la 
maison   de    son     neveu,   fabri- 
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cant  de  bas,  Jacques -Humbert 
Bechassey,  qu'il  avoit  tenu  »ur 
les  fonts  de  baptême,  et  à  l'édu- 
cation duquel  il  avoit  pourvu.  Ce 
neveu  et  sa  femme  subvenoient^ 
à  leur  tour,  aux  besoins  de  ce  vé- 
nérable  oncle,  sans  en  être  dé- 
tournés par  les  dénonciations  du 
Journai  de  Lyon   qui  le  slena- 
loit  chaque  jour  comme  rélrac- 
faire  et  fancUiquôn  ni  par  d'au* 
1res  insultes  et  d'autrefl  menaoes 
qu'ils  entendoient  jcHimellement 
proférer  contre  eux  et  lui.  Dès 
qu'il  eut  connoissance  de  ia  loi  de 
déportation  i«ndue,  le  a6  aoOt 
1792,  contre   les  prêtrçs  inser- 
mentés j  il  se  présenta ,  malgré  ms 
maux  et  son  âge,  à  la'municipa-> 
lité  pour  obtenir  un  passeport  de 
déportation  ;  et  il  partit.  A  peine 
étoit'il  9orfc  de  Lyon  qu'on  le  fit 
Inscrire  siir  une  liste  d'émigrés  ; 
et  le  peu  de  fortune  qui  hii  ree- 
toit  fut  séquestré.  Il  revint  sur  ses 
pas  pour  réclamer  oontre  cette  in- 
juste rigueur,  ipii  II»  rédoisoh  à  la 
tieraiére  des  misèitrs  \  et  son  neveu 
le'reçi»tdc  noaveau  ches  lui  avec 
empressement  et  respect.  La  ques- 
tion de  sa  prétendue  émigration 
fut  mise  en  discussion  par  les  ad- 
ministrateurs; mais  les  forcenés 
TévoluttoniHiires  ,  dépités  de  ne 
|yas  le  voir  de  suite  fusHIé  comme 
«émigré-rentré  », saisirent  la  pre- 
mière occasion  pour  s'en  venger 
sur  le  neveu,  en.atltndant  qu'ils 
pussent  sacrifier  Koncle.  Dechas- 
sey  fut  emprisonné  par  eux,  le 
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i8  fôrrier  1793»  sous  un  Tagm 
prétexte  ;  et  on  l'accusa  de  t  re» 
edcr  dans  son  doinkile  des  prè« 
tyes  famaliques  9  éaugréss  »  •  Il 
étoit  encore  dans  ks  prisons»  le 
mois  Miifànt;  mais  Rovère  qpi 
aroitété  envoyé  par  la  ConTen- 
tiun  à  Ljodf  Avec  Âaûre  et  Logea* 
dre»  en  qualité  de  cotomistaifes  t 
fit  décider  par  ses  collègues  que 
Deehassej  seroit.rain&i«n  iiiiertè,^ 
L'état.dU  vénérable  Rej  éfcoî^  de- 
Tenu  plus  fâchouy.:  frappé  d'une 
paralysie  totale  »  'à  n'avoit  plus 
d'autre  mouTeoieot  que  cekil 
qui^n  lui  proeuroît.  Gomme  in- 
inms  et  septuagénaire  9  tt  étpii 
dispeasé'  par  rartiole  IX.  de  la 
lût  même  de  déportation^  Ah 
aort|ir  d&  Franoe  9  poumo  qu'il 
resiâiïisoas  la  surreillance  .des 
autorités  oomtitnées  qui  ne  pou* 
Toicst  le  reéoulsr  en  rien  iians 
la  situalioa  où  H  se  trouToii* 
il.  ne  TÎvoit  plus  que  pour  le 
Giely  attendant  que  la  Providence 
vint  disposer  de  :aeni.  dernier 
souffle-  de  vie.  El^e'ile  résep» 
veit  A*  fournir  la-  pmuvq  que  la 
perséOQtîon  de  l'albébo»:!!*  re»«- 
pecte  pat  même  \m  •vieilfesee.eft 
les  infirmités  9  qoand.il  t'agil  d'ua 
mlnitlre  de  Jésn^Chrisè  9  capable 
de  confesser  la  Foi  piaqpedâvaat 
lettyranset  surlTéchafiàud.  Apcéi 
avoir  lanjpii.  daoa  le  'même  domîr* 
cile  jusqu'à  l'époque  où  lesLytHi* 
nais-  suceombèreni  dan»  leur  ré- 
sistance contre  l'impie  Convenu 
tion  («f^»  Ltov  )  y-de. féroces,  pro* 
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consuls  étant  venus  pour  le^ 
dédmer  9  le  vénérable  Rej  fut  dé- 
noncé é  leurs  agens;  et^  tout  Im- 
poleiU  qu'il  élolt»  il  se.  vit  jieté 
dans,  d'horribles  prisons»  ^t  dé* 
voué  au.  supplice  des.  inaUai^ 
Isurs.  On  te  poirta,  k  .34  vei^ 

lose  an  II  (•ft4  ^^^  ^794)  » 
dcivant  l'épourantablQ  Aomniia* 
sîoa  Hf^uli<mâkçtin  qni  pro* 
Boa^ffil,  les  sentenoes  4»  mort» 
U  s^  trouva  avec  %m  ancien 
ami 9.  le  curé  Rourban»  doot.pouf 
avons  parlé.(  V.  ei-spisfes  ^^x^.^lL^ 
dkiom)>i^j  pouvoiti^  peine  sOv 
soutenir;  jwî^  sod.âmer<>#n^r^ 
vant  toute'  Ifi.  vigueur  de  la  Foi 
la  plâi»  ^H^r.y  reîeto  ave^:  ym 
^nd  AOiunige  iâ  proposition  do 
prêter  le;  jerment  de  4H0riMgfh 
Utérii^..  M*  Sà9%) ,  et  4ieUe  <k 
livrer;  «ce  ifettret  de  piâtrfs^.  U 
futi9  ^0  pe^SfiqueMOf  ceo4amné  à 
la'peifii$de mort,  <[i9voii»e  «  fr^ 
lie»  ./fiirMlilf¥êA  »  et  comme 
«I  émigréf^veiilré' >•  L'êgcf  ««les 
iofirms^és  de  .ce  eonfeiaewr  de 
Jésqs  <-  Cbrisi  avoient  ^llenoeDit 
épuisa  ses  f<iH!oes  ipà'il  &lkit..le 
pofter  auJieli  du  eupfdiee^  et  ce 
lue. son  ami)^  le  omà  iBiourboci, 
qui»  lui  4loii*a«i^  bmd  powr^motiAer 
anr  Féebdaiftd<dela  guilUlMie*  Rej 
A'ett<«ébît  pofr  moiofl  la'ouirtavec 
l»«te  la  iermelé' et  tous  les.  sentie 
lÉieaa  d'nb  génémux  Martyr.  {F. 
lUscuu>9»et  €.  RiGOAB»»  ) 
\  R(ETJf&(.AiiMB)«cttrédeSa- 
Jon^  en  Provence  9  dans  le  diocèse 
el*ArB»94N^vo«ki»  persêlefoor 
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êes  paroissiens ,  rester  près  d-euz, 
malgré  la  loi  de  déportation.  Les* 
dispositions  hostiles  de  cette  pro- 
vince contre  la  CoÀTention  9  pen- 
dant 17955  contribùoiènt  à  entre- 
tenir ce  pasteur  daqs  la  donfiance 
qtie  son  ministère  né  seroit  point 
entièrement  interrompu  par  la 
persécution  ;  mais  enfin  elle  en- 
Tahit  y  avec  la  plus  grande  fureur» 
la  Proyence  vers  la  fin-dé  Tannée  ; 
et  le  curé  Reyne  fut  saisi  à  Salon 
même*  On  Tentratna  dans  lés  pri- 
sons de  Marseille,  jpour  ,y  être 
fngé  pak*' le  tribunal  <;â*imittel'  du 
département  des  BûUches-'du^ 
RAâne,'fiui  alors  iKmdamnoit  in» 
distinctement,coaimeNrfedéral«^tes 
et  contre-ré?olutionO)lilt»s  »>  toutes 
lès  Tiotimesquiluièlôient  livrées. 
C'eçt  ainsi  que  ce  curé -fut  con- 
damné lui-même  à  •  la  ^iiie  de 

Aiort,  le  41nmaîr6ian  II  (94  A^'* 
Yernbre  i^gS^'y-etyle  lendemain, 
on  le  conduisit  à  I^Vèi^Miild^de  la 
gniHotine.  LapreuVe^^ue^ieS'Oon»» 
damnations  des  prêtres ,  è«os  oc 
TOgue  prétexte,  daos  cette  pro- 
Vidce, et  même  ailleurs,  étoieot 
limites  en  -^àîne  de  «la  rellgîoa  et 
de  leur  ministère ,'  se  trouve  for- 
m'ellemcM  dans  ia'*i«l#ei4fu'up 
des  agens  de  la  persèaviiiohéorivft 
alors  de  Marseille  mêndè  'à  -un  >de 
ses  complices.  Il  loi  disoit  a^ee 
de. féroces  transportii  de  jole>  le 
5  frimaire  an  II  (2 5 ' novembre 
17^5  )  :  «  Encore  un  triomphe  de 
la  raison  sur  le  fainatis$ne\ 
mon  cher  procuretifr^géaérall.lin 
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ci*devant prêtre,  curé  de  Salon, 
passe  sous  mes  fenêtres,  en  robe 
rouge,  escorté  par  la  gendarmerie. 
Devine  où  va  le  corté^e^...  On  en 
annonce  sept  à  huit  pour  demain; 
et,  après  demain,  reiftche  au  théft-t' 
tre.  A  (  Li$ire^êU  Benei,  qui  de« 
vînt  ensuite  grefiier  de  hnsommis-^ 
sion  popuinire  d^Orange,  i 
Pa^anCainé.^yoyetierapporê 
duc(mven4umnHCaurtaiè,  sur 
ies  papiers  trouvés  chez  Rt^ 
éerspierre.  Pièce  lao.  )  Le  curé 
Reyne  périt  donc  le  ^5  novem- 
bre 1795.  {  r-  J.  y  Gàil.  ) 

REYNE  (JosBra),  prêtre  des- 
servant do 'hameau  de  Meîres- 
ses,  à-  près  d'une  lieue  de 
Manosque,  dans  lo  diocèse  dtt 
Sisféroo  ,  gouvemoit  ,  depuis 
quinze  ans ,  tson  petit  troupeau  « 
avee  autant  de  bonté  que  de 
tèle,  quand  on  vint  lui  près-» 
prire  de  prêter  lé  sermeht  sehîs* 
matiqiie  de  1791 ,  ou  fie  ceal- 
aer  d^être  ouré.  Il  le  refusa  ;  et 
ses  parolsaiens,  de  qui  ii  étoil 
aussi  -chéri  que  révéré ,  ne  vou» 
lurent  point  qu'on  ks  priaât  de 
leur  pèceu  -Dans  ce  lieu  peu  nr 
marquable.et  peu  fréquenté»  oA 
les  orage»  de  la  révolutiooLnea'é- 
toient  péiin  enoore  fidl^Betitir, 
Reyne  ,*  protégé  «  par  raaiwur  de 
ses-  :  ouailles  9  s^applandîisotf  d'y 
«voiif,  CQ  4  quelque  soi:^  ^  mé-^ 
nagé  '  un  rrefuge  eonvepahle  '  à 
deux  saints,  prêtres  foncés  de 
fuir  des  lîèux  qu'ils  habitoient» 
etoMù  le  persèciitioa»44è)&   vio*» 
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lente  9  leur  faisoil  courir  d*iin«- 
mioens  dangers  à  cause  de  leur 
Foi  (  V,  ViAL*  Guré  de  Ce- 
reste;  et  F.  X.  Poorit).  Ilsy.Ti** 
Toîeni  paîsibleAient  ayeclui,  s*<h> 
oupant  eoseinUe  de  Dieu  et  de 
ses  i^aroissieaS)  lorsqu'ea  juillet 
17929  la  rérolulsôiD  éobau&aat  de 
plus  ea  plus  l'âne  perverse  de 
quelques  habitaus  de  Marseille^  > 
ib  y:  pendirent  areo  une  Impie 
barbarie  9  pour  refus  du  même 
serment,  deux  saints  i^ligieux  de 
oetle  Tilk  9  le  aS  deioeoiois  (  V* 
L.  T.  NeuATTB  9  et  Ta^st  ).  Non 
contens  de  ce  double  crime,  ils 
«xcitoient  parmi  les  babitaos  des 
lieux  circonToisioa  9  la  même  fiF» 
reur  contre  les  prêttesnon-asser* 
nie^tés^  désignés  par  eux  sous  le 
titre  odieux  de  réfn»e$airêê.  La 
ville  de:  ManOsque.éprouTa  cette 
Itineste  influence  :  ce  qli'il  j  ayoil 
de  plus  stupide  et  de  plus  brutal 
parmi  le  peuple  9  cent  devoir  allier 
se.  saisir  des  trois  prêtées  de  Mei* 
fesses  9  pour.se  conformer  aux 
fteux^des  JlarseUlèl».  Les  eww 
constances  de  Ibur  martyre  9  et  9 
par  conséquent  9  de  celui  du  pas- 
teur Josepb  Reyne,  ont  été  déjà 
racontées  aux.  articles  de  F.  X* 

EOCBXS,   et  POITQIOII/ 

.  RÊYPHINS,  aine  (ZV...)»  prê- 
tre du  diocèse  d'Ypres9  écbappa 
aux  meurtres  qu'y  firent  les  ré- 
formateurs 1  ftaofîais  9  en  1793  et 
J7g4  C  ^-  Bsi.eiQirB  )•  Lorsque, 
dsdM  les 'années  suiirantes,  nos 
tfrans  padèneni  leflang^g^  de  la 
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modération  et  de  la  tolérance, 
les  JBel{g;es  étant  de-  trop  bonne 
foi  penr  leur  soupçonner  de  la 
perfidie  9  Bey^bîns  repriti  iireo 
toute  la  liberté  que  lui  dennôlt  sa 
Oonfiance<9  rexercioe  des  Iboc-» 
tiens  sacerdotales^  Les  contre* 
riétés  qu'il  •éprouTa9  même  en  ces 
tdmpfr-là  9  ne  déconcertèrent  point 
s^B  xèle  quijse  oroyoî4  obligé  de  les 
yaincapet  Maïs  enfin  éclatarta  crise 
l'évokitiOnBaive  du  18  ïtUotidor 
{4s^ennbre  1797  )*.Quoiquei  les, 
prêtres  do  la  Belgique  dussent  9 
à  raison  des  circonsluncei  pré- 
cédentOB  qui  leur .  étoient  parlicu- 
lièves  9»  craindre  plus  que  bien 
d'nutres  les.efiets  de  k  lolde  dé- 
poclation-àJa.Goiaoe9  rendue  le 
S9>  fructidor  (  5  septémlxe  1 797  )9 
lleyphins  et  son  frère^  vicaire  à 
Yesfletèren,  dans  •  le  même  dio- 
cèse d'Tpres.9  se  laissèrent  saisir. 
On  les  fit  pertir  pour  Aochefort* 
pù  Us  furent  embanfués  Air  laoor- 
vatte4aA»yMina«ie9.etjetés.daos 
li'entnE|>ont  .de  iœ  bêtiipenti,  le  i** 
août  1798  (  F.,Qvuwt)^  Dans 
rboneiir  d'un  teLséjoiir,  U  oon- 
tdgîon  qui  s'y  manifesta/sul:  bien- 
tôt pénétré  les  entrailles  de  Rey- 
pbina  rainé*  11  en  mourut  pendant 
la  traversée,  en  septembre  179B; 
et  son  fovps  fut  jeté  à  b  mer,  Jo- 
seph Re/pbins,  son  frère  9  figé 
seulement  de  39*ians  9  pnt  débar- 
quer à  Gayenne,  et  fut  relégué 
dans  le  désert  de  Sy  nnamari  ;  mais 
il  parvint  â  s'évader  ,  le  10  octobre 
1798.  Etant  passé  à  New-^Yorcky 
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il  y  devint  yicaire  en  i'cgiise  ca- 
tholique des  Irlandais.  (  V.  J. 
VLé  Rbt  9  et  A,  RoiLLAKi>iA.  ) 

BIBLIER  (  Jagqvvs  ) ,  prêtre 
do  diocèse  de  Séez  9  j  exerça  les 
fonetionsdeTicaiit;.  Le  refus  qu'il 
fit  du  serment  de  la  consHtiUion 
eiviie  du  eUrgé  f  autorisa  les 
autorités  réTohitiotmaires  à  l'ex- 
pulser de  la  paroisse  qu'il  desser- 
▼oit.  Soit  qu'il  j  fût  rt;venu , 
ou  <(u'il  pût,  de  eelle  dé  Saint- 
Martin  3  veiller  au  salut  de  ses  pa- 
roisslensy  c'étoit  là  qu'étoit  son 
domicile  en  179S.  Il  arêlt  bravé 
les  menaces  de  Tiniqse-  loi  de  dé- 
portation 9  pouif  contintter  dé  ren- 
dre son  ministère  utile  aux  ca- 
tholiques. OnlWrêta  ai»printeiiip# 
de  l'ai^néê  suivante;  et  if  fut  fêté 
dans  lés  pfisoni  d'Alençon  9  cHel* 
lieu  du  département  de  i^Ovne, 
sur  lequel  il  résîdoft.  Le  tri- 
bunal criminel  de  -ee  départe*^ 
mefity  alégMnt  en  cette  ville , 
porta^  oohtra  kii  une  aentence  dé 
mortyieafjftliermtéer^an'II  (11 
août  ^794)  9  un  mois  huit  jours 
après  4a  chute  dt*  Roherapterre  ; 
et  l'iinlqve' motif  de  cette  cruelle 
sentence  Ibl  qu'il  étoît  «  prêtre 
réfractaire»«'Le  lendemuin^  ièliiit 
immola.  •  -  '  ' 

RICHARD  (  CflMftTom))  prê- 
tre ,  «t  religieux  de  l%rdre-  es 
Soiot-Benoit,  né  à  Lenîeeq  9  en 
Forez 9  dans  1»  paroisse  de  MérUf 
sur  I&  diocèse  cbi  Puj,  et  non  loin 
de  SaiYit«-Bonnet-le-Château  9  qtii 
se  frouveît  sitr  celui  de  Lyon  9 
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s'étoit  retiré  dans  ce  bourg  après 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques, en  1791.  Il  contribua 
beaucoup  9  par  son  ministère  sa- 
cerdotal, à  maintenir  ce  canton 
de  la  Fiance  dans  l'éloignement 
du  schisme  constitutionnel,  et 
dans  l'attachement  à  la  Foi  ca- 
tholique, en  J  exerçant  les  fonc-- 
tions  sacerdotales  9  sans  j  être 
trop -persécuté^ jusqu'à  l'aotemne 
de  1793.  A  cette  époque  ,  oA 
Lyon  tomba  au  pouvoir  de  Tim- 
pie  Convention  9  contre  laquelle 
cette  ville  v«noit  de  soute- 
nir un  siège;  à  cette  époque,  où 
des  proconsuls  y  établissoient  une 
commission  révohuionnaire  ^ 
chargée  particoltéf^nnent  de  n'é* 
pargner  aucnn  prèlie ,  leurs  émis- 
saires saisifent  Dom.  Richard  à 
Saint-Bonnet  9  el  l'iMnenèrent  à 
Lyon  (  y.  Ltoh).  Ce  ftit  iè 
!i7pluviosea»n(iSllè9rrierf794) 
qu'on  le  fit  compatoftre  devant  le 
farouche  tribunal.  En  vain  les 
juges  le  sollicitèrent  de  prêter  le 
serment  é%49têftè4gaiiité,  et  de 
Uvrer  ses  hrttree  dé  prêtrise  ;  Dom 
Richard  rejeta  ces  impies  prope<* 
sitions9  et  (Vit  condamné  de  suite 
èf  la  peine  de  mort  9  comnw  c  prê^ 
tre  fanatu/w ,  ne  voulant  pas  se 
conformer  aux  lots  ».  H  «voit 
€0  ans 9  kirsqn'Il  perdît  afoeila 
rie  pour  la  cause  de  la  religioik 
(  y.  H.  R»r9  et  C.  Rivii».  ) 

RICHARD (  CfiAVBB  )9  prêtre, 
et  religieux  Bénédietin  9  de  la  coo* 
grégetlon  de  Snint^Vannes  et  4hf 
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Saiot-Hydulphe,  dans  le  monas- 
tère abbatial  de  Saiot-Léopuld,  à 
l*iaQci)  étoît  eR  outre  directeur 
spirituieldes  religieuses  du  SaùU" 
SacremcfU  de  la  même  ville.  Il 
ne  fit  point  le  serment  sohismati- 
que  de  17919  et.  resta  dans  Nanci 
pour  l'utilité  des  âmes  qu'il  dlri^ 
geoit  dadS  le6  voies  dti  salut.  Les 
autorités  du. .  dépaiteinent  de  la 
Meurtisù  le  lirenit ,  emprisonner 
dansJe.cioiraQtde  1793  9  et  bien*» 
îèi  apvètf)  le  condamnèrent  à  être 
déporté Sau*délà  des  oijers.  Elles 
l'envoyèrent,  pour  cet  effet 9  à 
Aochelbrl,  où  il  devait  être  em- 
barqué (  F*  RoGR«voBT  )  :  et  il  le 
fut  sur  le  navire  ies  Deux  Aêso- 
dés»  «  Ce  pieux  enfant  de  saint 
Benoit  y  dit  un  de  ses  compagnons 
de  déportation  9  M»  de  La  Biche  ^ 
étoit  la-  douceur  et  la  bonté  per- 
sonnifiées. Dans  l'ex^trême  pénu- 
rie d%ifirœiers  où  tiouslaissûtt  la 
mort  de  presque  tous  ceux  qui 
avpiènt  eu  le  couragfu  d'en  rem- 
)dir  les  Jonctions  9  il  s'ofErit  géné- 
reusemeht,  au  plus  fort  de  la  cwi* 
tagion,  pour  remplir  ce  périlleux 
emploi;  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès  ,  à  la  grande 
satisfaction  des  malades ,  parce 
i|u'il  afoit  le  don  de  s'insinuer 
don»  les  cœurs.  Mais  y  trop»  ISoible 
pour  rèiister  à  tant  de  fatigttes  et 
de  dangers  y  il  nous  fut  enlevé  par 
la  contagion,  au  bout  do  quelques 
semaines,  après  une  agonie  ex- 
trêmement douloureuse ,  et  beau- 
coup plus  longue  qu'on  n'avoit 
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lien  de  le  craindre  pour  un  homme 
déjà  âgé  y  et  dont  le  naturel  doux 
et  calme  annonçoit  une  corn* 
plexion  peu  robuste  » .  Il  mourut 
le  9  avril  17949  ^  l'^go  de  55  an», 
et  fut  enterré  dans  l'île  d'^te.  Il 
étoit  né  à  Leronyille ,  près  €om- 

mercj,  en  i74>*  (^*  ^'  '«  Rbox, 
et  F.  RicaBHOvT.) 

RICHARD  (  CHA.«Li»*Lotis  ) , 
prêtre,  religieux  de  Pordre  de 
Saint-Dooiiaiquo ,  né  eo  171 1 9  ^ 
Blainville,  en  Lorraine,  prètNan- 
et  9  et  mis  à  mort  poi»r  la  eause  de  la 
religion,  à  Mon»,  le  i6aofit  1794» 
est  cm  de  ces  confesseurs  de  la 
Foi  qol  la  firent  triompher  antant 
par  leur  vie  et  leurs  travaux ,  que 
par  leur  mort.  Entré,  dès  l'âge 
de  16  ans,  dans  Tordre  des  Doini- 
oicaine^  en  leurmaiMna  deNancif 
il  vint  quelque  temps  après  ebeft 
les  Religieox- Réformés  de  Saint- 
Dominique  ,  à  Paris ,  dont  le  mo- 
nastère étoîi  dans  là  rue  de  ce 
nom,  au  faubourg  SaitU-  Cer- 
main»  Une  vocation  particulière 
sembloit  le  vouer  aux  études  tfaéo- 
logieo-polémiques  ;  et  les  fruits 
de  ces  études  furent  plusieurs  ou- 
vrages (1),  dont  quelques  uns 
sont  d*une^  très  -  haute  Lmpor- 
tanoe.  On  ne  saurait  en   outre 
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(  I  )  Tels  «mt,  !•  J^ictionnariH!  uni- 
yenei,  éÊùgmatûftie  ,  canonique  ^  hùuo^ 
Hque  des  sriendes  eec/ésiastiqttes  ,  par 
h  P,  Miehard  et  autres  reUgieux  Domt- 
m'eams  des  coûtons  dufauhourg  Saint' 
Oermain  et  de  la  rUe  Saint  -  ffonoré. 
Paris,  1760,  5  vol.  in-foLt  arec  un 
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compter  tous  les  opuscules  qu'il 
fit  pour  la  défense  de  la  rclig;îon 
et  raccroissement  de  la  piété. 
Aveo  une  Foi  si  pure ,  si  active  j  il 
deyoit  lui  être  difficile  de  rester 
en  France,  quand  la  révolutioji 
y  introduisoit  le  schisme,  abolis- 
Boïi  les  cloîtres,  en  expulsoit  les  re- 
ligieux, et  commençoît  à  persécu- 
ter TÎolemmeot  les  prêtres  ûdèles. 
Ilpassaà  Toumay ,  où  les  religieux 
de  son  ordre  lui  firent  essuyer 
la  mortification  de  n'être  point 
admis  dans  leur  couvent,  pour 


f"»- 


^•'*' 


■»*" 


volume  de  guppiémtnt,  par  les  /?i?.  PP. 
Hichwrd  €lt  G4rau4i  D^minûmns  du 
faubmtrg  Saùtt  -  (Çetvuun,  Paris  , 
1765;  il  en  a  été  parlé  ci-devant  « 
pag.a^S  ;  lU  Lettre  (Tim  archeuéque 
h  l^ auteur  de  la  brochure  idtùuièe  :  du 
Droit 'dea  •êonveniilbtf  sur' les  hterw- 
fonds  du  clergé 0t- de»  maùtês.  Paria, 
1770  ;.IIlo  PiëSfr%ation  sur  les  Pceu* 
en  gercerai,  et  sur  les  uœux  solennels  de$ 
religieux  et  d^  religieuses  en  particu- 
lier, aucc  la  Befutation  de  l'Essai  his' 
torique  et  critique  sw^  tes  privilèges  et 
•xemfftions  des  réguliers.  Paria,  1771» 
«Arid  ;  I  V«  Analyse  des  conciles  gêné* 
roux  et  particuliers,  par  le  /f,  P, 
C/u&les-Zouis  Hichard ,  professeur  en 
théologie  de  l'ordre  et  du  nouiàal  des 
Frères- Prêcheurs ,  aK/eurcfii  Diction? 
naire  -universel ,  etc. ,  des  sciences  ec- 
déaîaatiqoes.  Paris,  177B ,  cinq  tomes 
2/1-4'*»  et  ce  titre  doit  détromper  quicon- 
que attribueroit  ce  Dictionnaire  k  un 
a u  tre  Dominicain  du  même  nom  ;  V «  ^ 
Nature  en  contraste  avpc  laHeligion  et 
la  JRaison,  oaUéfutation  du  livre  de  U 
Nature  :  réponse  à  la  lettre  écrite  par 
un  soi-^ieant  théologien  (  Condorcet) 
à  fauuur  des  Trois  siècles  littéraires. 


RTC 

Tunique  motif  qu*il  aroit  autrefois 
désapprouvé  la  part  que  le  clergé 
de  la  Flandre  autrichienne  avoît 
prise,  en  1789,  à  la  réyolution  de 
la  Belgique.  L'évêque  de  cette  ville 
se  montra  plus  juste  et  plus  géné- 
reux à  son  égard  :  il  lui  donna  un 
asile  dans  son  séminaire,  vers  la 
fin  de  1791;  et  le  P.  Richard  y 
fut,  comme  il  J'avoit  été  partout, 
un  grand  sujet  d'édification  par 
sa  vie  trés-cénobitique,  et  même 
d'admiration ,  par  la  continvation 
de  son  application  à  l'étude ,  quoi- 

m-8*  ,  1773 ,'  VI*  Observations  mo^ 
destes  sur  les  peneées  de  d*^lembert  et 
sur  quelques  éprfU  relatifs  à  /'ouvrage 
précédent,i>i-^,  \'}'ji^;yil* Dtfense de 
la  religion ,  de  la  morale^  de  la  vertu  , 
de  la  politique  et  de  ta  société,  inS^  ; 
VIII*  Accord  des  lois  divines  et  hu" 
moines  relativement  à  tétat  du  clergé, 
i/t-ta;  IX*  (Eupree  spirituellee  sur 
divers  points  de  la  morale  ,  de  la  piété 
et  de  la  perfection  chrétienne  ,  volume 
iVt-ia;  X*  Diatribe  Clémentine,  ou 
Dissertatidn  stur  les  lettres  publiées  sous 
le  nom  du  pape  Clément  XIF ,  Gar^ 
ganeilL  Paris,  '776»  ▼oU'  in-^^i 
\\*  Us  Protestons  déboutés  de  Uur9 
prétentions.  Paris,  17^6;  XU*  Cent 
questions  d'un  Paroissien  sur  le  mof 
rlage  des  protestons ,  Paris,  1776. 
Le  P.  Richard,  ayant  attaqué  on  ju- 
gement du  parlement  de  Paris  qui 
maint^noit,  contre  le  aeotimcnt  dm 
l'Eglise  catholique ,  le  mariage  qu'un 
juif  converti  avoit  contracté  avec  une 
juive  obstinée  daqs  sa  haine  pour  le 
nom  de  JéAU5-Chriat,  eut  lieu  de 
craindre  les  poursuites  de  ce  tribunal. 
Pour  les  éviter,  il  se  retira,  vers 
177S,  dans  le  couvent  desDominîr 
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qu^il  eût  alors  81  ans  9  et  que  sa 
Tue  fût  très-affolblie.  Les  années 
françaises  ayant  eoTahi  Toumay, 
en  noYcmbre  17939  le  P.  Richard 
D'étoit  alors  retiré  à  Maestreich , 
d'où,  en  avril  1793,  il  passa  à 
MonSy  dans  le  Hainault.  L'assas- 
sinat du  Tertueux  Louis  WI  à 
Paris  9  le  ai  jauvier  de  cette  an- 
née f  étoit  d'un  scandale  si  révol- 
tant pour  ce  saint  religieux,  qu*il 
ne  put  s'empêcher  d'en  manifester 
son  indignation  d'une  manière 
"vive  et  solennelle.  Il  publia  9  à 
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Morts  même^  un  écrit  intitulé  :  Po- 
raiièiedéê  Juifs  qui  ont  crucifié 
Jésus-Christ ,  Uur  Messie ,  et 
des  Français  qui  ont  guMotiné 
Louis  XVI ^  Uur  Roi.  On  verra 
tout-à-l'heore  qu'en  envisageant 
son  sujet  sous  ce  rapport  9  cet  ex* 
cellent  théologien  avoit  grand  soin 
de  marquer  l'immense  distance 
qui  se  trouvoit  entre  ce  monarque 
et  rHomme-Dieu9  bien  différent 
en  cela  de  l'imprudent  dont  il  a 
été  parlé  ci-devant  9  tome  III, 
page  595  (1).  Les  troupes  rérolu-* 


catns  de  Lille  en  Flandres ,  où  il  pu-'  coqis  fut  transporté  et  déposé,  eu  178$^ 

blia    d*aatres    ouvrages,  tels    que  :  dans  le  cboeur  des  Dominicains  de 

XIII*    Confirences    dogmatiques   et  cette  ville  ;  XI X^  Vit  de  Jean-Bofy 

moraUê   sur  les    Commandemens   de  tiste  de  f^Uiers^  prêtre,  président  du 

Dieuet  sur  les  Sacremens;  S  Yohiu'iQ,  séminaux  provincial  des  étféqueSf  à 

Il    avoit     prêché     ces    conférences  Douai,  mort  en  odeur  de  sainteté^  le 

dans  régltse  de  son  ordre,  à  Lille;  *)  octobre  l'jSfi, 

XIV*  Sermons  pour  tous  les  diman-  (1}  Depuis  les  abus  de  TEcriture- 

ches  et  les  principales  fêtes  de  Vannée ,  Sainte  que  nous  déplorions  alors,  il 

4  vol.  ia-13  ,  par  où  Ton  voit  que  le  en  a  été  vanté  un  non  moins  étrange  , 

iravail  du  cabinet  n*empéchoit  point  dont  les  fidèles  in.-)trnits  ont  peine  à 

le  zélé  P.  Richard  de  remplir  les  de-  comprendre  la  pieuse  témérité.  Z'j/mi 

voirs  du  saint  ministère  et  les  obliga-  de  la  jReligion  et  du  /loi  noua  disoit, 

tions  de  Tordre  des  Frères- Prêcheurs  ;  le  a5  novembre  dernier  ,   N,«  657 , 

XV*  Essais  d'annales  delà  charité  et  pag.  55  de  son  tom.   XXVI,  que, 

de  la  bienjaisance  chrétienne,  a  vol.  parmi  les  médailles  déposées  le  ai  du 

1/1*13  ;  XVI*  /iistoii^  du  coupent  des  même  mois  dans  ïca  fondations  du 

Dominicains  de  Idlle  et  de  celui  de  r^b*  futur   séminaire   de  Saint  -  Ânlpice , 

biette,  iVt-ia  ;  XVII*  Vie  de  Benoit'  il    en   étoit  une    qui  n  repréaentoit 

Joseph  Labre  y  mort  à    Borne,  Fan  l'image  de  Marie,  et  ofiW>it  ces  paroles 

1^83,  en  odeur  de  sainteté;  et  son  de  Tapôtre   saint   Paul,  EpUre  ani 

Oraison  funèbre,  vol.  in-ia  ;  XVIII*  Ephésiens  :  /Vf  Jpsa,  et  cum  Ipsa  ,  et 

jibrégé  de  la  %ne  de  Jeanne  de  i^am^  in  Ipsa ,  omnis  œdifieaJùo  constructa 

hry,  recltue  h,  lÀlte ,  morte  en  odeur  de  erescit  in  tempUim  sanctum  Domino.  » 

sainteté,  fan  1639,  vol.  i/»-ia.  Ce  fut  Mais  d'abord  le  journaliste  aoroit 

par  les  seins  du  P.  Richard  que ,  lors  dû  savoir  qu'il  n*y  a  que  les  dernières 

de  la  démolition  de  Téglise  paroissiale  paroles  qui  aient  été  dites  aux  Ephé- 

de  Saint  "  André  de   Lille ,  où  cette  siens ,  et  qne  les  premières ,  qui  sont 

sainte  femme  avoit  été  enterrée,  son  les  plus  remarquables,  ont  été  adres- 
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aires  s'étant  rendues  maî- 
8  de  .  fiions  j  et  les  proeon- 
le  la  ConTentîon  y  ayant 
leur  régime  san^iinaire» 
Richard ,  que  son  grand  âge 
forcé  de  rester,  y  fut  arrêté 
le  lo  août  1794  ;  et  ils 
Inudirent  de  ce  que  cet  écrit 
ournissoit  un  motif  de  le  faire 
|rer  promptement  à  la  mort. 
}  quatre  ou  cinq  jours  de  dé- 
m  dans  la  prison  de  la  ville  9 
amené  9  le  i5  août  9  devant 
ibunal  criminel  de  nouvelle 

tux  Romains  (ch.  XI).  En  se- 
lieu  ,  saint  Paul  ne  leur  a  dit  ni 
I,  ni  Ipsa,  roaifl  IpsHm  et  Ipso, 

qu*ii  parloit  de  Dieu,  auquel 
emières  locutions  de  la  Légende 
ent  rester  eiclusivement  réser- 

de  manière  à  ne  pouvoir  jamais 
ippliquées  à  aucune  créature  , 
!  que  f&t   la  dignité  à  laquelle 

Tauroit  élevée.  Il  8*eiprimoit 
:  Quia  tmm  cognùuit  êenswn 
ni  ?  Aut  qui$  eonsilian'uê  ejut 

Aux  quis  prior  dédit  iliit  et 
letur  et?  Quoniam  £x  ipso  ,  et 

PSUK  ,  &T  m  IPSO  SUMT  OftlMlA  : 

toria  in  aœcula.  Ces  paroles  ,  si 
^B  dans  leur  application  comme 
leur  inspiration ,  sont  tellement 
^ristiques  de  Dieu  senl  >  que 
le  les  a  fait  entrer  dans  la  partie 
18  sacramentale  du  canon  de  la 
y  ott  le  prêtre,  tenant  le  corps 
!Sus*Christ,  et  faisant  avec  lui 
signes  de  crois  sur  le  calice  de 
ang  qtt*il  doit  tenir  .«usai  de 
s  main ,  s^eiprime  ainsi  :  Ptr 
i-f,  et  eum  Jpao'i,  et  in  Ipso  f  » 
I  JOeo  Patri  omnipotmUii  in  uni* 
\^piriiû»  Sanctip  omnù  hùnor\ei 


REY 

création.  Le  président  lui  deuiandc 
«  s'il  est  Tauteur  du  Paraiièie  ,et 
s'il  reconnoft  pour  siennes  telles  et 
telles  propositions  qui  y  sont  cou- 
tenues  »,  Le  P.  Richard  jette  un 
coup  d'oeil  sur  cet  écrit  qui  lui  est 
représenté  9  s'en  déclare  l'auteur, 
et  ajoute  a  qu'il  est  prêtA  sceller  de 
son  sang  les  propositions  dont  on 
lui  fait  un  crime».  Sa  déclaration 
étant  finie  9  les  juges  se  refirent 
pour  délibérer  ;  et  le  vénérable 
religieux  demeure  assis  9  en  s'ap- 
puyant  de  ses  deux  mains  sur  le 

gloria.  Paroles  mille  fois  augustes , 
que  leur  signification ,  dans  cette  cir- 
constance ,  rend  encore  )>lus  sacrées  , 
puisque ,  suivant  l'explication  de  Flo- 
rus  (in  canone  missœ),  Per  Ipsum  veut 
dire  alors  :  «  Par  Jésas>Christ»  qui^  en 
sa  qualité  d'Homipe-Dieu ,  est  le  vrai 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  ; 
cum  Ipso  :  avec  Jésus-Chrûit ,  qui  est 
Dieu  égal  à  son  père  ;  et  in  Ipso ,  eu 
Jésus-Christ ,  comme  consubstantiel  à 
son  père  ».  Le  savant  et  pieux  P.  Le 
Brtiu  j  reconnoissant  la  vérité  de  cette 
explication,  ajoute  :  «  Le  prêtre  fuit, 
en  prononçant  ces  paroles ,  trois 
signes  de  croix  avec  la  sainte  hostie  » 
pour  montrer  par  le  geste  même  ,  que 
toutes  les  fois  qu*en  célébrant  la  messe 
nous  disons  Ziii>  nous  entendons  quo 
rhostie  et  le  calice  contiennent  indi- 
visiblement  ce  môme  Jésus-Christ  qui 
s'estsacrifiésur  la  croix  ».  Or,  pren- 
dre ces  mots  si  sacrés  da  canon  de  la 
messe,  qui  ne  se  prononcent  qu*en 
tenant  le  corps  et  le  sang  de  Jésus* 
Christ  dont  parle  le  prêtre  ;  les  pren- 
dre ,  disons-tious ,  pour  Tusage  qui 
vient  d'en  être  fait ,  nous  semble  une 
bien  audacieuse  dérogation  i  ce  qn*il  y 


pomiaeau  de  la  caone  qui  TaidoU  à 
marcher.  Les  juges  renireot  9  et 
font  lire  la  seoteoce  par  laquelle 
ils  le  cttDdamoent  à  périr  sur 
réehafaud.  £0  Toici le  texte,  copié 
sur  i'aSkhe  placardée  9  de  Tiax*- 
preasion  de  «  A.  J.  Lelong ,  im- 
primeur-libraire à  Mons  f  rue  de 
la  Chaussée 9  n*  53  «. 

«  Jugement  rendu  par  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
Jemtnapes,  établi  par  arrêté  des 
représentans  Laurent  etL.  B.  Guy- 
ton  9  du  14  messidor,  i'aa  deuxiè- 

a  de  plas  inviolable  dans  le  culte  de 
Ufiie. 

La  «econde  partie  de  la  L^ende 
n'échappe  pas  mieux  à  1  anatbéme  du 
saint  concile  de  Trente  (^.  ci-devant, 
pag.  593,  not.  a).  Elle  se  compose 
d*une  demi-phrase  bien  aveuglément 
tirée  deTEpHrede  saint  Paul  aux  Ephé» 
SMns  (  c.  Il),  où  ii  leur  disoit  :  Su-- 
perœdtficali  tUperfundamentum  jipo9- 
tohrum  et  Prophetarum  ,  ipso  summo 
Angulari  Lapide  Chrisio  Jesu;in  quo 

OMNIS  JBOfFICATIO  CONSTBUCTA  CRESCIT 
IH   TKMPLUIC   SAHCTVHm  DOMniO,  lA 

^«0  et  t^ot  coœdifictonini  in  habiimcur 
ium  Ûei  in  S^firàu.  Pouvoii-Qn  ignorer 
qu'il  s'agissoit  eu  cela  des  GentiL» , 
qui,  régénérés  A  la  Foi  ,  entroient 
dans  la  structure  de  Fédifice  mys- 
tique de  TEglise  ,  établi  sur  le  fonde- 
ment des  ap<)tres  et  des  prophètes, 
ayant  Jésus-Chrit  même  pour  sa 
grande  pierre  aDguUiii*e ,  et  dans  le- 
quel tous  les  fidèles  concourent  à 
devenir  Thabitatton  de  Dieu  par  le 
Saint-EUprit  ?  Quand  on  applique 
ces  choses ,  d*un  sens  entièrement 
spirituel  et  si  sublime,  à  un  édî^ 
i^9  de  pierre  et  de  chaux»  destiné 


me  de  la  république  française,  une 
et  indiri&ible  (  a  juîlfast  1794  )» 
qui  condamne  à  la  peine  de  mort 
le  nommé  Gbarles-Louis  Rîcbard, 
religieux,  prêtre,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  ex-noble,  natif 
deBlainTille  en  Lorraine. 

a  Gejourdliuîy  a8  tbevmidor> 
l'an  deuxième  de  la  république 
française,  une  et  indÎTisible  (  i5 
août  1^),  nous,  juges  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
Jcmmap&8,  réunis  au  lieu  ordi- 
naire de  nos  séances,. a?ons  pro- 

à-'rédttcalion  des  jeunea  lévites» 
Ton  est  aussi  trop  Contonfiiene  Sa- 
cram  Scripturam  ad  suos  senttts,  eon-' 
tra  ettm  sensum  quem  tenuà  et  tenet 
sancta  mater  Ecc/esia.  Il  en  résulte 
qu'on  a  Tair  de  ne  point  comprendre, 
ou  de  ne  pas  respecter  le  sens  du 
Saint-Esprit ,  et  que  Ton  fait  peKlre  au 
peuple  mime  chréticjii  ,  la  profonde 
véaéralion  due  aux  paroles  divines. 
De  là,  sans  doute ,  tant  d'applications 
profanes  et  sacrilèges  qui  s*en  font  si 
sourent  par  les  laïcs.  Âh  !  si  l'avenir 
donne  aux  Saintes  Ecritures  quel- 
ques nouveaux  interprètes  dignes  dos 
Galmet,  des  Sacy,  des  Mauduit^  etc. , 
et  que  la  Légende  dont  nous  parlons 
soit  remise  au  grand  jour ,  ne  croi- 
ront-ils pas  qu'à  Paris ,  dans  notre 
siècle  des  iumières ,  on  ne  connoissoifc 
plus  d'autre  sens  aux  passages  des 
livres  sacrés,  que  celui  qui  résultoit 
matériellement  de  chaque  mot  isolé  , 
pris  suivant  la  signiBcation  indiquée 
parles  dictionnaires,  sans  apercevoir 
aeê  rapports  avec  les  antécédens  ,  ni 
les  sttbséquens  ,  et  moins  encore  l'in- 
tention et  le  but  de  rEsprit-^aintqoi 
les  a  dicl^  ? 
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cédé  au   jugement   à^  rendre  ^  k 
regard  de  Charles-Louis  Riebard» 
religieux  prêtce  de  l'ordre  de  Saint'^ 
Dominique  y  âgé  dequatre-vifigt- 
qu€Ur6  an»,  natif  de  BlainvHIe  en 
Lorraine  9  émigré  depuis  quatre 
ans  ,    conratncu   d'être    l'auteur 
d'un   libeUe  intitulé  :  Paraiièie 
dts  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus- 
Christ,  ieur  Messie  j  et  des 
Français   qui  ont  guiliotiné 
Louis  XVI 9  leur  Eoi,  et  de 
plusieurs  autres decette  espèce; 
— Vu  le  procès- verbal  du  24  ^^ 
ce  mois,  tenu  à  sa  charge;  son 
interrogatoire  du  a6  suivant;  en- 
semble ledit  libelle  ;  et  les  conclu- 
sions de  l'accusateur  public  :  tout 
Mûrement  considéré,  attendu  qu'il 
est  constant  que  le  prénommé , 
Charles-Louis  Richard,  est  au- 
teur de  ce  libelle ,  tant  pour  l'a- 
voir avoué  par  son  interrogatoire , 
que  pour  l'avoir  reconnu  par  sa 
signature  au  bas  d'icelui  ;  qii'îl  est 
constant  aussi  que  cette  brochure 
contient  les  expressions  les  plus 
injurieuses  contre  le  peuple  fran- 
çais, vX  qu'elle  tend^  et  par  prin- 
cipes et  par  le  fait,  à  faire  détester 
la  sublime  révolution  française ^ 
et  à  avilir  la  l'eprésentatîon  natio- 
nale :en.  effet ,.  la  preuve  en  est 
consignée  aux  pages  suivantes  de 
cette  brochure.  Page  5  ^  il  dit  :  nA 
ia  différence  près  d'entre  (a  per- 
sonfie  de  Dieu  et  de  Louis  X  VI, 
je  soutiens,  et  je  vais  démon^ 
trer  queie  crime  des  Français 
qui  ont  guiiUftiné  leur  Bûi, 
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surpasse  infiniment  celui  4les 
Juifs,  etc.»  —  Page  4^  >'  dit  : 
9t J'entre  en  matière,  dans  ia 
pure  ifitentiofv  de  faire  sentir 
aux  Français  régicides  toute 
i*énormité  de  leur  crime  9  et  de 
les  engager  à  l' expier  autant , 
s'il  est  possiéle,  qu'il  mérite  de 
l'être.  » — Page  5,  il  dit^  parkml 
du  Juif  qui  crucifia  Jésus-Christ  : 
«  Voilà  son  crime  envers  sofi 
Messie  :  rapprochons4e  de  celui 
du  peuple  français  à  l'égard 
de  son  Eoi ,  et  voyotis  lequel  des 
deux  Remportera  sur  l'autre  en 
fait  d'énormité,  etc.  • — Page  8, 
il  dit  :  *  Et  ce  sang  que  tu  eu 
versé,  il  fume  encore,  etc.  • — 
Page  9 ,  il  dit  :  «  Lorsque  tu  Va^s 
guillotiné^  tu  péchois  si  peu 
par  ignorance,  que  tu  Savoie 
que  Dieu  te  commandait  d'hfh- 
norery  de  respecter,  et  d'aimer 
tes  pire  et  mère ,  tes  souverains; 
et  qu'Un' était  pas  permis  aux 
sujets  de  se  soulever  contre  leurs 
Rois,  ou  souverains  quelcon- 
ques.... Tu  connoissois  si  6ien 
Louis  pour  ton  Roi,  que  c'é-^ 
toit  par  la  raison  métne  qu'il 
l' était ,  que  tu  lui  as  arraché 
la  vie  9  ne  voulant  plus  de  Roi  9 
dans  la  persuasion  folle  9  s'il 
en  fût  jamais,  que  la  sou- 
veraineté t'appar tenait  à  toi- 
même  ,  insensé  ,  améilieux 
cruel  régicide.»  — Page  i.i,  il  dit  : 
«  Français,  est-ce  par  zèle  pour 
la  conservation  des  temples  du 
Seigneur,  que  tu  as  tranché  Im 
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téteée  Louis,  toi  qui  ne  euses 
de  4€ê  profaner  et  de  Us  sauiUer 
teus  (es  jours  de  mitie  et  miUe 
aéominations?EnguUtotinant 
Louisftuiosvouiuposiiivemens 
ferdre  4e  mande  enHery  si  tu 
t'eusses  pu,  etpourie  temps  et 
pouri^étemiti,  en  iui  commu^^ 
niquant  tes  systèmes  imfries, 
erueis,  barbares ,  ennemis  dû 
Vordrefdeiapaiœ,  de  ta  eon-^ 
corde,  de  ia  suéordinaSian,  en 
unfnatdetau$bien.w — Page  la, 
il  dit  :  «  En  faisant  tomber  ia 
tiiedtLouisy  quets  fruits  as-tu 
produits  ?  Rifonds^moi ,  bour- 
reau français,  ou  je  vais  ri^ 
pondre  pour  toL  L'undespius 
ftorissansroyaumestotaiement 
flétri,  ruiné  9  couvert  d*oppro^ 
bres,  souiiié  de  crimes  inouïs, 
jusqu'ici  iBigité,  bouleversé  , 
ensanglanté ,  et  qui  n'offre 
piusàCcail  épouvanté  quenuti* 
sons  brûlées,  temples  désnoUs 
ouprofanés,  famiUuaffaméeSy 
vietimesimmoléesy  bourreaux, 
tigres,  vautours,  forges  et  for-' 
gérons  de  piques  et  de  poi^ 
gnards ,  etc.  :  peuple  français  , 
voilà  le  fruit  de  tes  fureurs 
contre  Louis.  » 

»  En  sopte  qu'il  conste  de  tout 
eeciy  que  le  P.  Richard  e3ttout-à-> 
fait  dans  les  principes  de  la  contre- 
réTolution  et  d'un  fanatisme  outré  ; 
qu'il  est  ennemi  de  cette  liberté 
et  de  cette  égalité,  que  les  armes 
rictorieuses  de  la  république  fran- 
çaise nous  aroîent  offertes  et  nous 


ont  apportées  ;  qu'il  a  cherché  à  les 
détruire  par  la  propagation  de  ses 
principes»  aussi  erronés  que  ses 
expressions  sont  injurieuses  au 
peuple  français,  à  la  Raison,  et 
même  à  VEtreSupréme  :  aTons^ 
jugeant  réYolutionnairement ,  en 
notre  honneur  et  conscience^ 
condamné  ledit  Charles  -  Louis 
Richard  à  la  peine  de  mort  ; 
déclarons  9  au  besoin ,  ses  biens 
acquis  et  confisqués  au  profit  de 
la  république  ;  ordonnons  que  le 
présent  jugement  soit  mis  à  exé- 
cution dans  les  vingt-quatre  heu* 
res,  à  la  diligence  de  l'accusateur 
public  9  imprimé  au  nombre  de 
sept  cents  exemplaires ,  et  affiché 
dans  toute  l'étendue  du  départe- 
ment. Ainsi  fait  et  jugé  au  tribu- 
nal ,  les  jour,  mois  et  an  repris  au 
au  texte  (dix «huit  jours  après  le 
renversement  de  Roberspierre  ). 
Signé  :  Bar,  De  Frite,  Le^ 
lièvre,  juges;  J.  G. ,  accusa- 
teur public;  et  Cornu,  greffier 
criminel.  » 

Aussitôt  que  finit  la  lecture  de 
cette  sentence,  l'octogénaici  P.  Ri- 
chard, qui  l'avoit  écoutée  paisi- 
blement, s'écria,  comme  saint 
Cyprien  :  Deù  gratins;  et,  se 
lerant  avec  joie,  il  étonna  le  Te 
Deum,  qu'il  continua  pendant 
qu'on  le  recondutsoit  à  la  prison. 
L'accès  en  étoit  encore  permis  au 
P.  Sylvestre  Tabou ,  RécoUet  de 
Mons,  qui  en  étoit  le  chapelain.  U 
fut  le  confesseur  du  P.  Richard , 
et  ne  l'abandonna  plus  jusqu'à  sa 

3o 
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mort.  Celûi-ci ,  dans  ses  dernières 
heures  à  la  prison,  ravissoit  les 
compagnons  de  sa  captivité  9  en 
leur  parlant  du  genre  de  mort 
qu'il  alloitsouf&ir  ;  et  il  les  exhor- 
toit  à  sanctifier  par  la  patience 
celui  que  la  Providence  leur  des* 
tinoit,  quel  qu*ii  pût  être.  Le 
lendemain  du  1 5 ,  pénétré  des 
mêmes  aentûaens  que  la  Teille» 
il  avoit  la  même  fermeté. .  Avant 
de  partir  pour  le  lieu  du  sup- 
plice ,  il  donna  deux  esca- 
lins  (  monnoie  du  pa js  )  au  bar- 
bier qui  l'aToit  rasé  9  quelques  sous 
à  la  seryante  de  la  prison ,  et  sa 
bourse,  qui  étoit  vide,  au  P.  Syl- 
vestre. Ensuite,  s*appuyant  d'une 
main  sur  sa  canne ,  et  de  Tautre 
sur  le  bras  de  ce  Récollet,  il  sortit 
de  la  prison.  Dans  le  trajet ,  il  ré- 
pondoit  d'un  ton  assuré  aux  lita- 
nies des  agonisans ,  que  lui  réci-» 
toit  son  confesseur.  Le  chemin  le 
plus  court  pour  arriver  à  la  place 
de  l'HÔtel-de-Ville,  où  il  devoît 
être  fusillé ,  et  non  guillotiné  « 
soit  parce  qu'on  n'a  voit  pas  en- 
core de  guillotine,  soit  qu'on  vou- 
lût donner  aux  soldats  la  féroce 
îouissaace  de  le  mettre  à  mort; 
ce  chemin  étant  d'une  pente  ra-* 
pide,  et  par  conséquent  très-pé- 
nible pour  ce  vieillard ,  le  P.  SjU 
vestre  avoit  demandé  qu'on  lui 
permit  de  prendre  une  rue  moins 
difficile  et  plus  longue;  mais  le 
tribunal  n'avoît  pas  voulu  y  con- 
sentir, crainte  d'une  émeute  à  la- 
quefle  le  peuple ,  rempli d'indigna- 
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tion ,  se  montroit  disposé.  Quand 
le  P.  Richard  approcha  du  lieu  du 
supplice ,  ayant  encore  sa  calotte 
ânr  la  tête,  il  pria  le  P.  Sylvestre 
de  la  prendre,  et  lui  remit  son 
mouchoir.  Arrivé  enfin  sur  la 
place  où  la  mort  alloit  combler 
ses  vœux  et  commencer  son  bon- 
heur éternel ,  il  entendit ,  avec  le 
courage  des  Martyrs,  une  nouvelle 
lecture  de  la  sentence  ;  après  quoi  9 
le  P.  Sylvestre  l'aida  à  s'age^ 
noniller  pour  en  subir  l'exécution, 
lin  soldat  vint  lui  bander  les  yeux  ; 
et  le  confesseur,  obligé  de  s*él6i-* 
gner,  reculoit  lentement,  en  sug* 
gérant  au  P.  Richard  «des  aspira- 
tions à  Dieu ,  que  ce1uj<K5i  répéloit 
avec  ardeur.  Les  spectateurs ,  aU 
tendris  jusqu'aux  larmes,laissoieii  t 
même  échapper  des  sanglots;  Au 
bruit  de  l'explosion  qui  donnott 
au  Ciel  un  nouveau  Marlyr,  trois 
d'entre  eux  sentirent  loun  genoux 
fléchir,  et  s'agenouillèrent  par  un 
mouvement  de  vénération  pour 
lui.  Les  soldats  qui  l'a  voient  fo- 
sîUé  transportèrent  eux -même» 
son  corps  au  cimetière  poureo 
avohr  la  dépouille,  qui  étoit  le«r 
salure  d'usage  en  pareil  cas.  Ils 
mirent  ce  corps  vénérable,  entîè- 
reniant  nu ,  dans  une  fosse  au 
fond  de  laquelle  venoit  d'être  placé 
un  cereueil  qui  n'étoit  point  en- 
core recouvert  de  terre.  Le  P.  Syl- 
vestre eut  soin  d'en  faire  jeter  ui» 
peu  sur  le  corps  du  P.  Richard  ^ 
pour  couvrir  sa  nudité  ;  et,  quel* 
ques  jours  après,  il  le  iQt  porter  et 
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Itahumer  datw  un  lien  pàrdoulièr» 
sur  lequel  il  mit  uo  signe  propre  à 
faire  reconnoftre  la  sépulture  de 
ce  Martyr.  Tous  ces  détails  sur  sa 
mort  oDtété  fou  rois  par  lé  P.  Syl- 
vestre lui-même  9  et  par  M.  Tabbé 
Hardempont^  conseiller  du  con«* 
seil  supérieur  de  la  rille  de  Mons* 
Le  Dtetiannaire  Hiêtarifue  dé 
Chaudon  et  Dekndine  ^  parlé  du 
P.  Richard)  mais  saAs  saroir  où^ 
ni  comment  il  a  péri. 

MGEt£G(SD&  (  JiAmiE), 
pieuse  fille  de  là  paroisse  de  Piaf»* 
tel ,  dans  le  diocèse  de  Saint-* 
Brîeuc  >  n'ayant  d'autre  moyed 
de  sttbsisCance»  que  le  pauvre 
métier  de  !filandière  y  montnl 
dans  sa  conduite  ce  que  peorent 
une  Foi  <\re'  et  le  xèlt  poui 
TËglise  de  désus^Cbrist  Malgré 
la  peine  capitale  >  dont  Soient 
menacées  le»  pei^onnes  qnt  dbd^ 
nereieni  asile  à  Quelques  prêtreli 
catboliqaes  voués  à  la  naorty  et 
R^ayant  pestoA^reposelcIevr  tête*^ 
là  cearâgeunellicbecosur  hî^iM  et 
eaclia>4ân»  sort  modest%  dotlilolli 
un  àB\M  nlinlstt'es'  du  Seigiiëui9 
et  ryias^stsde  tous  «e^  nfôyen^ 
(  ^.  J*  Aux).  Cette  «eu Vî«'bé<- 
roiqiie>fbt  décovrsrte  par  les'ésf^ 
pî^d»(  pérSéontMit^;'  il^Parrê-^' 
tèrent^«ft>lsl  conduisiredtKkiw'lel 
prisèns  de>8tttnr*Bl4bue."Le  til^ 
b«Kitil*> criminel  du  déparéëmetil! 
des  e4U9-àu^lf^rd/qnWiéftM 
en  eetîe^illtf  9  eamdlmna'  cbtte  rcii-^ 
pecfible ûlle'à lapeine  der 'mort , 
comme"*  ieeèleiiie  de  prêireâ>ré^ 
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fitectaires  »9  le  isr  pluviôse  an  II 
(  3i  fanvier  1^ )  ;  et^  le  lende* 
maîU)  sa  tête  futtdiattue  parle 
fer  de  la  guillotinel 

RIGHEMONT  (François  Gba- 
•Airs  m) 9  grand <- orcbidiaore  et 
obanoine  de  la  cathédrale  de  Pé-* 
rigueuxy  Ticaire-général  du  dio-^ 
éèse,  abbé  eomnotendataire  de 
Bonlieu^  dans  celui  de  Limoges* 
né  à  Riehemoiit  en  férlgord,  né 
prêta  point* le  sermeiir  scbisma^ 
tique  de  r^gpt.  H  resta  dans  le 
Périgordy  alprs  devenu  le  dépar-^ 
lemeot  de  la  Dûrdojfm  9  et  en 
offusqua  les  autorités  impies  par 
son  attachement  4  la*  religion-  et  A 
les  devoins.  filles  lé'  firent  empit-*' 
sonner  eri  i7gS>-et,'dan&4es-pré^ 
tiîiers  mois  de  raniiée^sirîfanté^ 
elles  l^d vbyèfenlt - X^ËiMMurt  » 
pour  qu'il  en  fbMiépdYeêMÉii>délA 
des  iners  (^  F,  ll0fmMat<^):'t)n 
rembarqnd^#(le  liav^lèie^ÀstRtt 
idsfùeUê;  et  hesiMtix  diftéifs^iJi}t<L 
qiïels  leif*prltms  y  itole^t  euffi^e) 
KeuttmtWéetOt'adOBlilé.  Il  ittioi^ 
m  -lë.:itf  juillet '^4 ^4,  ^  Tâ^è 
«e^  5i«>Aii«4S«ttV««îl^  fut  é^ém 

dan»  Ftle^iiU^^'<^pàj|tféiis 
d<»  d^pdH«rtli^tt<k)rt^)>êatlc6np  IbUé 
lè^  drottuite54réè|Mt  et  ^e  d«eut 
qbi^  dilt^ng^tl^  ^i-  tsêcMsids- 
ii^de.«'ld:>)le  liA  >Bidhë,  en' sët» 
pàriicnlieè^ à At^elm'î  «Homme 
d'esprili  el^dVftt'^iceèuf'evceHeBt  j 
Prikbé  ^'Rioben^ent^'ëJoit 'd'ail- 
leuis  tn^déslé  et'^iléncfemL*  Pai 
se^  vertus  3'  âiitant  que  par  ses  ta» 
lens»^  Il  av«it«iérité  toufe  la  col^^^ 

3o. . 


468 


EIC 


fiance  de  son  éTêqae;  et,  par  là 
bonté  de  son  caractère  >  ii  îaisoit 
les  délices  de  ses  amis.  »  (  V-  C. 
RiCBABD,Bénédictin;etE.  Richt.) 
RIGHY  (  Eioi  ) ,  simple  frère 
conyers  de  la  réforme  de  Tordre 
de  Giteaux,  dan»  le  monastère  de 
la  Trappe  t  an;  diocèse  deSéea^ 
voyant  la  destruction  de  soa  cloî- 
tre» reloprâa'dansaoïl  pays:  na#J 
laU  la.yille  dlB  Wanc*.  Bietiéloigûé 
du  serment   aefaisiaatjque   de  la 
consUtution  dviU  du  clergé  y 
il  s'y  falsoit  remarquer  par  son 
iaTÎplable  attacliemeût  à  la  pîété 
et  jà  r£glise  catholique.Les  auto^ 
rites  du  département  de  la  Meut' 
tA6».doBt.cett^  oonduila  blessoii 
rnipbittigfAlse  impiété^  firent  emr 
pcisooiier  k  £rère  Rîchy^  en  1 79?  ; 
et  binotAl^lifis  k  condamnèrent  à 
itm  Aép9Ttè;  âu-deU  des  mers^ 
arpc  :beamP«pi*  piètre»  iiu'elles 
t«o^çni\*tUérP9H;«tti:réQlu^i^i 

Il  ûitAxnçienyûiw^  <owm»^^^ 
Ikçchefprlp^ujf  JM-iwrtViqw^  (^? 

1794  »  Q«?  *^  *tîiï||Kite|)ie  u^Jm 
i^JKeuçi^.  ifK^0ife<vU»!WiJiDx.y 

^^ps.  Jl  expfkn  iMFjAfimit  4a 
ao  au:)io  9»^  Ufg/lf^AA\$g(i.à^ 
49  9Li^  S^n:.CQips,ifut«f|nbuniÀ 
dans  ivie  M^OmW.  i  ^^:  F*.  Bit] 

RlGIUfiZ  {Jf^^^^wC^  à'wffl 
paroUaeduiHalnaiiti  dim.le  dîp^ 
cè«e  de  Cambrai,  noé  ai4  t»<>urg 
de.  Solesmea ,  ratoe  proTîno^  y 
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près  du  Quesnojt  en   174^»  ^ 
garda  bien  de  prêter  le  serment 
sehismatique  de  1791.  £n  butte , 
dès  lors  f  à  la  persécàition ,  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France  9  en 
vertu  de  la  loi  de  déportation  ren- 
due contre  les  prêtres  insermen- 
tés, le  a6  août  1793.   Il  rei^int 
dans  sa  proyince  quand  les  Au- 
ti^icbiens  y  eurent  rétabli  la  paix 
en  prenant  Yalenciennes  9  le  1*' 
août  1795  ;  mais  ^  quand  ils  éva^? 
çuèrent  cette  ville,  le  1*  septem- 
bre 1794  9  le  curé  Rlckei  se  vit  re- 
chercbé  par  les  proconsuls  que  la 
Convention  y  aroit  envoyés  [V» 
VAJ.EH€i«iniBS  ).  On  le  traîna  dans 
les  prisons  ;  et  il  fut  amené  datant 
une-commission  fniUtairef  le  6 
brumaire  an  III{a7oclobre  1 794)9 
éTeccinq  autres  prêtres  (  V.  I^i- 
cntyHAimiQUAHT)  BaissoRvPmnt 
et'.BatvyAET  ).  En  vam  la  baîiie 
de. la  religion  et  de  siM  oakiîstrea 
semasquott  dliypooritefr'pM»!* 
tes,  suivant  le  système  de  la  fia^ 
tioa  TAertiMctoriemM^'Àlovs  rè- 
gqante:  le  choix  des  vietimeé  ne 
mpnlroifc  que  trop-Mie  htâtté  sa- 
crilège. S6rs  de  &Im  péfir'ces 
prêitre^  arec  la  Joi  dorsatig  portée 
coqtre:  les  émigrés Dtpentl^^;  les 
\ag^  se  eontemèreot  ide^deibattdér 
llu>ou«éiRiokes  s'il  n'étoit  pas  sorti 
d^  Finance»,  lemiulttre;  du- Dieu 
^  y^i^  ^toiti  inoapAblè  dQ:Éiu-« 
Ter  sa  vie  par/ «nr  menscnge.  Il 
réponAKc^veo  MuM:hise;:el'èi  sen* 
(emse  de  HMurt  fui  atlSéitÔtpro- 
noneé^  U  la.  stibil;  le  leadeflaaiii 
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avec  hi  mdme  fermeté  et  la  même 
espérance  que  ses  cinq  coropa-* 
gnoos(F'.  Avcbih).  Son  âge  étoit 
alors  de  49  ans  ;  et  H  est  important 
de  remarquer  qae  l'exécution  ayoit 
Heu  trois  mois  et  deux  jours  après 
la  mort  de  Roberspierre.  (f^.  J.  R. 
Pftiif  5  et  J.  Sâudiuh.  ) 

RIETTE  (Jbah),  ouyrier  cor- 
donnier en  la  Yille  de  Caussade  , 
oà  il  a?oit  ru  le  jour  y  se  trouTa 
digne ,  par  sa  conduite ,  d'être  as- 
socié à  son  curé  et  à  seize  autres 
qu'on  J  arrêta  ^  qui  furent  amenés 
prisonniers  &  Paris  5  et  que  le  tri- 
bunal révotiuiannaire  condam- 
na ensemble  &  la  peine  de  mort» 
comme  fanatiques^  le  3  messi«> 
doran  II  (  ai  juin  1794)*  ^  fut 
guillotiné  le  même  jour  aTec  eux» 
à  l'âge  de  a8  ans.  (  V.  J.  P.  Glà- 
TlàlB)  et  MooiBT.  ) 

RIGAUD  (  Lovis-FiÀHçois  )  , 
klc.  (  F.  L.  F.  RfGOT.  ) 

RIGAULT(PfBaiB)/ prêtre  et 
TÎcaire  de  Foucard,  paroisse  du 
diocèse  de  Rouen,  sur  lequel  il 
étoit  né  en  17309  à  Compigny» 
avoit  Tieilli  dans  les  modestes 
fonctions  de  TÎcaire.  Il  ne  s'en* 
montra  pas  moins  ferme  dans  le 
refus  du  serment  schismatique  de 
1791 9  et  dcTint  un  objet  de  haine 
pour  les  impies.  Les  autorités  du 
département  de  la  Seine-Infl^ 
riiure  le  firent  emprisonner  en 
>79'  »  c^  9  i^>  premiers  mois 
de  Tannée  suirante,  eUes  l'en- 
TOjèfent  à  Rochefbrt  pour  y  être 
sacrifié  dans  une  déportatioD  ma* 
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ritime  (  V.  Rogbefobt  ).  On  l'y 
embarqua  sur  le  navire  Us  Deux 
Àssodéê;  tty  malgré  son  fige  de 
60  ans,  il  supporta  d'abord  avec 
autant  de  forée  dorpok*eNe  que  de 
yigueur  d'âme  les  soiïffrances  de 
l'entrepont  de  ce  bâtiment;  mais 
enfin  il  succotnba.  Sa  mort  eut 
lieu  le  a  septembre  1794;  et  son 
corps  fut  enterré  dans  llle  Ma^ 
dame.  (  V.  £.  Richt  ,  et  J.  L. 

RiGiriDBI..  ] 

RIGOT  ou  RIGAVD  (Lovis- 
Fbàvçois),  laïc,  attaché  au  ser- 
Tice  de  l'hôpital  de  la  Pitié  à 
Paris ,  concouroit  pÂr  ses  exemples 
comme  par  son  emploi ,  à  porter 
les  pauvres  enfans  de  cet  hospice 
à  l'amour  et  à  la  pratique  de  la  re-' 
ligion:  C^étoitlà  un  tort  irrémis- 
i^ible  aux  yeux  de  ceux  qui  you- 
loient  rendre  impie  la  génération 
naissante.  Loys^ue,  trois  ^jours 
après  le  10  août  17929  ils  fon- 
dirent arec  rage  contre  les  prêtres 
catholiques  9  le  1 3  de  ce  mois ,  Ri- 
got  se  TÎt  enveloppé  dans  la  même 
proscription.  Il  se  conduisît  avec 
la  même  vertu  et  la  même  Foi 
qu'eux  9  en  présence  du  comité  de 
la  section  dite  des  Sans-CutotUêf 
devant  laquelle  il  fut  amené.  Pour 
avoir  un  moyen  de  le-  vouer  au 
même  soit,  be  comité  lui  de^^ 
manda  le  serment  '  civique  ,  en 
supposant  qu'il  étok  fonction- 
naire public,  et  qu'en  cette  qua^ 
lité  il  devoit'  le  prêter.  "Rigot, 
dont  la  piété  élèit  éclairée  9  le  re-** 
fusa;  et  dès  lors ,' confondu  avec 
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les  autres  confesseurs  de  J.-C 
qu'on  enfermoit  dans  le  sémi- 
naire de  Saini-Firmin,  il  s'y 
TÎt  emprisonné  pour  subir  le 
sort  qu'on  leur  réservoît.  Il  fut 
massacré  comme  eux  ^  pour  la 
cause  de  la  Foi  9  le  3  septembre 
suivant.  (F,  Septembre.) 

EIGUIDEL  (Jeàh-Lodis), 
prêtre»  cQrecteur  spirituel  des  re- 
ligieuses Cordelières  de  la  rille 
d'Auray  9  dans  le  diocèse  de  Yan- 
ne»,  et  né  à  Vannes  9  ne  prononça 
point  le  serment  schismatique 
de  17^1.  Il  rest^  dans  sa  province 
pour  y  rendre  son  ministère 
i^tile  dans  la  crise  où  se  trou- 
veit  4'£^ise  catholique.  Les  au- 
torités du  département  du  ilfor- 
inhan  le  firent  arrêter  en  1 793  ; 
ety  au  commencement  de  l'année 
suirante,  il  fut  conduit  à  Roche- 
fort  pbur  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  (f^.  Rochkfoit). 
On  l'embarqua  sur  ie$  Deux 
Jssodéê.  Le  supplice  de  cette 
déportation  mit  fin  à  ses  jours  ;  il 
mourut  le  i**  septembre  1794»  à 
l'âge  de  3a  :ans  et  fut  enterré 
dans  nie  Madame.  (  F.  P.  Ri- 
CAVLT  et  F.  jRipv. 

RINGARD  (Mbvb),  prêtre 
du  dîooèv  ifAmiens,  jezerçoit  le 
ministère  3(^erdotal  k  AbbeviUef 
où  il  fajs^U  sa  vésjdence;  N'étanl 
pas  fonctiomifire.  public  ^  il  ne 
put  être  requis  de  prêter  le  ser- 
ment fie  la  eansdtuiioH  etvUe 
du  etergé;  et  la  loi  de  la  dépor- 
tation »  rendue  ensuite^  ne  sem- 
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bloit  pas  devoir  l'atteindre  :  maïs 
sa  conduite  attestoit  qu'il  auroil 
refusé ,  et  refuseroît  ce  ser- 
ment schismatique  au  péril  de  sa 
vie.  Pendant  toute  l'année  1793  9 
il  se  rendit  encore  utile  aux  ca- 
tholiques du  pays,  autant  que  les 
circonstances  pouToient  le  per- 
mettre (  F.  Rbltbehievz  ).  On 
l'arrêta  enfin  au  printemps  de 
l'année  suivante;  et  il  fnt  conduit 
dans  les  prisons  d'Amiens,  pour 
y  être  jugé  par  le  tribunal  cri-» 
tninel  du  département  de  la 
Somme  qui  siégeoit  en  cette 
ville.  Les  juges  prononcèrent 
contre  lui  UAe  sentence  de  mort  9 
le  1*'  thermidor  an  II  (  19  juillet 
1794)9  sur  l'unique  fondement 
qu'il  étoit  «  prêtre  réfraclaire  •  ; 
et,  le  lendemain ,  il  fut  décapité. 
RION  (  Frakçois  )  9  vicaire  de 
Saint-Phelle-de-Maillé  9  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  sur  lequel  il 
étoit  né ,  à  Goussai-lès-Rois ,  re- 
fusa de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civiie  du  cUrgé. 
Malgré  les  persécutions  aux* 
quelles  ce  refus  l'expoSolt,  il  resta, 
pour  l'utilité  des  catholiques , 
dans  sa  province,  transformée  en 
département  de  h  Vienne.  Les 
autorités  locales  le  Usent  saisir  en 
1993;  et,  au  commcjpcement  de 
Tannée  eiiivante,  elles  ordennè- 
qu'il  fût  conduit  à  Rochefort , 
pour  en  être  jeté  au  -  delà  des 
mers  (F.  Rochbiobt).  On  rem- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 
Jêêûdéi,  ùù  bientôt  il  snoeomba 


90IIS  les  maux  qui  l'accabloient. 
Jl. mourut 9  le  3i  juillet  1794»  à 
l'âge  de  4^  >^ns9  et  fut  enterré  daaa 
Viled*Aix.  (K.  J.  L.  R16DIDBI5  et 

J.  RlPOPDOff.Viduî.CinuWH 

RIOU  ( Jbav  -Etibnrb  ))^)^uré 
de  Labadan  9  près  Quimper,  dans 
le  diocèse  de  ce  nom  ,  où  il 
étoit  né  en  1735  •  ayant  refusé 
le  serment  schismatique,  avoit 
néanmoins  pu  continuer  de  pour* 
voir  au  salut  de  ses  paroissiens. 
La  loi  de  déportation  ne  Tarracha 
point  à  cette  importante  occu- 
pation ;  et  il  fut  pris  par  les  per- 
sécuteurs 9  au  commencement  de 
1794*  II*  l'enfermèrent  dans  les 
prisons  de  Quimper;  et  le  tribu-» 
nal  criminel  du  déparlement  du 
Finistère  f  qui  sîégeoit  en  cette 
TiUe  9  le  fit  comparoitre  pouf 
le  juger  9  le  36  rentose  an  II 
(  16  mars  1794  )•  L'aceusaleur 
public  requit  contre'  lui  la  peiile 
de  mort ,  démontrant  qu'jl  étoit 
«prêtre  rèfractaire9  etqu'iln'aToit 
pas. obéi  à  la  loi  de  déportation  » . 
Quelques  membresAi  tribunalydé** 
sirantle  sauver,  lui  firent  suggérer 
de  se  prévaloir  de  son  âge  de*  59 
ans,  pour  qu*ik  pussent  le  regarder 
comme  étant  du  nombre  des  sex»- 
génaîres9queialoidtt  116  août  1799 
avoit  exemptés  de  l'exil  9  à  la  cod- 
ditiob  de  subir  la  peine  de  la  ré«- 
clusion.>Mais  le  curé  Riev,  agi- 
tant pas  encore  sexagénaire,  n'au^ 
rolt  pu  employer  cet  expé^ 
tllent  qu'en  itérant  la  vérité.  11 
refusa  de  racbeier  sa  vie  à  cepiéx; 


RIP  471 

et  sa  franchise  éTangélÎ€(ue  alia^ 
dans  cette  circonstance  9  jus- 
qu'à l'héroïsme.  le  plus  généreux. 
Le  président  qui  lui-même  vou- 
loit  le  favoriser  par  un  telmoyen^ 
l'ayant  9  suivant  la  coutume  9  in- 
terrogé sur  son  âge  9  et  le  respec-« 
table  pasteur  ayant  répayodu  qu'il 
avoit  59  ans ,  lui  répliqua  :  «  Vous 
vous  trompes  ;  car  nens  avons 
étudié  ensemble;  vous  élies  plus 
âgé  que  moi  ;  et ,  comme  |'ai  69 
ans  et  deux  ou  trois  mots,  vous 
devez  en  avoir  60.  »  Mais  ce  sub- 
terfuge étoit  repoussé  par  la  cons* 
eienee  délicate  du  curé  Riou  ;  il 
déclara  qu'il  ne  les  avoît  réelle- 
ment pas;  et  le  tribunal  se  crut 
forcé  par  la  loi  de  l'envoyer  à 
l'écbafiuid  comme  «prêâ^  réfeac-' 
taire.  »  il  mourut  bien  évidem- 
ment Martyr  de  la  religîmi9  et  en 
particulier  de  son  paririt  amoui* 
pour  la  vérité. 

RIPOUD  (JsAir)9  prêtre  9  cha- 
noine de  l'église  de  Notie-Dame 
de  Moulins  9  né  A  MouUns  9  dio- 
cèse d'Aut»^  ne  fit  point  le  ser- 
ment de  la  eonHiUUion  oivUe 
du  oiergé^  et  se  montra  invariable 
dans  son  attachement  à  l'Eglise 
catholiq»e«  il  étoit  déjà  sexagé-* 
natre,  lorsqulnterviot  cette  loi 
du  26  août  17999  qui  esy ulsoit  de 
France  les  prêtres  fidèles,  et 
n'exceptait  de  i^xil  ■  ceux  de 
OB^  l^goy  qn^  Les«condaimiant  à 
la  réclusion.  Le  chanoine  Ripoud 
fat  dose  énibmié ,  «t  ne  devoit 
piii  ^êt^méf^A  une  peine  plus 
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cruelle.  Cependant  les  autorités 
du  département  de  V Allier ^  le 
firent  traîner  à  la  déportation  qui 
se  préparoît  à  Rochefort  [V.  Ro- 
cbepoet).  Il  y  fut  embarqué  ^  ayec 
soixante  et  treize  autres  du  même 
département  9  sur  le  navire  les 
Deux  AsêoeUs.  Là,  bientôt  ac- 
cablé sous  le  poids  des  maux  que 
les  déportés  enduroient  dans  Ten- 
trepont  du  bâtiment,  il  mourut  le 

19  juillet  1 794  9  ^  1*^?^  <^®  63  ^°'- 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
à'Aix.  (  V.  F.  Rio»,  et  J.  P.  Ro- 
iSET ,  vicaire.  ) 

RIVAT  (iV...),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Yarennes  dans  le  dio- 
cèse d*Auxerre  ,  depuis  1771  9 
ayant  été  exclus  de  sa  cure  par 
suite  de  son  refus  du  serment  de 
la  eonsUtuêi&ncivile  du  eUrgéj 
et  ne  pouvant  plus  rester  dans 
la  province  après  la  loi  de  dépor- 
tation, s*étoit  réfugié  k  Mirecourt, 
près  d'une  parente  qu'il  y  avoit 
Mais  ce  vieillard  ne  trouva  bientôt 
plus  de  sécurité  dans  cette  ville , 
en  1793;  et^  ne  pouvant  plus 
sortir  de  France,  H  regarda 
comme  une  faveur  du  Ciel,  l'a- 
sile secret  qui  lui  étoit  offert  par 
deux  pieuses  filles  domestiques  9 
dans  la  maison  de  leur  maîtresscf 
chanoinesse  du  chapitre  de  Re« 
miremont,  alon  absente.  Il  s'y 
retira  avec  un  lélé  vicaire  de  cette 
ville,  nommé  Didelot  ;  et  là,  pen* 
dant  dix -huit  à  vingt  mois,  ils 
procurèrent  ensemble  les  secoort 
de  k  religion  aux  calkoUfues  qui 
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s'y  rendoient  secrètement  en 
grand  nombre.  Ces  deux  prêtres 
furent  découverts  ;  et  on  les  ar* 
rêta  le  5  juin  1794»  ^▼^  Itun 
deux  charitables  hôftsses  (  V,  J. 
M.  DvBVFT,  et  A.  F.  Pstit-Jxah). 
Après  avoir  d'abord  enfermé  le 
curé  Rivât,  avec  les  trois  autres 
personnes^  dans  la  prison  de 
Rémi  remont ,  on  le  conduisit 
comine  elles  à  Mirecourt,  où  le 
tribunal  criminel  du  département 
des  Voêgea  ,  siégeant  en  cette 
ville ,  le  condamna  à  la  peine  de 
mort  avec  le  vicaire  et  les  deux 
saintes  femmes  ,  le  aa  prairial 
an  II  (10  juin  1794)*  Les  parti- 
cularités de  leur  jugement  et  de 
leur  mort,  ainsi  que  les  motifs  de 
la  sentence,  sont  plus  amplement 
exposées  à  l'article  de  N.  A.  Di- 

DBLOT. 

RIVIÈRE  (TaioDOEE),  prêtre 
du  diocèse  de  Mende,  y  étant 
connu  par  son  opposition  aux  er- 
reurs du  schisme  de  1791  ^  et  se 
voyant  exposé  à  de  cruelles  per- 
sécutions à  cause  de  son  invaria- 
ble attachement  à  la  Foi  catho- 
lique, ne  crut  pas  pouvoir  se 
dispenser  d'obéir  à  la  loi  de  dé- 
portation. Il  passa  en 'Italie  au 
commencement  de  septembre 
1793.  Trompé  ,  dans  son  exil, 
en  octobre  1794»  {wr  les  décla- 
mations de  la  faction  TktTfni* 
dariem^f  qui  rejeioit:  alors  sur 
Rûberspierre  qu'elle  avoit  abattu» 
toutes  les  horreurs  de  la  persè- 
citiioDy  et  proclaanoit  le  retour 
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de  la  modératioQ  et  de  la  fus- 
tice,  le  prôtre  J^irière  revint 
avec  confiance  dans  sa  patik 
par  la  voie  de  Nice  et  de  la  Basse- 
Provence.  Lorsqu'il  trarersoit 
le  territoire  Toulonois ,  alors  ap- 
pelé le  département  du  Var  9  il  y 
fut  reconnu  pour  prêtre  catho- 
lique. On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne; et  on  le  précipita  dans  les 
prisons  de  Toulon.  Le  tribunal 
criminel  du  département  9  sié- 
geant en  cette  ville,  le  condamna 
à  la  peine  de  mort  comme  «  émi- 
gré-rentré »,  le  18 frimaire  an II 
(  8  décembre  1794) 9  cî°<I  mois, 
quatorze  jours,  après  le  renver- 
sement de  Roberspierre;  et  le  len- 
demain, il  fut  mis  à  mort. 

RIVIÈRE  (  JiAV-Louis  )  ,  fer- 
mier dans  le  village  de  Lapte ,  en 
Velaj,  diocèse  du  Puy ,  près  dls- 
sengçaux,  signala  son  zèle  pour 
la  Foi  catholique ,  dans  les  temps 
les  plus  affreux  de  la  persécution. 
On  sait  d'ailleurs  combien,  en 
général,  fut  vive  et  courageuse  la 
piété  des  habîtans  du  Yelaj  dans 
cette  rencontre  {F.  J.  B.  Abbu/- 
LOii).  L'épouse  de  J.  Rivière ,  de 
laquelle  il  va  être  parié ,  se  tronra 
d'accord  avec  lui  pour  offrir  un 
asile  à  l'un  de  ces  prêtres  catho- 
liques, dont  la  tête  étoit  mise  à 
prix  ;  et  ils  n'en  furent  point  dé- 
tournés par  la  peine  de  mort , 
dont  cet  acte  d'éminente  charité 
seroif  puni  sU  venoit  à  être 
cooqu.  Il  le  fut;  et,  après  avoir 
saisi  Rivière  avec  sa  femme  ^  on 
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les  conduisit  dans  les  prisons  du 
Puy  pour  être  Jugés  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Hautù-Lcitt ,  qui  siégeoit  en 
cette  ville.  Ce  tribunal  les  con- 
damna l'un  et  l'autre ,  à  la  peine, 
de  mort,  comme  «  receleurs  de 
prêtres  réfractaires  »,  le  9  flo- 
réal an  II  (ai  avril  1794) ;  ^^  1^ 
lendemain ,  ils  périrent  ensemble 
sur  l'échafaud.  (F.  J*  Aux.) 

RIVIÈRE  (  Avvs  Movnna  9 
femme  de  J.  L.),  fervente  catho- 
lique de  la  paroisse  de  Lapte» 
dans  le  diocèse  du  Puy,  partagea 
l'héroïque  bonne  œuvre  de  soa. 
mari,  et  fut,  ainsi  que  lui,  con- 
damnée à  la  peine  de  mort,  le  a  flo- 
réal an  II  (a  1  avril  1794)  9  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfructaires  ». 
{V.  l'article  précédent.) 

RIVIRIE  DE  LA  MOUCHON- 
NIÈRE  (Câmiixb  de),  prêtre  et 
chanoine  du  chapitre  noble  d'Ai- 
nay  de  Lyon,  depuis  1778,  étoit 
né  au  village  de  Saint-Jean*"de- 
Touslas,  dans  le  Lyonnais,  dont 
son  père  étoit  seigneur,  ainsi  que 
du  chftteau-fief  de  La  Mouekon' 
nière.  Ecclésiastique  édifiant,  il 
a'adonooit  avec  un  zèle  particulier 
au  ministère  de  la  direction  des 
ftmes.  La  camiUutian  civiUdu 
cUrgé  lui  parut  une  innovation 
sacrilège,  et  l'aflligea  plus  que  la 
perte  de  son  canonicat,  occasion- 
née par  la  suppression  des  cha- 
pitres. Il  courut  des  risques  lors 
des  massacres  que  les  rérolution- 
naîres  firent  à  Lyon ,  en  sepleasbre 
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179a  f  et  crut  néanmotnsi  qu'il 
poavoit  excîper  ayec  sûreté  de  ce 
qu'il  n*avoit  pas  été  fonctionnaire 
public  en  titre  9  pour  se  dispenser 
de  sortir  de  France,  suivant  les  dis- 
positions de  la  loi  de  déportation 
dua6  août  de  cette  année.  Jusqu'à 
hi  fin  du  siège  qu'éprouva  Lyon  » 
durant  l'été  de  1793,  le  chanoine 
Rivirie  rendit  son  sacerdoce  fort 
utile  aux  catholiques;  mais 9^  peu 
après  que  la  ville  fut  tombée  sous 
le  joug  oppresseur  de  l'impie 
Convention  9  et  lorsque  ses  pro- 
consuls y  eurent  établi  leur  com* 
mission  révidtuiannaire,  char-- 
gée  spécialement  d'exterminer 
les  prêtres  {  F.  Ltoh  ),  le  cha- 
noine Rivirie  fut  arrêté ,  et  jeté 
dans  les  prisons  de  ce  féroce  tri^ 
bunal.  Il  y  fit  plus  d'une  con- 
version parmi  ses  compagnons 
de  captivité  9  et  ramena  à  Dieu 
plusieurs  de  ceux  qui  alloient 
être  envoyés  à  la  mort  dans  cette 
affreuse  cii^onstance.  Bientôt  lui-t 
même  comparut  devant  l'époa- 
rantable  commission ,  le  6  nivôse 
an  II  (  a6  décembre  1795).  Il  y 
confessa  généreusement  sa  Foi^ 
et  repoussa,  avec  une  fermeté 
évangélique,  la  demande  qui  lut 
fut  faite  du  serment  de  OberU^ 
égaiiii,  et  de  ses  lettres  de  prê- 
trise. Cette  conduite  lui  valut 
d'être  condamné  à  la  peine  de 
mort  9  comme  «  fitnatiqtie  e$ 
rifraeiairô  (1)  • .  Il  avoit  45  ans 

!■  ■■■•■■■  I 

(1)  'Son    frère    afné,    Pompone^ 
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lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie  pour 
la  cause  de  la  religion,  (y.  C. 

RlGRAHD,  et  A.  ROBEBT.  ) 

ROBERT  (Antoih e)  ,  curé  du 
bourg  de  Saint  -  Sauveur  -  le- 
Versain  9  en  Forez  9  diocèse  de 
Vienne  9  où  il  étoitné,  en  17539 
ne  s'en  étoit  pas  éloigné  lors  de 
l'établissement  de  la  conHittUion 
civile  du  cUrgé ,  en  1791.  Il 
y  étoit  encore  vers  la  fin  de  1793, 
faisant  tous  ses  efforts  pour  main- 
tenir les  habitans  dans  la  pratique 
de  la  religion  catholique  9  au  mi- 
lieu des  scandales  de  l'athéisme. 

François  de  Rivirie  de  Saint-Jean, 
aussi  chanoine  d*Ainay  depuis  i^SS  , 
subit  le  même  sort ,  le  i4  nivoie  soi-» 
vaiit  (  3  janvier  1794  )  »  ^  l'ég«  de  5o 
ans.  Quoiqu*il  fût  également  attaché  à 
la  Foi  et  &  ses  devoirs  ,  nous  n'avons 
pas  cru  deVoir  le  placer  au  rang  des 
Martyrs  de  la  religion  ,  parte  que  les 
juges ,  ayant  eu  un  prétexte  pour  ise 
diapeuser  de  I0  mettre  dana  le  caa 
de  confesser  glorieusement  Ui  Foi ,  le 
condamnèrent  uniquement  pour  une 
raison  politique.  Il  avoit  été  du  nom- 
bre de  ces  ecdésiastîques'que,  pendant 
le  siège  de  la  ville ,  on  avoit  requis  de 
faire  la  garde  de  l'iatérienr  pour  y 
maintenir  Tordre  »  pendant  que  la  jeu* 
^sse  se  hattoit  au  dehors  ou  dans  les 
redoutes  ;  et  le  tribunal  le  condamna 
vaguement  comme  m  ayant  porté  les 
armes  pendant  le  siège  » ,  Plusieurs 
autres  fMpétres  furent  envoyés  à  la 
mort  pour  la  même  raison;  et  la  causa 
de  leur  mort  n'ayant  pas  été  directe^ 
ment  celle  de  la  religion ,  nous  avons 
d(!l  pareillement  nous  abstenir  d# 
leur  donner  une'  place  dans  notro 
Martyrologe. 
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Loraqu'après  le  siège  de  Ljon, 
les  procooiuU  de  la  CoiiTention 
dans  eette  ville  y  eurent  établi 
leur  commission  révctiuiion- 
naire ,     chargée    spécialement 

d'exterminer  les  prêtres  (  V, 
Ltom  ),  les  agens  de  la  penécu-* 
tîon ,  excités  de  toutes  pak'ts  à  lui 
en  amener,  arrêtèrent  le  curé 
Robert  dans  sa  paroisse,  et  le 
conduisirent  à  Lyon.  Après  quel* 
que  temps  de  séjour  dans  les  pri« 
sons  9  il  se  Wt  traduit  devant  le 
sanguinaire  tribunal  ;  et  l'on  peut 
iuger  de  la  manière  évangélique 
dont  il  répondit  aux  juges,  par 
la  sentence  qu'ils  portèrent  aus- 
sitôt cpntre  iui,  le  36  ventôse 
an  II  {tô  mars  k794)>  U  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
c  prêtre  contre  «révolutionnaire, 
pnmaUsairU  les  campagnes  » .  €e 
curé  avoit  61  ans  lorsqu'il  perdit 
ainsi  la  vie  pour  la  cause  de  la 
religion.  { i^.  G.  ftiviin ,  et  M. 
Bouiit.  ) 

EOAB&T  {N...  ),  jeune  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Luçon, 
étolt  venu  faire  ses  éludes  théo- 
logiques  i  Paris,  et  s'yformoit  k 
l'esprit  du  sacerdoce,  dans  le 
séminaire  de  Saint  -*  Sulpiee.  Il 
avoit  déjà  reçu  l'ordre  du  diaco- 
nat lorsqu'arriva  la  sinistre  catas- 
trophe du  10  août  179a  {V.  Boo« 
acar).  Lee  eapérances  qtie  le  jeune 
Bobert  donnoità  l'Eglise  ne  pou- 
iH>ient  qu'effaroucher  les  ennemis 
de  la  religion.  Ils  k  firent  arrêter  ; 
et,  quand  ils  k  virent  montrer. 
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devant  le  comité  où  ils  l'avoient 
conduit,  que  rien  ne  pourroit 
ébranler  sa  Foi,  ik  le  menè- 
rent, comme  prisonnier,  dane 
l'église  des  Carmes  9  pour  y  subir 
le  sort  de  tant  d'illustres  confes- 
seurs de  Jésu»-Christ  qui  déjà  y 
étoient  renfermés  {F.  Dvlàv).  Ga 
généreux  lévite  attendit  la  mort 
avec  ses  respectables  compagnon» 
de  ci^tivilé ,  dans  la  disposition 
de  sacrifier  sa  vie  pour  la  Foi  ;  et 
il  fut  immolé,  comme  eux»  le 
a  septembre  suivant.  (  V.  Sbp- 

TSMBBB.  ) 

EOB£ET  {  Claude  -  Josarn  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Besançon, 
né,  en  1764»  an  mont  de  You- 
gney,  près  Saint-Julien,  bailliage 
deBeaume-lès-Dames,  et  vicaire 
en  la  paroisse  de  Guyans-en- 
Vennes  ,  près  d'Omans ,  faisoif 
concourir  l'activité  d'un  naturel 
vif -et  prompt  au  plus  grand  avan- 
tage de  h  religion.  Quand  la 
oamiiiutian  eivUô  du  eUrgé 
vint  pkcer  un  intrus  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Besançon,  et 
que  l'ordre  fut  envoyé  à  toutes  ks 
paroisses  de  chanter  un  Te  Deum 
poor  son  éleclion ,  le  vicaire  de 
Guyane,  dont  le  curé ,  makde  et 
figé,  étoit  contraint  de  lui  laisser 
le  soin  de  le  remplacer  en  tout, 
monta  ee  diaire  le  dimanche  oik 
k  peupk,  accouru  dans  Péglise, 
sVÉttendcftè-voirentonnerrhymoe 
d'actions  de  grficts ,  et  y  prêcha 
avec  chafcur  sur  la  néôsssfté  de 
deneurer  fidèk  aux  pasteurs  1er 
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gîtimes.    Démontrant     combien 
étoit  criminelle  l^élection  qui  ye* 
noit  d*a¥olr  lieu,  il  termina  sa  pré- 
dication par  fsiire  chanter 9  au  lieu 
du  Te  Deum,  le  psaume  Mise- 
rere tnei,  Deus,  en  -«igné  de 
douleur  et  de  pénitence.    Cette 
action  hardie  d*un  zèle  intrépide 
ameuta ,  contre  le  courageux  yi- 
Caire  9  les  partisans  de  la  réyolu- 
lion.  Plusieurs  d*entre  eux  accou- 
rurent pour  Tenleyer;  mais  il  leur 
échappa.  Dès  cette  époque  9  sa  yie 
fut  en  danger;  il  ne  pouyoit  plus 
exercer  son  ministère  qu'en   se 
cachant  :  cependant  il    ne  ces- 
soit  de  porteries  secours  spirituels 
à  tous  les  catholiques  de  sa  pa- 
roisse 9  et  même  à  ceux  des  enyi- 
rons  dent  les  yrais  pasteurs  étoient 
mis  en  fuite.  Son  activité  le  ren- 
doitf  en  quelque  sorte  9  présent 
partout  en  même  temps  f  dans  un 
arrondissement  de  yingt  lieues; 
et  Ton  assure  que  9  plus  d'une 
fou  y  le  même  joiir,  il  adminbtra 
des  malades  éloignés  les  uns  des 
autres   d'enyiroo  quinte    lieues, 
\a  loi  de    déportation  ne   pa*» 
lut  pas  d'abord  déconcerter  son 
zèle  :  néanmoins  9  quelque  temps 
après ,  il  passa  en  Suisse  ;  mais  il 
y  étoit  à  peine  arrivé  9  que  déjà  il 
))rûloit  du  désir  de  reyenir  au 
secours  des  catholiques.   Un  de 
ses  confrères  exilés  essayoit  de 
Ven  détourner)  en  lui  représen- 
tant qu'étant  ipéoialemeiit  noté 
par  les  persécuteurs»  il  courroit 
trop  de  dangers.  «Ah  I  mou  ami^ 
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lui  répliquoit-il  avec  effusion  de 
cœur,  yous  ne  me  parleriez  pas  de 
cette  manière,  si  yous  connois- 
siez  toutes  les  consolations  que 
j'ai  trouvées  dans  l'exercice  de 
mon  ministère  9  surtout  en  ces 
horribles  circonstances  !  Que  tous 
tiendriez  un  autre  langage,  fti  vous 
saviez  les  miracles  par  lesquels 
Dieu  récompense  nos  travaux! 
Où  nous  trouvons  le  trouble  9 
nous  voyons  naître  la  paix;  oA 
la  désolation  abattoit  les  cœurs  9 
elle  disparoit  pour  laisser  régner 
la  résignation  9  et  même  le  con- 
tentement :  on  diroit  que  c'est 
nous  qui  changeons  la  tristesse  en 
joie  9  et  le  désespoir  en  k  plus 
douce  confiance  dans  le  Seigneur. 
Le  mourant  qui  a  reçu  nos  divines 
consolations  9  s'endort  tranquille* 
ment  dans  ses  bras,  en  le  remer* 
ciant  9  en  le  bénissant  ;  et  sa  fa-» 
mille  9  qui  en  est  témoin  9  ne  peut 
s'empêcher  9  malgré  les  larmes 
qu'elle  donne  au  défunt  9  de  ma- 
nifester un  doux  sentiment  de  re« 
connoissance  chrétienne  pour  la 
grâce  qu'il  vient  de  recevoir.  Noil  ; 
je  ne  renoncerai  pas  à  être  encore 
l'instrument  de  semblables  pro* 
diges  ».  Bobert  n'a  pas  achevé  de 
parler  9  que  déjà  il  est  en  route 
pour  retourner  parmi  les  fidèles 
qu'il  avoit  laissés.  L'enthousiasme 
avec  lequel  il  y  revleut  peut  faire* 
juger  de  l'anieur  avec  laquelle  il 
leur  coasacrera  de  nouveau  son 
ministèrer  Des  agens  de  la  persè>« 
cution  9  qui  raperpareut  9  au  cpm« 
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meDGement  de  janTier  1794»  dans 
le  Tillage  où  U  éloit  né,  ajaat  eu 
biealôl  coBooissaiice  de  la  maison 
oùilse  relîroity  rinTeatirent.  A  leur 
approche  9  il  eut  un  moment  d'an- 
goisse »  qui  finit  dès  que  l'impie 
soldatesque  entra  et  s'empara  de  sa 
personne,  de  même  que  ces  anciens 
confesseurs 9  qui»  sui?ant  saint 
Ambroise 9  «sentirent  écarter,  par 
Tamour  du  martyre  9  les  craintes 
qu'ils  pouToient  avoir  des  sup- 
plices (1)  ».  On  le  chargea  de 
chaîdeSy  et  on  l'emmena  au  obAr 
teau  de  fielvoye,  près  de  Beaurae. 
Il  mardioit  en  se  glorifiant  de  ses 
lersy  au  bruit  desquels  il  disoit  : 
«  Le  son  qu'ils  rendent  est  bien 
doux  pour  mon  cœur  (a)»*  Par 
un  sÎAgiilier  nfllnement  d'im* 
piété,  les  Juges  du  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Dauêê^ 
sachant  que  c'étoit  dans  la  paroisse 
de  Saocej,  près  BeWoye,  que 
lobert  ayoit  exercé  son  zèle  avec 
plus  d'éclat  et  de  fruit ,  et  prémé^ 
datant*  déjà  de  le  faire  immoler 
en  cet  endroit-là  même,  se  trans- 
portèrent de  Besançon  é  Belvoye, 
pour  le  oondamner.  Acause  dfi  lui , 
ik  y  firent  amener  aussi  les  prison* 
niers,  prêtres  et  laies,  qui  étoient 
détenus  à  Icaume.  Ceux-ei  y  arri- 

(i)  TlJRoran  ^fMH»  potcronl  Aoftire 
pmunêmp  ^xeiiûtntnt  amore  Mtar- 
tjrru,  (âaint  Ambnùe,  Stnm.  9  »  m 

i»}  DmkJt  €tÊinm  f  ftm  mm  mm  «f^aui/, 
Sté  Ckritti  mmmmtm  fac  prékmHt  é^éUmlmm. 

(  Hym. ,  ùtJêiL  S.  Pétri  ad  vincuU,  ) 
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▼èrentaTec  lobert,  le  aa  janvier; 
et  l'on  ne  sauroit  dire  combien  ils 
forent  édifiés  des  discours  et  de 
la  conduite  de  ce  jeune  apôtre, 
qui ,  en  leur  annonçant  que  son» 
heure  approchoit,  ajoutoitoesmots 
encourageans  :  «  Ah  t  mes  frè- 
res, qu'on  est  heureuxd'avoir  con- 
servé la  Foi ,  quand  on  est  àl'heure 
où  je  suis  !  »  Il  leur  adressoit  de 
touchantes  exhortations  pour  les 
animer  à  la  patience  et  à  la  rési- 
gnation. Celle  qui  fut  la  dernière 
•e  termina  par  une  prière  dans 
laquelle  il  disoit  :  «Ah  !  Seigneur, 
que  je  serois  heureux  si,  dans  ce 
moment ,  je  pouvois  vous  offrir  le 
sacrifice  de  votre  corps  et  de  votre 
sang,  et  les  recevoir  en  viatique  I 
Hais^  puisque  je  suis  privé  de  ce 
bonheur,  daignes  agréer  le  seul 
sacrifice  réel  qu'il  soit  en  mon 
pouvoir  de  vous  offrir,  celui  de 
mon  sang  et  de  ma  vie.  J'unis  ce 
sacrifice  à  celui  d'un  prix  infini, 
que  vous  avei  fait  vousHnême  sur 
le  Calvaire.  Puisse  le  mien  être 
agréable  à  vos  yeux;  puisse-t-il, 
en  expiant  mes  péchés,  contri- 
buera flédiir  votre  colère,  si  jus- 
tement irritée  contre  la  France  I  » 
Il  venoit. encore  de  répéter  A  se^ 
compagnons  de  captivité  que  son 
heure,  approchoit  ;  il  achevoit  de 
réciter  les  Litanies  des  Saints  ,  et 
les  prières  des  agonisans  ,  aux 
versets  desquels  les  assistans 
avoient  répondu,  lorsqu'il  fut  con- 
duit devant  le  tribunal,  entre 
ooxe  heures  et  midi.  Son  sort  y 
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étoit  déjà  décidé  :  les  juges  leçon- 
damoèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  émigré-rentré  »  9  ordon- 
nant, en  outre,  qu*il  seroit  exé- 
cuté devant  la  porte  de  Téglise  de 
Sancey.  Cette  sentence  fut  rendue 
le  5  pluviôse  an  li  (  a4  janvier 
1794).  Ramené  à  la  prison  vers 
midi  et  demi,  pour  y  attendre 
rheure  du  supplice,  qui  devoît 
avoir  lieu  à  trois  heures,  Robert  se 
liAta  d'appreqdre  sa  condamnation 
aux  autres  prisonniers ,  en  les  in* 
vitant  à  prier  pour  lui;  et,  de  sa 
main   chargée   de   fers,    il   leuk* 
donna  sa  bénédiction,  qu'ils  lui 
demandoient  Vers  trois  heures, 
le  bourreau  vint  le  prendre  :  avant 
de  l'emmener,   il  lui  coupa   les 
cheveux ,  le  dépouilla  d'une  partie 
de  ses  habits ,  et  lui  lia  les  mainls 
derrière  le  dos.  D6s  gendarmes 
l'accompagnoient  :  au  milieu  de 
cette  épouvantable  escorte  et  de 
ce  sinistre  appareil,  il  alloit  en 
chantant,  d'une  voix   ferme  et 
claire,  le  Te  Deum  Laudantus. 
Dés  qu'il  aperçut  l'instrument  du 
supplice ,  semblable  à  saint  Sur- 
plus, il  accéléru  sa  manche  de 
telle  manière,  ..que  le  bouireaa 
«voit    peine   à    le    letenir   (i). 
Quand  il  fut  monté  sur  l'éoha- 
faud,  il  voulut  parlen  au  peuple  ; 
mais  aussitôt  un  geildaixne,  lui 
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(t)   Mi  aceeUràbai  gresttù  suos', 
tant  q*ôf>pc  ptpefier  picMri^m  eoronan*- 
dua.    (  Ruinart  :  Actà    S.    EUpU, 
»  diacotti  et  ifartyrû'  ) 
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posant  la  pointe  de  s6n  sabre  sur 
la  poitrine ,  le  menaça  de  l'enfon- 
cer, s'il  prononçoit  une  seule  pa- 
role. Il  n'en  dit  plus  qu'une ,  et 
ce  fut  au  bourreau ,  à  qui  il  donna 
sa  montre ,  le  priant  de  la  rece- 
Yoiret  de  la  garder  en  témoignage 
de   ce  qu'il  pardonnoit  sincère- 
ment sa  mort  à  tous  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.   Il  lui    de- 
mandeît  en  même  temps,  comme 
une  grâce,  de  le  placer  sur  la  plan- 
che du  supplice  de  manière  qu'il 
^ût  contempler  le  ciel ,  vers  lequel 
son  âme  s'élançoit ,  et  voir  tom- 
ber le  coup  mortel  qui  deroit  l'y 
introduire.    Le  trai|  parott  bien 
aulreinent  sublime  que  celui  de 
saJibt  Martin ,  lequel,  dans  son  fît 
de  mort ,  dit  à  ceux  qui ,  pour  le 
sonlâger,  youloient  le  retourner 
sur  le  côté  :  «  Mes  frères ,  je  tous 
en    conjure  ,  permettei  que  je 
regarde    lé   cid  plutôt    que    la 
terre-  (1)  »•  Le  bourreau  ne  pou^ 
voit  accorder  cette  (aveûr  A  notre 
saint  vicaire  :  il  périt  domme  le% 
autres  victimes.  ht%  compagnons 
de  captivité  qu'il  avoit  laissés  danis 
une  profonde  consternation,  cru- 
renUreconnoltre  le  moment  précis 
:oA  sa  têtu  tomba,  et  oà  il*  entra 

(1)  Cùm  h  preêhfUris  qui  tune  ad 
«lum  ûo^fluxerani  rogaretw  ui  cùtpu*^ 
aUum  iatêrù  mutatitme  rekimrtft  :  gi^ 
mUf  ùufuàf  êiniu  .mé.fjfuttt$ ,  00e- 
lum  poûùs  rtspicere  quhm  Hnram ,  itf 
guo  jam  iiinere  ùnnu  ad  Ikmdnum 
«fnntu*,  dif%9iur.  (  Sever.  Sulpit.  ; 
Dm  Umtini  vita ,  L .  II.  ) 
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dans  la  gloire  suprême,  au  chan- 
gement subit  et  presque  mîraou- 
ieuxfqui  se  fit  dans  la  situation  de 
leur  âme  9  à  cet  instant-là  même. 
Revenus  tout  â  coup  d'un  pro- 
fond abattement  à  un  état  de  se» 
réuité  et  de  paix,  ils  s'étoient 
mis,  comme  infolontairemënt,  à 
chanter  des  hymnes  et  des  can- 
tiques. Le  trére  de  ce  Mar^» 
Jean^Joseph  Robert;  et  leur  père, 
Jean«Baptiste  Robert ,  a?oient  été 
déjà  condamnés  ensemble ,  par  le 
Blême  tribunal,  comme  csédi~ 
tîeux  » ,  le  a3  yendémiaire  an  II 
(  14  octobre  1795  )  ;  savoir  :  le 
premier  à  la  peine  de  mort,  et  le 
second  à  une  déportation  de  quatre 
ans.  {V.  CL  Païaur,  et  L.  J^  T^ 

ROCH.} 

ROBERT    (  JOSETB  •- PiBBRE  }  , 

vicaire  de*  €omon ,  ou  Glenac  9 
dans  le  diocèse  de  Vannes,  et  né 
dans  le  lieu  même  où  il  étoit  vi- 
caire, n'en  fut  pas  moins  ferme 
dans  le  refus  du  serment  schis^ 
matique  de  1791.  Il  resta  dans  00 
pay^s ,  dé|à  nommé  le  département 
du  M^réihain  ,  et  s^y  vit  arrêté  en 
haine  de  la  religion  et  des  prêtres, 
dans  le  courant  de  t^gS.  Au  corn- 
roenoement  de  Tannée  suivante , 
il  fut  envoyé  A  Rochefort ,  pour 
y  subir  la  peine  mortelle  d'une 
déportatlon-maritime  {F.  Rocn* 
vo«t)«  On  rembarqua  sur  le  navire 
les  Deux  A$sorii$\  et^  après 
arvoir  siïpporté  quelques  mois  les 
maux  de  celte  déportation ,  il 
succomba.    Sa   mort    arriva  Id 
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s. septembre  1794*  Il  avoit  alors 
48  ans  :  on  l'enterra  dans  llle 
àiAix.  (  F.  J.  Ripooo ,   et  A 

RODDIXl.) 

ROBERT  (BAvraéLBin),  prêtro 
du  diocèse  de  Saint  ~Malo,  né  à 
Tredias,  près  Broons,  en  1760  9 
étoit,  en  1791,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Guitry,  au  même  dio- 
cèse. La  fermeté  de  sa  Poi  l'em-* 
pécha  de  prêter  le  serment  de  la 
eongtituUen  eiuHe  du  ctergé^ 
et  son  zèle  pour  ses  paroissiens 
ne  lut  permit  pas  de  les  aban- 
donner lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Il  exerpa  asses  librement 
son  ministère  en  ee  lieu,  Jusqu'au 
aS  septembre  17949  où  une  de 
ces  hordes  de  soldats  qu'on  appe- 
loit  cQtonnes  moéUes ,  le  sur- 
prit, avec  deux  autres  prêtres, 
chei  une  charitable  hôtesse  qui 
demeuroit  dans  les  environs  {F. 
GoxTAis ,  et  M.  M.  Lbsovx  )• 
Traîné,  de  village  en  village, 
jusqu'à  Rennes,  Robert  souffrit 
encore  plus  des  blasphèmes  de 
la  troupe  que  des  horribles  trat- 
temens  qu'elle  lui  faisoit  éprouver. 
Arrivé  à  Rennes,  et  livré  au  tri- 
bunal criminel  du  département 
à*IiU  -  et  -  FiUaine,  qui  y  sié- 
geoit,  il  fut  condamné,  avec  ses 
deux  confrères,  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac*- 
taire»,  le  16  vendémiaire  an  III 
{7  octobre  1794)9  deux  mois ,  dix  \ 
jours  après  la  chute  de  Robers* 
pierre.  U  périt  le.  même  jour, 
à  l'âge  de  54  ans. 
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ROBILLARD  (iV...)»  chauoine  dans  cet  horrible  sépulcre  d'hom- 

de  la  cathédrale  de  Nevers,  n'é-  mes  viransy  à  l'âge  de  63  ans» 

tant  pas  fonctionnaire  public  9  ne  le  même  |our  que  le  chanoine 

dcToit  point  être  persécuté  pour  BorÀu>  (  V,  ce  nom)»  c'est-à-dire 

n'avoir  pas  prêté  le  serment  de  la  le   17  mars  i794«  (  ^«    Povu- 

constitution  civile  du  dergéi  «vain,  d'Angers;  et  Eoussbao^ 

mais  ses  vertus  et  l'inTariabilité  chanoine.  ) 

de  sa  Foi,  en  de  telles  circons-  ROBIN,  curé.  {V.  HkBin,) 

tances,  étoient  connues.  On  fit  ROBIN  (Louis),  homme  plein 

peser  sur  lui  la  barbare  loi  du  de  Foi  et  de  religion,  exerçant  la 

36  août  1796;  et,  comme  il  a  voit  profession  de  marchand  à  Troyes 

61  ans,  il  fut  jeté  dans  la  maison  en  Champagne,  où  il  étoit  né  en 

de  réclusion   de  Nevers  ,  où  il  1720,  fut  d'abord  vivement  affligé 

souffrit  beaucoup  de  vexations  de  des  maux  de  l'Eglise ,  lors  de  i'ia* 

la  part  du  geôlier  (F.  Nbviks).  troduction  du  schisme  en  1791.  Sa 

Partageant  le  sort  de  même  que  douleur  devint  bien  plus  grande  y 

les  sentimens  des  prêtres  reclus  quand  il  rit  les  prêtres  cathdiqnes 

avec  lui ,  il  se  vit  enlevé  brutale*  expulsés  de  France  par  la  loi  de 

ment  comme  eux,  le  14  février  la  déportation.  Les  atrocités  ton- 

1 794 ,  pour  être  conduit  à  Nantes,  jours  croissantes  de  la  révolution , 

où  Carrier  noyoit  les  prêtres  sexa-  qui  en  venoit  jusqu^à  établir  le 

génaires  et  les  infirmes.   Inde-  règne  de  l'athéisme  9  portèrent  au 

pendammentdes  souffrances  de  ce  plus  haut  point  la  douleur  et  l'ia- 

voyage,  communes  à  tous  les  au-  dignation  de  ce  pieux  vieillard. 

très  déportés,  le  chanoine  Robil-  Révolté  de  voir  qu'au  ai  janvier 

lard  en  essuya  de  particulières.  Il  1794*  la  Convention  et  ses  comi- 

fut  maltraité  avec  une  barbarie j»pé-  tés    révohuionnaires    avoient 

ciale ,  par  les  soldats  du  soixante*  poussé    leur    audacieuse  autant 

dix-huitième    régiment,    précé'  qu'impie   tyrannie  au  point  de 

demment  Pcnthièvre,  qui  es*  foire  célébrer,  par  une  Cite  d'allé^ 

cortèrent  ces  vénérables  captifs  gresse,  l'anniversaire  du  jour  où 

depuis   Angers   jusqu'à    Nantes,  elle  avoit  décapité  sur  un  éclia* 

Arrivé    au   port  de  cette  ville  ^  faud  le  justi  Govioaai,  il  eut  le 

Robillard  se  vit  jeté,  avec  eux,  courage  de  placarder»  x^ntre  le 

dans  l'infect  et  bourbeux  fond  de  mur  de  l'église  de  Saint-Jean  p 

cale  de  la  galiote  hollandaise  qui  une  alBche  dans  laquelle,  ex|K>- 

devoit  les  fiiire  périr,  d'une  ma-p  sant  en  peu  de  mots  l'horraur 

nière  ou  de  l'antre.  Manquant  de  de  ces  monstrueux  soandales,  il 

pain   comme,  eux,   accablé   de  invitoit  le  peuple  à  ne  pas  se 

maux ,  et  sans  secours ,  il  expira  labser  détourner  par  eux  de  la 
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croyance  et  de  la  pratique  de 
l'ËTangile.  Il  fut  surpris  dana 
cette  action  courageuse,  et  digue 
d'un  Apôtre  :  on  l'arrêta  sur-k- 
champ  ;  et  on  l'envoya  au  tri-- 
banal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris, qui  ne  tarda  pas  à  lui  en  faire 
subir  la  peine  9  ou  plutôt  à  lui  en 
procurer  la  récompense.  Le  i5 
▼entose  an  II  (  5  mars  1794  )»  qui| 
cette  année-là ,  étoit  le  mercredi 
des  Cendresy  le  respectable  Robin 
fut  amené  devant  les  juges.  Ils  le 
condamnèrent  de  suite  à  la  peine 
de  mort,  qu'il  subit  le  même 
jour,  à  l'âge  de  ^^-tLOS.  Par  une 
très-remarquable  disposition  de 
la  ProTÎdence,  leiir  sentence  por- 
toit  leur  propre  condamnation  et 
celle  de  tous  les  persécuteurs,' 
plutôt  que  celle  d'un  catholique 
aussi  xélé.  On  y  lit  qu'il  étoit  «  con- 
Taincu  d'être  l'auteur  de  ce  pla-' 
card,  ainsi  conçu  :  A  ta  dernière 
d^cade^  oh  a  eéiééré  ia  mort  de 
Louis  X  VI;  et^  àia  première 
décade,  on  eéiéérera  ia  nais^ 
aance  de  cent  mUie  tyrans,  en 
criant:  FiveiaBépuMiguel» 
Venoit  ensuite  une  imprécation 
bien  licite  C4>ntre  ces  sociétés 
impures  et  sacrilèges ,  appelées 
clubs,  que  le  démon  réclamoit 
comme  sa  proie  autant  que  son  ou- 
rrage  ;  et  l'afliche  se  terminoit  par 
l'exhortation  suivante  :  «  Peuple, 
n^aéandanno  jasnais  iaioide 
Dieu,  etc.  »  Cette  prédication 
publique  et  courageuse,  très-per* 
mise  à  un  simple  laie  dans  le» 

4. 
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cifvôastances  oA  tout  fidèle  est 
appelé  à  combattre  pour  Jésus-' 
Christ,  étoit  à  l'abri,  du  blôme  dont 
le  concile  d'£] vire ,  en  3oô ,  avoit 
frappé  ceux  qui  britoientles  idoles. 
(Canon  LX]  ;  elleafvoit  même  plus 
de  mérite  que  celle  du  chrétien' 
magnanime  dont  parlent  les  Mar^ 
tyrologes  d'Adon,  d'Usuard ,  etc. , 
au  7  septembre,  ainsi  qu'Eo- 
sèbe,  dans  son  Histoire  Ecd^ 
siastique  (L.YII1),  lequel  mérita 
la  couronne  du  martyre ,  pour 
avoir  arraché  un  éditde  Dioclétien 
contre  les  églises ,  adiché  dans  Ift 
ville  de  Nicomédie.  Comme  lui 
encore,  notre  généreux  vieillard 
marcha  au  supplice  avec  calme, 
en  se  félicitant  de  ce  que  cette 
action ,  fiiite  en  vue  de  Dieu  et 
pour  sa  gloire ,  alloit  lui  proeu- 
rer,  avec  la  mort  temporelle,  une 
vie  bienheureuse  qui  ne  finiroit 
jamais  :  Lœtitiam  ae  tranquiU  * 
litatem  animai  usque  ad  ulti- 
munh  spiriium  consorvavit. 
(  £useb. ,  iéid.  )  . 

ROCARD  (  MAaiB-AfrAStfAS»  ), 
religieuse  Ursuline,  et  supérieure 
du  couvent  de  cet  ordre  dans  la 
Ja  ville  de  Boulène ,  près  le  Pont* 
Saint-Esprit,  avoit,  pour  nom 
de  religion,  celui  de  Sœur  Saint* 
Germain.  Après  la  suppresMonî 
des  cloîtres,  en  1791,  elle  réunit 
toutes  ses  compagnes  en  une  noU"» 
velle  société ,  pour  continuer  de 
pratiquer  en  commun  leurs  saiilteS' 
observances.  Quoiqu'elle  n'eût 
alors  que  4^  ^^^9  ^^'^  avoit  eh- 

3i 
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tenu  par  sa  piété  éclairée ,  et  par 
la  sagesse  de  son  gouTernement 
monastique  5  la  confiance  et  Ta- 
mour  de  ses  religieuses.  Elle  fut 
des  premières  à  condescendre  au 
désir  que  d'autres  saintes  filles , 
consacrées  à  Dieu  sous  d'autres 
règles  9  el  en  d'autres  lieux  »  té- 
moignoient  de  Tenir  partager, 
avec  les  Ursulînes  de  Boulène  »  les 
avantages  de  la  y ie  commune  dans 
la  pratique  des  Tertus  de  leur  pro- 
fession. Ce  n'étoit  pas  elle  que  lea 
agens  des  persécuteurs  pouyoient 
épargner,  lorsqu'au  printemps  de 
1794  ils  Tinrent  enyahir  la  maî^ 
son  qui  rassembloit  tant  de  mo- 
dèles de  saintetés  La  supérieure 
Rocard  fut  donc  aussi  traînée  dans 
les  prisons  d'Orange ,  pour  y  être 
sacrifiée  par  l'impie  commission 
pûpuiaire  qui  s'établissoit  dans 
cette  Tille  (  F.  Oaangi  ).  Peo-* 
dant  sa  captivité,  elle  continua 
de  donner  les  plus  beaux  exem- 
ples à  ses  compagnes,  au  mi<«- 
lieu  des  exercices  pieux  par  les- 
quels toutes  se  disposoient  à  ré- 
pandre leur  sang  pour  la  cause 
de  la  religiûn  (  V.  AtiAnàDc  )• 
Déjà  plusieurs  de  ces  saintes  filles 
aToient  été  sacrifiées  par  les  )uge^, 
lorsqu^evfiii  la  supérieure  Rocard 
fut  appelée  -à  comparoftre  devant 
eux.  Dku  permit  qu'elle  y  Tint 
ayec  autant  de  dignité  que  si  elle 
alknt  remplir  une  des  plus  imporv 
tantaa  fonctions  de  sa  ebarge  ;  car 
elle  coBi|>arut,  assistée  de  trois 
autres  religieuses  et  de  deux  sœurs 
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cônTerses,  qui  deToient  être  ju- 
gées et  condamnées  aTec  elle  (  V. 

£1.  VeECHIBU,    a.    MtlRJTTB,    H. 

Faveib,  m.  a.  Lambebt  et  M.  A. 
Petbb  ).  La  supérieure  ne  pou- 
Toit  surpasser  néanmoins  ce&  Ter- 
tueuses  filles  en  constance  dans  la 
Foi  et  en  ayersion  pour  ie  serment 
de  iiéerU-égaliiéy  qui  leur  étoit 
demandé  (  V.  M*  Sage)  ;  mais  elle 
les  égala  glorieusement,  et  fut  con- 
damnée à  la  peine.de  mort ,  comme 
«  réfractaire  » ,  comme  «  fatuUi" 
^ue»f  et,  suiTant  la  formule  usitée 
en  pareille  circonstance ,  comme 
« contre-réToluttonnaire  »,  le  u5 
messidor  an  II  (i5  juillet  1794)' 
En  marchant  à  la  mort,  à  45  ans» 
elle  se  montra  capable  de  donner 
>usqu'à  la  fin,  aux  personnes  de 
son  état,  des  leçons  TiTantes  d'hé* 
roisme ,  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  intérêts  de  la  religion.  (  F.  J. 

RoMILLOir.  ) 

ROCH  (  M  ABU -FBAicpoiSE  )  « 
femme  «pieuse  de  la  plus  indigente 
elasse  dii  peuple,  née  à  Paris  en 
1750,  et  a'j  ayant  d'autre  ré»*- 
source,  pour  gagner  sa  Tie,  que 
celle  d'aller  chaque  four  serTir  à 
l'heure  dans  plusieurs  ménagea 
qui  n'étoient  pas  assea  fortunés 
pour  ayoir  un  tlomcsiique  à  de- 
meure ,  fut  éclairée-par  sa  Foi  sur 
l'étendue  des  malheurs  que  la  ré- 
Tolulion  attiroit  sur  la  France. 
Montrant  un  iotérêt  tout  particu- 
lier et  très -généreux  pour  les 
prêtres  catholiques ,  poursuiyis 
de  toutes  port»,  et  rcstans  sans 
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Mlle  comme  sans  fortune  »  eHe 
décUroit  haulbmenl  qu'elle  ne 
craignbit  point  la  mort ,  en  les  as^- 
sistant  selon  ses  moyens.  Les  gé- 
néreuses dispositions  de  cette 
excellente  catholique  furent  d^ 
noncées  ;  on  l'emprisonna;  et 
le  tribunal  rivotuUonnaire  la 
fit  comparokre  detant  lut  le  7 
messidor  an  II  (  a5  juin  1794)« 
Ce  fbt  pour  la  condamner  desuite 
à  périr  sur  l'échafaud»  comme 
«  couTaincue  d'aToir  dit  9  même 
devant  hs  juges»  qu'elle  regret- 
toit  Tancien  régime  9  et  qu'ielle 
soutiendrait  les  prêtres  au  péril  de 
sa  ?le  v .  Il  ne  se  peutoit  Toir  de 
profession  de  Foi  plus  formelle  et 
plus  courageuse  en  '  face  des  t j-^ 
rans.  Cette  femme  n'ayolt  pas 
moins  de  mérite  que  sainte  Théo- 
dosie  de  Tyr,  laquelle  9  après  avoir 
assisté  les  captifs  de  Jésus-Christ 
dans  leurs  sOuffirances,  et  les  aroir 
suppliés  de  l'aider  auprès  de  INeu 
par  leurs  prières  ^  quand  ils  au^ 
roient  reçu  la  couronne  du  mai<^ 
ijTtj  Tobtint  efle-mèmeen  3o7(  1  ). 
narie-Françoise  Roch  fut  déca* 
pitée  le  jour  de  la  sentence,  à 
Tâge  de  40  ans. 

(  t  )  Confèasores  per  summam  magna- 
nimiiatem  invisere  non  dubita»/it  :  ad 
eos  ut  uenit,  ipsosprimùm  qttidem  vte- 
ierejuêgi^  ;  tum  iwd  qùum  ea  immine* 
retjam  horat  qiià  jt^dki  stiUrmtur^ 
^nixf  admodum  rogavU^  ut  qu4mdQ 
ffptatissimd  potitijam  fuissent  glorid, 
ipsam  se  suis  apud  Deunt  preeibus' ad" 
jnyarent.  (  Assemtn  ,  pnrs  II ,  page 
âo4  :  Mar^rriuM  Sandœ  Tlteodosiœ.) 
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ROCH  (  iô  Père  }  ,  RéooUet. 
(  K  Jassu.  ) 

ROCH  (  Lovis- JosBPH-T&éo- 
Doaa  )  9  prêtre  du  diocèse  de  Be- 
sançon 9  né  à  ProTenchère-en- 
Montagne  9  Ters  17609  et  TÎcâire 
de  la  paroisse  de  Joufelle  à  l'épo- 
que de  la  réTolution  9  j  rempîis- 
solt  les  devoirs  de  son  ministère 
arec  un  zèle  et  une  édification  qui 
produisoîent  beaucoup  de  fruits 
de  salut.  Les  administrateurs  du 
département  du  Dcnifts»  n'ayant 
pu  obtenir  de  lui  qull  trahît  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  eonstituticn  ùiviie  du 
etergé,  le  forcèrent  â  s'éloigner 
de  cette  paroisse;  et  il  rerfut  à 
Provenchère 9  où,  conserrant  le 
même  zèle  pour  les  catholiques  9 
il  les  attacha  de  plus  en  plus  à 
l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Lors  de 
la  loi  de  déportation,  craignant 
de  compromettre  leur  tranquil- 
lité en  restant  parmi  eux,  il 
passa  en  Suisse  9  espérant  et  leur 
laissant  espérer  qu'après  une  ab- 
sence qui  le  ferolt  oublier  des 
persécuteurs,  il  pourroit  reyenir 
dans  sa  prorlnce.  Il  revint,  en 
effet  9  à  la  fin  de  juillet  17959  et 
reprit  ses  travaux  apostollques9de« 
venus  bien  plus  difltciles.  Sa  tâche 
alors  fut  de  ramener  dané  la  bonne 
voie  9  ou  de  réconforter  ceux  que 
la  terreur  d'une  part,  et  leur  foi- 
blesse  de  l'autre,  a  voient  entraînés 
à' des  actes  que  condamnoît  leur 
Fol.  Un  jour  qu'il  avott  réuni 
dans  une  malson-éloignée-dn  vil* 

3i. 
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lagc,  sans  qu'ils  Teussciit  prévu, 
tous  ceux  qui  Touloieiit  s'appro- 
cher des  sacremens,  et  avoient 
cru  9  chacun  en  .particulier,   n'y 
trouver  que  le  saint  missionnaire, 
lorsqu'il  eut  commencé  à    leur 
adresser    une    prédication    onc- 
tueuse,  après  laquelle  il  devoit 
célébrer    la    sainte  messe  ^   des 
gardes  nationaux,   envoyés  par 
l'autorité  du  lieu  pour  les  disper- 
ser, arrivèrent  aux  portes  de  la 
maison.  Tous  les  assistans  sont 
effrayés,  ne  voyant  plus  de  sa- 
lut que  dans  la  fuite  ;  mais  le  cou- 
rageux apôtre  les  rassure  et  les 
raffermit,  en  disant:  «Qu'on  ouvre 
les  portes,  et  qu'ils  entrent  ceux 
qui    veulent    persécuter    Jésus- 
Christ  et  son  Eglise  ;  qu'ils  en- 
tendent nos  discours  de  paix,  et 
les  prières  que  nous  faisons  pour 
eux-mêmes  :  que  si ,  après  cela,  re- 
fusant d'apprendre  de  nous  com- 
ment doivent  vivre  des  chrétiens  » 
ils  veulent  nous  saisir,  ils  appren- 
dront du  moins  comment  de  vrais 
chrétiens  savent  souffrir  et  mou- 
rir» .  Après  ces  paroles,  Ri>ch  re- 
prend son  sermon  :   les  gardes 
entrent  ;  ils  Si>nt  frappés  d'un  saint 
respect  en  l'écoutant;  la  piété,  la 
douceur,  la  résignation  des  aqdi- 
teurs  les  désarment.  Ils  entendent 
même  la  messe,  et  se  retirent  édi- 
fiés ,  laissant  les  assislans  dans  là 
résolution  de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  aux  vœux  de  leur  bap- 
tême, que  le  saint  prêtre  venoit 
de   leur  faire  renouTeler.   Plus 
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d'une  fois,  en  de  semblables  réu- 
nions, où  bien  des  fidèles  n'é- 
toient  pas  Yeiius.sans  crainte,  il 
leur  communiqua  son  héroïque 
courage  pour  les  œuvres  delà  Foi. 
Les  dangers  ne  l'effrayoient  point  : 
et  si  cette  intrépidité  étoit  le  fruit 
de  son  zèle,  elle  ne  l'était  guère 
moins  de  sa  profonde  humilité.  Il 
ne  se  regardoit  pas  comme  digne  de 
mourir  pour  Jésus-Christ  ;  et  cette 
pensée  le.portoit  à  croire  qu'il  ne 
seroit  jamais  arrêté.  La  vertu  de 
pénitence ,  qui  accompagne  pres- 
que toujours  celle  de  l'humilité  , 
étoit  dans  son  cœur  »  ainsi  que 
toutes  les  autres.  On  a  su, depuis, 
qu'il  portoit  sur  la  chair  un  cilice 
de  fer,  et  qu'il  pratiquoit  des  jeû- 
nes très-sévères ,  malgré  ce  qu'a- 
voient  de  pénible  ses  courses  aposr 
toliques  multipliées»  dans  un  pays 
de  montagnes,pendânt  les  rigueurs, 
de  l'hiver.  La  prière  et.  la  médita-: 
tion  remplissoient  tous  les  instans 
que  lui  laissoit  l'exercice  du  saint 
ministère  ;  et ,  ne  s'inquiétant  ja- 
mais de  sa  nourriture,  il  se  con- 
tenta souvent  d'un  pain  grossier, 
le  seul  que  la  charité  des  paysans 
pût  lui  fournir.  Apprenant  un 
jour  qu'une  rercnensedame  âgée» 
à  qui  bien  antérieurement  il 
avoit  promis  de  l'assister  à  sa 
dernière  heure,  en  étoit  proche» 
il  accourt,  apprend,  avant  d'en- 
trer, qu'elle  est  entourée  de  plu- 
sieurs ennemis  de  la  religion» 
parmi  lesquels  est  son  fils ,  mais 
qu'elk  ne  peut  tarder  à  rendre  son 
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dernier  soupir.  I/e  péril  ne  le  à^ 
concerte  pas;  son  kèle  brave  tout  : 
ii  pénèfre  sans  cfainte ,  dit  au  fils 9 
avec  le  ton  d'un  Ap6Cre  :  «  Je  me 
ikiets  en  votre  pouvoirf  afin  de 
rcndiie  Ie9  derniers  services  dé- 
mon ministère  à  Totre  mère.  Loi- 
refuseriez- voas  une  consolation 
qu'elle  a  désirée  ?  Lïiisset-moi  une 
demi  -heore  avec  elle  ;  et  rons 
disposerez  ensàite  de  moi  comme* 
il  vous  plaira  «.  €e  dévonemetH 
sublime  )  que  le  Ciel  peut  seul 
inspirer,  surprend  ettoliche  le  fils 
de  lamaMe.  Il  embrasse  le  gé- 
néreux prêtre  t  consent  à  ce  qu'il 
demande  «  en  rassurant  qu'ensuite 
Il  exposera  lai-«iême  sa  vie  9  si 
cela  est  néctséaire,  po«r  le  fiiire 
àlhr  en  sûreté  dans  l'endroit  où  il 
aura  le  dessein  de  se  vendre  en  ]^ 
quittant.  Il  y  aroildéfà  huit  moi» 
que ,  depuis^  sa  rentrée  en  France , 
le  vicaire  Aoch  exercoit  son  mi- 
nistère d'une  manière  aussi  heu- 
reuse que  pénible,  forsqne,  s'é« 
tmit  rendu,  le  16  ttvriî  17949 
mercredi  de  la'Semaine«Sainte, 
dans  le  village  de  Passeux ,  pour 
administrer  un  malade,  la  mai- 
son où  il  étoit  fut  tout  à  coup  in- 
restie,  dans  la  nuit,  par  des  gardes 
nationaux,  qui  y  pénétrèrent  dès 
que  le  jour  commença  à  piurottre. 
Les  hôtes  de  Roeh  avoient  exigé 
de  lui  qu'il  se  retirât  sous  une 
trappe^  pour  échapper  aux  re- 
cherches de  ces  satellites  de  la 
persécution.  Ils  ne  le  découvrent 
point  ;  mais,  sachant  qu'il  y  est , 


ROC  485 

ils  imaginent  de  lui  ovdomièr,  à 
voix  haute ,  au  nom  de  4a  iôi:^ 
de  sortir  de  cet  asUe  introuvable  ; 
et  le  stratagème  réussit.  '  Le  mot 
iûi  est  sacré  pour  •  la-  docîNté' 
du  saint  prêtre  :  il  se  montre  ;  on 
l'arrôté.  Il  semble 'Kavi  de  ce  que 
l'heure  du  martyre  est  arrivée 
pour  lui-,  embrasse  celui  qui  le 
saisit,  et  lui  donne  sa  montre  en 
SfgVio  de'  reeonnoissance.-  On.  le 
oohduitdevant  la  municipalité  du 
Iteû ,  qui  l'avoit  fait  arrêter;  les 
gardes,  voyant  sa^  sérénité,  sa 
doaoeiir,  se  repentolentde  l'avoir 
l^rivé  de  sa  liberté,  et  lui  laiasoient 
toute  celle  qu'il  leur  étoit  alora 
permis  de  lui  accorder.  Il  «n  pro» 
fila  pour  écrira  à  un  ami  la  lettre 
suivante  :  «  Offices  à  Dieu  <,  «me 
voici  au  comble  de  mef  souhaits. 
Je  vous  donne  avis  quc-j*  sois 
ari^té,  afin  que  vous  preniei  part 
à  ma  {oie....  Je  pars  pour  ia  ville 
de  Salnt^lfippolyt«,  et  delà  pour 
k  guillotine.  Vous  'sentes  le  be- 
soin que  j'ai  de  vos  prières;  j'y 
compte  :  et  si  le  Seigneur  daigne 
me  faira  miséricorde ,  comme  je 
l'èspèra ,  malgré  mes  iniquités , 
je  vous  promets  de  ne  pas  vous 
oublier  auprès  de  lui  » .  Quand  il 
Mtut  partir  pourSaint-Hippolyte 
le  18  avril,  qui  étoit  le  Vendrodi- 
Saint,  ses  gardes  attendris  ne  vou- 
loient  pas  l'enchstner,  quoiqu'ils 
en  eussent  reçu  Tordre;  il  les  con- 
jura de  l'exécuter^  pour  que  leur 
humanité  ne  leur  attirât  pas  des 
réprimandes;  et  il  leur  disoit 
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comme  s^îot  Paul  :  «  Je  suis  des- 
tiné aux  «cliaincs  et  aux  tribula- 
tioûé ,  iDaitf  je  n*en  ai  nulle  crainte  : 
Fincula  et  triéuiatiatiës  mt 
fMkiWêU  y  sed  nihii  horutn  i;e- 
reor  (  Act.  C.  XX,  ^f^.  23  )  ». 
Conduit  devant  l'administration 
particulière  du  district  de  Saint» 
Hippolyte,   il  déclara    franche- 
ment «  qu'après    être   sorti   de: 
France  9  en  septembre  1 79a  9  il  y 
étoit  rentré  le  a5  juillet   i^^gS,. 
pour  consoler  len  fidèles  et  les 
faire  participer  aux  sacreraens  de 
F£gJise,  dont  ils  étoient  privés 
depuis  onze  muis  » .  L'ordre  étant 
donné  de  le  fouiller,  on  lui  enleva 
des  lÎTrea  de  prières,  un  chapelet  ^ 
son  bréviaire,  et  un  morceau  de 
la  vraie  croix  du  Sauveur.  Il  W^- 
clama  ea  vain  ces  objets,  et  sur- 
tout les  deux  derniers  ;   mais  9 
présumluit  avec  leMOfi  qu'il  trour 
Teroit  des  conaolatlons  eOicaces 
daiia  son  bréviaire,  en  le  lui  re- 
fusa :  tout  ce  qu'il  put  obtenir, 
après  les  instances  les  pkis  sup-> 
pliantes,  c'e»t  que  la  relique  de 
la  vraie  croix  lui  fût  rendue.  On 
le  jeta  dans  la  prison  de  Saint- 
Hippolyle^  en  attendant  q«e  dea 
gendarmes  pussent  le  traîner  à 
Besançon >  pour   être  jugé    par 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  DauifS.  On  l'y  mène 
bientôt;  et^  arrivé  à  Besançon,  il 
est  plongé-  dans  un  cachot,  où, 
pendant  les  douze  jours  qu'il  j 
reste,  il  n'a  que  du  pain  et  de  l'eaii 
pour  toute  nourriture.  Ce  fut  de  là 
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qu'il  envoya  «  à  tous  les  fidèles 
auxquels  il  avoit  prêché  la  Foi  en 
Jésus^hrist  »,  une  espèee  d'en- 
cyclique qu'il  est  important  de 
conserver,  comme  une  nouvelle 
preuve  de  ses  dispositionaau  mar- 
tyre. 11  leur  disoit  :  «  Vous,  pour 
qui  je  souffre  avec  joie;  que  la 
paix  de  Dieu  soii  av^c  vous.  Le 
Seigneur  enfin  m'a  accordé  la 
grâce ,  après  laquelle  j'ai  tant  sou- 
piré ,  celle  de  souffrir  pour  son 
nom ,  à  cause  du  témoignage  que 
j'ai  rendu  de  lui  devant  vous.  Votre 
tendresse  vous  a  peut-être  fait 
verser  des  pleurs^  sur  mon  sort. 
Ah!  si  vous  m'aimes,  cessez  de 
pleurer,  ou'  du  moins  que  tos. 
larmes  soient  des  larmes  de  jcae. 
et  de  félicitation.  Jamais  je  n'ai 
été  si  riche,  si  grand,  si  honoré. 
Lès  sceptres  dm  monde  ne  me 
semblent  que  cendre  et  poussière  « 
en  oomparaisen  des  fers  dont  mes 
éras  et  mes  piedê  sont  liés  (1). 
Je  n'ai  pins  qu'une  crainte  :  o'est 
de  n'être  pas  condamné  à  répan*^ 
dre  mon  sang  pour  Jésus-Christ. 
Je  n'ai  plus  qu'un  désir  ;  c'est  de 
mourir  pour  lui.  Deux  chofteé  ce-; 
pendant  me  causent  quelque  afilic- 
tion  :  la  première  est  d^avolr  vu 
mon  père  baigné  de  larmes,  loi»« 
qu'on  me  fit  sortir  des  prisons  de 

(1)  Cétoit  1t  sablime  pensée  de  ces 
deux  verp  de  rhymae  de  notre  bré^ 
viaire  pour  le  (été  de  «aint  Pierre-ès- 
liens  : 

Regitm  cortmis ,  amrtis  mùmUhmt , 
i'ns  sûtrm  fUm  artfiimmmits  niumia. 
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Saint -Hippolyto  (M^ur  me  con<* 
duireà  Besançon.  Si  les  gendarmes 
et  le  peuple  9  qui  m'eotouroient^ 
me  l'eBSsentpenniSyj'aurois  pjris 
la  liberté  de  dire  à  mon  père  qu'il 
étoit  imygne  de  lui  de  pleurer  .un 
fils  qu'il  Toyoit  chargé  de  ohaines  $ 
insulté  pour  la  Foi  9  et  conduit  à 
réchafaud  pour  Jésus-Ghfwt)  le 
jourda¥endffedi-Saiat(i).  La  se* 
conde  chese  fui  m'attriste  »  c'est 
'  d'aroir  été  si  peu  insnkédans  mon 
Toyage  de  Saînt-Hippolyte  à  Be** 
sançon  :  ce  qui  me  feroit  ûraîndse 
de  n'aiToir  pas  été  digne  de  éouf- 
firir  darantage  pom  Jésus-Christ 
Mais  je  reWena  à  TooBf  mes  trés'i- 
ehers  frênes  et  8»urs  ;  tous-  êtes 
toujours  présens  à  ma  pensée»  Vos 
malheurs  m'etDraieàt  ;  ka  dangers 
auzqneb  je  tous  laisse  ei|M>sés 
m'affligent  sensiblement.  H e  ces* 
sei  pas  d'y  penser,  je  tous  en^oon* 
jure  par  tout  €e  que  tous  aTeidé 
plus  dber;  ptféeântîoBnefe- Ttes 
4Sontre  ces  dangers  par  la  prière  » 
le  reooelUemeatf  la  peatiqnedei 
bonnes  CBUTres^le  détaahrawBt  du 
monde  et  de  se»  biens  péfisaabkf4 
Ffiei  pottT  moi  :  ^>U8  aentei  le 

■       I  I  •■        ■  ■  ni 

(i)  C'oai  le  langage,  comme  le  bon- 

hear ,  du  saint  Martyr  Sîméon  Bar- 

Sftboé  :  Cupio  atyentura  âœadà  pttt*- 

ïKèent  tut  Dwmiànlm  dià fiàBêÊ^ùOÊg^ 

feetUM  ;rHtl^îf  h  parmiàâiuiJUd  4ù€aHf 

fiâÙMe  »  «C  ûi  euMuUm  ,  quo  Dtus  suusj 
moJum,  die  4juartodecimo,feridsextd, 
/iuste  immotatum,  (  Asseman  :  Méxr^ 
tyrium  SS.  Sùiuonù  BanSahoê  et 
aikPmm,  }    - 
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besoin  que  j'en  ai.  Si  le  Seigneur 
daigne  me  faire  miséricorde  » 
comme  je  l'espére»  inalgré  la 
multitude  de  mes  péchés ,  je  tous 
promets  que  je  ne  tous  oublierai 
point  auprès  de  lui*  En  attendant» 
sèches  bieq  que  c'est  pour  Tous 
que  je  Tiiis  offrir  mon  sacrifice  a  • 

Enfin»  le  4  mai  17^4  (  i5  So-f 
réâl  aa  II  ) ,  œ  saint  ininistre  du 
Seigneur  fut  amené  derant  les 
)ugeSf  et  condamné  par  eux  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «  prêtre 
réfractaire.  a  Le  même,  jour  9  on 
le  conduisit  à  Téchafioid;  et  sa 
délbarche  »  assurée  autant  que  mor 
deste  9  prouTa  que  .ke  ccp^solation^ 
et  les  espérances  de  la  Foi  transr- 
portoient  déjà  son  âme-  dan^  le 
séjour  de  la  DiTiniiéy  j^ù  bientôt 
il  Ait  întroduity  quand  le  1er  de  la 
guillotine  sépara  sa  iâjte  de  sua 
corps.  Il  n'étoit  âgé  que  d'environ 
34  ans.  (  r.  CL  i^  fiMUTy  et 
U.  A.  A.  BoGB.  ) 

BOCH  (  MoDiMiu*  AmioisB* 
AiKHiSTi»)»  prêtre  du  diocèse  de 
Beseuçon,  et  cousin  du  précé^ 
dent, étoit  néf  commeluf,  à  Pro- 
Tenchère  -*  en  -  Montagne ,'  vers 
4jr&i.  Yieaire  en  la.peroisse.de 
Ifanilresse»  près  Bouiae-lès-Da- 
mes»  il  lut  de  même  expulsé  df 
son  église,  pour  sToir.  refusé  le 
serment  de  b  oang^iiutiùn  dr 
t^  eu  .çùargi*  l^  iisrsécution 
lyuî,  dès  lors»  B*att|ioha  sqr  ie» 
tmoes  9  le  força.de  se.retirer  dans 
.an  hameau  9  situé  à  l'extrémité 
-du diocèse,  où  il  resta caohèaprè^ 
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la  loi  de  di&portation.  Il  j  servoit 
Dieu ,  dans  le  silence  «t  l'obscu- 
rité ,  n'osant  pas  exercer,  hors  de 
sa  retraite,  les  fonctions  sacerdo- 
tales. La  pusillanimité  de  laquelle 
naissoit  tant  de   circonspection, 
paroissoit  invincible,  quand  Té- 
yénement  qui ,  suivant  la  dispo- 
sition ordinaire  du  cœur  bumain , 
dcToit  la  porter  à  son  comble , 
Ten  délivra  tout  à  coup,  d'une 
manière  Surnaturelle  :  ce  fut  lors- 
qu'il apprit  que  son  cousin,  après 
avoir     héroïquement     combattu 
pour  la  Foi;  venoit   d'être   ar* 
rêté,  et  aHolt  recevoir,  sur  Té- 
cbafand,  la  glorieuse  récompense 
de  son'tèle.  A  cette  nouvelle,  il 
se  sentit  tout  à  coup  animé  de  la 
sainte  ardeur  et  de  la  divine  force 
de  son  parent ,  sortit  de  sa  retraite, 
pour  le  remplacer  dans  sa  péril- 
leuse mission,  et  vint  en  demaI^* 
é^T  l'autorisation  au  vicaire-géné- 
ral ,  par  qui  le  diocèse  de  Besan- 
çon étôit  alf>rs  gouverné.  Cette 
Tocatiôti  spéciale,  en  une  telle  cir- 
constance, venoit  trop  visible- 
ment d'en  haut,    pour  que    le 
grand- vicaire  n'y  souscrivit  pas; 
et,  pendant  que  'la  Providence, 
tout  en  privant  les  fidèles  qu'en- 
brassoit,  '  dans- "  sa  charilé  ,  oe 
Louis  -  Joseph  -  Théodore   Rock 
qui  venoit  d'être  immolé^  enfai* 
soit  leur  protecteur  dans  le  Ciel , 
elle  le  remplaçoit,-  auprès  d'eux , 
par  un  autr^  apôtre,  du  même 
nom,  de  la  même  famille, et  qui, 
dans  tout ,  égaloit  eelui  qu'ils  ve- 
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noient  de  perdre.  On  se  rappelle 
encore,  dans   les  lieux  de   son 
apostolat,  avec   quelle  prompti- 
tude il  se  portoit,  par   des  che- 
mins  dillGciles,   à  travers   mille 
périls,  partout  où  les  secours  de 
son  ministère  étoient  réclamés. 
Ses  instructions ,  ses  simples  en- 
tretiens, pleins   d'onction,    par 
lesquels  tant  de  justes  sesentoient 
alifermis,  et  les  pécheurs  étoient  si 
efficacement  ramenés  à  Dieu,  sont 
encore  gravés  dana  le  souvenir  des 
pieux  habitans  de  ce  pays.  Mais 
les  heureux  effets  de  son   zèle 
devenoient  trop  visibles  pour  que 
les  persécuteurs  n'employassent 
pas  tous  les  stratagèmes  possibles 
pour   découvrir   et  détmire  un 
ministre  du  Seigneur,  aussi  con- 
traire à  leurs  vues  infernales.  Ihi 
de   leurs  suppôts,  -soupçonnant 
qu'il  étoH  dan»  le  hameau  de  Vil* 
Urohy,  faisant  partie  de  la  pa- 
roisse de  Mondeviller,. s'introduit 
ches  une  bonne   femme  de   oe 
hameau ,  otytient  s»  confiance  en 
se  disant  on  prêtre  déporté  qui 
rentre  dandestinement  en  France 
pbor  le  service  deaildèlea ,  lui  de» 
tnande  si,  dans  sa  contrée,  fon 
a  de  vrais  ministres  de  l'Eglise  9 
exprime  un  vif  désir  de  leur  com* 
miUKÎqiier  des  avis  impoi^Afi?^  re- 
lativement à  leur  minisièfe ,  et  se 
fiiit  révéler  la  maison  où  Roch 
est  caché.  En    sortant  de  chea 
cette  fcmroeS  1^  monstre  court 
avertir  la  gendarmerie  du  bpurg 
de  Pierre-Fontaines.  Elle  vicAt,  la 
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nuit  suiyaDle»  «scoiapai^ée  de 
gardea  notûonain  ,  iD?e»rîtla  mai* 
son,  y  entre  mêcoe  avant  le 
|our;  et  Je  vicaire  Roch  est  sain 
dana  son  iitt  le  97  juillet  i7g4< 
On  le  garrotte  avec  des  cordes  5 
0l  on  en  fait  autant  à  sea  vertueux 
hôtes,  «qui  étoient  un  vieillard  de 
81  «nS).aoaiiné  Lanchjy  et  son 
fils  «la  femme  lie  celui-ci  et  lejutra 
deujK  filles  9.  ne  soni  pas  liéea^tnaiâ 
elles  .sont  emmenées  avec  les  trois 
antres,  eke»  :1e  maire  de  Yiller- 
chy.  Pendant  qu'on  s'y  occupe 
daqs  une  chambre  voisine  9  à  ré- 
diger un  procèsr?erl}al ,  l'épouse 
de  liaochy  coupe  les  iieos^du  mî*- 
nistse  d^  Seigqe^rquî  s'échappe; 
mW9  en. fuyaqt.  aq  basaird»  il  m 
Uouve  sMas  la  fenêtre  4f^  h  cbamr 
bre  où  se  ,jrédigeoit  le  procé»- 
verbal^el  ne  peut  emp|(cher  qu'on 
r^perçoif e.  Aussitôt  il  est  saisi 
par  un  des  grefliefs^  et  dea.gea* 
dermes  le  oondiiisea^  .étroltemeol 
en<)baiQé  avec,  toute  la  famille 
hospitalière  9  jusqu'à  Besançon». 
Ces  sijt  captUs  de^  Jésns-Cbrist  y 
arri^reat'ei  fuient  éeroués,  le 
3r)uiliel.t.7^,  pour  être  jligéa 
par.le  trij^onul  erîminel  du  dépar- 
lemeQtdu  D&uéSf  siégeant  en 
cette  ville.  Déjà  les  juges  savoient 
que  ftoberspierre  avoit  été  ren* 
veirsé  le  37  ;  et ,  coname  s'ils  crei- 
gttiSMnt  que  cet  événement  «1'»-. 
menât  desdispositions  légales  qui* 
contrarieroient  leur  féroce  im-f 
piété»  ils  se  butèrent  de  pro- 
noncer sur  k  sort   du  vicaire 
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Bochy^en  le  condanmant  h  la 
peine  de  mort  «  comme  prêtre 
réfractaire  »,  le  14  thermidor 
an  II  (  I*'  août  1794)*  Avant 
que  la  procédure  fût  commencée 
devant  le  tribunal 9  Roch  avoit 
été  interrogé  en  particulier  par  un 
des  juges  :  c'étoit  pendant  cet 
interrogatoire  que ,  prévoyant  sa 
mort 9  il  avoit  éori^  une  jf^ttre  com- 
mwae  poor  son  père  y  ses  parens 
et  ses  amis  9  de  laquelle  il  im- 
porte de  citer  quelques  fragmens. 
£tle  oommençoit  ainsi  :  «  Salut 
en  notre  Seigneui?  Jésus^Cbrist  »  ; 
et  AiHih  disoit  ensuite: «Me  voici 
arrivé,  au  terme  auquel  j«  n'aurois 
Jamais  osé  aspirer,  é  cause  de  mes 
péebés<  Vous  ne  pouvez  imaginer 
quelle  traaquiUilé^ règne  dans  mon 
âme.  Je  suis  lié^  je  porte  des 
chaînes  ;  mais  la  paix  et  la  joie 
so9t  dans  mon. cttur....  Je  n'au^ 
loû;  jamais  cru  qu'on  pût  mar- 
eh^r  à  la  mort  avec  autant^  de 
fiçrmeté  l.f.Le  monde  et aes  biens 
ne  sont  pour  moi.  que  des  objet» 
de  dégoût  ;.et  je  trouve  dans  ma 
jeunesse  un  motif  de  plus  d'offrir 
avee  joie  mon  sacrifice  au  Sei- 
gneur, .r.  Aemereiei&-le  des  grâces 
abondantes  dont  il  ipe  comble; 
priea-le  pour  moi  ;  mais  gardez- 
vous  de  verser  des  larmes  sur 
mon  sort..  Prenea  plutôt  part  à 
ma  joie  9  je  vais  bientôt  être  dé" 
Uwé  des  misères  auxquelles  je 
vous  laisse  exposés.  Je  vous  fo 
répète  :  je  vois  avec  tranquillité 
et  satisfaction  que  je  suis  au  terpae 
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de  ma  carrière  ;  et  il  tous  reste 
bien  des  combats  à  soutenir.  Ab  I 
sou  venez-y  ous  9  à  chaque  instant 
de  TOtre  yie  ,  que  vous  êtes  chré- 
tiens. Rappeles-Tous  les  leçons  9 
les  instructions  que  vous  arez  re- 
çues depuis  votre  enfance ,  a6n 
que  nous  sojions  tous  réunis  dans 
ce  royaume  du  Ciel  pour  lequel 
nous  combattons.  Il  vaut  bien  tout 
ce  que  nous  faisons  pour  le  gagiier. 
Si  la  peine  nous  effraie  9  que  la 
récompense  nous  anime.  Offrons 
arec  générosité  9  au  Seigneur9  le 
sacrifice  qu'il  exige.  Nous  ne  se- 
rons pas  séparés  pour  long-temps  ; 
et  ne  fatloit-tl  pas  toujours  se  ^- 
parer9  puisquenotre  demeure  n'est 
point  ici  bas  :  lious  sommes  les 
en  fans  de  l'élernité....  Je  finis  eo 
vous  assurant  que  si  le  bon  Dieu^ 
me  fait  miséricorde)  comme  je 
î^espère  9  malgré  toute  mon  indi* 
gnlté9  je  m'emploierai  de  tout 
mon  pouvoir  auprès  de  lui  en 
votre  faveur...  Ma  lettre  est  bien 
peu  lisible  ;  c'est  que  je  vous 
écris  en  répondant 'au  juge,  et 
j'ai  les  bras  liés  ».  Rochfot  conduit 
à  l'échafaud  9  le  lendemain  de  la 
sentence.  Il  mourat  à  l'ége  de  33 
ans  9  dans  les  sentimens  qu*on 
vient  de  voir  elprimés  par  lai  y 
d'une  manière  si  édlflfante.  Les 
juges  n'osèrent  pas  se  souiller 
du  sang  de  la  famille  bospitalièrtf 
de  peur  de  l'indignation  publique. 
Cependant  ils  vouloient  la  perte  de 
ces  cinq  vertueuses  personnes  ;  et, 
pour  que  leurs   souhaité  cruels 
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fussent  comblés  9  sans  qu'ils  en 
eussent  l'odieux,  ils  les  envoyèrent 
au  tribunal  révoitUiannaire  de 
Paris,  les  transformant  en  conspi- 
rateurs. Ce  tribunal,  renouvelé 
suivant  les  vues  hypocrites  des 
Thertnidorùm  f  n'osa  pas  non 
plus  condamner  les  cinq  villa- 
geois. Us  furent  renvoyés  chea 
eux9  où  9  de  toute  cette  famille.  Il 
n'existe  plus  que  les  deux  petites 
filles  de  Toctogénaire  Lanchy. 
(  V.  L.  Jh  Th^  RooH  9  et  Cl.  I. 
Tovawisx.  ) 

ROCHE  (Miai»-AiiirB),femme. 
{F.  M-  A*  Best.  ) 

ROCHEFOUCAULIVBATERS 
(PnRBB-Lovis  im  La)>  évêque 
dé  Saintes  9  depuis  le  6  janvier 
l'T'Sa  9  étoft  né  dans  Je  dincèse  de 

PérigntuX9  le  i5  oetobre  1744* 
La  profondeur  dcsélades  de  sa 
jeunesse,  son-aptitude  aux  grandes 
aflîiires,  et  ses  rertus  ecclésias- 
tiques 9  beaucoup  plus  que  son 
nom,  le  firent  ehoisir  pour  i'un 
des  deux  agens  généraux  du 
clergé  de  France,  en  177s.  «Dé- 
fenseur, en  cette  qilalilé,  de  ses 
privilèges  él  de  sa  jttii4iction9  11  ne 
vit  pas  sans  amertume  les'attein* 
tes  multipliées  qu'on  leur  foboit 
subir;  et  oe  qui  rendolt  le»  coups 
plus  sensibles  à  son  âme^  c^ 
qu'il»  étoient  presque  toufoun 
applaudis,  et  quelquefois  même 
portés,  par  les  coura  de  mugis- 
trature  dont  rincèrêi peut* être» 
comme  le  devoir,  auroit  été  du 
lea  repousser.  Quand  il  parvint  à 
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répiscopat,  il  ne  se  disaiimiloit 
paâ  les  terribles  orages  que  préaa- 
geoieot  k  TEglise  cette  vive  com- 
motion des  esprits  >  et  cette  in- 
quiétude sombre  qui  marcboient 
de  pair  avec  les  progrès  de  Tin* 
crédulité  9  et  qui  fireot  leur  pre- 
mière explosion  dans  les  assem- 
blées baillîagères  »  pour  la  nomi- 
nation des  députés  aux  EtaU- 
Généraux,  le  16  mars  1789. 
L'évêque  de  Saintes ,  choisi  d*a* 
bord  pour  présider  la  chambre 
ecclésiastique  de  son  bailliage  9  Ivt 
vojoit  a*agiter  presqu'autant  que 
celle  du  tiers-élai,  contre  la  no- 
blesse et  ks  che&  du  clergé  ;  mais  » 
aux  écarts  de  la  passion»  il  sut 
opposer  le  langage  de  la  sagesse  y 
et  réussit  presque  entâèrenent 
à  éteindre  les  préjugés  qui  ten- 
doient  lo  plus  à  des  vues  anti^»-* 
Boniqnes.  Ceux  qui  ont  connu  par* 
ticulièrement  ce  prélat  (  1  ),  et  qui  » 

(1)  Tous  ces  détails  coDt  entrait» 
d'un  Mémoire  sur  téglùe  de  Saintes  g 
depuis  1789  jusqu'à  la  fin  de  1796  : 
époque  où  il  fat  écrit  par  le  pins  in* 
time  et  le  plus  anoieu  Tioaire«général 
d«  cet  érêqa^t  qai  le  û%  présenter  aa 
f  •  S.  P.  le  pape  Pie  VI  en  1797. 
(^'auteur,  apr^s  ayoir  exposé  la  ver- 
tueuse conduite  du  prélat ,  ajoutoit  ; 
«  Je  proteste  que  je  n'ai  rien  dit 
dans  ce  récit  qui  ne  soit  conforme  à 
U  vérité.  Quoique  Ml'  de  k  Roche-' 
Ibucauld  ait  été  mon  Condisciple  » 
mon  bienfaiteur  ;  quoique  j*aie  vécu 
loiig-tcnps  avec  lui  et  chez  lui  ;  quoi- 
qu'une liaison  intime  ait  régné  entre 
nous  près  de  aS  ans,  j'ai  laissé  de 
cOlé  et  l'amitié  «t  la  recomioisaance , 
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en  d*autres  difficultés  moins  gra*. 
ves  9  Tavoient  trouvé  quelquefois 
indécis  par  VeSet  d*une  modeste 
défiance  de  ses  lumières ,  s'éton** 
nèrent  avec  admiration  de  ce  qu*il 
avott  acquis  9  pour  ces  critiques 
circonstances ,  une  noble  fermeté 
qui,  le  rendant  supérieur  aux  pre- 
miers orages  9  le  préparoit  à  l'être 
dans  la  suite  à  de  grands  périk. 
Il  fut  nommé  Tun  des  deux  dé-^ 
pûtes  ecclésiastiques  du  bailliage 
de  Saintes  aux  Etats-Généraux. 
Dhs  qu'il  y  eut  vu  le  tiers-état , 
chez  lequel  dominoit  Tesprit  d*ir-, 
religion,  opprimer  le  clergé  et 
le  regarder  comme  sa  proie  9  il 
comprit  que  c'en  étoit  fait  de  Té- 
piscopat  ;  que  les  évêques ,  et 
même  les  prêtres  seroient  réduits 
à  la  désolante  impossibilité  de  pro- 
duire aucun  bien  9  ni  même  d'em- 
pêcher aucun  mal.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  qu'il  fat  du 


comme  si  j'avms  pailé  d'un  ctranger; 
Moi,  qui  jamais  ne  le  flattai  durant  sa 
yic,  aaroi»*ja  osé  de  flatterie  à  son 
égard  après  sa  mort,  et  après  une 

telle  mort  ! Je  ne  le  plains  point; 

j'envie  même  son  sort  ;  je  regrette  de 
ne  l'avoir  pas  obiena  »...  Ah  !  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'interroiA-> 
pre  celte  dfeation  pour  remarquer  que 
c'est  ici  le  langage  même  de  S.  Pontius , 
diacre  de  S.  Cyprien ,  après  le  martyre 
de  son  illnslre  évêque  :  Çuid  hoe  êoeot 
fadam?  Jntergaudium  passiotUê  et  tt-^ 
fnanendidohf^m  in  pariés  ditUus  atU» 
mus,  et  mngmUim  nùms  pedus  ajjmtuà 
dufMtêê  onerant.  J^oUbù  qudd  nom 
cornes  fuerim  ^Sediiiûu  t4etùrîa  trium^ 
phanda  est.  De  vietorid  triumpkabof 
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grand  nombre  de  ceux  qui  j  dans 
la  mémorable  séance  du  4  i^n- 
Tier  1791  ,  refusèrent  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Voulant  aussi  préserTer 
son  troupeau  du  poison  qu*il  avoit 
repoussé  lui-même,  il  écrivît  à 
ses  prêtres 9  pour  les  détourner 
de  prêter  un  serment  dont  les 
impies  réformateurs  se  promet- 
toient  d'horribles  succès.  Il  fît 
répandre  parmi  ses  ouailles  des 

Sed  doleo  quod  com^  non  sim,  Ferùm 
vobù  tamen  et  simpliciter  confitendum 
est,  quodetifos  scûù  ,in  hdc  méfiasse 
sentenud,  Multùm  ac  nimis  multùm  de 
glorid  ejus  exuUo;  plus  tamen  doleo 
quàd  remansi.  (PontiuB  :  Fka  et  Passio 
S.  Corn.  Cjrpnani,  etc  )  «Depuis  mon 
exil  (en  Espagne)  ,  reprend  le  véné- 
ble  grand-vicaire,  Tévôque  de  Saintes 
a  la  seconde  part  k  mes  regrets  :  il 
auroit  la  première,  si  les  aatels  de 
Jésus-Christ  n'eussent  pas  été  profanés 
et  renversés  dans  ma  coupable  et 
malheureuse  patrie  ».  —  £n  notre 
particuher ,  nous  penvons  attester 
la  véracité  de  caractère  de  celui  qui 
écrivoit  ainsi ,  ayant  encore  le  bon- 
heur de  le  voir  et  de  le  consulter. 
Cest  un  de  nos  plus,  honorables  et 
plus  nvans  docteuss  de  la  maison  de 
INavarre  et  de  la  Sedété  de  Sorbonne 
(y.  à-devant»  tom.  I,  pag.  Sog,  et  ci- 
après  M«  SkBM  )«  On  comprend  qu*en 
l7g6,ilétoit  loin  de  penser  qu'en  i8ai 
la  Foi  auroit  à  gémir  des  obscurcisse- 
mens  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
tom.  !•%  pag.  83,  et  qu'ils  auroient 
pour  apologiste  un  pamphlet  pério- 
dique qui  s'intitule  :  l'^mi  de  la  J?e- 
Itgion  et  du  Boi,  (  F.  ses  cahiers, 
M«*  675 ,  677,  680 ,  683,  699 ,  696, 
^  i8ai.) 


ROC 

ouvrages  qui  dévoiloient  ces 
complots  ;  et  il  leur  enyoya  9 
comme  Fadoptant  pour  lui 
même  9  la  sage  instruction  du 
Tévêque  de  Boulogne  (J.  R.  Asse- 
li  ne  ) ,  sur  ia  distinction  des  deux 
puissances  ^  ainsi  que  VExpast^ 
tion  des  principes  des  évéques, 
ÙL  laquelle  il  avoit  coopéréy  et 
qu'il  avoit  signée.  Il  leur  notifia 
les  brefs  du  Pape  9  qui  dévoi- 
loient tous  les  pièges  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Ce  fut  avec  un  langage  parfaite- 
ment èpiscopal  que  9  par  une 
instruction  spéciale  9  il  tâcha  de 
détourner  les  éle<;teur8  de  son  dio- 
cèse 9  de  nommer  9  à  sa  place  9  un 
évêque  schismatique.  L'iniquité 
s'étant  néanmoins  consommée  9 
malgré  ses  avis  et  ses  défenses» 
il  éleva  la  voix 9  sur  le  ton  d'un 
Athanase ,  dans  une  ordonnance 
contre  l'intrus  qui  envahissoit  ton 
siège  9  et  contre  ceux  de  ses  prê* 
très  qui  feroientle  serment  schis- 
matique. Cette  ordonnance  ex- 
cita la  colère  des  magistrats  ré- 
volutionnaires du  département  de 
la  Charente  -  Inférieure  ;  et  le 
maire  de  Pons  alla  même  9  dans 
ses  fureurs,  jusqu'à  la  brûler  sur 
la  place  publique  9  un  jour  de  di- 
manche 9  en  présence  d'un  peuple 
enivré  d'impiété.  Quand  l'As* 
semblée  Nationale  termina  ses 
séances,  en  septembre  1791 9 
révêque  '  de  Saintes  ne  désiroit 
rien  tant  que  d'aller  visiter,  con- 
soler, encourager  les  catholiques 
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de  son  diocèse ,  et  ramener  ceux 
qui  s'étoient  égarés.  Cette  démar« 
che  cpîscopale  deveuoît  impos- 
sible :  lu,. comme  ailleurs,  les 
novateurs  a  voient  disposé  les  es- 
prits et  les  choses  de  façon  que  le 
prélat  n*4uroit  pu  y  paroître ,  nous 
ne  dirons  pas  sans  exposer  sa  vie  9 
ce  qui  ne  l'effrayoit  point,  mais 
sans  compromettre  celle  de  ses 
prêtres  ûdèles,  et  même  de  ses 
plus  respectables  diocésains.  La 
prudence  vpulut  qu'il  restât  à 
Paris,  dans  un  quartier  fort  re- 
tiré ,  d'où  il  pouvoit  soutenir 
leur  Foi  par  sa  correspondance.  Il 
y  étoit  d'ailleurs  à  portée ,  mieux 
que  de  tout  autre  endroit,  de  ren- 
dre des  services  essentiels  à  la  re- 
ligion en  généra] ,  dans  les  assem- 
blées secrètes  d'évêques,  qui  se 
tenoient  chez  le  vénérable  arche- 
yêque  de  Aouen ,  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld,  où  l'on  trai- 
toit,  non,  comme  la  calomnie 
s'est  plu  méchamment  à  le  faire 
croire ,  des  pertes  temporelle»  du 
clergé ,  mais  de  celles  de  la  reli- 
gion ;  non  des  moyens  de  rame- 
ner des  richesses  dans  le  sanc- 
tuaire, ndais  des  moyens  de  re- 
lever l'autel  renversé  ;  non  de  pro- 
jets d'ambition  et  de  Tengeance , 
mais  du  dessein  de  sauver  du 
naufrage,  et  la  Foi,  et  les  âmes 
rachetées  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  L'accroissement  progres- 
sif et  monstrueux  de  la  persécu- 
tion ne  pouvoit  détourner  le  saint 
évêque  de  ces  occupations  apos- 
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toliques*  Les  catastrophes  des  %o 
juin  1793  et  10  août  suivant  ne 
le  décidèrent  pas  encore  à  s'éloi- 
gner davantage  de  son  diocèse,  en 
sortant  de  France;  et  même,  trois 
jours  après  qu'il  eut  été  informé 
que  le  saint  archevêque  d'Arles 
a  voit  été  enlevé  de  sa  demeure,  et 
enfermé  dans  l'église  des  Carmes 
(  f^.  Sbptembbb,  et  J.  M.  Ddlah)  , 
l'évêque  de  Saintes  ne  quittoit 
point  l'appartement  où  il  s'étoit 
réuni  avec  son  .  digne  frère  r 
l'évêque  de  Beauvais  (  K.  F.  J. 
RocHBFOVGAVLD  ).  Les  féroces 
pourvoyeurs  des  perséeuteurs  y 
pénètrent  :  le  premier  des  deux 
frères  qu'ils  rencontrent  est  l'évê- 
que de  Beauvais.  Ravis  de  leur 
capture ,  et  ne  sachant  peut-être 
pas  que  celui  de  Saintes  demeu- 
roit  avec  lui,  ils  se  disposent  à 
l'emmener,  sans  faire  d'autres 
perquisitions.  Mais  une  étroite  et 
tendre  affection  unissoit  les  deux 
frères  depuis  plus  de  quarante 
ans,  ayant  été  dans  les  mêmes 
écoles,  au  même  séminaire ,  ne 
s'étant  presque  jamais  séparés;, 
tous  deux  pleins  de  Foi,  égale- 
ment Tertueux ,  ayant  même  été 
l'un  et  l'autre  membres  de  l'A^ 
semblée  Constituante.  L'évê- 
que de  Saintes  accourt  Ters'soû 
frère  que  les  satellites  entraînent } 
«  Non ,  leur  dit-il ,  vous  ne  l'em- 
mènerez pas  seul  ;  je  lui  ai  tou- 
jours été  uni  par  la  plus  affectueuse 
amitié  ;  je  le  suis  encore  par  i|a 
égal  attachement  à  la  m^me  sainte 
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cause.  Puisque  tout  son  crime 
consiste  dans  son  amour  pour  la 
rclig^ion  9  et  son  horreur  pour  le 
parjure,  je  ne  suis  pas  moins  cou- 
pable que  lui.  11  me  seroit  trop 
douloureux  de  le  voir  traîner  en 
prison ,  sans  pouvoir  continuer  de 
TÎvre  à  ses  côtés  ;  et  je  demande 
à  y  être  conduit  avec  lui».  Le 
prélat  de  Saintes  avoit  tous  les  ti- 
tres possibles  pour  être  exaucé 
par  ces  barbares  satellites  de  l'im- 
piété ;  et  il  le  fut.  On  le  fit  aller 
aycc  son  frère  au  comité  civil 
de  la  section  du  ttixeméaurg  ^ 
où  il  donna,  comme  lui 9  de  nou- 
Telles  preuves  de  fermeté  épisco- 
pale;  et  ils  furent  Tuo  et  Tautre 
emprisonnés  dans  réalise  des 
Carmes.  Tout  leur  annonçant  de 
jour  en  jour  9  ainsi  qu'aux  autres 
compagnons  de  leur  captivité  9 
une  mort  prochaine  ;  le  3o  août  9 
ils  firent  passer  très-soigneuse- 
ment à  leurs  gens  d'affaires  Tor- 
dre d'acquitter  le  peu  de  dettes 
qu'ils  pouToient  avoir.  Le  !•• 
septembre  9  Teille  9u  jour  oA  le 
massacre  alloit  s'exécuter,  leTalet 
de  chambre  de  l'éTêque  de  Saintes, 
homme  préToyant  9  industrieux 
etïélé,  nommé  Becquerel,  dési- 
rant le  sauTer,  lui  apporte^clan- 
destinemcnt  des  Têtemens  sécu^ 
lier»  pour  faciliter  son  évasion ,  à 
laquelle  il  l'invite  d'une  manière 
très-pressante  :  «  Mais,  lui  dit  le 
prélat  de  Saintes  ,  avex-TOus  en- 
core un  semblable  travestisse- 
ment pour  mon  frère  ?»  —  «  Il 
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ne  m'auroit  probablement  pas 
été  possible  d'en  introduire  ici 
deux  à  la  fois  » ,  répond  Becque- 
rel. —  «  En  ce  cas ,  reprend  l'é- 
vêque,  je  ne  profiterai  pas  du 
mien,  car  je  ne  saurois  me  sé- 
parer de  mon  frère  (t)  ».  Le  jour 
du  carnage  est  arrivé  :  les  deux 
évêques  se  trouvent  dans  le  jar- 
din, mais  en  des  sites  différens, 
lorsque  les  assassins  y  pénètrent 
(  F.  ci-devant,  tom.  I9  pag.  177). 
Le  prélat  de  Beau  vais,  engagé 
dans  le  groupe  formé  autour  de 
l'archevêque  d'Arles,  y  est  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  L'é- 
vêque  de  Saintes,  sans  connoître 
précisément  ce  malheur,  veut 
accourir  au  bruit  de  l'explosion 
pour  s'assurer  de  l'existence  de 
son  frère.  Mais  déjà  le  commis- 
saire force  à  rentrer  dans  l'église 
les  prêtres  qui  surTivent  aux 
premières  TÎctimes;  et  le  prélat 
de  Saintes  qui  s'y  voit  pous.<(é 
s'écrie  aTCC  douleur  :  «t  Qu'est 
deTcnu  mon  frère  ?  je  vous  en 
supplie  9  ne  me  séparez  pas  de 
mon  frère  !  »  Prosterné  au  pied  de 
l'autel  9  il  demande  à  Dieu  d'être 
réuni  u  l'éTêquo  de  Beau  Tais 
mort  ou  vif,  lorsque  celui-ci  est 
apporté  dans  l'église  par  des  prê- 
tres. Il  se  lèTe  9  court  à  lui ,  l'em- 
brasse, et  lui  donne  tous  les 
soins  qui  sont  en  son  pouToir. 

(x)  Nous  avonfl  appris  ce  fait  parti* 
colier  de  M»*  de  h»  Rochefoucauld» 
bcUe-aaur  des  deux  évéqnes,  à  qui 
Becquerel  VaToit  raconté. 
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Ces  soins  d'une  yite  affection  5 
rendus  deTant  la  croix  du  Sau- 
Teur,  se  prolongent  encore,  parce 
que  les  deux  prélats  ne  doivent 
être  appelés  que  des  derniers 
au  corridor  de  la  «mort  Dan» 
l'attente  de  leur  appel  »  et  voyant 
tous  ceux  qui  les  précèdent >  ils 
disent  l'un  et  l'autre  avec  ferveur 
à  Dieu,  comme  autrefois  saint 
Philippe  ,  évêque  d'Héraclée  , 
di|ns  une  semblable  circonstance: 
«Père  miséricordieux,  qui  m'avea 
donné  la  croix  de  Jésus-Christ 
comme  un  gage  de  salul,  daignes 
ne  pas  me  juger  indigne  de  la  glo- 
rieuse mort  qu'obtiennent  tant  de 
ministres  du  Seigneur;  mais  ac* 
cordex<moi  une  portion  de  leur  cou* 
ronne ,  afin  que  je  sois  réuni  dans 
votre  gloire ,  à  ceux  avec  qui  je  l'ai 
été  dans  la  prison  ;  et  faites  que 
j'obtienne  le  repos  du  bonheur, 
comme  ceux  avec  qui  j'ai  confessé 
votre  nom  vénérablç,  sans  crain- 
dre les  tourmens  ni'  la  mort  ( f  )  »• 
» ■»      ■  ^  ■  ■  ■         ■ 

(  t  )  PtOer  Domùn  nùstri  SatiHOork 
Jtnx  U^kristi  qui  donmêti  mâu  signwn 
erucU  et  ChrUti ,  ne  indignum  me 
eenstas.  Domine,  ab  hàe  passione, 
quam  ma  ohtinuêre  colUgœ  :  sed  da 
mihi  pariem  eoronœ ,  ut  tim  eum  iUiâ 
juncUtt  in  glorid ,  qtdbus  tram  junc- 
tUB  in  eareere.  Habeam  atm  UÙs  re^ 
quiem,  eum  quibuM  nomen  tuum  ue* 
turMie  eonfèuus  ,  tormenta  judidg 
Mon  timui.  Hde  itttque  oratmne  eom' 
pêetâ,  laniùm  jideUa  yerba  potuerunt , 

ta id  quod  postuiabat  acciperet. 

(  Ruinart  t   Passio    sancti  Pfuiippi , 
MpiêCm  Herael,,  li*  XII.  / 
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Celte  prière  est  exaucée;  mab 
Dieu  veut  que  l'évêque  de  Saintes 
soit  appelé  avant  son  frère ,  oomme 
pour  récompenser  en  lui ,  par  une 
dbtinction  particulièpe,  la  géné- 
rosité du  dévouement  firaterad  ; 
et  c'est  lui  qui ,  marchant  le  pre- 
mier À  la  mort ,  reçoit ,  avant  son 
aîné,  la  palme  du  martyre,  à  l'âge 
de  49  ans. 

ROCHEFOUCAULD  (  Fbah-« 
pois^osBFB  DB  La),  évèquc  dc^ 
Beauvais  depuis  le  aa  juin  177a, 
après  avoir  été  grand*vicaire  de 
l'archerêque  d^  Rouen,  étoit  né 
à  Angoulême  en  1735,  et  se 
trouvoit  par  conséquent  phis  âgé 
de  neuf  ans  que  son  frère ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Député 
de  son  côté  aux  Etats -Gé^ 
nérauXf  par  le  clergé  du  bail- 
liage de  Clermont-en-Beauvoi- 
sis ,  qui  faisoit  partie  de  son  dio- 
cèse, il  y  tint  une  conduite  aussi 
épiscopale  que  son  frère,  y  refusa 
pareillement  le  serment  de  la 
Amstsltuian  eivUe  du  etergéf 
et  fut  aussi  l'un  des  trente  prélats 
de  cette  assemblée  qui  rédigèrent, 
conttne  cette  œuvre  de  schisme  9 
VExpasUiûn  des  vrais  prin-- 
eipeê  ife  i'Egiigô.  Tout  ce  que 
nous  avons  raconté  de  l'éTèque 
de  Saintes  à  cette  époque,  a  été 
dit,  par  cela  même,  de  celui  de 
Beauvais.  Tous  deux  continuoient 
à  vivre  ensemble  dans  unquartiee 
retiré  delacapitale,  lorsque,  après 
le  loaoftt  179a,  les  satellites  des 
persécuteurs    vinrent    les   enle- 


4î^ 


KOC 


ver.  Oo  a  tu  la  générosité  frater- 
nelle arec  laquelle  le  prélat  de 
Saintes  youliit  partager  la  desti- 
née de  son  frère  >  et  par  quelle 
impie  barbarie  le  comité  dvil 
de  la  section  du  Luxeméaurg 
les     fit   enfermer    dans    l'église 
des    Canntêj    prête  à   devenir 
une  scène  de  carnage.  Nous  ne 
ferions    que    nous    répéter  inu- 
tilement ^  si  nous  allions  racon- 
ter comment,  le  Jour  du  mas- 
sacre 9  réyêque   de  Beau  vais  fut 
d'abord   grièvement  blessé  à  la 
cuisse  9  dans  le  jatdin  ;  comment 
on  l'apporta   dans  l'église;  quels 
soins  affectueux  lui  prodigua  son 
frère  ;  de  quels  sentimens  il  étoit 
animé  en  attendant  le   moment 
de  son  sacrifice  ;  avec  quel  regret 
révêque  de  Saintes 9  appelé  pour 
y  marcher    le   premier  9  l'avoit 
abandonné.  Le  prélat  de  Beauvais 
parut   alors  faire   revivre  en  sa 
personne,   ce    vieillard    Narsès, 
évêque  de  Syrie  qui  9  en   343  , 
voyant  mener ,  avant  lui ,  au  sup- 
plice 9  un  compagnon  chéri ,  d'un 
âge  moins  avancé,  le  r^ardoit 
avec  une  sorte  de  jalousie,  et  lui 
disoit  en   l'embrassant  :  «  Que 
vous  êtes  heureux  de  sortir  aussi 
glorieusement  des  embûches  de 
ce  monde  !  Vous  allez  dono^en- 
trer  avant  moi,  et  la  joie  su  rie 
front,  dans  la  porte  étroite  du 
royaume  céleste  (1)  ».  De  même 

(  1  )  Tum  uerà  senex  AiiaHbtts  ocuUt 
Joâephum  iniuws ,  stuptnstfiu  f  ilùim 
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que  Narsès ,  l'évoque  de  Beauvais 
ne  de  voit  pas  tarder  d'être  immolé. 
Il   sembloit  que   le  meurtre   de 
celui  de  Saintes  eût  irrité  dans  les 
bourreaux,  la  soif  du   sang  de 
son  frère.  L'un  d'eux  revient  en 
fureur,  criant  :  «  Où  est  donc 
François  -  Joseph ,    l'évéque    de 
Beauvais?»  et,  bientôt  arrivé  âce 
prélat,  qui,  souffrant  de  sa  bles- 
sure ,  sur  un  méchant  matelas  , 
ne  pouvoit  se  mouvoir,  il  lui  or* 
donne  de  se  rendre  vers  le  com- 
missaire,   pour    passer   ensuite 
dans  le  corridor  de  la  mort  (  F. 
Septbmbbs).  Le  prélat  lui  répond 
avec  calme  :  «  Je  ne  refuse  point 
d'aller  mourir  comme  les  autres; 
mais  vous  voyez  que  je  ne  puis 
marcher.  Ayez,  je  vous  prie,  la 
charité  de  me  soutenir  et  de  m'aî- 
der  vous-même  à  me  porter  où 
vous  voulez  que  j'aille  » .  Des  as- 
sassins le  soulèvent  sous  les  brasy 
et  l'aident  à  se  traîner  d'abord  de- 
vant ce  commissaire.  On-reroyoït 
alors  cet  autre  évêque,  Ebedjésus, 
de  Césarée,  qui,  lors  de  la  persé- 
cution par  laquelle  la  Perse  fut 
désolée,  en  376,  étant  resté  des 

amplexus  oseuiitbatur,  ei  :  O  U  bea- 
tum ,  aiebat ,  mt  immaculau  Joseph  , 
quoniam  paratas  tibi  à  mundo  ituidims 
egregA  discussûii ,  mute  vtrà  lœid 
fronU  cœlestis  rtgrU  angustam  portam 
in$r0Sti  !  Continua  Joiephuâ  carn^d 
ceruicem  dedù  ;  mox  iilum  Ukutrim 
senex  eodem  exùu  sequuuu  tu, .  (  Acr 
tfeman  ,  pars  U,  pag.  99  :  Hfarl/rÙÈtn 
SS.  Karseti»  ept'sçofHf  et  Josephi,  ) 
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«iéfoiers  dans  I«  prison  f  après  en 
avoir  ru  sortir  pour  le  supplice  9 
beaucoup  de  prêtres  9  de  diacres , 
de  moines  9  et  se  trouvant  trop 
affotbli  par  les  blessures  que  lui 
afoient  dèjàûdtes  les  bourreaux 9 
pour  j  aller  lui-même ,  sans  sou- 
tien»  fut  porté  au  lieu  où  ses  compa- 
l^nons  de  captivité  venoient  d'être 
égorgée.  Notre  nouTel  Bbed-jésus 
o'a  pas  moine  de  fermeté  que  l'an- 
cien ,  quand  il  est  arriTé  derant  le 
magistrat  du  carnage.  On  croit  l'en- 
tendre dire,  comme  son  modèle 9 
à  cet  homme  impie  qui  l'interroge 
encore  :  «  Dispensez-yous  de  tant 
de  questions  ;  il  doit  vous  sufiire 
de  m'aroir  tu  satisfait  de  mourir 
pour  ma  Foi.  Hfitez  donc  ma  der- 
nière condamnation  sans  hésiter  9 
tt  envoyez-moi  bien  vite  où  il  me 
sera  permis  de  jouir  de  la  vue  et 
des  entretiens  de  mes  frères  9  qui 
viennent  d'être  massacrés  pour  la 
même  cause.  J'en  avois  précédé 
un  grand  nombre  dans  les  mêmes 
coÉnbats  ;  et  je  ne  vois  pas 
^sans  envie  qu'ils  aient  obtenu  la 
couronne  avant  moi  (1)  ».  Enfin» 
i'évêque  de  Beauvais  est  renvojé 

(i)  Quamobrem  m  humeros  subia^ 
tus  ad  suppUeu  iocum ,  in  4juo  todi 

exddêrant ,  deportaiiu  est Prœtor 

ffuœstÙMem  exorsus  esi».„  cui  tuhleta 
magnanimus ,  atqus  foriissimus  :  Jn* 
non ,  ait,  homo  stupide,  te  pudet  istius 
modi  eonsiiium  suggerere,  ta,  nimirùm, 
corpore  pereunte,  uùn  animœ  mtœ  infe^ 

ram Quodrcà  ne  me  pidisse  con' 

tentum  cœtera  negfigatis ,  sed  impigrè 

4- 
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pareillement  à  l'endroit  où  s'exé- 
cute le  massacre  ;  et  sa  reconnois*» 
sance  est  grai^de  pour  ceux  qui  l'y 
portent ,  et  le  présentent  au  mar- 
tyre qu'il  désire.  Il  fut  presque  la 
dernière  victime  immolée  aux 
Carmeê.  «  C'est  9  dit  Mathou  de 
La  Tarenne9  un  tailleur  d'habits^ 
nommé  Berthelot9  qui  tua  les 
évêques  La  Rochefoucauld  ;  et  le 
même  Martin  Froment,  qui  avoit 
enfoncé  son  sabre  dans  le  ventre 
de  l'abbé  Dubray  (  F,  ce  nom  )  9 
se  fit  un  atroce  plaisir  de  n^utiler 
leurs  cadavres  9  en  leur  coupant  le 
nez  et  les  oreilles  ».  «  Et  c'est  ainsi, 
pourrons-nous  dire  avec  plus  de 
raison ,  comme  un  historien  ec- 
clésiastique des  beaux  temps  de 
l'Eglise  le  disoU  du  martyre  des 
deux  frères  saint.  Marcîeu  et 
saint  Nicandre  ;  c'est  ainsi  que 
tous  les  deux  9  mis  A  mort  en  ce 
monde  9  de  la  même  manière , 
ont  ensemble  passé  comme  des 
vainqueurs  et  des  triomphateurs  9 
comme  de  vrais  Martyrs  de.  Je- 
sus-C&rist  9  dans  les  joies  éter- 
nelles. En  méprisant  9  pour  Ta- 
mour  de  Dieu ,  les  menaces  et 

judtàum  meum  urgere,  megue  quan- 
tùdàs  hdc  eurd  expedire  »  otçuc  Ulud 
transnattere  studeaUs ,  ubi  odspectu 
conloquiûiiue  potùri  licAU  fratrum 
nùstrorum ,  quos  (  hodiemd  )  die  ini- 
quissùno  judido  condenuuOos  necdstis. 
JStenim  iilos  ad  cotiflictum  prœibo , 
qwuttyis  ad  eoronam  ipsi  me  prœeeste^ 
rint,  (AtMman ,  pars  1*  pag.  i6a .  dcta 
Sanctorum  quadraginta  Afartjrrum,) 
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les  coups  des  hoiiimesy  ils  sont 
devenus  les  amis  de  Jésus  - 
Christ  j  dans  le  royaume  cé- 
leste. Nous  devons  donc  les  véné- 
rer souvent  par  des  hommages 
dignes  d^eux,  afin  de  mériter,  par 
leurs  prières  9  la  grâce  d'acquérir» 
avec  toute  leur  plénitude,  les 
récompenses  et  les  couronnes  im- 
mortelles (1)  ». 

ROCHELÉ  (  Jëaiv  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Bûle  (  dont  l'évêque 
résidolt  à  Porentrui  ),  et  né  s\  111- 
furth,  dans  la  haute  Alsace,  près 
d'Hab2>hcim,  en  1760,  étoit,  à 
Tépoque  de  la  révolution,  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Seppois , 
près  d'Alkirk.  Il  fut  bientôt  obligé 
de  ne  plus  paroître  dans  son 
église ,  parce  qu'il  avoit  refusé  le 
serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  clergé  ;  et  il  ne  pouvoit 
plus  exercer  qu'en  secret  son 
ministère  dans  cette  parobse.  Son 
sacerdoce  eut  des  entraves  bien 
plus  pénibles  après  la  loi  de  dé- 
portation à  laquelle  son  zèle  l'a- 
voit  déterminé  à  se  soustraire , 
afin  que  les  fidèles  ne  restassent 

(i)  Et  SIC  eodem  génère  manjrriiin 
hoc  mundo  interempti ,  amho  %*ictores 
et  trùtmphaiores ,  Martyres  Christ!,  ad 
œt/ema  gaudia  migrauerunt  in  cœUs  ; 
qui  pro  tunore  Dei  minas  hominitm  et 
uerbera  contemnentes ,  Christi  amid 
effecti  sunt  in  rtgno  cœlorum,  Digtiis 
itaque  honoribus  sunt  uenercutdi  sœ- 
pissimè ,  ut  eorutn  precihus  mereamur 
consequi  cœfnrum  régna  ac  prœmia 
ùtrgissimè,  (  Ruinart  :  jécta  SS.  Alar* 
cianiet  Aicandri ,  Jtfartjrrum.) 
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pas  privés  des  secours  de  la  reli- 
gion. Cependant ,  l'on  croit  que, 
quelque  temps  après ,  il  fut  forcé 
par  de  trop  imminens  dangers ,  à 
sortir  de  Fiance.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que,  dans  les  années 
qui  suivirent  le  fameux  Neuf 
thermidor  f  il  se  retrouva  parmi 
les  fidèles  de  la  paroisse  de  Sep- 
pois; et  la  confiance  à  laquelle 
les  gens  de  bien  se  livroient  trop 
imprudemment  alors ,  entraîna  le 
vicairp  Rochelé  à  s'abandonner 
plus  librement  et  plus  notoirement 
aux  mouvemens  de  son  zèle.  La 
persécution  étant  sortie  tout  à 
coup  de  sa  perfide  contrainte, 
le  1 8  fructidor  an  Y  (  4  septen>- 
bre  1797  ),  Rochelé ,  que  ses  œu- 
vres a  voient  déjà  trop  fait  con* 
noître  des  persécuteurs,  fot obligé 
de  se  cacher;  mais  il  n'étoit  plus 
d'asile  sûr  pour  lui,  tant  ils 
a  voient  à  cœur  de  le  surprendre^ 
et  mettoient  d'ardeur  à  le  décou- 
vrir. Pour  sa  sûreté,  il  changea 
plusieurs  fois  de  retraite;  mais  9 
comme  s'il  eût  été  suivi  dans  la 
dernière ,  où  il  s'étoit  réfugié , 
vers  le  milieu  de  juillet  1798,  elle 
fut  tout  à  coup  assiégée,  par  des 
gendarmes ,  accompagnés  de  for- 
cenés révolutionnaires.  Déjà  les 
gendarmes  sont  entrés:  l'un  d'eux, 
le  voyant  fuir  d'une  chambre 
dans  l'autre,  s'élance  sur  lui  ; 
et ,  se  dispensant  de  tout  autre 
moyen  de  l'arrêter  ,  il  le  frappe 
d'un  violent  coup  de  sabre ,  entre 
les  épaules.  Ces  satellites  craignant 
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que  le  peuple  indigné  ne  leur  plein  de  }ofe  :  t  Quelle  heureuBe 
enlèTe  leur  proie ,  le  garrottent  nouTelle  !  Dîeu  soit  béni!  J'espère 
étroitement,  et  le  traînent  dans  qu'il  voudra  bien  recevoir  mon  sa- 
les prisons  de  la  TÎile  de  Col-  orifice».  Il  ne  lui  rèstoit  plus  que 
mar,  chef-lieu  du  département  cinq  heures  pour  s'y  préparer, 
du  Haut'-Rhin.  La  cause  de  cet  Prenant  en  main  un  crucifix  qu'il 
ecclésiastique  fut  d'abord  déférée  ayoit  conservé  sous  ses  habits ,  il 
à  l'administration  départementale,  ne  cessoit  de  le  contempler  ;  et  ses 
pour  qu'elle  fixât  la  compétence  réflexions  sur.  ce  que  le  Sauveur 
du  tribunal  qui  devoit  le  juger,  du  monde  avoit  souffert  pour  notre 
attendu  qu'à  cette  époque  ,  des  salut,  le  pénétroient  de  la  plus 
commissions  mititoires  concoU'-  douce  consolation,  en  même 
roient  avec  les  tributaaux  crimi-  temps  qu'elles  animoient  de  plus 
nels ,  à  la  destruction  des  pré-  en  plus  son  désir  de  nH>urir  pour 
très.  Quelques  administrateurs  fu-  lui.  Il  paroissoit  être  dans  une  sorte 
rent  d'avis  d'envojer  Rochelé  à  d'extase ,  ne  s'exprimant  que  par 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté  des  soupirs  de  contentement  et  de 
ÙL  la  Guiane  ;  les  autres ,  en  plus  désir.  Les  soldats  qui  le  gardoient 
grand  nombre,  décidèrent  qu'il  ne  purent  ^empêcher  de  lui  en  té- 
devoît  être  livré  comme  «  prêtre  moigner  leur  surprise  :  «  Eh  J  leur 
réfractaire  »,  au  tribunal  criminel,  répondi  t-il ,  comment  ne  serois-je 
Mais  la  commission  tnitùairCf  pas  content  de  quitter  ce  misérable 
qui  étoit  plus  expéditive,  et  se  monde,  où  la  religion  de  nos 
plaisoit  à  considérer  comme  cri-  pères  est  proscrite ,  lorsque  je 
mineilement  rentré  en  France ,  vais  dans  celui  où  l'on  ne  vît  que 
tout  prêtre  reconnu  précédera-  pour  adorer  Dieu  !  Là^  je  serai 
nient  pour  sujet  à  la  déportation ,  exempt  de  toute  crainte  ;  les  scan-» 
afin  de  le  condamner  en  qualité  dales  et  les  menaces  des  impies 
«  d'émigré-rentré  » ,  réclama  cet  ne  pourront  m'y  atteindre.  Je 
ecclésiastique  comme  une  victime  ne  céderois  pas  mon  sort  à  ceux 
qui  lui  étoit  dévolue  par  la  loi  du  qui  sont  obligés  de  rester  avec 
19  fructidor.  Rochelé,  ayant  été  eux]  et  je  les  plains  beaucoup  » . 
d'abord  interrogé  par  l'adminis-  Il  fut  permis  à  son  firère  de  le 
tration  ,  et  même  par  le  tribunal ,  voir  pour  recevoir  ses  adieux  ;  et 
le  fut  donceusuite  par  la  commis*  comme  ce  frère  ne  l'abordoit  que 
aion  fniiitairc  qui,  le  qualifiant  les  larmes  aux  yeux,  il  lui  dit  en 
«  d*émigré  -  rentré  »  ,  prononça  l'accueillant  d*un  air  satisfait  : 
qu'il  devoit  périr  du  supplice  de  la  t  Ne  pleurez  paà  sur  moi;  pleurex 
fusillade.  Après  avoir  entendu  plutôt  sur  vous  et  sur  tant  d'au- 
cette  sentence 9  Rochelé  s'écria^  très  qui  restent,  comme  vous» 
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exposés  ici  -  bas  à  tant  ilc  dan- 
gers (  F.  ci-devant,  pag.  4^^  )• 
Si  la  loi   du  19  fructidor  ni*eût 
conféré  quelque  avantage  tempo- 
rel, vous  n'en  pleureriez  pas;  et 
parce  qu'elle  nie  met  à  mêmed'ob- 
tenir  aujourd'hui   la  palme    du 
martyre,  vous  pleurez!.,.  Dites, 
\e  vous  prie,  ù  mes  juges  que  je 
leur  pardonne ,  de  bien  bon  cœur, 
le  jugement  qu'ils  ont  prononcé 
contre  moi  ;  je  désire  que   Dieu 
leur  pardonne  aussi ,  et  je  ,1e  prie 
également  poiirceux  qui  ont  rendu 
la  loi  d'après  laquelle  je  suis  con- 
damné *.   Cette  admirable  rési- 
gnation ,  cette  vive  et  douce  con- 
fiance en   Dieu  avoient  trouvé, 
le  matin  même,  un  encourage- 
ment et  un  gage  ineffable  dans  la 
sainte  Eucharistie  ;  car  le  prêtre 
Aochelé  avoit  eu  la  facilité  de  dire 
la  messe;  et  Taugiiste  sacrifice 
qu'il  avoit  offert  à  Dieu  le  dis- 
posbit    merveilleusement    à    lui 
faire  celui  de  sa  propre  vie.  Dès 
que,   par  le  tumulte  confus  qui 
survint  aux  portes  de  la  prison  , 
il  comprit  qu'on  vcnoit  le  pren- 
dre pour  le  conduire  au  supplice, 
il  se  prosterna;  et,  son  bréviaire 
à  la  main,  il  se  fit  à  lui-même 
la  recommandation  de  l'âme.  Il 
finissoit  à  peine ,  lorsque  les  sol  - 
dats  entrèrent ,  pour  l'emmener. 
En  se  livrant  à  eux,   il  fait  ses 
adieux  aux  autres  prisonniers ,  en 
leur  demandant  de  prier  pour  lui, 
et  remercie  même  le  geôlier  de 
quelques  égards  qu'il  lui  avoit  té- 
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moignés.    Voyant    une  charrette 
sur  laquelle  on  veut  qu'il  monte, 
pour  lui  épargner  la  peine  démar- 
cher en  allant  au  supplice,  il  dit 
qu'il  n'en  a  pas  besoin,  qu'il  lui 
reste  assez  de  force ,  pour  faire  la 
route  à  pied  :  «  Non,  ajouta-t-il, 
je  ne  dois  pas  aller  si  commodé- 
ment à  la  mort ,  puisque  Jésus- 
Christ  a  gravi  pour  moi  le  Cal- 
vaire ,  pieds  nus ,  et  chargé  d'une 
énorme  croix   » .   Son  désir  fut 
respecté;  et  il  marcha  d'un  pas 
assuré,  baisant,  à  plusieurs  re- 
prises, le  crucifix  qu'il  avoit  dans 
les  mains.  Mais  son  application  à  le 
contempler  est  tout  à  coup  inter- 
rompue par  les  cris  féroces  d'une 
multitude  impie ,  vomissant  con- 
tre lui  d'infâmes  imprécations. 
Ne  pouvant  s'empêcher  de  la  re- 
garder, il  lui    dit  avec    calme  : 
«  Ames  égarées,  apprenez  de  mon 
exemple,  comment  vous  devez 
souffrir  et  mourir   pour  Jésus-* 
Christ,  et  sa  religion   sainte.  9 
Arrivé  sur  la  place  où  il  doit  être 
fusillé,  il  met  tranquillement  son 
crucifix  dans  la  poche  de  son  habit, 
s'en  dépouille  ensuite ,  et  le  pré- 
sente à  un  assistant  j  en  le  priant 
de  le  porter  à  un  prisonnier  qu'il  a 
laissé  dans  un  dénûment  extrême, 
et  auquel  il  a  promis  ce  vêtement. 
Il  entreprend  ensuite  d'adresser  au 
peuple  quelques  paroles  d'édifica- 
tion ;  mais  les  cris  de  la  populace 
couvrent  sa  voix,  et  il  ne  peut 
faire  entendre  que  ces  mots  :  «  Je 
meurs  pour  ma  religion  » .  Commr 
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il  ne  lui  reste  plus  rien  à  faire  que 
de  subir  sa  sentence ,    il  s'age- 
nouille devant  ceux  qui  vont  lui 
donner  la  mort,   et  tombe  sous 
les  coups  de  fusils  qui  Taccablent 
A  Tinstant.   Son  sang  inonde  la 
terre ,  sa  tête  fracassée  a  volé  en 
éclats  ;  raais  \ës  fidèles  accourent 
pour    recueillir    ces    yénérableS 
restes  du  Martyr.  Des  protestant 
mêmes  du  pays  sont  dans  Fadmi^ 
ration  du  saint  héroïsme  de  sa 
mort  9  et  ne  parlent  de  lui  qu'a- 
vec  vénération.  Qu*eût-ce  donc 
été ,  s'H  eût  pn  adresser  au  peu-* 
pie  ,  sur  le  lieu  du  sappllçe ,  le 
discours  qu'il  rouloit  lui  tenir ^  et 
qa*on  a  trouvé  écrit  de  sa  main, 
dans  ses  vétemens  ?  Il  doit  rester 
iconsigné  dans  les  fastes  de  l'E- 
glise ;  et  notre  devoir  est  d'en  pré- 
senter.ici  la  fidèle  copie.  Le  mé* 
rite  d'effet  qu'il  n'a  pu  obtenir^ 
puisqu'on  empêcha  Roehelé  de 
parler,  ne  diminue  en  rien  le  mé« 
rite  d'intention  et  de  sentiment  de 
son  auteur.    Nous  croyons  réel- 
lement l'entendre,  lorsque,  sur 
le  point  de  mourir,  cédant  aux 
pkis  pressans  besoins  de  sa  cha«- 
vfté,  et  commençant  par  implo-> 
rer  la  bonté  divine,  en  faveur 
de  ceux  auxquels  il  destine  sel 
derniers  avis,  il  s^éorie  :  «  Jetex , 
6  mon  divin  Sauveur,  jetet  des 
regards  de  misériconle  sur  notre 
laalheureuse  patrie  !  Ayez  pitié 
de   cette  précieuse  portion    de 
votre   Eglise.    ENe  est^   depuis 
lent  de  siècles,  rotre  héritage; 
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ne  l'abandonnez  pas.  Ne  permet- 
tez point  que  tant  d'âmes  qui 
vous  sont  chères ,  pérbseiit  pour 
toujours.  Soutenez  ,  par  votre 
sainte  grâce,  vos  fidèles  servi- 
teurs, dans  la  cruelle  persécution 
qu'ils  endurent.  Accordez- leur  la 
consolati*Tii  de  voir  votre  sainte 
religion  rétablie  et  florissante; 
parmi  eux.  Qu'ils  aient ,  eux  et 
leurs  énfans,  le  bonheur  de  là 
professer  ;  que  tous  vous  adorent^ 
vous  glorifient,  et  se  reiident  di^ 
gnes  de  la  récompense  que  vous 
leur  avez  acquise  au  prix  de  Totrô 
iâAg«  Recevez,  ô  mon  Sauveur, 
le  s«icrifice  que  )e  viens  youà  fair6 
de  ma  personne ,  en  union  avec 
celui  que  vous  avez  bien  voulu 
offrir  pour  me  racheter.  Je  vous 
l'offre,  é  mon  Sauveur,  pour 
moi  et  pour  mes  eoncitoyens. 
Pardonnes  à  ceux  qui  vont  m'ôter 
la  vie,  comme  tous  avez  par- 
donné vous  -  même  à  ceux  qui 
vous  ont  fait  expirer  sur  b  croix. 
O  Jésus ,  mon  Sauveur,  tous  que 
j'invoque ,  vous  êtes  ma  confiance 
et  tnon  amour»!  Il  deTOit  conti-* 
nuer  dans  les  termes  suivans ,  en 
«'adressant  aux  témoins  avides  de 
ces  impies  exécutions  :  «  Pour 
voua,  mes  frères  égarés,  puisse 
mon  eaempic  toucher  tos  âmes  1 
Qu'il  vous  iqyprenne  à  tcnit  sacri- 
icr  afin  de  ¥ous  maintenir  dans 
la  Mligion  sainte  de  Jésus^^Christl 
Le  péril  qui  la  menace  eat  grand  : 
combattes  donc  généreusement 
avec  les  armes  de  la  Foi,  pour 
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conserver  cette  Foi  qui  est  ce  que 
Yousarez  de  plus  précieux.  Fuyez 
les  impies  ;  rejetez  arec  horreur 
leurs  écrits  empoisonnés;  atta- 
chez-vous fortement  à  l*EgIise  ro- 
maine ,  qui  est  la  seule  Eglise  de 
Jésus-Christ  I  Que  la  paix  et  Tu- 
nion  soient  entre  vous  ;  qu'une  vie 
pure  et  innocente  9  telle  qu'elle 
vous  est  prescrite  par  notre  re- 
ligion, en  fasse  connoltre  la  sain- 
teté à  ceux  qui  sont  hors  de 
son  sein,  et  qu'elle  les  engage 
A  y  rentrer  I  Et  vous  encore ,  mes 
frères  éganés,  vous  que  la  séduc- 
tion de  lu  nouveauté  a  entraîné» 
dans  le  schisme  et  l'héréaie...^ 
notre  mère  commune,  l'Eglise  ro- 
maine, vous  tend  les  bras.  Vous 
refuseriez-vous  à  son  affectueuse 
sollicitude  ?  Recourez  aux  prê- 
tres restés  ûdèles  à  cette  Eglise. 
II0  ne  peuvent  être  vos  ennemis. 
Les  impies  les  .  ont  calom- 
niés, dépouillés,  mis  en  fuite; 
mais,  quelque  part  qu'ils  soient, 
ils  prient  pour  votre  saiut>  pour 
votre  conversion-,  pour  votre  fé- 
licité. Dieu  de  bonté , .  père  des 
miséricordes^  exauce^  les  prières 
que  l'Eglise  ne  cesse  de  tous 
adresser  en  faveur  de  ses  eDfans 
égarés  ;.  et  faites,  ô  divin  pasieur 
de  .nos  âmes,  que,  réunis  enfin 
avec  nous  dans  le  même  berdail , 
ils  aient)  avec  nous,  le  bonheur 
de  vous  louer,  d'une  commune 
voix,  dans  la  bienheureuse  éter- 
nité ».  Le  vicaire  Rochelé  futcon» 
damné  et  fusillé,  à  l'Age  de  38 
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ans ,  le  6  thermidor  an  VI  (  mardi 
a4  juillet  1798  ),  quatre  années, 
moins  trois  jours,  après  le  ren- 
versement de  Roberspierre. 

ROCHIER  (MÀaiv-AnHE-MAB- 
GUEftiTs),  étoit  religieuse,  sous  le 
nom  de  Sœur  des  Anges ,  dans 
le  couvent  des  Ursulines  de  Rou- 
lène,  près  le  Pont' Saint -Es^ 
prit.  Après  l'abolition  des  cloîtres, 
elle  crut  devoir  ,  malgré  son 
amour  pour  la  vie  monastique, 
venir  rendre  des  soins  à  son  père, 
très-âgé ,  et  qui ,  par  l'excellence 
de  ses  vertus  chrétiennes,  ne  pou- 
vait que  ranimer  les  saintes  dis- 
positions de  sa  fille.  On  en  eut 
une  preuve  bien  frappante  lors- 
qu'en  1794 9  Ja  persécution ,  de- 
venant plus  violente  et  plus  géné- 
rale, fit  craindre  à  la  sœur  Rochier 
d'être  enlevée  elle-même  par  les 
agens  des  persécuteurs ,  et  d'être 
mise  hors  d'état  de  continuer  ses 
services  auprès  de  ce  père  octo- 
génaire. C'étoit  là  le  principal 
motif  de  ses  inquiétudes  ;  et  elle 
les  lui  confia,  en  lui  demandant  si 
elle  ne  de  voit  pas  se  procurer  un 
asile  secret  pour  se  mettre  en 
sûreté.  «Ma.fiUe,  lui  répondit  ce 
généreux  vieillarl,  il  vous  seroit 
facile  de  vous  cacher  ;  mais ,  au- 
paravant, examinez  bien ,  devant 
Dieu,  si,  par  là,  vous  ne  vous 
écarteriez  pas  des  desseins  ado- 
rable», qu'il  peut  avoir  sur  vous  , 
dans  le  cas  où  il  vous  auroit  de&- 
tinée  à  être  une  des  victimes  qui 
doivent    apaiser    sa   colère.    Je 
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TOUS  dirai)  comme  Mardochée  le  qifil  avoit  prévu  la  destinée  à 
disoit  à  Esther  :  Ce  n*est  pas  pour  laquelle  elle  se  Yoyoit  réservée  ; 
TOUS' que  vous  êtes  sur  le  trône  9  et  elle  se  disposoît  à  mourir  en 
mais  pour  le  salut  du  peuple  »  •  partageant  avec  ferveur  les  pieux 
Cette  réponse  dissipa  toutes  les  exercices  de  ses  compagnes  (  y. 
craintes  de  la  sœur  Rochier  9  et  ÀLBARkoB  ).  Dieu  la  conibloit  de 
donna  la  plus  grande  force  à  grâces  particulières  dans  sa  cap- 
son  courage.  Elle  continua  de  tiyité.  Certaine  qu'elle  mourroit 
fréquenter  les  oratoires  où  elle  pour  la  Foi  9  elle  désiroit  ardem- 
aToit  coutume  de  sej^ondre  pour  ment  la  palme  du  martyre;  et, 
Remplir  ses  devoirs  religieux,  dans  Tcspoir  de  l'obtenir ,  lors- 
Bientôt  dénoncée,  poursuivie,  elle  qu'elle  eii  faisoil  part  à  ses  com- 
fut  arrêtée  chez  son  père  (1),  et  pagnes,  elle  s'écrioit  tout  à  coup , 
de  là  conduite  dans  Us  prisons  dans  un  saint  transport  :  «  Oh  ! 
d'Orange ,  où  elle  retrouva  ses  c'est  trop  beau  pour  moi  ;  peut- 
compagnes  Ursulînes,  et  toutes  être  cette  espérance  ne  se  réali^ 
les  autres  religieuses  amenées  sera-t-elle  pas  !  »  Mais  00  a  lieu  de 
aussi  pour  subir  le  même  sort  (  F,  croire  que  la  connoissapce  du  four 
Obahge).  Ce  fut  lÂ,  pour  elle,  où  elle  périroit  lui  fut  alors  même 
un  grand  adoucissement  à  la  vive  révélée  par  le  Ciel,  car,  la  veille 
douleur  d'être  arrachée  aux  be^  de  celui  où  elle  devoit  x;tre  appe-^ 
soins  du  yénérable  auteur  de  ses  lée  devant  les  juges,  saos  qu'elle 
jours.  Elle  se  consoloit  en  pensant  en  eût  été  prévenue,  elle  dit  à 

'  d'autres  religieuses,   d'une  ma- 

(.)  Ilfut  pla3 magnammc que  celui  ^.^^  uès-affirmative  :  «  Ce  Sera 

de  la  Martyre  -sainte  Perpétue  dA-      ,         .  .,         .    ■      t       1 

«.  •         1     '  I  •..      cit   j  demam  aue  1  aurai  le   bonheur 

frique ,  lequel  cou jtiroit  sa  fille  de  se  «^»**  •"    h"**    j  «"•«■    •»*    «««««.m» 

tenir  à  Tabri  des  persécutions ,  en  ne  <*'^^r«  condamnée  ;  je  me  recom- 
manifestant  pas  son  penchant  an>  mande  à  VOS  prières,  et  je  vous 
christianisme,  suivant  qu'elle-même  prie  de  me  pardonner  les  mauvais 
la  raconté.  La  sœur  Rochier  n eut  exemples  que  vous  avex  quelque- 
pas  besoin  de  répondre  au  sien  comme  f^j^  ^^us  de  moi,  par  ma  tiédeur 
cette  sainte  :«  Puis-ie  me  montrer  et  ^  'ri.  ^  «  .  « 
me  dire  autre  que  ce  que  je  suis,  «t ««  négligence  ».  Conduite  de- 
c*est4-dire  chrétienne?»  Mais  aussi  ▼«»*  Vîakfia  tribunal,  elle  b'j  fit 
sainte  Perpétue  n'ent  pas  la  mérite  gloire  de  sa  Foi,  comme  encore  de 
du  sacrifice  que  fit  la  «Soeur  des  Ang€s  son  refus  du  serment  de  iiherié^ 
lorsqu'on  U  sépara  de  son  père  octo-  égalité  IV.  M*  Sacb).  Les  juges 
génaire  puisque  celui  de  cette  an-  j^  condamnèrent  aussilôt  à  perdre 
cienne  Martyre  ctoit  mort  lorsqu  elle  ,  .  ,  ,,  '^  , 
devint  la  proie  des  persécuteurs,  la  Vie  ;  et,  quand  elle  eut  entendu 
(  Roinart  :  Pasiio  tanctamm  Perpe-  l««r  sentence,  elle  les  en  remercia 
tuœ  €t  FeUcUaUs»  )  comme  d'un  bienfait»  «  parce  que. 
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disoit^elle^  îlsalloicnt  lui  procurer 
l*ine«timable  bonheur  de  se  réu* 
niraux  saints  Anges,  dont  ellepor- 
toit  le  nom,  et  dont  la  fête  ctoit 
le  lendemain  du  jour  de  la  sen- 
tence »  ;  car  elle  étoit  condamnée 
le  19  messidor  (7  juillet  1794)9  ^ 
elle  fut  immolée  le  8,  à  l'âge  de  5o 
ans,  ayec  la  sœur  Guilbebmibb. 
(V.  ce  nom  f  et  M.  A.  Rochd). 
RODIER  (Pibbbb),  prêtre 
communaliste  de  Charmensac» 
près  de  Massiac,  diocèse  de  Cler- 
mont  ou  Saint- Flour,  départe- 
ment du  Cantai,  étoit  né  à  Char- 
mensac  même.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  fait  le  serment  prescrit  par 
les  novateurs  9  en  1791 9  et  malgré 
leur  loi  de  proscription  rendue  le 
36  août  17939  le  curé  Rodier^ 
attaché  par  un  double  lien  à  cette 
paroisse  9  y  étoit  resté  pour  les 
besoins  spirituels  des  catholiques. 
On  Ty  arrêta  en  1 793  9  et  on  le 
fit  conduire  a  fiordeaux9  où  deroit 
se  faire  une  déportation  de  prêtres 
à  la  Guiane  (F.  Bobdbavx).  De 
cette  Tille,  il  fut  envoyé  à  Blaye, 
pour  4e  plus  prochain  embarque- 
ment, lequel  ne  put  avoir  lieu  que 
vers  la  fin  de  l'automne  17949 
trois  mois  après  le  renversement 
de  Roberspîerre.  Cette  époque  n'é- 
toit  pas  encore  arrivée ,  que  Ro-> 
dier  enfermé  depuis  son  arrivée 
dans  le  souterrain  du  fort  de  l'ile 
du  PAté-de-Blaye9  suocomboit 
déjà  sous  le  poids  des  maux  inoufs 
qu'onyendorolt.  On  le  transporta 
enfin  &  llidpital  de  Blaye;  et  là. 
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toujours  captif  de  Jésus*Christ,  H 
expira  le  la  vendémiaire  an  III 
(3  octobre  1794)9  à  l'âge  de  58 
ans.  (  F.  G.  Rkglvs,  et  Rollàvd.  ) 
ROD  DIER  (Avtoibb)9  curé  de 
Saint  -  Etienne  -du  -*Bas  9  dans  le 
diocèse  de  Clermont,  sur  lequel 
il  étoit  né,  à  Al  tanches,  refusa  le 
serment  de  la  constitution  dviis 
du  cierge.  Etant  resté  ensuite  à 
portée  de  sa  paroisse  ,  sur  le  dé- 
partement de  VAiiier,  dont  les 
autorités  se  montrèrent  si  cruelles 
envers  les  prêtres,  il  y  fut  arrêté 
par    leurs     ordres ,    en     1793. 
Elles  l'envoyèrent,  avec  soixante- 
treize  autres ,  dans  les  premiers 
mois  de  1794»  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  en  des  climats 
homicides  {F.  Rochbfobt).   On 
l'embarqua  sur  le^ navire  (es Deux 
Associés,  Son  âge  avancé  ne  lui 
permit    pas   de   résister    à    deê 
maux  sous  lesquels  succomboient 
chaque  jour    de   beaucoup  plus 
jeunes    que    lui.,   II   mourut,   à 
61  ans,  dans  la  nuit  du  33  au  34 
août  1 794*  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'iJc  Madame.  (  F.  J.  P. 

ROBCBT,  et  M.  T.  ROLLET.  ) 

RODRIGUES  (iV...),  curé  de 
Basse-Goulaines,  dans  le  diocèse 
de  Nantes,  avoit  été  forcé,  comme 
insermenté,  de  suivre  le  sort  de 
l'armée  catholique  et  royaie, 
soit  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté, 
soit  pour  assister  ceux  de  ses  pa- 
roissiens qui  en  fa  isolent  pactie. 
A  la  terrible  défaite  qujelle  es- 
suya près  de  Mortagne ,  au  milieu 
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du  mois  d'octobre  17935  Kodrî- 
gues  9  sachant  qu'eue  alloit  tenter 
de  traverser  là  Loire,  s'y  ren- 
dit poor  ta  devancer  dans  ce 
passage,  avec  plusieurs  femmes 
fugitives  9  et  sous  l'escorte  de 
quelques  Vendéens.  Ils  y  furent 
atteints  au  moment  de  rembar- 
quement, le  iS  octobre,  par  trois 
cents  soldats  républicains,  ayant 
à  leur  tête  le  proconsul  Merlin 
(de  TbSonvIlIe),  qui ,  en  faisant 
sabrer  et  noyer  quelqueshommes , 
et  en  ordonnant  que  les  femmes 
fussent  retenues  comme  prison- 
nières de  guerre,  tua,  de  sa 
propre  main ,  le  curé  de  Basse- 
Goulaines.  {V,  Vendée.) 

AOËLAN0S  (Albert),  prêtre , 
Bernardin,  et  prieur  de  fabbaye 
de  Sdint-Bemard ,  dans  le  diocèse 
d*Aniers,  étoit  né,  en  1749» 
dans  la  ville  de  ce  nom ,  et  avoit 
fait  ses  vœux  dans  la  maison  que 
son  oHre  y  possédoit.  Il  se  déroba 
heureusement  à  la  faulx  impie  de 
la  persécution  qui  y  moissonnoît 
tant  de  prêtres,  en  179?  et  1794* 
I^  paix  ayant  ensuite  été  pro- 
mise ,  plutôt  que  rendue  à  l'E- 
glise ,  Roelands  erut  pouvoir  en 
jouir;  mais  les  contrariétés  que 
les  ministres  de  la  religion  éprou- 
vèrent presque  aussitôt  en  Bel- 
gique, servirent  à  fbire  désigner 
ce  religieux  aux  agens  de  la  per- 
sécution ,  pour  l'époque  prochaine 
de  son  nouveau  déchaînement 
(  J^:  Belgique  ).  La  crise  poli- 
tique du  iSfruetidôr  (4  septembre 
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1797)  vînt  leur  redonner  des 
&rmês.  Ils  comprirent  dom  Roe- 
lands  dans  le  nombre  des  prêtre^ 
que  la  loi  du  lendemain  avoit 
condamnés  à  être  déportés  à  la 
Guiane.  Il  fut  arrêté  et  condbit 
à  Rochefort,  pour  son  embarque- 
ment (  V,  Guiane).  On  le  fit  mon- 
ter, le  12  mars  1798,  sur  la  fré* 
gâte  ia- Charente  y  et  passer,  le 
a5  avril,  sur  la  frégate  ta  Décade^ 
qui  le  déposa ,  vers  le  milieu  de 
fuiiH  sur  la  rire  de  Gayenne.  Il 
s'enTit  aussitôt  repoussé  dans  le^ 
désert  pestHetitiel  de  Kotianama.' 
La  contagion  ne  tarda  pas  h  l'as- 
saillir ;  et  il  en  mourut  le  6  oc- 
tobre 1798,  à  l'Age  de  49  ^^s- 
Le  RecueH  de'Letttts  de  dépor- 
tés,  imprimé  en  Belgique,  et 
ifont  il  a  été  fait  mention  à  la  page 
60^  de  notre  tom.  II,  parle  de  lui 
avec  éloge,  dans  celle  de  J.  B. 
Moûns  ,  vicaire  de  Boom  ;  et , 
d'après  ce  témoignage,  nous  fe- 
rons observer  que  c'est  paf  er- 
reur qu*îl  a  été  inscrit  sur  le  re- 
gistre moiluaire  de  Gayenne  sous 
le  nom  de  Roeilandia ,  et ,  dans  le 
^iff^age  de  «T.  J.  Airhé,  sous  ce- 
lui de  Norbert  Roulans.  (F.  Ret> 
PHiNS  a!né,et  J.  J.  A.Rollani>s.) 
ROIRET  (BlATriiBtr),  jeune 
prêtre,  né  â  Nérestable,'  datts  le 
Forez;  )iu  diocèse  de  Glértnont^ 
et  n'ayant  point  prêté  le  serment 
schismatique ,  y*exerçoit  lé  saint 
ministère ,  malgré  la  eànHiitUioti 
eivUe  du  etergé.  Il  né  fut  guère 
troublé  dans  ses  utiles  fonctions'; 
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jusqu'à  la  fin  de  1795.  Les  explo*- 
rateurs  qu'enroyèrent  alors  dans 
ces  cantons  les  réyolutionnairesde 
Lyon,  pouren  amener  des  yictimes 
3acerdotaIes  à  la  commission  ré- 
votutiannaire  que  les  proconsuls 
de  la  Convention  venolent  d'éta- 
blir en  cette  ville  »  y  conduisirent 
Roiret  (  F,  Lton  ),  Traduit  enfin 
devant  ce  trjbunal  impie  autant 
que  féroce ,  le  27  pluviôse  an  II 
(i5  février  17^)9  il  s'y  montra 
zélé  pour  la  défense  de  la  Foi ,  et 
mérita  d'être  condamné  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  fanatique  3 
ne  voulant  pas  se  conformer  aux 
lois»;  c'est-à-dire  refusant  de 
faire  le  serment  de  iihtrté' éga- 
lité {V,  Sacs),  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise.  II. périt  à  l'âge 
de  27  ans.  (  V.   A.  Robeut,  et 

p.    R0I.|[.ÂNI>.) 

ROLAND  (Jban-Marib-Mav- 
rice),  caré.  (  V.  J.  M.  M.  Kbb- 

I,0V1T.  ) 

ROLANDS  (Jeah- Jacques), 
chanoine.  (  f^.  J.  J.  Rabacd.  ) 

ROLLAND  D£  RENG£RVJÉ 
(  Htacintb- Jean-Marie  ],  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Malo,  né ,  "en 
1766,  dans  la  paroisse  de  Guîpry, 
près  Bain,  gyaot  fieut  ses  études 
ecclésiastiques  à  Rennes»  j  étoit 
resté  aprè»  avoir  été  ordonné 
prêtre ,  et  y  reipplissoit,  à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  les  fonctions 
de  vicaire  en  la  paroisse  de  Saint- 
Sauveur.  11  refusa  le  serment  de 
)a  conftUtaian  civite  du  cUrgé, 
et  ne  put  s'empêcher  de  sortir  de 
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France  ,  lors  de  la  loi  de  dépor* 
tation.  Mais  il  se  contenta  dépasser 
en  l'île  anglaise  de  Jersey,  où  il 
gémissoit  de  l'inertie  de  son  minis- 
tère, pendant  que  lu  Bretagne  avoit 
un  si  grand  besoin  de  ministres 
catholiques.  Ces  regrets  de  son  zèle 
le  disposèrent  à  céder  volontiers 
à  la  proposition  que  lui  firent,  de 
partir  avec  eux,  trois  officiers 
français  qui  alloient  rejoindre  l'ar- 
mée cathoiique  et  rayate  (  F. 
Yeudée).  Rolland,  dont  le  but, 
en  les  accompagnant ,  étoit  d'exer- 
cer auprès  d'elle  son  sacerdoce  , 
étant  débarqué  en  Bretagne,  et 
s'acheminap^  vers  elle,  étoit  déjà 
arrivé  au  bourg  de  La  Bigotière , 
dans  le  Bas-Maine,  lorsqu'il  y  fut 
reconnu  et  saisi  par  les  explora- 
teurs de  la  persécution.  On  le 
conduisit  d'abord  à  La  (juerchf^, 
près  Yitré ,  et  ensuit^^  à  Rennes , 
pour  y  être  jugé  par  une  commi&- 
sion  militaire  établie  dans  cette 
ville.  Il  comparut  devant  elle  le 
27  frimaire  an  II  (  17  décembre 
1 795  ).  Un  ami ,  qui  veut  le  sau- 
ver, cherche  à  persuader  aux  juges 
qu'il  a  prêté  (e  serinent  schia- 
matique  de  1791;  mais  Rolland 
ne  peut  souffrir  qu'on  rende  sa 
Foi  suspecte.  «Non,  reprend -il 
avec  force  ;  non ,  je  n'ai  point 
prêté  ce  serment;  et  je  ne  veux 
pas  le  prêter».  A  l'instapt  il  est 
condamné  à  la  peine  dç  mort^ 
comme  «  prêtre  réfraotaire  » .  £ci 
entendant  cet^e  sentence ,  il  dit  i 
voix  haute  :  «  Je  meurs  pour  ma 


ROL 

iH}lîgion  ».  Quelque  défaillance  de 
nature  qu'en  allant  à  Téchafaud, 
ait  éprouvée )  comme  on  le  dit, 
ce    jeune   prêtrç   dont  la  corn- 
plexion  n'étoil  pas  forte,  sa  réso- 
lution de  mourir  pour  la  Foi  n'en 
étoit  n»  révoquée  y  ni  affoiblie;  et, 
comme  il  Ta  voit  déclaré ,  il  mou* 
rut  bien  réellement  jpour  elle ,  le 
lendeodain  de  la  sentence.  On  peut 
dire  à  soasujet,  avec  saint  Jean- 
Ghrysostôme  :  «  Ce  h*est  pas  pré- 
cisément lorsque   le  Martyr  est 
décapité  qu'il    mérite    ce  beau 
titre  ;  «nais  dès  qu'il  a  manifesté 
la  résolution  de  confesser  sa  Foi 
devant  les  tyrans,  quand  même 
il  ne  souCTriroitpas  ce  que  les  Mar- 
tyrs ont  coutume  de  souffrir  (  i)  *  • 
ROLLAND  DE  LA  PLATIÈRE 
(  DmuNiQVB  ) ,  prêtre ,  chanoine- 
dkAintre  de  l'église  collégiale  de 
Y  ittefranche,  en  Beaujolais,  licen- 
cié en  droit  civil  et  canonique, 
membre  de  l'ancienne  académie 
de  cette  ville,  et  frère  de  ce  J.  M. 
Rolland,  qui  fut  nxinistre  congtù 
tuHonnet  de  Louis  XVI ,  en  1 799, 
étptt  aussi  bon  prêtre  que   son 
frère  étoit  impie.   Ayant  connu 
particulièrement  l'un  et  l'autre, 
nous  pouvons  assurer  que  le  cha- 
noine fut  un  ecclésiastique  d'une  ' 
éaiinente  piété,  et  d'une  Foi  à 

fi)  Non  cùm  Martyr  deçoUatur^ 
tunç  fit  Martyr ,  sed  ex  quo  prpposi" 
tum  ostendtt  profilendi,  Martyr  est  ; 
etiamêi  non  patiatur  quœ  Martyres 
soient.  (S.  Jo'kan.  Cbrysost.  :  .in 
Psaim.  95.  ; 
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toute  épreuve.  II  le  montra  en 
1791,  par  son  opposition  aux 
erreurs  de  la  constituHon  civiie 
du  tdergé;  et,  les  années  sui«* 
Tantes ,  par  son  éloîgnement  du 
schisme.  On  l'arrêta  rers  la  fin  du 
1 793 ,  dans  son  domicile,  à  Ville- 
franche,  où  il  étoit  né;  et  on  lo 
conduisit  à  Lyon,  pour  y  servir 
de  pâture  à  l'atroce  commission 
révoiutiannaite  que  les  procon- 
suls de  la  Convention  y  avoient 
établie  (  f^.  Lyon  ).  Quoique  le 
chanoine  Rolland  se  mouffât  dei 
vani  elle  comme  un  prêtre  iné-? 
branlable  dans  sa  Foi,  et  inflexible 
dans  l'accomplissement  des,  de-« 
voirs  du  sacerdoce,  les  juges  , 
feignant  une  haine  politique  plu- 
tôt que  religieuse,  l'accusèrent 
d'être  complice  de  son  frère  i  dana 
la  fiiction  du  fidératitmc;  et,  le 
a  nivôse  an  II  (  29  décembre 
1793] ,  ils  l'envoyèrent  à  la  iport^ 
comme  «  contre  -  révolutionnaire 
et  fédiraiùtôT»  ;  mais  11  n'ev  mou- 
rut pas  moins  parce  qu'il  étoit 
prêtre,  et  pour  la  cause  de  la  Foi, 
Son  âge  étoit  de  71  ans.  (  V^ 
M^  llpia^T,  et  C.  KoLLBT.) .' 

ROLLAND  (  Aiiit)i]iE  -  fBAK- 
çois  -  Ai.sxAifDBB  ) ,  négociant  A 
Montpellier,  invinciblement  .atta- 
ché à  la  Foi  de  la  Téritable  Eglise, . 
montroit  le  même  éloignement 
qu'Elisabeth  Coste  pour  l'église: 
schismatique  de  179a.  Il  étoit 
l'associé  de  stè  bonnes  œuvres  en^ 
>  794  9  ^^  l'assistance  qu'elle 
donnoit  aux  prêtres  que  if  i^i^é-: 
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cutioii  forçoit  à  vivre  cachés  en 
des  galetas  9  ou  fug:itifs  dans  les 
forêts.  Il  fut  arrêté  et  traduit, 
comme  cette  vertueuse  fille,  Ja 
veuve  Ballard  et  plusieurs  autres, 
devant  le  tribunal  criminel  et  très- 
révolutionnaire  de  VHérauit , 
Sîé^ant  dans  la  salle  de  spectacle 
de  Montpellier.  On  Vy  regarda 
aussi  comme  convaincu  d'avoir 
«  donné  à  facturer,  caché  ou  con- 
servé une  partie  des  galettes  » ,  que 
le  comité  de  charité,  dont  il 
étoit  membre,  fîiisoit  fabriquer 
pour  la  subsistance  de  ces  prêtres. 
I^s  jurés ,  dociles  aux  vues  des 
juges  ,  déclarèrent  qu*il  a  voit 
participé  à  cette  bonne  œuvre , 
dans  l'intention  d'un  «  complot 
tendant  à  favoriser  les  projets 
hostiles  des  émigrés-déportés ,  et 
autres  ennemis  de  la  république  » . 
G'étoit  par  l'union  frauduleuse  de 
ces  deux  mots,  que  le  tribunal 
désignoit  les  prêtres  dont  il  ne 
Youlbit  pas  prononcer  le  titre, 
faut  étoit  gr&nde  soii  avet-sion 
pour  tout  ce  qui  auroit  pu  rappe* 
1er  quelque  idée  de  religion  ; 
mais,  par  cette  réunion  perfide, 
que'  désàrouoienl  même  les  lois 
d'alors,  il  faîsoit  considérer  les 
prêtres  comme  des  émigrés  voués 
d'avance  à  la  mort.  Les  ju^es,  en 
conséquence,  condamnèrent  An- 
toHie  -  François  -  Alexandre  Rol-^ 
land  à  perdre  la  vie,  ordonnant 
qu'il  seroit  conduit,  avec  lesautres 
•ondamnés  poar  la  même  cause, 
«sur  Ift  ptace  publique  de  la  Réro- 
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lution  (  de  Montpellier  ]  ;  qu*il 
y  auroit  la  tête  tranchée;  et» 
que  ses  biens  étoient  acquis  et 
confisqués  au  profit  de  la  repu-* 
blique  ».  (Voyez  la  sentence,  à 
l'article  d'Elisabeth  Coste,  et  ceux 
encore  de  V*  Ballarp,  de  Jacques 
Lazdttes).  Nul  doute  qu'on  ne 
puisse  appliquer  au  cas  de  A.  F. 
A.  Rolland,  cette  décision  de  saint 
Thomas,  à  savoir  :  que  toute 
bonne  action  humaine  peut  deve- 
nir une  Traie  cause  de  marbre, 
quand  cette  action  se  rapporte  à 
Dieu.  {.Quœtt.  114^  <>^^*  ^9 
ad  3«*.  ) 

ROLLAND  (  PiBRâB  ) ,  ]prétre 
inscrit  sur  le  registre  des  morts 
de  l'hôpital  de  Saint  -  André  -  de 
Bordeaux,  comme  «  chanoine  de 
Saint-Martin  dé  Chartres,,  né  a 
Grenoble,  transporté  malade  do 
fort  du  Ha  dans  cet  hôpital ,  et  j 
décédé  le  18  juin  1894  » ,  étoît  de 
ce  nombre  immense  de  prélrei» 
insermentés ,  amenés  prisonniers 
à  Bordeaux,  en  1793  et  1794 9 
pour  en  être  jetés  aii«delà  des 
mers  (^.   Bordeaux).   Son  âge 
ne^lui  fournissant  plus  assez  de 
forces  poor  supporter  les  priva* 
tiens  et  les  rigueur»  de  sa  capti- 
vité dans  le  fort ,  il  suocomboit 
avant  l'époque   de  rembarqae«- 
ment.  On  l'envoya  mourir  à  11|ô- 
pital  ;  et  là ,  sans  cesser  d'être 
captif  de  Jésus  -  Christ,  il  expira 
le  jour  ci-dessus  indiqué,  à  l'âge 
de  60  ans.   {y*  P.  Rodibi,  et 
J^  A.  Rosiers.) 
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ROLLANDS  (  JBAK-JAGQre$- 
ALBXAin>n-!!kIiftn  Rabavd  des  ]  9 
prêtre»  chanoine  régulier  de  Tor- 
dre de  Saînt-Auçustin ,  dans  le 
monastère  abbatial  d'Airvault , 
sur  le  diocèse  de  La  Rochelle» 
étoit  né  À  Rlarsiily»  dans  celui  de 
Tours»  Ters  176a.  Il  n'y  retourna 
point  après  la  suppression  des  or- 
dres monastiques  9  et  continua 
d'habiter  la  partie  du  Haut-Poitou 
dans  laquelle  se  trouToit  son  mo* 
nastère»  et  qui  4oit  devenue  une 
portion  du  département  de  la 
Vienne.  Il  alla  même  résider  ù 
Poitiers»  qui  en  est  le  cheMieu. 
Comme  il  refusa  le  serment  de  la 
consiUtUion  eivUe  du  clergé  j 
et  tous  ceux  qu'ensuite  exigea 
l'autorité  républicaine  par  qui  la 
France  étoit  tyrannijée,  les  ré-, 
formateurs  jurèrent  sa  perte.  Il 
fut  d'abord  arrêté  en  1793 ,  et 
conduit»  au  commencement  de 
l'année  sùirante»  à  Rochefort» 
pour  subir  la  peine  d'une  dé- 
portation maritime*  (  V,  Rocbb- 
YoiT  ).  On  l'y  embarqua,  en  mars» 
sur  la  flûte  ie$  Deux  Associés; 
et  il  partagea»  dans  l'entrepont  de 
ce  bâtiment»  avec  quantité  de  con- 
frères» les  horribles  souffrances 
dont  mourtirent  la  plupart  d'entre 
eux.  Elles  ne  l'abattirent  point 
cependant  ;  et  »  lors  du  débarque- 
ment du  petit  nombre  qui  surri- 
Toit  aux  autres»  il  fut  mis  à  terre 
arec  eux»  en  février  1795.  Quel- 
que temps  après»  sa  liberté  lui 
ayant  été  renaue»  il  revint  à  Poi- 
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tiers.  L'espèce  dé  calAie  que  les 
persécuteurs  accordèrent^  les  an- 
nées suivantes»  flatta  le  lèle  de  Des 
Rollands  pour  le  salut  des  âmes 
et  le  rétablissement  du  régne  de 
la  Foi  :  il  s'y  livra  sans  défiance. 
C 'étoit  se  dévouer  aux  persécu- 
tions nouvelles  que  les  tyrans 
aHoient  faire  éclater  le  iS  fructi- 
dor (  4  septembre  1797  )•  I^  loi 
de  déportation  à  la  Guiaoe  »  qui 
fut  rendue  le  lendemain  »  foornit 
aux  ennemis  de  la  religion  et  des 
prêtres  »  dans  le  département  de 
la  Vienne,  le  moyen  de  perdre 
sans  retour  le  chanoine  Des  Rol- 
lands (  V,  GoiANX  ].  II  fut  pris» 
et  conduit  de  nouveau  à  Roche- 
fort.  On  l'y  fit  monter  la  frégate 
ta  Charente»  le  la  mars  1798; 
et  la  frégate  ta  Décade^  le  a5  du 
mois  suivant  Celle-ci  le  jeta  dans 
le  port  de  Cayenne»  vers  le  mi- 
lieu de  juin.  Il  en  fut  rélégué  de 
suite  dans  les  déserts  de  la  Guiane. 
La  force  de  son  tempérament» 
.  encore  daos  la  vigueur  de  l'âge  » 
ne  put  lutter  avantageusement 
que  peu  de  mois  contre  les  fléaux» 
aussi  meurtriers  que  nombreux  » 
du  climat.  Il  mourut  en  décem- 
bre de  la  même  année  1798»  à 
l'âge  de  36  ans.  {V,  A.  Roblahds» 
et  L.  R.  Rossicvot.  ) 

ROLLET  (  Clâdob)»  prêtre  9 
habitué  de  l'église  collégiale  de 
Saint- Nitîer  de  Lyon»  étoit  né 
dans  cette  ville  en  1756.  Ecclé- 
siastique aussi  vertueux  qu'ins- 
truit,» il  repoussa  les  erreurs  de  la 
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mmsHtutiofi  civile  du  clergé, 
et  n'en  prêta  point  le  serment. 
La  loi  de  déportation ,  du  36  août 
1 79a  f  ne  lui  parut  point  faite  pour 
lui  9  attendu  qu'il  n'a  voit  pas  été 
fonctionnaire  public  ;  et  9  déjà 
adonné  au  ministère  de  la  direc- 
tion des  âmes  9  il  resta  dans  sa 
patrie  pour  continuer  d'être  utile 
aux  catholiques.  Immédiatement 
après  l'établissement  de  la  com- 
mission révolutionnaire  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  créè- 
rent à  Lyon  9  en  novembre  179? 
(  r.  Ltozt  )  9  Claude  Rollet  fut 
arrêté ,  pour  être  upe  de  ses  pre- 
mières victimes  sacerdotales.  Il 
comparut  devant  elle  9  le  6  nivôse 
an  II  (  a6  décembre  1 793  )9  et  n'y 
put  être  ébranlé  par  les  juges  dans 
sa  Foi  et  dans  l'amour  de  ses 
devoirs.  On  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  comme  «prê- 
tre réfractaire  ù  la  loi.  »  Il  avoit 
57  ans  9  lorsqu'il  périt  ainsi  pour 
la  cause'  de  la  religion.  (  F,  D. 
Rolland  9  et  F.  Rollet.  ] 

ROLLET  (  Fbànçois  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon  9  né  à  La- 
gnieu  en  Bugey9  vers  1 7^9  9  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  et 
paroissiale  de  cette  ville  9  dans  le 
même  diocèse  9  fut  appelé  9  en 
17869  à  Montbrison  en  Forez, 
pour  y  être  directeur  spintuel 
des  religieuses  Ursulines  de  cette 
ville.  A  l'époque  de  la  dispersion 
de  leur  communauté,  et  de  l'é- 
tablissement du  schisme  par  la 
constitutiofi  civile  du  clergé. 
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Rollet    montra   la  fermeté   d'un 
généreux  confesseur  de  la  Fo?, 
continuant  à  entretenir  ses  reli- 
gieuses dans  les  voies  de  la  per- 
fection. Il  fut  persécuté  ^  et  se 
retira  dans  un  hameau  du  Fores  9 
nommé  Saint-Médard,  où  il  put  se 
croire  quelque  temps  ignoré  des 
persécuteurs.  Mais  lorsque,  après 
la  reddition  de  Lyon  9  en  octobre 
1793  (  V.  Ltok  ),  les  proconsuls 
arrivés  dans  cette  ville  ordonnè- 
rent, fort  au  loiix  dans  les  cam- 
pagnes 9  de  rigoureuses  recher- 
ches ,  pour  multiplier  les  victimes 
de  leur  commission  révolution^ 
naire,  Rollet   fut  découvert  et 
amené  dans  les  prisons  de  Lyon. 
On  le  fitcomparoitre  devant  cette 
commission  9  le  16 pluviôse  an  II 
(  4  février  1794  ).  Elle  ne  pou  voit 
lui  faire  up  crime  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  1791,  ni  de 
ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  soumis  ù  la 
loi  de  déportation9  puisqu'une  fut 
point  fonctionnaire  public  ;  mais 
elle  pouvoit  lui  reprocher  d'avoir 
exercé  saintement  son  ministère. 
Elle   lui   en    demanda  l'abdica- 
tion 9    en    exigeant   qu'il   livrai 
ses  lettres  de  prêtrise.  L'aumô- 
nier les  refusa  avec  fermeté  9  pré- 
férant la  mort;  et  il  fut 9  ce  jour- 
là  même,  condanmé  au  dernier 
supplice ,  comme  «  prêtre  contre- 
révolutionnaire,  prêchant  le  fa^ 
na$ismenj  c'est-à-dire  la  reli- 
gion.  Il  périt  le  lendemain,   & 
l'âge  de  45  ans.  (  V.  G.  RoftiBT, 
et  L.  RovMia.  ) 
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ROLLET  (  MARTiF-TnicaRT  ) ,  très-édifiante,  fidèle àla réritable 
né  à  Rouen,  et  curé  de  la  paroisse  Eglise.  Les  autorités  réyolution-' 
d'Adlheuil  »  dans  le  diocèse  de  naîres  du  département  de  T^/Zter, 
Rouen ,  refusa  le  serment  de  la  dans  lequel  étoit  compris  le  Heu 
constitution  civile  du  ctergi,  de  sa  résidence ,  Vy  firent  arrêter 
Rien  que  persécuté  pourcerefus,  en  17939  ainsi  que  son  frère,  ec- 
11  n'en  resta  pas  moins  à  portée  clésiastique  non  moins  recom- 
de -ses  paroissiens,  afin  de  reiller  mandable.  Tous  deux  furent  mis 
à  leur  salut,  et  de  les  maintenir  en  réclusion  à' Moulins;  et,  dans 
dans  la  Foi.  Les  autorités  du  dé-  les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
partementdela»^e»ne-/n/!frteure  vante,  on  les  conduisit  à  Roche- 
le  firent  emprisonner  en  1793;  fort,  a?ec  soixante-douze  autres 
et,  dans  les  premiers  mois  de  prêtres  du  même  départeuient , 
l'année  suivante,  elles  l'envojè-  pour  être  déportés  au-delà  des 
l'enta  Rochefort,  avec  quantité  mers  (f^.RocoEPOiiT).  Pierre  Jq- 
d'autres  prêtres,  pour  y  subir  la  seph  se  vit  forcé  de  ifnonter  aveo 
peine  mortelle  d'une  déportation  eux  le  navire  (es  Deux  jéêsociéê. 
maritime  (  F,  Rochbport  ).  On  a  Ecclésiastique  d'un  grand  mé- 
l'y  embarqua  sur  le  navire  les  rite  et  d'un  caractère  très-ferme  , 
Deux  Associés  qui  donpa  la  dit  un  de  ses  compagnons  de  dé- 
mort à  tant  de  victimes.  Le  curé  portation^  (l'abbé  de  La  Biche), 
Rollet  mourut  dans  la  nuit  du  aa  l'archidiacre  La  Romagère.sé  fit, 
au  a3  août  1794?  à  l'âge  de  55  au  milieu  du  tumulte  du  vaisseau, 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  3fa-  une  sorte  de  solitude.  Onlevoyoit 
iiam«.  (F.  A.  Roi^mBB,  et  P.  J.  le  plus  souvent  debout,  entre 
R0MA6BRB.  )  les  cordages  du  navire,  le  visage 

ROMAGERE  (  PiBBBB-JosBrn  tourné,  vers  la  mer,  s'enfoncer 
Lbgboihc  db  la  ),  vicaire-général  dans  de  profondes  rêveries ,  du- 
du  diocèse  de  Bourges,  chanoine  rant  '  lesquelles  il  méditoit  sans 
de  l'église  cathédrale  de  ce  dio-  cesse  les  années  éternelles ^  et  se 
cèse,  et  l'un  de  ses  neuf  archi-  préparoH  à  son  dernier  sacrifice, 
diacres,  né  dans  le  Berry,  à  Saint-  Il  mourut  du  scorbut ,  dans  les 
Jan vérin,  ne  s'éloigna  guèresde  la  sentimens  de  la  plus  parfaite  ré- 
ville épiscopale ,  après  la  disper-  signation  ,  et  avec  un  courage  qui 
sion  de  son  chapitre.  Il  n'a  voit  n*est  le  propre  que  des  âmes  fortes 
point  prêté  le  serment  de  la  conS'  et  profondément  chrétiennes  (i).  » 
tittUion  civile  du  clergé,  dont    ~T~z Ti — ,.   , . r". — 

.1                   .^,          •     •        u'*z  (')  Son    frère    Malhuis ,    yicaire- 

il  repoussoit les  pnncipes  hétéro.  ^,'^.^^  ^^  Chilon3-,„r-Marne ,  qui 

doxes ;  et  cet  homme  vraiment  navoit  que  38  ans .  lui  survécut.  «  H 

apostolique  resta ,  d'une  manière  étoit,  dit  M.  de  La  Biche,  un  de 
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Sa  mort  arriva  le  36  juillet  1 794  ; 
son  âge  étoit  de  4^  ans  ;  et  il  fut 
enterré  à  l'île  d'Aix.  (  F.  M.  T. 

ROLLBT,  et  A.   F.   ROMBCOURT.  ) 

ROMAIN  (  Jean  ) ,  curé ,  et 

ces  prêtres  qui,  ne  pouvant  présumer 
que  la  barbarie  des    législateurs   i'ôt 
extrômc  au  point  de   vouloir  qu'on 
leur  nt  souffrir  tout  ce  qu'ils  endu* 
raient,  osèrent  exprimer  leurs  do- 
léances au  capitaine»   et   tombèrent 
dans    le  piège   qu'il  leur   tendit,  en 
répondant  avec  une  feinte   compas- 
sion :  Faites  un  mémoire  qui  peigne 
votre  situation  déplorable  ;   et   je  le 
présenterai  à  l'administration  du  dis- 
trict de  Rochefort  qui  peut  adoucir 
vos  maux.  De  La  Bomagère  rédigea 
ce   mémoire  ;    et    quatorze   prôtres , 
savoir  ub  de  chacun  des  quatorze  dé- 
partemens  dont  il  y  avoit  des  dépor- 
tés sur  le  navire,  signèrent,  chacun  au 
nom  de  ses  confrères  de  déparlement. 
Notre    archidiacre   remit   ensuite  le 
mémoire  au  capitaine.  Celui  -  ci  en- 
tra   en  fureur,    vint  dans  la  partie 
du  pont  oii  étoient  les  signataires,  et 
les  condamna  ii  être  mis  au  fers.  Cette 
sentence  inique  autant  que  cruelle  fut 
exécutée  sur-le-champ.  On  leur  mit 
aux  jambes  des  anneaux  rivés  sur  le 
pont,  et  à  la  file  les  uns  des  autres  : 
La  Rnmagère  étoit  du  nombre  ;  mais 
il  s'affligeoit  plus  d'avoir  contribué  à 
ce  surcroit  de  supplice ,  pour  ses  con- 
frères que  de  l'endurer  loi-méme  ». 
L'ancienne  noblesse  de  la  famille  à 
laquelle  il  appartenoit,  étoit  un  grief 
de  plus  aux  yeux  de  nos  révolution- 
naires. Il  a  été  nommé  en  181 7  à  Té- 
v^ché  de  Saint- Bricuc  ;  et  c'est  le  seul 
de  nos  confesseurs  martyrisés  que  l'on 
ait  placé   convenablement    dans    le 
sanctuaire,  (f^.*  ci>devant,  tom.   I'% 
pag.  19.) 
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doyeu  de  Téglise  collégiale  et  pa- 
roissiale de  Chêne-le-Pouilleux  y 
dans  le  diocèse  de  Reims,  avoit 
été  forcé  de  s'éloigner  de  sa  pa- 
roisse )  parce  qu'il  n'avoit  pas  cru 
deToir  prêter  le  serment  de  la 
cofisUttUion  civile  du  clergé.  Il 
s'étoit  retiré  ù  Reims ,  où  il  rem* 
plis.«oit  paisiblement  les  deyoirs 
d'un  bon  prêtre.  On  l'avoit  signa- 
lé ,  avec  d'autres  fidèles  ministres 
des  autels,  aux  assassins  envoyés 
de  Paris  pour  répéter  presque  en 
même  temps  à  Reims  les  mas- 
sacres qui  se  faisoient  dans  la  ca- 
pitale, les  a  et  3  septembre  179a. 
Le  prétexte  qu'on  imagina  pour 
arrêter  le  curé  Romain,  qui  n'a- 
Yoit  que  38  ans ,  fut  de  l'obliger  A 
monter  la  garde;  et  on  le  mit, 
avec  le  chanoine  ÀLBXAflDRB  (  y. 
ce  nom  ] ,  dans  les  rangs  de  la 
garde  urbaine,  où   ib    auroient 
dû   trouver    un    abri   contre   la 
mort  dont  ils  étoîent  menacés.  Les 
assassins  s'irritent  contre  cette  es- 
pèce de  refuge ,  et  demandent  à 
grands  cris  que  ces  deux  prêtres 
soient  mis  en  prison.  On  les  con- 
duit;  mais  les  meurtriers  Tien- 
nent les  en  arracher,  et  les  traî- 
nent brutalement  sur  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville.   DéjÀ  l'abbé  de 
Lksgoib   et  l'abbé  de  YACHinBS 
{F,  ces  noms)aToient  été  immolé» 
à  peu  près  en  cet  endroit*  Le  curé 
Romain  j  arrive^  peine,  qu'il  est 
frappé  d'un  coup  de  sabre  qui  lui 
perce  le  corps;  et  il  tombe  mort, 
à  la   rue  de  son  compagnon  de 


martyre,  le  4  septembre  179^1. 

(    y.  G.  ÀLEXiJY^^RE.  ) 

ROMËCOUR  (  Alexis  -  Faah- 
çois),  prêtre  9  ex-Jésuite  ^  et  cha« 
noine   de    Téglise  collégiale   de 
Gommercy^  dans  le  diocèse  de 
TouU  âgé  de  79  ans  9  en  1795, 
ayoitété  mis  en  réclusion  ^corome 
prêtre  insermenté  9  dispensé  de 
l'exil.  Les  autorités  révolution- 
naires du  département  de  la  Meuse 
ne  furent  pas  encore  satisfaites  de 
cette  barbarie  ;  elles  le  firent  traî- 
ner 9  dans  les  premiers  mois  de 
1 794  9  à  Rochefôrt  9  arec  cent  onze 
autres  prêtres  9  pour  être  déporté 
comme  eux  au-deli\   des  mers. 
(  F,  Rochefokt).  On  l'embar- 
qua 9  avec  eux  9  sur  ies  Deux 
Asêociés,  Le  peu  de  forces  qui 
lui  restoit  dépérit  bientôt   dans 
Tentrepont  de  ce  navire;  et  il  fal- 
lut le  porter  au  méchant  hôpital 
qu'on  avoit  assigné  d'abord  aux 
inoribonds9  dans  une  petite  barque 
qui  formoit  un  supplice  plus  cruel 
que  celui  du  fond  de  cale.  «  Il  y 
étoit  encore  9  dit  un  des  prêtres 
déportés  qui  se  Youa  le  premier 
«lu  service  des  malades  9  et  qui  est 
encore  vivant  (M.   Sombardier, 
trésorier  actuel  de  l'église  métro- 
politf^ine  de  Paris),  il  se  trouvoit 
même  à  l'agonie,  quand  on  eut 
décidé  de  transporter  nos  mourans 
de  la  barque  à  l'île  Madame  ;  et 
nous  fûmes  obliges  de  les  mettre 
dans  une  chaloupe  où  il  y  avoit 
plus  d'un  pied  d'eau.  En  vain  nous 
hasardâmes  9  i\  ce  sujet ,  quelques 
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représentations  aux  matelots^;  ils 
u'y  répondirent  que  par  d'affreux 
juremens,  accompagnés  de  la  me- 
nace de  nous  jeter  dans  la  mer,  si 
nous  ne  faisions  pas  leur  volonté. 
Il  fallut  donc  asseoir  nos  malades 
dans  l'eau  de  la  chaloupe ,  et  les 
retenir. sous  les  bras,  pour. que, 
cédant  à  leur  foiblesse,  ils  n'y 
tombassent  pas  en  entier.  Mais  la 
chaloupe  ne  putnaviguer  jusqu'au 
bord  de  l'île  ^  parce  que  la  plage 
étoit  en  pente  imperceptible,  et 
trop  prolongée  dans  .la  mer. 
M.  Gourleau  et  moi,  nous  fûmes 
(^ligés  de  charger  nos  moribonds, 
les  uns  après  les  autres ,  sur  nos 
épaules  9  et  de  les  porter  ainsi  9  en 
marchant  dans  la  mer  9  l'espace 
de  trente  pas.  Arrivés  sur  la  grève, 
nous  les  déposâmes  successive- 
ment sur  les  bords  de  l'île  ;  et  il 
nous  fallut  ensuite  les  reprendre 
l'un  après  l'autre,  et  même  por- 
ter encore  sur  nos  épaules ,  jus- 
qu'aux tentes  9  ceux  qui  ne  pou- 
voient  absolument  pas  marcher. 
Or 9  les  tentes  étoient  à  un  quart 
de  lieue  euTiron.  Arrivés  sous  ces 
tentes  9  où  il  n'y  avoit  pas  encore 
de  lits  ni  de  hamacs  9  nous  ne 
pouvions  les  coucher  que  dans  les 
sillons  d^me  terre  fraîchement 
lubourée  ;  et  nous  n'avions ,  pour 
les  envelopper  et  les  couTrir9  que 
leurs  vêtemens.  L'un  d'eux,  qui 
s'appeloit  Romécour  et  avoit  80 
ans  9  mourut  à  sept  heures  du  ma^ 
tin,  le  20  août  1794-  Un  autre, 
nommé  Pbbbtbe  (  ^^.  ce  0001)9 
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mourut  sur  le  5oir  ».  (F.  P.  J^ 
RoMAGÈRE^  et  F.  RournE.  ) 

ROMILLON  (JEAiiiTE),et  non 
Roussillon,  comme  on  le  voit  ail- 
leurs, étoit  religieuse  de  Tordre  des 
UrsulineS)  dans  leur  couvent  de 
Boulène,  près  le  Pont-Saint-Es- 
prit,  où  elle  portait  le  nom  de  Sceur 
Saint- Bernard.  Sa  famille,  chère 
à  l'Eglise  (i),  lui  avoit  donné 
vers  le  même  temps,  une  autre 
religieuse  dont  nous  parlerons 
après  celle-ci,  et  un  prêtre 
distingué,  qui  étoit  vice-gérent 
de  l'oflicialité  de  Févêché  de 
Saint -Paul -Trois -Châteaux.  La 
sœur  Saint-Bernard ,  sujet  d'édi- 
fication pour  son  cloître ,  ne  ,de- 
i^anda  pas  mieux  que  de  rester 
avec  les  autres  Ursulines  de  Bou- 
lène,  lorsqu'à  la  suppression  des 

ordres    monastiques ,    en  1791, 

■ > I  «I  i» >«i.i>..         I 

(1)  Au  sêifcièfnc  kiécle ,  ce  fut  un 
père  Jean  -  Baptùu  Romillon ,  prêtre 
de  rOratoire,  né  en  i553,  dans  la 
petite  ville  de  TUle  ,  au  comtat  Ve- 
naissin  ,  et  très  estimé  du  cardinal 
Baronius,  qui  établit  dans  son  pays 
natal  une  maison  de  religieuses  C/r- 
Htlines,  BUT  le  modèle  de  celles  de 
Milan,  et  envoya  l'une  d'elles  A 
Paria,  en  1610  (  la  sœur  de  Ber- 
roond  )  ,  pour  fonder,  au  faubourg 
SaùU^Jacques ,  le  premier  couvent 
de  cet  ordre  qu'on  y  ait  eu.  De  con- 
cert avec  César  de  Bus,  ce  P.  Romillon 
forma  encore  à  l'Isle  rétablissement 
de  la  Congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne.  Mais  le  P.  de  Bus  ayant  pro- 
posé de  faire  des  vœux  simples ,  le 
P.  Romiliou,  qui  ne  vouloit  pas  y 
4;gnsentir,  vint  avec  plusieurs  autres 
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elles  se  mirent  à  former  une  nou- 
velle communauté  pour  continuer 
à  vivre  ensemble  selon  leur  sainte 
règle.  Cette  religieuse  j  étoit  trop 
attachée  pour  ne  pas  se  trouver 
avec  ses  compagnes  ,  lorsqu'au 
printemps  de  1 794  >  les  agens  des 
persécuteurs  vinrent  envahir  leur 
communauté  ;  et  elle  fut  elle- 
même  aussi  traînée  dans  les  pri- 
sons d'Orange,  pour  servir  de 
victime  à  l'impiété  de  la  féroce 
commission  qui  aHoit  en  immoler 
un  si  grand  nombre  dans  cette 
ville  {V,  Oeahcb).  Quand  on  a 
vu  ,  à  l'article  Albai^db,  com- 
ment ,  dans  cette  prison  ,  ces 
saintes  filles  se  disposoient  à  mou- 
rir pour  Jésus-Christ;  et,  quand 
on  connoitra  l'héroïque  vertu  de 
la  sœur  Saint -Bernard,  on  saura 
avec  quelle  ardeur  elle  partici- 

se  réunir,  en  1619,  à  la  Cong^gation 
de  V Oratoire f  que,  d'après  les  ins- 
tances de  l'archevêque  de  Paris ,  ve- 
noii  d'y  fonder  le  cardiniil  de  Bérulle. 
JSlisahelh  Bomiilon  ,  sa  &  je  ur,  femme 
d'une  haute  vertu ,  y  institua  les 
FiUeâ  de  la  Pénitence  sous  la  règle  du 
tiers -ordre  de  Saint  -  François  ;  et 
Françoise,  fille  d'Elisabeth,  leur 
donna  ensuite  le  nom  de  Behgieuses 
de  Sainte^ Elisabeth,  qu'A  Marseille  on 
nommoit  Lyonnaises ,  parce  que  les 
praraiéres  de  cet  ordre  y  avoient  été 
envoyées  de  Lyon.  Elle  fit  elle-même 
profession  dans  le  couvent  de  l'isle  » 
sous  le  nom  de  Sainte^ Marie;  et» 
après  en  avoir  fondé  un  è  Toulouse  , 
elle  revint  dans  la  maison  de  Paris  , 
où  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
l'an  1645. 
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poit  aux  ferventes  préparations  de 
toutes  ces  héroïnes  de  Tertu.  Ce 
fut  un  moment  ravissant  pourelle^ 
qne  celui  où  elle  se  vit  appelée  â 
comparoître,  avec  sa  sœur,  le 
7  juillet 9  devant  le  sacrilège  tri- 
bunal. Elle  se  réjouîssoit  de  pou- 
voir marcher,  avec  cette  sœur,  au 
martyre.  Mais  les  juges 9  s'aperce- 
irant  de  sa  joie ,  eurent  la  cruauté 
de  tromper  son  espérance.  Ils 
condamnèrent  Sy I vie- Agnès -Ro 
millon  9  et  même  encore  une  autre 
religieuse  (F.  M.  G.  Alavzika), 
sans  vouloir  prononcer  de  même 
sur  Jeanne  Romilloo.  Elle  en  fut 
pénétrée  de  douleur.  «Quoi  donc  I 
dit-elle  subitement  à  sa  sœur, 
d'une  voix  haute  9  et  devant  les 
juges  :  quoi  donc  I  ma  sœur  9  vous 
ailes  au  martyre  sans  nioi  t  Que 
ferai-je  sur  la  terre,  dans  cet  exil 
où  vous  me  laissez?»  Sylvie-Agnès 
la  consola  cependant ,  en  lui  di- 
sant 9  comme  par  une  subite 
inspiration  :  «  Ne  perdes  pas  cou- 
rage 9  ma  bonne  sœur  ;  votre  sa- 
crifice ne  sera  pas  long  -  temps 
différé  » .  Dans  ce  vif  regret  de 
rester  encore  sur  la  terre,  Jeanne 
Romillon  avoit  presqa'oubllé  le 
désir  que  9  dans  ses  prières ,  de- 
puis quinte  uns  9  elle  témoignoit, 
de  mourir  un  jour  consacré  à  la 
Sainte  -  Vierge  ;  et  Dieu  ,  qui 
vouloit  l'exaucer  en  tout  pour  sa 
plus  entière  satisÊEiction,  disposoit 
le  cœur  des  juges  de  manière  i\  ce 
que 9  sans  qu'ils  s'eo  doutassent, 
le  vœu  de  cette  sainte  fille  pût  être 
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accompli.  Elle  étoît  réservée  pour 
le  16  juillet,  fête  de  Notre-Dam»- 
du-Mont-Carmel9  ainsi  que  la  reli- 
gieuse Julie- Madeleine  bi  Justa- 
MOHT,  qui  avoit  demandé  la  même 
grâce  (  K.  ce  nom  )•  Ce  fut  donc 
ce  jour^U  qu'on  l'appela  derechef 
au  tribunal,  pour  l'y  condamner. 
Ses  réponses  étant  les  plus  fran- 
ches et  les  plus  généreuses  expres- 
sions de  sa  Foi  9  elle  mérita  par 
là,  comme  par  son  refus  du  ser- 
ment de  lib€TtMga/UUj  la  même 
sentence  de  mort  qui  fut  alors 
prononcée(le  a6  me8sidor)9  contre 
Julie-Madeleine  de  Justamont9  et 
cinq  autres  religieuses,  pour  la 
même  cause  (  V.  M.  A.  Doux , 
V.  GAaD0H9  M.  BvGtiif  9  M.  Late, 
et  M.  DB  JvsTÀMoirr  ).  L'amour 
divin ,  qui  transportoit  la  sœur 
Saint-Bernard,  la  faisoit  s'écrier 
avec  délices,  en  allant  a«  sup^ 
plioe  :  «  O  quel  bonhenr  I  je  serai 
bientôt  dans  le  ciel!  il  m'est  Im- 
possible de  contenir  la  joie  que 
j'en  ressens  ».  Tels  furent  les 
sentimens  avec  lesquels  «De  se 
livra  au  bourreau  et  perdit  la  vie, 
le  |our  même  de  sa  condamna- 
tion. Son  âge  n'étoit  que  de 
40  ans.  {V.  S.  A.  Romillof.  ) 

ROMILLON  (STKvu-AoHks), 
sœur  aînée  de  la  précédente ,  étoit 
religieuse  Ursuline  à  Bonlène , 
sous  le  nom  de  SoBwr  SaitU^ 
Louiê,  Lors  de  la  suppression 
des  cloîtres,  elle  resta  avec  ses 
compagnes ,  qui  s'arrangèrent 
pour  continuer  '\  vivre  en  corn- 
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muD,  et  fut  saisie  avec  elles  par 
Àes  agens  de  la  persécution  ,  au 
printemps  de  i794«  Us  1^  traî- 
nèrent»  comme  toutes  les  autres, 
dans  les  prisons  d'Orange.  Elle  ne 
se    dissimula  pas  plus    que  ses 
compagnes  qu'elle  seroit  immolée 
comme  elles  9   à  cause    de  son 
attachement  à  ses   devoirs  reli- 
gieux ,  par  cette  commission  po^ 
puiaire  qui  alloit  les  juger  (  F. 
OaAiTGE  ).  Dans  cette  persuasion , 
elle  s'appliqua  de  plus  en  plus  9 
avec  les  autres  captives  de  Jésus- 
Christ  9   à   se  rendre   digne    de 
mourir  pour  lui  (  V.  ALBABkoE  ). 
'Elle  étoit  si  impatiente  du  mar- 
tyre, que,  chaque  jour,  au  mo- 
ment   où    l'on    venoit    appeler 
quelque  religieuse  pour  la  faire 
coraparoître  devant  le  féroce  tri- 
bunal 9  elle  s'offroit  elle  -  même , 
sans  être  nommée.    Elle  le  fut 
enfin  9  le  7  juillet  9  avec  sa  sœur 
cadettei  et  M.  G.  Alauxier  (  F. 
ce  nom  )  ;  mais  sa.sœur  ne  fut  pas 
condamnée    en     même     temps 
qu'eUe.  On  a  vu  la  vive  douleur 
que  Jeanne  en  ressentit,  et  la 
prophétique  consolation  que  Syl- 
vie-Agnès lui  donna.  Celle-ci 
étoit  condamnée  comme  contre- 
réTolutionnaire  9    parce    qu'elle 
avoit  craint  de  trahir  sa  Foi  9  et 
quVIle  n'a  voit  pas  voulu  prêter 
le   serment  de  iiéerié  -  égaiiU 
{  V.  M'  Sage).  Elle  alla  au  sup- 
plice  avec  le  courage   des   an- 
ciens Martjrrs  ;  et ,  lorsqu'elle  fut 
4nontée  sur  l'échafaud ,  elle  baisa 
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l'instrument  de  mort  avec  recon- 
noissance  9  parce  qu'il  alloit  l'in- 
troduire dans  les  demeures  cé- 
lestes. Elle  avoit  alors  4^  an^.  Son 
jugement,  dans  les  registres  de 
la  commission  popuiaire  d'O- 
range 9  est  à  la  date  du  aa  messi- 
dor an  II  (10  juillet  1794)-  (  ^• 
J'»  Sylvestee.  ) 

RONAT  (Nicolas),  maître  de 
pension  pour  l'éducation  des  jeu- 
nes gens,  à  Antram,  dans  le  dio- 
cèse de  Nevcrs ,  et  né,  à  Brunoy, 
sur -celui  de  Pairs,  en  174^9  se  sî- 
gnaloitdans  l'exercice  de  sa  profes- 
sion 9  ainsi  que  dans  sa  conduite 
particulière  9   par   un    royalisme 
zélé  9  dont  un  vif  attachement  à  la 
religion  de  Jésus-Christ  étoit  la 
base  et  le  soutien.   Lors  d'une 
messe  spéciale  qui  fut  célébrée, 
selon   son   intention  9    dans    une 
église  de  Saint  -  Cyr;  huit  jour? 
après  le  premier  anniversaire  de 
la  mort  de  Louis  XVI 9  le  29  jan- 
vier 1794  (  10  pluviôse  an  H), 
il  chanta  lui -même 9  en    dépit 
de   toutes  les  menaces  de  l'im- 
pie  république  9  et  pour  le    fils 
de  ce  JusTB-CoiiBORNÉ  9  le  Do^ 
mine ,    satvum    foc   Reyetn. 
Les  persécuteurs  ne  tardèrent  pas 
à  en  être  Informés  :  ils  en  fré- 
mirent   de    rage    :    Ronat     fut 
arrêté    et    conduit    au   tribunal 
rivottUiannaire  de  Paris 9  qui, 
le  a5  ventôse  suivant  (lô  mars 
1794)9  l'envoya  A   l'échafaud  , 
mentionnant  9  comme  délit  digue 
de  mort 9  la  piété  qui  lui  avoit 
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suggéré  cette  prière ,  ainsi  que  le 
sentiment  auquel  elle  se  rappor- 
toit.  Il  fut  guillotiné  ce  jour '-là 
même. 

ROQUEFEUIL  (  Htacivtbb  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Ooier, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Lille  en  Flandres,  et  y  ayant  la 
dignité  de  trésorier,  s'attira  telle*- 
ment  la  haine  des  novateuin,  par 
son  opposition  catholique  à  la 
eotiêtùutian  dvUe  du  ekrgé, 
que  9  pour  éviter  d'imminentes 
persécutions,  loi«  de  la  loi  de  dé- 
portation, il  s'enfuit,  non  hors 
de  France ,  mais  à  Valence ,  près 
d'Albi ,  où  il  aroît  un  asile.  Il  y 
▼écttt  quelque  temps  sans  que  les 
agens  de  la  persécution  dans  l'Al- 
bigeois le  reconnussent  pour  prê- 
tre. Sa  conduite  sacerdotale  le 
trahit  enfin  ;  Ils  le  saisirent,  et  le 
conduisirent  dans  les  prisons  de 
Toulouse.  Le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  HauU  ^  Ga-* 
ronne,  qui  siégeoit  en  cette  ville , 
ayant  aoquis  des  informations  sur 
la  fidélité  qu'à  Lille  le  chanoine 
Roquefeuil  avoit  montrée  aux 
principes  de  la  religion'  catho- 
lique, le  condamnèrent,  le  6  flo- 
réal an  II  (  a5  avril  1794  ),  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire»;  et,  le  lendemain,  il 
fut  décapité. 

ROQUES  (  JiAH  -  Baptisti  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Flour , 
étoit  attaché  à  l'église  collégiale 
de  la  ville  de  Mont  -  Salvy.  Il  y 
manifesta,  en  vrai  confesseur  de 
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la  Foi ,  son  invariable  attache^ 
ment  à  TEgUse  catholique,  lors 
des  innovations  schismatiques  de 
1791,  et  fut  retenu,  par  de  loua- 
bles motifs,  dans  ce  pays,  lors 
de  la  loi  de  déportation.  La  nature 
agreste  de  cette  contrée  »  et  le  bon 
esprit  de  la  plupart  des  habitans, 
pouvoient  lui  servir  de  sauve- 
garde; mais.,  un  jour  que,  dans 
une  cdurse apostolique,  à  la  fin  de 
février  1794»  il  étoit  allé  aux 
environs  de  Gaussaubouse,  il  y 
fut  furpris  par  dea  impies  qui  le 
conduisirent  dans  les  prisons 
d'Aurillac,  chef- lieu  du  départe- 
ment du  Caniai.  Le  tribunal  cri- 
minel de  ce  département,  sié- 
geant en  cette  ville,  se  hfita  de 
rioMBoler.  Ce  fut  le  la  ventôse 
an  II  (  a  mars  1794  )»  qu'il  le 
condâauia ,  comme  «  prèire  ré- 
fractatre»  ^  à  périr  sur  l'échafaud  ; 
et ,  le  lendemain ,  sa  tête  fut 
abattue  par  la  hache  de  la  gulllo^ 
tine. 

ROSALIE  (  Simtr  SminU  ) , 
religieuse,  (f^.  M'  Cl'  Dvbac.) 

ROSE  (  Sœur  Sainte  ),  i«li- 
gieuse^  (  F.  R.  Jissu,  ) 

ROSE  (Lovis-FiAMçois),  avoit 
été  inscrit,  sans  aucun  titre,  sur 
le  registre  d'éorou  de  l'église 
des  Carmes  de  Paria,  et  n'en  a 
aucun  sur  celui  de  VéUU-^vU, 
pour  les  prêtres  massacrés  en  ce 
lieu,  le  a  septembre  179a.  Il  0e- 
roit  assez  probable  que  oelui- 
ci  fut  ce  curé  d'EmalleviUe  , 
nommé  Rozé ,  qui  |  député  du 
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bailliage  de  Caux  aux  Etats-Géné- 
raux en   1789,  signa  9  ie  19  no- 
vembre   1700,  avec   vingt  -  six 
autres  ecclésiastiques  9  aussi  dé- 
putés, une  solennelle  adhésion  à 
V Exposition  des  Principes  des 
trente  évêques  membres  de  l'As- 
semblée,  contre  la  canstitatian 
civiU  du  clergé.  Le  curé  Rosé, 
doyen  encore  du  Grand -Caux, 
éloit  un  prêtre  ininiment  respec- 
table sous  tous  les  rapports.  L'im- 
poseibilité  de  retourner  dans  sa 
paroisse ,  et  même  dans  sa  pro^ 
vince,  où  Ton    avoit  excité  les 
esprits  contre  lui,  à  raison  de 
cette  signature,  Tauroit  fait  rester 
à  Paris.  L.  F.   Rosé,  ou  Rosé, 
habitoit  le  quartier  de  SaifU- 
Sulpiec;  et  il  y  étoit  égrieoMtnt 
signalé  comme  ennemi  des  innova* 
tions  sacrilège»  d'alors.  Ilibtarrêté 
presque  immédiatement  après  le 
10  août  1792^  et  se  montra,  de- 
vant le  comité  dvii  de  la  sec- 
tion ,  avec  la  même  fermeté  dans 
sa  Foi  qu'il  avoit  failli  en  avoir 
pour  donner  la  signature  solen-^ 
nelk  dont  nous  venons  de  parler. 
Enfermé  dans  l'église  des  Carmes^ 
ainsi  que  tant  d'autres  confesseurs 
de  J.-C.  (  V.  DvLAv),  il  y  attendit 
la  mort  ateo  constance,  et  re- 
mercia Dieu  de  ce  qu'il  daignoit 
accepter 'le  sacrifice  de  sa  vie, 
pour  la  cause  de  la  religion.  (  V. 
Sbptembrb.  ) 

ROSIERS  (JoSBra-ALEXARDlB), 

que  nous  trouvons  inscrit,  seule- 
ment comme  «prêlfe  néàTours»  ^ 
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sur  le  registre  des  morts  de  l'hôpi' 
tal  de  Saint-André  de  Rordeaux  9 
en  1793,  nous  semble  être  celui 
qui  étoit  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Tours.  Compté  «  par  les  per* 
sécuteurs ,  au  nombre  des  prêtres 
insermentés  qu'ils  vouloient  faire 
périr  A  la  Guiaùe ,  il  se  vit  enlevé  9 
peu  de  temps  après  la  loi  du  2& 
août  1793,  et  conduit  à  Bor- 
deaux pour  l'embarquement  (  i^* 
RoftDKAvx  ).  A  peine  arrivé  dons 
cette  ville,  il  en  fut  envoyé  au 
fort  del'ile  du  Pâté  -  de  -  Blaye  , 
dans  le  souterrain  duquel  00 
éprouvoit  d'horribles  maux.  Il  y 
tomba  dans  un  état  si  fâcheux 9 
que  ses  gardes  le  renvoyèrent  à 
Bordeaux,  où  l'on  ne  put  faire 
autrement  que  de  le  déposer  dans 
l'hôpital  de  Saint  -  André ,  sana 
que ,  pour  cela ,  il  cessât  d'être 
prisonnrar;  et  il  mourut,  après 
tant  de  souffrances,  le  3i  juillet 
1793,  à  l'âge  de  5i  ans.  (  V,  P. 
R0LLAHD9  et  J^*  RovMicviEm.) 

ROSSIGNOL  (  Loois-Beb- 
RAin  )  ,  prêtre,  né  vers  1744»  ^ 
Coucy-le-Cbâteau ,  dans  le  dio- 
cèse de  Laod ,  eu.  Il  fut  vicaire  en 
la  paroisse  de  Beasol  ^  pareil  avoir 
exercé  quelque  temps  la  fonction 
de  diacre  d'offioe  dans  l'église  de 
Saint-Paul  9  &  Paris.  Il  n'attira 
point  sur  lui  l'attention  des  per- 
sécuteurs dans  leur  plus  violente 
frénésie  9  en  1793  et  1794*  Sa 
conduite  ecclésiastique  ne  fut 
même  pat  très-remarquée  dans 
les  années  qui  suivirent.  Mais  il 
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étoU  prêtre;  et  c'en  fut  assez 
pour  n'être  point  épargné  par  les 
agens  de  la  persécution ,  qu*anna 
de  nouveau  contre  le  sacerdoce 
cette  crise  révolutionnaire  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1797  ), 
qui  produisit ,  contre  les  non- 
assermentés  9  la  loi  de  déportation, 
rendue  le  lendemain  (  F.  Gouiib}. 
Rossignol  5  qui  étoit  à  Laon,  y 
fttt  arrêté  ;  et  on  Tenvoya  de  suite 
à  Rochefort,  pour  être  embar- 
qué. Il  le  fut,  le  i^i-mars  1798, 
sur  la  frégate  la  Charente  9  d'où 
il  passa,  le  a5  du  mois  suivant, 
sur  la  frégate  ià  Décade^  qui  le 
déposa  dans  le  port  de  Cayenne 
vers  le  milieu  de  )uin.  Il  en  fut 
rejeté  de  suite  dans  le  canton 
d'Approuague,  non  moins  pesti- 
lentiel que  les  autres;  et,  quoi** 
qu'il  eût  trouvé  un  asile'  dans 
l'babitation  du  colon  DoIé,  il  y 
mourut  bientôt  de  misère ,  dans 
le  courant  d'août  de  la  même 
année  1798 ,  à  l'âge  de  54  ans. 
(  F,  J.  J.  A.  VL  RoLUNDS,  et  F. 
G.  Roussel.  ) 

ROSTAING  (  Jeav^Césai  n)  , 
Jeune  diacre ,  du  diocèse  de  Lyon , 
né  dans  cette  viUe  le  a4^^orobre 
1768,  avoit  fait  ses  études  théo^ 
logiques  à  Paris,  au  collège  de 
Laon,  dirigé  par  des  prêtres  de 
Saint-Sulpioe.  Il  n'étoit  encore 
parvenu  qu'à  Tordre  du  diaconat, 
lorsqu'arriva  la  terrible  catas* 
trophe  du  10  août  1 79a  ;  et ,  ap-^- 
prochant  de  sa  vingt*quatrième 
année,  pour  se  disposer  à  rece- 
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voir  très^prochainement  l'ordre 
du  sacerdoce,  il  aimoit  à  rester 
sous  la  tutelle  de  ses  maîtres.  Il 
s'étoît  retiré  avec  eux  dans  leur 
maison  champêtre  d'Issy  (  F, 
RovBBaT),  lorsque  les  féroces 
agens  de  l'impiété  révolutionnaifie 
se  mirent  à  rechercher  les  prêtres 
non  *  assermentés.  U  n'étoit  ni 
l'un  ni  l'autre  4  mais  il  en  avoit 
l'esprit  :  c'en  fut  assesi  poqr  qu'on 
l'arrêtât  lui-même.  Aniené  au  co« 
mité  de  la  section  du  Luasem^ 
éûurgy  il  se  montra  digne  d'êtr# 
assimilé  aux  plus  généraux  con* 
servateurs  du  dépêt  sacré  de  la 
Foi;  et  le  comité  le  fit  enfermer 
dans  l'église  des  Carmee  (F.  Du» 
jujD  ),  U  fut  massacré)  avec  le 
grand  nombre  de  confesseurs  de 
Jésus*Christ  qui  y  périrent,  le  a 
septembre  suivant    (   F.   Sxr^ 

TSIUBS»  ) 

ROURIÈS  (  UziM  ) ,  prêtre 
-de  l'Oratoire,  né  à  Uarseille  en 
1741»  avoit  acquis,  parmi  les 
membres  de  cette  congrégation, 
des  lumières  fort  étendues.  Lors-r 
qu'il  fut  venu  dans  la  maison  de 
Lyon,  ses  supérieurs, décidés  par 
ce  motif  9  lui  conférèfent  l'emploi 
qu'avoient  si  honorablement  rem- 
pli les  célèbres  Jésuites  Mènes* 
trier  et  Colonie.  U  devint  donc 
Mblk^thécaire  en  chef  de  la  célè^ 
bre  bibliothèque  publique  de  cette 
ville  ;  et  le  savoir  que  tous  les 
lecteurs  trouvèrent  en  lui,  les  fit 
applaudir  au  choix  qui  l'avoit  mil 
dans  ce  poste.  Lors  de  la  omw- 
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tittuion  civile  du  clergé,  il  se 
déclara  formellement  contre  cette 
œiiYre  de  sobisme  et  d'hérésie.  Le 
refus  qu'il  ût  d'en  prêter  le  ser- 
ment, entraîna  son  expulsion  de 
la  bibliothèque  ;  et  il  embrassa  la 
profession  d'instituteur  de  la  jeu- 
nesse. Sa  conduite,  pendant  le 
siège  que  cette  ville  eut  à  soutenir 
en  1 793  (  F.  Lyon  ) ,  fut  très-ho- 
norable. Lorsqu'elle  tomba  au 
pouvoir  de  l'impie  Convention , 
et  que  le  P.  Roubiès  vit  com- 
mencer les  cruautés  des  procon- 
suls envers  les  Lyonnais ,  ne  dou- 
tant plus  que  9  dans  leur  rage 
particulière  contre  le  clergé ,  elles 
ne  l'atteignissent  9  il  disoit  à 
l'un  de  ses  amis  9  qui  nous  l'a  ré- 
pété :  «  J*ai  bien  des  fautes  à  me 
reprocher  dans  le  cours  de  ma 
vie,  et  j'aurois  grand  besoin  de 
faire  pénitence.  Je  ne  me  sens 
guère  le  courage  de  la  faire  lon- 
gue; oh!  si  je  pouvois  l'abréger 
en  mourant  pour  là  religion  de 
Jésus-Christ  »  I  Son  désir  ne  tar- 
da pas  d'être  exaucé.  Il  fut  arrêté 
et  traduit  devant  l'impie 5  autant 
que  barbare,  commission  révo- 
(uUonnaire^  qui,  le  ag  plavioee 
an*II  (  17  février  1794)»  '«  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
«  contre  -  révolutionnaire  »  et 
comme  «  fanatique  ».  (  V.  F. 
ROLLBT,  et  J.  Rovx.  ) 

ROCEL  (  iV...  }  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Mende,  et  y  exerçant 
les  fonctions  de  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Nasbinals ,  près  Marve- 


ROU 

jol$9  seconda  les  vues  de  sou 
digne  évcque  pour  le  maintien  de 
la  Foi  (  f^.  J.  A.  Castellanb  )• 
Les  catholiques  de  cette  contrée  » 
souffrant  avec  peine  les  atteintes 
toujours  croissantes  que  la  Con- 
vention portoit  à  la  religion,  et 
ne  pouvant  plus  contenir  leur  in- 
dignation ,  quand  ils  virent  qu'oQ 
leur  faisoit  un  devoir  de  l'a- 
théisme ,  la  manifestèrent  d'une 
manière  éclatante.  Le  vicaire 
Rouel  fut  regardé  comme  leur 
instigateur,  à  raison  des  sentimens 
de  Foi  qu'il  entretenoit  dans  leur 
âme.  On  se  saisit  de  sa  personne  ; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  siégeant  à 
Mende,  le  condamna,  le  a4  flo- 
réal an  II  (  i3  mai  1794)9  à  la 
peine  de  mort, comme  «complice 
de  séditieux.  »  Le  lendemain,  sa 
tête  tomba  sous  le  fer  de  la  guil- 
lotine. 

ROUFFIË  (  Fbakçois  ),  prê- 
tre, religieux,  Grand-Carme, sous 
le  nom  de  Père  Séverin,  dans  le 
monastère  de  Mortemar,  au  âio-^ 
cèse  de  Limoges ,  étoit  aussi  prieur 
de  cette  maison.  Après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques  » 
il  resta  à  Limoges,  où  il  étoit  né. 
Sa  Foi  repoussant  les  principes  de 
la  consHiution  dviieéu  clergé, 
il  n'en  fit  point  le  serment; 
et  toute  sa  conduite  fut  celle 
d'un  excellent  prêtre  de  r£glise 
catholique.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Haute-  Vienne, 
dont  Limoges  étoit  1q  chef-lieu  > 


KOU 

firent  enfermer  le  P.  Sérerin  en 
1795;  et,  au  commencement  de 
Tannée  suivante ,  elles  reoroyè» 
rentÂ  Rochefort,  pour  qu*U  en  fût 
déporté  au-delà  des  mers  (  f^, 
RoGBEPOAT  ).  On  rembarqua  sur 
le  nanre  ies  Deux  J$sûcié$.  Les 
maux  qu'il  j  enduroit  surpassè- 
rent ses  forces.  Il  mourut  le  16 
)u31et  17949  à  Tâge  de  55  ans, 
et  fut  enterré  dans  Ifle  à^Aix. 
C*étoit,  tout  ensemble,  un  bon 
religieux  et  un  homme  d'esprit , 
dont  la  conTersation  aimable  ftit 
d'un  grand  soulagement  à  ses  com- 
pagnons d'infortune.  (  V.  P.  J. 

ROMAGBBB  ,  et  A.  ROVLBAG.  ) 

ROUFIAG  (  Jagqvis  ),  prêtre 
du  diocèse  d'Alais,  où  il  étoit  tI- 
caire  dans  une  paroisse  que  nous 
croyons  être  oelle  de  Saint-Roman, 
près  de  Saint  -  Hippoljte ,  fut 
obligé  ,  par  la  persécution ,  de 
s!en  éloigner,  parce  qu*il  avoit 
refusé  le  serment  schismatique.  Il 
ne  sortit  cependant  pas  de  France 
lors  de  la  loi  de  déportation  ;  et, 
conduit,  en  1794»  pw  son  zèle, 
ou  par  le  désir  de  trouver  un  asile 
plus  sûr,  il  passa  sur  le  territoire 
du  département  de  la  Lozère.  On 
l'y  reconnut  pour  ministre  de  TE- 
glise  catholique ,  et  on  se  saisit 
de  sa  personne.  Il  fut  conduit 
dans  les  prisons  de  la  rlUe  de 
Blende ,  en  laquelle  siégeoit  le 
tribunal  criminel  de  ce  départe- 
ment, qui  le  condamoa  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  la  thermidor  an  II 
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(3o  juillet  1794);  et,  le  lende- 
main ,  la  sentence  fut  exécutée. 

ROUGANË  (Clavdb),  ancien 
curé  d'une  paroisse  dfi  la  Tille  de 
Clermont-Perrand,  né  à  Esôu- 
roUes,  près  Gannat,  dans  le  dio- 
cèse de  Clermont,  en  1734 pétant 
d'un  âge  fort  avancé  quand  îl  vit 
éclater  la  révolution ,  et ,  pré- 
voyant les  pièges  qu'elle  alloit 
tendre  aux  pasteurs  des  âmes,  se 
démit  de  sa  cure,  et  vint  demeu- 
rer parmi  les  ermites  du  mont 
Valérien,  près  Paris.  Le  sèle  de  la 
maison  de  Dieu  n'enflamma  que 
plus  vivement  son  cœur  dans  cette 
retraite  presque  céleste,  d'où  l'on 
auroit  pu  croire  que  la  Providence 
vouloit  qu'îHâchât  de  conjurer  les 
orages  qui  s'élevoient  sur  l'Eglise 
de  France.  Delà,  il  lança  dans  le 
]fublic'ua  grand  nombre  d'écrits 
contre  les  innovations  anti-reli- 
gieuses de  l'Assemblée  consti^ 
tuante  et  de  celles  qui  la  suivirent; 
mais  il  en  fut  cependant  quelques 
unes  avec  lesquelles  il  finit  par 
transiger  avec  foiblesse.  La  pétu- 
lance de  son  esprit  l'avoit  aupara- 
vant emporté  jusqu'à  contester 
sur  quelques  points  sévères  des 
Brefs  de  Pie  YI,  en  ce  qui  con- 
cemoit  la  em%stUution  dviie  du 
eiergé;  et  ses  divers  écarts  nous 
avoient  d'abord  fait  hésiter  à  l'ad- 
mettre parmi  nos  Martyrs  :  ce 
n'est  même  qu'après  nous  y  être 
cru  autorisés  par  saint  Cyprien  et 
saint  Augustin,  que  nous  avons 
inscrit  son  nofn  dans  nos  dipty- 
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ques.  «  Lorsque  le  sarmeiU  qui 
porte  du  fruit  a  quelque  chose  de 
viicieux  à  réformer ,  et  qu'il  est 
frappéparla  glorieuse  faulxdu  mar- 
tyre, dit  révêque  de  Carthage,  il 
se  trouve  purifié  y  non  parce  qu'on 
est  tué  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  mais  parce  qu'on  meurt 
dans  le  sein  de  l'unité  pour  le  nom 
de  Jésus- Christ  ;  et  telle  est  la 
force  de  l'unité ,  qu'elle  peut ,  dans 
ce  cas,  effacer  les  péchés ,  de  même 
que  sa  yiolation  ne  (ait  que  les 
confirmer  (  i  )  »  •  Malgré  ses  écarts , 
le  curé  Rougane  resta  dans  l'u- 
nité. L'éditeur  de  la  Cùiùûetion 
des  Brefs  (Paris,  1798)  le  com- 
paroit,    dans    son  supplément, 
page  633,  i  on  homme  de  l'an- 
tiquité chrétienne ,  «  justement 
hlâmé  par  saint  Irénée  (2)  ,  et 
qui,  célèbre  dans  son  pays  par 
l'austérité  de  ses  mœurs  et  la  fer- 
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yeur  de  sa  dévotion ,  mais  ne  sa- 
chant pas  se  renfermer  dans  cette 
sobriété  que  demande  saint  Paul , 
faisoit  profession  de  dire  la  vérité, 
sans  égard,  sans  bienséance;  de 
résister  aux  évêques  et  aux  prê- 
tres, ne  consultant  qud  les  impres- 
sions d'un   zèle  qui  n'étoil  pas 
toujours  selon  la  science,  ni^e- 
lon  la  charité  ;  capable,  au  reste , 
d'être    Martyr  de  la  Foi;  asses 
heureux  pour  être  exaucé  dans  le 
vœu  qu'il  en  formoit  » .  Ceci  étoît 
dit  à  propos  d'une  ieitre  écrite 
par  le  curé  Rougane  au  Sauvù^ 
rain-Pontife ,  le  a4  avril  1799, 
dans  laquelle,  au  sujet  du  Bref 
du  19  mars ,  il  s'étoit  permis 
quelques  assertions  téméraires  et 
injustes.    L'abbé  Rarruel,  dans 
son   Journal  EceiésiasUqw^  » 
réfuta  cet  écrit  :  il  en  avoil  précé* 
demment  cité  quelques  autres  ^ 


(i)  Quoniam  fructuosum  sarmen" 
tum ,  si  alùfuid  hahehat  adhuc  pur" 
gandum ,  glàriosd  Miutpru  falce  puT' 
gatum  est  :  non  tfuiapro  ChrisU  nomine 
ocdsus  est  y  sed  quia  pro  Christi  no^ 
mine  in  gremio  unitatis  ocdsus  est, 
JYan  ipse  (  Cjrprianus ,  Ub.  de  unitate 
JScelesiœ  )  scripsit  etjidentisàmè  asse- 
rit  eos  qui  extra  unitatem ,  ettamù  pro 
iiiat  nomÛM  moriantur,  œdii  posse , 
non  passe  coronari.  Tantùm  uéUet , 
sitfe  md  deUnda,  àve  ad  confimumda 
peccalaf  vel  custodita,  wei  uiolata 
contas  unitatis  /  (  S.  Augtut.  De 
saneto  Cypriano^  Epiit.  108,  ad  Ma- 
crobium,  N«  IX.  ) 

(a)  L'éditeur  Tappeloit  Audina; 
mail  noua  n'avoua  pu  trouver  ce  nom 


parmi  lea  hommes  dont  parle  saint 
Irénée;  et  nous  croyons  reconnottre 
celui  dont  il  s'agit  dans  ce  Blastiis» 
prêtre  de  TEglise  romaine  »  que  le  Pape 
déposa ,  et  à  qui  le  saint  docteur  écrivit 
sa  lettre  de  Schismate ,  parce  que ,  dit 
Tertullien  (  De  Prœscript,  G.  Ltll  )  » 
«  il  introduisoit  le  judaïsMe ,  en  célé- 
brant la  Pâque  à  l'époque  et  au  jour 
oà  Moïse  l'avoit  fixée,  c'est-ènlire  U 
quAtoruème  jour  de  U  lune  »  ;  nsafps 
conservé  pai  les  églises  d'Asie ,  et  quel- 
que» unes  d'Occident,  que  S.  Irénée 
blâma  le  pape  Victor  de  vouloir  re- 
trancher de  sa  communion  ;  mais  nous 
ne  voyons  pas  que  Blastus  ait  été  Mar- 
tyr ;  et  U  lettre  qne  le  snnt  doctetyr 
lui  écrivit  est  perdue. 
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dû  même  auteur,  avec  éloge  (i)  ; 
mai»  lorsque  >  après  le   lo  août 
17999  l'Assemblée  nationale  eut 
ordonné  de  prêter  ce  serment  de 
idéerti-^gadiU ,  dont  nous  a?ons 
parlé  aux  pages  5o  de  notre  I*' 
volume,  107  du  IIP,  218  du  IV* 
(F,  M*  Saoe),  Rougane  non  seu- 
lement  le   prêta,   mais   encore 
éorifit  pour   porter  les    autres 
à  rimîter,  en  l'expUqaant  toute^ 
fois  obliquement ,  à  la  manière  de 
ceux  qui  s'en  iaisoient  les  apolo- 
gistes. Ce  que  la  Providence  per* 
mit  de  trèft*remarquable  à  cet 
égard ,  c'est  que  ce  fut  l'accusa- 
teur public  du  tribunal  révolu-' 
tiofmaire,  Fouquier-Thînvilie  , 
qui  les  réfuta  le  plus  péremptoi- 
rement, lorsque  le  curé  Rougane, 
après  avoir  été  arrêté,  fut  tra- 
duit devant  ce  tribunal,  le  a8 
ftoréal  an   II  (17  mai   1794)* 
Nous    renvoyons    plus   loin    ce 
que   cet   accusateur  commença 
par  alléguer  contre  lui,  dans  le 
sens  de  l'impiété  9,  peur  en  venir  à 
cette  réfutation  inattendue.  Après 
avoir  exposé  ce  que  Aoiignne  avoit 
écrit  centre  les  principes  sacrilèges 
de  la  révolution,  Fouquier,  venant 
é  aes  actions  de  la  fin  de  17999 
diaoit  :  «  S'il  a  prêté  le  serment  à 
la  Uéwté  et  à  VégaUUf  s'il  pa- 
roil' avoir  voulu  vivre  sons  le  goa« 

(i)  Ceux  qu'on  a  indiquéa  dans 
V^mi  de  la  AeUgion  eg  du  Mai,  do 
i3  décembre  1800»  K«  66a,  sont  an- 
térienrt  aa  10  août  I7^> 


vernement  républicain ,  il  n'en  a 
pas  moins  compté  sur  une  contre- 
ré?olution.  Dans  un  écrit,  inti- 
tulé :  RèffU  de  conduite  sur  le 
serment  répuMicain,  Kougane 
s'exprime  ainsi  :  Mais  enfin  la 
république  est  étaéiie;  la  résis- 
tance, au  moins  dans  les  lieux 
oà  cette  répuidique  domine, 
est  inutile.  On  peut ,  on  doit 
donc  s* y  soumettre,  au  moins 
provisoirement.  (  Et  cependant , 
par  ce  serment,  on  promettoit  de 
de  1a  maintenir,  et  même  de 
mourir  pour  sa  défense.)  Ledroit 
des  gsns  ,  reçu  surtout  en  Eu-- 
rope,  poursuivoit  Aoogane,  ou- 
torise  les  sujets  à  se  soumettre 
à  un  conquérant,  même  aux 
usurpateurs,  à  leur  préur  ser- 
ment de  fidélité.  On  cède  à  ta 
force...  Le  plan  défectueux  est 
préféraéie  à  Vanairchie.  Tels 
sont  les  principes  que  répandoit 
Rougane....  Enfin,  il  se  fait  une 
dernière  objection  en  ces  termes  : 
H  faudra  donc  aussi  approur- 
ver  toutes  les  horreurs,  toutes 
les  aiominations  qui  se  sont 
commises,  qui  se  commettent, 
tous  les  décrets  rendus  et  à  ren- 
dre contre  la  religion  j  et  no- 
tamment ceux  qui  autorisent 
l'usure ,  le  mariage  des  prê- 
tres, des  évéques,  4e  divorce , 
et  jurer  de  les  maintenir  ?  On , 
répond-il^  il  faudraies approu- 
ver, comme  Danieletlesautres 
captifs  de  Baéytone  approu- 
voientlesiois  impies  de  Naéu- 
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chodofwsor  (i),  auquel  d'aii- 
leurs  ils  étaient  si  attachés, 
qu'ils  recommandaient  de  prier 
pour  sa  canservàtiany  pour 
celle  de  san  fils,  afin  de  m^ener 
une  vie  tra/nquiiU  saus  san  em- 
pire.  On ,  continuoit-il ,  camm^ 
les  apôtres  Pierre  et  Paul  vau- 
iaient  gu'on  approuvât  les  per- 
sécutions de  Néron  (a),  et,  en 
générai,  tous  Us  souverains, 
à  qui  d'ailleurs  ils  vouloienl 
qu'on  fût  également  sournois, 
de  quelque  manière  qu'ils  mon- 
tassent sur  le  trône ,  par  meur- 
tre ou  poison  (3).  Oui^  comme 
les  catholiques  du  temps  de 
Constantin ,  de  Justinien,  et 
de  plusieurs  de  nos  Rois,  ont 
approuvé  les  lois  de  ces  princes 
en  faveur  du  divorce  et  de  l'u- 
sure (4)  :  f  obéis,  etjepromets 
d'obéir  à  tout  ce  quelegauver- 

(i)  On  ne  voit  rien  de  semblable 
dans  rEcriture-Sainte  »  mais  bien  le 
contraire  ;  car  Daniel  et  wb  trois  com* 
pagnons  refusèrent  de  se  souiller  en 
mangeant  des  viandes  de  la  table  du 
roi ,  parce  qu'elles  avoient  été  offertes 
aux  idoles;  et  ces  trois  deroiers  ne 
furent  jetés  dans  la  fournaise  que 
pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  les 
«lieux  de  ce  prince. 

(3)  Les  souffrir  à  la  bonne  heure  ; 
mais  non  les  approuver.  Auroient-ils 
voulu  qu'on  approuvât  le  plus  grand 
des  crimes? 

(3)  Voyez  ci -devant»  tom.  11^ 
pAgr  ^^  et  390,  k  la  note. 

(4)  L'auteur  faisoit  encore  ici  de 
bien  étranges  méprises,  ou  de  trop 
Iraudaleuz  paralogismes. 
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nement  a  droit  d'exiger  de  moi, 
comme  autorité  souveraine  et 
politique;  car,  dans  tout  Etat, 
il  doit  y  avoir  un  gouverne- 
ment. Je  lui  obéis  donc ,  sans 
m^ embarrasser  des  lois  injustes 
ou  impies  qu'il  peut  faire,  jus- 
qu'à ce  qu'il  me  presse  de  les 
observer  (1).  Ainsi ,  conclut  assez 
judicieusement  Fouquier-Thin- 
ville,  le  terme  où  il  faudra  exécu- 
ter les  lois  sera  celui  de  la  sou* 
mission ,  et  le  commencement  de 
la  révolte;  et  voilà  ce  que  Rou-» 
^ane,  qui  ne  s'épuise  en  ralson- 
nemens  que  pour  avilir  et  calom- 
nier les  autorités  par  les  plus  odieux 
rapp  rochemens^appeile  Mmoé^" 
sance,  »  Telles  étoient  les  incon-» 
séquences  monstrueuses  dans  les-^ 
quelles  entraînoient  les  apologies 
du  serment  de  liberté-'égaiité  f 
et  Dieu  voulut  qu'elles  fussent 
confondues  par  les  impies  eux-» 
mêmes  9  au  pouvoir  desquels  on 
ayoit  fait  semblant  d'adhérer^ 
Cette  faute  énorme  de  Aougane» 
dont  ils  lui  a  voient  tant  donné  Heu 
de  se  repentir,  s'ezpiant  dans  la 
pénitence  quMl  en  faisoit,  laissoit 
alors  revivre  ses  anciens  mérites , 
surtout  ceux  que  lui  a  voit  repro-» 
chés  l'accusateur  public  »  et  qui 
foumissoient  le  premier  titre  de 
sa  condamnation  ;  car  Fouquiier-» 
Thinville  avoit  commencé  en  ces 


(1)  Mais,  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
>on  s'engageott  par  serment  à  les  ob- 
server pour  maintenir  la  république. 
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termes  :  «  Rougane,  ex-curé  et  jour.  Les  déclarations  de  sa  Foi  9 

prêtre  réfractaire  9  qui  a  aban-  que ,  suiyant  Fouquier-Tbinyille , 

donné  ses  fonctions  pour  ne  pas  il  fît  courageusement  devant  les 

prêter  ie  serment  (de  1790)9  près-  juges,  et  qui  servirent  pareille- 

crit  par  la  loi ,  est  un  des  plus  ment  de  motif  à  sa  condamnation , 

forcenés  fanatiques  et  contre-  concourent  à  justifier  le  parti  que 

réyolutionnaires  qui  existent  au  nous  avons  pris  de  le  mettre  au 

sein  de  la  république.  Quand  son  rang  de  nos  Martyrs.  11  fut  con- 

refus  de  prêter  ce  serment  ne  le  damné  avec  cinq  laïcs 9  inconnue 

mettroit  pas  dans  la  classe  de  ceux  de  lui  9  et  de  diverses  provinces  9 

qui  ont  allumé ,  dans  les  diffé-  qualifiés  ensemble  «  d*auteurs  ou 

rentes  parties  de  l'empire  9  Fin-  complices  d'une  conspiration  con- 

cendie  de  la  guerre  civile 9  avec  tre   le   peuple    français  ».  .Peu 

les  torcbesde  \ik  superstitiath  j  sh  d'heures  après 9  il  fut  conduit  h 

conduite  constante  9  ses  ouvrages  9  Téchafaud^  et  périt  à  l'âge  de. 

ses  sentimens  manifestés  jusque  70  ans. 

sous  les  yeux  du  tribunal  9  ne  de-  ROULANDS  (  Nobbebt)9  Ber- 
Toient  pas  moins  le  faire  regarder  nardin.  {^K,  A.  Roelahds.)         « 
comme  l'agent  et  le  complice  de  ROULE  (  Ejloi   Hbbqijb  du  ]  9 
ces  incendiaires.  C'est  lui  qui  a  prêtre  9  desservant  l'hospice  des 
composé  une    foule   d'ouvrages  Enfans-Trouvés9ditiYo^re-Dame- 
contre  les  lois  de  l'Assemblée  cons-  de^ta-Pitié,  avoit  atteint  l'âge  de 
tituante  et  les  principes  qu'elle  5a  ans,  dans  ces  humbles  fonc- 
avoit  consacrés  :  ouvrages  desti-  tiens  qu'il  exerçoit  avec  toute  la 
nés  à  nourrir  l'esprit  de  rébellion  charité  et  tout  le  zèle  que  peut 
contre  la  souveraineté  du  peuple,  inspirer  la  religion.  Odieux  aux 
et  à  former9  par  le  fanatisme ,  persécuteurs,  soit  parce  qu'il  la 
cette  horde  de  contre-révolution-  faisoit  pratiquer  à  cette  jeunesse , 
naires;  aussi  étoit-il  en  relation  et  que  leurs  efforts  tendoient  à 
avec  Vinfàme  prêtre  du  Vati-  rendre  in^pie  lu  génération  naia- 
can  et  ses  agen89  ainsi  que  cela  santé,  soit  qu'ils  reconnussent  en 
est  établi  par  les  pièces  qui  exh-  lui  un  prêtre  trop  attaché  à  sa 
tent,  et  par  l'aveu  qu'il  en  a  fait  ;  Foi  pour  la  trahir  par  la  presta- 
aussi  étoit-il  'en  correspondance  tion  du  serment  de  la  consti^U'- 
avec  les  ci-devant  évêques  9  bannis  tion  civile  du  clergé,   il  fut 
de.  France  pour  avoir  conspiré  arrêté  des  premiers 9  après  la  Hital 
contre  leur  patrie».  Ici  reparoît  10  août  179a.  Le  i3  de  ce  moii, 
tout  l'esprit  impie  de  la  persécu-  on  le  traîna  au  comité  de  la  sec- 
tion ;  et  la  vraie  cause  de  la  mort  tion  dite  hideusement  des  San^^ 
du  curé  Rougane  revient  au  grand  Culottes ,  où  il  lui  fut  proposé  (iei 
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prononcer  ce  serment.  Herque  du 
Roule  le  refusa  avec  toute  la  fer- 
meté que  donne  la  Foi  la  plus  vive 
et  la  mieux  éclairée.  Dès  lors  , 
condamné  à  partager  la  destinée 
des  confesseurs  de  Jésus  -  Christ 
qu'on  emprisonnoît  dans  le  sémi- 
naire de  Saint'Firmin,  pour  les 
faire  bientôt  massacrer  tous  en- 
semble 9  il  y  attendit ,  comme  eux , 
avec  la  constance  d*un  Martyr, 
la  mort  qui  lui  étoit  réservée  ;  et 
il  fut  immolé  avec  eux  9  le  3  sep- 
tembre suivant.  (  F.  Sbptbmbbb.  ) 
ROULHAC  (Autoihe),  prêtre, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martial  de  Limoges ,  né  à  Saint- 
Léonard  de  Noblac,  au  diocèse 
de  Limoges,  en  1761,  ne  voulut 
point  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Malgré  tous  les  dangers  que  sou 
attachement  à  TEglise  catholique 
pouvoit  lui  faire  courir,  il  ne  sortit 
pas  de  France  i  et  resta  même 
dans  sa  province ,  alors  appelée  le 
département  de  la  Haute-Vienne^ 
Pour  y  rendre  son  séjour  plus 
tranquille  «  après  que,  au  mtliei) 
d'impies  massacres ,  oi>  eut  exigé 
le  serment  de  liberté  -  égalité  ^ 
le  chanoine  Roulhac  le  prononça 
Mais  en  vain  crut-il  que ,  par  cet 
acte  de  condescendance,  il  a  voit 
désarmé  les  persécuteurs.  Etant 
allé  demandée  aux  autorités  un  de 
ces  certificats  de  civisme  sans 
lesquels  on  étoit  appelé  suspect, 
et,  comme  tel,  emprisonné,  il  se 
le  vit  refuser ,  à  cause  de  sa  fidé- 


ROU 

lité  à  la  religion.  Presque  aussitôt 
il  fut  arrêté.  Mais ,  dans  sa  déten- 
tion, il  ouvrit  les  yeux  sur  le  crime 
de  son  serment,  le  rétracta  d'a- 
bord entre  les  mains  d'un  confrère 
prisonnier  avec  lui  ;  et  ensuite  , 
pour  rendre  la  réparation  ég%)e 
au  scandale,  il  fit  ta  même  ré- 
tractation devant  l'une  des  auto«- 
rites     constituées     de     Limoges 
(  V.   M*   Sage  ).    «  Ce  fut  là , 
dit  notre  correspondant,  la  cause 
de     sa    déportation,    et    consé- 
quemment  de  la  mort  violente 
et  cruelle  qui  lui  étoit  spéciale- 
ment destinée  » .   En  effet ,  l'on 
décida  presqu'aussitôt  que  le  cha- 
noine Roulhac  seroit  déporté  au- 
delà  des  mers;  et,  dans  les  pre- 
miers mois  de  17949  on  le  con- 
duisit, avec  trente  -  neuf  autres  , 
A  Rochefort,   pour  y  être  em- 
barqué (  V.  Rochbfokt).  Il  le  fut 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés; 
et  on  l'y  fit  périr,  de  la  manière 
la  plus  odieqse,  en  vertu  d'une 
affreuse   calomnie.   Nous  laisse- 
rons raconter  cet  événement  par 
les  compagnons  de  sa  déportation 
qui  en  furent  ies  téniolos.  Il  se 
trouve  décrit  dans  toutes  leurs 
Relations.  «  C'étoit  un  dimanche 
matin ,  dit  M.  de  La  Biche  ;  nous 
étions  sur  le  pont;  il  faisoit  un 
temps  obscur  et  affreux ,  de  la 
pluie,  un  grand  rent;  le  front  de 
no«  oillcters  étoit  sombre,  leur  re- 
gard farouche  ;  tout  contribuoit  à 
nous  donner  du  noir  et  à  porter 
la  tristesse  jusqu^au  fond  de  nos 
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âmes.  Nous  sayions  qu'un  de  nos 
confrères,  le  chanoine  Roulhac^ 
étoît  aux  fers  pour  un  propos  in- 
considéré; nous  n'étions  cepen- 
dant pas  inquiets  :  cela  arriyoit  si 
fréquemment!....  Un  peu  après 
le  dîner  9  on  nous  ordonne  de  des- 
cendre dans  l'entrepont  9  sans 
doute  parce  que  nous  encom- 
brions le  pont  9  et  gênions  les 
passages.  A  peine  la  moitié  à  peu 
près  des  prêtres  déportés  étoient- 
ils  descendus  dans  le  cachot  9 
qu'on  ordonne  à  œnx  qui  ne 
l'étoient  pas  encore  de  rester,  sans 
dire,  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  la 
cause  de  ces  dirers  ordres.  J'étois 
descendu  des  premiers,  et  j'atten- 
doîs  tranquillement ,  à  ma  place , 
le  résultat  du  mouvement  ex- 
traordinaire qui  se  foisoit  dans 
le  vaisseau.  Je  logeois  juste- 
ment au-dessous  de  la  partie 
du  bâtiment  qui  étoit  affectée  à 
l'équipage.  A  travers  les  mur- 
mures que  faisoient,  dans  notre 
cachot^  environ  deux  cents  dé* 
portés  qui  parloient  tous  h  la  fois, 
débitant  chacun  leurs  conjectures, 
j'entendois  très  -  distinctement , 
au-dessus  de  ma  tête,  un  bruit 
peu  commun  d'armes  à  feu,  qu'on 
remuoit,  et  que  l'on  paroissoit 
charger.  Je  ne  sais  quel  secret 
pressentiment  du  sort  qui  atten- 
doit  notre  malheureux  confrère , 
me  glaçoit  Pâme.  Je  voulus  le 
communiquer  à  mes  plus  proches 
voisins  :  ils  se  moquèrent  de  moi. 
Leur  sécurité  me  rassura  un  peu. 
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Je  me  bornai  à  croire  qu'on  iofli- 
geroit  à  Roulhac  une  punition 
moindre  que  la  mort ,  mais  toute- 
fois pire  que  les  fers.  €omme  je 
réfléchissois  là  dessus,  cherchant  à 
deviner  quel  pourroit  être  ce  châ- 
timent, nous  entendons  tout  à 
coup  partir,  de  l'autre  extrémité 
du  bâtiment ,  sur  le  pont ,  un  bruit 
pareil  à  celui  d'un  coup  de  canon, 
ou  de  plusieurs  coups  de  mous- 
quets tirés  à  la  fois.  Ceux  de  mes 
confrères  qui  étoient  les  plus  con- 
fians  commencèrent  alors  à  crain- 
dre pour  l'infortuné  Roulhac  ;  et 
moi ,  je  ne  doutai  plus  du  tout  qu'il 
n'eût  péri...  En  effet,  un  moment 
après,  arrive  mon  plus  proche  voi- 
sin de  hamac,  qui  étoit  resté  sur 
le  pont.  Priez  Dieu  pour  Vin- 
fortuné  Roulhac.,,,  nous  dit- il 
tout  hors  de  lui-même^  :  il  n*est 
jdtAs;  on  vient  de  le  fusiller 
sous  mes  yeux.  A  ces  mc<ts  «  je 
laisse  à  penser  la  consternation  et 
le  morne  silence  qui  se  répan- 
dirent en  un  instant  parmi  nous. 
Je  ne  crois  pas  avoir  passé  de  ma 
vie  un  aussi  terrible  quart-d'heure. 
Je  bénirai ,  le  reste  de  mes  jours, 
la  divine  Providence  de  n'avoir 
pas  permis  que  je  fusse  témoin  de 
cette  horrible  exécution.  J'en  ap- 
pris leà  principales  circonstances 
par  le  rapport  de  ceux  de  me/ 
confrères  qui  j  avoient  assisté. 
Un  malheureux  de  l'équipage ,  je 
ne  sais  lequel,  avoît  accusé  Tin- 
fortuné  Roulhac  d'avoir  proféré 
ces  paroles  :  Cet  équipage  n'est 
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JMS  SI  redoutable;  si  nous  étions 
seulement  deux  cents  hommes 
comme  moi,  nous  pourrions 
éien  en  venir  à  tout.  Mais  RouF- 
bac  avoit  dit  seulement  à  un  de  ses 
confrères  :  Ces  gens  ont  tort  de 
nous  craifidre  :  notis  som>mes  ici 
qiuUre  cents;  si  nous  voulions 
leur  faire  du  mal,  il  n'en  fau- 
droit  pas  tant  :  cent  comme 
vous  et  moi  su/firoient.  Roulhac  y 
en  particulier  y  homme  très-doux, 
étoit  f  par  caractère ,  Thomme 
peut-être  le  moins  entreprenant 
qu'il  y  eût  parmi  les  déportés». 
Suivant  M.  Rousseau,  le  propos 
qui  lui  échappa  étoit ià  peu  près  ce- 
lu  i-ci  :  Si  les  prêtres  étaient  aussi 
scélérats  qu'on  les  suppose.  Us 
auraient  bientôt  brisé  leurs 
fers.  Mais  nous  pouvons  aflTir- 
mer,  sur  de  nouveaux  et  non 
moins  authentiques  témoignages, 
plus  nombreux ,  que  a  Roulhac 
soutint  jusqu'à  sa  mort ,  n'avoir 
point  dit  ce  que  lui  imputoit  la 
dénonciation,  et  qu'il  pardonuoit 
au  dénonciateur,  sur  le  rapport 
duquel  on  l'avoit  mis  provisoire- 
ment aux  fers.  Ayant  ensuite  as- 
semblé le  jury  militaire,  et  sans 
confronterl'accuséaveçcet  infâme 
délateur,  sans  lui  donner  la  liberté 
de  se  défendre,  sans  le  faire 
même  comparoître,  on  le  con- 
damna à  mort,  et  l'on  alla  aussitôt 
lui  notifier  cette  sentence,  en  lui 
enjoignant  de  faire  connoître^ 
sous  trois  quarts-d'heure ,  les  pré- 
tendus complices  de  sa  révolte 
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supposée.  Il  lui  eût  été  impossible 
d'en  nommer  aucun.  Aussi,  dé- 
clara-t-il  d'ahonl,  et  persista-t-il 
jusqu'à  la  fin  des  trois  quarts - 
d'heure,  à  affirmer  que,  n'ayant 
jamais  songé  à  se  révolter  «  il  n'a- 
voit  pas  de  complices.  Il  avoua 
qu'il  avoit  tenu  un  propos  impru- 
dent, sans  que  ce  propos  eût  le 
mauvais  esprit  de  celui  qu'on 
lui  attribuoit;  il  en  demanda  par- 
don :  tout  fut  inutile.  Alors  il  se 
contenta  de  prier  ses  juges  de  lui 
permettre  au  moins  de  se  confes- 
ser ;  et  ils  eurent  la  barbarie  de 
lui  refuser  cette  consolation,  lis 
le  firent  traîner  au  supplice  au  tra- 
vers de  ses  frères  épouvantés, 
leur  défendant,  sous  peine  de 
mort,  de  solliciter  sa  grfice.  Quand 
il  fut  arrivé  sur  le  pont,  et  à  l'en- 
droit de  l'exécution,  on  le  fit 
mettre  à  genoux,  en  l'attachant  à 
un  poteau ,  le  visage  tourné  contre 
ses  bourreaux,  qui  le  couchoicnt 
en  joue  presque  à  bout  touchant 
On  no  prit  pas  même  la  précau- 
tion que  prescrit  en  pareil  cas 
l'humanité  ,  de  lui  bander  les 
yeux; et,  après  un  intervalle  assex 
long ,  pour  lui  faire  savourer 
toutes  les  horreurs  d'un  pareil 
trépas,  il  fut  criblé  déballes.  Ce- 
pendant il  n'avoit  pas  encore 
perdu  la  vie  :  l'un  des  ofil- 
ciers,  irrité  de  le  voir  lutter  si 
long-temps  contre  la  mort,  s'ap- 
procha ,  et  lui  fit  sauter  le  crâne 
d'un  coup  de  pistolet.  Sa  mort 
fut  des  plus  édifiantes  >  et  telk 
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qo*on  ayoit  lieu  de  Tattendre  à^nn 
confesseur  de  la  Foi.  Il  déploya» 
dans  cet  instant  critique  9  et  so«- 
tint  jusqu'au  dernier  moment,  un 
caractère  courageux  et  bien  pnn 
nonce ,  que  peu  de  personnes  lai 
aTOÎent  connu  jusqu'alors.  Il  ^t 
surtout  paroître  de  profonds  sen- 
timens  de  religion.  Il  nous  de-> 
manda  pardon  de  ne  nous  atoir 
pas  asset  édifiés;  il  assura  qu'il 
pardonnoit  à  ceux  qui  le  faisoient 
périr  in  juftemeni  ;  et  reçut  le  coup 
de  la  mort  en  protestant  de  son 
innocence».  Cet  événement  eut 
lieu  le  5  mai  i7g4«  Roulliao 
n'aroit  que  ^5  ans  ;  et  il  fut  en- 
terré dans  l'ile  d*Aim.  {F.  F. 
RovFfis»  et  RovLLB,  Capucin.) 
ROULLE  {If...  Lawglois  »v), 
prêtre,  religieux  de  Tordre  des 
Capucins ,  sous  le  nom  de  Père 
Cyrii4^9  dans  leur  couvent  de 
Dijon,  étoit  né  sur  le  diocèse 
d'£rreux,  au  Roulle  ou  à  Ver- 
non.  Il  ne  Toulut  point  prêter  le 
serment  de  la  eonstiuUiQn  civiie 
du  clergé;  et,  après  la  destruc- 
tion des  ordres  monastiques,  il 
se  retira  en  Normandie,  sur  le 
département  de  la  Seine^Infé^ 
Heure.  Les  exemples  d'édifica- 
tion qu'il  y  donnoit,  et  les  ser- 
vices qu^l  rendoit  aux  catho- 
liques irritèrent  les  impies  auto- 
rités de  ce  déparlement.  Le  Père 
Cyrille  fut  emprisonné  en  1795; 
et,  dans  les  premiers  mois  de 
Tannée  suivante  ,  on  l'envoya, 
avec  beaucoup  d'autres ,  à  Ro- 
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cbefort,  pour  en  être  jeté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  (  F. 
RocBxroiT  ).  Il  se  rit  embarquer 
suir  le  navire  U9  Deux  jéssociis , 
dlint  n  paroit  que  les  prêtres,  ve- 
nus de  Rouen,  éprouvés  déjà 
sans  doute  par  de  grandesrigiieurs, 
ne  pottvoient  long-temps  suppor- 
ter les  tortures.  Le  Père  Cyrille 
mourut,  le  t6  juin  1794  9  à  l'âge 
de  36  ans.  Son  eorps  fut  enterré 
dans  l'île  d*Jix.  (  F.  A.  Rovl- 
■AC,  et  P.  Rot«eK4V  -  DB  -  Cs- 
■o».  ) 

ROULLEAU  (Haiib),  pieuse 
ist  fervente  catholique  du  bourg 
de  Yesins,  près  Cbemillé ,  dans 
le  diocèse  d'Angers,  fut  arrachée 
de  son  demioiie  par  les  agens 
de  la  persécution ,  à  la  suite  des 
rerers  de  l'armée  eaêhoiifue  et 
royaU,  dans  ces  contrées,  rers 
la  fin  d^  179S  (  V.  ViNDiB).  Ils 
la  condiûsiront  à  Angers ,  où  ils 
la  livrèrent  à  la  commission  ms^ 
iUaire  qui  venoit  de  s'y  étublir. 
Elle  fut  condamnée,  avec  les  deux 
sœurs  Gusteau ,  à  être  fusillée, 
comme  «  foÊUUique  et  èomplice 
des  prétendus  hriga/ndÉé^  la 
Vendée  ».  En  albnt  à  la  mort, 
avec  ces  deux  vertoeuses  com- 
pagnes, elle  chantoit  comme  elles 
ce  couplet  d'un  cantique  fort  usité 
dans  le  pays  :  c  Avances  mon  tré- 
pas, Jésus,  ma  douce  vie,  etc.  ». 
{V.  V'et  PGesTBâc.  ) 

ROUMIGUIER  (JiGQeBs), 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Rodet, 
né  à  Saint-Grégoire,  près  Sève- 
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raC)  en  Roucrgue ,  et  regardé  par 
les  persécuteurji  «  eu  1 793^  comme 
digne    de   la    déportation    à   la 
Guiane,  fut  arrêté,  jeté  dans  les 
prisons  du  département  de  VA^ 
veyrony   et  envoyé,   au   prin- 
temps de  1794  y  avec  beaucoup 
d'autres  de  sa  proVnct  5  à  Bor« 
deaux,   pour  J   être  embarqué 
{V,  BoaBiÂUx).  Lorsque  9t  firent 
les  embarquemens  ^  à  )a  fin  de 
l'automne^   trois  mois  après  la 
chute  de  Robérspierre,  le  nombre 
des  embarqués  se  trouvant  déjà 
trop  considérable  9  le  prêtre  Rou- 
miguier  ne  put  y  être  comprn. 
On  le  lai5sa  dahs  le  fort  du  Ha  9 
oà  ilétoit  emprisonné  depuis  .son 
arrivée  9    et  où    les  souffrances 
étoient  non  moins  aecabiatttes  que 
dans  i'entrepont  des  navires.  Le 
martyre  de  ce  prêtre  se  prolongea 
plusieurs  mois  encore.  <}uaiid  il 
approcboit  de  sa  dernière  heure  9 
on  le  fit  transporter  à  rhépîtâl  dé 
Saint -«André;    et  9    sans  cesser 
d'être  captif  de  J.«-€.  9  il  expira»  le 
a  5  Kvrier  1 795 ,  à  l'âge  de  5o  ans. 
(  F.  J^  A.  Rosius^et  Y.  Roias.  ) 
ROUQliST  (  PiuâB  \  citoyen 
de  Nisnies*  y  exerçoit  la  modeste 
profession  die  marchand  fripier; 
mais  il  étoit  du  nohsbrfe  de  ceux 
qui  atoieat  signé  avec  plus  d*ar-^ 
deur  la  ^ènéreute  confession  de 
Foi  eatholique  qvi   se  trouvoit 
dans  l'adresse  des  Nismois,   du 
ao  arrril»  et  leilr  déelaralion  du 
i**  foki  1790  (  y.  MrsHis  ).,  Les 
profeestans-  ayant  résolu  de  s'ea 
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venger  9  le  i5  du  même  mois  9 
Rouquet^  aperça  par  eux  9  sur  une 
porte  où  il  s'étoit  arrêté  en  ve- 
nant de  temr  un  enfant  sur  les 
fonts  baptismaux  9  fut  tué  sur  le 
'  champ  d'un  coup  de  fusil.  {V,  An- 
iBBt,  et  ViOLvr.  ] 

ROURE  (  GflÂai.ES  do  }  9  prêtre 
né  à  Nismes»  et  chanoine  de  la 
cathédrale    de    cette  ville  9    en 
avott    fui     avec    raison  9    lors 
de  la   guerre   sanglante  que  les 
protestans     firent     aux     meil- 
leurs catholiques  de   son  pays  9 
en  juin   1790  (  V.  Nismbs  ).   II 
s'étoit  réfugié  à   Lyon  9   où  du 
moins  il  avoit  la  consolation  de 
th>uvei^  beaucoup  de  fidèles  9  et 
plus  de  facilités  qu'ailleurs  9  pour 
l'exercice  de  soq  eulte*  L'obscu- 
rité dont  il  y  jouissoit,  et  son  âge 
de  sexagénaire  le  détournant  de 
sortir  de  France  9   lors  de  la  loi 
de  déportation  9  du  a6  août  17999 
sa  tfaoquilliié  ne  fut  guère  trou- 
blée jusqu'à  l'époque  où  9  en  no- 
vembre  17939   se    forma    dans 
cette  ville  une  c^ommission  rvfvo^ 
tutùmnaire^  avide  du  sang  des 
Lyonnai»,  et  surtout  du  sang  des 
prêtres.  Aucun  d'eux  ne  pou  voit 
échopper  à  ses  ardens  satellites  : 
le  ebinoine  du  Roure  fut  arrêté» 
jeté  dans  les  prisons;  et9  le  la  ni* 
voee  an  II  (  1*' janvier  1794)»  on 
4e  fil  comparoitre  devant  l'impie 
tribunal.  Il  mérita  par  ses  réponses 
siM^erdotales  9    d*être  coodamné 
comme  «  prêtre  contre  -  révolu- 
tionnaire »  9  à  la  peine  de  mort  ; 
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fit  il  la  subit  pour  là  cause  du 
sacerdoce  et  de  la  neKgioii ,  à 
l'âge  de  621  ans.  (f^.  L4  Rovailtt> 
et  J.  D.  RovssBT.  )  , 

ROUSSEAU  (If...),  prêtrede 
•la  commoiiautÉ  de  Sainl->Sulpîce9 
l'an  de»  directeurs  de  leur  sénri- 
naîre  dit  de  taon  ,   à    ^«ris , 
n'étoit  pas  moins  éleigiié  que  la 
plupart  de  ses  confrères  de  prêter 
le  serment  de  la  ùOfMitMiwn  d- 
viiô  du  eiergé.  11  la  repoussoU 
aussi  comme  une  eeuTre  ftmeste  à 
la  religion.  Lorsqu'arrlTa  la  fa- 
tale journée  du  10  aoAt  1 799  9  11 
ne  pouFoit  que  tomber,  cdmme 
plusieurs  d'entre  eux  9  dans  les 
mains*  des  satellites  par  lesquels  les 
persécuteurs  les  fkisoient  reelier- 
cber  (  K«  CèssAC,  et  PsAUioii).  On 
l'arrêta  ;  et  on  le  traduisit  défaut 
le  comité  civU,  qui  tenoit  ses 
séances  dans  le  séminaire  même 
'deSaifU^ulpice,  où  il  refiisade 
faire  l'impie  serment  civi^u^  0e 
là,  il  fut  entoyé  pour  cette  oauae 
dans  l'Eglise  des  Camus,  déte- 
nue une  prison,  en  attendant  le 
massacre  prémédité  par  les  iita^ilta 
•  {F.  DvLAt).  Il  y  fut  immolé  de  la 
inême  manière  que  tant  d'autres, 
le  9  septembre  suirant,  comme 
prêtre  insermenté  ,  c'est-â  -  dire 
immuable  dans  sa' Foi.  (  f^.  Ssr- 

TtSlBMI.  )  .^  ' 

ROUSSEAU  9  dit  Mmiffia 
dans  quelques  listes  d^nassa- 
cres  faits  à  Paris  9  le  a  septem- 
bre 1799  9  étoit  un  ancien  Jésuite 
qui  9  à  l'époque  de  la'réroliition. 
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remplissoit  les  fonctions  de  di- 
-i«etéur  spirituel  des  religieuses 
de   la  Visitation  de   la  rue  du 
Bae^  en  cette  capitale.  En  mêmi» 
temps,  il  exerçoit  avec  succès, 
dans  la  Tille  9  le  ministère  de  la 
prédication.  Quoiqu'il  A*eût  point 
prêté  le  serment  de  la  eanititu-- 
tian  civUe  du  eletgé;  il  né  é'é- 
toit   pas  attiré   particulièrement 
l'anlmadrerslon  des  impies.   Su 
conduite  paisible  «t  modeste  l'a^ 
Yoft  soustrait  à  leur  Attention  ;  et 
lorsqu 'après  la   journée  do    10 
aollt  17939  on  se  mit  à  pbiirsui- 
Tre  les  prêtre^,  pour  les  cnfer- 
ttier,  Pon  ne  pensoit  mêm*e  point 
A  hii.  Mais  il  fut  rencontré  fortui- 
tement par  les  satellites  de  la  per- 
aèeiitiony  qui  en  cbercholent  un 
autre  ;  el  il  s  l^emmetièrènt  comme 
s'il  eût  été  eèlill-lè'  mêtiie  qolfs 
auroieiit  Tôaki  arrêté)*;  lie*c^mité 
t>tvill  de  la  section  derëtit  kqud 
on  le  conduisit  {V.  Mtio  };  re- 
connut  bien   la    ttH^rls^'t  "Arlais 
comme  Rousseau  iie  fiiulut  pas 
pf  cter  le  serment  ûMque  qu^al^rs 
on  lui  demandait  9  11  fut  ènyojé 
BTen  d'autres  confesseurs  de  la 
t'oi  9  dans  l'égtise  des  Carmes  , 
(  F.  DvLAir).  Rousseau  !^  féltct- 
^oit  de  l'erreur  de  ceux  qui  9  ^n 
l'arrêtant  9   Tavoienl  associé'  ûh 
sort  de  tant  debéros  du  sacerdoce, 
qui  aHofent  répandre  leur  sang 
pour  fa  Foi  de  Jésus-€hrist.  Il 
ftit  effectiTemettt  massacré  arec 
eux  9  le  3  septembre  suivant.  [F. 
SapYramlB.  ) 
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ROUSSEAU  (iV...  ),  Tun  des 
plus  anciens  chanoines  de  la  ca- 
thédrale  de  Nevers,  étoit  assex 
connu  par   ses  vertus  ecclésias-^ 
tiques ,  et  par  la  fermeté  de  sa 
Foi,   pour  que  les  persécuteurs 
de  son  pays  l'assujétissent  à  Tune 
des.  peines  portées   par  la  bar- 
bare loi  du  a8  août  179a  »  con- 
tre les  prêtres  non -assermentés. 
N'étant  pas  fonctionnaire  public» 
il  avoit  pu   se    croire   dispensé 
par  elle  de  sortir  de  France.  Les 
persécute^rs  n*en  jugèrent  point 
ainsi  ;et9  comme  il  étoit  plus  que 
sexagénaire  9  ils  le  confondirent 
ayec  tant  d'autres  vétérans  du  sa- 
cerdoce qu'elle  vouloit  qu'on  mit 
en  réclusion.  Enfermé  de  même 
qu'eux  9  dans  une  maison  claus- 
trale de  NeverSy  il  y  eut  sa  part  des 
vexfitions  dont  un  brutal  géolierles 
accabloit  (  V.  Nbveis).  Rousseau 
se  vit  ensuite  brusquement  en- 
lever avec  eux»  le  14  février  1794» 
lorsqu'on  lea  envoyoit  à  Nantes  9 
avec  la  presque  certitude  qu'ils  j 
seroifBnt. noyés  (  V,  Nantes  ).  Ce 
fut  un  vrai  prodige  que  le  courage 
avec  lequel,  ingë  de  68  ans 9  le 
chanoine  Rousseau  supporta  le 
vrai  supplice  du  voyage.  Sa  vertu 
fut  mise  à  une  épreuve  différente 
et  plus  forte  encore  9   ù  laquelle 
son  âge  9  et  ses  forces  physiques 
affoiblie^nelui  permettoient  pas  de 
résister,  lorsqu'on  le  jeta,  avec  les 
autres  prêtres,  dans  le  fond  décale 
humide  et  pestilentiel  de  la  *  ga- 
liote  hollandaisedu  port  de  JNantes. 
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Il  y  expira,  le  8  avril  1794*  (  ^* 
RoMiXÂiD,  chanoine;  etRoossm, 
de  Mingot.  ) 

ROUSSEAU  -  DE  -  CERON 
(  PiBBBB  ),  cur'  ^e  Saulcet,  dans 
le  diocèse  de  Glermont ,  sur  le- 
quel il  étoit  né ,  à  Saint-Cyprien, 
se  laissa  séduire  par  l'amour  de 
ses  paroissiens,  et  fit,  pour  rester 
avec  eux,  le  serment  de  la  eofw- 
tituiion  civiie  du  clergé.  Cet 
acte  de  déférence  pour  les  réfor- 
mateurs «  et  son  âge,  déjà  presque 
sexagénaire,  ne  le  mirent  point  à 
l'abri  de  la  persécution.  €ommc 
il  conservoit  la  Foi  au  fond  du 
cœur,   et  qu'il   en   donnoit  des 
preuves,  les  autorités  du  dépar- 
tement deVJiiierj  sur  lequel  îl 
se  trouvoit»  le  firent  eorprison- 
ner,  en  1 795.  Dans  cette  captivité, 
il  rétracta  son  serment,  le  seul 
qu'il  eût  prêté,  et  fut  bientôt  con- 
damné à  être  déporté  au-del4  dt& 
mers  {F.  RocBerûAt).  Dans  les 
premiers  mois  de   1794»  <Hi  ^ 
traîna  avec  soixante-treixe  autres 
À  Rochefort,  pour  y  être  embar* 
que  ;  et  il  le  fut  comme  eux  sur  le 
navira  U$  Deux  AseocUe ,  où  il 
renouvela  solennellement  sa  ré- 
tractation. Il  mourut  dans  la  nuit 
du  i3  au  14  septembre,  Agé  de 
6a  ans,  et  fut  enterré  dans  llle 
MaUfime.  {V.  Rovllb, Capucin; 
et  J. jLjRovssBL ,  Rénédictin.) 

RO  WSEL  (Nico&AS-CiiABLBs), 
prêtre  de  la  congrégation  de  Saint- 
'ti\Golà%'duChard4min€t,  à  Paris, 
avoit  6a  ans,  lorsque  la  persécu- 


tioii  éolata  âTec  toute  sa  Tiolence» 
en  ao6é  1799.  9on  âge  aTaneé'^ 
qui  nvérîtoît  le  respect  9  deroft 
d*autant  mieux  l'obtenir,  qu'U  r^^ 
pelolt  une  longue  suite  d*aufiées 
sanctifiées  par  la  pratique  des  de^ 
▼oirs  et  des  vertus  du  sacerdoce. 
Dans  les  épreaves  auxquelles  la 
conHiMtUm   ewiiù  dm  eiêrgé, 
étoît  venu  mettre  les  prdtres  fi^ 
dèles,  Roussel  auroit  pu  servir 
de  modèle   à   ses  confrères,  s! 
eux-mêmes  n'eussent  pas  été  ca- 
pables de  lui  donner  Texemple  de 
la  fermeté.  Unanime  arec 'eux  9 
dans  le  refus  au  serment  rd*alors  9 
il  aToit  bien  k^  droit  de  n'être  pas 
séparé  d'eux  »  lérsqit^k  en  rece* 
▼rotent  la  récooapedse  céleste  par 
la  main  des  bourreaux.  JLoassel  Ml 
donc  arrêté  avec  ion  sapériettr*§^ 
néral  et  buit  de  ses  confrères  «  lé 
i5  août  179a  (  V,  AxnaiEux).  On 
l'enferma  aTeceiÀ.  eommeen  un 
dépôt  de  mort,  )u$qu'au^|onr'da 
massacre  9  dans  le  sémiiiaire>  dé 
SaifU  ^  Firmin.  Ce- jour  arriva 
ie  3  sepferabrer sucrant;  etRou»* 
•el»  invariable:  dans  la:  résolqtion 
que  sa  Foi  lui  arbit  fait  prendre  5 
en  ces  critiques  circonstances  9 
subit  la  mort  d'an  véritable  con-* 
fesseur  de  Jésa8->Gfarist,  (  F.  Ai^ 

BICT.  ) 

ROUSSEL  (N..  ),curé de  Sainte 
MauriMe  d'Angers,  et  membre d«i 
bureau  diocésain  de  la  cbamibre 
supérieure  de  Tours ,  vieillard  ia*- 
finimentrespectable»  fut  mis  dans 
un  lieu  de  réclusion  à  Angers  9  en 
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17939  comme  prc^tre  insermenté 
que  ses  années  avoieot  empêcbé 
de  sortir  de  France  lore  de  la'  loi 
de  déportation  du  a6«Dftt  179a. 
L'âge  et  les  vertus  pacifiques  de  ce 
vénérable  pasteur  ne  pou  voient 
plue  alors  donn^  d'inquiétude 
eux  révolutionn^dres  ;  mais  l'exis- 
tence'de  tout  prêtre  quelconque 
leur  deivenolt  insupportable.  Car- . 
rier,  proconsul  à  Nantes  9  trou- 
Toit  un  moyen  de  frire  périr  les 
rielllards    reclus  9  en  pÂroissant 
ne   vouloir   que  les  eâofbarqaer' 
pour   des    tiee    Ibintâinès   (  F. 
Navtbs);  el  Fraoeaéfelv  proeon- 
sulà  Angers  (^.  Aiioexs),  se  bâta 
ds'Iui  envoyer  les  prAreè^  infirmes 
on  sexagénaires  qniètoient^nfer- 
mes  dana  1^  prisons  de  cette  ville. 
Le  etiré'R^Missttl  arriva 'dafM  les 
eaux  de'  Nantes  au  coiMnence- 
menedeidéeembre  srveoses  corn* 
pagTMH^^'de  captivité  ;  et  9  daàs  la 
nbitdu  9 liu  lO  dé ce'môfe  9  Car» 
rifr  lesifit  stibmel>ger.  Oh  a  déjà 
vn   (  tom.  II,  pag.    ao59  3179 
4'f0  9'etc.  )   de  ^ quel  culte   TE- 
gtise  romaine'  bomore  lea  anciens 
confesseurs  de  la  Fol  qui  périrent 
de  cette  ifaaniève  dans  les  premiers 
Sièdies  du  christianisme.  (  y.  Pa- 
TÂLtica,  de  Saint- Mlcbefi  erSâiiiv- 
611XX89  chap^elain.) 

ROUSSEL,  (JxAir-FaANçois} 9 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  d^ 
la  congrégation  deSaint-Yanne  et 
Saint-fiîdulphe  9  monastère  de  la 
vifle  de  Yenlun,  dans  laquelle  il 
éloigné,  s'abstint  fort  généreuse- 
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ment  défaille  le  serment  schisroa- 
tique  de  i79i.  Etant  déjà  ûgé  de 
61  nns  quand  on  demanda  celui  de 
UbePté^égaHéé,  en  des  circon»^ 
tances  fort  Dfirayantes  pour  ce  j^Vi* 
çîeux^  il  crut  pouvoir  le  prêter 
sans  compix)meltre  sa  conscience  ;. 
mais^  sa   tranquillité  n'eu  fut  pas 
plus  assurée.  Les  autorités  du  dé* 
pajrtemesit  ds  k  MtUBA  le  mirent 
en  réclusion;  et,  yers  la  fin  de 
17959  d|les  le  firent  transporter 
duvemeat  à  Hiacheleirt  pour  en  être 
déporté  tiu-delà  des  mers  {V.  Ro^ 
cbIfokt)*  On  PcmJiarqua  sur  le 
navire  ies  Ihuœ.  AsBOciéê^   £■ 
présence  de  tnntid'inVianablcâ  cobr* 
fesseucs  de#és^«-Gbriat^  qiii'nè 
s'étoieqt  souillés  d'aonua  serment 
{F-  I1v5a«c)5  il  rétrocto  jcelui 
quMl  avoitlaU»  eldevut  leurégfnl 
en  oiéri^  dans  ie$  seuffiraïuass. 
&Qus(»el  moufu^  le  ftseptembie 
1 794»  ^  Tfi^e  d^  93^ans  ^^et^  fu^en* 
terré  daaa.nie  Jfa«(a«ie.  (K.  ?• 
Rouàs^au-t  i>««  CiEJioii  >  et;  T.  Eli 

^OVSSEt.  )  ;     ,  pv 

llQlJS$fiL(TAiriiéci7i-DiMiBii)^ 
né;  4  ftouen  9  etpfirStfe  habitué  de 
la  piiroissecte  Sdinie-CreafSein^ 
Ou^n,  df  Bs  b  .même  TiHe>  co»<- 
tÎBua  de  rhabilevj  stins  yoUIoùp 
tD^bir  ^  Foi  pvf  la  prestattoo  du 
serment  de  la  ^4m9HtfuHon  dviU 
4u,  cte9fg4'  i^  diocèse  de  Ronen 
ftit  un  de  ^u^  o^  Ton  povrsiiîf  it 
bs  A^n  -^stmvm^ntéê  avec  le 
plus  de  jrigu^ur-  On  ^  tout 
paidoimoit  pus,  en  %7^f  Mr 
voir  WuiBf  le  mimwi  scAiatie- 
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tjqoe  de  1791.  Roussel  9  qui  se 
mootroit  toujours  infleKiUemenl 
attaché  à  la  véritable  Egliee^  se 
vit    }elé    dans   les    prisons    de 
Rouen;  et,    au  commencement 
de  Tannée  sniranfe,  les  autorités 
du  département  de  la  Seins^ln^ 
férieure ,  l'ayant  condamné-  à  la 
peiné  d*uâe  déportation  maritime» 
le  firent  conduire  »  avec  un  grand 
nombre  d'autres,  à  Rotohefort , 
pour  y  être  embarqué  (  '  V.  Ro- 
CHCFOET  ).  Il  le  fut  sur  le  navire 
îê$  Deux  '  jiêêociéi^  Les   maux 
dont  les  prêtvés  .étdent  accablés 
dans  l'enlrepont  àt  ce  bâtiment , 
eurent  bienVit  ceiid^it  aux  p«irtes 
du  «répas'.fe  prêtre  Roussel.   Il 
Baourtrt,  le  16  jvm  1794^  A  Tâge 
de  4i  Bnii;.£l:.  son'CorpS'  fut  in-* 
bupw  dianarib  d'Aix.  (  T.  J.  F. 
RoussBt,  Rénédictin  ;  et  L.  Rou- 

Tfil&ADE.  ) 

ROUSSEL  (  AHTomxTVB  ),  Tune 
des  i8c«c  religieuses  Carmélites 
db  Compiègne^qui  périrent  pour 
leur  2  fol'  sur  Téchailaud  révolu- 
ttondàtre  tie»  Pieiris-^'le  if  juillet 
E794»  éloit  née  à  Fresne,.  près 
Claye,  danàlodiecèsd  de  'Meaux, 

le  4  Q<^M  1 74^  BIfc  entra  comme 
religielise  converse,  dme  la  mai-- 
sott  des  Carmélites  de  Compiè* 
gne,  le  a5  août  1767;  en  prit 
i^abit,  lé  17  (îvHI  176S;  et  y  fit 
ses  v^dsux  solennels  ,  le  it4  na** 
S7%^  Son  nom  de  reli^on  étoit 
Sttmr  du  Soénê-Eifrii,  Aucun 
des  traâls  édîâsM  avec  lesquels 
nous-  avens  peint*  les  religieuses 
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de  cette  communauté»  etdaiisleur 
retraite  9  et  entre  les  maint  des 
satellites  de  la  persécution,  et 
devant  le  tribanoi  révaduian» 
noire 9  et  sur  réchafaud.  n'est 
étranger  à  Antoinette  Roussel  (  F* 
BftAmD  ).  Elle  aroît  5a  aos»  lorSi» 
qu'eMe  périt  aissi  Martyre  de  la 
Foj. 

ROliSftEL  (  FaAKÇMs  -  Gnn» 
Tiàvi  )«  prêtre  9  né  à  Soissons» 
en  19419  «t  dwnoine  ségulier  df 
la  oonfprégatioa  ^de*  France  ^  dite 
de  SakUe"€0nmjdènéf  étolt ,  en 
cette  ifualîléy  cuvé  de  Saint* 
Front*- de ^)<}euî%.  Cet  iioi«^ie 
pieux  9  énidîty  et  p^ein4fûiduU 
^ence  pour  les  antws,  n'ayant 
point  faîtlesermentschlsn|4tiquo^ 
fut  exposé  à  bien  des*  perséea» 
tioDS,  «près  1791.  Il  évita  ee«> 
pendant  la  moet  9  dans  les  tenri» 
blés  années  i;^&«t  1^94;  ^^^aii 
la  criserei(olnlioiinairedu  i^S  fruc- 
tidor (*4  •sepIsÉibtp  lyg'f  )»avife 
sa  loi  dar>lejideflBaia>  par  laquait 
ftoui  ce  qui  «estait,  de  prâtiee  fi^ 
dèles  et  zélé^  deMÎI  ôtm  d^ilé 
à  la  Guianey  vîatimetivQ  la<oomr 
ble  aux  traversée  du  fjieittv.e&itn 
Roussel  (  F.  iGfriiiix).  Onlesuffy 
prît  à  Soissons»  où  il  dementoks 
et  on  le  flt  taaioepAfRodiefertf  poiir 
y  être  embasquéi  il  ^s  fut  à  V4§t 
>de  57  ans,  sur  Ift frégate ia.Céi^ 
renUy  le  ja  mars  &'P98,  et 
passa  9  le  a5<lu  mqis^miiantysur 
la  fpsgaie  iaiDiàmde,  qui  lei)et(i 
dans  le  port  de  Cafenne  9  vera.le 
milieu  de  juin. A- son  iispect,  Fa* 
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gent  des  tyrans  a  Cayenne»  éprou- 
vant quelque  respect  pour  sa  per- 
sonne 9  se  sentit  commeader  in* 
térieurement  des  égards  pour  lui. 
II  4)0  l'envoya  ni  à  Eonanama  , 
ni  à  Synnamari»  mais  dans  lecan- 
tan  d'Oyapeà  9  en  recommandant 
à  un  colon  no|nmé  Bomsaingé» 
de  le  iwoevoir  ca  son  habita- 
tion. €elul-*ci  l'acoueUlit  d*abord 
assex  bien  ;  naais  bieml^t  il  le.traita 
comme  un  hôie  importun  9  et  lui 
fit  tant  d'aïKaaies»  qu'il  fut  obligé 
de  sortir  de  cet  asile.  Xe  véoé- 
rahle  Rnn^selj  réduit. é- aller  de 
perle,  en  porte ,  ÂmploUfirU  chli- 
rtté  ides  antres  cef  (uis  9  étant  pres- 
que sans  asile ,  .èpn^vant  toutes 
les  miséitas  d'un  •tel  éW,d»  men- 
dicité MKsqudles  vinrnotse.join-* 
dro  les  Aqsuz.  .du  climet»»  iMurut 
eni  décembre  1799»  wgretté  de 
tous  ses  Qonfrèns.  (  F*  h.  R, 
Rf^ioeoiiy  et  h  Aous»  ) 
.  ROtiJSSET  (  Jesnra^JDoMi- 
nsquni^  fahooent  .dej>^9  à  Lyon, 
où  Û  éttiît  net  ▼ers  17619  avoit 
nne  jPof  .vive  et  ^ncèrd ,  qui  le 
rèkidft  {ant.aensiUe  em  qi^lheurs 
,de  la  religion  9  en  1792  et  lyçH- 
Dostt moelle  dernière  année»  et 
«UitAut  4sputs  qwB»  de  toutes 
|Miis»'on  j^eclierohoit  leajprêtresj 
fleur. .  les  immalery  U  .^rtue^i: 
ftaMOMit  Jour  idonooit  amie  .en  ^au 
b^^ble  /domicile»  sîtMé  dans  le 
4u4rti«r  des  plus  pau«re#  qu vuiens 
4e'k.iiilte.  Cet  ecledejiiété.«Uie 
.dMrité  dont  aqus  avom^  asn» 
enpgsé  les  principe  /et  le  mésite  9 
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à  l'article  Alix,  fut  découTert  et 
dénoncé  par  d'impies  et  barbares 
voisins.  Roussel  se  vit  arrêté  et 
jeté  dans  les  prisons  de  l'atroce 
coaiinissioDr^vo/ttlfimfUur6(^. 
Ltoh  ).  On  le  fit  comparoftre 
deyant  ce  tribunal  sanguinaire,  le 
8  ni?ose  an  II  (  a8  décembra 
1793  ].  Comme,  à  raison  de  sa 
jeunesse,  il  avoit  été  obligé  de 
porter  les  armes,  et  aroit  con- 
couru à  la  défense  de  la  ville , 
pendant  qu'elle  étoit  assiégée 
par  les  troupes  de  la  sacrilège 
Gonrention ,  les  juges  pouvoient^ 
en  le  condamnant  à  la  mort,  se 
borner  à  dire,  pour  motiver  sa 
condamnation,  que  Roussel  avoit 
été  «fusilier-caserne»,  ainsi  qu'ils 
renoncèrent  en  effet;  mais  in^^ 
capables  de  dissimuler  que  c'étoit 
surtout  en  baine  de  la  religion 
qu'ils  le  faisoient  périr,  ils  écri- 
virent dans  leur  sentence  que 
Rousset  étoit  aussi  condamné  ^ 
comme  «  fiunaUqu»^  ayant  re- 
tiré des  prêtres  cbes  lui  •.-  II  fut 
immolé  le  lendemain,  •&  l^âgede 
3a  ans.  {V.  C.  RouiB^et  J.F.  X; 
Roux.) 

ROUSSET  {N...  ),  curé  de  là 
paroisse  de  Mingot,  près  Cbitlil- 
tillon,  dans  le  diocèse  de  Nevers^ 
ne  s'ètoit  pas  soumis  à  la^  loi  4ç 
déportation ,  prononcée  côntreleë 
non^ssermeDtés,le  a6ao6t  179a. 
Il  eut,  pour  s'en  dispenser,  sa 
qualité  de  sexagénaire  ;  mais  il 
étoit,  par  celamême»  Gondamiié 
à  la  rédiision;  et  il  avoit  égule- 
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ment  évité  cette  peine  non  moins 
injuste.  On  l'arrêta ,  et  on  le  mit 
dans  la  prison  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Nièvre 
siégeant  à  Nevers,  pour  qu'il 
fût  envoyé  par  les  juges  à  l'é- 
chafaud ,  comme  «  prêtre  dou- 
blement réfractaire  »  •  Les  juges 
bésitoient,  et  Ton  n'avoit  pas 
encore  osé  se  défaire  de  ce  curé 
par  la  guillotine ,  lorsque  fut 
prise  la  résolution  d'envoyer  à 
Nantes  les  prêtres  sexagénaires 
ou  infirmes,  enfermés  à  Nevers  » 
pour  s'en  débarrasser  par  1^ 
noyades  de  Carrier  (  T.  Nsvns 
et  Nâhtis  ).  Le  curé  Rousset 
fut  alors  amené  de  sa  maison 
d'arrêt,  à  la  barque  qui  alloît 
enlever  tous  les  autres  prêtres 
^reclus  ;  et  il  partagea  leurs 
soufirances  comme  il  partageoit 
leurs  sentimens.  Il  avott  6S  ans  : 
c'est  dans  la  force  qu'il  tiioît 
de  sa  Foi ,  que  Fea  doit  cher- 
cher la  cause  de  sa  conserva- 
tion au  milieu  des  maux  dont  on 
l'accabloît^  atutant  que  ses  con- 
frères ,  pendant  le  trajet  de  Ne- 
Ters  à  Hantes.  La  Providence  lui 
en  ménageoit  de  plus  grands  en- 
core, dans  le  fond.de  cale  de  U 
galiptè  hoibndaîse  >  oA  il  fut  jeté 
arec  eux.  Quand  sa  vertu  y  eut 
été  suIBsammentiéprouime  par  les 
souffrances  de  la  faim ,  du  froid  et 
de  la  peste  pins  eruelle  que  le 
•glaive^  il  fut. délivré  des  peines 
de  :ia  vie.  Le  ouré  Roussel  mourot 
dans  cette  galîeté»  le  5  avril  1794^ 
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(  V.  Rousseau,  chanoine  ;  et 
Sairt-Sphéb,  d'ÀDgers.  ) 

ROUSSILLON  (  Jbâhhb  ),  re- 
ligîeme.  (  V.  J«  Romillos.  ) 

ROUVEIRADE  (  Uoitabd  bb 
La) 9  chanoine  de  ta  cathédrale 
de  Limoges,  et  membre  du  bu- 
reau diocésain ,  dans  le  même 
diocèse ,  étoit  né  sur  ceiui  de  Pé- 
rigueuz,  à  Badefou,  près  d*Haute- 
forl.  U  exerçoit  particulièrement 
le  miaistère  de  la  prédication , 
dans  lequel  il  obtenoit  plus  d'une 
aorte  de  suecès.  Prédicateur  de  la 
Foi ,  il  ne  la  trahit  point  par  la 
prestaHon  du  serment  de  laeMW- 
iihUion  civiU  du  etergé  ;  et , 
restant  dans  le  lieu  de  sa  rési- 
dence' canoniale,  il  s^y-  montra 
fort  iiéié  pour  affermer  les  fidèles 
dans  leur  attachement  à  PEglise 
oatholique.  Les  autorités  du  dé^ 
partçroentde  la  ffatOe-Fsenne, 
siégeant  à  Limoges,  Vj  firent 
emprisonner  en  1793.  Aulcom* 
meûcemeat  de  Tannée  suif  ante , 
elles  l'envoyèrent,  a?ec  trente* 
neuf  autres,  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  en  des  climats  loin- 
fti^osetdéYorans  (  F",  Rochbpûbt). 
U  fut  bmharqué  sur  le  navâine  iéê 
Deusa  Aêweiis.  Les  maux  que 
les  déportés  y  enduroient,  ne 
tardèrent  pas  à  l'aocahler.  Il  mou- 
rut, |eii6  îuillet  1794»  é*  l'âge 
de  5$  ans.  jSon  corps  fut  entené 
4ans  l'ile  A'Àion.  L'abbé  de  La 
Btch^,  son  compatriote  t^  son 
compagnoa.de  déportation,  a  dit 
^  hil:  iT  Sa.  prudence,  sa  régu- 
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larité  y  ses  taiens  lui  avoient  mérite 
la  place  de  confiance  qu'il  occu** 
poit  dans  le  diocèse  de  Limoges^ 
Souvent  il  annonça  la  parole  de 
Dieu  avec  frmk ,  surtout  de- 
Tant  le  nombreux  clergé  de<  ce 
yaste  diœèae,  dans  les  retraites 
i^nnuelles  qu'yfai^oient  les  ecelé- 
siastiques.  La  bonté  de  son  eœur, 
et  son  caractère  obligeant  ne  le 
iaisoient  pas  seulement  accueillir^ 
mais  rechercher  par  les  gens  les 
plus  considérés.  La  dernière  ma-* 
ladie  de  l'abbé  de  La  Roureirade 
fut  déterminée  par  une  chute 
horrible  qu'il  fit  dans  la  cale  du 
naTÎre»,  (  V.T.  D.  Rovssbl,  et 
H.  Roxv.  ) 

R(n3  VILLE  (FiAiiçois- Avoos-^ 
nv  ),  prêtre,  ex- Jésuite,  né  à 
Aixen  Provence,  le  38  août  1 754» 
étoit  devenu ,  après  la  suppression 
de  sa  SO0UU9  professeur  de  rhé-r 
torique  au  collège  d'Aubenas, 
Depuis  vingt  ans,  il  remplissolt 
dignement'  cet  emploi,  menant 
d'ailleurs  Une  fie  très  -  édifiante , 
et  faisant  toutes  les  bonnes  œuvres 
dont  11  étoit  cap«d>le,  lorsque  fut 
rendu ,  en.  1791,  le  décret  qui  exi^- 
gea  de  tous  les  fonctionnaires 
publics  le  serment  de  la  eonHiiUr 
lion dvitédu etergé.  Rouville , 
nevoalaatpass'enreadrecoupablet 
fut  e^u  de  sa  chaire;  et  la  con- 
duite paisible  qu'il  tint  ensuite  lui 
laisoit  croire  qo'il  pou  voit  se  dis- 
penser d'obéir  à  la  farouche  loi  de 
dqiQrtatioaw  Lorsque  la  persécu- 
tion contre  lesi  pr^res  Ait  portii^ 


538 


ROU 


à  VexcèSf  il  ne  put  s*y  soustraire, 
quoiqu'il  se  tint  ordinairement 
caché  chez  un  homme  honnête  et 
généreux  qui  l'avoit  reçu  cheslui. 
Les  municipaux  réToluttonnaires  9 
le  croyant  parti  pour  l'étranger , 
se  hâtèrent  de  le  faire  Inscrire  sur 
la  liste  des  émigrés  y  pour  aToir 
contre  lui  un  second  titre  de 
proscription.  Ayant  été  surpris 
par  leurs  ageas,  au  commence* 
ment  de  juHlet  1794»'  un  jour 
qu'il  étoît  sorti  pour  quelque 
fonction  du  saint  ministère,  il  se 
▼it  conduit  devant  la  municipalité 
d'Aubenas,  et  y  fut  interrogé,  A 
peu  près  coDMue  II  le  sera  tout  à 
l'heure  à  Privas ,  par  les  fuges  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  VArëichCf  à  cela  près  que  la 
municipalité  lui  ayant  demandé 
chez  qui  il  se  cachoît  à  Aubenas ,  et 
l'ayant  sommé  de  le  dédarer ,  il 
leurrépondit  formellement  :  «Vous 
pouyes  me  faire  monrir;  je  ne  le 
déclarerai  pas».  Héroique  ré- 
ponse, qui  rappelle.  ceHe  de  plu- 
sieurs anciens  Martyrs  (  F.  ci- 
der. ,  t.  II ,  p.  Sfl6 ,  36a)  I  Quand 
il  fut  mené  an  tribanal  de  Privas , 
et  qu'il  s'y  entendit  accuser  d'être 
un  OMUTais  eîtoy«n  ,  et  d'ensei- 
gner des  maijmes  eondamnabies , 
désignant  aux  jugés  l'un  d'entre 
eux  qui  avoll  été  son  éeoKer ,  et 
le  lui  rappelant  à  roix  haute ,  il 
^outa  :  •  DemandtB-liii  si  jamais 
j'ai  nui  an  bien  publie ,  et  si  j'ai 
jamalatien  enseigné  de  répvéhan- 
sîble?»  L'inteirogatoirequ'il  subit 
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alors,  et  la  sentence  qui  en  fut  la 
suite,  suffisent  pour  justiCer  Tins- 
eription  de  AouTille  sur  notre 
Martyrologe*  Après  les  questions 
ordinaires  sur  le  nom ,  le  Heu  de 
naissance,  l'âge  et  l'état,  on  lui 
dit  :  «  Où  as-tu  habité  depuis  que 
tu  as  quitté  Aubenas  ?»  —  Ne 
devant  désigner  en  aucune  ami- 
nière  ceux  qui  l'avoient  aceoeilli 
chez  eux,  il  répondit  aToe  fer- 
meté :  «  J 'ai  passé  ce  temps  où  je  l'ai 
pu ,  et  je  n'ai  rien  à  r^»ondre  sur 
cela.  »  —  «As-tu  prêté  le  serment 
prescrit  par  les  lois  P  »  —  «  fiia 
conscience  ne  me  l'a  pas  per- 
mis. »  —  «  Sa?ois-tu  que  tu  étols 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  et 
n'es«tu  pas  sorti  du  territoire  dp 
la  république  ?»  •— ^  «  Je  l'ai 
ignoré ,  et  je  ne  suis  jamais  aorti 
de  France.  »  '—  «  Depuis  que  lu 
as  quitté  Aubenas ,  n'-ae-tu  point 
eu  de  domicile  fixe?»  ->^  «le  per* 
siste  dans  ma  précédente  réponse.» 
La  fin  de  oeC  interrogatoire  ^ 
copié  sur  la  minute ,  porte  qu'a- 
yant de  le  signer ,  Aoiifiile  «  a 
observé  qu'il  étoit  prêtre ,  qu*il  le 
seroit  toujours,  et  que  c'étoltoMil 
à  prapes  qu'on  l'ayoU  qualifié  de 
ei-iiMHMii  prêtre  » .  La  sentence 
qui  InlerTint  étoit  en  ces  fermes  : 
«  Le  27  messidor  an  II  (1 5' juillet 
1794)9  À  oose  heures  du  matin  : 
▼u  les  pfocès-*Terbaux  de  la  mtî^ 
«licipialilé  d'Aubaaas,  contenant 
l'inteirogatoiM  de  François-^Ao- 
fttsiin  àouTîHe  ,  '  /métme  ,  ci-* 
dorant  proftoseur  diHH^Hégê  d*A0 
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benas,  né  9  etc. ,  n'ayant,  depuis 
environ  denx  ans,  aucun  donù^ 
cfle  fixe;  vu  rinterrogatotre  pat 
lui  subi  aujourd'hui  devant  le 
pi'ésident  du  tribunaJ  ;  ou!  l'accn*- 
sateur  public  :  considérant  que 
ledîl  Rouvilley  n*ayanl  prêté  au^ 
cun  serment  y  ni  celui  de  la 
ixmspttuHon  eivUe  du  dergé  , 
ni  celui  de  iiéerté" égalité  (  f^. 
M'  Sige)  5  étoit  sujet  à  la  dé« 
portatlcn  ,  et  que  ,  ne  s'étant 
pas  présenté  à  cet  effet,  dans  'la 
décade  fixée  par  l'article  14  de 
la  loi  des  29  et  5o  vendémiaire , 
il  a  encouru  les  peines  portées  par 
les  articles  5  et  1 5  de  ladite  loi , 
le  tribunal  ordonne  que  ledit 
llmiriUe  sera  livré  à  l'exécuteur 
des  jogemens criminels, pour  être 
mis  lik  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  f  dans  le  délai  de 
vingt-quatre  heures;  déclare  ses 
biens  confisses  au  profit  de  la 
répoMique^  eta  ;  ordonne  que  le 
présent  jugenMnl  sera  exé<^té  à 
lu  diligence  de  i'àocusateur  pu- 
blic. Faite!  prowoncé  au  Prétoire , 
lesdits  jour,  mois  et  an».  La  Her- 
roeté  évangéliqwe  que  Rou ville 
avoit  montrée  devant  les  juges  ne 
se  démentit  peint  sur  Péohafaud, 
ot  il  ne  fut  imnaelé  que  le  S  ther- 
midor (  116  juHlet  1 797  ).  Ftfyex , 
A  rartîcle  I>âc,  la  manière  édi- 
fiante dont  il  périt,  avec  quatre 
autres  prêtres. 

ROUYftOI  (€RxaLts-F«Â!i^s- 
SniBO!!  AB  SAiHT^SiifOir),  étêqne. 
(f^.  C.  F.  S.  ^iKvaYcovaT.) 
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ROUX  ( Jcâh-Fxâvçois- 
Xavibb')^  prêtre,  et  religieux  de 
Tordre  des  Ermites  -  de  -  Saint-< 
Augustin ,  réfosmés  en  1688,  et 
qu'on  appeloit  à  Paris  les  PetUs^ 
Pèree ,  avoit  (bit  profession  dans 
le  «ouvent  d'AJx  en  Pnrrence, 
Aous  le  nom  de  Fran^aiê'^Mégis* 
Une  relation  moderne  de  sa  nsort 
dit  mal  à  propos  qu'il  étoit  r.cilans 
cette  ville.  Le  registre  du  Iribuoal 
ùù  il  fut  condamné -pour  la  Foi  dé* 
signe  plus  exactement  le  lieu  de  sa 
naissance,  en  constatant,  d'après 
sa  déclaration,  qu'il  avoit  vu  le 
jour  dans  le  village  de  Duernc , 
près  €haaelles ,  eur  le  diocèse  de 
Lyon ,  à  trois  iieue»  de  cette  ville , 
sur  la  ronte  du  F^rea.  Religieux 
très-estimable  par  ses  rerCas  et 
ses  lumières,  il  devint  proriitciai 
de  son  ordie  ponria  Provence;  et, 
lors  des  feneste»  réformes  qu'a* 
iBcna  la  réfokilîon,  il  persévéna 
•dans  l'amour  de  ses  devoirs  mo- 
nastiques, et  daqs  les  paînoipes  de 
la  Foicatboliqoo*  Cette  constance 
le  rendoit  d'autant  plus  odieux  aux 
véTokitlonnaipes  d'Aix ,  que  qiseU 
ques  uns  de  ses  confrères  avaient 
embrassé  avee  ardeur  toutes  les 
innovations  aniî-*  religieuses  d'a- 
lors. La  supprasinn  des  oidres 
monastiqqes  ayqnt  entraîné  la  dis* 
peiBioa  eompléte  de  sa  oommai- 
nauté,  lœ  ^resBllons  auixquelles  ît 
se  fit  ex|Msé  dans  la  ville  d'Aix  le 
déoidèrent  à  venir  JisAM^er  Lyon. 
Le  ehotvde  ee  lien  deréiafesloMi- 
qnll  s'efToffreit  tant  d'iiotres  pkifc 
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rapprochés  d'Aix^à  sa  coDTenance  9 
achèye  de  montrer  qu'il  apparte- 
Qoit  yéritablement  au  diocèse  d^ 
ce  nom.  Il  y  rendit  9  par  son  mi- 
nistère et  son  lèle,  des  services 
importans  aux  fidèles  ;  et  la  loi  de 
déportation  ne  l'atteignit  pas.  Il 
continua  d'y  rester  y  même  en 
1793,  oA,  pendant  le  siège  que 
cette  Tille  eut  à  soutenir  9  son 
sacerdoce  fut  infiniment  utile  aux 
catholiques  de  cette  grande  cité 
(  V.  Ltos).  Lorsqu'en  octobi^e, 
elle  succomba  sous  les  armes  de 
la  Convention,  le  P,  Françoiê" 
Régis  9X\9iy  pour  se  mettre  à  l'abri 
de  leurs  fureurs  9  chercher  un  asile 
secret  dans  une  campagne  des 
environs  9  et  l'y  trouva.  Mais  il 
n'en  étoit  plus  de  sûr  pour  des 
prêtres  dont  la  conduite  aposto- 
lique avoit  été  aussi  notoire  que 
la  sienne.  On  le  découvrit  bien- 
tôt, et  on  l'amena  dans  les  pri- 
sons de  Lyon,  ii  fut  même  un 
iles  premier»  qui  comparurent 
devant  l'impie  autant  que  féroce 
commission  rivûkUtarmaireèU' 
blia  en  cette  ville  »  et  n'y  cacha 
point  qu'il  n'avoit  fait  aucun  des 
coupables  sermons  de  la  révolu- 
tion. Quand  la  commission  lui 
prescrivit  de  livier  ses  lettres  de 
prêtrise,  et  d'abjurer  par  là  son 
sacerdooe,  il  répondit  avec  fer- 
meté  qu'il  aimolt  mieux  mourtr« 
Elle  le  condaiima:de  suite  au  der- 
aier  suppliée,  évec  un  religieux 
du  même  ordre,  du  courent  de 
liyoBf  et  deux  ou  trois  autres 
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prêtres  (  F.  P.  A.  Pblin,  Sv  Roux, 
P.  Avisit,  S.  Cottobt).  La  sen- 
tence fut  rendue  et  exécutée  le 
a6  frimaire  an  II  (16  décembre 
1793).  Elle  envoyoità  l'échafaud 
Jean  -  François  -  Xavier  Roux , 
comme  «  prêtre  réfractaire ,  et 
contre-révolutionnaire  » .  Il  étoit 
alors  dans  la  cinquante-quatrième 
année  de  son  âge.  (f^.  J**  D.  Rous- 
SET,  et  J<i*  Roux.  ) 

ROUX  (Jacques),  prêtre,  né  à 
Lyon,  et  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  du  second  ordre,  dits 
ChevadierSf  de  l'église  prima- 
tiale-métropolitaine  de  cette  viHe , 
étoit  un  ecclésiastique  plein  de 
vertus' sacerdotales.  Sa  place  n'a* 
voit  pu  le  mettre  dans  le  cas  des 
fonctionnaires  publics 9  de  qui  l'on 
exigea  le  serment  de  la  eanatitU" 
tion  civile  du  clergé;  mais  il  n'en 
rejetoit  pas  moins  les  principes; 
et,  se  tenant  à  l'écart  des  schi^ 
matiques ,  ii  resta  ferme  dans  sa 
Foi.  La  suppression  des  chapitres 
l'avoit  fait  rentrer  dans  une  sorte 
d'obscurité  où  il  croyoit  vivre  plus 
à  l'abri  des  persécutions  dont,  â 
la  vérité ,  il  ne  prévoyoit  pas  les 
futurs  excès.  Sa  situation  lui 
persuada  facilement  qu'il  n'étoit 
pas  obligé  de  sortir  de  France , 
suivant  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  179a.  Après  le  siège  de 
Lyon,  vers  la  fin  de  179S9  il  fui 
arrêté  pour  être  livré  à  une  af«« 
freuse  commission  ré^fùtuiion" 
noire  établie,  en  novembres  par 
les  proconsuls  de  le  Gonventioq 
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(y>  Ltoh).  Il  comparut  deTani 
ce  teiTible  tribunal  le  16  pluriose 
an  II  (4  février  1794)9  et  s'y  mon- 
tra a<ec  toutes  les  rertus  et  toute 
la  fermeté  d'un  bon  prêtre.  Les 
juges  le  condamnèrent  aussitôt  au 
dernier  supplice,  comme  «prêtre 
réfractaire  et  contre  -  révolution- 
naire». Il  périt  à  Tâge  de  61  ans. 
(f^.  J.  F.  X.  Roux  5  et  £.  Siighk- 

MOITB.  ) 

ROUX  (Hbhmi),  curé  de  Lusi- 
gnj»  paroisse  du  diocèse  d'Autun, 
né  à  Saint-Hilaire ,  dans  celui  de 
Bourges  9  refusa  le  serment  schis- 
matique  de  1791-  Voué  dès  lors  à 
la  persécution ,  il  ne  put  continuer 
de  veiller  au  salut  de  ses  parois- 
siens» qu'en  errant,  pour  ainû 
dire,  autour  de  sa  paroisse.  Roux 
crut,  vers  l'automne  de  179a ,  se 
procurer  plus  de  facilités  à  cet 
égard,  en  faisant  le  serment  de  li^ 
éerté  -  égmUii,  prescrit  alors. 
Mais,  comme  Une  Tavoit  pas  prêté 
dans  le  sens  des  impies  réforma- 
teurs ,  il  n'en  fut  pas  moins  em- 
prisonné à  Moulins,  cbef-lieu  du 
département  de  VAtUer ,  sur 
lequel  il  se  trouvoit.  Les.  autorités 
de  ce  déparlement  l'enyôjèrent , 
dans  les  premiers  mois  de  1794» 
avec  soixante-treize  autresprêtres, 
à  Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  ;  et  il  y  fut  em- 
barqué sur  le  navire  (es  Deux 
Aêsodés,  Au  milieu  de  tant  d'in- 
corruptibles «ninistres  de  Jésus- 
Christ  souffrant  pour  la  Foi  et  les 
Tertus  évangéliques ,  il  se  hâta  de 
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rétracter  son  serment  de  iiétrU- 
égaiité  {F.  M*  Sage).  Bientôt  les 
maux  du  séjour  de  l'entrepont 
fondirent  sur  lui.  Il  mourut  le  aS 
juillet  1794,  âgé  de  56  ans  ;  et 
son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
à^Aix.  (F.  J.  Roux  et  RouYisax, 
curé. } 

ROUX  (Jean),  curé  de  Saint- 
Léon  ,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Sauxillanges,  refusa  très-ho- 
norablemeut  le  serment  de  la 
eanstitutianeiviie  du  clergé.  Il 
tâcha  néanmoins  de  ne  pas  trop 
se  laisser  éloigner  de  sa  paroisse  ; 
et,  croyant  éviter  la  persécution 
effroyablement  croissante  à  la  fin 
de  179a,  il  prononça  le  serment 
de  iiberU  -  égaiité ,  prescrit  à 
cette  déplorable  époque.  Mais  il 
n'en  resta  pas  moins  un  objet  de 
haine  mortelle  pour  les  impies. 
Les  autorités  du  département  de 
VA  Hier  y  sur  lequel  il  se  trouvoit, 
k  firent  arrêter  en  1793;  et,  au 
commeneement  de  l'année  sui- 
Tante  ,  elles  l'envoyèrent ,  avec 
soixante-treiie  autres ,  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  sur  des 
rives  lointaines  et  dévorantes  (F. 
RoGBEroAT).  Il  fut  embarqué  sur 
le  navire  ies  Deux  Associé*,  où 
il  s'empressa  de  faire,  pour  l'édi* 
fication  de  ses  confrères,  la  rétrac- 
tation de  son  serment  de  tiéerté» 
égaiité  (  V.  M'  Sage).  Les  souf- 
frances de  la  déportation  I'acca7 
bièrent.  Il  mourut  le  16  juin  1794, 
à  l'âge  de  4  A  ttn3>  et  fut  enterré 
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dans  l*ne  d*Aix.  [V.  L.  Rouvei- 
niDE ,  et  H.  Roux.  ) 

ROUX  (Jean),  prêire  du  dîo- 
oèse  de  Glermont ,  né  à  Font* 
bonne,  en  17529  étoît ,  à  Tépoque 
de    la  révolution  9   chanoine   de 
Leré  I    dans    celui    de    Bourges. 
Ce  fut  bien  Tainement  que  9  sans 
prêter  aucun  des  sermens  anti- 
religieux de  la  révolution  9  il  avoit 
eu  Tart  d'échapper  à  la   mort  9 
pendant  les  effroyables  persécu- 
tions de  1793  et  1794  9  puisqu'il 
dcYoit  être  la  victime  de  celle  qui 
se  préparoît  si  perfidement  pen- 
dant Téphémère   tolérance   reli- 
gieuse de  1796  et  1797.  La  catas- 
trophe du   18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  donna  le  signal  de 
sa  perte;  et  la  loi  dû  lendemain 
en    fournjt     les    moyens    (   V, 
Guiake).  Le  chanoine  Roux,  qui 
résidoit  à  Bourges  9  fut  arrêté  : 
on  l'envoya  bien  vite  in  Rochefort  9 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiane. 
Le  I  a  mars  1 7989  il  se  vit  embarqué 
sur  la  frégaie  ia  Charente  ;  puis 9 
le  25  du  mois  suivant  9  sur  la  fré- 
gate ia  Décade,  qui  alla  le  dé- 
poser dans  le  port  de  Cayenne  vers 
le  milieu  de  juin.  Il  en  fut  repoussé 
dans  le  canton  de  Makouria9  où,  à 
ta  véritéyil  trouva  un  asile  dans  l'ha- 
bitation d'une  demoiselle  Lacour. 
Mais  ce  refuge  ne  put  le  mettre  à 
l'abri  de  la  mort  qu'if  de  voit  ren-^ 
contrer  dans  cette  terre  si  funeste 
aux  Européens  de  son  âge.  Une 
fièvre  putride  9  effet  du  climat  9 
s'empara  du  chanoine  Roux  ;  et  il 
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mourut  le  18   septembre    de    hi 
même  année   17989  à   Tâg^)   de 
48  ans.  Ses  compagnons  de  dé- 
portation  admiroient  ses  excel- 
lentes    qualités.     Eminemment 
pieux 9  simple  avec  de  l'esprit, 
sans  prétention  aucune  avec  d^fs 
connoîssances  9  il  étoit  bon  par 
caractère  9  et   de   la  plus  douée 
indulgence  pour  les  autres.  (  V. 
F.  G.  Roussel,  et  N.  J.  Rotek.) 
ROUXEL  (Pierbb),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes  9  dans  lequel 
il  exerçoit  les  fonctions  de  vicaire , 
fat  décidé  par  son  lèle  û  ne  point 
sortir  de  France  9  lors  de  la  loi  de 
la  déportation  des  prêtres  inser- 
mentés 9  du  nombre  desquels  il 
étoit.  Les  besoins  des  fidèles  9  en 
ces  désolantes  circonstances  9  et 
peut-être  aussi  la  protection  qu'il 
espérott  de  l'armée  oaihoiUiue  et 
royale  i  qui  s'avançoit  avec  suc- 
cès 9  le  firent  rester  dans  la  paroisse 
de  Bains,  près  de  Redon.  Les  per- 
sécuteurs  arrivèrent  jusqu'à-  lui 
lorsqu'après  les  échecs  qu*éproiiva 
l'armée  eathoiifue  (r.  ViMoéE), 
au  mois  de  décembre  17939  ils 
donnèrent  un  si  terrible  essor  4 
leur  fureur.  On  l'arrêta;  et  il  fut 
conduit  à  8aint^Malo  9  où  ils  éfa- 
bliâsoient  une  commission  miH- 
taire   chargée    de   faire    périr  ^ 
comme  0  brigands  de  laYendéen^ 
toutes  les  victimes  qui  liii  seroîent 
livrées.  G'est  ainsi  qac  le  viciiire 
Rouxel  fut  cnvoyé<&  la  mort  9  le 
29  nivôse  an  II  (  1 8  janvier  1 7p4)- 
ROUYÈRE  ou   ROUILLERE 


(  2V...  )  9  curé  de  Aupt  »  près 
Saint  -  Mihiel  ^.daos  le  diocèse  de 
Toul,  étoit  âgé  défà  île  76  ans» 
lorsque  fut  demandé  k  serment  de 
la  coÊMitution  dviU  du  clergé. 
Il  ne  W  prêta  point  ;  et  9  s'il  re^ta 
dans  la  proirince»  ce  fut  à  cause 
de  son  ^rand  âge.  La  vertu  et  le 
ministère  de  ce  yieillard  lui  atti- 
rèrent une  haine  mortelle  de  la  part 
des  impies  autorités  du  départe-- 
ment  de  la  Meuse.  Elles  le  firent 
mettre  en  réclusion  en  1 795  ;  et  9 
sans  égard  pour  ses  longues  an- 
nées f  elles  donnèrent  ensuite 
Tordre  de  le  transporter  dure- 
ment  à  Rochefort ,  pour  qu'il  en 
fût  déporté  sur  des  plages  loin- 
taines^! pestilentielles  (  V,  ROOBB- 
fobt).  £n  arrivant  dans  cette  ville, 
il  étoit  défaillant  ;  on  ne  put  rem- 
barquer» Il  y  resta  malade  9  et 
mourut  ù  78  ans»  le  10  juin  1794* 
(P.  J.  Ruf^Zy  de  Saint -Léon;  et 

?•  G.  RVBLU.) 

ROY£a  (  Mabc-Lovis  ) ,  curé 
de  Saint- Jean  en  Grive 9  à  Paris* 
depuis  ^770»  étoit  né  dans  cette 
ville  tn  1730.  Après  ses  premières 
études»  faites  au  collège  du  Ples- 
sis-Sorbonne  »  et  quoiqu'il  fût  le 
fils  unique  d'un  père  qui  a  voit  de  la 
fortune  »  il  renonça  aux  avantages 
que.  le  monde  lui  offroit»pour  se 
vouer  au  service  des  autels  et  an 
salut  des  âmes.  Son  cours  de  théo- 
logie le  conduisit»  par  les  degrés 
ordinaires  »  fu^u'au  doctorat 
que»  toute  se  vie»  il  honora  par 
son  savoir  et  par  ses  vertus.  Après 
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quelques  années  passées  dans 
l'exercice  du  saint  ministère  9  avec 
les  prêtres  de  l'une  des  premières 
paroisses  de  la  capitale»  il  fut 
nommé»  en  1759»  à  la  coadjuto- 
rerie  de  la  cure  des  Saints-Inno-* 
cens»  dont  te  pasteur  étoit  infirme; 
et  il  devint  bientôt  son  successeor. 
Les  qualités  pastorales  »  dont  il  se 
montrait  éminemment  doué  dans 
cette  petite  paroisse  »  le  firent  por« 
ter»  en  1770»  à  la  cure  importante 
de  Saint^ean  en  Grive  »  où  elles 
purent  avoir  un  développement 
égal  à  son  mérite.  Un  vertueux  ec- 
clésiastique »  témoin  de  sa  condui- 
te »  la  peint  en  ces  termes  »  dans  un 
écrit  imprimé  en  1796,  sous  ce 
titre  :  Hommage  histariqtie  à  ia 
mémoire  du  vénérabie  M.  L. 
Roy  er  •etc.  :  «  Placées  sur  ce  chan* 
délier  plus  élevé»  environnées  d'un 
peuple  plus  nombreux,  les  lu- 
mières et  les  vertus  de  ce  pasteur 
brillèrent  d'un  nouvel  éclat,  et  se 
concilièrent  bientôt  la  confiance 
et  les  hommages  des  ouailles  con- 
fiées à  ses  soins»  ainsi  que  de  son 
clergé.  A  l'ombre  d'une  vie  sim- 
ple et  frugale  »  sa  charité  vive  et 
pure  opéra  le  bien  »  et  fit  chérir  sa 
personne.  Etranger  aux  choses  du 
monde»  vivant  dans  une  parfaite 
abnégation  de  lui-même»  touten^ 
tier  à  son  ministère  »  il  consacra 
sa  fortune»  ses  talensyson  repos» 
à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes  rachetées  par  le  sang  de. 
Jesus-Christ.  De  là,  cette  rési- 
dence si  exacte»  cette  régularité 
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i»î  édifiante ,  cette  vie  si  frugule  et 
si  simple  >  ces  aumônes  si  abon- 
dantes 9  ces  fondations  multipliées 
qu'il  fit  de  ses  propres  denrers  pour 
augmenter  les  secours  spirituels  et 
temporels  de  sa  paroisse  9  comme 
encore  pour  accroître  dans  son 
église  la  décence  du  culte  diTin,  et 
s'assurer  de  dignes  collaborateurs. 
Aussi  eut-il  la  satisfaction  de  voir 
jusqu'à  la  fin  son  presbytère  animé 
de  son  esprit»  vivifié  par  ses  ver- 
tus f  et  non  moins  ferme  que  lui 
dans  la  Foi.  Tous  ceux  qui  eurent 
lé  bonheur  de  le  suivre  9  admirè- 
rent et  sa  piété  toujours  souteni^e 
dans  la  récitation  ou  le  chant  des 
offices  divins  ;  et  le  recueillement 
de  son  Ame ,  la  dignité  de  son  ex- 
térieur dans  la  célébration  des 
sacrés  mystères  ;  et  l'onction  tou- 
chante 9  vraiment  paternelle ,  de 
ses  discours;  et  sa  prudence 9  ses 
lumières  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  et  son  Kèle  dans  les  assem- 
blées de  charité  9  dans  la  visite 
de  son  troupeau;  et  sa  tendre  et 
vigilante  sollicitude  pour  les  in- 
firmes et  les  indigens  ;  sa  bienfai- 
sance enfin  et  son  affabilité  pour 
tous4;eux  quiavoient  recours  à  lui. 
Père  tendre  et  généreux  9  il  ché- 
rissoittous  ses  paroissiens  comme 
une  famille  digne  de  toute  son 
affection  «  leur  tendoit  les  bras  9 
alloit  au-devant  de  leurs  peines 
pour  les  consoler9  de  leurs  mi- 
sères pour  en  alléger  le  poids: 
il  les  portoit  tous  indistincte- 
ment dans  son  cœur.    Qui  mé- 


aoY 

rita  mieux  que  lui  d^avoir  des 
amis  ?  et  qu'il  est  doux  de  conser- 
ver encore  les  impressions  qu'on 
recevoit  dans  l'intimité  d'une  liai- 
son de  cœur  avec  une  ftme  aussi  bel- 
le!. . .  C'est  ainsi  que»  pendant  tren- 
te-trois ans  9  ce  pasteur  vénétabltf» 
honoré  de  la  confiance  et  de  l'es* 
time  des  Grands  9  comme  des  Pe* 
tits»  devenu  l'amooret  le  modèle 
des  uns  et  des  autres  9  justifia  si 
bien  la  haute  considération  dont 
jouissoit  la  majeure  partie  des 
curés  de  la  capitale.  Déjà  l'inno- 
cence de  ses  mœurs  et  le  mérite 
de  ses  travaux  offroient  une  double 
récompense  à  sa  Foi  :  le  martyre 
vint  y  ajouter  la  certitude  de  la 
couronne.  »  Le  curé  Royer  refusa 
ce  serment  de  la  cavMiiuHan 
civile  du  cierge,  dont  les  im- 
pies s'étoient  fait  uq  moyen  de 
persécution  contre  les  prêtres  ca- 
tholiques ;  et  les  vertus  de  ce  pas- 
teur,  ses  bienfaits  9  qui  donnoient 
à  son  refus  un  relief  si  imposant» 
loin  de  désarmer  les  persécuteurs» 
les  rendirent  plus  acharnés  contre 
lui.  Déjà  ils  l'avoient  expulaé  de 
sa  cure  ;  et  9  après  le  10  août  1 79a  , 
qui  les  déchaîna  contre  les  prêtres 
non-assermentés  9  ils  ne  négligè- 
rent pas  de  se  saisir  de  sa  personne. 
Ils  l'arrêtèrent  le  a6  de  ce  mob  , 
et  le  traînèrent  dans  la  prison  pro- 
visoire de  la  Mairie,  où  il  fut 
un  objet  d'édification  pour  tous 
les  prêtres  qu'oii  y  enfermoit  avec 
lui.  Cette  prison  n'étoit qu'un  ga- 
letas où  Ils  n'avoient  que  de  la 
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paille  pour  se  coucher.  Le  i*'  sep- 
tembre 9  qui  étoit  un  samedi,  et 
la  veille  du  jour  auquel  la  féroce 
'    Commune  avoit  fixé  le  massacre 
des  prêtres  enfermés  dans  les  prin- 
cipales maisons  de  détention  9  le 
curé  Royerfut  enToyé,  avec  une 
grande  partie  de  ses  comparons 
de  captivité ,  à  la  prison  de  1*^6- 
éaye.  Il  se  félicita  de  lei  7  voir 
tous  disposés  à  faire  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  leur  vie  ;  et  il  passa  le 
reste  de  la  journée  à  réciter  avec 
eux  le  saint  oflice ,  d'autres  priè- 
res 9  et  à  s'entretenir  de   la  vie 
éternelle.  Le  lendemain  9  dès  son 
réveil 9  il  se  hâta  de  leur  dire: 
«  Mes 'chers  confrères  9  c*est  au- 
jourd'hui le  jour  du  Seigneur.  Si 
nous  étions  libres  9  nous  célébre- 
rions 9  ou  nous  entendrions  tous 
la  messe;  mais,  puisque  nous  ne 
pouvons  avoir  ce  bonheur,  unis- 
sons-nous au  sacrifice  offert  en  ce 
moment  par  quelque  ministre  de 
Jésus-Christ.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  ce  sera  notre  dernière 
messe  9  et  que  nous  ne  la  dirons 
plus  que  dans  le  Ciel  :  tout  nous 
annonce    que   c'est    aujourd'hui 
notre  dernier  jour  ».  A  l'instant 
ses  confrères  tombèrent ù  genoux, 
et  le  curé  Royer  commença  la 
récitation  des  prières  du  Missel. 
La  ferveur  et  la  foi  avec  lesquelles 
chacun  d'eux  les  répétoit,  bien 
persuadé  que  c*étoit  pour  la  der- 
nière fois,  leur  foumissoient  réci- 
proquement  l'exemple    le    plus 
eflicace  pour  les  engager  i\  soute- 
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nîr  l'épreuve  du  martyre.  Le  reste 
de  la  journée  se  remplissoit  par 
d'autres  saints  exercices 9  relatifs, 
pour  la  plupart,  aux  critiques  cir- 
constances dont  se  trouvoient  en- 
veloppés  ces  captifs  de   J.-C.  , 
lorsque ,    vers    trois    heures    de 
l'api  ès-midi,   ils   entendirent   le 
bruit  du  massacre  qui  commen- 
çoit  dans  une  cour  voisine  de  la 
salle    où    ils    étoient    enf<;rmés 
(  y.  Septembre).  Le  curé  Royer 
se  lève  à  l'instant  de  sa  chaise, 
et  leur  dit  *:    «  Mes  chers  con- 
frères ,   l'heure    de  notre    mort 
sonne  en  cet  instant  ;  que  chacun 
de  nous  se  confesse  :  c'en  est  fait 
de  nous  tous  » .  Aussitôt  ils  se  con- 
fessent les  uns  aux  autres  ;  et  tous 
prient  le  digne  curé  de  leur  ac- 
corder une  absolution  générale. 
Debout  au  milieu  d'eux,  avec  son 
air  patriarchal,  il  élance  ses  regards 
vers  les  cieux ,  et  donne  la  bénédic- 
tion  qui   lui   est  demandée.   Ils 
étoient  encore  à  ses  genoux  ,  le- 
vant les  mains  au  ciel,  et  offrant 
tons,  d'une  commune  voix,  leur 
vie  au  Seigneur,  quand  les  assas- 
sins entrèrent  avec  fureur  dans  la 
salle  où  ils  étoient.  Le  vénérab^ 
curé  est  entraîné  le  premier  dans 
la  cour.  Interpellé  par  ces  mons- 
tres de  prêter  le  serment  civique 
(  décrété  le  29  novembre  précé- 
dent ,  mais  non  sanctionné  par  le 
Roi,  et  dans  lequel  étoit  comprise 
lAcansthuliondviUdu  clergé), 
s'il  vouloit  éviter  la  mort  9  il  le  re- 
fusa avec  autant  de  calme  que  d'hé- 
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roîsme.  Déjà  ils  avoient  les  sabres 
levés  pour  lui  abattre  la  tête,  lors- 
qu'il leur  dit,  avec  un  ton  de  voix 
touchant  :  «  De  quoi  voulez-vous 
me  punir,  mes  enfaus  ?  Que  vous 
ai-je  fait?  Qu'ai-je  fait  à  la  patrie, 
dont  vous  croyez  être  les  ven- 
geurs ?  Le  serment,  que  je  n'ai  pu 
prêter,  ne  coûteroit  rien  à  ma 
conscience,  et  je  le  ferois  en  ce 
moment  même,  si,  comme  vous  le 
pensez,  il  étoit  purement  civii» 
Je  suis  aussi  soumis  que  vous  aux 
lois,  dont  vous  vous  crovez  les 
ministres.  Qu'on  me  laisse  excep- 
ter du  serment  que  vous  me 
proposez,  tout  ce  qui  regarde  la 
religion,  je  le  ferai  de  grand  cœur; 
et  personne  n'y  sera  plus  fidèle  » . 
Le  plus  féroce  de  la  troupe  saisit 
alors  aux  cheveux  le  saint  pas- 
teur, le  renverse  sur  une  borne, 
le  frappe  ù  la  tête  d'un  coup  de 
sabre;  et  un  autre  détache  du 
tronc  cette  tête  si  respectable.  On 
peut  bien  !ui  appliquer  ce  que  !'£-. 
criture-Sainte  a  dit  du  vieillard 
Ëléazar:  ^  Cet  homme  vénérable^ 
et  par  sa  figure  et  par  son  âge  avan- 
cé, mourut  avec  courage,  et  se 
montra  digne  de  sa  vieillesse  révé- 
rée, laissant  à  la  nation  tout  en- 
tîère  un  mémorable  exemple  de 
vertu  et  de  constance  dans  sa 
fidélité  jusqu'à  la  mort  (i)  ».  Il 

(i)  yir  œtate  provectus  ,  et  i^ultu 
Jecorut....  inquk,..,  Fortiter  vitâ  exce- 
dcndo  ,  senectute  dignus  appareho  ; 
adolescenéibus  autem  exempliun  forte 
ty»iinqiuim...  Et  iste  quidem  hoc  modo 
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existe,  de  ce  bon  pasteur,  un 
portrait  dessiné  d'après  nature  par 
A.  Pujol  en  1784,  et  gravé  par 
Laurent ,  au  bas  duquel  on  a 
écrit  ces  vers  pleins  de  vérité  : 

«  De  U  religion  et  de  la  pi^l^ 
Ce  pastcor  vcrtnens  porte  le  caractère  : 
Tout  malhrurcoz  a  droit  à  son  fannianii'. 
Tout  orphelin  en  lai  retrouve  nnpère.    » 

ROYÇR  (iV...  ),  curé  de  la  pa- 
roisse nie  Dompierre ,  dans  le 
Maine,  à  trois  lieues  de  Fougères, 
sur  le  diocèse  de  Rennes,  né  à 
Rennes  en  1746,  remplissoit,  avec 
autant  de  fruit  que  de  zèle,  les 
fonctions  de  sa  charge  pastorale. 
Quand  la  loi  de  la  constitution 
civile  du  clergé  fut  promulguée , 
non  seulement  il  refusa  l'anti-ca- 
tholique  serment  qu'elle  exigeoit , 
mais  encore  il  redoubla  de  soins 
et  d'activité  pour  affermir  les 
fidèles  dans  leur  attachement  à 
la  Foi  de  la  véritable  Eglise.  Les 
besoins  qu'ils  avoient  de  son  mi-» 
nistère,  le  décidèrent  à  ne  point 
sortir  de  France,  lors  de  la  loi 
de  déportation  ;  et ,  pour  mainte- 
nir au  milieu  d'eux  le  règne  de  la 
religion,  il  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  personne,  sa  vie  même^ 
en  restant  près  de  ses  ouailles  , 
afin  de  les  conduire  au  port  du 
salut.  Les  précautions  qu'il  pre- 
noit  pour  ne  pas  leur  être  enlevé , 

t^ild  decessit,  non  solùm  juvenihut,  sed 
et  tiniifersœ  genti  memoriam  moriis  nue 
ad  exemplum  uùrtutis  et  firtiiudinis 
derelintfuens  (  II  Machab.  c.  vi,  v.  18, 
37  et3i). 
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ne  pouvoient  suffire  pour  le  met- 
tre absolument  à  Pnbri  de  la  per* 
sécution,  déchaînée  sur  tous  les 
points  de  la  France,  et  n'y  laissant 
de  sûr  aucun  chemin ,  pas  même 
le  plus  petit  sentier.  Ce  pasteur  ne 
Touloît  cependant  pas  se  dispenser 
de  sortir  de  sa  retraite  pour  aller  as- 
sister des  malades;  et  il  lui  devenoit 
presque  impossible  de  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelque 
agent  de  la  persécution.  Cepen- 
dant il  échappa  à  ce  danger  pen- 
dant toute  Tannée  i^gS;  mais,  au 
commencement  de  17949  sa  pré- 
sence dans  ces  lieux  étant  manifes- 
tée parla  multiplicité  de  ses  bonnes 
œuvres ,  les  persécuteurs  Py  firent 
rechercher  ainsi  que  d'autres  prê- 
tres ,  avec  plus  d'activité ,  par  des 
hordes  brutales  qu'animoit  l'impie 
fureur  républicaine  d'alors.  Royer 
rencontré  par  l'une  d'elles  qui 
ne  le  reconnoissoit  pas  d'abord 
pour  prêtre,  ne  tarda  pas  à  se 
dévoiler  par  un  effet  naturel  du 
sentiment  qui  dominoit  en  lui. 
Les  soldats,  en  l'abordant,  lui 
ayant  ordonné  de  crier:  «  Vive  la 
république  »  !  le  premier  mot  qui 
vint  naturellement  à  son  esprit, 
fut  celui  de  son  zèle;  et  il  s'écria: 
«  Vive  la  religion  !  »  ajoutant ,  par 
une  conséquente  opposition  au  cri 
qu'on  lui  demandoit,  et  par  un 
sentiment  corrélatif  à  cette  reli- 
gion qu'avoit  protégée  la  mo*- 
narchie  :  «  Vive  le  Roi  I  »  La 
horde,  ne  pouvant  obtenir  de 
lui  d'autre  acclamation  ,   fondit 
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sur  sa  personne  à  coups  de  baïon- 
nettes ,  et  ne  cessa  de  l'en  frapper 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré.  Au- 
cune plainte  ne  lui  échappa  du- 
rant ce  martyre  prolongé,  où  il 
ne  parla  que  pour  dire  et  répéter 
aux  assassins,  jusqu'à  son  dernier 
soupir  :  «  Je  vous  pardonne  ma 
mort  ».  Afin  qu'il  ne  restât  pas 
douteux  que  les  meurtriers  ne  l'a- 
i  voient  assassiné  qu'en  haine  de  la 
religion ,  sa  tête ,  qu'ils  coupèrent , 
fut  portée  et  attachée  au  clocher 
.de  Dompierre,  avec  celles  de  six 
paroissiens,  immolés  aussi  pour 
un  motif  analogue. 

ROYER  (  Nicolas- Joseph  ), 
prêtre  du  diocèse  de  Toul ,  né  à 
Velot,  dans  les  Vosges,  vers  l'an 
1764  9  étoit,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, vicaire  en  la  paroisse 
de  Villotte,  même  diocèse.  De- 
meuré fidèle  aux  principes  de  l'E- 
glise Ciitholique ,  il  éprouva  bien 
des  persécutions  ;  mais  enfin  il 
n'avoit  pas  succombé ,  même 
dans  les  terribles  années  1 793  et 
1794.  La  traîtresse  modération 
des  persécuteurs,  les  années  sui- 
vantes ,  amena  le  vicaire  Royer 
dans  le  piège  ouvert  tout  à  coup 
par  leur  1 8  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797  ).  La  loi  du  lendemain 
vint  l'envelopper  (  V,  Gviinb  )  : 
Il  fut  arrêté  ,  et  conduit  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'embarqua  «  le  la 
mars  1798,  sur  la  frégate  ia  Cha' 
rente,  d'où  il  passa,  le  a 5  avril, 
sur  la  frégate  la  Décade  ;  et  celle- 
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ci  le  déposa  dans  le  port  de 
Cayenne9  au  milieu  de  juin.  Il 
s'en  vit  repoussé  de  suite  dans  le 
désert  de  Synnamari,  où,  après 
aYoir  été  assailli  par  les  divers 
fléaux  de  ce  climat  homicide  ,  il 
fut  titteint  d'une  violente  dyssen- 
terie.  On  le  porta  enfin  à  l'hospice, 
dernier  asile  de  ceux  pour  qui  la 
mort  étoît  inévitable;  et  il  y  pé- 
rit le  29  janvier  suivant  1799?  à 
Tâge  de  35  ans.  (  V.  J.  Kotx,  et 
J.  F.  Saiwt-Privé.  ) 

ROZAN  (  Victor  ) ,  curé  de 
Bouillac,  en  Armagnac,  sur  le 
diocèse  de  Toulouse ,  et  né  à  Bor- 
deaux ,  s'éloit  distingué ,  depuis  la 
révolution,  par  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi.  La  menaçante 
loi  de  déportation  n'avoit  pu  le 
décider  à  se  soustraire  au  besoin 
que  les  catholiques  avoient  de  son 
ministère.  S'étant  réfugié  à  Bor- 
deaux, en  1793?  il  y  fut  enfermé 
dans  les  prisons  du  palais,  en  at- 
tendant qu'on  pût  l'envoyer  à  la 
guillotine ,  ou  le  déporter  à  la 
Guiane  (  V.  Bordeaux).  La  Provi- 
dence voulut  lui  épargner  l'un  et 
l'autre  supplice  >  en  permettant 
qu'il  pérît  des  maux  qu'on  éprou- 
voitdans  cette  prison.  La  mala- 
die qui  vint  l'accabler,  détermina 
ses  geôliers  à  le  porter  à  l'hôpital 
de  Saint*Andrc;  et  là,  sans  cesser 
d'être  captif  de  J.  -  C. ,  il  expira^ 
le  3o  juillet  17949  &  l'Age  de  48 
ans.  (  V,  Jv  RovMiGuiER,  et  J. 
Sâihgurlt.  ) 

RU  Ç  AI  S  (Maecbl),  pieux 
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habitant  de  la  paroisse  de  Treli- 
veau  ,  dans  le  diocèse  de  Sainte 
Malo,  où  il  étoît  né,  en  17739 
accompagnoit  un  saint  prêtre  dans 
ses  courses  apostoliques,  pendant 
les  temps  de  la  persécution.  Il  fut 
massacré  avec  lui  et  un  autre  dis- 
ciple de  ce  ministre  du  Seigneur, 
le  23  janvier  1796.  (f^.  Fr.  J"*' 
TovRKOis  ,  et  J.  Le  Bourdâis.  ) 

RUÉ  (  Pierre -Jeir- Gaspaed- 
Toussaint),  prêtre  du  diocèse  de 
Tours,  dans  lequel  il  remplissoît 
les  fonctions  de  vicaire,  refusa  de 
prêterle  serment  schismatique  ;  et 
les  besoins  que  les  fidèles  avoient 
de  prêtres  catholiques,  lors  de  la 
loi  de  déportation ,  le  déterminè- 
rent à  rester,  pour  leur  utilité 
spirituelle,  dans  la  paroisse  de 
Saint  -  Germain  -  de  -Botirgueil. 
L'approche  de  l'armée  ciUhoii- 
<jv^  et  royale  (  V.  Vendée),  lui 
procura,  pour  l'exercice  de  son 
ministère,  pendant  l'année  1793, 
une  liberté  et  une  sécurité  qui  l'en- 
hardirent. Mais  il  étoit  déjà  trop 
connu  des  persécuteurs,  lorsqu'a- 
près  le  succès  de  leurs  soldats 
contre  cette  armée,  au  milieu 
de  décembre,  ils  firent  recher- 
cher les  prêtres  avec  la  plus  vio- 
lente activité.  Le  vicaire  Rué  fut 
saisi  ;  ei  on  l'amena  à  Tours , 
pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  à^Indrc' 
tt-Loircj  siégeant  en  cette  ville. 
Ce  tribunal  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort ,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  »  y  le  8  nivôse  an  II 
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(  28  décembre  1793  );  et  la  sen- 
tence fut  exécutée  dans  tes  YÎn^- 
quatre  heures. 

RUELLE  (Augustin-Théophile 
SB  ) ,  prêtre ,  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Benoît ,  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Vaast,  à  Arras, 
jouissoit  d*une  grande  réputation 
de  savoir  comme  de  yertu.  Ses  su- 
périeurs aroient  cru  de  l'intérêt  de 
leurs  archives  9  si  riches  en  ma- 
nuscrits ,  de  le  constituer  garde  de 
ces  archives  et  de  leurs  titres.  La 
suppression  des  cloîtres  ayant 
privé  dom  Ruelle  de  ses  occupa- 
tions et  de  la  consolation  de  vivre 
dans  le  cloître ,  il  conserva ,  dans 
le  monde  9  Tesprit  et  les  vertus 
de  sa  sainte  profession.  Avec  tant 
de  titres  aux  fureurs  de  l'apostat 
Joseph  Lebon,  envoyé  proconsul 
à  Arras,  vers  la  fin  de  iJ93(f^. 
Aaras  )9  ce  religieux  ne  pouvoit 
leur  échapper.  Il  avoit6o  ans,  lors- 
que le  proconsul  le  fit  envoyer  à  la 
guillotine ,  par  son  tribunal  révo» 
iuUannaire ,  le  a  floréal  an  II 
(31  avril  1794)'  I^om  Ruelle  étoit 
né  à  Saint-Venant,  en  1734.  (  ^. 
J.  Poulain  ,  et  M.  M.  P.  Th£rt.  } 

RUELLE  (  PiBKBB  -Gabbibl  ) , 
prêtre,  vicaire  d'Où ffi^s,  dans 
le  diocèse  de  Beauvab ,  sur  lequel 
îrétoit  né,  à  Monchamp,  ne  s'é- 
toit  certainement  pas  rendu  coupa- 
ble da  serment  de  la  constitution 
eiviie  du  clergé  ,  puisque  la 
persécution  l'avoit  forcé  de  fuir 
bien  loin  de  là.  Il  habitoitla  basse 
Normandie ,  alors  le  département 
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du  Calvados  f  quand  il  fut  ar- 
rêté, en  1793,  par  les  autorités 
locales,  en  haine  de  la  religion. 
Elles  l'envoyèrent ,  les  pre- 
miers mois  de  l'année  suivante,  à 
Rochefort,  pour  subir  la  peine 
mortelle  d'une  déportation  mari- 
time (  K  RocHBFOBt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  le  fVashitvg" 
ton;  et,  ses  forces  corporelles 
égalant  d'abord  celles  de  son  âme, 
il  soutint ,  mieux  que  bien  d'au- 
tres, les  souffrances  que  les  dé- 
portés y  éprouvoient.  Cependant 
il  étoit  déjà  fort  malade,  lorsqu'au 
commencement  àe  février  1795, 
on  les  débarqua  sur  la  côte  de  la 
Saintonge  :  il  mourut,  à  Saintes, 
le  6  mars  suivant.  C'est  là  que  ses 
ossemens  reposent.  (  V,  RouTkBE , 
curé  ;  et  J.  Sivaby.  ) 

RULLECOMTE  (  Vindigibn- 
Antoinb  ).   (  F.  V.   A.  Blin.  ) 

RUVILLY-LE-SAULX  (  Julib 
Dehabêt  ,  veuve  de  } ,  née  à  Saint- 
Malo,  en  1738,  et  mariée  à  Mor- 
laix,  avoit  continué  d'habiter  ceUe 
dernière  ville,  après  la  mort  de 
son  mari.  Elle  y  pratîquoit  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres  :  la  Foi 
qui  les  lui  in^piroil;,  se  conserva 
pure  et  ferme  en  elle,  lors  de  l'é- 
tablissement de  l'hétérodoxe  cons' 
titution  civile  du  clergé;  et 
nulle  sainte  veiive  ne  fut  plus  tou- 
chée qu'elle  des  persécutions  dé- 
chaînées contre  les  prêtres  fidèles. 
Un  d'entre  eux,  vénérable  par  ses 
vertus  encore  plus  que  par  son 
âge  et  son  état,  le  capucin  Mevel, 
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poursuivi  par  de  sanguinaires 
agens  de  rimpiété,  trouva  faci- 
lement un  asile  chez  la  veuve 
deRuvilly.  Elle  le  reçut  comme  un 
envoyé  de  Dieu  (F.  Aux),  sans 
s'inquiéter  des  dangers  qu'une  si 
sainte  hospitalité  pouvoitlui  faire 
courir.  Le  Père  Mevel,  étant  en- 
suite découvert  dans  cette  pieuse 
retraite  ,  son  héroïque  hôtesse  fut 
entraînée  avec  lui  au  tribunal  ré- 
voiutionjiairt  de  Brest  {y.  J. 
Abasque  )  ;  et  la  sœur  même  de 
celle-ci,  quidemeuroit  aussi  chez 
elle,  subit  le  même  sort  [V,  P.  £. 
D.  Legoant).  Le  tribunal  condam- 
na la  veuve  de  Ruvilly  k  la  peine 
de  mort ,  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réffactaires  » ,  le  la  ther- 
midor an  II  (  3o  juillet  1794  )• 
On   peut  voir  aux   articles  Le- 
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coANT  et  Mevel  ,  sous  quels  pré- 
textes, ces  deux  autres  personnes 
furent  vouées  en  même  temps  à  la 
même  peine  ;  et  la  veuve  Ruvilly 
périt  avec  elles,  à  Tâge  de  66  ans 
(  V.  G.PETTf)»).  Nous  trouvons 
encore,  sur  le  registre  du  tri- 
bunal révolution'iiaireàe'^T^st, 
trois  autres  prêtres  également  con- 
damnés à  mort  ;  mais  il  ne  nous  pa« 
roîl  pas  encore  assez  évident  qu'ils 
l'aient  été  précisément  en  haine  de 
la  religion,  pour  les  compter  par- 
mi nos  Martyrs.  Ce  sont,  le  a5  flo- 
réal an  II  (i  4  mai  1794)9  François 
Le  Cox,  recteur  ou  curé  de  Poul- 
laouan;  le  6  germinal  an  II  (a6 
mars  1794)9  Jean  Drèves,  vicaire 
de  Recouvrance  ;  le  a 5  floréal  an 
II  (  14  mai  1 794)  9  Sébastien  Rol- 
land, recteur  ou  curé  deTrébodini. 


SABATHIER  (iV...)9  citoyen 
de  Nismes,  qui  avoit  signé  les 
courageuses  professions  de  Foi 
contenues  dans  l'adresse  des  ca- 
tholiques de  cette  ville,  en  date 
du  ao  avril  1790,  et  dans  leur 
déclaration  du  1"  juin  suivant 
(  V.  NisMES  ).  Pour  prix  de  ces 
héroïques  actions  en  faveur  de  la 
religion  catholique ,  le  i3  du 
même  mois  de  juin,  il  fut  attaqué 
dans  sa  maison.  Apres  l'y  avoir 
blessé,  on  l'en  arracha  et  on  le 
conduisit  à  l'amphithéâtre,  du 
haut  duquel  on  le  précipita  dans 


la  rue.  De  là  on  le  traîna  dans  le 
fossé  de  la  ville ,  où  l'on  acheva 
de  lui  arracher  la  vie»  en  faisant 
pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de 
pierres.  (  V.  Rouqubt,  et  F.  Pb- 

BILLIBB.) 

SAG£  (Joseph  ),  prêtre,  reli- 
gieux Chartreux  du  diocèse  d'U- 
zès,  sous  le  non  dectom  Bruno^ 
étant  mis  hors  de  son  cloître  par 
les  réformes  philosophiques  de 
]  791,  se  retira  dans  la  paroisse  de 
Saint- Marcel  -  de  «-Carciret,  près 
Bagnols.  II  s'y  consoloit  du  cha- 
grin amer  de  ne  plus  vivre  eo 
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communauté,  par  une  pratique 
assidue  de  ce  qu'il  pou  voit  encore 
observer  de  sa  sainte  règle  y  et  il 
rendoit  son  ministère  sacerdotal 
utile  aux  catholiques  du  canton. 
N'ayant  pu  être  astreint  en  aucune 
manière  au  serment  de  la  cans- 
titution  civiU  du  clergé ,  il  ne 
ne  se  crut  point  obligé  de  sortir  de 
France  d'aprësia  loi  de  déportation» 
rendue  contre  les  non-assermentès. 
Mais 9  le  temps  étant  venu  où  tous 
les  prêtres  remplis  de  l'esprit  de 
leur  état)  étoient  réputés  aussi 
dignes  de  mort  que  les  insermen- 
tés, dom  Bruno  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  Nis- 
mes.  Le  tribunal  criminel  du  dé* 
parlement  du  Gard,  siégeant  en 
cette  ville ,  condamna  ce  chartreux 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ,  et  comme  fana- 
tique  »,  le  6  messidor  an  II  (  a4 
juillet  1794)*  ^^  lendemain,  il 
fut  mis  à  mort.  {F.  B'*  Fbombnt.) 
SAG£  (Mabib),  ailleurs  nom- 
mée Lage,  étoit,  sous  le  nom 
de  Saint- André,  sœur  converse 
chez  les  UrsulinesdeBoulène.  Elle 
continua  de  vivre  saintement  avec 
ces  religieuses ,  après  la  suppres- 
sion des  cloîtres,  en'  1791.  Com- 
prise ensuite  dans  la  persécution 
suscitée  contre  ces  saintes  Glles, 
elle  fut  arrêtée  comme  elles,  au 
printemps  de  1794*  Amenée  pa- 
reillement dans  les  prisons  d'O- 
range, elle  s'y  vit  aussi  destinée 
aux  sacrifices  impies  de  la  féroce 
commission  populaire  qui  alloit 
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commencer  ses  cruelles  fonctions 
{V.  Obavge).  L'âge  avancé  de  la 
sœur  Saint' André,  et  plus  en- 
core ses  vertus ,  la  faisoient  esti- 
mer infiniment  de  toutes  les  autres 
religieuses  {V.  Albabbdb).  Elle 
n'avoit  pas  moins  d'envie  qu'elles 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus- 
Christ.  Un  jour  ,  qui  se  trouvoit 
être  la  veille  de  celui  où  elle  sc- 
roit  condamnée ,  elle  tomba  dans 
une  profonde  tristesse  :  on  pou  voit 
croire  qu'ayant  déjà  vu  périr  plu- 
sieurs de  ces  saintes  filles ,  elle  ap- 
préhendoit  leur  sort  ;  mais  on  fut 
bientôt  dé  trompé,  lorsqu'une  com- 
pagne lui  ayant  demandé  la  cause 
de  cette  espèce  d'abattement,  elle 
répondit  :  «  Ce  que  je  crains ,  c'est 
que  Dieu  ne  me  trouve  pas  digne  du 
martyre  »  •  De  tels  sentimens  prou- 
Toient  qu'elle  l'étoit  ;  Dieu  en  ju- 
geoit  ainsi ,  puisqu'il  permit  qu'on 
l'appelât  le  lendemain  devant  le 
féroce  tribunal.  Le  président  vou- 
lut qu'elle  y  prêtât  le  serment 
d'égalité ^iiàerté.  «Non,  dît- 
elle  ,  je  ne  le  prêterai  pas  ;  ma 
conscience,  et  la  loi  de  Dieu,  qui 
la  dirige,  me  le  défendent  (1)  ». 

(1)  Cette  vérité  que  nous  voyons  se 
manifester  d'elle-même  aux  âmes 
droites ,  par  rapport  à  ce  serment ,  et 
qui  fut  développée  en  Belgique  dans 
un  écrit  très-lumineux  du  Lazarjste 
FoHTAiHB  (  y.  ce  nom  ),  lavoit  été 
dé]^  non  moios  péremptoirement , 
quoique  d*une  autre  manière,  en  Es- 
pagne, dans  une  cellule  de  Bilbao ,  par 
on  savant  et  judicieux  grand-vicaire 
de  l'Evéque-Martyr  de  Saintes  (  f\ 
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Les  juges  la  condamnèrent  aussi- 
tôt ÙL  la  peine  de  moit,  comme 
«  réfractaire  ,  cl  comme  fanati- 
que ^i.  Depuis  Tayeu  qu'elle  avoit 
fait  à  sa  compagne  dans  la  prison , 
elle  montroit  plus  de  force  qu'elle 

P.  L.  RocHEFoucA.tLLD),  cc  vcnérabic 
abbé  Taillet,  dont  nous  avons  fait 
connoitre  les  titres  honorables  à  la 
page  5o9  de  notre  premier  volume, 
et  ci-devant  page  49'*  **  Quand  on 
cherche  la  vérité  de  bonne  foi,  écri- 
voit-ilaucommenceraentde  1798,  la  so- 
lution de  la  difficulté  3  relativement  au 
serment  de  Uberié-égalité ,  prescrit  le 
14  août  dernier,  offre  peu  de  difliciil- 
tés.  Il  suffît  d'examiner,  1^  si  les 
termes  en  sont  clairs  ou  ambigus  ; 
a*  quelle  est  Tautorité  qui  le  com- 
mande ;  30  quel  en  est  le  but  ;  4°  quelles 
en  sont'les  conséquences  ;  et  5*  quelle 
conduite  tiennent  les  personnes  éclai- 
rées et  franchement  chrétiennes.  Or, 
les  termes  du  serment  sontambigus;  le 
but  en  est  vicieux  ;  les  circonstances  où 
il  est  exigé  décèlent  de  mauvaises  inten- 
tions; l'autorité  qui  l'exige  est  nulle; 
et  il  fait  horreur  aux  âmes  chrétiennes. 
Donc  aucune  raison  humaine,  aucune 
espéranc0j  aucune  crainte  ne  doivent 
décider  un  prêtre  ou  un  laïc  à  le 
prêter  ;  et ,  si  l'en  offre  barbarement 
la  cruelle  alternative  de  jurer  ou  de 
mourir,  le  vrai  chrétien  ne  jure  points 
et  meurt.  S*îl  agissoit  autrement ,  il 
seroit  indigne  d*un  si  beau  nom.  » 
Les  cinq  questions  sont  discutées  dans 
cet  écrit  avec  une  exactitude  théo- 
logique et  une  vigueur  dt  raisonne- 
ment devant  lesquelles  tous  les  sub- 
terfuges de  la  fausse  conscience  dis- 
paroissent.  1**  Quand  l'auteur  demande 
ce  que  les  législateurs  de  c^'tte  époque 
ont  entendu  par  les  mots  liberté  et 
ègaliié ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
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n  'avoit  montre  de  découragement. 
Quand  elle  fut  sur  l'échafaud ,  elle 
déploya  un  courage  égul  au  désir 
qu'elle  avoit  eu  du  martyre  ;  et 
elle  périt  avec  six  religieu- 
ses y    condamnées  comme  elle  9 

souscrire  à  la  réponse  qu*il  se  fait  à 
lui-même  :  «  Ils  ont  entendu,  dit-il , 
cette  liberté  nouvelle  qui  ne  remonte 
qu'au  14  juillet  17S9;  qui  a  commencé 
par  une  insurrection  sanglante ,  en 
substituant  aux  autorités  légitimes  les 
caprices  passionnés  d'une  populace 
sans  frein  ;  une  liberté  qui  conduisoit 
à  la  licence,  à  l'anarchie  et  à  la  dis- 
solution totale  de  Tordre  social.  ISégcb" 
lité  qu'ils  ont  voulue  estt  celle  qui  bou- 
leverse tous  les  rangs  de  la  société,  qui 
fait  des  Grands  autant  de  victimes,  et 
des  Petits  autant  de  tyrans  ou  de  bour- 
reaux ».  a«  En  examinant  les  titres 
de  ceux  qui  demandoient  ce  serment  ; 
notre  docteur  ne  voit  avec  raison  dans 
eux  que  des  hommes  qui  ont  violé  Ic^s 
leurs  pour  s'arroger  une  autorité  usur- 
pée, (c  Si  un  roi^bien  reconnu  pour  lé- 
gitime ne  peut,  sans  crainte  d'être  dé- 
sobéi, demander  des  sermens  dont  la 
bonté  n'est  pas  évidente ,  à  plus  forte 
raison  cet  empire  sur  les  consciences 
est-il  atroce  et  impie  de  la  part  de  ceux 
dont  l'existence  est  sans  titre  et  le 
pouvoir  un  scandale.  »  3*  De  même 
que  le  but  du  serment  de  la  constUuiion 
ci  file  Ju  clergé  avoit  été  la  destruc- 
tion de  l'Eglise  catholique ,  celui  du 
serment  de  liberté,  etc. ,  a  été  le  ren- 
versemcut  du  trône ,  etc.  «  En  exi- 
geant ce  serment,  les  prétendus  légis- 
lateurs ne  déguisoient  pas  leurs  in- 
tentions; car,  en  proclamant  leur 
haine  contre  les  rois,  ils  manifestoient 
le  désir  d'exterminer  tous  les  prêtres  , 
en  condarouoient  soixante  mille  au 
bannissement  et  à  la  misère^   sans 


le  même  jour  (  V.  M.  H.  Doux, 
M.  T.  Chabbahsol,  J.  D.  M.  Jus- 

TAMONT,  M.  F.  JuSTinONTy  M.  A* 

Begoiit,  et  M.  11.  Goubdon).  Ce 
jugement  et  son  exécution  eurent 
lieu  le  aS   messidor  (16  juillet 

parier  de  ceux  que  l'ou  massacroit  en 
grand  nombre    sous  les  auspices  de 
ces  ordonnateurs  du  serment  ».  4^  Les 
circoustances  où  il  fut  exigé  auroient 
suffi  pour  le  rendre  exécrable  :  il  est 
inutile  de  les  rappelée.  «Or,  dit  le  sa- 
vant '  théologien,  n'est- il  pas  évident 
qu'un  serment  exigé  dans  ces  circons- 
tances est  une  sanction  de  tous  les  atten- 
tats commis  et  à  commettre  pour  dé- 
truire la  monarchie  ?  ainsi  le  sens  de  ce 
serment  est  :  Je  jure  (T approuver  tout 
ce  qui  s'est  fait  contre  le  trône  ;  je 
souscris  à  toutes  les  calomnies  contre  le 
roi,  à  tous  les  outrages p  à  toutes  les 
entreprises  de  la  faction  régicide,  etc. 
Donc  ceux  qui  ont  prêté  le  serment 
dk  égalité,  etc. ,  se  sout  constitués ,  par 
là  même,  les  ennemis  du  roi  et  les 
complices  de  cette  faction»,  5«  Quant 
à  ceux  qui  ont  prêté  ce  serment ,  le 
docteur  voit  «  d'abord  à  leur  tête  tous 
ceux  qui  ayoient  fait  celui  de  la  cons^ 
titution  civile  du  clergé,    tous  ceux 
qui  étoient  accoutumés  à  braver  les 
remords  de  leur  conscience  ;  et  en- 
suite quelques  ecclésiastiques  foibles , 
qui,  n'ayant  pas  eu  le  courage   de 
supporter    l'exil    ou    d'endurer    en 
Trance  la  persécution  »  ont  cru  assu- 
rer leur  repos  par  ce  serment  cou- 
pable ;  tandis  que  ceux  par  lesquels  il 
«  été  refusé  sont   presque  tous    les 
prêtres  éclairés  et  vertueux  sans  dé- 
tour, qui  sont  restés  dans  leur  pa- 
trie. Je  dis  presque  tous,  car  il  y  a  eu 
des  chutes  aussi  inattendues  que  dé- 
plorables   de   la   part    de    quelques 
hommes  estimés,  que  leurs  luioiérej 
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1 794  ).  La  sœur  Saint- André  avoit 
62  ans  quand  elle  perdit  ainsi  la 
yie  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

(r.  Ant.  J*»  LusiGîîAW.) 

SAGLIAW  (Berkâbdih),  prêtre 

du  diocèse  de  Strasbourg,  et  Tun 


et  leurs  principes  sembloient  devoir 
garantir  de  cette  évidente  prévarica- 
tion. Quels  sont  ceux  encore  qui  s'y 
sont  refusés?  beaucoupde  laïcs  qui  ont 
sacrifié  toute  leur  fortune  à  Ta  poix 
de    leur    conscience  ;  beaucoup    do 
femmes  courageuses  et  chrétiennes  qui 
ont  mieux  aimé  manquer  de  tout  que 
de  souiller  leur  âme  par  un  tel  ser- 
ment ,  ^t  ont  passé  de  l'opulence  à 
la   misère,  plutôt  que  d'offenser  le 
Dieu   qui    punit  les  parjures    (  ^. 
M*   L«   MowTMoRSKCT  ).  Parmi  les 
laïcs  amis  de  la  religion ,  si  quelques 
uns  l'ont  prêté ,   ils  ont  péché  ,  ou 
par    ignorance  ,  ou  par   foiblesse  , 
ou  par  crainte  ,  ou  par  intérêt  et  par 
attachement  à  leurs  biens  périssables, 
ou   parce   qu'ils    ont    consulté    des 
guides  peu  éclairés,  ou  peu  coura- 
geux ,  ou  peu  sincères ,  qui  les  ont 
égarés.  Mais  enfin  presque  tous  ne 
l'ont  prêté  qu'avec  douleur  et  répu- 
gnance. Cet  argument  d'autorité  n'est- 
il  pas  du  plus  grand  poids  ? Tout 

prêtre  attaché  à  ses  devoirs  pouvoit 
dire  :  J*ai  mis,  entre  les  intrus  et  moi, 
une  barrière  que  je  ne  franchirai  ja- 
mais. Mais  ceux  qui  ont  prêté  le  se- 
cond serment  n'ont  pas  le  droit  de 
tenir  le  même  langage.  Il  s'est  établi 
par  là,  entre  eux  et  les  intrus,  un  rap- 
prochement, une  union ,  une  parenté. 
Ils  se  regardent  tovs  comme,  amis , 
comme  frères.  Plaise  à  Dieu  qu'ils  ne 
fassent  pas  gloire  quelque  jour  de  cette 
liaison,  de  cette  parenté,  pour  se 
partager  les  places  du  sanctuaire!  (Ce 
que  l'on  a  vu  arriver  en  i8o3.)  Les 
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des  directeurs  du  séminaire  conGé 
à  des  prêtres  séculiers  9  non  seu-' 
lement  ne  prêta  point  le  serment 
de  la  canstitutiofi  civile  du 
cierge  y  mais  encore  déclara  for- 
mellement,  par  deux  écrits  impri- 

révotutionnaires  rangent  les  nouveaux 
jureurs  parmi  leurs  partisans ,  ou 
plutôt  leurs  complices  :  les  condam- 
nant à  la  peine  de  mort  comme  par- 
jures, quand  ils  refusent  de  conniver 
à  leurs  plus  exécrables  forfaits  (  K. 
C.  RouGAHB  )  :  preuve  indubitable 
que  tous  se  sont  engagés  à  défendre  la 
même  cause  ».  Comme  les  fauteurs 
de  ce  serment  de  liberlé-égalàé  ob- 
jcctoient  qu'il  n'attaquoit  pas  la 
Foi ,  et  n'avoit  rapport  qu'à  des  ob- 
jets purement  temporels,  notre  doc- 
teur répliquoit  :  «  Eh  d'abord  !  ne 
Liesse-t'il  pas  tous  les  principes  de  la 
justice  ? Depuis  quand  est-il  né- 
cessaire qu'un  serment  attaque  la  Foi 
pour  être  condamnable  ?  Le  serment 
formel  de  voler ,  d'assassiner ,  d'ap- 
prouver les  voleurs  et  les  assassins, 
n'attaqueroit  pas  non  plus  la  Foi  :  en 

seroit-il  plus  licite  ? Maia  je  vais 

}>la8  loin  :  si  ce  serment  n'attaque  pas 
la  Foi  directement ,  il  l'attaque  réelle- 
ment, et  d'une  façon  non  moins 
évidente ,  puisqu'il  attaque,  non  seule- 
ment la  hiérarchie  civile  de  l'antique 
monarchie  légitime,  la  première  des 
autorités,  celle  du  Prince  ;  mais  en- 
core ce/Zle  de  F  Eglise  ;  car  l'égalité 
que  veut  l'Assemblée  Ugislatin^e  est 
une    égalité    destructive    de    l'aute/ 

comme  du  trdne Demandez  aux 

sept  cent  quarante  députés  de  la  Con- 
uention  dite  natiotiale^  s'ils  admettent 
le  Pape  avec  sa  jurisdiction  ,  les  évé- 
ques  avec  le  pouvoir  qu'ils  tiennent 
de  Jésus-Christ  même,  les  conciles 
généraux   et   particuliers   avec    leur 
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mes  9  son  invariable  attachement 
à  TFglise  catholique.  Après  la 
destruction  du  séminaire  9  il  »e 
retira  dans  sa  famille  9  en  la  ville 
de  Hnguenau  9  où  il  exerça  le  saint 
ministère  avec  une  telle  édification 

droit  de  décision.  Il  n'y  aura  aucun 
de  ces  députés  qui  ne  sourie  de  pitié 
à  votre  demande ,  qui  ne  repousse 
cette  hiérarchie  sacrée  comme  une 
fable.  Heureux  s'ib  s'en  tiennent  à 
cette  manière  ^de  vous  répondre  ! 
Vous  ajoutez  hypocritement,  pour 
vous  excuser ,  que  ,  puisque  le  ser- 
ment a  deux  sens  ,  l'un  bon ,  l'autre 
mauvais ,  vous  ne  deviez  pas  supposer 
que  lesr  législateurs  ne  Tentendoient 
que  dans  le  mauvais  ;  et  vous  préten- 
dez que  vous  l'avez  prêté  dans  le  bon 
sens.  Mais  n'est-il  pas  aussi  trop  ridi- 
cule de  feindre  croire  qu'une  assem- 
blée qui  vouloit  tous  les  crimes  «  ait 
eu  une  intention  bonne  en  vous  liant 

à  ses  projets  par  ce   serment Il 

seroit  d'une  ineptie  étrange  de  suppo- 
ser qu*elle  eût  inventé  un  serment  qui 
ne  lui  auroit  été  bon  à  rien.  Si  donc 
l'intention  des  législateurs  fut  évi- 
demment mauvaise,  comment  nn 
chrétien ,  un  prêtre  peuvent-ils  croire 
qu'ils  se  justifient  en  disant  qu'ils  ont 
pris  ce  serment  dans  un  bon  sens  ?  >» 
(  Ici  reviennent ,  avec  des  développe- 
mens  extrêmement  concluans,  les  rai- 
sonnemens  indiqués  k  la  page  5i  de 
notre  premier  volume.)  «  La  bonne 
foi ,  conclut  l'auteur,  est  une  excuse^ 
elle  est  même  une  vertu ,  quand  elle 
reste  dans  la  sphère  du  vrai  ;  mais 
elle  n'est  qu'une  inexcusable  fourbe- 
rie ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  douter  des 
intentions  perverses  de  celui  qui  exige 
un  serment»...  Notre  docteur  a  joutoit 
à  ces  raisonuemens  un  parallèle  qui 
expliquott  d'avance  ce  que  tant  de  nos 


SAG 

et  tant  de  fruit,  qu'il  aaroit  évi- 
demment couru  le  risque  de  la 
Tie ,  s'il  y  fût  resté  après  la  loi  de 
déportation.  Il  passa  donc  en  Aile* 
inagne;  mais  son  zèle  ne  tarda  pas 
à  le  ramener  dans  la  ville  ^e  Ha- 

martyrs  ont  répooda  aux  tyrans,  lors- 
que ceux-<â  prétendoient  insidieuse- 
ment que  le  serment  de  iibené-egalàé 
n'ayoit  pas  le  tort  de  celui  de  la  corw 
tUuUon  cwUe  du  cUrgé,  «  Le  premier 
serment,  disoit  ce  profond  théologien, 
Avoit  été  exigé  par  des  hypocrites 
quigardoient  encore  des  mesures,  et 
qui  vouloient  subvertir  l'Eglise  sous 
prétexte  de  la  faire  refleurir;  le  se- 
cond a  été  demandé  par  des  scélérats 
éhontés,  qui  ne  vouloient  pins  garder 
de  mesure,  et  qui  croyoient  être  assez 
sûrs  du  peuple  pour  porter  impuné- 
ment les  choses  à  Textréme.  Le  pre- 
mier, suscitant  une  persécution  contre 
les  ministres  du  Seignenr,  a  conduit 
au  schisme  ,  et  du  schisme  à  Textinc- 
tion  totale  du  christianisme  ;  le  se- 
cond a  préparé  les  plus  lugubres  for- 
faits, les  proscriptions,  les  assassinats, 
le  régicide  (ajoutons  les  fêtes  et  le 
culte  athée  de  la  déesse  RaUon  ^.  Le 
premier  a  été  frappé  des  censures  de 
Rome  ;  et  le  second  a  eu  le  sufirage  de 
tous  les  impies.  Le  premier  a  séduit 
beaucoup  de  personnes  ;  et  le  second 
eu  a  trompé  bien  peu  :  car,  si  le  pre- 
mier obtint  dans  le  clergé  un  certain 
nombre  de  partisans,  on  compte  aisé- 
ment la  petite  quantité  de  ceux  que 
le  second  s*est  faits  dans  le  clergé 
rebté  catholique;  et  nous  verrons  par 
la  suite  des  temps^  si,  parmi  ces  con- 
quêtes ,  il  y  en  a  quelqu'une  qui  ait 

été  dans  le  fond  bien  glorieuse 

Fasse  doue  le  Ciel  que  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  prêté  celui  '^  ci , 
comme  ceux  qui  ont   fait  le  précé- 
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gfuenau ,  où  il  avoit  fait  tant  de 
bien;  et  il  crut  d'autant  mieux 
devoir  y  revenir  en  1793,  que  les 
armées  des  puissances  coalisées  » 
qui  faisoient  la  guerre  à  la  révo- 
lution française  9  occupoient  alor» 

dent,  cèdent  enfin  à  la  voix  des 
remords  contre  lesquels  ils  combattent 
si  vainement  avec  leurs  misérables 
justifications,  et  qu'ils  réparent,  par 
un  repentir  sincère,  durable  et  public, 
le  scandale  qu'ils  ont  donné  ;  Fiai  / 
Fiat!  » 

Pour  ne  plus  revenir  sur  leur 
prestation  d'un  tel  serment,  de  la- 
quelle dérivèrent  d'abord ,  comme 
d'un  principe  naturel,  et  celle  que  les 
mêmes  assermentés  firent  ensuite  du 
serment  de  haine  à  la  rojrata^,  sous 
des  prétextes  non  moins  absurdes  et 
frauduleux  (  f^.  ci^evant ,  tom.  I*' , 
pag.  5a  et  44>)  S  ^^  «près  cela,  les  dé- 
clarations et  promesses  dont  il  a  été 
parlé  aux  pag.  5a,  53  et  364  de  notre 
tom.  !•'  ;  et  enfin  le  serment  de  1801 
(ibid,f  pag.  274),  nous  remarquerons, 
|o  que  les  raisonnemens  dont  ils  se 
prévalurent  étoient  précisément ,  en 
majeure  partie,  ceux  qn'avoient  allé- 
gués, en  179X,  les  évêques  et  prêtres 
constitutionnels  pour  embrasser  le 
nouvel  ordre  de  choses  introduit  par 
la  réyolution,  suivant  qu'eux-mêmes 
ensuite  le  leur  ont  reproché ,  en  leur 
demandant  pourquoi,  d'après  ces 
principes,  ils  n'avoient  paa  prêté  le 
premier  serment.  Les  uns  et  les  autres 
se  fondoient  également  sur  le  sophisme 
qu'on  a  déjà  vu  confondu  à  la  première 
note  de  la  page  Sgo  de  notre  tome  IL 
Nous  ferons  observer,  30  que,  parmi 
les  pièces  rapportées  inconsidérément 
en  ces  derniers  temps  par  leur  avocat 
même,  il  en  est  une  dont  les  prin- 
cipes réduisent  au  néant  tous  les  rai- 
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cette  place.  Il  se  voua  spéciale-  portèrent  la  mort  dans  ses  veines, 

ment  au  service  de  Thôpital  mili-  Il  étoit  presque  expirant  lorsqu*à 

taire  qu'elles  j  avoient  établi.  Les  rapproche  furieuse  des  troupes  de 

maladies  contagieuses  dont  pé-  la  Convention ,  les  coalisés  furent 

rissoient  tant    d'infortunés  qu'il  obligés  de  se  retirer  précipitam- 

assistoit  avec  un  zèle  infatigable,  ment.  Voyant  alors  que  sa  der- 

sonnemens  de  )a  mauvaise  foi  ou  de  ce  seiinent  ne  scroit-il  pas  encore  , 
l'ignorance  en  pnreille  matière.  C'est  dans  la  circonstance  actuelle,  une  vé- 
une  décision  envoyée,  en  i8i 5,  au  curé  ritable   coopération    qui  raffermiroit 
du  Pont-de-Beauvoisin  ,  par  le  cardi-  une  autorité  illégitime ,  et ,  qui  plus 
nal  Litta  ,  au  nom  de  N.  S.   P.   le  est ,  une  coopération  à  un  système  et 
Pape  Pie  VII,  alors  à  Oénes,  durant  à  une  nouvelle  constitution  qui,  dans 
les  trois  mois  où  Buonaparte,  revenu  le  fond,  tendent  à  la  destruction  de 
de  nie  d'Elbe ,  rétablissoit  en  France  la  religion    (Les    articles    addùion- 
6a  puissance  impériale,  en  exigeant  nels  de   Buonaparte   k  la  Charte  de 
que ,  nonobstant  le  règne  effectif  de  Louis  XV III)  »  ?  Son  Eminence  pas- 
Louis  XVIII  pendant  les  dix  mois  sant  ensuite  aux  prières  exigées ,  dit: 
précédens,   on  lui  renouvelât  à  lui-  «  Il  n'est  point  permis  de  se  prêter 
même,  conformément  au  concordat  à  les  faire,  soit  qu'on  les  considère 
de  i8oi  ,  le  serment  de  fidélité,  et  dans  leur  objet  direct,  soit  qu'on  les 
qu'on  reprtt  l'usage  des  prières  or-  envisage  du  côté  du  but  de  ceux  qui 
données  et  faites  antérieurement  pour  les  demandent.  N'est-il  pas  vrai  d'ail- 
lui  pendant  près   de  treize  ans.  C'é-  leurs  que  ces  prières  seroient  faites  in 
toit,  quant  au  temps,  un  abrégé  de  ce  nomine  JSecUsiœ?  Or,  quelle  absur- 
quis'étoitpassé  si  souvent  dans  le  cours  dite    et  quelle   indécence   en   même 
de  la  révolution ,  depuis  le  aerment  du  temps  de  faire,  au  nom  de  l'Eglise , 
i4  août  1792.  Des  prêtres  consultèrent  des  prières  pour  un  objet  contraire 
le  Pape  ,  demandant  s'il  pouvoit  leur  tout  à  la  fois  à  la  religion  et  à    la 
être  permis   d'entendre  ce    serment  justice  ?»  Si  néanmoins  ces  prières 
dans  le  sens  d'une  fidélité  et  d'une  se    sont   faites   dans    les   lieux  sur- 
obéissance  purement  passives.  Le  car-  tout    où    l'on  s'étoit  montré  le  plus 
dinal  répondit  en  ces  termes  :  «  En  docile  pour  les  sermens  antérieurs  , 
admettant  même  la  distinction  d'une  c'est  que  sans  doute  on  n'y  connois- 
obéissance  et  d'une  fidélité  purement  soit  pas  cette  décision.  I^  curé  terw 
passives  ,  comment ,  dans  le  cas  pré-  roinoit  ainsi  la  lettre  dans  laquelle  il 
sent  r  pourroit-on  fixer  cette  limita-  la  rapportoit ,  le    12  février  1816  : 
tion  ?  Comment  la  faire  comprendre  «  Je  n'eus  pas  plus  tôt  reçu  cette  ré- 
au    peuple ,  et  comment    éviter   le  ponse ,  que  je  m'empressai  de  la  ré- 
scandale? Or,  quand  il  y  a  ce  danger  pandre  ;   j'en    fis    tirer    des    copies 
de  scandale  ,  ne  doit-on  pas  imiter  que  j'envoyai  dans  dtfférens  diocèses , 
l'apâtre  saint  Paul  qui,  dans  ces  sortes  et  particulièrement  A  Valence  et  dans 
de  cas,  s'abstenoit  même  de  choses  le  Midi.  J*aieu  la  satisfiictiMi  de  voir 
licites  et  permises  ?  Si  tsea  tcandali-  que  mes  soins  n'avoient  pas  été  inu- 
zauerit,  non  manducmbo  in  œurnum  tiles  ».   (  VAnd  de  ta  ihUgion  et  du 
(r.M«  E»»»  Pelissibk).  D'aUleurs,  iîoi,  1816,  tom.  VII,  pag.  137.  ) 
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nière  heure  étoit  proche  de  toutes 
nianièfes  9  Sagliaw  se  fit  adminis- 
trer y  ayec  une  sorte  de  solennité  9 
les  sacremens  de  TËglise  (  F.  J.  L. 
F.  Rbgk).  Cependant  ses  amis  9 
croyant  aTOÎr  le  temps  de  le 
soustraire  au  fer  des  vainqueurs, 
se  mirent  en  devoir  de  le  trans- 
porter au-delù  du  Rhin.  Mais  il 
mourut  en  route,  dans  la  forêt  de 
Haguenau  ,  à  Tâg^e  de  27  ans,  et 
fut  enterré,  à  la  hâte,  dans  le 
village  de  Sufelheim,  au-delà  de 
la  forêt.  C'est  là  que  repose  ce 
Martyr  de  la  chanté  comme  de  la 
Foi.  S'il  n'avoit  pas  ohtenu  la 
palme  du  martyre  précisément 
comme  saint  Alexandre,  évêque 
de  Jérusalem,  qui  mourut  tandis 
qu'on  le  menoit  de  la  prison  au 
trihunal  (  1)9  il  la  mérita  au  moins 
comme  ceux  dont  parloit  saint 
Athanase  :  «  Le  fidèle  qui  fuit 
parce  qu'il  est  agité  de  la  crainte 
d'un  assaut  des  ennemis  de  la  Foi, 
disoit-il,  estime  la  mort  plus 
douce  que  la  fuite ,  dans  laquelle 
vraisemblablement  il  la  trouvera; 
c'est  pourquoi  ceux  qui  meurent 
en  fuyant,  loin  de  mourir  sans 
gloire,  acquièrent  eux-mêmes 
celle  du  martyre  (a)»- 

SAIGNEMORTE  (Etienne), 
prêtre  de  Lyon,  né  en  cette  ville, 

(i)  Dùm  de  vincuUs  ad  tribunal ^ 
et  à  trihunalihus  revocatur  ad  uincuia , 
inter  ipsa  uicUsùn  sibi  succedentia  tor- 
menta  defUit.  (Rufin  :  Hiait.  JSccles,, 
L.  VI^  c.  xxviii.  ) 

(a)   QuifugUf  cùm  quotidiè  anxius 
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vers  1740,  y  étoit  venu  résider 
après  avoir  exercé  son  ministère 
en  une  paroisse  de  campagne  d'où 
il  avoit  été  forcé  de  s'éloigner, 
par  suite  de  son  opposition  aux 
erreurs  de  la  constitution  dviiô 
du  cUrgé.  Resté  à  Lyon  jusqu'à 
la  fin  de  1793,  il  remplit  avec 
zèle  les  fonctions  sacerdotales, 
pour  l'utilité  des  catholiques.  Sur 
la  fin  de  cette  année,  lorsqu'il 
failoit  tant  de  victimes  à  la  com- 
mission révolutionnaire  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  à 
Lyon  avoient  établie  en  novem- 
bre (  V.  Lyon  ),  Etienne  Saigne- 
morte  fut  arrêté ,  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  ce  monstrueux  tri- 
bunal. Elle  l'appela  pour  le  ju- 
ger, le  26  pluviôse  an  II  (14  fé- 
vrier 1794)  ;  et  il  se  montra  d'une 
constance  invariable  dans  le  véri- 
table esprit  du  sacerdoce  :  ce  qui 
le  fit  envoyer  à  la  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire  et  prêchant  le 
fanatisme  9.  Son  âge  étoit  alors 
de  54  ans.  {F,  J.  F.  X.  Roux,  et 
Saint-Aubin.) 

SAINGURLY  (Jean),  prêtre 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint -Maur,  dans  le  monastère 
de  Sauve,  au  diocèse  d'Alais, 
né  à  Mont-de-Marsan ,  sur  celui 
d'Auch,  en  1716,  étant  jeté,  par 

inùmconun  expectat  incursus ,  mortem 
fugd  leviorem  existùnat,  quapropter 
qui  in  fugd  intereunt ,  haud  inglorU 
moriuntur,  sed  ipsigioriam  consequMmr 
tur  martjrriL  (S.  Athanas.  jipolQg, 
de  fugd  sud,  ) 
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la  révolution,  hors  de  son  cloître, 
à  l'âge  de  y 5  ans,  vint  se  réfugier 
en  son  pays  natal.  On  Vy  regarda 
comme  un  prêtre  insermenté  dont 
il  importoit  à  Timpiété  de  se  dé^ 
faire,  au  moins  par  une  déporta*» 
tion  ii  la  Guiane.  Traîné  à  Bor- 
deaux, il  en  fut  poussé  jusqu'à 
Blaye,pour  le  plus  prochain  em- 
barquement (f^.  BOBDEADX).  Lu, 
on  le  plongea,'dès  son  arrivée,  dans 
un  souterrain  du  fort*de  TUe-du- 
Pâté ,  où  il  eut  des  maux  inouïs  à 
souffrir.  Ces  maux  raccablèrent , 
sans  que  les  gardiens  eussent  la 
moindre  pitié  pour  lui.  Ils  ne  le 
firent  point  transporter  à  Thôpital  ; 
et  Saingurly  mourut  dans  cet  af- 
freux cachot,  le  9  pluviôse  an  II 
(28  janvier  1794  ) ,  à  l'âge  de  78 
ans.  Ce  fut  dans  le  fort  même  qu'on 
l'enterra ,  deux  jours  après.  (  f . 
V,RozAN,  etL.  Saulniee.  ) 

SAINSON  (Pieere),  religieux, 
mais  simple  frère  convers  d'un 
couvent  d'Augustins,  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux,  fut  une  de  ces 
victimes  dont  la  mort  prouva,  de 
la  manière  la  plus  frappante ,  qu'on 
Youloit  détruire  tout  ce  qui  avoît 
appartenu  à  la  religion,  et  que 
c'étoit  à  cause  d'elle  qu'on  les  fai- 
fioit  périr.  En  aucune  façon  le 
frère  Sainson  n'avoit  pu  être  re- 
quis de  prêter  le  serment  schis- 
roatique  de  1791;  et  par  consé- 
quent il  ne  pouvoit  avoir  été 
obligé ,  par  la  loi  de  déportation  , 
à  sortir  de  France  :  mais  9  dans  la 
petite  ville   de  Mussidan,  où  il 


SAI 

s'étoit  retiré  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  il  se  con- 
duisoit  en  bon  religieux,  et  en 
édifioit  les  hahitans.  On  l'arrêta  ; 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
de  Périgueux.  Le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Dor- 
dogncy  siégeant  en  cette  ville,  se 
plut  à  le  considérer  comme  «  un 
réfractaire » ,  et  le  condamna,  en 
cette  qualité,  à  la  peine  de  mort, 
qu'il  subit  le   lendemain.   Cette 
sentence  fut  rendue  le  i4n)essîdor 
an  II  (2  juillet  1794)* 

SAINT  -  AGNAN   (  Feauçois- 
Abnavd  de),  prêtre  du  diocèse  de 
Séez ,  y  remplissoit  les  fonctions 
de  vicaire.  Il  se  les  vit  interdite» 
en  1791,  par  les  autorités  révolu- 
tionnaires ,  parce  qu'il  avoit  ^fusé 
le  serment  schismatique  de  cette 
époque.  Saint-Agnan  vécut  alors 
très-retiré,  dans  la  ville  de  Séez, 
remplissant,  autant  que  les  cir-« 
coustances  pouvoient  le  lui  per- 
mettre, les  devoirs  du  sacerdoce. 
Il  n'obéit  point  à  l'inique  loi  de  la 
déportation  ;  et ,  quand  il  se  vit  y 
en  1794»  sur  le  point  d'être  atteint 
par  la  persécution ,  devenue  plus 
furieuse   en    son   département , 
celui  de  VOrtie,  où  il  étoit  trop 
connu ,  il  se  réfugia  du  côté  de 
Falaise,  sur  le  département  du 
Calvados  ;  mais  il  n'y  fut  pas 
mieux  en  sûreté.  On  l'arrêta,  et 
on  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Caën.  Le  tribunal  criminel  de  ce 
dernier  département,  siégeant  en 
cette  ville  I  se  le  fit  présenter;  et^ 
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d'après  ses  réponses  >  dictées  par 
la  Téritéy  s'étant  convaincu  qu'il 
n'ayoit  point  prêté  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  ckrjféf 
il  le  condamna  »  comme  «  prêtre 
réfractaire  »,  à  la  peine  de  mort. 
Cette  sentence  fut  rendue  le  9 
fructidor  an  II  (  a6  août  1 794  ]  9 
et  exécutée  le  lendemain ,  c'est-, 
à-dire  un  mois  après  la  chute  de 
Uoberspierre. 

SAINT- ANDRÉ  ( Loris -Joa- 
GBiM  DE  )  9  chanoine.  (  V.  L*  J. 
Lk  Roche.) 

SAINT-AUBIN  (  Jeih-Mahiiii 
de))  prêtre,  né  en  1727,  à  Mou- 
lins en  Bourbonnais,  et  chanoine- 
baron  de  Téglisc  collégiale  de 
Saint-Just  de  Lyon ,  depuis  1767, 
j  ayoit  la  dignité  de  preTÔt  depuis 
nombre  d'années.  Les  réformes 
anti  -  religieuses  que  l'Assemblée 
Constituante  fit  en  1791,  le  priTa 
de  ses  bénéfices  par  la  suppression 
des  chapitres  ;  mais  elle  n'ébranla 
point  sa  Foi  Q^r  l'établissement  de 
la  constitution  civiit  du  clergé. 
6aînt-Aubin,  plus  que  sexagé- 
naire, ne  sortit  pas  de  France, 
lors  de  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  179a;  et,  mant  fort 
relire ,  il  crojoit  encore  pouvoir 
servir  Dieu  sans  danger  pour  sa 
y  le.  Mais,  après  le  siège  de  Ljon^ 
lorsque  la  Convention  se  montroit 
si  avide  du  sang  des  prêtres  ;  lors- 
que ses  proconsuls  eurent  établi 
dans  cette  ville  une  commission 
révoiuiionnaire  chargée  spé- 
cialement de  les  détruire  jusqu'au 
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dernier,  ]#  chanoine  Saint-Aubin 
se  vit  recherché ,  saisi  et  jeté  dans 
les  prisons  (  F,  Ltoh  ).  Il  com- 
parut devant  le  féroce  tribunal  le 
29  pluviôse  an  II  (  17  février  1 794)9 
à  l'âge  de  67  ans  ;  et,  à  raison  de 
ses  principes  religieux ,  comme  de 
sa  naissance  et  de  son  état ,  il  fut 
envoyé  à  la  mort  en  qualité  d« 
«  prêtre,  ex-noble  et  contre-révo- 
lutionnaire ».  {V,  £.  SlIGNE- 
HORTB,  et  C.  SAIHT-DlOIEa  ). 

SAINT-AULAIRE  (Antoine- 
Claude -Auguste  Bbaupoil  de  ), 
jeune  prêtre  de  27  uns,  achevant 
à  peine  sa  licence  au  collège  de 
Navarre ,  à  Paris ,  continuoit  d'y 
demeurer  en  1792,  malgré  les 
orages  que  la  révolution  avoit 
excités  contre  les  plus  respec- 
tables établissemens  de  nos  pères 
en  faveur  de  l'instruction  publique. 
Il  étoit  proche  parent  de  ce  véné- 
rable èvêquede  Poitiers,  Martial- 
Louis  de  Beaupoil  de  Saint- Au- 
laire,  qui,  lorsque,  le  4  janvier 
1790  9  à  l'assemblée  dite  Consti- 
tuanttf  on  demanda  le  serment 
de  la  constitution  civiie  du 
clergé 9  se  montra  si  digne. suc- 
cesseur de  ce  Saint  -  Hilaire  par 
qui  le  siège  de  Poitiers  avoit  été 
si  fort  illustré  dès  le  quatrième 
siècle  (  i).  L'abbé  de  Saint-Aulaire 

(  I  )  Oubliant  le  poids  des  années  ,  il 
se  hâte  de  monter  à  la  tribune  ,  sans 
y  être  appelé  :  «  Messieurs ,  dit  il 
avec  une  iotn^pidité  apostolique,  j'ai 
soixante  et  dix  ans  ;  trente -trois 
d*épiscopat.  Je  ne  souillerai  pas  nie5 
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n'eut  pas  une  moindre  fermeté 
dans  sa  Foi,  lorsqu'il  vit  tourner 
contre  lui-même  la  haine  et  les 
scntimens  de  vengeance  dirigés 
contre  ce  prélat  intrépide,  déjà 
sorti  de  France ,  en  même  temps 
qu'il  devenoit,enson  particulier, 
l'objet  des  fureurs  des  impies. 
Arrêté  après  le  lo  août  179a,  il 
refusa  solennellement,  devant  le 
comité  de  la  section ,  le  serment 
schismalique,  et  fut  emprisonné 
dans  le  séminaire  de  Saint-Fir- 
min.  Il  s'y  raffermit  dans  ses  gé- 
néreuses dispositions ,  par  les 
beaux  exemples  de  ses  vénérables 
compagnons  de  captivité;  et,  le 
3  septembre,  lorsque  les  assassins 
vinrent  pour  les  punir  de  cette 
sainte  et  courageuse  constance, 
l'abbé  de  Saint-Aulaire  ne  démen- 
tit point  la  sienne.  Il  pérît  comme 
les  autres ,  pour  la  même  cause , 
et  de  la  même  manière.  {F.  Sep- 
tembre. ) 

SAINT-DIDIER  (Claude  de), 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Lyon 


cheveux  blancs  par  le  serment  de  vos 
décrets  :  non,  je  ne  jurerai  pas  ».  Il 
eut  la  gloire  de  voir  tout  le  clergé  de 
]r  droite  se  lever  en  signe  d'adhésion. 
Cette  profession  de  Foi,  prononcée  par 
un  pontife  couvert  des  mérites  de  son 
iipostolat ,  imprima  un  saint  respect  ; 
et  le  nom  de  Saint- Aulnire,  défenseur 
de  la  Foi  contre  les  impies  du  diz- 
huiticme  siècle  ,  sera  désormais  aussi 
inséparable  de  Poitiers,  que  celui  de 
Saint- Hitairc,  qui, dans  le  quatrième, 
vengea  contre  Ariuf  la  consubstanlia- 
lité  du  Verbe. 
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né  à  Saint -Didier -sur -Beau  jeu, 
en  1765,  se  cacba,  pendant  le 
plus  fort  de  la  révolution,  dans 
le  hameau  de  La  Mure,  non  loin 
de  son  pays  natal.  Il  s'étoit  soi- 
gneusement abstenu  desoiûHcr  sa 
conscience  et  de  compromettre  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  constitution  civile  du 
cierge.  Etant  découvert  et  arrêté 
après  la  reddition  de  Lyon  (  V. 
Lyon  ) ,  il  fut  amené  dans  les  pri- 
sons de  cette  ville ,  pour  être  jugé 
par  la  commission  révotution- 
naire.  Il  parut  devant  elle  comme 
un  généreux  confesseur  de  J.-C. , 
refusant,  non  seulement  avec  fer- 
meté le  serment  de  1791  et 
celui  iVégaiité  -  liberté  (  F.  M* 
Sage)  ,  mais  encore  la  tradition  de 
ses  lettres  de  prêtrise.  £n  consé- 
quence ,  on  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  fana» 
tique  ,  qui  ne  reconnoissoit  ni 
ne  vouloit  reconnoître  les  lois  de 
la  république».  Cette  sentence , 
rendue  le  16  germinal  an  II 
(  5  avril  1794  )»  fut  exécutée  le 
même  jour.  Claude  Saint -Didier 
n'avoit  que  5i  ans.  (F.  J.  M. 
SiiNT-AvBiN,  et  G.  J.  Sabcrior.  ) 
SAINT-GILLES  (iV...  )  ,  prê- 
tre, chapelain  prébende  de  la  ca- 
thédrale d'Angers ,  n'ayant  point 
voulu  prêter  le  serment  schisma- 
tique  de  1791,  ni  celui  de  liberté^ 
égalité^  étoit  odieux  aux  impies 
révolutionnaires.  Son  âge  le  dis- 
pensant de  sortir  de  France,  lors 
de  la  loi  de  déportation^  ils  Teo- 


SAI 

fermèrent  ;  et  la  loi  ne  permeltoit 
pas  de  lui  infliger  d*autre  peine. 
Mais  toute  justice  acheva.de  dis- 
paroître  devant  la  tyrannie  du 
proconsul  Francastel,  arrivé  dans 
cette  ville  vers  la  fin  de  i^gS  (  V» 
Ahgcrs  ).  Saint  -  Gilles  se  trouva 
compris  parmi  les  cinquante-huit 
prêtres  âgés  ou  infirmes  que ,  vers 
la  fin  de  novegibre,  il  envoya  & 
Nantes  y  où  son  collègue  Carrier 
les  attendoit  pour  les  faire  sub- 
merger dans  ses  bateaux  à  sou-^ 
papes  (  ^.  Nautes).  Ce  respectable 
ecclésiastique  le  fut  dans  la  nuit 
du  9  au  10  décembre,  comme 
ceux  de  Constantin  ople  que  Tem- 
pereur  Yalens  avoit  fait  périr 
d'une  manière  à  peu  près  sem- 
blable, et  que  i*£glise  honore 
comme  Martyrs,  le  5  septembre. 
(  K.  AoussBL,  de  Saint-Maurille  ; 
et  SvoHET,  de  Saint-Michel.) 

SAINT-JAMES  (Pi^bb),  l'un 
des  prêtres  desservans  de  lliospice 
de  Notre^Dame-d&^ta-^Pitié ,  à 
Paris,  ayant  refusé  le  serment 
de  la  constitution  civiie  du 
dtrgé^  fut  dès  lors,  en  butte  à 
la  haine  des  impies  réformateurs , 
malgré  son  ministère  de  eharité. 
Cette  haine  croissant  avec  les  cir- 
constances qui  la  faTorisoieut  ^ 
Saint- James,  après  la  fatale  jour- 
née du  lo  août  179s,  fut  recher- 
ché pour  être  enfermé.  On  l'arrêta 
dans  son  domicile  9  rue  de  Sainte 
Victor,  et  on  Técroua  dans  le. 
séminaire  de«.^am^-jPfr«n»n,  le 
jour  même  où  il  étoit  converti  eo 
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prison  pour  les  pieux  ecclésia»-' 
tiques  qui  Thabitoient,  c'est-à- 
dire  le  i5  du  même  mois  (  V, 
SErrcMBEE).  Viugt-un  jours  après» 
W  y  fut  massacré  arec  eux,  et 
périt  ainsi  le  5  septembre  1 792 , 
A  l'âge  de  4B  ans. 

SAINT-LLC  (Sœur  de),  reli- 
gieuse* {  y.  V.  Vabin»  ) 

SAINT-MARTIN  (Guillaijme), 
prêtre  du  diocèse  de  Séez,  vicaire 
en  la  parolfise  de  Marcé  ,  et  né  » 
en  174^,  à  Courbe,  près  Argen* 
tan ,  fut  une  des  premières  yictiraes 
qu'immolèrent,  en  1799^  les  en- 
nemis de  la  religion.  Ils  ne  .se 
donnèrent  pas  même  la  peine  de 
é  recourir ,  pour  cela ,  au  prétexte 
du  serment,  et  de  dissimuler  leur 
haine  pour  la  Foi.  Desoi -disant 
patriot€odii  Pont-Ecrepin  »  sti- 
mulés par  de  non  moins  pervers 
qu'eux,  ou  agissant  de  leur  propre 
mouvement,  suivant  Pçsprit  ré- 
formateur d'alors,  vinrent  enle* 
ver  ce  vicaire  du  sein  de  sa  fa- 
mille, pour  le  conduire ,  disoient- 
ils,  a  Falaise.  £n  passant  à  Pont- 
Bcrepin ,  ils  s'arrêtèrent  devant 
VaHfTC  de  ia  iiéerté^  et  lut  or- 
donnèrent de  renoncer  au  Pape  et 
à  sa  religion.  Il  répondit  :  «  Vous 
pouvez  m'immoler  ;  mais  je  re- 
connoitrai  toujours  dans  le  Pape 
le  successeur  de  saint  Pierre,  \e 
dépositaire  de  son  autorité ,  le 
TÎcaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  ; 
et  je  mourrai  fidèle  à  la  religion 
catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine » .  Les  impics  ajoutèrent  de 
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nouyeauz  outrages  aux  outrages  mencé  Texercice  du  saint  mini»- 
précédens  9  en  lui  répétant  la  tère ,  à  la  chapelle  de  Langle  » 
même  proposition  ;  et  ils  les  aug-  après  quoi  il  fut  curé  suppléant 
mentoient  à  chacun  de  ses  refus,  à  Saint-Uriel  9  à  Lislence ,  puis 
D'abord  ib  lui  coupèrent  les  che«  vicaire  au  hameau  du  Virier. 
veux,  et  ensuite  une  oreille  :  trai-  Ces  différentes  paroisses  ,  ajant 
tement  non  moins  cruel  que  celui  peu  d'habitans ,  lui  aroient  laissé 
qu'on  fit  subir  à  de  saints  confes-  le  temps  de  s'exercer  beau- 
seurs  9  dans  la  persécution  Yan*  coup  dans  le  ministère  de  la  pré- 
dalique  (1).  Enfin  9  dirigeant  trois  dication,  pour  lequel  il  se  sen- 
fusils  à  bout  portant,  l'un  sur  son  toit  une  vocation  particulière.  Il 
cœur,  le  second  sur  sa  poitrine,  le  parvint  même  à  prêcher  d'abon- 
troisième  à  sa  tête,  ib  le  somme*  dance ,  avec  une  facilité  qui  ser- 
rent encore  de  renoncer  au  Pape  voit  merveilleusement  au  déve- 
et  à  sa  religion.  Il  répondit  plus  fer-  loppement  de  l'onction  que  son 
mement  que  jamais ,  de  la  même  âme  portoit  dans  tous  ses  dis- 
manière; et  les  trois  coups  par-  cours;  et  sa  vîe,  qu'on  sa  voit  être, 
tirent  à  la  fois  :  son  corps  tomba  non  seulement  régulière ,  mais 
au  pied  de  Varire  de  la  prétendue  encore  très-mortifiée  ,  ajoutoit  à 
iih€Tté\  et  son  âme,  dégagée  de  leur  efficacité  pour  toucher  le<^ 
son  corps  et  de  ses  parsécuteors,  pécheurs ,  et  sanctifier  de  plus  cii 
s'envola  dans  les  eieux  ;  car  il  plus  les  justes.  Son  digne  évêque 
mourat  comme  ce  saint  Acepsime  (  f^.  13.  R.  db  Huci  ) ,  aux  tra^ 
dont  l'Eglise  célèbre  la  fête  le  as  vaux  duquel  il  s'associa ,  dans  le» 
avril  (a).  missions  que  donnoit  lui-même 

SAINT-MARTIN  (J.  Josbpb),  ce   prélat,   voulut  ,  connoîssant 

Sulpicien.  (  V.  J.  Jl*  Jogb.  )  son  mérite ,  lui  faire  accepter  la 

SAINT-PEZ  (Chamlbs),  curé  cure  importante  de  Saint-Cou- 
de la  paroisse  de  Lancalen ,  sur  lomb ,  près  Dol  ;  mais  Sainl-Pex 
le  diocèse  de  Dol,  en  Bretagne,  la  refusa  par  humilité,  disant 
né  dans  le  même  diocèse ,  à  Aos-  que ,  s'il  étoit  appelé  au  gouver- 
landrieux,  en  17499  avoit  com-  nement  d'une  paroisse,  il  en  pré- 
féreroit  une   qui  seroit  éloignée 

(1)  ^  eapiu,  crinïbus  eol&gatû  ae  des  villes,  et  où  il  n'uuroit  que 

ufhementiiu  êiringentes  ^simiUcum  ca^  des  pajsaus  À  conduire  dans  les 

piUi$  omnem  peUiculam  capûû  au/kne*  voies  du  salut  :  ce  fut  pour  con- 

6aii*.JS.  Victor  .  de  Perscmt.  kun-  descendre  à  ses  vœux  qu'on  lui 

*/  s'w't's                    -»  r»f  •  .•  conféra  la  cure  ignorée  de  Lança* 

(•2)  Inter uciûntmmanus pro  Chnstt  °                      , 

testùnonio  mortem  oppetià.  ( Asscmau ,  wn.  11  M  se  borna  pas  à  y  repan- 

pars  !•  pag.  i83.  )  dre  généralement  l'amour  de  la 


vertu  9  la  pratique  de  la  religion  ; 
il  en  soulagea  les  io fortunés  par 
toutes  les  ressources  que  son  in- 
dustrieuse charité  .pouvoit  lui 
fournir.  La  révolution  vint  le 
troubler  dans  ces  pastorales  occu- 
pations 9  en  exigeant  de.  lui  le  ser- 
ment schismatique  de  1791  :  il  le 
refusa;  et 9  chassé  pour  cette  rai- 
son de  sa  paroisse  »  il  revint  dans 
sa  famille,  à  Roslandrieux.  Trop 
noté  par  les  impies  réformateurs 
pour  y  rester  sans  danger  9  après 
la  loi  de  déportation  9  il  sortit  de 
France  9  et  passa  ù  Jersey.  Mais  9 
dès  son  arrivée  dans  cette  île  9 
Saint  -  Pez  se  reprocha  d'avoir 
abandonné  ses  paroissiens  à  des 
périls  qui  s'augmentoient  chaque 
jour  pour  leur  Foi  ;  et  un  mois 
s*étoit  ù  peine  écoulé  9  qu'il  pria 
son  évêque  9  auprès  duquel  il  se 
trouvoit9  de  lui  permettre  de  rer 
tourner  en  Bretagne.  Le  saint  et 
sensible  prélat  essaya  d^  l'en  dis- 
suader 9  en  lui  représentant  que 
ce  seroit  aller  à  la. mort  (F,  ci- 
devant  9  Pie  VI 9  pag.«!igj9  et 
ti^.  II 9  pag.  595  ).  «  Cela  est 
probable  9.  répondit  Saint -Pez; 
mais  qu'importe  ?  mon  troupeau 
a  besoin  de  moi  :  je  dois  me  sacri* 
fier  pour  lui  »  •  L'évêque  céda  ;  et 
Saint -Pez  se  rapprocha  de  ses 
ouailles  9  s'arrétant  9  par  prudence9 
à  Roslundrieux.  De  U  9  il  veilloit 
sur  elles;  et  «  embrassant  dans  son 
zèle  les  catholiques  de  plusieurs 
autres  paroisses,  il  étoit  en  course 
.  )our  et  nuity  pour  leur  porter  tous 
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les  secours  de  la  religion.  La  Pro- 
vidence le  Ct  échapper  aux  agens 
de  la  persécution  jusqu'au  a8  avril 
1794^  mais  9  le  soir  de  ce  jour- là  9 
qui  étoit  le  lendemain  du  dimanche 
de  Qtuuimodo  9  lorsqu'il  alloit 
administrer  un  malade  au  village 
dit  VAMayt,  près  de  D0I9  des 
soldats  et  des  gardes  nationaux  9 
parcourant  le  pays  9  selon  les  vues 
de  la  Convention,  le  surprirent 
et  l'enunenèrent  à  Dol  9  en  l'acca- 
blant   d'insultes   et   de  mauvais 
traitemens.  Un  jeune  homme  très- 
pieux  9  qui  l'accompagnoit  dan^ 
ses    courses  apostoliques  9  avoit 
été  pris  avec  lui  ;  et  Spint-Pez  Ta- 
nimoit  sans  cesse,  en  lui  disant  : 
«Te  sens-tu  le  courage  suflisant 
tpour  subir  le  martyre?  Pourrols- 
.tu  n'être  pas  bien  résigné  à  souffrir 
une    mort    injuste  9    après    que 
notre  Sauveur,  qui  jamais  n'avoit 
péché  9  l'a  soufferte  pour  nous  qui 
ne  sommes  que  de  misérables  pé- 
cheurs? »•  Ce  jeune  compagnon 
lui  causok  une  joie  iodi^ible ,  en 
lui  faisant  cionaoltre  sa  généreuse 
résignaliou.  Mais  celui-ci  fut  mis 
en  liberté;  et 9  le   va  ipai.9  des 
gendarmes  emmenènsnt  le  euré» 
otroit^mefit  garrotté  9    à   Saintr- 
ldalo9  pour  y  être  jugé  par  la 
oomiQîssion    raiiiUJfiT^^    qui .  y 
laisoj^    tai^t    de    victimes.    Son 
jeune^assistant  semble  n'avoir  été 
sauvé  que  pour  raconter  les  actes 
de  vertu  et  de  pénitence  du  saint 
prêtre  9  qui  9   dans  ses   courses 
comme  dans  sa  prison ,  préféroit 

36. 
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la  nourriture  la  plus  commune, 
couchoît  tout  habille  sur  une 
simple  paillasse,  et  souvent  sur  le 
plancher,  se  levoit  souvent  dans 
la  nuit,  pour  prier  à  genoux,  et 
même  la  faee  contre  terre.  Une 
de  ses  nièces,  dont  il  avoit  été  le 
parrain ,  et  qu'on  arrêta  parce 
qu'on  trouva  sur  elle  un  caté- 
chisme, étant  amenée  dans  la  pri- 
son de  Saint-Malo,oû  Saint-Pez  se 
trouvoit  déjà,  il  lui  dit  en  la  voyant: 
a  Que  Dieu  nous  fait  de  grâces, 
ma  chère  filleule ,  de  souffrir  pour 
son  amour  I  Pardonnes-tu  à  tous 
tes  ennemis  ?  Aie  du  courage  : 
notre  souffrance  ne  sera  pas 
longue  ».  Mais  la  pieuse  villa- 
geoise n'eut  pas  le  sort  de  son 
oncle,  qui,  amené,  le  24  floréal 
an  II  (  i5  mai  1794)9  devant  la 
commission  fni/ifaiVe,  fut  con- 
damné de  suite  au  supplice  de  la 
guillotine',  eomme  «  prôtre  ré- 
fractaire».  L'heure  de  le  conduire 
à  l'échafaud  étant  arrivée  ,  le 
bourreau  vint  î\  la  prison,  et  com- 
mença par  lui  couper  les  cheveux, 
suivant  l'usage  ;  mais ,  dans  so 
brutale  férocité ,  il  lui  coupa  aussi 
les  oreilles;  et  le  saint  prêtre, 
déjà  couvert  de  sang,  ne  laissoit 
échapper  aucune  plainte.  Lors- 
qu'ensuite  l'exécuteur  se  mit  à  le 
lier  très-douloureusement,  il  se 
contenta  de  lui  dire  :  «  Je  n'ai 
pas  la  volonté  de  m'cvader  :  fe 
suis  loin  de  craindre  la  guillotine  ». 
Sa  marche  à  l'échafaud  fut  celle 
d'un  Ange  qui ,  ne  tenant  point  à 
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la  terre,  s'envole  dans  le  séjour 
céleste.  Il  monta  sur  l'estrade  de 
la  mort  avec  assurance  y  et  livra 
sa  t(3te  au  bourreau,  qui,  en  l'at- 
tachant ,    le    frappoit  durement 
avec  le  genou ,  et  lui  disoit  :  «  Tu 
ne  l'échapperas  pas  » .  Fut-ce   à 
dessein ,  pour  aggraver  l'horrible 
supplice,  ou  par  un  effet  de  sa 
maladresse ,  que  cet  exécuteur  ne 
détacha  point  la  tête  du  Martyr  par 
le  premier  coup  de  la  hache  meur- 
trière ?  Elle  ne  lui  enleva  d'abord 
qu'une  partie  du  visage.  Un  second 
coup  n'abattit  qu'une  portion  de  la 
tête;  et  ce  ne  fut  qu'au  troisième 
qu'elle  tomba.    On  raconte  plu- 
sieurs miracles  opérés  par  l'inter- 
cession de  ce  saint  prêtre  :.  nous 
ne  répéterons  pas  ce  qu'on  en  a 
déjà  écrit. 

SAINT-PRIVÉ  (  Jban  -  Fiiah- 
çois),  curé  de  Champ -le- Duc, 
au  diocèse  de  Saint-Dîez,  et  né  à 
Ghaulnes  en  Picardie ,  vers  i^SS» 
ne  voulut  point  faire  le  serment 
schismatiqne  de  1 791  ;  et  sa  cure 
fut  donnée  à  un  sectaire  de  la 
constitution  civile  du  clergé* 
Les  persécutions  que  ce  refus  lui 
attira  n'allèi'ent  pas  jusqu'à  lui 
arracher  la  vie  ,  parce  qu'il  évita 
le  fer  dès  persécuteurs.  Leur  traî- 
tresse tolérance  des  années  1796 
et  1797  lui  devint  phis  funeste. 
La  crise  révolutionnaire  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1797  ) 
ayant  éclaté  ,  en  produisant  le 
lendemain  une  loi  de  déportation 
è  laGuiane  (^.  Guiane)^  ce  curé. 
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qiii  étoit  à  SaiiU-Diez ,  fut  arrêté 
et  conduit  à  Rochefort,  pour  eu 
être  déporté  à  laGuiane.  On  rem- 
barqua ,  le  12  mars  1798,  sur  la 
frégate  ia  Charente;  puis ,  le  a5 
du  mois  suivant  9  sur  la  frégate 
ia  Décatie.  Ce  qui  prouve  &  quel 
point  d'aveuglement  étoit  portée  9 
dans  cette  circonstance  9  la  fu- 
reur des  persécuteurs»  c'est  que  le 
prêtre  jureur  qui  avoitusurpé^en 
intrus  9  la  cure  de  Saint -Privé  9 
après  l'expulsion  de  ce  légitime 
pasteur 9  étoit  déporté  avec  lui. 
Pendant  tout  le  temps  qu'ils  se 
trouvèrent  ensemble  ,  celui  -  ci 
traita  l'usurpateur  avec  toute  la 
cbarité  évangélique.  (C 'étoit  un 
nommé  Dieudonné  Colné,  ci-de- 
vant vicaire  dans  le  diocèse  de 
Saint-Diezy  qui  revint  ensuite  de 
la  déportation  9  en  passant  par  la 
Martinique.)  Mais  cette  charité  ne 
put  le  convertir.  Arrivé  à  Cayenne 
vers  le  milieu  de  juin  ,  Saint- 
Privé  fut  réclamé  par  un.  hon- 
nête habitant  de  cette  ville  5 
nommé  Malvin»  auquel  il  avoit 
été  recommandé  ;  et  il  resta  chez 
lui.  Néanmoins  les  malignes  in- 
fluences du  climat  ayant  trop 
d'activité  sur  un  corps  afibibli  par 
tant  de  fatigues  et  de  souffrances  9 
ce  curé  succomba.  Il  mourut  dans 
le  courant  de  décembre  de  la 
même  année  17989  à  l'âge  de 
46  ans.  (  V.  N.  J.  Roter,  et  J. 
Samtbrbc  ) 

SAINT-RÉMY  (iV...  DE  ),  l'un 
des  prêtres  massacrés  aux  Carmes 
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de  Paris,  le  2  septembre  179:^9 
est  sans  titre  ni  noms  de  baptême 
sur  le  registre  mortuaire  de  Vé- 
tat~civii  de  Paris.  Des  listes  im- 
primées le  disent  chanoine,  sans 
indiquer  l'église  collégiale  à  la- 
quelle il  appartenbit,  ni  de  quel 
pays  il  étoit.  Les  circonstances 
de  son  emprisonnement  et  de  sa 
mort,  suffisent,  au  reste,  pour 
montrer  qu'il  périt  pour  la  cause 
de  la  religion  catholique.  (^.  Sep- 
tembre.) 

SAINT-SACREMENT  {ScBur 
du  ) ,  religieuse.  (  F.  Gères.  ) 

SAINT-SAUVEUR(iV...),cité 
le  cent  dix-septième  sur  le  regis- 
tre mortuaire  de  Vétat-civii  de 
Paris,  parmi  les  prêtres  massa- 
crés aux  Cairmes,  le  a  septembre 
179a,  est  sur  ce  registre  sans  au- 
cune qualité.  Une  liste,  imprimée 
à  Londres  en  1 793,  d'après  un  mé- 
moire de  l'abbé  Lapiie  de  la  Pan- 
nonie,  échappé  au  massacre,  qua- 
lifie Saint-Sauveur,  de  chanoine  de 
Sens  ;  mais  la  France  EccÙsias- 
%i4fue  de  1789  nous  apprend  qu'il 
étoit  seulement  un  des  deux  cha- 
noines semi-prébendés  de  l'autel 
de  la  Madeleine,  dans  le  trénor  de 
l'église  cathédrale  de  Sens.  Prud- 
bomme,  en  ses  listes,  le  nomme 
Prasset  de  Saint- Sauveur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  comprend  que 
ce  chanoine  étoit  venu  chercher  à 
Paris  la  sûreté  que  les  prêtres  ca- 
tholiques de  Sens  n^y  trou  voient 
plus  depuis  l'établissement  du 
schisme  é^Xdi constitution dviie 
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du  clergé.  Son  notoire  altache- 
ment  à  la  saine  doctrine  motiva 
renlèTcment  que  les  im])ies  firent 
de  sa  personne,  quelques  jours 
après  le  terrible  lo  août  1792; 
et  ce  fut  parce  qu'il  refusa  de 
trahir  sa  Foi  devant  le  comité 
de  la  section  du  Luxembourg , 
où  il  étoit  traduit,  que  ce  comité 
l'envoja  prisonnier  dans  l'église 
des  Carmes.  Dévoué  par  cela 
même  à  la  mort  qu'y  attendoient 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  Jésus-Christ  (  V,  DrLAU  ) ,  il 
la  reçut  avec  les  mêmes  senti- 
mens,  en  appréciant  comme  eux 
le  bonheur  de  mourir  pour  con- 
server sa  Foi.  (  F,  Septembhb.  ) 

SAINT-SAUVEUR  (  Ardbé  ) , 
prêtre.  (  V,  A.  Grasset.  ) 

SAINT-SIBERT  (  Jeanke-Ma- 
BiB  ),  religieuse  Bénédictine  du 
diocèse  de  Saint- Malo,  née  dans 
cette  ville  en  1754  9  y  resta  après 
la  destruction  des  ordres  monas- 
tiques. La  vie  édifiante  qu'elle  y 
menoit  irrita  les  révolutionnaires 
en  1793  :  elle  fut  arrêtée  comme 
vfanatUpie  et  comme  suspecte  » . 
Vers  le  printemps  de  l'année  sui- 
vante, on  la  conduisit  h  Paris, 
pour  y  être  jugée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Ce  tribunal  la 
fit  comparoitre  devant  lu?^  le  a 
messidor  an  II  (  ao  juin  1794)* 
Comme  il  n'avoit  point  de  grief 
légal  qu'il  pût  alléguer  contre  elle^ 
il  chercha  A  s'en  procurer,  en  in- 
terrogeant cette  religieuse  sur  ses 
sentîmens  relativement  aux  lois 
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impies  de  la  révolution,  et  en  lui 
demandant,  au  moins,  l'un  des  ser- 
mens  prescrits  depuis  1 790,  ne  fût- 
ce  que  celui  de  ilberté-égaiité. 
Elle  le  refusa  avec  le  courage  de  la 
vertu  laiplus  héroïque ,  ainsi  que 

tous  les  autres,  et  fil  connoître 
combien   sa  piété  étoit  offensée 

des  scandales  commandés  par  les 
lois  (  V.  M'  Sage  ).  Après  cette 
courageuse  profession  de  Foi , 
elle  s'entendit  condamner  à  fa 
peine  de  mort,  comme  «  enne- 
mie du  peuple ,  en  ce  qu'elle 
avoit  refusé  d'obéir  aux  lois ,  et 
de  prêter  aucun  serment  «.  Le 
même  jour,  on  la  conduisit  à  la 
guillotine ,  oCr  elle  périt  à  l'âge  de 
40  ans. 

SAINT  -  SIMON  (  Charlbs- 
FBAifçois-SiHéoN  DE  ) ,  évêque. 
(  F.  C.  F.  Sandhicoubt.  ) 

SAINT-SPRÉE  (  iV...), prêtre 
plus  que  sexagénaire  du  diocèse 
d'Angers ,  qui ,  n'ayant  pas  voulu 
prêter  le  serm«»nt  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  se 
trouvant  dispensé,  par  son  âge 
ou  ses  infirmités,  de  s'exiler  lui- 
même^  d'après  la  loi  de  déporta- 
tion du  26  août  179a,  étoit  dans 
une  maison  de  réclusion ,  confor- 
mément aux  dispositions  de  cette 
loi.  Saint>Spréc ,  avec  quatorze 
autres  vétérans  du  sacerdoce,  sup- 
portoit  encore  celte  peine  avec 
résignation  ,  lorsque  les  révo- 
lutionnaires d'Angers  ,  voyant 
passer  en  leur  ville  les  non  mr»inâ 
vénérables  prêtrcà  de  Ne  vers,  que 
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l'on  traînoit  à  Nantes  9  imaginè- 
rent d*a9socier  à  leur  sort  ces 
quinze  captifs  de  Jésus  -  Christ 
(  V.  NBTBas  et  Nantes  ).  Saint- 
Sprée  fut  donc  enlevé  >  avec  ses 
quatorze  confrères  y  de  la  maison 
de  réclusion  9  dans  la  nuit  du  12 
au  i3  mars  1794  9  <st  embarqué  9 
comme  eux  9  avec  les  prêtres  de 
Nerers.  On  a  déjà  ru  tout  ce  qu'ils 
eurent  h  souffrir  durant  le  voyage, 
et  dans  le  bâs-fond  de  la  galiote 
hollandaise  du  port  de  Nantes, 
où  ils  furent  comme  ensevelis. 
Saint-Sprée  expira  dans  les  tour- 
mens  de  la  faim 9  du  froid  et  de 
la  peste,  auxquels  ils  étoient  en 
proie  ;  et  le  commencement  d'a- 
vril 1794  fut  l'époque  de  sa  mort. 

(  V.    POVUGOAIH,    et    F.     ÀGIA*^ 

vbl;  Roussbt,  de  Hingot,et  Saint* 
SuBiN ,  d'Assarts.  ) 

SAINT-SURIN  (P  iBBiB  ),  curé 
de  la  paroisse  d'Assarts ,  dans  le 
diocèse  de  Nevers ,  étoit  né  dans 
la  ville  d'Angoulême,  en  1764  ; 
mais  son  père ,  devenu  contrôleur 
des  fermes  du  roi  à  Langres,  j 
ayant  amené  sa  famille,  ce  fut 
dans  le  séminaire  de  ce  dernier 
diocèse  que  le  jeune  Saint-Surin 
fit  ses  études  ecdésiastiques.Tout 
en  y  obtenant  des  succès  remar- 
quables, il  laissa  paroltre  en  lui 
un  talent  distingué  pour  la  versi- 
fication sans  s'écarter  toutefois  en 
rien  de  l'esprit  de  son  état.  Le 
Jeumal  de  Verdun  se  fit  hon- 
neur, en  1776,  de  l'un  de  ses 
essais  poétiques,  où  respire    h 
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vertu  la  plus  pure  et  la  plus  tou- 
chante (1). 

Parvenu  au  sacerdoce,  il  fut 
appelé,  quelque  temps  après,  eu 
1764,  dans  le  Nivernais ,  par  son 

(1)       Le  charme  de  la  Solitude, 

Solitndc  doace  tt  cbtfrîe  , 

Où  )e  voodroii  couler  n'es  jonrt. 
Ton  iilcnc«  me  charnio ,  «t  ne  ploDg»  iov{««r« 

JDan*  une  aîmablt  rivcrie. 
Quel  Motiment  se  |liue  en  mes  sens  altcndris  ! 
Avec  ravis»emcBt  J'admire  la  nature. 
Héla*  !  MHS  «oiipirer  peot-on  voir  la  irardnra 

Qui  courra  nos  bosquets  fleuris? 
Ici ,  de  nos  malheurs  le  ne  mis  point  l'image  ; 

D'un  vrai  plaiair  je  me  repais  encor  ; 
L'éclat  da  la  nature ,  cl  son  ricbe  feuillage 
A  mes  sens  enchantés  rappellent  Tige  d*or. 
Qnand  pourrai-je ,  en  ton  sein,  aimable «olilode, 

Au  gré  d«  mes  tendres  désirs, 
GoÀter  de  la  vertu  les  innocens  plaisirs , 

Et,  loin  da  celte  inquiétude 
Qna  nourrit  en  nos  coiurs  la  folle  ambition , 

Me  faire  une  agréable  étude 

Da  connottrc  l'illusion 
Des  crraara  oà  nous  plonge  une  irisia  babitode  ? 
J'apprtnds  dans  la  silence  à  jouir  du  présent. 

Qu'ici  mon  Ime  est  satisfaite! 

]c  m*éc1aire  dans  ma  retraita , 

Et  j'en  sors  toujours  bienfaisant. 
Qu'on  aveugle  mortel,  an  sain  de  la  mollesse. 
Me  vanta  sas  douceurs  al  sa  félicité  ; 

Je  plains  sa  malbeuraosa  ivresse 

Et  déplore  sa  vanité. 
Malgré  la  volupté  que  ta  foiblessa  adtre , 
9 on,  tn  n'e«  point  hcureui ,  mortel  trop  insensé; 

Celnî  qui  n'a  jamais  pensé 
Ne  connott  point  le  vrai  bonheur  encore. 
VeoK^u  d'un  plaisir  por  goûter  les  doux  attraits  ? 

Mortel ,  ne  cherche  qu'en  toi-mtme 

La  sourte  du  bonheur  suprême  ; 

Délache»toi  dea  vninf  objeta 
Aprka  lesquels  ton  foible  caur  soupire  : 

La  félicité  qu'il  désire  , 

Ils  ne  peuvrnr  la  procurer. 
L*hommc,  pour  être  hcarcox  en  ce  vaste  hémis- 
phère, 
M'a  besoin  qna  d'un  «il  pvat  catttempler  la  terre , 

Et  que  d'un  c«ur  pour  admirer. 
Mais  que  pende  mortels ,  surca  mouvant  tbéilrr , 

Ont  préféré  l'obscurité 
An  charme  décevant  de  l'éclat  emprunté 

Que  l'errenr  dn  monde  idolAire  ! 


568 


SAI 


père  ,  qui  y  avoit  transporté  son 
domicile;  et  Tévêqne  de  ce 
diocèse,  le  digne  Pierre  de  Sé- 
guiran  (i),  découvrant  son  iné- 

Pour  ne  pas  dfs  gramleurs  conlempler  le  iiranl  , 
L'bomine  ferme  ses  yeux,  et  rien  ne  les  dessille  : 
Il  aime  l'or  ;  c'est  un  enfant 
Qui  soupire  après  ce  qui  brillé. 
La  pauvr/lé,  les  Lois  silencieux, 

L'borreur  des  lieux  les  plus  sauvages 
Ont  des  charnies  délicieux, 
Qui  ne  sont  connur  que  des  sages. 
Là,  de  r£tre  éternel  j'admire  les  desseins  ; 
Là,  je  guiile  une  joie  inaltérable  ei  pure; 
La,  j'oublie,  en  pensant,  ions  les  tristes  humains, 

Et  me  crois  seul  dans  la  nature. 
Dans  un  doux  moureroent  ,  si   je  me   souviens 

d'eux. 
Je  vois  de  lenrs  erreurs  le  funeste  assemblage  : 
le  songe  qu'ils  sont  malheureux  , 
Et  je  les  aime  davantage. 
Par  M.  Vabbé  SaintSunn ,  écolier  en  théologie 
i  Langres   {Jammsl  de  rerdun^  sous  le  titra 
de  Suite  de  la  Clef ,  ou  Journal  historique  sur 
les  matières  du  temps  ^   tome   CXIX ,  fc'vricr 
•7761  P»6*  »4».) 

(i)  Cet  évéque,  Fun  des  plus  ins- 
truite, cotniDe  des  plus  zélés,  lionoroit 
le  sit'ge  occupé,  avant  lui,  par  le  véné- 
rable et  savant  Jean- Antoine  Tinseau. 
Appelé  à  rassemblée  des  notables ,  en 
1787,  il  soutint  avec  une  fermeté  iné- 
branliible  les  vrais  principes.  Jamais  il 
n'avoit  cessé  de  s*élever  hautement  et 
avec  force  contre  toutes  les  innovations 
qu'on    introduisoit     progressivement 
dans  le  royaume ,   et  qu'il  prévoyoit 
devoir  6tre  infiniment  nuisibles  à  l'E- 
glise et  au  bien  de  l'Etat*  Son  clergé 
le   nomma  député  aux  Etats-Géné- 
raux ;  mais  les  factieux  redoutoient 
singulièrement    son    caractère ,    ses 
va.ites  connoissances ,  ses  vertus ,  ws 
talens  ,  sa  logique ,  et  l'art  qu^il  avoit 
de  conduire  les  hommes  par  son  genre 
d'éloquence.  Peu  de  jours  après  sa  no- 
mination ,  il  fut  enlevé  à  rEgli.se  et  à 
la  monarchie  par  une  mort  prématu- 
rée, que  plusieurs  disoient  accélérée. 
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rite ,  lui  conféra  la  cure  d'Assarts, 
se  proposant  bien  de  l'occuper 
ensuite  dans  un  poste  plus  conve- 
nable à  ses  talens;  mais  la  mort 
de  ce  prélat,  et  plus  encore  le 
dérangement  d*ordre  qu*ameaoit 
la  révolution»  firent  rester  Saint- 
Surin  dans  sa  cure  d'Assarts»  où 
d'ailleurs  son  amour  pour  ses  de- 
voirs»  ainsi  que  sa  douceur,  son  dé* 
sintéressement  et^acharité,  le  ren* 
doient  infiniment  cher  à  ses  parois- 
siens. Lorsque,  en  1 79 1 ,  Ton  alloit 
exiger  qu'il  prêtAt  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  dergéy 
sous  peine  d*être  renvoyé  de  sa 
cure,  ils  accoururent  en  foule  pour 
le  supplier  de  ne  point  se  mettre 
dans  la  nécessité  de  les  abandon- 
ner; et  Salnt-Surin,  pour  répondre 
à  leur  attachement,  sans  manquer 
à  sa  conscience,  éludant  le  ser- 
ment demandé,  promit  seulement 
d'obéir  aux  nouvelles  lois,  dans 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  contraire 
à  la  religion.  Les  administrateurs» 
fermant  les  yeux  sur  la  difTérence 
de  cette  formule  d'avec  celle  qu'ils 
demandoient)  tolérèrent  que  ce 
pasteur  demeurât  encore  au  mi- 
lieu de  ses  ouailles.  Cependant» 
après  que  fut  rendu  (  le  a6  août 
1792  )  le  décret  de  déportation, 
n'osatit  plus  se  dissimuler  qu'il 
n'avoit  réellement  pas  fait  le  ser- 
ment scbismatique ,  ils  lui  signi- 
fièrent l'ordre  de  sortir  de  France» 
conformément  à  cette  loi.  Mais, 
affligé  d'un  asthme  et  d'une  her- 
nie, Saint-Surln.se  trouvoit  in* 
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capable     d'entreprendre     aucun 
Yoyage  9  soit  à  pied ,  soit  à  che- 
nal ,  soit  en  voiture  ,  sans  éprou- 
ver de  cruels  vomissemens  ;  et  les 
administrateurs,  le  classant  alors 
parmi  les  sexagénaires  et  les  in- 
firmes, que  le  décret  dispensoit 
de  Texil,  en  les  soumettant  à  la 
peine  de  la  réclusion,  le  firent  en- 
fermer dans  une  maison  claustrale 
(  F.  Neters).  Le  proconsul  Fouché 
étant  Tenu,  peu  de  temps  aprèsy 
déployer  sa  puissance  sur  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  les  habitans 
d'Aiisarts  accoururent ,  dans  leur 
simplicité,  pour  lui  demander  que 
leur  curé,  dont  ils  lui  faisoient  un 
grand  éloge  ayec  effusion  de  cœur, 
leur  fAt  rendu.  Le  perfide  procon^ 
snl  feignit  d'être  attendri  parleurs 
sollicitations  touchantes,  et  pro- 
mit d'exaucer  leurs  vœux.  Sur  ces 
entrefaites,  la  confiance  ingénue , 
qu'ils  avoient  encore  dans  la  jus- 
tice du  gouvernement,  les  a  voit 
portés  à  prier  leur  curé  captif  de 
rédiger,  en  leur  nom,  une  péti- 
tion aux  administrateurs  du  dis- 
trict de  Nevers,  pour  demander 
la  cessation  d'une  infinité  de  vexa- 
tions qu'ils  éprouvoient  de  la  part 
des  comités  révaiutionnaireê  9 
et  que  ceux-ci  prétendoient  justi- 
fier par  la  nécessité  du  bien  géné- 
ral. Le  curé  Saint-Surin  composa 
cette    pétition,    dans    laquelle» 
avec  une  liberté  d'ame  égale  à 
sa    droiture  ,     il  disoit   :   «  La 
fausse  couleur  du  bien  général  a 
été,  dans  tous  les  temps 9  l'excuse 
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ridicule  des  ignorans  pour  pro- 
pager stupidement  les  désordres , 
et  des  méchans  pour  vexer  sans 
cesse  avec  impunité....  Que  de- 
viendroient  l'ordre  et  la  subordi- 
nation ,  si  chaque  copiité  particu- 
lier vouloit  n'agir  que  d'après  lui, 
ne  reconnoître  aucun  pouvoir  su- 
périeur au  sien?  N 'entrerions-nous 
pas  dans  le  chaos  de  l'anarchie  la 
plus  épouvantable,  et  du  despo- 
tisme le  plus  affreux  ?  Ils  jurent  le 
maintien    de  la  iiéeriêy   et  ils 
jettent  les  fondemens  de  l'édifice 
de   la  tyrannie.    Ils   s'imaginent 
qu'avec  le  seul  mot  d'hommes 
suspects^  qu'on  applique  à  tous , 
sans  distinction ,  ils  ont  droit  de 
briser  le  frein  de  toutes  les  lois , 
de  se  permettre ,  en  prononçant 
la  dénomination  d'aristocratei , 
les  excès  les  plus  révoltans ,  etc. 
etc.  »  La  pétition  fut  signée  par 
un    nommé  Tillor.    On   devi- 
noit  aisément,  en  la  lisant  que 
c'étoit  ,    non  les  habitans  d'As- 
sarts,  mais  leur  curé,  qui,  bien 
que  dans  les  fers ,  parloit  avec  une 
telle  énergie.  Cette  pétition,  ainsi 
qu'une  autre  par  laquelle  ils  se 
plaignirent  ensuite  de  ce  qu'on  leur 
enlevoit  jusqu'aux  grains  réservés 
pour  les  semailles,  fut  communi- 
quée au  proconsul ,  lequel,  ayant 
vu  revenir  les  bons  paroissiens  du 
curé  Saint-Surin  pour  réclamer  sa 
liberté,  leur  ditqu'il  avoit  tropd'es- 
prit  pour  exercer  de  bonne  foi  «es 
fonctions  pastorales,  appelées  alors 
par  Fouché.  les  jongleries  de  la 
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profession  sacerdotale,  et  que 
d*ailleiirs  leur  curé  avoit  fait  preuve 
d'incivisme,  en  refusant  de  livrer 
ses  lettres  de  prêtrise.  Réduit  à 
souffrir  les  rigueurs  déjà  très* 
cruelles  de  sa  captivité,  Saint- 
Surin  étoit  encore  en  butte  à  des 
attaques  du  dehors  ^  cuiume  les 
autres  prêtres  reclus  avec  lui.  On 
peutenjugerparla  pièce  suivante^ 
qu*il  fit  passer  à  son  père  avec 
une  lettre  fort  respectueuse,  le 
la  octobre  1793»  dans  laquelle  il 
lui  disoit  :  «  Vous  savez  sans  doute 
Talternative  que  l'arrêté  du  repré- 
sentant (Fouché)  propose  à  tous 
les  ministres  du  culte  (  celle  de 
se  marier,  ou  d'adopter  et  prendre 
A  sa  charge,  soit  un  enfant,  soit 
un  vieillard  ).  Je  viens  j  à  cet 
égard ,  de  rédiger  ma  soumission  ; 
mais  l'objet  d'élection  étant  d'une 
très-grande  importance ,  puisqu'il 
s'étend  à  toute  la  vie ,  je  vous  en- 
voie, dans  une  feuille  séparée,  l'ex- 
posé du  choix  que  j'ai  cru  devoir 
préférer,  et  je  ne  le  ferai  point  pas* 
ser  au  Représentant  (  proconsul  ) 
avant  d'avoir  obtenu  votre  agré* 
ment  et  celui  de  ma  mère  ».  — 
«  Moi,  soussigné,  d'après  la  con- 
noissance  qui  m'a  été  communi- 
quée, d'un  arrêté,  etc.  etc.,  je 
m'engage,  dès  qu'il  me  sera  permis 
de  le  faire  par  ma  présence  sur  les 
lieux,  à  adopter  le  plus  jeune  des 
enfans  du  citoyen  Yiodet,  résidant 
dans  la  commune  d'Assarts,  lequel 
enfant  est  encore  actuellement  al- 
laité par  sa  mère  ;  muis  je  ne  forme 
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un  pareil  engagement,  qu'autant 
que  je  jouirai  du  seul  bien  que  je 
possède ,  c'est-à-dire  des  émolu- 
mens  qui  me  sont  accordés  par  la 
nation;  car  si,  par  quelque  cause 
que  ce  soit ,  et  par  quelque  événe- 
ment que  je  ne  puis  prévoir,  je 
me  trou  vois  privé  du  traîle- 
ment  qu'elle  m'a  assigné,  l'u- 
nique ressource  qui  me  reste ,  il 
ne  seroit  ni  juste ,  ni  raisonnable 
que  je  demeurasse  chargé  de  la 
subsistance  d'autrui,  ne  pouvant 
peut-être  plus  alors  suffire  à  la 
mienne  ».  Le  proconsul  n'ayant  pas 
tenu  à  cet  arrêté,  parce  qu'il  avoit 
des  desseins  plus  décisifs  contre 
lesprêtres,ladétermination  forcée 
de  Saint-Surin  demeura  sans  ac- 
complissement ;  et  il  souffrolt 
d'autant  plus  dans  sa  prison ,  qu'il 
ne  recevoit  plus  en  paiement  que 
des  assignats  sans  valeur^et  que  son 
père,  ruiné,  ne  pouvoit subvenir 
à  ce  qui  lui  manquoit  dans  sa  dou- 
loureuse situation.  La  patience 
avec  laquelle  il  l'enduroit  devient 
bien  attendrissante,  lorsqu'on  le 
voit  dire  à  l'auteur  de  ses  jours , 
par  sa  lettre  du  1  a  octobre  :  «  Dans 
les  besoins  où  vous  pouvez  vous 
trouver,  vous  devez  être  assuré 
que  ce  seroît  me  desservir  de  ne 
pas  employer  pour  vous-même  le 
peu  que  j'ai  en  réserve  à  Saint- 
Saulge  ;  uses -en  comme  si  je 
n'existois  pas.  On  me  doit  ici  le 
pain  de  prisonnier  et  Peau.  Gomme 
il  y  a  long-temps  que  j'ai  appris 
à  ne  rougir  que  du  crime  y  fe  sau< 
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rai  me  réduire  à  cette  nourriture , 
sans  peine  9  et  même  avec  plaisir^ 
par  la  cause  qui  m*y  déterminera  n  •  ' 
£nfin  9  le  14  février  1794  j  ce  curé 
fut,  malgré  ses  infirmités,  traîné , 
comme  ses  confrères ,  -à  la  barque , 
pour  être  conduit  à  Nantes,  où 
Carrier  yenoit  de  noyer  tant  de 
prêtres  (  J^.  Nawtes  ).  Arrivé  à 
Chésy,  bourg  à  deux  lieues  d*Or« 
léans ,  il  écrivit  encore  à  son  père , 
le  18  février;  et  ce  fut  la  dernière 
lettre  que  ce  respectable  vieillard 
put  recevoir  de  lui.  «  Depuiii  long* 
temps  9  lui  disoit-il,  je  m'étois 
flatté  que  le  fruit  de  mon  travail 
deviendroit,  pour  mon  père  et  ma 
mère  9  un  objet  de  satisfaction.  Je 
me  fkisob  d^avance  un  plaisir  de 
leur  en  offrir  le  tribut  en  des 
temps  plus  heureux ,  et  de  trou- 
ver mon  bonheur  dans  leur  con- 
tentement. Le  Ciel  ne  Ta  pas 
permis;  adorons  ses  décrets,  et 
subissons  sans  murmure  la  peine 
qu'il  nous  impose.  »  Il  racontoit 
ensuite,  mais  en  les  adoucissant 
par  d'héroïques  sentimens  de  ré- 
signation, les  peines  de  son  affreuse 
navigation ,  entouré  de  soldats  qui 
Taccabloient  de  mauvais  traite- 
mens.  On  voit ,  dans  cet  écrit , 
qu'il  avoit  cependant  encore  un 
peu  d'espoird'être délivré;  «  mais, 
ajoutoit-il ,  si ,  dans  les  nouvelles 
tentatives  qui  se  font  â  cet  égards 
l'on  échoue ,  il  faudra  prendre  son 
parti,  et  faire  à  Dieu  le  sacrifice 
de  tout  ;  oui,  de  tout,  puisque,  si 
on  m'embarque  pour  ma  destioa- 
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tion ,  que  je  crois  être  la  Guiane , 
je  perdrai  tout  à  la  fois  mon 
père ,  ma  mère.  Il  ne  me  sera  pas 
même  permis  de  leur  écrire ,  de 
crainte  de  les  compromettre.... 
J'ei^père  toujours  que  Dieu  ne 
m'accablera  point....  Le  charme 
de  ma  vie  sera  de  prier  Dieu  pour 
votre  bonheur  et  pour  celui  de 
mes  frères.  Je  ne  suis  point  in- 
quiet de  moi-même,  quoique 
privé  de  ressources,  parce  que  je 
suis  persuadé  que  Je  Ciel  ne  m'a- 
bandonnera point,  et  qu'après  tout 
je  né  crains  pas  de  mourir.  »  Cette 
lettre,  conrmie  les  pièces  précé- 
dentes ,  a  été  copiée  sur  les  ma- 
nuscrits autographes  du  curé 
Saint-Surin.  Ses  souffrances  fu- 
rent grandes  dans  le  trajet  de  Ne- 
vers  à  Nantes;  et  elles  devinrent 
horribles  dans  le  fond  de  cale  de 
la  galiote  hollandaise  du  port  de 
cette  dernière  ville ,  où  il  fut  jeté 
avec  ses  confrères.  Cependant  il 
survécut  aux  quarante-quatre  quîy 
moururent  dans  l'espace  de  trente 
jours;  mais  lorsque,  au  18  avril , 
on  proposa  d'enlmener  à  Brest  le 
peu  d'entr'eux  qui  existolent  en- 
core, Saint-Surin,  dont  les  infir- 
mités s'étoient  aggravées  par 
d'autres  maladies  mortelles,  fut 
incapable  d'entreprendre  cette 
nouvelle  navigation.  Il  resta  dans 
la  galiote ,  et  ne  tarda  point  à.  y 
périr.  Son  Age  étoit  alors  de  ^0 
ans.  Outre  les  connoissances 
nécessaires  à  un  ecclésiastique, 
Saint-Surin   en  avoit  d'étendues 
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en  littérature.  Il  a  laissé  des  poé- 
sies manuscrites  bien  supérieures 
à  celle  que    nous  avons    citée. 
Ses  compositions  offrent  un  style 
abondant  et  poétique ,   ayec  les 
sentimens  d'une    âme  douce  et 
pieuse.  On  n'a  pas  retrouvé  des 
sermons  qu'il  avoit  écrits  avec  un 
grand  soin.    (  V,   Saint -Speéb, 
d'Angers;  et  Yadiea,  d'Huban.  ) 
SAINT-TOU(RAmoND), 
laïc.  {V.  R.  et  J.  Delpeghe.  ) 
SALA.  {V.  Saliks.  ) 
SALIGNAC.  (  V.  FÉRÉLOW.  ) 
SALINS  (  François-  Urbain  ) 
étoit,  non  chanoine  9  comme  le 
porte  le  registre  mortuaire  de  Y  état 
civil  de  Paris  ^  mais  simple  bénéfi- 
cier de  Notre-Dame ,  et  de  Saint- 
Lizier,  église  cathédrale  de  Cou- 
serans ,  en  Gascogne.  Il  avoit  été 
élevé  9  dans  sa  première  jeunesse  9 
à  l'Ëcole  Militaire  ;  et  les  goûts 
acquis  dans  une  telle  éducation 
lui  attiroient  de  justes  peines  qu'il 
auroit  évitées  avec  des  habitudes 
plus  conformes  à  l'état  ecclésias- 
tique. Parent  du  vénérable  Tersac; 
curé  de  Saint -Sulpice,  il  en  eût 
eu  de  saintes ,  s'il  avoil  su  profi- 
ter de  ses  conseils  et  de  ses  exem- 
ples. Nous  avouerons  mfime  qu'il 
est  possible  que,  lors  de  la  publi- 
cation de  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  ne  s'y  soit  montré 
contraire  que  pour  des  motifs  po- 
litiques. Déterminé  et  sans  crainte 
dans  son  opposition ,  il  la  mapi- 
festoit  avec  un  courage  analogue 
à  l'esprit  de  sa  première  éduca- 
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tion  :  aussi  fut-il   des  premiers 
qu'on  arrêta  aprèsia  fatale  journée 
du  10  août  179a.  Amené  devant 
le  comité  de  la  section  du  £t/wBefn- 
éourff ,  avec  d'autres  prêtres  qui 
y  étoient  traduits  comme  non-as- 
sermentés,  il  se  montra  aussi  ferme 
qu'eux  dans  le  refus  du  serment 
qui   lui  ctoit  proposé  de  même 
qu'à  ceux  qui  déjà  l'avoient  refusé 
plusieurs  mois  auparavant  9  par 
motif  de  religion  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'alors  y  la  grâce  l'ayant  tou- 
ché fortement  9  l'intérêt  de  la  reli- 
gion devint  le  mobile  principal  de 
sa  conduite.  Ecroué  le  septième 
dans  l'église  des  Carmes^  il  fit 
tourner  l'ardeur  de  son  caractère  à 
la  défense  de  la  cause  des  vénéra- 
bles confesseurs  de  Jésus-Christ» 
avec  lesquels  il  se  trou  voit   en- 
fermé, tt  Lorsque  l'assemblée  eût 
rendu  le  décret  de  déportation  » 
le  26  août  9  dit  l'auteur  de  THû- 
toivô  du  Clergé  j  pendant  la 
révolution  française ,  et  que» 
le  lendemain  37,  Manuel  vint  l'an- 
noncer aux  prisonniers  9   Salins 
s'approcha  de  lui  et  lui  demanda 
quand  finiroit  leur  captivité  9  et 
quels  crimes  on  leur  reprochoit. 
Le  municipe  lui  répondit  :  Vous 
êtes  tous  prévenus  de  propos 
contre -révolutionnaires  :  il  y 
a  un  jury  pour  vous  juger; 
mais  on  a  commencé  par  les 
plus  coupables.  Vous  viendrez 
à  votre  tour;  on  ne  vous  croit 
pas  tous  également  coupables  9 
et  on  relâchera  les  innocenta 


SAL 

L*abbé  Salins  însiMa  ponr  savoir 
sur  quel  crime  les  prêtres  dévorent 
donc  être  jugés  ;  etmontrâDtà  Ma- 
nuel les  vieillards  de  Saint-Fran- 
^is-de^Sales  (  V:  Mbnvbct  ) ,  il 
lui  dit  :  «  Si  vùuê  nous  accusez 
de  conspiration^  regardez  donc, 
examiniez  ces  personnaffes-ià. 
TS'ont'iis  pas  Vair  de  redouta- 
Mes  conjurés  !  Manuel  ne  ré* 
pondit  pas  à  cette  interpellation;  il 
se  contenta  de  répliquer  :  Votre 
déportation  est  résoiue  y  on 
s'occupe  de  {'exécution.  Les 
seœagéfiaires  et  les  infirmes 
doivent  être  renfermés  dans 
une  maison  commune.  Je  t;e- 
nois  mHnformer  si  vous  en 
connoitriez  une  pius  propre  à 
cet  objet,  qtte  celte  de  Port- 
Roy  at  (  rue  d'Enfer  ].  Quand 
elle  sera  pleine,  nous  y  mi- 
trons pour  écriteau  :  Ct  «tr  lv 

CI -DEVANT     CLEBCé     DB     FràITCB. 

Quant  aux  autres  détenus  , 
ceux  qui  seront  reconnus  in- 
nocens  par  le  jury ,  auront  ta 
iitertéde  vaqtieràteurs  affai- 
res 9  pendant  ie  temps  accordé 
par  la  loi,  H  faut  prendre  des 
mesures  pour  leur  assurer  une 
pensiofi^  car  il  seroit  inhu- 
main d'expatrier  queiqu^un , 
et  de  l'envoyer  à  la  charge  d*un 
autre ,  sans  lui  accorder  quel' 
que  secours  pour  vivre  dans  sa 
retraite.  Manael  que  le  courage 
de  Salins  embarrassoit,  et  peut- 
être  intimidoit)  crojant  devoir 
redoubler  d'hypocrisie 9  pour  sa 


SAL 


573 


profère  sûreté  9  poussa  les  feintes 
attentions  jusqu'à  permettre  aux 
prêtres  la  promenade  du  jardin , 
qui  leur  étoit  interdite  dépuis 
quelques  jovirs  »  (  F.  ci-devant  9 
tom.  1 9  pag.  166  note  ).  Mais  il 
fut  bientôt  dédommagé  d'avoir 
été  contraint  par  les  vives  inter- 
pellations de  SaBns9  à  des  procé- 
dés -d'humanité.  Lorsque  les  as- 
sassirfô  entrèrent9  le  3  septembre, 
dans  le  jardin  des  Carmes,  où 
se  trouvoîent  alors  les  prêtres  9 
Salins  vint  à  ces  monstres9  pour 
leur  parler  ;  et  peut-être  ses  dis- 
cours les  auroient-ils  fléchis.  Un 
coup  de  fusil  lui  fut  tiré  à  l'ins- 
tant, et  il  tomba  le  second  des 
prêtres  que  ces  meurtriers  immo- 
lèrent en  commençant  leurs  mas- 
sacres 9  dans  ^cet  endroit  (  F.  Sev- 
TSHBRE  ).  On  pourroit  assimiler 
Salins  à  ce  Bèsas  d'Alexandrie*  ^ 
qui  9  en  a  5o  9  voyait  conduire  à 
la  mort  de  saints  confesseurs  9  et 
s'indignant  de  ce  qu'on  les  cou- 
Troit  d'o«itrages9  au  moment  où 
la  vie  alloit  leur  être  arrachée, 
fut  aussitôt  condamné  pour  cela 
même  à  la  mort  9  comme  ayant 
les  sentimens  d'un  chrétien  9  et 
partagea  avec  ces  Martyrs  les 
honneurs  qui  leur  furent  rendus 
par  l'Eglise  9  suivant  ie  témoi- 
gnage de  Saint-Denys  d'Alexan- 
drie :  Qui  ipsis  adstabat,  et 
contumetias  inferentes  pro- 
pulerat  9  Besas  nomine  ,  in 
jus  adductus  est,  ubi ,  for- 
tissimus    Dei   propugnaior  9 
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cum  in  magno  iiio  pro  >^ie> 
tate  certamifie  strenuè  se  ges- 
sisset ,  securi  percussus  est. 
(  Euseb.  Hist,  Ecoles, ,   L.    6, 

c,  4  k  et  4^.  ) 

SALLES  (  N...)j  prêtre  du 
diocèse  de  Montpellier,  âgé  dVn- 
viron  8o  ans  ,  lorsque  la  révolu- 
tion enfanta  son  hétérodoxe  cons- 
tittuion  civile  du  cierge^   en 
i*epoussa  les  erreurs  et  les  pièges 
avec  la  vigueur  d'une  Foi  que  les 
années  sembloient  avoir  rajeunie. 
Après  que  fut  rendue  la  loi  de  dé- 
portatioD>  à  la  Gn  d*août  17921» 
leyénérable  Salles  qu'elle  exemp- 
toit  de  Texil)  à  la  condition  de 
venir  être   prisonnier   dans   une 
maison  de  réclusion ,  y  fut  ren- 
fermé. On  a  pu  voir  à  l'article 
AoGtaEPOAT  9  combien  les  reclus  de 
cette  sorte  étoient  à  charge  aux  per- 
sécuteurs 9  et  combien  les  factieux 
s'agitoient  pourtrouver  les  moyens 
de   s'en  débarrasser.   En  allant , 
dans  cette    intention ,  faire  une 
perquisition  dans  le  domicile  de 
Galles,  on  j  trouva  une  copie  du 
testament  de  Louis  XYI;  et   il 
n'en  fallut  pas  davantage  9  pour 
ayoir     un    prétexte    d'immoler, 
promptement  sur   l'échafaud  ce 
respectable  ecclésiastique.  De  sui* 
te  5  on  le  fit  passer  dans  la  prison 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  VHérauU,  siégeant  en  la 
même  ville.  Loin  d'être  effrayé 
du  sort  qui  lui  étoit  préparé ,  ce 
prêtre  AîOttFageux ,  qui  le  voyoît 
clairement  ^  déclaroit  avec   une 
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noble  franchise  «  que , dans  sa  jeu- 
nessc»  et  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ordon- 
né prêtre  9  il  avoit  constamment 
demandé  à  Dieu  la  grâce  d'être  ad- 
mis au  nombre  de  ses  ministres  ; 
que  9  depuis  qu'il  l'étoitf  il  n*a- 
voit  cessé  de  demander  de  mou- 
rir pour  sa  religion.  Dieu  ya  donc 
m'exaucer,   ajoutoit-il,  et  je   lui 
en  rends  de  très- vives  actions  de 
grâces».  Les  juges  choisirent  le 
Yendredi-Saint  9  qui  se  trouToit 
être,  cette  année 9  leur  29  germi- 
nal an  II  (  18  avril  1794)9  pour 
faire  comparoître  devant  eux  ce 
vétéran  du  sacerdoce  9    et   l'en- 
voyer, à  la  mort  {F.  v'Baixabd). 
En  leur  présence  ^  il  imita  la  no- 
ble et  digne  con  tenance  de  Jésus- 
Christ  «  ches  Hérode  et  devant Pi- 
late.  Il  s'entendit  condamner  aussi 
comme  «  ennemi  du  peuple», et, 
par  uneconséquence  digne  desper- 
sécuteurs9  comme  a  contre-révo- 
lutionnaire». Son  admirable  séré- 
nité ne  se  démentit  point  lorsqu'il 
alla  au  lieu  du  supplice  ;  et  la  joie 
brilloit  sur  son  visage  9  quand  il 
monta  sur  l'échafaud  9   où  il  fut 
immolé  9  le  jour  même  de  la  sen- 
tence. {F.  Ji*  Pp«  M1GHBL9  et 
Avi€iion.  ) 

SALMON  .F.  PsALMOK.  ) 
SALVAGE  (  Jeau  )  9  curé  dan^^ 
le  diocèse  de  Périgueuz9  n'ayant 
point  îali  le  serment  schismati- 
que  9  et  ne  s'étant  pas  soumis  à 
l'inique  loi  de  déportation  9  habi* 
toit,  en  17959  le  village  de 
Montsèc;  prèsTbiviers»  qui  pou- 
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voit  bien  être  celui  dont  îl  fui 
curé.  Il  fut  saisi,  en  1794»  ^t 
amené  dans  le»  prisons  de  Péri- 
gueni.  £n  cette  ville  siégeoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Dordogne^  qui ,  le  27  mes- 
sidor an  II  (  i5  juillet  1794)9  ^^ 
condamna ,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  à  périr  sur  Téchafaud; 
et  sa  tête  y  fut  abattue  le  lende- 
main. 

SAftlSON(iV ),  dont  on  ne 

voit  ni  le  nom  de  baptême»  ni  les 
titres  9  sur  le  registre  mortuaire  de 
r^^t-cttri^deParisyOÙ  iise  trouve 
parmi  les  prêtres  massacrés  aux 
Carmes  f  le  a  septembre  1792» 
est  désigné  »  dans  des  listes  parti- 
culières  9  cohime  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Leu.  Puisqu'il  fut 
arrêté  après  le  10  août  de  cette 
année,  et  condamné  à  être  en- 
fermé aux  Carmes  f  comme  prê- 
tre non-assermenté  9  il  devient 
évident,  i*.  qu'il  avoîl  été  ren- 
voyé de  son  poste  de  vicaire ,  par 
l'autorité  laïque  9  pour  n'avoir 
pas  voulu  trabir  sa  Foi  par  le  ser- 
ment de  la  eonsUttUion  civUe 
du  etergé;  a*,  que  9  devant  le 
comité  de  la  section  du  Ltiocem- 
éourg,  par  lequel  il  fut  ccroué 
dans  l'église  des  Carmes,  il  avoit 
refusé  de  nouveau  ce  serment.  Un 
tel  refus  9  qui  devenoit  une  be- 
rnique profession  de  Foi  9  en  pré- 
sence des  dangers  imminens  aux- 
quels il  s'exposoit  ;  ce  refus  9 
qui  fit  emprisonner  le  vicaire 
Samson,  avec  beaucoup  d'autres 
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intrépides  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  (f^.  DvLAv),  étoit  l'unique 
cause  de  sa  mort,  lorsqu'on  vint 
le  massacrer  avec  eux ,  le  second 
jour  du  mois  de  septembre  sui- 
vant. (  F,  Septbmb&b.  ) 

SANDRIGOURT  (  Charles- 
Fa  iNÇois-SiMBON  Vebmavdois  ni 
Saint-Simov-Rovv&oy-)  ,  Évêque 
d' Agde,  inscrit  dans  les  actes  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Parrs , 
sons  les  noms  de  «  Charles-Fran- 
çois-Siméon  Saint-Simon  (t), 
demeurant  en  cette  ville  9  rue  de 
Grenelle-Germain  (a) ,  n**  Sa  1  » , 

(1)  Celui  de  yermandois  y  est 
omis  y  comme  il  ]*ayoit  été  dans  las 
anciens  Aimanachs  royaux^  notam- 
ment ceux  de  1^65  et  1780  ;  mais  on 
le  retrouve  dans  celui  de  1790,  ainsi 
que  dans  la  France  Ecclésiastique  du 
la  iqéme  époque,  où  l'on  ne  revoit 
plus  le  nom  de  Stdni^Sùnon,  Noum 
avons  pris  pour  guide  la  suscrrption 
du  mandement  que  ce  prélat  avoit 
mis  à  la  tête  du  bréviaire  qu'il  donna , 
en  1765,  à  son  diocèse.  Sa  famille  se 
rattachoit  A  cet  Herbert  11^  comte  de 
Yermandois  qui,  de  connivence  avec 
aon  cousin-germain  maternel  et  beau- 
frère  y  Hugues  U  Bianc ,  père  de 
Hugues  Capilioy  emprisonna  le  roi 
Charles  IV,  dit  le  Simple,  mort  en 
929,  dans  le  château  de  Péronne,  après 
six  ans  de  captivité,  et  qui,  aspirant 
comme  Hugqes  à  la  couronne  de 
France,  le  tint  en  échec  pendant  long- 
temps, de  concert  avec  l'empereur 
Olhon,si  bien  que  le  fils  de  Hugues 
le  Blanc  ne  put  usurper  le  trône 
qu'en  987. 

(a)  Au  lieu  de  Saint-Germain,  Le 
mot  Saint  étoit  proscrit. 
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vit  le  jour  à  Paris  9  en  1728,  et 
y   fil    ses  études  ecclésiastiques. 
Etant  promu  au  sacerdoce,  il  de- 
vint d*abord,  en   I733,  vicaire- 
général  de  révéque  de  Metz;  et 5 
en  1759,  le  6  mai,  il  fut  sacré 
évêquc  d'Agde.  L'un  de  ses  pre- 
miers soins   fut  «   conformément 
aux   vœux   de    Pie  V,   de    Clé- 
ment VIII  et  d'Urbain  VIII,  pour 
toutes  les  églises,  la  réforme  du 
bréviaire  de  son  diocèse ,  qui  étoit 
encore    empreint    de   la    rouille 
du  moyen  âge.  Celui  qu'il  donna 
en   1765,   étoit   digne   des  plus 
beaux  jours  de  la  religion;  et  il  le 
fit  précéder   d'un    mandement , 
dans  lequel  on  admira  sa  vaste  et 
profonde  connoissance  de  l'anti- 
quité ecclésiastique,  ainsi  que  son 
talent  supérieur  pour  écrire  dans 
la  langue  de  Cicéron.  C 'étoit  avec 
une   éloquence  animée   par    un 
cœur  vraiment  épiscopal,  qu'il 
y  regrettoit  ces  beaux  siècles  du 
christianisme   où    l'on   préconi- 
soit,  aussitôt  après  leur  mort,  les 
glorieux  noms  des  Martyrs,  où  les 
chrétiens  priant  pour  les  persécu- 
teurs ,  déployoient  ensuite  tant  de 
constance  dans  les  tourmens.  Il 
rappeloit  avec  envie  cette  utile  et 
belle  coutume  de  lire  leurs  actes 
dans  les  assemblées  des  fidèles,  et 
cette  règle  de  placer  les  plus  an- 
ciens d'entre  les  prêtres,  dans  les 
postes  du  sanctuaire  les  plus  rap- 
prochés de  l'autel.  A  cela  près,  il  y 
décrivoit  d'avance  ce  que  nous 
avons    vu     dans    ces    derniers 
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temps  (  I  ).  Expulsé  de  son  diocèse» 
en  1791,  pour  n'avoir  pas  voulu 
consentir  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  constitution  civlte 
du  clergé ,  et  pour  en  avoir  dé- 
tourné ses  prêtres,  il  s'étoit  re- 
tiré dans  le  lieu  de  sa  naissanre  y 
où  il   vivoit  paisiblement ,  dans 
une    sorte    d'obscur itv*.     Ce    fut 
moins    son  grand   âge  que   son 
désir  de  continuer  à  servir  l'E- 
glise de  France,  qui  le  détour- 

(  I  )  Senes  aderant,  altari  vicùiiorei. 
pronis frontiâus  cemui,  non  éttate,  non 
metu  fractiy  pleni  Deo.^  Stabant  fidè- 
les...» Martyrum  ^loriosa  nomina  l'O- 
cantcs ,  pro  persectUoribus  orantes  , 
dit/inam  in  tormentu  consiaruiam  pre^ 
cabantur  ,  animas  projecturi,^  Tem- 
plum  erat  non  auro  rutiianti  àecora- 
tum ,  non  gcmmis  preùosissimis ,  sed 
pattpej*e  cuàu,  et  cœlesti  pietale  ador- 
natum.  L'érudition  de  Févéqae  Sair.t- 
Simon-Sandricoiirt  3  s'étendoit  bien 
au-ddi  des  matières  ecclésiastiques. 
M.  Lautârd,  secrétaire  perpétuel  de 
rAcadcmie  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Marseille,  nous  rappelle,  dans  ses 
Lettre»  sur  cette  ville ,  imprimées  en 
1818,  que  la  mieux  fondée  desélywo- 
logies  du  mot  celtique  ntas ,  dbnt  se 
compose  le  nom  latin  de  Marseille, 
Massilia  ,  fut  trouvée  par  ce  docte 
prélat.  Il  avoit  démontré  dans  une 
dissertation,  que  mas ,  en  langue  cri- 
tique, signifîoit  ^^meufv,  habitation  ^ 
et  que  les  Phocéens  qtii,  en  débar- 
quant,, fixèrent  la  leur  sur  cctte.pla- 
ge ,  s'appelant  Saliéns ,  il  en  ^étott 
résulté  le  mot  composé  Mas-Salia  « 
transformée  dans  la  suite  en  Massilia. 
Le  savant  Larcher  préféroit  celte  ex- 
plication de  l'évoque  d*Agde  à  toutes 
led  autres. 
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na  de  8*euler  après  le  décret  de 
déportation.  Les  exécuteurs  de 
Taiorreuse  loi  des  SuspecU  (  V, 
Lois  )  Tinrent  Tenleyer  de  sa  de- 
meure 5  yers  la  fin  de  1795,  et 
l'enfermèrent  dans  un  hôtel  d*é« 
migré  9  dont  ils  ayoient  fait  une 
prison  y  dans  la  rue  de  Sèvres  9 
pour  suppléer  à  ce  qui  leur  man- 
quoit  de  maisons  de  détention , 
vu  l'immensité  de  personnes  qu'ils 
mettoient  en  captivité  :  et  c'étoit 
le  comité  révaiutiannairô  de  la 
section  àe  la  Croix-Rouge,  s'ap- 
pelant  alors  du  BonnU-Rougt , 
qui  avoit  converti,  de  son  autorité 
privée,  cet  hôtel  en  prison.  De- 
puis le  30  septembre  179391!  n'a- 
voit  cessé  d'y  enfermer,  l'une 
après  l'autre ,  les  personnes  les 
plus  considérées  de  ce  quartier. 
Cependant,  en  juillet  1794  9  sur 
cent  soixante  prisonniers ,  deux 
seuls  en  avoient  été  extraits  ^  pour 
être  immolés,  lorsque,  le  7 ther- 
midor an  II  (a5  juillet  1794)9  à 
cinq  heures  du  soir,  un  huissier 
du  tribunal  révoiuiionnairt  , 
suivi  d'un  grand  chariot ,  traîné 
par  quatre  chevaux ,  et  accompa- 
gné de  quatre  gendarmes,  vint, 
avec  des  actes  d'accusation  à  la 
main ,  j  chercher  des  victimes. 
L'évêque  d'Agdc  fut  alors  appelé 
par  lui  d'une  manière  cruellement 
dérisoire.  L'huissier,  en  lui  noti- 
fiant son  acte  d'accusation ,  affec^ 
toit  ironiquement  de  le  qualifier 
de  Monseigneur,  Après  en  avoir 
intendu  la  lecture,  le  vénérable 

4. 
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prélat,  figé  de  0%  ans,  s^avança 
d'un  pas  ferme  vers  le  chariot , 
«  sans  que  son  visage  éprouvât  la 
moindre  altération,  et  comme  s'il 
ïe  fût  rendu  à  quelque  cérémonie 
où  son  rang  l'eût  appelé»,  suivant 
que  l'attestent  des  témoins  ocu- 
laires de  cette  circonstance  de 
sa  vie  (  V.  Vjéifnanach  des 
Prisons,  publié  en  1796).  Il 
partit  ainsi  pour  la  Conciergerie, 
avec  vingt-neuf  autres  person- 
nes :  un  gendarme  leur  avoit 
déjà  fait  pressentir  indirectement 
leur  mort  très  -  prochaine  ,  en 
disant  aux  prisonniers  qui  res* 
toient  que  le  chariot  revîendroit 
le  lendemain  pour  les  prendre.  Ce 
lendemain  même,  c'est-à-dire  le 
8  thermidor  (  a6  juillet  1794)^ 
révêque  d'Agde  fut  traduit ,  avec 
ses  vingt-neuf  compagnons  devant 
le  tribunal  révotutiannaire ,  qui 
le  condamna  comme  eux  à  la 
peine  de  mort  par  une  seule  sen-* 
tence,  dont  la  teneur  consistoit 
seulement  à  leur  appliquer  en  gé- 
néral, par  une  simple  citation,  les 
articles  IV,  V,  VI  et  VII  de  la  loi 
du  32  prairial  {F,  notre  tonl.  I, 
pag.  345).  Par  là,  il  se  trouvoit 
de  même  envoyé  à  l'échafaud, 
comme  «ennemi  du  peuple,  ayant 
provoqué  le  rétablissement  de  la 
royauté,  ou  cherché  à  avilir  et 
dissoudre  la  Convention  natio* 
nale  et  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire et  républicain,  dont  Me 
est  le  centre  » .  Malgré  le  vague  des 
expressions  de  ce  jugement  ^  il 
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n'en   faut    pas    moins    regarder 
comme  très-authentique  9  l'expé- 
ditioRquienfutdéliyréey  en  1795, 
par  l'avocat  Target  9  alors  garde 
des  archives,  Inquelle,  envoyée  à 
Rome  9  excita  si  fort  Tattendris- 
sement  de  Pie  YI.  Elleportoit  que 
notre   évoque    d*Agde  avoit  été 
condamné  «  pour  s*êlre  constam- 
ment refusé    au   serment  qu'on 
exigeoit  de  lui;  pour  avoir  cmpê* 
ché  ses  prêtres  de  le  prêter  ;  et  à 
cause  de  ses  lettres  pastorales  et 
mandemens  répandus  avec  profu- 
sion dans  son  diocèse  » .  C'étoit  le 
résumé    des    dépositions    faites 
contre  li  i  9   et  surtout  de  l'acte 
d'accusation  de  Fouquicr-Thin- 
ville,  en  ce  qui  le  concernoit. 
Nous  y  lisons  en  effet  les  phrases 
suivantes,  dans  lesquelles  seules 
consista  l'accusation ,  et  que  nous 
c<  pions    sur  l'original    même  : 
«Saint-Simon,ex-évêqued'Agde , 
disoit  Fooquier,  est  tout  à  la  fois 
un  fanatique  et  un  contre-révo- 
lutionnaire.  Il  s'est  toujours  re- 
fuse à  prêter  le  serment  exigé  par 
la  loi.    Dans  tout  son  ci-devant 
diocèse ,  il  n'a  tenu  que  des  as- 
semblées suspectes  et  composées 
d'ennemis  de  la  chose  publique 
(c'esl-Â-dire  de  ses  prêtres  fidèles). 
Pour  se  faire  une  idée  de  cet  in- 
dividu, il  ne  faut  que  jeter  un 
coup  d'œtl  sur  sa  correspondance 
(  Elle  attestoit  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi  ).   Le  a6  dé- 
cembre 1791»  tiû  prêtre  réfrac- 
taire  lui  écrlvoit  :  Monseigneur , 
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puissent  des  temps  plus  heureux 
vous  ramener  auprès  de  nous! 
Dans  cette  même  lettre ,  on  lit  en 
pogtscriptum  :  Le  décret  sur  les 
troubles  religieux  (  f^  notre  tom. 
1 9  pag.  i35  )  a  effrayé,  mais  n'a 
ébranlé  aucun  de  ceux  qui  vous 
sont  restés  fidèles.  C'est  moins  la 
privation  de  nos  biens  que  nous 
craignons  9  que  les  moyens  et  les 
prétextes  qu'on  fournit  à  nos  en- 
nemis, de  nous  persécuter  :  aussi- 
un  grand  nombre  s'est  déterminé 
à  s'expatrier.  M.  Mazuc  (  promo^ 
teur  de  l'officialité  )  a  déjà  donné 
l'exemple  ;   M.    Bourbon ,  entre 
autres  9  est  sur  le  point  de  l'imî- 
ter  ;  mais  le  délai  de  la  sanction 
du  Roi  différera  son  départ ,  ainsi 
que   celui  de  tous  les  autres.  » 
Pie  VI 9  en  lisant  l'expédition  de 
Target,  pleura  de  joie  comme  de 
douleur;  et,  la  baisant  avec  trans- 
port ,  il  s'écrioit  :  «  Qu'on  dise 
donc   que  tous   ces    prêtres    ne 
meurent  pas  pour  la  Foi!  Voilà  bien 
de  vrais  Martyrs  (1)  »,  Aprèscette 
observation  que  Venthtmsiasfne 
n'empêchoit  pas  d'être  judicieuse, 
et  qui  n'étoit  accompagnée  d'en- 
thousiasme que  parce  qu'elle  étoît 
judicieuse ,  le  grand  et  vénérable 
Pontife,  s'appropriant  celte  expédi- 
tion, la  mit  respectueusement  dans 
les  petites  archives  de  son  cabinet 
particulier ,  où  il  rccucilloit  avec 
soin  toutes  les  pièces  authentiques 
qui  ctoient  relatives  à  notre  per- 


(i)  A',  ci-devant,  page 329. 
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sécutiOD  (  V.  Pu  YI }.  L'éTêqtie 
d'Adge  étoit  allé  à  la  mort,  le 
jour  même  de  sa  condamnation» 
avec  la  fermeté  d'un  confesseur 
de  la  Foi,  et  même  ayec  la  dignité 
épiscopalc)  accompagné  de  quatre 
prêtres  (  J.  B.  Moihbav  9  J.  J ah- 

THIA,  J.  MAATlNy  et  P.  F.  DEGAIX), 

comme  s'il  alloit  remplir  une  des 
plus  augustes  fonctions  de  Tépis* 
copat.  Il  sembloît  dire  comme 
Saint-Ignace,  érêque  d'Antioche: 
«  £h!  d'où  me  yient  tant  de  bon- 
heur que  j'aie  mérité  d'être  offert  à 
Dieu  comme  une  hostie  propitia- 
toire, avec  mes  flis  (1)  ?>  Cette 
immolation  eut  lieu  à  la  barrière 
duTrénc{F'.  ci-derant^tom.  II, 
pag.  217.  ) 

SANGUE  (  Thébess  ),  femme. 
(  F.  V>^  Bbavaidoit.  ) 

SANTERRE  (  Jacqvbs  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Nantes,  habitant 
la  paroisse  de  Feret,  près  Châ- 
teaubriant,  comprise,  depuis  la 
rérolution,  dans  le  département 
du  Morbihan,  j  manifesta,  lors 
des  innoyations  schismatiques  de 
1791,  la  volonté  de  rester  invio- 
lablement  attaché  à  l'Eglise  ca- 
tholique ,  quelque  danger  qu'il 
pût  courir.  Son  ministère  sacer- 
dotal en  cette  contrée  fut  secondé 
par  son  neveu,  qui,  expulsé  de  la 
paroisse  de  Guérandes  pour  refus 
du  serment  schismatique ,  étoit 
Tenu  se  réfugier  auprès  de  lui. 

(1)  Af  umiè  mihi  tantàm  boni  ut 
effo  mertar  cumjilus  meis  nffeiri  hoS" 
tia  Deo  ?  (Epbt.  ad  Rom.) 
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Pendant  toute  l'année  1793,  ib 
firent  l'un  et  l'autre  autant  de  bien 
qu'il  leur  étoit  (fossible  dans  le  can- 
ton ;  mais  enfin  ils  furent  arrêtés 
au  printemps  de  l'année  suiyante. 
On  les  traîna  ensemble  dans  les 
prisons  de  Lorient ,  où  siégeoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Môràihan;  et  ce  tribunal  les 
condamna  tous  les  deux  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtres  réfrac- 
taires  »,  le  19  messidor  an  II  (  7 
juillet  1794)*  Les  têtes  de  l'oncle 
et  du  ncYeu  tombèrent  ensemble, 
le  lendemain,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

SANTERRE  (  Jacquxs),  ne- 
yeu  du  précédent ,  prêtre ,  et  vi- 
caire en  la  rille  de  Guérandes , 
au  diocèse  de  Nantes ,  étant  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  parce  quil 
aToit  refusé  le  serment  de  la  conS" 
titution  civiU  du  etergé.  Vint 
se  réfugier  auprès  de  son  oncle  à 
Feret ,  où  il  resta  même  après  la 
loi  de  déportation.  Il  y  fut  arrêté 
avec  lui ,  au  printemps  de  1 794  ; 
et  ,  conduit  également  dans  les 
prisons  de  Lorient,  il  s'y  vit 
condamner  à  périr  aussi  sur  l'é- 
chafaud ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  La  sentence ,  rendue 
le  19  messidor  an  II  (7  juillet 
]  794  ) ,  fut  exécutée  le  len- 
demain. 

SANTERRE  (JvLtEN-MAMVBT), 

curé  de  la  paroisse  de  Grand- 
Champ  ,  dans  le  diocèse  de  Nan- 
tes ,  et  né  à  Feret ,  près  Château- 
briant ,    vers    1753,  refusa    le 
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serment  schismatique   de   1791. 
Ce  refus  l'exposa  aux  fureurs  de 
la  persécution;  mais  il  en  évita 
les  coups  mortels  en  1793  et  1794* 
La  traîtresse  tolérance  politique 
des  années  suivantes  lui  permit 
de  se  livrer  de  nouveau  à  l'essor 
de  son  zèle  ;  mais  la  crise  révolu- 
tionnaire du  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797)  vint  le  frapper  de 
mort  9  en  quelque  sorte  9  par  sa 
loi  de   déportation  à  la  Guiane 
(  V.  GviAVB  ).  On  l'arrêta,  et  on 
le  fit  conduire  à  Kochefort  pouf  y 
être   embarqué.  Il  le  fut,  le  12 
mars  1798,  sur  la  frégate  ia  Cha- 
rente;  puis,  le  25  du  mois  sui- 
vant, sur  la  frégate  ia  Décade  9 
qui  alla  le  jeter  dans  le  pori  de 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin. 
U  s'en  vit  repoussé  dans  le  canton 
d'Oyac,  où,  après  avoir  résisté 
six  mois  aux  souffrances  de  son 
exil  dans  cette  terre  pestilentielle 
et  brûlante ,  il  consomma  son  long 
martyre ,  en  décembre  de  la  même 
année  1798,  à  l'âge  de  47  ^^^' 
L.  A.  Pitou  fixe  vaguement  sa  mort 
à  la  fin  de  1799;  mftis,  suivant  le 
rapport  de  J.  J.  Aymé,  qui  l'appelle 
Jean-Marie ,  et  qui  s'étoit  évadé  de 
la  Guiane,  le  5  brumaire  an  VIII 
(  27  octobre  1799  ) ,  le  curé  San- 
terrc  étoit  déjà  mort  à  cette  épo- 
que. (  F,  J.  F.  Saint-Pbivb,  et 
F.  G.  Sabtel.  ) 

SAQUET  (  Feançois-Julibn  ), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tin, dans  le  diocèse  de  Aennes, 
où  il  étoit  né  au  village  de  Tous- 
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saints-de-Rennes ,  en  1750,  fut 
un  pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu  , 
qui  réunissoit  à  toutes  les  vertus 
nécessaires  dans  sa  charge,  les 
talens  les  plus  propres  à  gagner 
les  cœurs.  Quoiqu'il  n'eût  reçu 
de  la  nature  qu'un  caractère  ti- 
mide, la  grâce  venant  à  son  se- 
cours, il  refusa  avec  beaucoup  de 
fermeté  le  serment  schismatique 
de  1791,  et  eut  même  le  courage 
de  braver  les  menaces  de  la  loi 
de  déportation ,  pour  rester  près 
de»es  chers  paroissiens.  Dn  d'eux, 
simple  laboureur,  le  cacha  dans 
sa  maison,  d'où  il  procuroit  les 
secours  de  l'Ëglise  à  tous  ceux 
d'entr'eux  qui  restoient  fidèles. 
L'année  1793  s'écoula  sans  qu'il 
pût  être  découvert  par  les  agens 
de  la  persécution ,  et  même  il 
jouit  de  cette  sécurité  jusqu'après 
la  chute  de  Koberspierre.  Ily  avoit 
déjà  dix-neuf  jours  que  le  fameux 
Neuf  thermidor  étoit  vanté  par- 
tout comme  un  jour  propice  aux 
persécutés,  lorsque  le  curé  Sa- 
quet,  à  qui  cette  époque  a  voit  don- 
'  né  une  imprudente  confiance  , 
ayant  laissé  découvrir  sa  retraite, 
y  fut  arrêté.  On  l'entraîna  dans 
les  prisons  de  Rennes,  pour  y  être 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du 
département  d^Iiie  et  Villaine, 
siégeant  en  cette  ville.  Gomme  si 
les  juges  eussent  craint  que  les 
trompeuses  promesses  de  modé-> 
ration  et  de  justice ,  que  faisoit 
la  Gonvention ,  ne  se  réali- 
sassent bientôt,  ils  se  bâtèrent  de 
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fâSre  comparoître  aussitôt  derant 
eux  ce  digne  curé.  Saquet  ré- 
pondit y  avec  une  fermeté  rare  9 
aux  questions  du  président  >  dé- 
clarant hautement  qu'il  ne  trahi- 
roit  jamais  sa  Foi  par  aucun 
des  sermens  impies  de  la  ré- 
volution. Les  juges  le  condam- 
nèrent de  suite  à  la  peine  de 
mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  9  le  ay  thermidor  an  II 
(14  août  1794)-  Conduit  à  l'écha- 
faud  9  il  y  alla  9  et  monta  arec 
un  courage  dont  la  source  étoit 
Tisiblement  divine  pour  ceux 
qui  le  connoissoient.  Pendant 
qu'on  l'altachoit  à  la  planche 
fatale  où  sa  tête  alloit  être 
séparée  de  son  corps  par  le  fer  de 
la  guillotine  9  il  récitoit9  à  voix 
haute  9  ceux  des  versets  du  psaume 
Miserere  nui,  Deus,  dans  les- 
quels se  trouvoit  le  mieux  exprimé 
9on  désir  d'habiter  la  céleste  Jéru- 
salem. 

SARGNlON(GASPAaD-JosxPB)9 
curé  du  village  d'Ouilly  en  Beau^ 
jolaiSf  près  d'Anse  9  sur  le  dio-* 
cèse  de  Lyon  9  et  né  à  Saint- Just 
d'Avrey9  même  province»  fui 
dépossédé  de  sa  cure  par  l'auto- 
rité civile  9  en  17919  a  raison  de 
son  refus  du  serment  de  la  cons^ 
titution  civile  du  ctergé.  Il  n'en 
resta  pas  moins  caché  dans  sa  pa- 
roisse 9  pour  y  maintenir  la  Foi 
catholique  autaqt  qu'il  le  pour- 
roit;  et  la  loi  menaçante  de  la  dé- 
portation 9  du  a6  août  179^9  ne 
put  le  décider  à  se  séparer  de  ses 
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paroissiens.  Il  étoit  encore  près 
d'eux  vers  la  fin  de  1 793  9  quand 
les  proconsuls  de  la  Convention 
eurent  établi  à  Lyon  leur  commis- 
sion révottuiannaire,  avide  du 
sang  des  Lyonnais  9  et  surtout  de 
celui  des  prêtres  (  F.  Lton  ).  Ses 
émissaires  allèrent  arrêter  Sar- 
gnion  à  Ouilly  même9  et  le  lui  ame- 
nèrent. Après  être  resté  quelque 
temps  en  prison»  il  fut  traduit  de- 
vant ce  tribunal  sanguinaire»  le  14 
pluviôse  an  II  (  2  février  1794  ) 
Les  réponses  qu'il  y  fit  répondirent 
aux  sentimens  qui  l'avoient  aniipé 
jusque  là»  et  lui  valurent  d'être 
aussitôt  condamné  à  Ja  peine  de 
mort»  comme  «  prêtre  réfractaire 
à  la  loi  ».  Il  fut  conduit  au  sup- 
plice le  lendemain»  à  l'ftge  de  58 
ans.  (  F.  Saiht-Avbih»  et  J.  M.  J. 
Sbptobm.  ) 

SARLEUX(  Albsetihe^Isà- 
B«Li«E  )  9  demoiselle»  (  f^.  A*  I* 
Baiois.  ) 

8ARTEL  (  FRA5çois-GAvaiEL]  9 
prêtre  »  religieux  Bernardin  »  né  à 
Gand  vers  17499  étoit  curé  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de  cette 
ville 9  à  l'époque  où  nos  réforma- 
teurs anti-religieux  portèrent  leur 
révolution  en  Belgique.  Sartel  y 
éprouva  bien  des  traverses  ;  mais 
enfin  il  ne  tomba  pas  alors  sous  le 
fer  des  persécuteurs.  Les  années 
1 796et ,  1 797  ayant  semblé  rendre 
quelque  liberté  religieuse  aux 
Belges»  le  curé  Sartel  voulut  en 
profiter  ;  et  dès  lors  commencè- 
rent de  nouveaux   troubles   en 
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Belgique  (  V,  Belgique).  Laça-  Dix  août 9  ceux  qu'on  appeloit 
tastrophe  du  18  fructidor  (4  sep-  non-assermentés.  Sartret  ne  fut 
tembre  1797)  vint  les  convertir  recherché  et  saisi  que  le  3o  de 
en  une  persécution  très-décla-  ce  mois.  On  le  traîna  au  comité 
rée.  La  loi  de  déportation  à  la  civil  de  la  section,  espérant 
Guiane,  décrétée  le  lendemain  9  que  son  âge  ne  lui  laisseroit 
parut  dans  son  exécution ,  avoir  pas  la  force  d*j  refuser,  au 
spécialement  en  vue  les  prêtres  de  risque  de  la  vie,  le  serment  ci- 
cette  province  (  F,  Guiane  ).  Sar-  vique.  Mais  ce  vénérable  prêtre 
tel  fut  arrêté  :  on  le  fit  partir  pour  montra  que  la  Foi,  loin  d*être 
Rochefort;  il  y  fut  embarqué,  le  afToiblie  par  les  années,  acquéroit 
1  a  mars  1 798 ,  sur  la  frégate  par  elles  une  vigueur  inaltérable. 
ia  Charente 3  d'où  on  le  fit  pas-  Il  fut  donc  enfermé ,  comme  in- 
ser,  le  a5  du  mois  suivant,  sur  la  sermenté,  avec  une  multitude  de 
frégate  ia  Décade,  Celle-ci  le  victimes  sacerdotales ,  dans  le  se- 
jeta,  vers  le  milieu  de  juin,  sur  minaire  de  Saint  -  Firtnin  ;  et 
la  rive  de  Cayenne.  Il  s'en  vit  re-  quand  les  assassins  y  vinrent,  le 
poussé  de  suite  dans  le  désert  de  3  septembre,  ils  trouvèrent  dans 
Synnamari ,  où  les  fléaux  du  cli-  cet  ecclésiastique  un  homme  qiii 
mat  attentèrent  à  sa  vie  par  une  pouvoit  tomber  sous  leurs  coups, 
maladie  de  consomption.  Sartelen  mais  dont  ils  n'ébranlerolent  ja- 
mourut  bientôt,  le  16  septembre  mais  la  constance.  £n  périssant  par 
de  la  même  année  1798,  à  l'âge  leurs  mains,  il  reçut  du  Ciel  la 
de  49  Ans.  (  y.  J*  M.  Santbub  ,  plus  glorieuse  récompense  de  ses 
et  J.  F.  Sautbé.  )  vertus.  (  V.  Septembbb.  ) 

SARTRET  (  JÀcQtBs  Fi^eovsB  SALDEUR  (  Joseph  )  ,  reli- 
DB  ) ,  prêtre ,  exerçant  son  sacer-^  gîcux ,  Capucin  de  Yalenciennes , 
d,oce  sans  être  attaché  à  aucune  sous  le  nom  de  Frire  Jo$eph, 
église  en  particulier,  demeuroit  à  né  à  Douai  en  ly^y  avoit  con- 
Paris  dans  une  maison  de  la  place  tînué  à  se  distinguer  par  sa  piété , 
Maubert.  L'âge  de  60  ans ,  auqtel  après  qut  les  impies  réforma- 
il  étoit  parvenu,  le  dispensoit  d'un  teups  de  1791  l'eurent  privé  de 
plus  long  exercice  des  travaux  du  son  otoître  par  la  suppression 
saint  ministère,  et  sembloil  de-^  des  ordres  monastiques.  Quand 
Toir  le  mettre  à  l'abri  dés  perse-  la  persécution  devint  si  violente , 
cuteurs  acharnés  contre  les  prêtres  à  la  fin  de  17^3,  il  s'enfuit  à 
en  fonctions.  Il  est  vrai  qu'on  ne  Mods,  avec  la  plupart  des  prêtres 
parut  point  songer  À  lui  dans  les  et  des  religieuses  de  Valenciennes; 
premiers  jours  qu'ils  faisoiènt  ar-  mais  il  revint  avec  etix  dans  cette 
rêter,  après  la  terrible  journée  du  ville,  après  que  les  Autrichiens^ 
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en  la  prenant ,  le  i*'  août  i^pS» 
y  eurent  rétabli  l'ordre  el  la  paix. 
Quand  ils  furent  obligés  de  Fé- 
Tacuer>  le  i*'  septembre  i794f 
et  que  les  proconsuls  de  la  Con- 
vention y  entrèrent  arec  des  trou- 
pes (  y.  Yalbiicibiiiibs)  9  le  Frère 
Joseph  fut  arrêté  par  leur  ordre, 
et  considéré  comme  aussi  digne 
de  mort  que  les  ministres  de  Jé« 
sus- Christ  Traduit,  arec  trois 
d'entr'eux  et  cinq  religieuses  (  F', 
Laisnet,  DivBZy  Baosti,  M.  C  J^ 
Paillot,  m.  M'.  Lkrovx,  A.  J.  Le* 
Aovx,  J.  L.  BAB&Ei,etL.  Lacboiz), 
devant   une   commission   tnt/s-* 
taire,  le  a  brumaire  an  III  (  a3 
octobre  1 794  )  9  il  ne  chercha  poiat 
h  faire  tourner  à  son  profit  le  pré* 
texte  auquel,  dans  Tembarras  de 
le  faire  périr  comme  religieux, 
elle  avoit  recours  pour  arrivera» 
même  but  :  c'étoit  celui  de  Téa^i- 
gnition.  Quand  on  demanda  au 
Frère  Joseph  s'il  étoit  sorti   de 
France,  il  dit  la  vérité  avec  la 
candeur  d'une  âme  pure;  et  cet 
aveu  suffit  aux  juges  pour  l'en- 
voyer à  l'échaûiud ,  comme  «émi- 
gré-rentré ■  •  En  allant  au  sup- 
plice avec  les  huit  autres  personnes 
consacrées  à  Dieu ,  il  récitoit  avec 
elles  des  prières  par  lesquelles  se 
manifestoient  leur  Foi ,  leur  cha- 
rité, et  leur  confiance  dans  ce  di« 
vin  Sauveur,  qui  couronne  à  l'ins- 
tant ceux  qui  meurent  pour  sa 
religion  et  pour  ses  lois  (  y,  Av- 
GBm  ).  Joseph  Saudeur  avoit  ^6 
ans  quand  il  périt^  ainsi,  deux 
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mois  et  vingt-huit  jours  après  le 
fameux  Neuf  thermidor.  (  V. 
EicKEK^  et  D.  B.  Seclossb.) 

SAULNIËR  (  FiEBBE  ),,  curé 
de  Saint-Simon  en  Angoumois, 
diocèse  de  Saintes,  né  à  Cognac, 
même  province  ,  n'étant  point 
sorti  de  France  en  1 7^ ,  et  n'ayant 
pas  prêté  le  ferment  de  1791,  fut 
arrêté,  et  envoyé  à  Bordeaux, 
pour  être 4  de  là,  déporté  à  la 
Guiane  (  V,  Boedbaux  ).  De  celte 
ville,  on  le  conduisit  presqu'aus- 
•itôt  à  Blayepour  le  pltfs  prochain 
embarquement;  et  on  Ty  déposa 
dans  le  souterrain  humide  et  mor- 
tel du  fort  de  l'Ile-du-Pâté.  Un 
embarquement  eut  enfin  lieu ,  vers 
la  fin  de  l'automne  de  1794*  trois 
mois  après  ce  fameux  NeuftheT' 
midorf  si  vanté  pour  sa  préten*» 
due  justice  ;  mais  le  nombre  des 
embarqués  étoit  déjà  si  considé- 
rable sur  les  navires ,  que  beau- 
coup de  déportés  furent  laissés 
dans  leurs  cachots.  Le  curé  Saul- 
nier  resta  dans  le  sien,  dont  le 
supplice  étoitencorepluscruel  que 
celui  de  l'entrepont  des  vaisseaux. 
U  supporta  ses  souffrances  avec 
tout  le  courage  que  peut  donner 
la  Foi;  mais  enfin  il  alloît  suc- 
comber, à  la  fin  de  janvier  sul** 
vaut  •  lorsqu'on  se  crut  obligé  de 
le  transportera  l'hôpital  de  Blaye. 
Ce  fut  là  que,  toujours  captif  de 
Jéflus-ChrisC ,  il  rendit  son  âme  à 
Dieu ,  le  3o  pluviôse  an  III  (  iS 
février  1796,  à  l'âge  de  44  "»• 
(  y.J,  SAiii6iiELT,et  J.  B.  Sbbbbiv) 
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SÀULP9IËR  (  Jean  -  Josepb  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Limoges  ^ 
né  à  Lussac-lès-Eglises  y  près  Le 
Dorât ,  et  exerçant  te  saint  minis- 
tère, comme  chapelain,  dans  l*hô« 
pîtal  de  la  yilte  de  Blois ,  fut  une 
des  premières  victimes  sacerdo* 
taies  qu'immola  Timpie  autant  que 
féroce  tribunal  révoituiannaire 
de  Paris.  Ce  tribunal  y  ne  se  con- 
tentant point  de  celles  qu'il  trou- 
Tuit  dans  la  capitale  9  augmentoit 
ses  atroces  jouissances  par  les 
TÎctimes  qu'on  lui  amenoit  des 
autres  départemens.  Le  prêtre 
Saulnicr  qui  9  resté  fidèle  à  sa  Foi, 
s'étoit  Yu  bannir  de  Tbopital,  par 
les  administrateurs  révolution* 
nairesy  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  cierge  f  continuoit  néanmoins 
d'en  assister  secrètement  les  ma* 
lades.  Après  que  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  1  ^92 ,  par  la 
quelle  il  se  trouvolt  chassé  de 
France,  eut  rendu  eztt*êmement 
périlleuse  une  plus  longue  conti- 
nuation de  ce  ministère  de  cha- 
rité 9  il  s'enfuit  à  Orléans  ;  mais 
il  en  fut  rappelé  par  la  supérieure 
de  cet  hôpital.  Félicité  Ro jer, 
Sgée  de^  5a  ans  9  laquelle  9  avec  un 
courage  qui  prouvoit  son  zèle 
pour  le  salut  des  mourans  «Je  ce 
lieu  de  douleurs ,  l'y  fit  inscrire 
sous  un  de  ses  noms  de  baptême 
seulement,  au  nombre  des  ma- 
lades ,  et  l'y  cacha  dans  un  réduit 
presqu'ignoré  de  ceux  qui  fré- 
quentoient    cette    maison.    Mais 
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quelques  précautions  que  prît 
cette  généreuse  hospitalière,  le 
comité  de  surveiUance  révoin- 
tionnaire  de  Blois  découvrit  le 
prêtre  Saulnier,  et  l'enleva.  La 
sœur  Roger  fut  arrêtée  ea 
même  temps ,  comme  reeé  - 
leuM  d'un  prêtre  réfractaire  ; 
et  l'un  et  l'autre  furent  presque 
aussitôt  conduits  j  par  des  gen* 
darmes,  à  Paris.  On  les  fit  mon- 
ter, le  8  brumaire  an  II  (  29  oc-* 
tobre  1793],  au  tribunal  r^vofu- 
tionnairey  où  Saulnier  s'entendît 
condamner  à  la  peine  de  mort  ^ 
comme  «prêtre réfractaire».  C'est 
à  tort  qu'on  a  écrit  qu'il  l'aycit 
encore  été  comme  «émigré-ren- 
tré». Les  actes  de  la  procédure, 
et  la  teneur  de  la  sentence,  suf- 
fisent pour  montrer  que  c'est  une 
ei'reur  (1).  Dans  les  débats  qui 

(  I  )  Cette  procédure,  qui  en  espKqu* 
tant  d'autrea^  est  trop  remarquable 
pour  que  noua  n*çir  couserviona  pas 
ici  le  procèa-verbal.  Aprèa  avoir  men- 
tionne la  comparution  du  prêtre  Saul- 
nier et  de  la  supérieure  Roger,  il  con- 
tinue en  cea  termea  :  «  Le  greffier 
donne  lecture  de  l'acte  d'accnaation  , 
dont  la  teneur  auit  :  Antoine-Quentin 
Fouquier,  accuaateur  public  près  le 
tribunal  révolutionnaire,  expose  que  , 
le  3  mai  dernier ,  lea  administrateurs 
du  département  de  Loir  et  Cher^ 
composant  le  comité  de  siOVetUanee , 
établi  près  ce  département ,  instruits 
que ,  dauB  l'hôpital ,  dit  YNdtel-Dieu, 
k  Bloia,  on  7  recéloit  des  prêtres  ré— 
fractaires ,  fanatiques  et  contre-révo- 
lutionnaires ,  se  sont  transportés  dans 
ledit  hôpital ,  oà  ils  ont  reçu  la  décla- 
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ftvoient  précédé  sa  condamnationy 
le  prêtre  Saulaier,  flatté  de  Tes- 
poir  de  trouver  la  récompense  de 

ration  de  la  fille  Roger,  faisant  fonc- 
tion de  supérieure  y  que  dans  cette 
maison  il  n'existoit  aucune  personne 
suspecte;  que,  cependant^  par  Yévé^ 
nement  de  la  perquisition  qui  fut  faite 
ensuite ,  et  dans  un  cabinet  très-retiré^ 
dont  la  porte  d'entrée  étoit  cachée 
par  une  armoire ,  placée  à  dessein  ;  le 
nommé  Saulnier,  prêtre  réfractaire, 
ci-devant  chapelain  dudit  hôpital,  sou» 
mis  à  la  loi  de  déporUtion ,  y  à  été 
trouvé  caché  ;  et,  dans  un  autre  en- 
droit, une  ci-devant  religieuse  yàna- 
tique,  soumise  à  la  détention  pro- 
noncée par  la  loi  contre  les  personnes 
suspectées  ;  que  par  suite  de  cette  per- 
quisition différens  papiers  suspects  ont 
aussi  été  trouvés  en  la  possession  de 
ladite  fille  Rogef^  Cette  opération 
finie,  les  membres  dudit  comité  de 
surveillance  ont  mis  en  état  d'arres- 
tation lesdits  Saulnier  et  fille  Roger  ; 
et,  le  i6  juillet  dernier,  ils  ont  subi 
interrogatoire  audit  comité,  lequel  a , 
le  q6  dudit  mois  de  juillet,  sur  le  vu 
des  pièces,  arri^  que  lesdits  Saulnier 
et  fille  Roger  seroient  envoyés  au  tri- 
bunal rrii^olufioiiiuB/v,  ainsi  que  toutes 
les  pièces  ;  qu'en  exécution  de  cet 
arrêté,  et  le  5  août  dernier,  lesdits 
Saulnier  et  fille  Roger  ont  été  trans- 
férés à  Paris,  et  les  pièces  remises  à 
l'accusateur  public,  lequel  a  décerné 
contre  eux  mandat  d'arrêt ,  en  vertu 
duquel  ils  ont  été  conduits  dans  la 
maison  d'arrêt,  dite  de  la  Coneiergene 
du  Paiaù,  à  Paris,  et  ont  subi  inter- 
rogatoire pardevant  l'un  des  juges  du 
tribunal,  dans  lequel  ils  ont  déclaré, 
savoir,  ledit  Saulnier,  se  nommer 
Jeai^Joseph  Saulnier,  être  prêtre,  et 
demeurer  à  l'HOtel-lHeu ,  à  Blois  ;  et 
ladite  fille  Roger,  se  nommer  Marie- 
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son  ministère  dans  le  martyre, 
confessa  généreusement,  devant 
les  juges  9  tout  ce  qu'il  avoit  fait 

■  Il     I    — ■— — ^^-■^— ^»-^^^—    I  m. 

Félicité  Roger,  ci- devant  supérieur^ 
des  ci -devant  religieuses  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Blois,  y  demeurante,  Qu  exa- 
men fait  par  l'accusateur  public  de 
toutes  lesdites  pièces ,  il  en  résulte^ 
i^  contre  ledit  Saulnier,  qu'à  l'époque 
de  la  loi  du  ao  décembre  1790,  et  de 
celle  du  17  avril  1791,  il  étoit  prêtre 
fonctionnaire  public,  assujéti  au  ser- 
ment par  lesdites  lois;  que,  pour  se 
soustraire  à  la  peine  de  déportation 
prononcée  contre  les  prêtres  réfrac- 
taires  à  ses  lois,  par  celle  du  a6  août 
179a,  ledit  Saulnier  a  d'abord  quitté 
Blois,  où  il  demeuroit,  pour  se  réfu-i 
gier  à  Orléans,  où  il  est  resté  peu  de 
temps  chez  des  personnes  qu'il  ne  veut 
pas  indiquer  (  P',  ci-devant,  tom.  II» 
pages  64  >  3a6  et  363);  qu'il  a  quitté 
cette  ville  et  est  revenu  è  Blois ,  où  il 
s'est  retiré  dans  l'hdpital  ;  qu'il  s'y  est 
soustrait  à  la  connoissance  des  per- 
sonnes de  l'extérieur;  qu'on  l'a  inscrit, 
sur  le  registre  des  malades,  sous  le  nom 
de  Joseph,  sans  indication  de  celui  de 
famille ,  ni  du  lieu  de  naissance,  ni  do 
celui  de  son  domicile  ;  qu'on  a  méprisé 
è  son  égard  tous  les  règlemens  relatifs 
an  régime  des  hôpitaux  ;  que,  le  3  mai 
dernier,  lors  de  la  visite  qui  a  eu  lieu 
dans  cet  hdpital,  il  y  a  été  trouvé  caché 
dans  un  endroit  dont  la  porte  d'entrée 
étoit  dérobée  à  la  vue  par  une  armoire 
placée  au-devant;  que  de  là  on  doit 
nécessairement  conclure  que  le  but 
de  Saulnier  étoit  d'enfreindre  la 
loi  de  la  déportation;* que  non  seu- 
lement ledit  Saulnier  s'étoit  retiré 
dans  ledit  hôpital ,  en  contravention 
de  la  loi  qui  vouloit  qu'il  sortit  de 
la  république ,  mais  encore  avec  l'in- 
tention criminelle  de  contrevenir  aux 
lois  du  do  décembre  1790  e^  17  avril 
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pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes.  La  sœur  Roger  9  qui  oe 
montra  pas  moinsde  courage  éyan- 

1791,  en  exerçant  les  fonctions  qui 
lui  étoient  interdites,  pour  entrete- 
nir   les    citoyens    dans    des    senti- 
mens   de  fanatisme  et   d'incivisme , 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  trouvée 
dans  les  papiers  de  la  fille  Roger,  et  à 
son  adresse,  mais  qui  étoit  réellement 
écrite  audit  Saulnier,  ainsi  qu*on  le 
▼oit  par  le  contexte  de  cette  lettre  « 
qui  est  jointe  au  procès;  a^  contre 
ladite  Marie- Félicité  Roger;  qu'elle  a 
recelé  et  caché  dans  Thâpital  de  Blois, 
dont  ^Ue  avoit  la  direction ,  ledit  Saul« 
nier;  qu'elle  a  pris  toutes  les  précau- 
tions pour  soustraire  ce  prêtre  réfrac- 
taire  aux  lois  ^X,  fanatique  A  la  cod- 
ndissance  des  personnes  de  l'extérieur 
et  des  administrations  qui  y  ont  fait 
]a  visite  ;  que  U  preuve  en  résulte 
!•  de  la  lettre  dont  il  est  ci-devant 
parlé  :  lettre  dont  elle  a  été  trouvée 
nantie  lors  de  son  arrestation;  a»  de 
la  précaution  qu'elle  a  prise  de  faire 
inscrire ,  sur  le  registre  de  ladite  mai- 
son y  ledit  Saulnier,  sous  son  seul  nom 
de  Joseph   seulement,   sans  aucune 
autre  désignation;  3*  du  moyen  dont 
elle  s'est  servie  pour  soustraire  ce  prêtre 
aux  recherches ,  en  le   cachant  dans 
un    endroit  inconuu  des  personnes 
de  l'extérieur ,  séparé  de  la  salle  des 
malades ,  et  dont  la  porte  d'entrée 
étoit  dérobée  à  la  vue  par  une  armoire 
qu'elle  avoit  placée  au-devant  de  cette 
porte  ;  4*   des   interrogatoires  aubis 
par  ladite  fille  Roger,  dans  lesquels 
elle  a  dit  que  c'étoit  elle  qui  donnoit 
secrètement  tous  les  soins  à  Saulnier 
pendant  sa  maladie ,  tandis  qu'elle  de- 
voit  le  confier  aux  olEciers  de  santé  de 
rhdpital ,  de  même  que  tons  les  antres 
malades  ;  5*  du  défaut  de  déclaration  , 
de  la  part  de  cette  fille ,  A  la  munici- 
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gélique  9  ne  fut  cependant  point 
condamnée  au  même  supplice  9 
parce    qu'on    n'osoit    encore   se 

piilité,  conformément  à  l'art,  i*'  du 
décret  du  26  février  dernier,  qu'elle 
ne^  pou  voit  ignorer,  puisque  la  publi- 
cation en  avoit  été  faite;  6*  et  enfin , 
des  déclarations  qu'elle  a  plusieurs  fois 
réitérées ,  lors  de  la  visite  domiciliaire 
qui  a  eu  lieu,  qu'elle  n'avoit  dans  la 
maison  aucun  prêtre  réfractaire  ou 
autres  personnes  suspectées;  que  lea 
papiers  dont  ladite  fille  Roger  a  été 
trouvée  saisie  lors  de  son  arrestation, 
et  qui  sont  joints  au  procès,  attestent 
les  sentimens  de  fanatisme  et  d'inci- 
visme dont  elle  étoit  accusée. 

»  D'après  l'exposé  ci-dessus ,  l'accu- 
sateur public  a  dressé  la  présente  accu- 
sation contre  Jean- Joseph  Saulnier  et 
Marie-  Félicité  Roger,  pour  être  me- 
chamment  et  à  de^iseiti,  savoir  ledit 
Saulnier^  au  mépris  de  la  lot  du  a6 
août  17921  qui  lui  enjoignoit  de  sortir 
sous  huitaine  du  territoire  de  U  répu- 
blique ,  en  sa  qualité  de  prêtre  réfrac- 
taire ,  resté  dans  ledit  territoire ,  oà  il 
s'est  tenu  caché  dans  plusieurs  en- 
droits, et  notamment  dans  l'hâpital 
de  Blois,  où  il  a  même  exercé  les  fonc- 
tions qui  lui  étoient  interdites  par  les 
lois;  et  ladite  Mario-  Félicité  Roger , 
pour  avoir  au  mépris  des  art.  i*' et  4  de 
la  loi  du  !i6  février  1 793,  recelé  et  caché 
dans  l'hôpital  de  Blois ,  dont  elle  avoit 
la  direct'ion ,  ledit  Jean-Joseph  Saul- 
nier, prêtrte  réfractaire  j  assujéti  aux 
lois  de  déportation  :  en  conséquence, 
l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui 
soit  donné  acte,  etc.  etc.  Dana  cette 
cause  les  accusés  étant  convenus  des 
délits  qui  leur  étoient  imputés  par 
l'acte  d'accusation  ci -dessus  énoncé, 
le  jugement  suivant  a  été  rendu  contra 
eux: 
«  Le  tribunal,  d'après  U  dédaratioa 
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préyaloîr  de  la  loi  ^  trop  récente,  taires»  (  V.  ci -devant,  tom.  1*', 

portant  la  peine  capitale  contre  pag.  220  )  ;  mais  la  peine  inla- 

les  «  receleurs  de  prêtres  réfrac-  niante  qu'on  lui  infligea  n'étoil 

'y    r~        r~m     ~\     4        .    1  aruère  moindre  que  la  mort.  Ce 

du  jury,  portant  i»  qail  est  constant  ^  -  " 

qae  J.  J.  Sûolnicr  ctoit  fonctionnaire  q"e  «OU»  diilons  de  1  héroismc 

public;  a*  qu'il  est  constant  qu*il  n'4  chrétien  avec  lequel,  le  lendemain 

pas  prêté  le  serment  exigé  de  lui  comme  3o  octobre ,  ces  deux  respectables 

prêtre  fonctionnaire  public,  par  la  loi  condamnés  subirent  leur   juge- 

du  30  décembre  1700;  30  qu*il  est  cous-  ^^^*     ««.-.-^»t       -..-     1»     »1a#.a 

*    *       Tfc*    .   r».r  .\.n  *,»  mcnt    re$pectir>   sur    la    place 

tant  que  Mane-relicite  nojzer  a  recelé  _      •    «,r     ■.       ■         nj  i    é 

ledit  Sauluier  dans  l'hôpital  de  Blois ,  î^^»»  ^V,  dite  alors  Place  de  la 

dont  elle  étoil  supérieure,  et  qu'elle  RévUvtion,  ne  vaudroit  pas  ce 

l'y  recéloit  encore  à  l'époque  de  son  qu*en  Ont  raconté  jdcux  écrivains 

arrestation  par   le   comité  de  sur-  de  sentimens  très  -  opposés ,  et 

veillance  établi  audit  Blois;  4«  qu'il  témoins    tous    les  deux   de   ces 
est  constant  crue  la  fille  Rocer  l'a  re-  j  ^>  t 

celé  comme  prêtre  réfracUiii  :  faisant  condamnations.  Le  preimer,  que 

droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusa-  »<>»»  Citerons,  est  d  autant  moins 

teur  publie,  condamne  ledit  Saulniêr  Suspect  dans  sa  relation,  qu'il  af- 

à  la  peine  de  mort ,  conformément  à  fichoit  des  maximes  aussi  impies , 

l'art,  a  de  la  loi  du  a6  août  1 792 ,  cl  à  guggj  barbares  que   celle»  de  la 

l'art,  a  de  la  loi  du  18  mars  dernier.  Convention   et  des  juges.  CVst 

desquels  il  a  ete  donne  lecture  ;  de-  ,,     ^  ,,  .   ...  w 

darl  st,  biens  acquis  et  confisqués  au  *  «"*«"«•    ^  "«    0»^«»««   'n*>^«*«  - 

profit  de  la  république  ;  ordonne  que  Le  Glaive  vengeur  de  la  RéffU- 

le  présent  jugement -sera  exécuté  sur  Miftfe,  ayant,  en  regard  âe  son 

la  place  delà  i?^Aiiibra,  imprimé  et  frontispice,    une    gravure    qui 

affiché  dans  toute  l'étendue  de  la  ré-  ^pré^ente   la    guillotine  (  Paris, 
publique; e^enccqmconcemeMaric-       ,        GtAetil     an  II  de  la  rénu- 

Félicité  Roger,  la  condamne  en  six  ^"^^     wi^V/  f        ,    ^ . 

attirées  de  réclusion  en  U  maison  de  '>'/q"e  )•  ^«1*  >  «"  parlant  du  gé- 

force  du  département  de  loir  et  Cher,  Qéral  Custines,  mis  à  mort  deux 

conformément  â  l'art.  4  ^^  la  loi  du  mois  avant  le  martyre  du  prêtre 

a6  février  dernier:  ordonne  que  préa-  Saulniêr,  et  des  marques  de  rell- 

lablemcnt  elle  sera  exposée ,  pendant  ^^  ^^  ^^  repentir  que  ce  militaire 

SIX  heures,  aux  regards  du  peuple,  ^     .^j        ,  ifi^rj 

'u/    j       •        -     »   «•*  avoit  données  sur    lechafaud  , 
sur  un  ecbafaud,  qui,  pour  cet  effet,  ,  ' 

sera  dressé  sur  la  pbce  de  la  Bét^A^  ^  infâme  historien  s'étoit  plu  a  dire 

tion ,  ayant  au-dessus  de  sa  tête  un  que  la  foule,  «  au  lieu  d'être  tou- 

écritean  où  seront  inscrits  ses  noms,  chée  de  voir  Custines  demander 

&ge,  lieu  de  naissance,  son  domicile,  4  genoux  l'absolution  à  son  con- 

la  cause  de  sa  condamnation  et  le  fesaeur,   s'en   étoit   moquée,   et 

Tn^n^fetXrLsri  mend^;  --*  crié  trois  fois  :  ie  Iddie/  a 

de  la  lépubUque.  »  L'exécution  a  eu  C«  môme  écrivain  afoutoit  à  cet 

lieu  le  9  brumaire.  infernal  récit  des  réflexioiif  assex 
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disparates:  «c  Je  ne  sais,  reprenoit-  Tun  de  ses  frères,  écrite  le  ag  dc- 
H,  par  quelle  bizarrerie  le  peuple  cemhre  de  la  même  année,  ce  qui 
accorde  une  sorte  de  bienyeil-  s'étoit  passé  à  la  condamnation  du 
lance^  de  sensibilité,  de  vénération  prêtre  Saulnier  et  de  la  sœur 
même ,  à  Thomme  qui,  après  avoir  Roger  (V.  fiiMBENET  ).  «  On  parle 
bravé  la  mort  9  brave  le  courroux  encore  ici ,  avec  la  plus  grande 
du  Ciel,  les  puissances  invisibles,  édiGcation  ,  disoit-il,  on  parle 
et  monte  sur  Técbafaud  comme  encore  de  la  mort  sainte  qu*a 
quelqu*unquin*efipère  et  ne  craint  faite  Tabbé  Saulnier  que  vous 
rien  ».  De  telles  citations  confon-  connoissiez,  et  du  courage  héroï- 
dent  ;  mais  elles  sont  néces'saines  que  que  montra  cette  respectable 
pour  faire  bien  connoitre  Fesprit  supérieure  de  THôtel  -  Dieu  de 
de  la  persécution  :  elles  servi-  Blois.  Ces  exemples-là  consolent 
ront  singulièrement  à  donner  du  et  fortifient  ceux  qui  espèrent 
poids  à  ce  que  le  même  auteur  a  mourir  de  la  même  manière  » . 
raconté  de  la  sainte  mort  du  prêtre  L'abbé  Saulnier  n'avoit  que  38  ans 
auquel  cet  article  est  consacré,  lorsque  sa  tête  tomba  sur  Técha- 
K  Saulnier,  dit  le  même  auteur ,  faud ,  en  présence  de  la  sœur 
Saulnier    est    monté    à    Fécha-  Aoger. 

faud  avec  le  même  calme  qu'il  SAUTRÉ   (  Jbin  -  Fbànçois  )  9 

eût  montré  en  montant  à  l'au-  prêtre  du  diocèse  de  Metz,  sur 

tel.  A  la  sérénité  de  son  visage  >  lequel  il  étoit  né 9  en  174O9  étoit, 

on    auroit  dit  qu'il  pensoit  que  lors    des   commencemens   de  la 

l'Etre  -  Suprême ,    prévenu  de  révolution ,  professeur  au  collège 

sa  mort  et  averti  de   son  sup-  de  la  petite  ville  de  Vie»  dans  le  pajs 

plice ,  Fattendoit  dans  le  ciel  » .  Messin.  Expulsé  de  son  collège 

L'impie    disoit   plus    vrai   qu'il  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 

ne  le  vouloit  :  Dœmanes  credurU  serment  de  la  corMitiUiancivUc 

et  contremiseuni  (Epist.  Jacob*  du  cUrgéy  il  se  retira  dans  la  ville 

Apost.,  c.  II 9  f»  19)  5  et  ses  pa-  de  Metz.  Les  terribles  persécutions 

rôles  attestent  elles  -  mêipes  le  de  1 795  et  1 794  l'obligèrent  de 

courage  céleste    de  ce  Martyr,  s'en  éloigner;  mais  y  étant  re- 

Mais  les  regards  du  leeteur  se  re<-  venu  lors  de  la  perfide  tulérancç 

poseront  avec  plus  de  contente-  des  années  1796  et  17979  il  crut 

ment  sur  le  second  témoignage  pouvoir  déployer  sans  danger  son 

que  nous  devons  produire.  CVst  zèle  pour  le  rétablissement   de 

celui  dujeune  et  pieux  Bimbenet9  la  religion.  Surpris  par  la  catas* 

qui  9  dans  la  prison  delà  Concter-  trophe  du  18  fructidor  (4  ^^P* 

geriCf  où  il  s'attendoit  au  même  tembre  1797)9  il  pensa  que  1»  loi 

sort  9  cacontoit  9  dans  une  lettre  à  de  déportation  9  rendue  le  lende- 
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main ,  ne  s'ezénuteroit  pas  avec 
une  rigueur  extrême  (  F.  Goiahb)} 
et  qu'il  lui  sufiiroit  de  prendre 
quelques  précautions  pour  n*être 
pas  atteint  par  les  agens  de  la 
persécution.  Il  le  fut  cependant; 
et  on  le  conduisit  à  Rochefort  y 
pour  en  être  transporté  à  la 
Guiane.  Sautré  monta  la  conrette 
iaBayannaise,  le  i*'  août  1798; 
et  9  jeté  par  elle  dans  la  rade  de 
Cayenne»  les  derniers  fours  de 
septembre ,  il  s'en  TÎt  aussitôt  re* 
poussé  dans  le  désert  de  Syn- 
namari.  L'influence  du  climat 
agit  sur  lui  d'une  manière  lente  9 
par  le  moyen  de  l'hydropisie 
qu'elle  lui  procura.  Lorsqu'il  n'y 
eut  plus  d'espoir  pour  lui  »  on  le 
transporta  dans  l'hospice  9  ce  yes- 
tibule  du  tombeau  ;  et  il  y  mourut 
Je  5  aTrii  1800,  à  l'âge  de  5i  ans. 
(  K  F.  G.  Sabtsi.  ,  et  F.  A. 
ScHBa.  ) 

SAUVAGE  (  FiANçois  ) ,  cha- 
noine de  Saint-Léonard-le-NoblaC) 
où  il  étoit  né,  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  ne  prêta  point  le  serment 
de  la  canstittuion  civile  du 
clergé,  et  continua  de  rester  fer- 
mement attaché  à  l'église  catho- 
lique. Les  autorités  révolution- 
naires du  département  de  la 
HauU'Vienne  firent  emprison- 
ner cet  édifiant  ecclésiastique  en 
1 793  ;  et  »  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante  y  elles  le  condam- 
nèrent à  être  traîné  »  avec  trente- 
neuf  autres ,  à  Rochefort ,  pour 
subir  la  peine  homicide  d'une  dé- 


portation  maritime  {V,  Roche- 
POAT  ].  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés  ^  à  l'âge 
de  5 1  ans.  Les  tourmens  que  les 
déportés  y  endiiroient  l'eurent 
bientôt  accablé.  Il  expira  le  7 
Juillet  suivant.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'ile  d^Aix.  M.  de  La 
Riche  9  son  compatriote ,  lui  rend 
un  honorable  témoignage  en  di- 
sant :  «  A  une  âme  sensible  9  Sau- 
vage joignoit  de  l'esprit,  des  taleos 
et  de  la  piété.  Il  avouoit,  avec  un 
sentiment  de  sainte  reconnois« 
sance  capable  d'attendrir,  que  le 
Seigneur  l'avoit  attiré  à  lui ,  de- 
puis quelques  années,  d'une  ma- 
nière toute  particulière.  Il  souffrit 
beaucoup  dans  sa  dernière  mala- 
die 9  étant  encore  dans  la  force  de 
l'ûge  9  et  ayant  un  tempérament 
qui  sembloit  lui  présager  de  lon- 
gues années  ».  {F".  N.  Savoueet, 
et  Savveav-Fombklls.  ) 

SAUVE  (Jeanne),  religieuse  de 
l'un  des  couveos  de  Bordeaux, 
née  en  1 756,  à  Saint-Macaire ,  près 
Lauzun ,  dans  le  diocèse  d'Agen , 
resta  dans  la  ville  de  sa  profession 
religieuse,  avec  plusieurs  de  ses 
compagnes,  après  qu'elles  eurent 
été  chassées  de  leur  cloître  par 
les  réformes  révolutionnaires.  On 
pourra  juger  de  la  sainte  vie  qu'elle 
continua  d'y  mener  par  les  actions 
qui  furent  la  cause  de  son  mar- 
tyre. Lorsqu'À  la  fin  de  1793,  la 
persécution  devint  extrêmement 
violente  dans  cette  ville  (  V.  Boa- 
DBAVx),  la  religieuse  Sauve  fut 
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Tune  des  onze  femmes  pieuses  et 
charitables  qui  d/^robèrent,  pen« 
dant  quatorze  mois 9  aux  persécu- 
teurs 9  un  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique dont  la  tête  étoit  menacée 
(y.  Casàvx).  Cette  action  sainte 
et  courageuse  ayant  été  décou- 
verte, la  sœur  SouTe  fut  arrêtée  9 
de  même  que  ses  compagnes  et  le 
prêtre  caché.  Traduite  arec  ces  di- 
verses personnes  devant  la  com- 
mission militaire^  le  16  messidor 
an  II  (4 juillet  1794)9  elle  confessa» 
comme  les  autres  accusées,  avec 
beaucoup  d'hôroî.sme»  sa  ^oi  de- 
vantles  juges.  Interrogée  à  soatour 
si  elle  connoissoit  d'autres  prêtres 
qui  exerçassent  secrètement  leur 
ministère  9  elle  ne  le  nia  point,  ne 
devant  pas  trahir  la  vérité  ;  mais  9 
s'arrêtant  dans  ses  aveux  9  comme 
saint  Cyprien  en  une  semblable 
occasiony  elle  fut  intrépide  9  autant 
que  ses  compagnes,  dans  le  refus 
de  nommer  ces  prêtres  et  d'indi- 
quer leur  retraite.  Ces  circons- 
tances sont  consignées  dans   la 
sentence  même  qui  la  condamna 
à  la  peine  de  mort,  le  même  jour9 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  » .  Nous  l'avons  rappor- 
tée en  entier  à  l'article  de  J*  Alix. 
Jeanne  Sauve  fut  décapitée  le  len- 
demain, à  l'ûge  de  58  ans. 

SALVEAU-FOMBEKLE 
(Jbâh-Fbaïiçois),  prêtre,  l'un  des 
quatre  semi-pré bendés  de  l'église 
cathédrale  d' A  ngoulême,  né  dans 
le  diocèse  de  ce  nom,  à  Rougnac, 
ne  voulut  point  prêter  le  serment 


SAU 

sehismatique  de  1791.  Restant 
dans  sa  province,  où  il  manifes- 
toit  l'inflexibilité  de  son  attache- 
ment à  la  Foi  catholique,  il  se  vit 
emprisonner  en  1793,  parles  au- 
torités du  département  de  la  Cha' 
TùiUc,  Dans  les  premiers  mois  de 
*7949  elles  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  être  sacrifié  par  la 
déportation  maritime  qui  aUoît  se 
faire  d'un  grand  nombre  de  mi- 
nistres du  Seigneur  (  V.  Roche- 
foet).  On  l'embarqua  sur  U  Wa- 
shington, Les  souffrances  y  étant 
plus  lentes  que  dans  l'autre  na- 
vire ,  il  prolongea  sa  vie  jusqu'en 
octobre  suivant,  où  il  mourut  â 
l'âge  de  5G  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame. 

SAUZY  (  Jbar-Baptistb  ),  vi- 
caire -  général  du  diocèse  de  La 
Rochelle,  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, représentant  du  chapitre 
au  bureau  diocésain ,  avoit  d'a- 
bord été  curé  dans  la  cam- 
pagne ;  et  c'étoit  son  rare  mérite 
seul  qui  l'avoit  élevé  aux  diverses 
places  qu'il  occupoit  à  l'ap- 
proche de  la  révolution.  «  Il 
n'excelloit  pas  seulement  à  traiter 
les  matières  contentieuses ,  dit 
l'abbé  de  La  Riche  ;  il  possédoil 
encore,  dans  un  degré  peu  ordi- 
naire, presque  toutes  les  branches 
des  connoissances  ecclésiastiques  ^ 
et  se  livroit,  avec  un  zèle  et  un 
succès  prodigieux  ,  à  tous  les 
divers  genres  du  ministère  sacer- 
dotal. Il  dirigeoit  la  conscience 
d'un  très-grand  nombre  de  fidèles. 
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Quoiqu'il    eût   prêché   plusieurs  dergé.  Il  repoussa  a? ec  la  même 

stations  avec  un  grand  applaudis*  indignation     eeluî    de    Héerté^ 

sèment)  il  s*étoit  principalement  égaiUé,  Comme    il   n*étoit  pas 

attaché  à  l'œuvre  trop  négligée  des  sorti  de  France  d'après  la  loi  de 

retraites.   Il  en  avoit  donné  un  déportation,  il  fut  enfenné.  Au 

grand  nombre  en  diverses  TÎUes  commencement  de  1793  9  on  le 

épiscopales,  une,  entre  autres,  à  condamna  à    être  déporté  à  la 

Luçon  ,.  et  plusieurs  à  Poitiers.  Guiane;  et  on  le  fit  traîner,  pour 

Dans  l'exercice  de  ce  pénible  mi-  l'embarquement,  à  Rochefort.  I^ 

nistére,  il   fit   toujours  paroitre  nayïre  ies  Deux  Associés 9  qu'on 

le    plus  généreux    désintéresse-  l'obligea  de  monter  devint  pour 

ment,  ayant,  une  fois  en  particu-  lui  un  supplice  mortel  (  F.  Rochs- 

lier,  donné  tout  entier  aux  pau-  foet  ).  «  Cet  excellent  homme, 

vres  le  produit  considérable  d'une  dit  M.  de  La  Biche,  an  de  ses 

quête  qu'on  avoit  faite  en  sa  fa-  compagnons  de  déportation,  cet 

veur;  car  alors  il  avoit  peu  de  excellent  homme,  qui  {ouissoit 

fortune.   Quoique  bon  juge ,  et  d'une   .réputation    prodigieuse  , 

même  juge  un  peu  sévère ,  en  fait  languit  long-  temps  avant  d'être 

de  prédication  ,  il  n'avoit  rien  de  atteint  de  la  maladif  qui  l'em- 

recherché  dans  sa  manière  d'an-  porta 9  et  n'en  fit  pas  moins,  sur 

noncer  la  parole  de  Dieu.  Il  visoit  le  vaisseau ,  tout  le  bien  dont  il 

uniquement  à  produire  un  grand  étoit  capable,  avant  de  terminer 

effet  de  piété  sur  son  auditoire;  et  sa  pénible  et  glorieuse  carrière», 

il    y  réussissoit   ordinairement ,  Il  mourut  dans  la  nuit  du  27  au 

parce  qu'il  étoit  plein  de  bonnes  q8  août  1 794 ,  et  fut  enterré  dans 

doctrines ,  et  des  maximes  des  l'ile  Madame.  (  F.  J.  F.  Siv- 

Livres  Saints;  parce  qu'en  lui,  vbav- Pombblle,  et  J.  Savait.) 

la  bouche  parloit  de  l'abondance  SAYARY   (  Joseph  ) ,  prêtre  , 

du  cœur ,  et  les  exemples  venoient  religieux  de  l'ordre  des  Carmes  de 

à  l'appui  des  préceptes.  Il  n'écri-  l'ancienne  observance ,  vuigaire- 

voit  jamais  ses  discours ,  et  se  ment  dits  Grands-Carmes ,  ap- 

contentoit  d'en  mettre  le  canevas,  partenoit  à  leur  maison  de  Mor- 

avec  beaucoup  de  précision ,  sur  teraar ,   dans  le  diocèse  de  Li- 

uo  très-|)etit  morceau  de  papier,  moges,  où  II  portoit  le  nom  de 

facile,  à  tenir  dans  le  creux  de  la  Père  jtniaine.  Etant  né  à  Mor- 

main  • .  Après  la  destruction  de  temar  même ,  et  y  ayant  quelques 

son  chapitre)  Sauxy  resta  dans  le  parens,  il  demeura  dans  cette  ville 

diocèse ,  et  contribua  beaucoup  après  la  dispersion  des  commu- 

aux  refus  qu'on  y  fit  du  serment  nautés  religieuses.  Les  erreurs  de 

de  la   canstUution  civiie  du  la  constituUan  civile  du  cierge 
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le  trouvèreni  inébranlable  dans  sa  ensuite  que  sa  rétractation  deyîot 
Foi.  Comiûe  il  n'ayoit  point  été  égale  au  scandale  ,  il  la  répéta  so* 
fonctionnaire  public  ^  il  ne  se  crut  lennellement  devant  l'un  des  mu- 
pas  compris  dans  le  nombre  des  nicipauz  du  lieu  de  sa  captiTÎté  ;. 
prêtres  que  la  loi  du  26  août  et  cet  acte  de  religion  le  fit  con-^ 
179a  condamnoit  à  s'exiler  eux-  damner  à  être  déporté  au-delà  des 
mêmes  ;  et  il  resta  dans  son  pays  mers  {F.  Roghepoet).  En  consé- 
natal.  La  persécution  augmentant  quebce  ,  dans  les  premiers  mois 
de  jour  en  jour,  il  commença  de  de  1794»  il  se  rit  conduit,  arec 
s'en  effrayer  :  la  crainte  obcurcis-  trente  -  neuf  autre»  prêtres ,  à 
sant  son  esprit,  pendant  que  cer*  Rochefort,  pour  y  être  embarqué* 
tains  apologistes  intéressés  du  ser*^  On  le  mit  sur  le  navire  ies  Deuao 
ment  de  {»6ei^{i^^a^tt^  tâchoient  Aêêociés.  Son  âge  étoit  alors  de 
de  fausser  les  consciences,  il  le  5o  ans;  et  il  a  voit  déjà  beaucoup 
prêta  dans  l'espoir  d'être  ménagé  souffert.  Les  maux  qu'on  enduro it 
par  les  persécuteurs.  Cotte  tran-^  dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment  se 
saction  avec  eux  devint  bientôt  trou  voient  au-dessus  de  ses  forces 
inutile  ,  quand  ils  eurent  imaginé  épuisées.  Il  mourut  le  5  mai  1794  • 
de  déclarer  suspecté  tous  ceux  et  son  corps  fut  enterré  dans  Tile 
qui  ne  pourroient  obtenir  des  cer-  à*Aix  (  V.  J.  B.  Savit  ,  et  .N. 
tificais.de  dvisme ,  c'est-à-dire  Savooabt*) 
d'esprit  et  de  conduite  révolution--  SAYEL  (  Janvibi  ) ,  prêtre  et 
naircs.  Sans  se  rendre  compte  du  religieux  Capucin  du  diocèse  de 
sens  de  ce  mot  civismôs  le  Père  Mende,  en  la  ville  de  Marvejols , 
Antoine  alla,  dans  son  trguble,  y  resta  après  la  suppression  des 
demander  à  la  municipalité  un  de  ordres  monastiques.  Les  fidèles  qui 
ces  certificats  ;  mais  on  l'en  jugea  lui  avoient  confié  la  directioB  de 
indigne.  Considéré  par  cela  seul  leursalut  l'y  retinrent  encore  après 
comme  suspect,  il  fut  emprisonné,  la  loi  de  déportation  contre  les  prè- 
Alors  il  comprit  qu'il  ne  lui  avoit  très  insermentés,  du  nombre  des- 
servi de  rien ,  pour  sa  sûreté ,  de  quels  il  étoit.  La  nature  des  lieux 
prêter  le  coupable  serment  de  de  la  province  du  Gévaudan  lui  per- 
iiberiMgaiUé  dans  un  sens  diffé-  mit  d'y  exercer  sonininistère  sans 
rent  de  ceux  qui  l'avoient  de-  beaucoup  de  dangers,  pendant 
mandé  {V*  C.  Rovganb  ).  La  l'année  1 795  ;  mais  la  persécution 
vérité  reprit  ses  droits  sur  sa  y  ayant  foit  une  irruption  4]es  plus 
conscience  {V,  M*  Sacs)  :  il  vlolentesl'année  suivante,  le  Père 
s'empressa  de  le  rétracter  entre  Savel  ne  put  lui  échapper.  Il  fot 
les  mains  d'un  supérieur  ecclésias-  arrêté,  et  conduit  dans  les  prisons 
tique  enfermé  avec  lui.  Voulant  de  lUeade.  Le  tribunal  crimiQel 
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du  département  de  la  Loxèv^,  qui 
si«?geoit  en  cette  yiHe,  le  xon* 
dainna»  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  »,  à  la  peine  de  mort ,  le 
la  messidor  an  II  (5o  juin  1794)4 
et  il  fut  guillotiné  le  lendemain. 
SAVIGMAG  (FBANçoia  db), 
curé  du  bourg  de  Yaiges ,  sur  la 
Vergette  9   dans    le  doyenoé  dé 
Sablé,  au  diocèse  du  Mans,  et 
né  à  Uzerche,  dans  celui  de  Li- 
moges, n'a?oit  le  gouvernement 
spirituel  de  Yaiges  que  depuis  quel- 
ques  années,  quand  survint  la  ré- 
Tolution  ;  mais  déjà  il  s*étoit  ac- 
quis, par  son  zèle,  sa  sagesse  et  sa 
charité ,  la  vénération  et  la  con- 
fiancedeses  plus  estimables  parois- 
siens. ]Les  réformateurs  politiques 
leur  enlevèrent  ce  pasteur  parce 
qu'il  refusoit  le  serment  de  la  eon»" 
titutioti  dviicdu  cierges  Bientôt 
après,  il  fut  sommé  de  se  rendre 
ù  Lavnl ,  pour  y  être  sous  la  sur- 
veillance directe  des  administra- 
teurs   du     département    de    la 
Mayenne,  dont  cette  ville  étoit 
le  chef- lieu.  Il  ne  tarda  pas  à  j 
être  mis  en  réclusion  ,  avec  tous 
les  autres  prêtres  insermentés  du 
déparlement ,  comme  nous  Tavons 
raconté  à  l'article  Laval.  La  liberté 
oe  leur  fut  rendue ,  qu'après  la  loi 
du  aCaoftti  79a,ct  qu'à  Ja  condition 
de  sortir  de  France  ;  mais  le  curé 
Savignac,  trup  affectionné  à  ses 
ouailles  pour  s'éloigner ,  resta  ca- 
ché dans  le  pays ,  afin  de  continuer 
à  leur  administrer  les  secours  de 
r£glise,  et  de  soutenir  leurFoi  dans 

4. 
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ces  temps  s!  périlleux  ponr  elle. 
Ayant  beaucoup  à  craindre  pour  sa 
sûreté ,  vers  Pftques  de  1793  «  il  ne 
trouva  pas  d'autre  moyen  de  se 
soustraire  au  datiger,  que  de  se 
mêler  parmi  les  prêtres  qui  mor- 
choient  sous  la  protection  de  l'ar- 
mée cathoiiqut  et  royaie,  lors- 
qu'elle passa  dans  le  Maine  à  cette 
époque*  11  s'y  rendit  fort  utile , 
par  le  tèle  touchant  avec  lequel  il 
exerça  son  ministère  sacerdotal 
envers  les  blessés  et  les  mourans 
(  F.  Yn^BBE).  Après  la  défaite  de 
^ette  armée,  en  décembre  1793, 
Savignac  revint  dans  le  canton  de 
Yaiges ,  et  trouva  un  asile  géné- 
reux chez  un  pieux  habitant  du 
bourg  de  Basougers,  où  il  n'étoit 
séparé  de  sa  paroisse  que  par  celle 
de  Saint-Georges-ie-Flécbart.  En 
ne  négligeant  aucune  des  précau- 
tions que   le  zèle  dont  il  étoit 
anhnépouvoit  permettre  à  sa  pru- 
dence ,  il  put,  favorisé  d'ailleurs 
par  le  bon  esprit  des  habitans  en 
général ,  remplir  asseï  heureuse- 
ment les  fonctions  pastorales  à  leur 
égard ,  pendant  les  terrîMes  sept 
•premiers  mois  dé  1794*  Les  geip 
superficiels,  qui  croient  que  la 
persécution  cessa  le  37  juillet^ 
Neufthermidor  de  cette  demièra 
année ,  ne  trouveront  pas  surpre- 
nant qu'il  ait  pu  continuer  ensuite , 
non    moins  heureusement  ^  ces 
fonctk)es-là  même  en  1795  ;  mais 
que  diront  -  ils  lorsqu'ils  verront 
ce  vertueux  pasteur  recherché  avec 
fureur,  en  haine  de  sa  religion ^ 

3S 
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après  Pâques  de  179Ô9  et  arrête  9 
le  99  avril ,  près  de  Bazouj[;ers  ? 
Quand  il  yit  arriver  à  quelque 
distance  les  soldats  envoyés  pour 
le  saisir,  il  ctoît  occupé  à  dire  son 
Bréviaire  dans  le  jardin  de  la  mai- 
son qui  lui  fournissoit  une  géné- 
reuse retraite.  Craignant  d^en 
compromettre  les  religieux  pro- 
priétaires» à  qui  cet  acte  d'hospi- 
talité pbuvoit  coûter  la  vie  9  sui- 
Tant  la  loi  des  ai  et  a  a  octobre 
1 793 9  qui  n-étoit  point  abrogée,  et 
ne  se  dissimulant  pas  qu'il  ne  pour- 
voit échapper  aux  satellites,  il  fran- 
chit la  haie  dont  le  jardin  éloit  clos, 
et  s'élança  dans  un  pré  voisin ,  aûn 
de  n'être  pris  dans  le  domicile  d'au- 
cun habitant  que  l'on  pût  in- 
quiéter pour  lui  avoir  donné 
asile.'  Ce  Fut  là  que  presque  aué- 
sitOt  les  soldats  l'atteignirent,  et 
s'emparèrent  de  sa  personne.  Us 
le  tfafnèrent  à  Meslay,  où  leur 
bataillon  étoît  en  cantonnement. 
La  soldatesqne  lui  fit  passer  ime 
des  deux  nuits  qu'il  y  resta  duns 
une  étable  à  porcs ,  et  le  conduisit 
ensuite  à  Laval ,  où  résidoit  le 
général  Chabot ,  commandant  en 
cette  province.  Ce  général ,  bra- 
vant l'intérêt  que  tous  les  hon- 
nêtes Lavallois  prenoient  à  ce 
curé 9  ne  cachoit  point  qu'il  vou- 
loît  sa  mort  :  il  fit  nommer  une 
commission  militaire  pour  le 
Juger.'  Elle  ne  le  condamna  ce^ 
pendant  pas  au  dernier  snpplice  : 
la  peine  qu'elle  prononça  contre 
lui  fqt  ceNe  de  quince  années  de 
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l'ers.    Presque    tous  les   olliciers 
qui  n'avoient  point  fait  partie  de 
ce  tribunal  se  récrièrent  contre  la 
prétendue  modération  de  la  sen- 
tence; et  le  général,  qu'elle  étoit 
loin  de  satisfaire ,  la  fit  soumettre 
à  un  conseil  de  révision  ,  qui 
l'annula.  Une  nouvelle  commis- 
sion fut  aussitôt  nommée;   déjà 
l'on  amenoit  devant  elle  le  curé 
Savignac ,  quoique  ce  fût  un  jour 
de  décade  y  tant  on  étoit  pressé 
de  le  faire  mourir;  et  des  tbree- 
nés  du  bas  peuple,  ameutés- aux 
portes  de  la  salle  où  siégeoit  la 
commission,  crioient,  avei^  une 
féroce  ineptie  :    «  La   mort ,   la 
mort  du  tyran  !  »  Enfin,  la  peine 
capitale  est  prononcée  contre  ce 
prétendu  tyran,  le  bon  curé  de 
Yaiges,  que  la  sentence  ne  put 
qualifier  que  de  «  prêtre  réfrac- 
talre  et  contre-^évclutionnaire  ». 
Elle  fut  rendue  le  ao  floréal  an  IV 
(9  mai  1796),  près  de  deux  ans 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Savignac  l'entendit  sans  effroi, 
et  sortit  du  tribwialen  se  félicitant 
comme    les    Apôtres  ,      d'avoir 
été  trouvé  digne  de  souffrir  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ.  Ce  fut 
avec  le  sourire  de  la  paix  et  de  l'ev 
pérance  que,  rentré  dans  la  itiaî» 
«on  d'arrêt,  il  aborda  les  antres 
prisonniers,    en   leur  apprenant 
«a   condamnation.   Ils   avoient  , 
comme    en    beaucoup    d'autres 
prisons  de  la  France,  la  conso- 
lation d'être  visités  et  secourus  « 
dans  leurs  souffrances  et  leur  dé- 
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tresse  9  par  de  pieuses  Jmitatrices 
de  cette  sainte  veuve  de  la  ville 
d'Arbèle,  dont  il  est  parié  dans  les 
Actes  de  120  Martyrs  de-Perse,  en 
544)  publiés  par  AssennaQ,  laquelle 
renipibsoit  avec  un  religieux  res- 
pect ces  charitables  oflices  à  Té- 
gard  des  captifs  de  Jésus.-  Christ. 
C'est  la  conduite  delà  \ertueusede- 
moiaelie  Loyand , de  I^jival,  qu'on 
revoit  en  «  cette  noble,  dame  qui 
consacra  toute  sa.  fortune  à aourrir 
les  saints  confesseurs.  -  dans  les 
prisons  9  qui  les  assiatff'da  cette 
manière  avec  tant  dç  ^èje  et  de 
coastanceiy  que  rien  ne  leur  man- 
quoit  :  pour  les  soulagfr  tous, 
elle  n*eut  presque  pas  besoin 
d'ap^er  d'autres  personnes  à  ^on 
aide  (l).  Quand  le curéS^^igns^Cj 
revenu  du  tribunal  9  retrouve  xlans 
5a  prison  la  pItMisf  Loyand»  ««t 
que, -sur  sa  deniaode9.ejle  s'egi- 
presse  de  lui  procurer  |^a  secours 
spirituels  et  les  ob|ets  sacrés  qu'il 
désire»  pour  se  préparer  à  pa- 
roîlre  devant  Dieu  ;  lors<|u'enijn 
elle  répondu  ses  louchans  discours 
de  la. manière  1»  plus  analogue  à 
ses  espéraoces,.  ne  croyons-nous 
pas  voir encor&la  sainte  cliré tienne 
d'Arbèle   qui  9.  lorsqu'elle  savoit 


«**- 


(1  )  Horum  Maitymm  cœtum  niuà , 
quandiù  in  ptêbUcis  vineulis  jacuerwU  , 
îdqut  inrtutis  officium  tatitd  cum 
muimi  constantid,  '  atqtu  bcnigm'uite 
frttwÊÙU,  ui  nec  ^sa  sqnctonan  ntceg- 
siimtibus  deesMtt ,  nec  m  tù  subict^an- 
dia  adjuiorem  qufmqiiam  quœrerH, 
(Pars  I*,  ptg.  io6.) 
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qu'un  Martyr  devoit  être  conduit 
au  supplice  9  accouroit  ù  ses  piedsy 
substituolt  un  vêtement  de  joie  à 
SCS  habits  vieillis  dans  la  persécu- 
tion 9  lui  préparoit  un  repas  de 
fête  9  et  lui  disoit  :  «Voilà  le  jouir 
heureux  qui  1  en  vous  procurant 
la  courqnne  triomphale  9  vous 
réunira  aux  habitans  du  ciel  :  je 
TOUS  prie  et  tous  supplie  de  de- 
mander à  Dieu  qu'il  m'associe  à 
votre  sorf.j  et  que  je  vive  éternel- 
lement près  de  vous  (1)  »• 
Telle  étoit»  à  Laval 9  la  demoi- 

* 

selle  Loyand.  Après  ses  édifians 
colloques  c^vec  le  curé  Savjghac, 

elle  se  retira.  Il  ne  devoit  être  me- 

•  •  •  " ,    •  •  •  • 

né  au  supplice  que  le  lendemain;  et 
ce  jour-là  même 9  dès  sept  heures 
.4u  mi^iiiyil  écrivit  une,let.trej)asto- 
rale  à  sç,§  paroissiens  9  leur  disant  : 
«Encore  quelques  heures 9  et  je 
n'existerai  plus.  ,Mes  plus  grands 
■  '        ■  ■■  I  ■ 

(  I  )  yidcarcerern'aduotatf  Iffartjrrum 
pedes  eitiit,  detraciis  tftà  'è^&^ust  IM 
fœdkate  'chrrùptis ,  sùigutii  tandidmm 
stohtm  im^w,  ao  uelut  onkMtiâ  îha- 
lami  sponsos  exontiU  ;  mox  amnps  laulà 
atque  opiparâcœnd  donat  :  cœnantibus 
ipsa  inservit  :  opportune  prœtereU  ad 
marijrrium  cohortatione  paratos  tuii" 
mos  tdaûtiore»  efficere  pergU.,.  «  jéd^t 
qtdppe  dits  faustisÈimap  qum  4^s , 
trûunphaH  coitjria  douatoa^  ctfiiêihiU 
adju/iget.é  l'^os  pracor^  ut  ej^s  (Dei) , 
quod  unicè  i^go,  exorpque,  certam 

mUù  copiant  faciatis Si  '  Dominum 

obseenweritisyUt  mihiperipsum  ficeatm.. 
tfos  adiré,  atque  vobiseum  weuum  dw 
cerCf  tum  uerd  credam  ttdùst  me 
gratiam  iantam,  quanta  potêMt,  etse 
wavima  •».   (  Ibid.,  pag*  107  et  108.  J 
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regrets  sont  de  me  séparer  de 
TOUS.  Nos  ennemis  communs  ont 
cru  qu'en  frappant  le  pasteur ,  ils 
dissiperoient  facilement  le  trou- 
peau. J*espère  qu'il  n*ed  Sera  pas 
ainsi  :  j'espère  que  les  principes 
de  religion  dont  vous  avez  toujours 
fait    profession   resteront  perpé- 
tuellement gravés  dans  Vos  cœurs; 
que  mon  sang,  qui  Va  être  yersé 
pour  mon  attachement  aux  mêmes 
principes,  ne  servira  qu'à  Vous  j 
affermir.    Souvenez- vous  »    mes 
amis  9  que  c'est  dans  les  derniers 
momens  d^  la  vie  que  l'on  sent 
tout  le  prit  de  la  refigion.  C'est 
elle  qîii  nous  fait  supporter  avec 
résignation  les  persécutions  aux- 
quelles nous  pouvons  être  expo- 
sés. Ne  vôys  attristez  donc  pas  sur 
mon  état.r.;  cessez  de  vous  alar- 
mer sur  mon  sort  :  la  religion , 
pour   la  défense  de  •  Faquelle  je 
ipeur^iidoit  vous  fournir  tous  les 
moyens  de  consplatioii  dont  vous 
pourriez  avoir  besoin.  Préparez- 
vou»  aussi  à  faire  9  à  mon  exem- 
plcy  le  sacriâce  de  votre  vie  pour 
le  soutien  de  cette  môme  religion , 
si  les  circonstances  où  vous  pou- 
vez vous  trouver Texigei^.  Quand 
il  s'agit  de  la  .Foi»  on  ne   duit 
jamais  la  trahir.   Souvenez-vous 
que  Jésus-Christ  nous  avertit  que 
ceux  qui  rougiront  de  le  confes- 
ser  devant  les  hommes  9   il  les 
désavouera  devant  son  Père». 

Quand  il  eut  achevé  cette  lettre, 
et  deux  autres  du  même  genre 
pour  des  personnes  auxquelles  il 
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vouloit  laisser  on  témoignage  de 
sa  reconnoîssance  9  il  se  mit  en 
prières  :  un  peu  plustard9  il  récita 
celles  des  agonisans.  A  peine  il 
les  achevoit9  qu'à  onze  heures  et 
demie  du  matin ,  on  vint  le  pren- 
dre pour  le  conduire  au  lieu  du 
supplice.  De  même  que  la  sainte 
veuve   d'Arbèle  9    la  pieuse  de- 
moiselle Lojand  étoit  revenue  à 
la  prison  9  pour  s'édifier  de  plus 
en  plus  en  le  voyant  aller  à  la 
mort  {t).  Elle  lui   demanda   sa 
bénédietïon  :  il  la  lui  donna,  et  lui 
fit  ses  àdieax  avec  une  sensibilité 
qui  n'altéroit  point  son  contente^ 
ment  d'aller  mourir  pour  la  cause 
de  Jésus -Chtist  11  partit  enfin, 
marchant  les  mains  jointes9  la  tête 
nue,  et  adressant  des  prières  à 
Dîeul  Arrivé  sur  la  place  où  il 
devôil  être  fusillé,  il  se  mit  à 
genou^  9  se  laissa  bander  les  yeux 
avec  indtiférerA^e,  leva  les  maios 
ati  ciel,  les  ji^ignil  ensuite,  et, 
frappé  dans  l'instant,  il  tombd 
morttfés  premîei^  coups  de  fusil. 
La  rage  des  ennemis  de  la  religion 
n'étoit  point  encore  saitisfeito';  cor 
ils  insultèrent  son  cadavre  lors- 
qu'on  fê   transportoit   au   cime- 
tière ;  et  9  pour  le  soustraire  à  Ir ur 
fureur  9  il  fallut  l'enfermer  dans 
une   chapelle.  Ce  ne  fut  que   le 
lendemain  qu'on  put  l'enterrer  en 
paix.  On  a  dit  que  «  le  zèle  de  ses 

(r)  Extfuhîihus  JÊfarty-Hhta' }in  ipào 
earceris  î^eèlthulo  obviam  facta^  sm^w 
lorum  pedibas  ttd%*oluà,  piè  pmtsare 
manu*  Qotè  dubùatni.  (  Ibid.  ) 
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«nis  ne  s'éteignit  pasa?ec  sa  vie  »  ; 
et  sans  doute  la  demoiselle  Loyand 
contribua  beaucoup  à  ce  que  son 
inhumation  se  fit  avec  décence» 
et  que  la  place  de  sa  sépulture 
fût    marquée    ensuite    par    des 
croix  (i).  Le  corps  n'avoit  pas  été 
plus  tôt  déposé  dans  la  chapelle  9 
que  des  fidèles  étoient  venus  im- 
plorer rintercession  de  ce  Uartjr 
auprès  de  Dieu ,  et  recueillir,  avec 
des  linges,  le  sang  qui  dégouttoit 
encore,    du    cercueil.    D'autres 
avoient  déjà   enlevé    religieuse* 
ment  la  terre  qui  en  étoit  imbi* 
bce,  sur  la  place  du  supplice  (u). 
Les  prêtres  du  capton,  qui  n'ont 
pas  cessé  de  le  regarder  comme  un 
vrai    Martjr,    conservent    avec 
vénération  les  corporauz  et  les 
purificatoires    qui    lui  servirent 
pour  dire  la  messe,  et  ne  ^e  per- 
mettent d'en  usereux-mêmes,  que 
les  jours  des  grandes  solennités. 

(r.   M.    PVISXBEAO  ,   et  N.  SOE-- 

cuBiL,  de  Coulombiers. } 

SAYIME  (  Jbav-Fiakçois  ra  ), 
îeaae  prêtre,  de  33  an3,  très- 
distingué  par  ses  vertus  eoclésias* 
tiques,  et  supérieur  de  la  commu-' 
nauté  des  clercs  de  Saint-Sulpice, 
dans  k  rue  CoMeUe,  fut  arrêté 
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dés  le  premier  jour  que  les  perse- 


(1)  Sacna  Upsana  ffreeparaiU  tintât 
ùufoU^ere  juhett  effossis  aiUs  scrobihuê 
tumu/oM  cnmposuù.  (Ihid.,pag.  log.) 

(3)  yiUi  puL^erem  ^sùu  pedi'hus  aii- 
catum  adspùTtabarU  :  sangtiinem  aiii 
mdhàe  vulnen  manantem  certatim  ro- 
piebant.  (Assemui  ;  pan  II*, pag.  1 19  : 
Jimtyrûtm  SS.  Stnuonicœ  et  Seieuci. 


cuteurs  se  mirent  à  la  poursuite 
des  prêtres ,  immédiatement  après 
le  10  août  179a.  Amené  devant  le 
comité  de  la  section  du  Luxùrn- 
6<mr jf,  avec  plusieurs  autres,  il 
7  repoussa  avec  fermeté  la  pro- 
position de  prêter  le  serment  civù 
que.  Le  comité  l'envoya  comme 
prisonnier  dans  l'église  des  Car- 
mes,  subitement  transformée  en 
un  lieu  de  détention;  et  il  fut 
inscrit  le  second  sur  le  registre 
d'éçrou.   Emprisonné   avec  tant 
4e  modèles  héroïques  de  Foi  et 
de  piété,  il  partagea  leurs  dis- 
positions à  tout  souffrir  plutôt  que 
de  rien  faire  contre  les  lois  de  Dieu 
et  de  l'Eglise.  Mis  en  présence  de 
la  mort  la  plus  barbare,  le  a  sep- 
tembre, il  ne  varia  point  dans 
ses  résolutions  ;  et  les  assassins, 
envoyés  'par  les  impies  persécu- 
teurs pour  lui  arracher  la  vie, 
s'ils  ne  pouvoient  absolument  lui 
faire  trahir   sa  Foi,  se  crurent 
obligés  de  |e  massacrer.  II  tomba  v 
sous  leurs  coups,  en  persévérant 
dans.çpn  inviolable  fidélité  à  cette 
religion  éternelle  que  l'on  croyoit 
détruire  par  regorgement  de  ses 

plus  irertueui;  ministres,  ff^*  Scr- 

•       •    ••*  ^1 

SAVIT-LABAT  (  Jeiw  ),  jeuûé 
laïc,  né  à  Ganssade,  en  Quercy, 
diocèse  de  Hontauban ,  cherchant 
à  s'épargner  les  plus  grandes  hor- 
reurs de  la  réquisition  mititairc, 
s'étoit  enrôlé  dans  les'  charrois 
de  rartillerie.  Il  eut  part  aux  ac- 
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tes  de  religion  pour  lesquels  son 
curé  et  seize  autres  babitans  de 
Caussade  furent  arrêtés  en  1794- 
Amené  arec  eux  à  Paris ,  il  fut 
envoyé  comme  eux  à  l'ccbafaud 
par  le  tribunal  révolutionnaire j 
le  3  messidor  an  II  (21  juin  1794]  ; 
et  périt  le  même  jour ,  à  Tâge  de 
5o  ans.  (  V.  J.  P.  Claviere,  et 

MO€LET.  ) 

SAVOURET  (  Nicolas  ) ,  prê- 
tre ,  du  diocèse  d'Autun ,  et  reli- 
gieux Gordelier  du  monastère 
de  Moulins  9  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  directeur  spirituel  des 
religieuses  Clairistes  de  cette 
TÎlle ,  y  resta  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  N'ayant 
point  prêté  le  serment  schismatî  - 
que  de  1791 9  et  restant  bien  éloi- 
gné de  faire  aucun  des  autres  ser- 
mens  impies  qui  ont  été  demandés 
ensuite,  il  fut  voué  ù  la  persécution. 
Comme  son  âge  de  sexagénaire 
Tavoit  dispensé  de  sortirde  France, 
les  autorités  du  département  de 
V Ailier  y  sur  lequel  îl  se  trou- 
voit  9  le  mirent  en  '  réclusion. 
Voulant  s*en  défaire  absolument, 
elles  renvoyèrent  'enfin,  sans 
égard  pour  son  âge ,  ai  jRbchefort, 
où  il  devoit  être  embarqué  pour 
une  mortelle  déporta ^ob.  mari- 
time i^V.  Rochbport).  On  rem- 
barqua en  effet  avec  soixante-treize 
autres  prêtres  du  même  départe- 
ment sur  le  navire  les  ÙcUçr  As- 
sociés^  vn  mars  i794.Sàvoui*'et  (|ui 
avoit  alors  i}'i  ans,  ne  pu  (suppor- 
ter les  souffrances  de  l'entrepont.' 
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Il  expira  le  16  juillet  suivant,  cl 
fut  enteiTé  dansl'iled*^ta;.ll  étoit 
né  à  Jonvclle  ,  dans  le  diocèse  de 
Besançon.  M.  Tabbé  de  La  Biche 
atteste  que  ce  religieux  «  mourut 
pour  avoir  été  privé,  dans  f^u 
maladie,  du  remède  le  plus  sim- 
ple «  :  il  fut  impossible  de  le  lui 
procurer.  «  Le  P.  Savouret,  ajou- 
te-t-il,  étant  pieux  et  éclairé,  sa 
conversation  devenoit  également 
instructive  et  édifiante.  Il  avoit 
désiré ,  dans  sa  maladie,  d*être  ad- 
ministré le  jour  de  Saint-Bona- 
venture,  l'un  des  saints  les  plus  il- 
lustres de  son  ordre  (  i4  juillet)  ; 
mais  le  mal  ne  lui  permit  pas  d'at- 
tendre jusqu'à  ce  jour;  et  il  fut 
heureux  qu'un  de  ses  confrères 
l'eût  engagé  à  devancer  cette  épo- 
que, car  le  149  il  auroit  été  hors 
d'état  d'apporter  à  cette  sainte 
action  la  présence  d'esprit  et  la 
préparation  avec  lesquelles  il  re- 
çut les  derniers  sacremens-  ». 
(  V.  i^  Savart  ,  et  F.  Sauvage.  ) 
SCHAIX  (Christophe),  sim- 
ple frère  de  la  congrégation  des 
Ecoles  Chrétiennes ,  sous  le  nom 
de  Frère  ChriHophef  dans  la 
maison  d'Aost,  au  diocèse  de 
Metz,  avoit  passé  une  longue  vie 
dans  les  humbles  fonctions  d'ins- 
tituteur des  en  fans  des  pauvres. 
L'instruction  religieuse  qu'il  con- 
tinuoit  Â  leur  donner,  le  rendoit 
odieux  autant  que  les  ministres  de 
l'Ëvangile.  Il  n'avoit  point  fait  le 
serment  schismatique  de  1791  ;  et 
son  attachement  invariable  à  TE- 
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^lise  catholique  le  tenoit  fort  éloi«  roAT  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  ou- 
gné  de  tous  les  actes  impies  qu'exi-  vire  îc  fViwhingUni^  où  il  ne 
geoient  les  autorités  révolution-  tarda  pas  à  rétracter  ce  serment 
naires.^  Celles  du  déparlement  de  de  Ubcrté'égalii6{F'*  M.  Sics). 
Ja  MaseUô,  sur  lequel  il  se  trou-  Les  tortures  de  Tentsepoot  dabft*» 
voit,  le  firent  mettre  en  prison,  timent  terminèrent  son  martyre t 
en  1795  ;  et,  quelqoes  mois  après^  en  lui  arrachant  la  vie ,  au.  com- 
sans  respect  pour  son  âge,  elles  mencement  d'octobre  1(^94*  ^^ 
renvoyèrent,  avec  beaucoup  de  avoil  alors  .5o  ans.  Son.  corps  fut 
prêtres,  à  Rochefort,  pour  j  su-  inhumédans  Vi\eMaik»m^{1^*C. 
bir  comme  eux  la  peine  d*une  dé-  Scraix,  et  C.  SBaftB*D«-FiJMiT.) 
portalion  maritime  (  T.  Roghb-  SGII£R  (Fiux-AxBXAUDu), 
fobt).  On  l'embarqua  sur  le  na-  prêtre,  né  à  Hamel,  près  Colo^ 
vire  te  fVashingtan^  à  64  ans  gne^en  i^SS,  vint,  à  Paris,  avant 
environ  :  la  mort  vînt  termi-  la  révolution ,  et  obtint  la  place  de 
ner  ses  souffrances  et  couronner  chapelain  dit  aunufiuer  des  pages 
ses  mérites,  en  septembre  i794«  ^es  petites  écuries  de  la  Reine.  A 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'ile  raison  de  ce  titre  et. du  refus  qu'il 
d*jiix,  (  f^.  J.  B.  Saust,  et  N.  avoitfaîten  1791,  du  serment  à  la 
ScHBifBXBB.  )  eonuiauion  dvite  du  cierge^  il 
SGH£LEXER  (NicoIiAs),  curé  se  trouva  exposé  aux  pkia  grands 
de  Launsdorf,  dans  le  diocèse  de  périls,  après  le  fatal  10  août 
Trêves,  sur  lequel  il  étoit  né  ,  re^  179A»  €t  n'échappa  que.  par  mi- 
fusa  de  prêter  le  serment  de  la  racle  auxmassacres  des  a  et  3  sep- 
cantiituiian  dviie  du  ctùrgL  tembresuivant«N'ayantpaslafaci- 
Sa  paroisse  étoit  enclavée  dans  le  lité  de  quitter  Paris  ^  il  se  vit  bien- 
département  de  la  Masettci  et  il  tôt  arrêter ,  en  1795.  On  l'en- 
y  resta  malgré  la  persécution  à  IsffmadanslamaisoadesCarmef, 
laquelle  son  refus  l'exposoit.  encore  teinte  dosang des  prêtras 
Croyant  la  dé^^armer  à  son  égards  qu'on  y  avoit  égorgés  quelques 
quand  fut  prescrit ,  en  août  1 79a,  mois  auparavant ,  et  dont  on  vê- 
le sennent  é^tiéerté^égatiU ,  il  noit  de  faire  une  pristtOy  ou  plu- 
ie prononça  dans  le  sens  vagqede  t6t  un  dépôt  de  victimes  pour  le 
la  formule.  Les  autorités  locales  tribudal  rivoiiuiomfkaire.  .11  ne 
voyant  bien  qu'il  ne  l'avojt  pas  fut  cependant  pas  amené  devûpt 
prêté  suivant  leur  esprit ,  le  firent  èe  tribunal  :  on  le*  transféra  de 
mettre  en  réclusion  ;  et,  quelques  .h  prisQiB  dite  des  Carmfiê  à  celle 
mois  après,  elles  renvoyèrent  à  de  Bicêtre^-daps  les  oaba^ns  de 
.Rochefort,  pour  en  être  déporté  . laquelle  U  resta  pendant  huit 
au-delà  des  mers  (K.    Rochb*  mpis<    G«  .ne    fut  ^qu'ep*  ijugS, 
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lorequ*aprè9  la.  mort  de  Robers*    moine,  i  Paris,  âgé  de  4^  ans 9 
pierre ,  les  tyrans  de  la  France    étoit  l'umi  des  abbés  Hénocque  et 
âTûtent  besoin  d'afficber  quelque    Lbomond,  professeurs  en  ce  col- 
modération,  que  le  prêtre  Scber    lége  (  V,  Hbhocqvb  ).  Cetielîai- 
obtint  sa  liberté.  Il  demanda  alors    son ,  signe  de  conformité  dans  les 
un  passeport ,  pour  se  rendre  en    inclinations  et  les  bonnes  œuTres» 
son  pajfs  natal  ;  et  on  le  lui  ac-    suffiroitàréloge  de  l'abbé  Scbmid. 
corda  ;  mais  aux  frontières ,  il  fut    Des  personnes  qui  l'ont  connu  9 
arrêté  comme  émigré.  Ramené  à    qui  ont  même  bien  obsenré  sa  coq- 
Paris ,  en  1 796,  il  se  vit  enfermer    son  caractère ,  nous  assurent  qull 
dans  la  prison  de  ia  Force,  L*année    étoit  un  excellent  ecclésiastique  9 
suivante,  à  la  fin  d'août ,  on  se    et  l'un  des  prêtres  les  plus  pro- 
contentoit  de    le  conduire    aux    près  à  former  des  jeunes  gens  à 
frontières  de  la  Suisse,  pour  le  dé-    la  piété.  11  ayoit  notoirement  re^ 
porter  seulement  hors  de  France  ,    fusé  le  serment  de  la  constitua 
lorsqu'inlerirint  la  loi  de  igfruc-    tian  civiiedu  cierge.  A  ce  refus, 
tidor  an  Y  (  5  septembre  1 797  ).    que  les  impies  révolutionnaires 
Les  pirsécuteurs   crurent  alors    regardoient  comme  un  crime,  se 
qu'ils  dévoient  s'en  prévaloir  aussi    joignoit  l'efficacité  des  soins  de 
contre  Scber  (  V.    Goiahb  )  ;  et    ce  pasteur  de  la  jeunesse,  pour 
ils  le  firent  rétrograder  des  fron-    la  porter  à  Dieu.  La  mge  qu'ils 
tières  de  la  Suisse,  jusqu'à  Ro-    en  éprouv<iient    montoU  à  son 
chefort ,  où  il  fut  embarqué  sur    comble.  Dès  le  premier  jour  où 
la  frégate  <a  Charente,  le  la    il  leur  fut  permis  de  se  décbainer 
mars  1798;  puis,  le  a5  avril,  sur    librement  contre  les  prêtres  fi- 
la frégate  ia  Décade.   Les  gens    dèles,  le   i3  août  17929   Us  &® 
de  l'équipage  le  pillèrent  d'abord    précipitèrent  dans  le  collège  Lc* 
une  fois  à  demi  «  et  une  seconcfe    moines  pour  en  enlever  ce  digne 
fois  en  entier,  pendant  la  traver-    curé  et  ses  deux  respectables  amis. 
sée.  Arrivé  à  Gajenne,  vers  le    Schmid  se  vit  entraîner  comme 
milieu  de  juin,  il  se  vit  reléguer  à    eux  au  comité  de  la  section,  où  , 
Ronanaina,  où  bieutôt  il  mourut    derech'  f ,  il  se  montra  inflexible 
de    misère  et    rongé    de    vers,    dans  sa  Foi.    Enfermé  aussitôt, 
(  ^.  ci'»  devant,  tom.   II.  pag.    comme  prêtre  insermenté,  dans  le 
455,  et  tom.  m,  pag.  101  ),  à   séminaire  de  SaifU-Firmin,  il 
l'â^e  de  65  ans  «  le  7  octobre  de  la   y  fut  massacré  pour  cette  cause  » 
même   année  179S.  (  J^.  J.  F.    le  5  septembre  suivant.  (F.  Sbv- 
SAVTititit  N.  Sbcvih.  )  TiMSaB.) 

SCHMID  (  iACQo^s-Loris  )  «        SCHMIT  (CLAODE-FaAirçois)» 
euré  du  ociUége  du  cardinal  Le-   prêtre.  {F.  G.  F.  Gopbb.  ) 
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SEBASTIEN  (  Le  Père)  y  Ca-  Lbdoux  ,  C.  H.  Dblplàcv,  et  L. 
pucin.  (  F,  F.  Feançois.)  Gutot),  le  34  Tendémiaire  an  III 
SECLOSSE  (  DBHis-BsitoiT  ),  (  i5  octobre  1794  )  9  c'est-à-dire 
ciipé   de    la  paroHse    de   Notre-  deux  mois  et  vingt  jours  après  la 
Damé  la  Grande  9  en  la  ville  de  chute  de  Roberspierre.  Denis-Be- 
'  Valenciennes»  «  diocèse  de  Cam-  noit  Seclosse  a  voit  alors  5o  ans. 
brai,  et  né  â  Wambrechies ,  près  (  V.  J.    SAUDBVHy  et  M.  L.  ¥a- 
Lille,  en  1744»  fnt  dépouillé  de  hot.  ) 
_  sa  cure  y  par  les  réformateurs  an-        SECOND  (  Jban  -  AiftonrE  )  9 
.  ti-catholiques  de  1791 9  pour  n*a-  prêtre-desServant  de  Thospice  de 
Yoir  pas  voulu  trahir  sa  Foi,  en  Notre-Dame  de  (a  PUU^iiPfiTÏs^ 
prêtant  le  serment  schismatique.  étoit ,  suivant  que  nous  l'ont  at- 
Voué  dès  lors  à  la  persécution  9  testé  ceux  qui  le  connurent  «  «  un 
il  se  vit  obligé  d'abandonner  ses  très-vertueux  ecclésiastique  dont 
ouailles,  et  même  de  fuir  hors  de  le  zèle,  infatigable  comme  sa cha- 
France,  après  Teffrayante  loi  de  dé-  rite,  rendoit  ù  TEglise  des  services 
portatioD  t  rendue  le  a6  août  1793.  importans,  surtout  dans  cet  hôpi- 
11  étoit  trop  impatient  de  revenir  tal  » .  Les  autorités  révolution- 
.au  milieu   d'elles  ,  pour   rester  naires  de  1791 9  lui  défendirent 
cbex  rétranger,  quand  les  Autri-  d'y  continuer  ses  fonctions,  parce 
chiens  lui  eurent  rouvert  les  bar-  qu'il  ne  vouloit  point  compromet- 
rièresde  la  France,  et  les  portes  tre  sa  Foi,  par  la  prestation  du 
de  Valenciennes,  le  i*'août  1793  serment  âeh eanstituti-oticiviie 
(  F.  VàLBHCiBiiirBS  ).  Revenu  du  clergé.  Cependant,  faute  de 
parmi  ses  paroissiens,  il  rendoit  pouvoir  le  remplacer,  il  continua 
la  religion  de  plus  en  plus  floris-  d'y  résider  ;  mais  les  novateurs 
santé    an    milieu    d'eux.    Mais ,  en  devenoient  de  plus  en  plus  fu- 
lorsque    cette   ville  eut  été   re-  rieux  contre  lui.  Il  fut  des  pré- 
pose par  les  troupes  de  la  Con-  miers  qu'ils  firent  enlever  de  vive 
mention,  le  1*'  septembre  17949  force  après  le  10  août  179a.  Le 
le  curé  Seclosse  fut  recherf;hé  par  troisième  jour  qui   suivit   cette 
les  persécuteurs.  Ils  le  livrèrent  à  épouvantable  journée,   celui-là 
une  commission  tnitUaire^  qui  même  où  l'on  constituoit  prison- 
le  condamna  à  la  peine  de  mort ,  niers  9  dans  leur  propre  maison  , 
sous  le  prétexte  hypocrite  qu'il  les  prêtres  du  séminaire  de  i^aînl- 
étott  c  émigré  rentré  »  {V,  Av-  Firmm ,  J.  A.    Second  s'y  vit 
CBiv  )•  On  le  conduisit  à  J'écha-  amener  et  écrouer  avec  eux  (  V, 
faud,  avec  six   autres  ministres  Sbptbmbrb).  On  le  massacra  pa- 
de4autels(  F.  M.  Libbbt,  Damasb-  reillement»  le  3  du  mois  suivant. 
BiTBBiuBvx9  C.  Legootib^  a.  J^  C'està  tort  que  quelques  listes  ont 
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dit  qu'il  l'avoil  été  dans  l'église  des 
Carmes  :  le  regisire  d'écrou  des 
victimes  du  séminaire  de  Saint- 
Firmin  atteste  que  c'est  là  qu'il 
subit  le  martyre.  Son  âge  étoit  dev 
58  ans.  Il  y  eut 9  de  son  temps,  à 
Paris  9  un  prédicateur  du  même 
nom ,  et  de  quelque  réputation  , 
qu'on  croyoit  ex-Jésuite  ;  mais 
nous  n'ayons  pu  nous  assurer 
que  c*ctoiC,le  même  ecclésiastique. 
SEGERAL  (  Marthe],  veuve. 

(  y.  M'***  LOVBIGNAC.  ) 

SEGRETIËRS  (  Florimond), 
prêtre  9  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Orléans,  âgé  de  78  ans,  n'ayant 
pfiint  fait  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  se 
soumettant  à  la  loi  de  la  déporta- 
tion ,  rendue  le  26  août  1792 ,  s'a- 
cheminoit  vers  les  frontières  avec 
son  neveu  ,  également  prêtre , 
mais  membre  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice,  et  deux  autres 
Sulpiciens  (  V,  Aymé,  et  Lemek* 
CIE&  ].  Tous  quatre,  dans  une 
voiture,  arrivoient  à  Couches, 
gros  bourg  à  cinq  lieues  d'Autun  ; 
ils  y  avoient  même  déjà  fait  viser 
leurs  passeports  par  le  maire  , 
suivant  que  cette  loi  l'exigeoit,  et 
ils  alloient  continuer  leur  route, 
le  8  septembre  179a,  lorsqu'une 
femme  du  peuple  répandit  le  bruit 
qu'ils  l'avoient  priée  deJeur  indi- 
querune  route  détournée,  pour  évi- 
ter ce  bourg  :  l'événement  prouva 
qu'ils  avoient  eu  raison  de  le  redou- 
ter. La  populace,  excitée  d'ailleurs 
par  la  circulaire  de  la  commune  de 
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Paris,  du  5  f^cptembre  (  V*  ci- 
vant,  lom.  I",  page  187),  et  par 
l'exemple  des  massacres  qui  se 
faisoient  des  prêtres,  en  tant  de 
villes^  ù  cette  époque,  arrête  la 
voilure  de  ces  quatre  voyageurs , 
et  demande  à  grands  cris  leur 
mort ,  parce  qu'ils  sont  insermen- 
tés. Le  maire ,  dans  l'intention  de 
les  soustraire  aux  fureurs  dont  ils 
étoîent  l'objet,  ordonne  au  chef 
de  la  gendarmerie,  et  à  trente- 
trois  gendarmes  qui  se  rendoient 
à  l'armée,  de  les  mener  en  un 
lieu  sûr  ;  et  ils  sont  conduits  en 
prison.  Leur  voiture,  qui  reste  a 
la  porte  ,  est  aussitôt  mise  en 
pièces  par  les  furieux;  et  ce  pre- 
mier attentat  augmente,  enhardit 
leur  rage  :  ils  enfoncent  les  portes 
de  la  prison,  et  assomment  ces 
quatre  prêtres  l'un  après  l'autre. 
Le  chef  de  la  gendarmerie,  sommé 
par  le  maire  de  s'opposer  à  ce 
massacre,  refusa  d'obéir,  en  di- 
sant que  la  réquisition  étoit  ea 
opposition  avec  la  voUnUi  du 
}9eup/e,  et  qu'il  de  voit  la  respecter. 
Lorsqu'on  inhuma  les  corps  de  ces 
quatre  Martyrs  9  plusieurs  de  leurs 
assassins  les  frappèrent  encore,  ea 
proférant  d'horribles  blasphèmes» 
et  les  apostrophant  de  la  manière 
la  plus  impie.  L'Indignation  coa-* 
tre  le  crime ,  ne  pouvant  s'éteindre 
qu'avec  le  sentiment  de  la  vertu  » 
qui  ne  périt  jamais  chez  les  hon* 
nêtes  gens ,  leur  fit  saisir  la  pre- 
tnière  occasion  propice,  trois  ans 
après,  pouc  déterminer  le  tribuMl 
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d*Autun  à  punir  ces  meurtres; 
et  le  tribunal,  qui,  dan^  ce 
temps  encore  si  fâcheux  9  ne  sa- 
voir pas  se  dissimuler  que  l'oublî* 
du  crime  et  l'impunité  du  cou- 
pable sont  des  outrages  d  la  yertu, 
et  même  un  attentat  contre  la 
morale  et  Tordre  social,  pour- 
sui?it  les  assassins.  Leur  chef  fut 
puni  de  mort,  et  ses  complices 
furent  condamnés  à  d'autres  pei- 
nes, proportionnées  au  degré  de 
leur  culpabilité  individuelle.  C'est 
de  l'événement  de  ce  massacre 
qu'a  parlé,  sur  d^incomplets  ren- 
seignemens  ,  l'auteur  de  l'Httf- 
toire  du  Clergé  pendant  la  ri- 
voiutian,  en  le  faisant  commettre 
à  Autun,  et  n'y  voyant  d'autre  vic- 
time que  «  le  Sulpîcien ,  curé  du 
petit  séminaire  de  Glermont  »  j 
dont  nous  allons  parler. 

S£GR£TIERS  (  Claude-Flo- 
rimoud  -  Jàcqves  )  ,  prêtre,  de 
la  communauté  de  Saint - 
Sulpice  ,  âgé  de  44  ^^^9  su- 
périeur et  curé  du  petit  séminaire 
de  Clermont  en  Auvergne  ,  n'a- 
voit  dû  ,  ni  voulu  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  dvHc 
du  cierge.  Forcé ,  par  la  loi  du 
26  noùK  1 79a ,  à  s'expatrier,  il  s'a* 
cheminoit  pour  sortir  de  France  » 
avec  son  oncle  et  deux  confrères 
Sulpiclens  (  F.  l'article  précé- 
dent ) ,  lorsqu'il  fut  assassiné  avec 
eux,  le  18  septembre  suivant,  en 
passant  par  Couches,  bourg 
à  cinq  lieues  d^Autun,  et  non  !\ 
Autun,    comme    l'a   dit    l'abbé 
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Barruel.  Voici  comment  il 
raconte  cet  événement,  en  ne 
parlant  toutefois  que  du  «  cura 
du  petit  séminaire  d'Autun  »  : 
Quand  la  populace  l'eut  arrêté, 
«  le  iinaire,  dit-il,  croyant  avoir 
trouvé  le  moyen  de  le  sauver,  lui 
conseille,  non  pas  de  faire  le  ser- 
ment ,  mais  de  permettre  au  moins 
qu'on  dise  au  peuple  qu'il  Ta  fait. 
— Je  vous  démentirois  auprès  de 
ce  peuple ,  répondit  le  curé.  Il  ne 
m'est  pas  permis  de  racheter  ma 
vie  par  un  mensonge.  Le  Dieu 
qui  me  défend  de  prêter  le  ser- 
ment, ne  permet  pas  davantage 
de  faire  croire  que  je  l'ai  prêté. 
Le  curé  fut  Martyr  ^  et  donna 
l'exemple  d'une  conscience  exacte 
et  sublime  ».  (  V.  Septembbe.  ) 

SEGUIN  (  iV...  )»  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint-André-ties-Arcs 
ik  Paris,  et  dont  le  registre  mor- 
tuaire dcv  Vétat-civil  ne  donne 
cependant  que  le  nom  de  famille, 
seul  et  sans  qualités,  fut  du  nom- 
bre des  prêtres  massacrés  aux 
Carmes  f  le  a  septembre  179a. 
C'étoit  un  fort  bon  ecclésiastique, 
âgé  de  40  ^n*^*  Ayant  refusé  le 
serment  de  la  constitution  civile 
du  clergé 9  il  avoit  été  repoussé 
de  son  église  par  les  autorités  ré- 
volutionnaires, et  n'en  continuoit 
pas  moins  d'exercer  son  ministère 
pour  ceux  de  ses  paroissiens  qui 
Festoient  fidèles  à  l'Eglise  catho- 
lique. Trop  connu  pour  n'être  pas 
saisi, lorsque,  après  le  J[)ÛBaoil{ 4  ' 
les  impies  se  mirent  à  la  poursuite 
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des  prêtres  non-assermentés,  il 
fut  traduit  devant  le  comité  de  la 
section  du  Luxeméaurg ^  qui, 
ne  pouvant  réussir  à  obtenir  de  lui 
la  prestation  du  même  serment , 
le  fît  enfermer  dans  féglise  des 
Carmes  (  F.  Ddlàu  ).  La  cons- 
tance dans  la  Foi ,  qui  étoit  la 
cause  de  Temprisonnement  de  Se- 
guin, deyint  pareillement  celle 
de  sa  mort.  (  f^,  Septembbe.  ) 

SEGLIN  (  NicoLàs  ) ,  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Martin ,  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  où  il  étoit 
né,  a  Authon ,  en  i^Si,  étant 
venu  jeune  à  Paris  pour  ses  études^ 
y  fut  quelque  temps  attaché , 
comme  chapelain ,  à  la  maison  du 
philosophe  Helvétius.  Devenu  en- 
suite curé,  et  refusant  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé  y  il  se  vit  banni  de  sa  cure , 
et  parvint  à  se  soustraire  aux  fu- 
reurs de  la  persécution,  toujours 
croissante  pendant  les  années 
J793  et  1794.  Mais,  en  1797,  il 
fut  atteint  par  les  effets  désastreux 
de  la  loi  du  19  fructidor  (  5  sep- 
tembre 1797).  On  l'arrêta,  et  on 
)e  fit  conduire  à  Rochefort.  Em- 
barqué, le  12  mars  1798,  sur  la 
frégate  ia  Charente;  puis,  le  a 5 
avril,  sur  la  frégate  ia  Décade» 
il  arriva  à  Gayenne  vers  le  milieu 
de  juin.  Seguin  s'en  vit  aussitôt 
rejeté  dans  le  funeste  désert  do 
Konanama ,  où  les  vapeurs  qu'ex- 
haloit  cette  terre  contagieuse, 
90US  un  ciel  brûlant,  portèrent 
la  peste  dans  ses  entrailles.   Il 
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en  mourut  le  i3  octobre  de  In 
même  année  1 798 ,  à  Tâge  de  48 
ans.  Seguin  s'étoît  acquis  Testime 
et  Tamour  de  ses  compagnons 
de  déportation.  Ceux  qui  lui  sur- 
vécurent, disoient  de  lui,  qu'il  étoit 
«  savant  sans  prétention,  pieux 
sans  intolérance  ,  et  généreux 
sans  ostentation  ».  {V,  F.  A. 
ScBEE ,  et  L.  Sexez.  ) 

SELLE  (  LÉONARD  ),  jeune 
prêtre  du  diocèse  de  Séez ,  né ,  en 
1765,  à  Kouperroux,  près  Ca- 
rouge ,  en  Normandie ,  s'étoît  ré- 
fugié à  Paris,  espérant  qu'étant 
inconnu  dans  cette  vaste  cité,  il 
échapperoit  a  la  persécution  qu'il 
n'auroit  pu  éviter  dans  sa  pro- 
vince. Mais,  quoiqu'il  habitât 
un  quartier  retiré  de  la  capitale 
(  rue  d'Ormesson^  au  Marais), 
il  y  fut  reconnu  comme  prêtre 
au  commencement  de  i794f 
et  on  le  jeta  dans  la  prison  de 
Saint  -  Lazare,  Les  prétextes 
pour  l'immoler  manquèrent  d'a- 
bord, parce  que,  n'ayant  pas  été 
fonctionnaire  public,  il  ne  pouvojt 
être  précisément  traité  de  réfrac- 
taire  pour  n'atoirpas  obéi  à  la  loi 
de  déportation.  Mais,  quand  00 
eut  imaginé  le  prétexte  des  conspi- 
rations de  prison ,  le  prêtre  Selle 
fut  amené  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, le  7  thermidor 
an  II  (  a5  juillet  1794};  ^^  ^^ 
suite  on  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  complice  des 
prétendus  conspirateurs,  avec  sept 
autres  n^inistres  de  Jésus-Christ , 
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J.  Raoul,  P.  Hébert,  G.  J.  C. 
AssY,  J.  B.  Màldàgrb,  F.  Bu- 
QVET,  T.  Mbgmisr  ,  J.  N.  YOTOT. 
Il  périt  avec  eux  le  même  jour, 
n^étant  ugé  que  de  sg  ans.  £n  les 
accusant  tous  d'une  manière  gé- 
nérale, Fouquier-Thinville  avoit 
dit  :  a  Tous  ces  prêtres  se  sont 
ccm^lammeiU  prononcés  contre  le 
peuple ,  dont  ils  n*ont  cessé  d'être 
les  ennemis.  Ne  pouvant  fonder 
l'esckyage  des  peuples  que  sur 
l'imposture ,  le  mensonge ,  et  les 
prestiges  du  fanatisme ,  ils  ont , 
soit  par  leurs  intrigues  avec  les 
conspirateurs  du  dedans,  soit  par 
leur  correspondance  avec  ceux 
d'outre -Rhin,  voulu  rétablir  le 
règne  de  la  tyrannie  et  de  la  ^u- 
perstitioiiy  pour  opprimer  de 
nouveau  le  peuple  sous  le  double 
joug  du  pouvoir  et  du  mensonge  ». 
SENëZ  (  Louis  ) ,  curé  de  la 
paroisse  de  l'Echelle -le -Franc, 
sur  le  diocèse  de  Soissons,  étoit 
né  dans  la  ville  épiscopale  , 
en  1^52.  11  refusa  le  serment 
schîsmatique  de  1791,  fut,  pour 
cette  cause ,  expulsé  de  sa  cure ,  et 
livré  à  la  persécution.  Néanmoins 
il  eu  évita  les  fureurs  sangui- 
oaires  durant  les  années  suivantes. 
Revenu  à  Soissons  pendant  les 
jours  de  tolérance  hypocrite  qui 
suivirent  le  Neuf  thermidor,  il 
crut  pouvoir  s'y  livrer  ù  l'ardeur 
de  son  zèle  pour  le  rétablissement 
de  la  religion  et  le  maintien  de  la 
Foi  :  mais  les  persécuteurs  éclalè- 
rent  de  nouveau,  le  18  fructidor 
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an  V  (  4  septembre  1797  )  ;  et  le 
curé  Senez  se  trouva  frappé  par 
la  barbare  loi  du  lendemain , 
qui  condamnoit  les  prêtres  non- 
assermentés  &  être  déportés  à  la 
Goiane  (  V,  Guians).  Il  chercha 
vainement  à  se  soustraire  encore 
aux  agens  de  la  persécution.  Dé- 
couvert par  eux  ,  il  fut  envoyé  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
Ayant  monté,  le  1"  août  1798, 
la  conrette  (a  Bayonnaise^  il  se 
vit  jeté  dans  la  rade  de  Cayenne 
à  la  fin  de  septembre.  Nous  ne 
sa?ons  pas  eu  qdel  canton  les 
agens  des  persécuteurs  le  relé- 
guèrent, ni  8*11  resta  dans  la  ville 
de  Cayenne;  mais  ce  que  nous 
n'ignorons  point,  c'est  qu'il  ne 
put  échapper  aux  fléaux  mortels 
du  climat,  et  qu'il  expira  en  dé- 
cembre 1799.  (  ^-  ^*  Seguin, 
et  D.  SovjEON .  ) 

SENILLAG  (  Màbib-Aktoihï: 
Gaillard  de  ), prêtre  et  chanoine 
de  la  cathédrale  du  Puy  en  Vêlai , 
digne  ecclésiastique ,  rempli  de 
piété ,  fort  assidu  à  ses  devoirs , 
et  disant  saintement  la  messe 
chaque  jour,  étoit  né  dans  la  ville 
du  Puy.  Il  continua  d'y  Aiire  sa 
résidence  après  la  destruction  de 
son  chapitre.  N'ayant  point  été 
directement  obligé  an  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé^ 
puisqu'il  n 'avoit  pas  été  fonction- 
naire public ,  Senillac  crut  pou- 
voir se  dispenser  de  se  sounK'ttre 
à  l'iniqut!  loi  de  la  déportation. 
La  Foi  étoit  si  ferme  et  si  générale 
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clans  ce  diocèse,  la  religion   ca- 
tholique s'y  professoil  avec  tant 
de  courage  par  lous  les  habitant 
des  villes  et  des  campagnes ,  qu'il 
put  croire  que  la  persécution  n'o- 
seroit  pas  enUimer  cette  province. 
Mais  ce  fut  une  raison  pour  que 
les   persécuteurs    fondissent    sur 
elle  avec  plus  de  fureur  (  K.  J.  B. 
Abeillon  ].  Le  tribunal  criminel 
du    département    de    la  Haute- 
Loirty  siégeant  au  Puy,  ne  pou- 
vant condamner  c(imme  «  prêtre 
réfractaire  »   le   chanoine  Senil- 
lac  9  déjà    arrêté    comme  prêtre 
catholique  y     au    printemps    de 
1794  9  les  proconsuls  l'envoyèrent 
à  Paris,  à    la  fin  de  l'automne, 
avec  un  grand  nombre  de  fidèles 
croyans    et  de  pieuses   femmes. 
Le   tribunal    révolutionnaire, 
peu  embarrassé   de  trouver  des 
motifs  de  condamnation ,  envoya 
ce  chanoine  à  l'échafaud  avec  le 
euré  V.  Ollier  et  dix  autres  vic- 
times du  diocèse  du  Puyy  le  aS 
messidor  an  II  (  16  juillet  i794)> 
Les   prétextes    qui   servirent  de 
fondement  à  cette  sentence  ^  fu- 
rent  que    ces   doute    personnes 
étoient  «  convaincues  de  s'être 
déclarées  les  ennemis  du  peuple  9 
en  entretenant  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  TËtat,  au 
nombre  desquels  on  mettoit  leur 

évêque»  réfugié  en   Valais  (i); 

<■■■'■ 

(1)  Marie- Joseph  de  Gallurd  de 
Tt'rniubc,  Tuii  de  non  prélats  qui  se 
distîngaèrcot  duvant^igc  pur  leur  cou- 
rage épiâcopal  pendant  la  peraçcutioa. 
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d'avoir  pris  part  à  la  révolte  con- 
nue sous  le  nom  de  Camp  de  Ja^ 
lès  (  f^.  Brivaho  )  ;  d'avoir  tenu 
des  propos  contre-révolutionnai- 
res (  au  nombre  desquels  étoient 
comptas  les  discours  et  colloques 
religieux  ),  etc.  etc.  »  .  *Lo  cha 
noine  Seuiilac  fut  immolé,  le  jour 
même  du  jugement  9  avec  les  onze 
autres  personnes. 

SËNLIS  (Henri),  prêtre  du 
diocèse  de  Paris ,  et  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint-Louis-en-l'Ile, 
ne  sortit  point  de  France  après  la 
loi  de  déportation,  quoiqu'il  eût 
refusé  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  On  le  dé- 
couvrit dans  la  maison  où  il  se 
cachoit,  en  1793.  Traduit  devant 
le  tribunal  criminel ,  il  n'y  fut 
condamné,  le  aa  frimaire  an  II 
(  la  décembre  1793) ,  qu'à  la  dé- 
portation 9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire »  ;  et,  en  attendant  qu'on  pût 
le  faire  partir  pour  quelque  port 
maritime,  on  l'envoya  dans  la  pri- 
son de  Bicétre^  Il  y  resta  comme 
oublié  jusqu'à  l'été  de  1794»  où, 

Il  avoit  été  nommé  député  d*une  por- 
tion de  son  clergé  aux  AiaU^Géné- 
raux;  mais  sa  s-igesse  le  fit  renoncer 
âi  cette,  nomination  y  dans  laquelle  il 
^  avoit  un  concurrent ,  que  portoit  nu 
parti  sans  modénstiou.  Il  nous  reste 
cinq  instructions  pastorales  de  cet 
évoque,  pour  préserver  du  schisme 
son  diocèse  ;  et  la  correspondance  qufe, 
du  lieu  de  «m  exil ,  il  entretint  avec 
•on  Eglise ,  contribua  beaucoup  à  la 
gloire  qu'elle  obtint  aux  yeux  de  Dieu, 
pendant  la  pcrsécutiou. 
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pour  expédier  plus  protnpteoieot 
les  prisonniers  contre  lesquels  on 
n'ayoit  pas  de  charges 9  les  pré- 
textes des  conspirations  de  prisons 
furent  imaginés  contre  un  grand 
nombre.  Les  prêtres  y  étant  com- 
pris des  premiers,  le  vicaire  Sen- 
lis  fut  amené  9  comme  en  étant 
complice  9  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ^  le  8.  messidor 
an  II  (  a6  juin  1794)  ;  6t  les  juges 
le  condamnèrent  de  suite»  comme 
tel  9  à  périr  sur  l'^cbafaud.  11 
•fut  décapité  le  même  jour»  à  l'âge 
de  35  ans.  Le  réquisitoire  de  Fou- 
quier-Thinville  ne  lui  impute  pas 
d'autre  délit  que  celui  d'être 
«  déporté  comme  réfractai re.  » 

SëNOVëRT  (  Mabib-Annb  ), 
religieuse  de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  Saint-Joseph  9  dans  leur 
maibon  de  Verno8e9près  Aononay9 
où  elle  étoit  née  en  1754»  sur  le 
diocèse  de  Yienne9  contribuoit  eiïi'- 
cacement  aux  bonnes  œuvres  de  sa 
communauté.  Elle  a  voit  partagé  le 
mérite  de  la  supérieure,  Antoinette 
YiRCBqT(f^.  ce  nom)9  dausThospi* 
talitéqueycn  17949  le  prêtre  Mont- 
blanc  reçut  dHus  leur  maison  (  V, 
MomBLAHc).  Arrêtéepour  cette  gé- 
néreuse action  9  elle  se  vit  traduite» 
avec  elle  et  plusieurs  autres  Sours, 
au  tribunal  criminel  du- départe- 
ment de  l'^n^Ae»  séantà  Privas, 
où  elle  fut  condamnée  à  la  peine  de 
inort9  comme  receleuse  de  prêtres 
réfractaires,  avec  sa  supérieure. 
Le  jugement  porté  contre  elle,  en 
date  du  20  messidor  an  II  (  8  juiU 
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let  1794)9  se  lît  à  l'article  d'An- 
toinette Vincent;  et  les  particu- 
larités de  cette  impie  procédure 
ont  été  déjà  rac  ontées  dans  l'arti- 
cle de  AI ontblanc.  Le  jugement  ne 
fut  exécuté  que  le  8  thermidor 
(  26  juillet  1794  ).  On  peut  voir 
à  l'article  Bàc^  ainsi  qu*aux  pré- 
cédens  9  comment  Marie  -  Anne 
Senovert  et  sa  compagne  se  pré- 
parèrent à  la  mort  ;  avec  quelle 
piété  courageuse  elles  marchèrent 
à  l'échafaud  ;  et  combien  elles  se 
montrèrent  dignes  de  la  couronne 
du  martyre. 

SEPTOBRE  (  Jean-Màrie-Jo- 
SEPH  )  9  prêtre  9  né  a  Lyon  en  1 727. 
étoit  directeur  spirituel  du  couvent 
du  Bon'PasUur,àaLïï^  cette  ville. 
Quand  .  les  religieuses  furent 
expulsées,  à  la  suppression  des 
ordres  monastiques,  en  1791^  il 
né  cessa  pas  de  rendre  son 
ministère  .utile  à  celles  qui  res- 
toient  à  Lyon  9  comme  encoiT. 
à  d'autres*  personnes  catholi- 
ques 9  s'efTorçant  ^vec  succès  de 
les  préserver  du  schisme  cons- 
titutionnel. Ne  devant  pas  9  pour 
toutes  sortes  de  raisons  9  se  croire 
obligé  de  sortir  de  France  9  lors>de 
la  loi  de  déportatif)n  9  du  26  aoAt 
17929  il  resta  dans  Lyon,  exer- 
çant toujours  ses  fonctions  sacer- 
dotales. Vers  la  fin  de  179^9  Sep- 
tobre  se  vit  arrêté  pour  augmenter 
le  nombre  des  victimes  sacrées  que 
vouloit  immoler  l'impie  cpmmis- 
sion  révoitUionnaire  établie  en 
celte  ville  (f^.  Lyon);  et,  le  29 
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pluviôse  an  II  (17  février  179^1), 
on  le  fit  comparoître  devant  ce 
barbare  tribunal.  Quelques  strata- 
gèmes que  les  juges  employassent 
pour  lui  arracher  des  discours  et 
des  actes  contraires  à  sa  Foi  et 
aux  devoirs  du  sacerdoce  9  ils  ne 
purent  le  faire  varier  dans  sa  ré- 
solution  de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  religion.  Il  fut 
envoyé  i\  la  mort 9  comuTie  «prêtre 
réfractaire  et  contre-révolution- 
naire »  9 ÙL  J*âge  de  67  ans.  (  F,  G.  J. 

SABGIlIOIf  9  et  J.   L.   SiLVESTtS.  ] 

SÉRAPHIN  (Le  Père),  Capu- 
cin. (  F.  Reboul.  ) 

SëRGëNON  (AifASTAs^  de) 9 
prêtre  9  religieux  Capucin  du  dio- 
cèse de  Besançon ,  ne  craignit 
paâ  les  persécutions  pour  conser- 
ver sa  Foi  9  et  pour  défendre  la 
doctrine  catholique  au  milieu  du 
schisme  établi  en  1791.  Son  zèle 
souleva  contre  lui  les  révolution- 
naires :  il  fut  enfermé  dans  les 
prisons  de  Dole  9  où  il  attendoit  le 
moment  d'être  conduit  à  Técha- 
faud  pour  cette  sainte  cause  9  lors- 
qu'il mourut  dans  les  fers  9  avant 
que  l'heure  de  sa  condamnation 
au  dernier  supplice  fût  arrivée9 
semblable  à  saint  Lucius  9  que 
l'Eglise  honore  comme  Martyr, 
le  11  février  (1).  Le  nom  du 
Père  Sergenon  est  inscrit  parmi 

_  iw  I  -  . -  -  I       ■■  _     .       n  I  -'^— 

1 

(1)  Qui,  in  wincuiiM  Afarijrium 
eonsummai/à .  (  Martyrolog.  Rom.  } 
L'historien  Sozomènc  avoit  dit,  c.  2  : 
Lucius  uerà  in  i^incula  eonjtçtUM 
mortem  okiit* 
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les  nouveaux  Martyrs  delà  France» 
dans  la  liste  qui  s'en  publia  «  en 
1794$  à  Rome^  avec  rautori.«a* 
tion  du  S.  P.  le  Pape  Pie  VL  {r. 
AfiGiER,  de  Montmorîllon.  ) 

SERRE-DE- FARSAT  (Chab- 
les-Brvgiebbs  de)^  prêtre  et  cha- 
noine de  Téglise  collégiale  d'Ëy- 
moutiers  9  dans  le  diocèse  de 
Limoges  9  né  à  Limoges  9  ne  fil 
point  le  serment  sehismatique  de 
1791 9  et  manifesta  9  dans  toute  sa 
conduite  9  le  plus  religieux  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique. 
«  C'ctoit9  nous  écrivoit  -  on,  en 
1799,  un  homme  très-vertueux  et 
plein  débouté  ».  Que  de  titres  à  la 
haine  impie  des  autoritésdu  dépar- 
tement de  liiHaute^Fiennel  Ce 
chanoine  fut  arrêté  en  1 793  ;  et  » 
dan.s  les  premiers  mois  de  l'année 
suivante  9  elles  l'envoyèrent  à 
Rochefort)  pour  en  être  déporté 
sur  des  côtes  homicides  (  F.  Ro- 
CHEFORT  ).  On  l'embarqua  sur  la 
flûte  ieê  Deux  jissocîét.  Après 
avoir  supporté  quelques  inois9  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  rési- 
gnation 9  les  maux  qui  accabloienl 
les  déportés  dans  l*entrrpont  de 
ce  navire  9  il  mourut  le  8  août 
1794  9  &  l*âge  de  58  an».  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  à^Aix. 
M.  de  La  Biche 9  qui,  étant  du 
même  diocèse  9  avoit  eu 'des  liai- 
sons avec  lui  avant  leur  commune 
déportation  9  le  peint  ainsi  : 
c  L'abbé  de  Farsat  étoit  un  ecclé- 
siastique très  -  estimable  pour  sa 
régularité,  ta  profonde  religion 9 
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et  Tinébrantable  fermeté  de  ses 
principes.  Très*dur  à  lui-même  , 
il  ne  put  commencer  à  croire  qu'il 
étoit  malade  que  lorsqu'il  -fut  aux 
portes  de  la  mort.  Il  s'en  trou  voit 
cependant  très -peu  d'entre  nous 
sur  le  tempérament  desquels  le 
régime  des  vaisseaux  eùi  fait  une 
au<^si  subite  et  aussi  surprenante 
impression  que  sur  l'abbé  de 
Farsat.  Deux  mois  seulement 
aprè:»  notre  embarquement  ,  il 
étoit  absolument  méconnnissabley 
et  paroissoit  avoir  vieilli  de  vingt 
ans  » .  (  F.  N.  ScHBLEXKa ,  et  Si- 
€0RGiiB9  ebanoine.  ) 

SERRES  (LouiS'Jbàk),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-PapouU  et 
résidant  à  Casteinaudari ,  n'en 
était  point  sorti  après  la  loi  de 
déportation  9  quoiqu'il  n'eût  pas 
prêté  le  serment  de  17919  et  qu'il 
fût  notoirement  inséparable  de 
4'Ëglise  catbolique.  Sonasileconire 
la  peiSécutîon  lui  sembloit  plus 
sûr  qu'il  ne  pouvoît  l'être,  vu  les 
fureurs  auxquelles  elle  alloU  se 
livrer.  Il  se  vit  enfin  arrêter  vers 
le  commencement  de  1794  ;  et  on 
le  traîna  dans  les  prisons,  de  Car*- 
cassonne ,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de 
VAudc^  sur  le  territoire  duquel  il 
avoit  été  saisi.  Ce  tribnnal  le  cou* 
damna  à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  » ,  le  19  floréal 

an  II  (8  mai  1794);  «^  I&  po- 
tence s'exécuta   dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
SERRET   (Jeàji- Baptiste) 9 

4. 
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prêtre  et  religieux  Capucin  du 
diocèse  de  Clermont^  né  à  Billom 
en  Auvergne ,  et  que  l'on  arrêta 
comme  prêtre  insermenté  9  au 
commencement  de  17939  languit 
dans  les  prisons  du  département 
du  Puy-dt-Dômc  jusqu'au  prin- 
temps de  1794-  Les  administra» 
teurs  l'envoyèrent  {dors  à  Bor- 
deaux 9  pour  y  être  compris  dans 
une  déportation  de  prêtres  à 
la  Guiane  (  V.  Boadbavx  ).  Le 
P.  Serret  néanmoins  resta,  comme 
beaucoup  d'autres,  dans  le  f4;rt 
du  Ha  9  quand  l'embarquement  se 
fit,  i\  la  fin  de  l'automne,  parce 
que  les  navires  étoient  déjà  trop 
pleins  de  déportés.  Le  supplice 
d'une  afireuse  captivité  continua 
pour  lui,  et  le  conduisit  bientôt  à 
la  récompense  de  sa  Foi  et  de  ses 
vertus.  Approchant  de  sa  fin,  il 
obtint  d'être  transporté  à  ThôpiUl 
de  Saint-André,  où,  toujours  cap- 
tif de  Jésus-Christ,  il  expira  le  aa 
décembre  1 7949  à  l'âge  de  Go  ans. 

{V,  P.  SA.17LlilBA,'et  SlCAULT.) 

SERYET  (RBNé)9  prêtre,  avec 
'  le  titre  de  chapelain  9  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes  9  n'a  voit*  pas  plus 
abandonné  les  catholiques  de  cette 
contrée ,  après  la  loi  de  déportar 
tioo ,  que  précédemment  il  n'avoit 
trahi  sa  Foi  par^Ja  prestation  du 
serment  schismatique.  11  resta  à 
Molac,  près  Redon ,  s'y  occupant 
des  fonctions  du  saint  ministère. 
Sa  retraite  fut  connue  vers  la  fin 
de  1793,  où  l'athéisme,  ravivant 
la  persécution ,   mit  la  vie  de^ 

^9 
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prêtres  dans  un  si  grand  péril. 
On  Tarrêta ,  et  on  le  conduisit  dans 
les  prisons  de  Lorient.  G*étoit  en 
cette  ville  que  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  MoV' 
éthan^  dans  le  ressort  duquel  il 
avoit  été  saisi;  et 9  le  a3  pluviôse 
an  II  (11  férrier  i794)«  t*e  tribu- 
nal le  condamna,  comme  a  prêtre 
rétractaire  »  9  à  perdre  la  tête  sur 
Téchafaud.  La  sentence  fut  exécu- 
tée dans  les  TÎngt-quatre  heures. 

SERVI  LLE  (Adelâîdb),  reuTC. 
{y,  A.  BEÂVpafiAQ.) 

SE  VERIN  {U  Père),  reli- 
gieux. (F.  F.  ROUFPIB.) 

SICARD  (  PiEBRE  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Grasse,  né  à  Vallaurie, 
près  de  Pierrelatte ,  en  1 7589  étoit, 
à  l'époque  de  la  révolution  9  cha- 
noine de  réglise  collégiale  de  Saint- 
Paul  9  non  loin  d'Antibes ,  dans  le 
diocèse  de  Vence9  à  la  cathédrale 
duquel  il  avoit  été  attaché. 
Gomme  il  ne  prêta  point  le 
serment  de  la  constitution  civile 
du  clergé  j  et  qu'ensuite  il  se  crut 
forcé  par  la  loi  de  déportation  à 
sortir  de  France  9  il  passa  d'abord 
à  Nice>  et  de  là  dans  les  Etats  du 
Pape.  L'archevêque  de  Gamerino 
lui  confia  le  soin  d'une  paroisse 
rurale  de  son  diocèse.  Quand  il 
crut  qu*en  France,  la  paix  étoît 
rendue  à  TEglisepar  suite  du  Neuf 
thermidor ,  il  revint  au  secours 
des  catholiques  de  sa  pairie  (F. 
DoiVAiMBtJ  )  ;  et  le  supérieur  ecdé- 
siastique  du  diocèse  de  Marseille 
lui  donna  une  mission  apostolique 
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dans  un  hameau.  Après  Tavoir 
remplie,  il  retourna  au  lieu 
de  sa  naissance,  où  il  rendit  son 
ministère  encore  plus  utile  à  l'E- 
glise. Gomme  il  étoit  résolu  à 
sacrifier  sa  vie  pour  le  salut  de  ses 
frères,  il  ne  put  être  détourné  de 
ses  travaux  apostoliques  par  cette 
catastrophe  du  18  fructidor  (  4 
septembre  1797)9  qui  remit  la 
persécution  en  vigueur  (  F, 
GciÂHE  ].  Elle  parvint  à  l'at- 
teindre à  la  fin  de  novembre 
1798.  Il  fut  arrêté  aux  environs 
de  Grasse;  et,  après  l'avoir  laissé 
quelques  jours  dans  les  prisons  de 
cette  ville ,  on  le  fit  conduire ,  par 
des  gendarmes,  dans  celles  de 
Toulon.  Us  le  déposèrent  au  fort 
de  la  Malgue,  où  il  se  trouva  réuni 
avec  un  autre  vertueux  prêtre  (f'^. 
J^  Meybân).  Amené  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  f^ar,  siégeant  à  Toulon,  il  s'j 
entendit  r^ondamner,  le  a  5  pluviôse 
an  VII(i3  février  1799),  à  être  fu- 
sillé 9  comme  «  émigré  -  rentré  •  • 
Avant  de  marcher  au  supplice  9  il 
écrivit  une  lettre  dans  laquelle  on 
reconnoît  tous  les  sentiinens  d'un 
vrai  Martyr.  Il  y  disoît  :  «  Je  par- 
donne de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui 
ont  contribué  à  ma  mort,  princi- 
palement à  mes  ennemis  de  Val- 
laurie  et  de  Grasse.  Je  donne  volon- 
tiers ma  vie  pour  l'expiation  de  mes 
péchés ,  pour  la  gloire  de  Dieu  «  et 
pour  la  paix  de  l'Eglise.  Je  désire 
que  mon  sang  apaise  la  colère 
du  Tout-Puissant)  et  procure  à  la 
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France  toutes  sortes  de  prospé- 
rités... Dieu  veuille  ne  pas  aban- 
donner un  peuple  égaré,  et  le  ra- 
mener au  sein  de  TËglise  catho- 
lique... Ce  moment  est  pour  moi 
des  plus  tranquilles.  Mon  âme  est 
dans  une  joie  parfaite.  Se  conGant 
dans  les  mérites  de  Jésus-Christf 
elle  désire  de  sortir  de  ce  corps 
de  misère Je  déclare  mou- 
rir dans  la  religion  catholique  ; 
apostolique  et  romaine.  Je  vais 
sceller  de  mon  sang  les  vérités 
qu'elle  enseigne».  Peu  d'heures 
après  avoir  écrit  cette  lettre  9  il 
fut  conduit  au  lieu  du  supplice  ; 
et  il  y  périt  avec  les  sentimens 
qu'elle  exprimoit.  Son  Age  étoit 
d'environ #40  ans  lorsqu'on  le  fu- 
silla 9  plus  de  quatre  ans  et  demi 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
SIGAULT  (  N...  )  ,  prêtre  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Nuits  en  Bourgogne  9  dans  le  dio- 
cèse d'Autnn«  fut  arrêté  en  17939 
comme  prêtre  insermenté  dont  on 
devoit  se  défaire  par  la  déportation 
à  la  Guiane;  et,  pour  oet  effet,  au 
commencement  de  1794»  on  1®  fit 
conduire  à  Bordeaux,  pour  l'em- 
barquement (  F,  BoEDBAux).  De 
cette  ville,  lise  vit  traîner  à  BlayO} 
où  effectivement  il  fut  embarqué , 
fers  la  fin  de  l'automne ,  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre. Le  navire  qui  le  portoit , 
n'osant  franchir  l'espace  de  la 
mer ,  de  peur  d'être  pris  par  les 
Anglais  ,  erra  pendant  trois  mois 
le  long  des  côtes.  £nfin ,  au  corn- 
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mencement  de  février  1796,  les 
déportés  qu'il  ronfermoit  étant 
déposés  à  Brouage,  le  chanoine 
Sigault  j  fut,  comme  ses  con- 
frères, enfermé  dans  une  pri- 
son de  cette  ville.  Leur  situa- 
tion, en  ce  nouveau  séjour,  étoit 
des  plus  douloureuses.  II  la  sup- 
porta avec  résignation  pendant 
tout  le  temps  que  Dieu  voulut,  par 
elle ,  éprouver  encore  -sa  vertu. 
Dieu  l'appela  finalement  à  lui;  et 
cet  ecclésiastique  mourut  dans 
cette  déplorable  situation,  en  juil- 
let i795(f^.  J.  B.  SBEâKT,  et  G. 

J^    SlLVEST&B.) 

SIGORGNË  DE  GHAZERAY 

(iV..*)^  chanoine  et  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Mâcon ,  où  il 
avoit  un  parent  dojen,  étoit  , 
comme  lui,  vicaire  -  général  du 
diocèse.  Le  doyen  avoit  donné 
quelque  illustration  littéraire  à  son 
nom  par  plusieurs  écrits ,  dont  la 
plupart  ont  rapport  aux  matières 
ecclésiastiques.  L'un  et  l'autre  re- 
fusèrent le  serment  de  la  eansti^ 
HUion  civiie  du  dergi;  mais , 
tandis  que  le  doyen  se  déroboit  à  la 
persécution,  l'archidiacre  y  de- 
raeuroit  exposé,  en  continuant  de 
Ksiderdans  le  diocèse.  Les  autori- 
tés révolutionnaires  du  départe- 
ment de  Saâne-€t' Loire  le  firent 
arrt^ter  en  1793  ;  et  9  vers  la  fin  de 
l'année ,  elles  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers.  On 
le  traina  douloureusement,  avec 
plusieurs  autres ,  -^  Rochefort  $ 
pour  y  être  embarqué  (  V.  Ro- 

39. 
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chefobt);  et  il  le  fut  sur  le  navire 
les  Deux  Associés.  L'archidiacre 
Sigorgne  ,  ayant  déjà  beaucoup 
soufiert,  ne  put  soutenir  long- 
temps les  maux  auxquels  les  prê- 
tres étoicnt  en  proie  dans  Feutre- 
pont  de  ce  bâtiment  :  il  mourut 
le  21  août  1794;  et  son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  d'Jix,  Nous  ne 
devons  pas  laisser  échapper  cette 
occasion  de  dire,  comme  le  sa- 
chant de  science  certaine ,  que 
tous  les  déportés  du  diocèse  de 
Mâcon,  ayant  été  précédemment 
induits  9  par  certains  conseils  de 
Paris  [F,  T.  M.  Càstillon,  Fon- 
taine, Lazariste,  et  M*  Sage],  à 
prêter  le  serment  de  (iberté^éga- 
iité,  ne  virent  rien  de  plus  urgent, 
sur  les  vaisseaux,  que  de  le  rétrac- 
ter avec  autant  d'édification  que 
de  repentir.  (1^.   C.    Serbe-de- 

FaBSAT,  et  P.  SiBEJEATf.) 

SILVESTRE  (Jean-Laubent), 
prêtre,  né  à  Briançon,  dans  le  dio- 
cèse d*Emhrun,  vers  i76a,étoit, 
à  l'époque  de  ia  révolution ,  vicaire 
du  bourg  de  Chatonnay  en  Dau- 
phiné,  dans  le  diocèse  de  Vienne, 
non  loin  de  Lyon.  Il  y  resta  par 
zèle  pour  le  salut  des  habitans, 
malgré  le  décret  de  déportation 
du  a6  août  1792,  et  les  autres  lois 
plus  ouvertement  impies  qui  sui- 
virent  celle  -  h\.  Dans  les  excur- 
sions que  les  révolutionnaires 
firent  après  le  siège  de  Lyon  ^  en 
1793,  pour  amener  de  toutes  parts 
des  victimes  sacerdotales  à  la 
commission  révdutiannaireéta- 
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blie  dans  cette  ville  par  les  pro- 
consuls de  la  Convention  (  V, 
Lyon),  Silvestre  fut  arrêté,  et  con- 
duit à  Lyon.  Après  l'avoir  laissïc 
quelque  temps  dans  les  prisons, 
on  le  traduisit  devant  ce  tribunal 
de  sang;  et  il  y  mérita,  par  ses 
réponses,  d'être  condamné  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
contre-révolutionnaire  et  prêchant 
le  fanatisme  »f  le  16  pluviôse 
an  11  (4  février  1794  ).  Il  périt  le 
lendemain  par  la  guillotine,  à 
l'ûge  de  32  ans,  (  F.  J.  M.  J.  Sep- 

TOBRB,  et  .1.   SlBÂN.) 

SILVESTRE  (Joseph),  prêtre 
du  comtat  Venaissin  ,  où  il  naquit, 
en  1713,  étoit  chanoine  et  théo- 
logal de  l'église  cathédrale  de  Ca- 
vaillon.  Il  ne  pou  voit,  à  raison  de 
son  grand  âge ,  sortir  de  France 
après  la  loi  de  déportation  :  elle 
l'en  avoit  même  dispensé  par  son 
article  IX;  et  il  avoit  droit,  san<^ 
doute,  de  s'endormir  paisiblement 
dans  le  Seigneur  au  lieu  de  sa 
résidence  habituelle.  La  persécu- 
tion ne  le  permit  point,  parce 
qu'il  étoit  prêtre  catholique,  et 
qu'on  ne  pouvoit  le  faire  renoncer 
à  sa  Foi.  Il  se  vit  traîner  dans  les 
prisons  d'Orange,  pour  y  être 
immolé  par  la  féroce  commission 
populaire  établie  dans  cette  ville 
(  r,  Obange  ).  Cette  commission 
le  condamna  ,  le  6  thermidor 
an  II  (24  juillet  1794)9  à  périr  sur 
l'échafaud,  comme  v  contre-révo- 
lutionnaire »,  à  l'âge  de  81  ans; 
et,  le  lendemain,  il  fut  décapité 
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îivec  le  religieux  Combelte.  (  V. 
T.  M.  Tàllibnd.  ) 

SILVESTRE  (Chârlbs- 
Joseph  ],  prf^tre,  né  ù  Gabrîèresy 
dans  le  diocèse  de  Beziers  »  fut  de 
ce  nombre  immense  de  prêtres 
amenés  de  leurs  départemens  res« 
pectifs  à  Bordeaux,  en  1795  et 
17949  pour  en  être  déportés  au- 
delà  des  mers  (f^.  Bordeaux).  Il 
y  en  avoit  déjà  trop  dans  le  pre- 
mier embarquement  9  qui  n'eut 
lieu  que  Ters  la  fin  de  Tautomne 
de  cette  seconde  année  9  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Silvestre  resta  dans  le  fort  du  Ha» 
où  9  dès  son  arrivée  ,  il  avoit  été 
enfermé.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps; la  Providence  9  qui  ayoit 
marqué  sa  dernière  heure  à  cette 
époque-là  môme  9  disposa  de  lui. 
Les  souffrances  de  la  captivité 
dévoient  être  son  dernier  supplice. 
On  le  porta  moribond  à  Thôpital 
de  Saint-André  ;  et  il  y  mourut  le 
37  octobre  1794»  ^  l*âge  de  55 
ans.  {V,  SiGÂCLT)  de  Nuitz;  et 
SivoH ,  de  Tours.  ) 

SIMARD  (  PiERiE  )9  jeune  prê- 
tre du  diocèse  d*Angoulême  9  qui, 
pour  n*j  avoir  pas  fait  le  serment 
schismatique  de  1791 9  et  surtout 
à  cause  de  son  attachement ,  no- 
toirement inébranlable  9  à  la  Foi 
catholique  9  éprouva  beaucoup 
de  persécutions 9  surtout  après  la 
loi  de  Texil.  Il  brava  néan- 
moins encore  tous  les  dangers 
jusqu'à  l'automne  de  17939  pour 
l'utilité  des  catholiques  du  can- 
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ton  qu'il  habitoit;  mais  enfin, 
ces  dangers  y  étant  devenus 
presque  inévitables  9  il  alla  se 
réfugier  à  Bordeaux.  En  vain  des 
âmes  charitables  cherchèrent  à  le 
soustraire  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs 9  qui  vinrent  alors  déso- 
ler cette  ville  ;  il  fut  découvert, 
et  livré  à  la  commission  miiitaire 
qu'ils  y  a  voient  établie  (  V.  Bob- 
DEAUx).  On  ne  comptoit  que  deux 
mois  depuis  son  arrivée  à  Bor- 
deaux, lorsque  cette  commission 
ie  condamna  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le  1 4 
frimaire  an  II  (4  décembre  1 795); 
et,  le  lendemain,  il  fut  décapité, 
à  l'âge  de  28  ans.  - 

SIMÉON  {Le  Père),  Capucin 
de  lu  maison  de  Nismes9en  179O9 
étoit  né  à  Senilhac ,  diocèse  d'U- 
sez,  vers  1750.  Revêtu  du  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  9  ce  religieux 
en  exerçoit  les  fonctioos  diverses 
avec  trop  d  édification  et  de  fruit, 
dans  la  villede  Nismes,  pour  n'être 
pas  extrêmement  odieux  aux  en- 
nemis de  la  Foi  catholique  (  f^. 
NisMEs).  Lorsqu'ils  firent  une  si 
violente  irruption  dans  le  monas- 
tère des  Capucins,  le  14  juin  1790 
(  V.  Benoît),  \U  ne  manquèrent 
point  de  se  portera  la  cellule  de  ce 
religieux^  où  il  s'étoit  retiré  pen- 
dant les  ravages  que  ces  nouveaux 
Iconoclastes  faisoient  dans  le  cloî- 
tre. Dès  qu'ils  l'eurent  aperçu ,  ils 
le  percèrent  en  mille  sens  divers  , 
avec  les  fourches  et  les  baïonnettes 
dont  ils  étoient  armés.  Ainsi  périt 
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le  P.  Siméon  ,  en  haine  de  la  reli- 
gion catholique ,  dont  il  ctoit  un 
des  plus  dignes  ministres  et  des 
plus  zélés  soutiens.  Il  ayoit  alors 
4o  ans.  (  y.  Benoît,  Clàt,  Fi- 
dèle, REBorL,et  G  AS.  ) 

SIMONIejenne(iV...),  prêtre  de 
Paris  qui  avoit  refusé  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé  9 
étant  expulsé  de  son  église  à  raison 
de  ce  louable  refus,  n'en  conti- 
nuoit  pas  moins  les  fonctions  de 
son  ministère  pour  les  catholiques. 
La  terrible  journée   du    10  août 
179^  ayant   rendu  plus  violente 
la  persécution  contre  les  prêtres 
fidèles,  Tabbé  Simon  fut  arrêté 
quelques  jours  après,  et  jeté  d'a- 
bord dans  la  prison  provisoire  de 
la  Mairie ,  où  il  commença  d'a- 
voir, pour  compagnon  de  capti- 
vité ,  le  vénérable  curé  de  Saint- 
Jcan^n-Grève  (  F.  Rotee  ).  Plu- 
sieurs    autres  ecclésiastiques    y 
ayant  été  amenés  pour  partager 
leur  sort,  il  se  trouva  du  nombre 
de  ceux  que,  la  veille  des  massa- 
cres de  septembre,  les  adminis- 
trateurs envoyèrent   aux  prisons 
de  VAhhayt,  où  le  carnage  de- 
voit  commencer.  On  l'y  écroua 
le  1*'  de  ce  mois;  et  ce  n'étoit  pas 
une  légère   consolation  pour  sa 
piété  de  voir  ses  confrères  dispo- 
sés, comme  lui,  à  mourir  pour 
Jésus-Christ.  Le  Ciel  l'en  trouva 
digne  :  il  fut  immolé   avec  eux 
dans  la  soirée  du  2  septembre. 
(  y.  Septembre.  ) 
SIMON  (iV...),  prêtre,  cha- 
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noine   prébende   du  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Tours,  se  vit  ar- 
rêter en  1793,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  On  le  fit 
conduire 9  en  17949  à  Bordeaux, 
pour  être  déporté  au-delà  des  mers, 
et  de  là  il  fut  envoyé,  pour  l'em  -> 
barquement^à  Blaye,  où  il  resta 
enfermé  dans  les  horribles  souter- 
rains du  fort  qui  servoient  de  de- 
meure aux  prêtres  [V,  Bordeaux). 
Les  maladies  qu'ilycontractanele 
firent  cependant  pas  ex{>irer  dans 
ce  cachot^  ni  à  l'hôpital;   mais 
lorsque ,  après  vingt  mois  environ 
de  cette  horrible  cap'ti vite,  il  eut  la 
liberté  de  retourner  près  de  sa  fa- 
mille, ce  ne  fut  que  pour  venir 
rendre  au  milieu  d'elle  son  der- 
nier soupir  (  f^.  ci-devant  tom.  II, 
pag.  407  )•   I^^s  compagnons  de 
souffrances  de  ce  vertueux  ecclé  - 
siastique,  et  les  témoins  de  ses  ver- 
tus durant  cette  horrible  détention 
nous  ont  attesté  que,  «  dans  ses 
longues  et  cruelles  humiliations  , 
il  eut  tout  le  courage  que  la  Foi 
la  plus  vive  peut  donner  ;  que  son 
immense  charité  le  fit  regarder 
comme  le  père  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Il  n'y  avoîl  rien  qu'il 
n'imaginAt  pour  les  secourir.  Après 
avoir  employé,    pour  cet  cfFct, 
toutes  les  ressources  qui  lui  res- 
toient ,  il  trouva  le  moyen  de  leur 
faire  procurer  souvent ,  par  des 
âmes  charitables,  ce  qui,  d'une 
absolue  nc'rccssité  pour  ne  pas  pé- 
rir d'inanition,  leur  éloit  împî- 
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tojabiemeDt  refusé  par  leurs  gar- 
diens »,  [V,  C.  J^  S1LTBSTHB9  et 

T.  SOTIH.  ) 

SIM  PUCE  {LeFrirt)y  Capu- 
cin. (  y.  Fr.  FoHTEH'àT.  ) 

SIR  AN  (  JéaÔMB  )«  curé  de  la 
paroisse  de  Fourneaux  en  Beau- 
jolais 9  prés  Rouanne ,  étoit  né 
daos  la  ville  de  Lyon  en  1760. 
Quoiqu'il  eût  élé  déclaré  par  les 
autorités  révolutionnaires  inha- 
bile à  continuer  ses  fonctions  dans 
saparoisse^àraison  de  son  refus  du 
serment  de  la  canëtitutianciviie 
du  ctergi,  il  n'en  restoit  pas 
moins  dans  le  canton ,  pour  con- 
tinuer de  fournir  à  ses  ouailles 
les  secours  de  TEglise.  Il  ne  put 
pas  même  se  résoudre  à  s'éloigner 
d'elles  y  lors  de  la  menaçante  loi 
de  déportation ,  du  26  août  1793; 
et  il  y  demeura  l'année  suivante 
presqu 'entière.  Mais  9  vers  la  fia 
de  179^9  il  s'en  vit  enlever  par 
les  révolutionnaires»  empressés 
de  fournir  des  victimes  à  l'impie 
autant  que  féroce  commission 
révottUionnairê  que  les  pro- 
consuls venoient  d'établir  à  Lyon* 
Traîné  dans  celte  ville,  il  y  de- 
meura quelque  temps  en  prison,  et 
fut  enân  traduit  4e vant  ce  tribunal 
sanguinaire  ,  le  a  germinal  an  II 
(  23  mars  1794  ).  La  fermeté  sa* 
eerdotale  avec  laquelle  il  repoiiSM 
les  sacrilèges  propositions  des  ju* 
ges,  lui  valut  d'être  aussitôt  con- 
damné par  eux  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  founaiiquôy  ne 
voulant  pas  se   conformer   aux 
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lois  » ,  c'est-à-dire  prêter  le  ser- 
ment dtiiberté-égaUté ,  et  abju- 
rer le  sacerdoce  par  la  tradition 
de  ses  lettres  de  prêtrise.  Le  len- 
demain il  marcha  au  supplice  avec 
la  même  fermeté»  à  l'âge  de  34 
ans.  (  V,  J.  L.  SicvEsimB^et  L.  A. 

SlRBCDB.,  ) 

SI  RE  JEAN  (  FiBBâB  )»  prêtre 
et  religieux  Gordelier»  de  la  pro- 
vince de  Lorraine»  dans  la  maison 
de  Nanci»  et  né  dans  cette  ville» 
continua  de  Thabiter  après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
Il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
eanUitution  civile  du  eUrgi^ 
et  il  se  montroit  zélé  pour  l'Eglise 
catholique.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  lùMeurthc  le  firent 
emprisonner  ea  1798;  bientôt 
elles  l'envoyèrent  ù  Rochefort, 
pour  qu'il  en  fût  jeté  au-delà  des 
mers  (  F.  RocBBfOBT).  On  l'em- 
barqua sur  le  naTire  ie9  Deux 
Aêêodés.  Les  souffrsioees  que  les 
déportés  y  a  voient  à  souffrir»  sur-- 
passèrent  ses  forces.  U  mourut  le 
93  juillet  17949  à  l'âge  de  45  ans  ; 
et  l'inhumation  de  son  corps  se  fit 
dans  Tile  à*Àix.  {F*  Sicobgse» 
cbaniMne  ;  et  J^  Soucbabd.) 

SIRE13DE  (Lovis-AmaoïsE), 
prêtre»  néà  Afignon»  et  religieux 
de  l'ordre  des  Carmes-Dcchaussès» 
avnlt  chnisi  Lyon  pour  sa  rési- 
dence après  la  destruction  des 
eloîtres,  en  1791.  Ce  bon  reli- 
gieux montra  la  Foi  la  plus  ferme 
et  ie  sèle  le  plus  sincère  »  lors  de 
l'innovation  de  la  cot$Uituti4m 
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civile  du  cierge.  Il  consacra  son 
ministère  aux  calholiqnes ,  et  con- 
courut à  empr'cher  les  progrès  du 
schisme  dans  celle  ville.  Son  ar- 
deur pour  le  salut  des  âmes  Vy 
retint,  malgré  la  menaçante  lui  de 
déportation,  du  a6  août  1792; et 
il  continua  d'exercer  à  Lyon  ses 
fonctions  sacerdotales,  jusque  vers 
la  fin  de  1793.  Mais  les  proconsuls 
de  la  Convention  venoient  d'y 
créer  une  commission  altérée 
du  sang  des  prêtres  (  V.  Lyon  )  ; 
le  P.  Sireude  fut  mis  en  prison  9 
pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
Tictimes.  Il  comparut  devant  ce 
farouche  tribunal,  le  i4  nivôse 
an  II  (  5  janvier  1 794  ).  Les  répon- 
ses qu'il  y  fit  correspondirent' aux 
sentimens  qui  l'avoienl  animé,  et 
à  la  conduite  vertueuse  qu'il  avoit 
tenue.  Il  mérita  d'être  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort ,  comme 
a  prêtre  fanatique  et  contre-ré- 
volutionnaire » .  Le  lendemain  on 
le  conduisit  à  la  guillotine;  et  il 
mourut  en'  vrai  iMartyr,  à  VCigt 
de  58  ans.  (1^.  J.  Sibâh,  et  Soubry, 
Antonin.  ) 

SOIRON  (  Louise-Catrerine), 
comptée  BU  nombre  des  seize  re- 
ligieuses de  Compiègnequi  furent 
immolées  à  Paris  pour  leur  Foi, 
le  17  juillet  1704*  neleuroppar' 
tenoit  qu'en  qualité  de  première 
sœur  tourrière.  Née  ù  Compiègne^ 
en  17 '19  9  elle  étoit  entrée  jeune 
nu  service  de  leur  communauté; 
et  son  emploi  la  rendoit,  en  quel- 
que sorte,  étrangère  au  monas- 
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tère,  car  elle  avoit  son  logement 
hors  du  cloître.  Mais,  sincère- 
ment attachée  à  sa  Foi  ,  et  à  la 
règle  de  Sainte-Thérèse  ,  elle  ne 
voulut  pas  se  séparer  des  religieu- 
ses, après  que  l'Assemblée  Cons- 
tituante les  eut  chassées  de  leur 
cloître;  et  elle. devint  plus  parti- 
culièrement la  compagne  de  leurs 
saints  exercices.  Par  cela  même, 
elle  méritoit  de  partager  les  persé- 
cutions et  le  martyre  auxquels 
elles  étoient  destinées.  La  sœur 
Louise-Catherine  fut  arrêtée  avec 
elles ,  traînée  de  même  ù  Paris,  et 
perdit  la  vie ,  avec  autant  de  Foi 
et  de  courage  qu'elles,  sur  l'écha- 
faud  de  l'impiété ,  pour  la  cause 
de  Dieu ,  à  l'âge  de  49  ans. 

SOIRON  (THÉBbÈ),  sceurde 
LomSE-  Câtuebine  (  y.  l'article 
précédent), étoit  la  seconde  tour- 
rière du  monastère  des  Carmélites 
de  Compiègne  :  elle  avoit  vu  le 
jour  dans  cette  ville,  en  1751. 
Restée  attachée,  comme  sa  sœur,  à 
ces  religieuses  de  Sainte-Thérèse, 
qui  continuoient  à  vivre  en  com- 
mun dans  l'exercice  de  leur  règle, 
après  la  suppression  des  cloî- 
tres ,  en  1 79  f ,  elfe  fut  arrêtée 
avec  elles  en  'i^Q*)  9  et  conduite  à 
Paris,  pour  y  être  condamnée  à 
mort  par  le  tribunal  révûiution^ 
naire.  Sa  fermeté  chancela  dans 
la  prison  ;  mais  la  prieure ,  avec 
laquelle  elle  s'y  trou  voit,  eut  bien- 
tôt fait  revivre  en  son  âme  le 
courage  des  anciens  Martyrs 
(  V.  LiDOiirB).  «  Tous  ceux  des 
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plus  beaux  temps  de  l'Eglise 
nh  furent  pas  exempts  d'un  pareil 
effroi,  dit  saint  Jean  Chrysostôme  ; 
et  cela  les  rendit  d'autant  plus 
admirables  ensuite  9  puisque  ceux- 
là  même  qui  avoient  craint  de 
mourir,  ne  refusèrent  cependant 
point  de  sacrifier  leur  rie  pour 
J. -C.  (1)  »•  Quoiqu'elle  n'eût 
été  que  tourrière,  et  que  son  em- 
ploi n'eût  consisté  qu'à  faire  les 
commissions  des  religieuses  au- 
dehors,  sans  qu'il  fût  présumable 
qu'elle  eût  été  dans  la  confidence 
d'aucune  action  contre -révolu- 
tionnaire^ s'il  étoit  possible  qu'on 
pût  en  rçprocheràces  religieuses  9 
elle  s'entendit  condamner  à  la 
mêmepeine,  et  subit  avec  elles,  et 
non  moins  courageusement,  leder- 
nier  supplice  pour  la  Foi,  à  l'âge 
de  43  ans^  le  même  jour,  17  juillet 
1794.  (  F.  Brâbd.  ) 

SOLONË  (  CoÀRLBS  ) ,  curé 
dans  le  diocèse  de  Belley,  n'aroit 
point  fait  le  serment  schisma- 
tique  de  1791 9  et  n'étoitpas  sorti 
de  France  suivant  la  loi  de  dépor- 
tation, du  26  août  1792.  Il  se 
réfugia  dans  la  paroisse  do  Saint- 
Biaise,  près  de  Bellcy,  aux  ca-' 

(i)  Âfarfyres  plurùni,  cùm  ducereif 
tur  ad  mortentf  sœpiùs  ptUiuerunt ,  ef 
timoré  ac  trepidatione  completi  mmuU, 
Sed  hoc  ipso  pracipuè  mù^abiU»  com" 
probanlur,  quoniam  Hii  ipsi  qui  mor- 
tem  timuerunt ,  mortem  tamen  propter 
Chrùtium  minime  renuertint»  (  S.  Johan . 
Chrysoit.  :  DûLaudibus  PmUiy  Homil. 
VJ.) 
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tholiqués  de  Liquelle  son  ministère 
fut  d'un  grand  secours;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps  à  l'abri  de 
la  persécution.  On  le  saisit  Vers  la 
fin  de  l'été  1793;  et  il  fut  amené 
dans  les  prisons  de  Bourg-en- 
Bresse,  01^  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  VAin^ 
duquel  dépendoit  le  lieu  où  il  avoit 
été  arrêté.  Ce  tribunal  porta  con- 
tre lui  une  sentence  de  mort,  le 
16  frimaire  an  II  (  6  décembre 
1793  ),  et  crut  s'en  justifier,  en 
le  déclarant  a  prêtre  réfractaire  ». 
Le  lendemain  il  fut  exécuté. 

SONJËON  (DoHUfiQrfi) ,  jeune 
prêtre ,  bénéficier  de  la  cathédrale 
d'Annecy,  étoit  né  dans  la  Savoie 
en  1 769.  Il  demeura  ferme  dans  la 
Foi,  quand  nos  réformateurs  anti- 
religieux portèrent  leurs  persé- 
cutions dans  cette  province,  à  la 
fin  de  1792.  II  auroit  été  leur 
victime  alors,  s'il  ne  se  fût  ré- 
fugié dans  les  contrées  voisines; 
mais  il  reparut  dans  Annecy, 
lorsqu 'après  le  Neuf  thermi- 
dor j  nos  persécuteurs  aflichoient 
une  tolérance  religieuse  qui 
sembloit  favorable  à  son  lèle.  Il  y 
exerçoit  son  ministère  avec  con- 
fiance et  succès ,  à  l'époque  où  les 
tyrans  de  la  France  reprirent  su- 
bitement leur  précédent  caractère , 
le  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797). 
Les  exécuteurs  de  la  loi  du  lende- 
main, par  laquelle  les  prêtres  fidè- . 
les  et  zélés  étoient  condamnés  à 
la  déportation  à  la  Guiane  (  F. 
GuiAN B  )  9  se  mirent  ù  rechercher 
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le  prêtre  Sonjcon  :  ils  panrinrenlà 
le  saisir 9  et  le  firent  conduire  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
Il  le  fut,  le  I*'  août  17989  sur  la 
corrette  ia  Bayonnaise,  qui  le 
déposa  dans  le  port  de  Cayenue 
à  la  fin  de  septembre.  Ayant 
beaucoup  souffert  de  la  conta- 
gion qui  s*étoit  manifestée  sur  (a 
Bayonnaist  pendant  la  traver- 
sée, il  resta  dans  l'hôpital  de 
Cayenne,  sans  pouvoir  s'y  réta- 
blir. Le  germe  de  mort,  qu*il  avoit 
aspiré  dans  le  bâtiment,  se  déve- 
loppant aTec  lenteur,  prolongea 
ses  souffrances.  Il  mounit  en  dé- 
cembre 1 799  ,  à  l'âge  de  5o  ans. 
{V,  L.  Serez,  et  P.  P.  Souchou.) 

SOPHIE  {Sœur  SairUe-)^  re- 
ligieuse, (y.  M'Gertr.  Alâvzier.) 

SOPHIE  {ScBur  Sainte-) y  re- 
ligieuse, (r.   M***  ALBAaÈDB.) 

SORGUEIL  (A^...),  vicaire 
de  Colombiers,  près  Fresnay,  sur 
le  diocèse  du  Mans ,  fut  jeté  dans 
In  prison  de  cette  Tille,  parce  qu'il 
s'étoit  constamment  refusé  à  prê- 
ter le  serment  de  la  constitutioti 
civile  du  clergé  ^  et  qu'il  avoit 
continué  de  s'occuper  du  salut  des 
âmes.  Devenu  captif  à  cause  de 
son  zèle  pour  la  Foi  catholique, 
il  étoit  bien  résolu  à  tout  souffrir 
plutôt  que  de  l'offenser  en  aucune 
manière.  Sa  détention,  en  se  pro- 
longeant ,  abrégea  ses  jours  ;  et  f 
semblable  à  saint  Lucien  (1),  il 

(i)  Qui,  iii  uincidis ,  martynum 
consummayit,  (  Martyrologium  Rom. 
Iifebr.)     ' 
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mourut  du  martyre  de  la  capti- 
Tilé,en  1795.  (  /'.  F.  D.  S4V1- 
GNic,  P.  Thomas;  et  ci-devaot, 
A.  Sergenon. ) 

SORINIERE  (iV...),  femme. 

{y.  CaiMBELLAHD.  ) 

SOI  RRY  (  iV...  ),  prêtre,  ex- 
Antonin ,  et  d'un  âge  fort  avancé, 
Tivoit  paisiblement  dans  le  village 
de   Saint    Laurent   d'Agny,  près 
Momant,  sur  le  diocèse  de  Lyon. 
Il  y  avoit  pour  société  intime  et 
habituelle  l'ancien  curé  de  cette 
paroisse,  Jacques  Rourbon,  prêtre 
vénérable   dont   la   conversation 
d'accord  avec  la  sienne,  avoit  Dieu 
pour  objet.  Attachés  d'ailleurs  l'un 
à  l'autre  par  des  liens  de  parenté, 
ils  ne  se  quittoient  presque  jamais 
et  habitoientmême  ensemble  dans 
la  maison  de  leur  commune  fa- 
mille. (  y.  J.  RoriBON ,  avec  les 
corrections  et  additions ,  à  la  fin 
du  présent  volume).  Comme  lui , 
il  repoussa  les  erreurs  et  le  schis- 
me de  la  constitution  civile  du 
clergé.  La  chapelle  du  château  , 
dans  laquelle  il  célébrôit ,  ainsi 
que  lui ,  la  sainte  messe  et  l'office 
divin,  ne  pouvant  bientôt  plus  être 
fréquentée  par  eux,  à  cause  des 
vexations   du  curé  schismatîque 
qui  vouloit  les  forcer  à  venir  en  son 
église ,  Soubry  et  Rourbon  qui  ne 
vouloient  pas  renoncer  au  bon- 
heur céleste  d'offrir  le  sacrifice 
eucharistique,  dirent  alors  la  mes$e 
dans  un  appartement  convenable. 
Le  grand  âge  de  notre  Antonin  ne 
l'empêcha  point  de  résister  à  la 
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sollicitation  de  prêter  le  serment 
de  Hherté-égiUité.  Il  étoit  ca- 
pable de  braTer  tous  les  dangers , 
la  mort  même,  pour  ne  point  souil- 
ler sa  conscience  ;  et  le  principal 
grand-vicaire  de  Lyon  à  cette  épo- 
que nous  atteste  expressément , 
que  Soubry ,  ayant  pour  le  moins 
autant  d'horreur  pour  ce  serment 
que  pour  celui  de  1791 9  ne  con- 
sentit famais  à  le  prêter.  (  F,  M* 
Saoe  ).  Dans  cette  retraite  cham- 
pêtre,  il  n'éprouva  cependant  que 
des  alarmes  et  des  vexations  sup- 
portables pendant  Tannée  1793. 
Mais  lorsqueles  proconsulsFoucbô 
et  Gollot  d'Herbois,  après  avoir 
établi  leur  commission  homicide  à 
Lyon  (f^.  Ltoh))  eurent  envoyé 
dans  les  campagnes  des  explora- 
teurs pour  faire  amener  des  prêtres 
à  ce  tribunal  sanguinaire»  Soubry, 
âgé  pour  lors  de  80  ans,  se  vit  arrê- 
ter 9  en  février  1794*  On  le  jeta 
barbarement  sur  une  charrette  ; 
et  on  le  traîna  par  des  chemins  de 
traverse»  inégaux  et  pierreux»  jus- 
qu'à cette  ville  où  il  fut  enfermé 
avec  le  curé  Bourbon»  dans  la 
prison  dite  des.  Rectuscs.  Son 
corps»  par  ce  douloureux  Toyage, 
se  trou  voit  disloqué  au  point  qu'il 
ne  pouvoit  plus  se  tenir  debout. 
Il  lui  étoit  impossible  de  faire 
un  pas»  sans  être  soutenu  par  ses 
compagnons  de  captivité.  «  Sa 
piété  a  dit  l'un  d'eux  (1)»  étoit 

(i)  Feu  A.  F.  DclModine  »  dans  son 
TiAUau  des  prisons  de  Lyon,  (Voyez 
c(-devnnt  tom.  II,  pag.  25o.) 
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.douce  et  sans  orgueil ,  sa  conversa- 
tion fine  et  sans  humeur  ;  il  ne  se 
plaignoit  jamais  »  et  trouvoit  tout 
bien  et  conforme  aux  vues  d'une 
impénétrable  Providence.  Crai- 
gnant d'être  importun  par  ses  in-< 
firmités  »  il  s'excusoit  sans  cesse 
d'ajouter  aux  autres  incommodi- 
tés que  leur  procuroit  la  prison , 
celle  de  la  présence  d'un  vieil- 
lard malade.  11$  n'ont  pas  voulu 
me  iaisser  mourir  dans  mon 
asile,  diso.it-il  avec  lagaité  delà 
résignation  ;  mais  je  suismaiin, 
et  je  veux  éientét  ni'éehapper 
pour  jouer  un  tour  à  (a  guii- 
totine  qui  compte  m' avoir. 
Après  quinze  jours  passés  dans  la 
prison,  ce  patriarche»  sentant 
approcher  sa  dernière  heure  » 
remercia  affectueusement  ses  voi- 
sins de  la  continuité  dés  9oins 
qu'ils  lui  avoient  rendus,  et  leur 
annonça  que  bientôt  ils  ne  pour- 
roient  plus  les  prolonger.  L'as^ 
pect  de  la  mort ,  vue  de  trop 
près,  ajouta-t-il»  paurroit  vous 
effrayer;  il  faut  du  moins  que 
je  cherche  A  en  diminuer  pour 
vous  (e  hideux  spectacie.  J'ai 
pensé  quHl  faiioit  un  peu  me 
parer  pour  aller  au-devant 
d'elle.  A  ces  mots ,  il  souleva  sa 
tête  couronnée  d'une  chevelure 
blanche  comme  la  neige  »  et  prit 
un  peigne  pour  l'ajuster  ;  mais 
à  l'instant  »  il  retomba  sur  son  lit, 
et  mourut  en  paroissant  sou- 
rire avec  douceur.  A  ses  côtés  , 
deux    prêtres     à    genoux   réci- 
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toient  pour  lui  les  prières  des 
agonisans;  et  le  curé  Bourbon, 
les  yeux  élevés  vers  le  ciel, 
où  il  sembloit  Toir  entrer 
son  nmi,  donnoit  lentement  les 
bénédictions  dernières  à  cette 
enveloppe  insensible  qui  ne  recé- 
loit  plus  une  âme.  Le  corps  du 
bienheureux  Soubry  fut  emporté 
pîir  les  guichetiers  ;  et  les  prison- 
niers s'empressèrent  à  Tenvi  d'a- 
cheter quelqu'un  des  effets  qui 
avoientété  à  l'usage  de  ce  vertueux 
Anlonin.  C'étoit  un  couteau  ,  des 
Innettes,  des  gants,  un  livre  de 
piété,  des  boucles  et  un  mouchoir. 
Ln  (le  mes  amis  qui  a  eu  les  gants, 
disoit  avec  un  religieux  transport  : 
Je  les  conserverai  toujours; 
Us  passeront  à  mes  flis  :  la 
inain  qui  les  portera  ne  sera 
pas  tentée  de  devenir  coupable  ; 
eiie  s"* ouvrira  près  du  pauvre, 
et  elle  défeiulra  ie  maUieur,  » 
V.  L.  A.  SiREUDE,  et  J.  F.  Su- 

UILLAlf.  ) 

SOLCHARD  (JosEPB),prêtre, 
religieux  Cordelier  du. couvent 
de  Montiuçon,  où  il  avoit  la  charge 
de  gardien ,  ne  quitta  point  le  dio- 
cèse de  Bourges,  après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
Il  paroit  même  qu'il  resta  dans  la 
ville  de  Montluçon  comprise  alorç 
dans  le  département  de  V Ailier, 
Ce  furent  les  autorités  de  cedépar* 
tement  qui  le  Grent  emprisonner, 
en  1793.  Pour  prévenir  leur  cour- 
roux, il  avoit  eu  la  foiblesse  de 
prêter  le  serment  de  libtrté^O' 
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iltéf  mais  il  avoit  précédem- 
ment refusé  celui  de  la  constitu- 
tion dviie  du  cierge;  et  ce  refus 
étoit  impardonnable.  LePèreSou- 
chard  fut  envoyé,  avec  soixante 
autres  prêtres  de  V Ailier^  à  Ro- 
chefort,  dans  les  premiers  mois  de 
1794,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (  V.  Rochefobt).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés,  11  y  rétracta  avec  com- 
ponction son  serment  de  Hherté- 
égalité^  et  mourut  le  14  juillet 
suivant ,  à  l'âge  de  G5  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l'île  d'^ûc. 
Il  étoit  né  à  Clermont-Ferrand , 
en  1729.  (  y,  P.  SiaEJBÂif,  et  L. 

SOCLHIER.  ) 

SOUCHON  (  PiEBiB  -  Paul  )  , 
prêtre  du  diocèse  du  Puy,  sur  le- 
quel il  avoit  vu  le  jour,  en  1756, 
étoit  vicaire  en  la  petite  ville  d'Is- 
singeaux,  lors  de  la  révolution.  Il 
i*efusa  le  serment  schismatique,  en 
]  791 .  Le  fer  des  persécuteurs,  dans 
leur  plus  grande  violence,  en  1793 
et  17949  ne  put  l'atteindre.  Ils  y 
réussirent  mieux  par  le  moyen  de 
leur  traîtresse  tolérance  des  an- 
nées 1796  et  1797.  Souchon  se 
remit  à  exercer  ostensiblement 
sans  défiance,  son  ministère.  La 
crise  révolutionnaire  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1 797  )  éclata 
bientôt.  Souchon  se  trouva  tout 
à  coup  enveloppé  dans  la  loi  de 
déportation ,  rendue  le  lendemain 
(  V,  GuiAKE  ).  En  vain,  il  tâcha 
de  se  dérober  aux  recherches  de 
ceux  qui  é toient  chargés  d'en  exer- 
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cer  les  rigueurs  9  sur  le  départe- 
menl  de  la  Haute  -  Loire.  Il  fut 
enfin  arrêté  :  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort,  d'où  il  devolt  être  trans- 
porté à  la  Guiane.  Embarqué  le  1" 
août  sur  la  corvette  ia  Bayon- 
naist^  il  arriva  dans  le  port  de 
Gayenne,  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre ;  mais  il  s'en  vit  aussitôt 
repoussé  dans  le  désert  de  Kona- 
nama,  dont  l'atmosphère  homicide 
eut  bientôt  insinué  dans  ses  entrail- 
les les  principes  d'une  mort  vio- 
lente. Il  souffrit  de  cruelles  tran  - 
chées;  et  les  vives  douleurs  qu'elles 
lui  causoient  lui  arrachèrent  son 
dernier  soupir»  le  1 8  novembre  de 
la  même  année  1 798.  Son  âge  étoit 
de  4^  ans.  (  V.  D.  Sonieon,  et 
F.  T.  Thomas.  ) 

SOU LH  1ER  (  Léonard  ) ,  prê- 
tre et  religieux  Récollet 9  sous  le 
nom  de  Père  Zacharie,  avoit 
la  charge  de  gardien  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre  9  à  Guéret ,  sur 
le  diocèse  de  Limoges.  «Ce  digne 
religieux  9  dit  M.  l'abbé  de  La 
Biche  qui  l'avoit  connu  avant 
de  partager  sa  déportation  9  joi- 
gnoit  aux  vertus  propres  de  son 
état  9  des  mœurs  douces  et  socia- 
les. Etant  gardien  des  Récollets  9^à 
Guéret.  il  jouissoit  de  la  conûance 
d'un  grand  nombre  d'âmes  pieuses, 
et  dirigée »it  en  particulier  les  reli- 
gieuses hospitalières  de  cette 
ville.  Zélé  pour  les  principes, 
il  s'acquîltoit  9  avec  autant  d'é- 
dification que  d'assiduité,  de 
l'emploi   délicat   et    dilCcile   de 


SOU 


G21 


directeur  des  consciences.  Inter- 
pelé de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civiU  du  dergé, 
il  déploya  dans  son  refus,  un 
grand  caractère,  qui  le  fit  esti- 
mer davantage  des  gens  de  bien , 
et  respecter  mênie  des  méchans. 
Exposé  par  cela  seul  aux  persé- 
cutions des  révolutionnaires  de 
Guéret,  il  retourna  au  lieu  de  sa 
naissance ,  qui  étoit  Périgueux.  » 
Mais,  en  1795,  les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne  l'y 
firent  emprisonner;  et,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante , 
elles  l'envoyèrent  ù  Rocheibrt, 
pour  en  être  jeté  au-delc\  des  mers 
(  F,  Rochefort).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés* 
Les  maux  auxquels  les  déportés 
étoient  en  proie  fondirent  tout  à 
coup  sur  lui.  «li  paroissoit  à  peine 
atteint  de  la  maladie,  reprend 
M.  de  La  Biche, quand  il  mourut 
presque  subitement  d'un  accident 
fort  semblable  à  une  attaque  d'a- 
poplexie, »  le  25  juillet  17949  à 
l'âge  de  5o  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'ile   d'^icc.   (  ^. 

Jh  SOVCHARD  ,  et  A.  SOULLEZ.  ) 

SOULLEZ  (Adrien),  jeune 
prêtre,  l'un  des  directeurs  du  sé- 
minaire de  Saint^Nicaise,  de  la 
ville  de  Rouen  (  F.  Lebbr  )9 
étant  né  sur  le  diocèse  de  Rouen,  à 
Richemont,en  1764^  resta  dans  la 
province  après  la  dispersion  du  sé- 
minaire. Non  seulement  il  n'avoil 
pas  prêté  le  serment  de  la  cons- 
titution civite  du  ciergéf  il  s'oc^ 
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cupoit  encore  ayec  zèle  à  maintenu* 
les  catholiques  dans  leur  Foi  9  et 
leur  consacroit  tous  les  soins  de  son 
iDini>tère.  Ce  jeune  ecclésiastique 
étoit  déjà  fort  instruit.  Les  auto- 
rités du  dè(iarteiiient  de  la  Seitte- 
Inférieure  le  firent  jeter  dans  les 
prisons  de  Rouen,  en  1793;  et, 
les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
yante^  elles  l'envoyèrent,  avec 
soiiante-dix-neuf  autres  prêtres  , 
à  Rochefort ,  pour  en  êti*e  déporté 
sur  des  terres  lointaines  et  dévo- 
rantes (  V,  Rocbefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  ies  Deux 
dissociés.  Quoiqu'il  fût  dans  la 
force  de  l'âge ,  il  ne  put  soutenir 
long-temps  les  maux  auxquels  les 
déportés  y  étoient  livrés.  Il  mou- 
rut, à  3o  ans,  dans  la  nuit  du  21 
au  22  août  1794;  et  son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  F* 

L.   SOCLHIER,  et  F.   SUBRÉZIL.  ) 

SODRY  (Louis  ) ,  prêtre  né  à 
Rocbechouart ,  dans  le  diocèse  de 
Limoges  ,  en  1766  ,  a  voit  été 
pcomu  à  une  cure,  aux  appro- 
ches de  la  réTolulion.  II  eu  fut 
évincé  par  les  autorités  révolu- 
tionnaires >  parce  qu'il  refusa 
le  serment  schismatique  de 
1791  ;  et,  pour  se  soustraire  aux 
yexations  que  ce  refus  lui  attiroit , 
il  se  retira  dans  une  solitude 
champctra ,  où  il  ne  put  être  in- 
formé à  temps  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Quand  elle  lui  fut  connue , 
il  alla  se  réfugier  à  Bordeaux. 
Mais,  la  persécution  y  déployant 
ses   plus  grandes    fureurs ^  à   la 
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un  de  1 795  (  V,  Bordeaux)  ,  il  se 
cacha  alternativement,  avec  deux 
autres  prêtres  (  V,  J.  Moliuier, 
et  J.  Yieillefumâde  )  ,  chez 
une  charitable  femme  de  la  classe 
du  peuple  et  chez  la  femme  de  ser- 
vice  de  celle-ci  (F.  M.  Gimet, 
et  M.  Trolonges),  qui  les  tinrent 
ù  l'abri  de  la  persécuticn,  et  les 
nourrirent  pcndantplusieurs  mois. 
L'active  inquisition  des  persécu- 
teur:* parvint  à  les  découvrir  ; 
et  Soury  fut  arrêté  avec  ses  con- 
frères, et  leurs  deux  génépeu«ies 
hôtesses.  On  les  fit  companiître 
ensemble  devant  la  commission 
miiitairej  établie  en  cette  ville: 
il  y  fut  condamné,  le  18  prai- 
rial an  II  (6  juin  1794  )>  dvec  les 
quatre  autres  personnes,  A  la  peine 
de  mort,  comme  convaincu  d'être 
un  «  prêtre  réfractaire  « .  On  voit 
parla  teneur  de  la  sentence,  déjà 
rapportée  ù  l'article  J.  Molirier  , 
que ,  de  même  que  celui-ci  et  les 
deux  charitables  femmes,  Soury 
manifesta  devant  les  juges,  avec 
un  courage  admirable ,  et  sou 
attachement  invincible  à  la  Foi, 
et  sa  volonté  de  mourir  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ ,  plutôt  que 
de  la  trahir  en  aucune  manière. 
Son  fige  n'étoit  que  de  29  ans , 
quand  sa  tête  tomba ,  le  lende- 
main ,  sous  le  fer  de  la  guillotine. 

SOUSMAGNAC  ( Fierrr  de) , 
chanome.  (  V,  P.  Brib.  ) 

SOUZY  (  Jsiif - BâPTisn  ) , 
grand-ficaire  dé  la  Rochelle  (  y. 
J.  B.  Savet.  ) 
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SOYEN  (  Thomas  )j  prêtre, 
natif  de  la  paroisse  de  Saint- Mar^ 
tin -de 'Londres 9  au  diocèse   de 
Montpellier ,  se  Irouvoil  du  nom- 
bre des  prêtres  insermentés  qui, 
en    1793  ,  a  voient  ét^  amenés  et 
renfermés  à  Bordeau;^^  en  atten- 
dant leur  embarquement  de  dé- 
portation à  la  Guiane  (  V,  Bob- 
DEÂVX  ).   Il  aroit  pour  prison  le 
couTent  des  Carméiiteê,  trans- 
formé en  lieu  de  captlTité.    Les 
maux  de  sa  situation  ne  lui  per- 
mettolent  pas  de  vivre  jusqu'à  Té- 
poque  où  Ton  embarqueroit  les 
déportés.  Cette  époque  ne  devoit 
arriver  qu'à  la  un  de  l'automne 
1 794  ^  trois  mois  après  le  renver- 
sement de  Roberspierre  ;  et  9  dès 
la  fin  de  mai,  le  prêtre  Soyen 
succomboit    sous    le    poids    des 
souffrances.    On    Ta  voit    trans-* 
porté  mourant  à  l'bopital de  Saint- 
André»  Il  y  rendit  son  âme  à  Dieu 
le  aià  pr.'irial  an  II  (1 1  juin  1794) 
à  l'âge  de  4^  ans.  {F,  Sinon ,  de 
Tours;  et  M.  Tàillâbdât.  ) 

STACHLER  (Ahtoiiib),  curé 
de  la  paroisse  d^  Neuve- Eglise  9 
près  Sehelestat^  dans  le  diocèse 
de  Strasbourg,  et  aé  à  Rfainfeld , 
ayant  refusé  le  serment  de  la 
canstUtUion  civiie  du  cUrgé, 
fut  écarté  de  sa  cure,  et  soumis 
ensuite  à  la  loi  de  déportation. 
Après  être  resté  dans  l'exil ,  pen- 
dant 17931^  17949  désirant  sans 
cesse  de  voir  arrivf  r  le  moment  où 
il  poorroit  revenir  auprès  de  ses 
paroissiens,  il  crut  en  avoir  la  fa- 
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cîlité  quand  Roberspierre  eut  été 
abattu;  et,  dans  le  courant  de 
1/9^9  îl  reparut  dans  sa  paroisse. 
Bientôt,  il  eut  occasion  de  recon- 
noître  que  ceux  qui ,  chez  l'étran- 
ger, avoient  cru  la  persécution 
finie,  étotent  dans  l'erreur.  Il  fut 
arrêté  le  1*'  février  1796;  et  les 
satellites  qui   le  saisirent  ne  lui 
épargnèrent  ni  les   insultes,  ni 
les  mauvais  traiteraens.  Quand  ils 
les  eurent  épuisés  à  son  égard ,  ils 
le   conduisirent  dans  les  prisons 
de  Strasbourg,  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  Bas^Rhin,  siégeant 
en  cette  villi;.  Il  faut  convenir  que 
les  juges  d'alors  auroient  vouki  se 
dispenser  de  le  faire  périr  ;  mais 
la   féroce  loi  qui  assimiloit   les 
prêtres  revenus  de  la  déportation 
aux  émigrés  -  rentrés  ne  pouvoit 
leur   permettre    de   l'absoudre , 
qu'autant  qu'il    déclareroit  être 
rentré  sans  la  connoitre.  Le  curé 
Stachler,  qui  en  avoiteu  connois- 
sanoe,  ne  vouloit  point  offenser 
par  un  mensonge  le  Dieu  pour  le- 
quel il  étoit  disposé  à  donner  sa 
vie.  Traduit  devant  le  tribunal,  il 
en  fit  Tadmiration  par  la  véracité , 
la  noblesse  et  la  fermeté  de  ses 
réponses.  Les  juges  n'étoient  pas 
asseï  généreux  pour  renoncer  à 
leur  charge  plutôt  que  de  le  con- 
damner.   Ils  prononcèrent  donc 
contre  lui  la  peine  de  mort,  le 
considérant    comme  «   émigré - 
rentré  »  ;  et  cette  sentence  fut  ren- 
due le  14  pluviôse  an  lY  (  a  fé- 
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vrier  1796  ) ,  dix-huit  mois  après 
la  chute    de    Aoberspierre.    Ou 
assure     qu'après    la     sentence  9 
et  lorsqu'il  alloit  sortir   du   tri- 
bunal,   il    voulut  embrasser   les 
jugées  et  même  l'accusateur  public^ 
qui  les  a  voit  si  vivement  pressés 
de  le  condamner  :  c'étoît  le  pré- 
cepte de  l'Evangile,  exécuté  dans 
sa  plus  sublime  perfection.    Re- 
conduit en  prison  jusqu'à  l'heure 
du  supplice  ,  qui  ne  devoit  avoir 
lieu  que  le  lendemain  9  il  consa- 
cra une  partie  de  ce  délai  à  écrire 
à  ses  paroissiens ,   pour  leur  re- 
commander de  rester  fermes  dans 
la  Foi  9  comme  encore  de  se  pré- 
parer à  la  mort  par  des  prières, 
et  par  le  sacrement  de  pénitence. 
11  le   reçut  lui-même  d'un  autre 
prêtre,  captif  avec  lui.  Ce  com- 
pagnon de  captivité  lui  procura  de 
plus  la  consolation  d'entendre  la 
sainte  messe  ^  le  matin  du  jour  de 
son  supplice  ;  et ,  vers  onze  heures , 
on  vint  le  prendre ,  pour  le  con- 
duire à   l'échafaud.    Il  demanda 
comme  une  grâce  de  pouvoir  tenir 
à  la  main  un  cruciâx ,  en  allant  à  la 
mort  :  on  avoit  de  la  peine  à  y 
consentir  ;  mais  il  insista  si  fort  ^ 
qu'on  ne  put  lui  en  refuser  la  per- 
mission. Arrivé  au  pied  de  l'écha-» 
faud,  il  y  monta  sans  fuiblesse  ;  et 
sa  confiance  en  Dieu  éclatoit  sur 
son  visage.  De  là,  il  voulut,  comme 
d'une  chaire  imposante ,  adresser 
au  peuple  quelques  paroles  d'édifi- 
cation, à  l'exemple  de  tant  d'an- 
ciens Martyrs  ;  mais  ù  peine  avoit- 
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il  commencé  de  parler,  qu'un  i-oii- 
lenient  de  tambours  fut  ordonné, 
pour  couvrir  sa  voix.  Alors  il  se 
mit  à  genoux,  leva  les  yeux  au 
ciel ,  en  lui  adressant  sa  dernière 
prière  d'ici-bas.  S'ctant  ensuite 
relevé,  il  embrassa  l'exécuteur, 
et  le  remercia  de  ce  qu'il  alloit 
le  mettre  en  possession  du  bon- 
heur céleste.  Pressé  d'y  arriver, 
il  lui  livra  de  suite  sa  personne; 
et  sa  tête  fut  presqu'à  l'instant  se- 
parée  de  son  corps. 

STANISLAS  {Sœur  dû 
Saint'  ),  religieuse.  (  V.  J*  R* 
Prin.  ) 

SLBAÉZIL  (Ferréol),  curé  de 
Jumat,  dans  le  diocèse  de  Péri- 
gueux,  sur  lequel   il   étoit  né.*  à 
Mussidan  ,  refusa  le  sermi'nt  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Malgré  les  persécutions   que  ce 
refus  lui  attiroit,  il  n'en  resta  pas 
moins  à  la  disposition  de  ses  pa- 
roissiens, pour  continuer  à  leur 
administrerJes  secours  de  l'Eglise. 
Les  autorités  révolutionnaires  du 
département  de  la  Dordtogne  jurè- 
rent sa  perte.  Subrézil  se  vit  arrê- 
ter; et,àucommencementde  1 794» 
elles  le  firent  traînera  Rochefort, 
pour  en  être  jeté  au-delà  des  mers 
(  V^  Roghbpoht).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  le  ff^ashingtofi. 
Après   avoir    supporté    quelques 
mois  les  maux  qu'on  y  éprouvoit, 
il  succomba  en  septembre  1 794  • 
à  l 'âge  de  69  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  V*  A.  Sool- 
LEt  9  et  Ma  Tasârâud.) 
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SUCHET  {N...  )curéde  Saint* 
Mîchel-de*l>i-Pallu  y  sur  le  dio- 
cèse d'Angers  »  ayoit  donné  à  ses 
paroissiens  l'exemple  d'une  inTÎo* 
cible  constance  dans  la  Foi  catho- 
lique» lors  de  rétablissement  de  lu 
cansiituUaneivUôdu  eUrgiy  en 
1 79 1  •  Il  en  relusa  le  serment*  Si ,  à 
raison  de  son  Age  plus  que  sexagé- 
naire ^  il  pouToit  se  dispenser  de 
sortir  de  France ,  conformément 
au  décret  de  déportation  du  a6 
août  1792  y  ce  n'étoit  qu'en  se 
résignant  à  Tirre  en  réclusion» 
sous  la  sunreillance  des  autorités 
révolutionnaires.  Il  fut  donc  con- 
finé» avec  .beaucoup  d'autres 
prêtres  ûgés  ou  iofirmes»  dans 
une  maison  claustrale  d'Angerti* 
Lorsque,  vers  la  fin  de  l'automne 
de  1793»  arriva  dans  cette  ville 
un  proconsul  de  la  Convention 
qui»  suivant  le  veau  de  la  fac- 
liqn  dominante  alors»  cherchoit 
les  moyens  de  se  débarrasser» 
par  une  déportation  feinte»  de 
ces  respectables  oqrtifs»  tandis 
qu'il  se  déHvreroitdes  autres  par  le 
supplice  de  lu  guHlotine  (  V^  VbiN 
»àB},  son  collègue  Carrier»  pro«- 
consul  à  fiantes»  j  trouvoit  Vtitr 
'pédîent  de  noyer  des  prêtres  en 
grand  nomWe»  et  d'une  seale  fob 
^K.NAims).  Après  lepremieressai 
de  celui-ci»  le  proconsul  d*Angen 
lui  envdya»  pour  une  semblable 
destination»  dnqiiailtiB-huitde  ceux 
que  conlenott  une  des  maisons 
de  rédusion  ;  et  Sachet  fut  de 
ce  nombre*  ^Ib  étoient   à  peine 
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arrivés  dans  le  port  de  Nantes» 
que  Carrier»  .leur  adjoignant 
seise  autres  prêtres  venus  d'ail- 
leurs» les  fit  tous  submerger» 
au  nombre  de  soixante-quatone» 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décem- 
bre 1793.  Ainsi  a  voient  péri  plu- 
sieurs saints  confesseurs  des  pre- 
miers temps  du  christianisme^ 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar»- 
tyrs.  (  V.  Saint  -  Gilibs  »  chape- 
lain; et  BACQsa»  vicaire.) 

SUDAE  (JAGQfUBs)»  pauvre 
cordonnier  de  la  ville  de  Castres» 
offrant  »  avec  sa  femme  »  Anne 
Danayrans»  le  spectacle  d^un  mé- 
nage digne  des  plus  beaux  temps 
^e  l'Eglise»  et  associant  à  leurs 
bonnes  œuvres  un  de  leurs  voi- 
sins» Louis  Poujène»  donoa  asile 
au  jeune  vicaire  Bartfae»  persécuté 
pour  la  Foi.  Ce  prêtre  ayant  été 
découvert  et  arrêté  parles  satellites 
de  la  persécution»  ils  emmenèrent 
avec  lui  Sudre»  sa  fbnnne  et  son 
▼oisin.  Le  tribunal  criminel  du 
^partement  du  Tant,  en  pro- 
nonçant» le  5  frimaire  an  II  (a5 
novembre  1 79S  )  9  une  sentence 
de  mort  contre  le  vicaire  Barthe» 
condamna  au  même  supplice  son 
hôte  généreux»  oomnao  «receleur 
de,prêtresn6lractatiiesi  (F.  Alix). 
On  peut  lire  les  détails  du  juge- 
ment à  l'article  Basthb.  Ces  deux 
victimes  périrent  le  même  jour. 
La  femme  de  Sudre,  et  Louis 
Poujène  »  furent  condamnés  à  la 
détention  jusqu'è  la  paix.  {V.  J.  A* 
PvBCB,  et  J.  P.  AciKoaiir.) 
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8UMILLUN  (JBAH-FiAvçoisjt 
prêtre ,  né  à  Monestier  ,  près 
Gap 9  étoit  TÎcaire  d*uoe  paroi&se 
du  diocèse  de  ce  nom.  Le  refus 
qu'il  y  fit,  en  1791,  du  serment  de 
la  comtUutian  civiiedu  eUrgéj 
suscita  contre  lui  des  persécutions 
qui  le  forcèrent  à  s'éloigner  ;  et  il 
vint  chercher  un  asile  à  Lyon. 
On  s'y  félicita  de  trouver  en  lui 
un  bon  ouvrier  éyangélique  de 
plus  ;  car  SumiUian  s'y  oocupoit 
avec  beaucoup  de  lèle  du  aalut 
des  Ames,  et  des  moyens  d'em* 
pêcher  les  progrès  du  schisme 
conatitutionueL  Son  ardeur  sacer- 
dotale s'animoît  à  oiesure  que  les 
circonstances  devenoient  plus  diffi- 
ciles 9  en  1 793.  Vers  la  fin  de  cette 
année»  il  fîit  sahi  par  les  impies 9 
et  jeté  dans  une  des  prisons  de  k 
commission  révoUuiannairequt 
les  proconsuls  de  la  Convention 
avoient  établie  pour  faire  couler 
le  sang  par  torrens  (  F.  Ltov  ). 
Traduit  devant  oet  effroyable  tri- 
bunal le  1*  pluviôse  an  II  (ae 
janvier  1794)9  il  montra  tout 
le  courage  et  toute  la  Foi  d*un 
généreux  confesseur  de  Jésus- 
Chnst.  On  le  condamna  de  suites 
comme  «  prêtre  fanaiiguê  et 
réfractanre  »  •  Le  lendemain  »  il  fét 
conduit  à  Téchafaud  9  et  y  périt  9  à 
Vàgê  de  43»  ansà  (  K  Sovsat»  An*- 
lonki,  etJ.  G.  Tk&t.) 

SUNY  (iY...)  »  cuté  de  ftUly-la- 
Montâgan»  au  diocèse  de  Keima, 
sur.  lequel  il  ét<»itné9en  171^, 
n'avoit  peaircui  vè  dans  sa  vieillesse 
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assez  de  courage  pour  refuser 
le  serment  de  la  cOfi$titutian 
dviU  du  etergé.  Mais,  bientôt 
ranimé  par  les  représentations  de 
son  ami  Paquot,  curé  de  Saint- 
Jean»  à  Reims  (  F.  ce  nom),  il  ré- 
tracta ce  serment  de  la  manière  la 
plus  franche  et  la  plus  généreuse. 
Renvoyé  de  sa  cure  pour  cette 
raison^là  même»  il  vint  se  réfugier 
en  cette  ville,  dans  le  voisinage 
de  son  confrère  Paquot ,  et  ne  fut 
pas  moins  courageux  é  suivre  ses 
exemples  9  qu'il  avoit  été  docile  i 
ses  remontrances.  En  sa  qualité 
do  prêtre  rétracté,  il  avoit  plus  de 
titres  qu'il  n'en  falloit  pour  mériter 
la  vengeance  des  révolutionnaires; 
et  ses  liaisons  avec  le  curé  de 
Saint-Jean  sembloient  devoir  l'as- 
socier à  son  sort.  Comme  Jonalhas 
et  Saîil  9  ils  ne  dévoient  pas  plus 
être  séparés  à  leur  mort  qu'ils  ne 
i'avoient  été  dans  leurs  plus  belles 
actions.  Durant  cette  matinée  -  là 
même  qui  voyoit  traîner  le  curé 
Paquot  au  conseil  municipal ,  où 
il  fut  assassiné  avant  midi,  le 
4  septembre  179a,  un  ouvrier, 
non  motns  scélérat  que  les  meur- 
triers de  oelni  «  ci  9  un  ouvrier 
à  qui  Suny  ajroit  •même  rendu  des 
«set Wces ,  Laurent ,  <dil  ChâUmu  , 
lÛAt  lui  dcMander  de  Targeni  avec 
une  aoDgaace  qui*  dénoAolt  quel«> 
que  ainistre  comp}ot.  Le  saint 
vieillard  ,  qui  lu»«mfime  étoil  dans 
una  aituation  oBsesrpinivie  pour 
avoir  besoitt  de  'secours  ,  lui 
répondit  avec  legmt  qu'il  n'avoir 
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plu9  .qa*une  pcfttte  pièce  de  mon- 
naie 9  et  la  lui  oAit^  ainsi  qu'une 
portion  du  litige  qui  lui  testbjr. 
Sur  cette  rê^onfsiey  l'ouvrier 9  qui 
n'attendoil  qu'un  prétexte  pont 
éclater,  accablé  d'injoreè  le  vénè- 
rablé  curé  !  Il  le  ttienacè  d'aller  le 
dénoncer  aut  assassins;  et  â  TinS- 
tant  il  j  court.  Cent  -  ci  arrirerit 
bientôt  ;  le  yertueux  Sndy  se  laissé 
prendre  sans  résistance.  Il  est 
traîné  ignominieèsément  sur  la 
même  place  où  de  généreux  Mut^ 
tyrs  yenoient  de  terser  leur  song 
pour  la  Foi  (  V*  EesctnÉv  9  Ya'- 
cdfcais,  Albxavb&b,  EoMAni).  On 
lui  propose  de  faire  le  serment  de 
UéertMgaiUé,  «  flélas  !  répond- 
il  arec  calme  y  )*en  ai  fait  nn  dont 
î'ai  bien  du  repentir;  et  \e  m'es- 
timerois  trop  heureux  d*en  pou^ 
Toir  laTer  aujourd^ui'  la  tacbè 
dans  mon  sang.  »  A  peine  a-t-ll 
acheTé  de  parler 9  qu'un  garçon 
boucher  de  sa  paroisse  lui  porte 
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un  cedp  de  sabre  5  auquel  ^s 
odmpliee^én  Ajoutent  mille  autrcaf, 
^êtmÉ  lêSifuëls  Sbny  éljfiiré.  La  rage 
âts  assassins  n'étoit  paé  ehcôrè 
âssfdttYië }  fié  conltinuèf enf  â  exer- 
cer leurs  fureurs  Sur  Son  corps 
îfifanimé.  Lés  horreurs  qu'Ms  se 
permA^ent  enters  hil  fbrent  telles, 
que  la  pôdear^  autant  que  la  na^ 
ture,  empêche  d'en  e«p(6Ser  lé  trop 
épouTantable  récit.  Mais  la  justice 
dftine  ne  tarda  ^ns  â  ié  déclarer 
en  fiivem*  de  9nAy  par  crn  de  ces 
trahs  dont  elle  seinte  est  l'arbitre. 
Le  lendiemirïn  du  four  où  fl  avoit 
élé  délioncèet  assassiné*,  l'infâme 
t>uTrter  Ait  mis  à  âiort  pér  les 
nVêmes  bomthès'  antqoels  il  avoît 
liVréson  bf^n  ftrffeuk'.  Cesn^onstres- 
fàtriCmenepnrent  lAisseï^  impunie 
l^âVrOcHé  de  cette  délation,  quand 
ils  en  eurent  corthu  feice^i^e 
ingratitude.  Ce  n'étoff  pas  la  pre- 
mière fols  ()ue  Dfen'  atoft  permis 
de  semblables  punitions' (î). 


TABAR  (  Pmum  )  >  prêtre» 
chanoine  de  Xondun»  dansle  dîo* 
eèse  de  Poitiers,  resta  à  Loudun 
après  la  suppressioo  des  chapitres; 
et  9  préserTant  sa  Foi  dit  schisme 
constitutionnel,  il  fèndoit  son  mi- 
nistère  «tile  aux  catholiques  du 
canton.  LoDg*tempe  il  échappa 
aux  «edierdies  dea  persécuteurs  ; 
mais  enfin  il  fut  arrêté  dan»  l'été 
âe  1794*  On  la  traîna  dans  les 


prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
criminel  da  departeitient  de  k 
Hoâ^^FiehiM,  dont  oétt»  ville 
est  le  chef-^lieu,  le  fit  coibpâr'éiire 
deranC  lui  le  a4  thermidor  an  II 
(11  aofti  1704)9  <|uinM  fours 
après  aeliii  où  les  DmUômiUê 

(i)  Sic  iiopUf  uero  et  jiisto  judicia 
Peif  eadan  quœ  ftc*Tani  ,  rrcepe- 
nuu,  (  Lsct.  dé  Monibui  penecutO' 
mm.  N»  5o.) 
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prétendoient  ayoir  renTersé  Tau- 
teur  des  maux  de  la  France  lors- 
qu'ils D'avoicntfait  qu'assurer  leur 
tyrannie,  JLe  chanoine  Tabar  fut 
envoyé  à  la  mort 9  comme  «.prê- 
tre réfracta  ire  »• 

TABARAU  D  (  Mathumit  )^  an- 
cien curé  de  Chaume  il*  dans  le 
diocèse  de  Limoges 9  et  frère  de 
rOratorien  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant^tom.  lY^pag.SiOyétoit, 
lors  de  la  révolution,  simple  Corn- 
munaliste  de  la  paroisse  de  Saînt- 
Pierre-du-QueiraiX)  dans  Ja  TÎl|e 
de  Limoges  9  où  il  aycit  pris  nai^ 
saoce^  en  1754*  Homme  Ter- 
tuenz»  «il  quitta 9  Jeun^  encore, 
dit  U.  l'abbé  de  La  Biche  9  Je  gou- 
vernement d*une  paroisse  de  camr 
pagne  où  il  étoit  singulièrement 
aimé.  Mais  il  n'av^oit  eu  garde 
d'abandonner  le  saint  ministère, 
qu'il  contionoit  d'exercer  à  Limo- 
ges de  manière  à  s'attirer  l'estime 
et  la  confiance  publiques.  Aussi  in- 
dustrieux que  zélé  pour  l'ornement 
de  la  maison  du  Seigneur,  il  avoit 
beaucoup  contribué  à  sa  décora- 
tion ,  ainsi  qu'à  la  perfection  du 
chant  ecclésiastique  et  des  céré- 
monies religieuses,  dans  l'antique 
égli«e  à  laquelle  il  étoit  attaché  en 
qualité  de  Gommunaliste».  On 
peut  ajouter  à  cet  éloge  que  Ta- 
baraud  fut  un  prédicateur  distin- 
gué ;  que  même  il  contribua  beau* 
coup  à  faire  revivre  l'esprit  ecclé- 
siastique à  Limoges,  où  l'on  voyoit 
refleurir  dans  le  clergé  la  régu- 
larité des  premiers  temps.  Il  sou- 
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tint  dignement  sa  Foi  et  ses  vertus 
lors  de  l'établissement  du  schisme 
constitutionnel,  en  1791  :  loin 
d'en  prêter  le  serment,  il  se  mon- 
tra fort  zélé  pour  maintenir  les 
fidèles  dans  leur  attachement  à 
l'Bglise  catholique  9. et  pour  leur 
procurer  les  secours  spirituels. 
Les  impies  autorités  du  départe- 
ment de  la  HaMt-Viennt  le 
firent  saisir,  et  le  retinrent  dans 
les  prisons  de  Limoges  jusqu'aux 
■premiers  mois  de  1794*  Elle&  l'en- 
voyèrent alors  à  Roche  fort,  avec 
trente-neuf  autres  prêtres ,  pour 
en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  et  mortelles  {y,  Rocbe- 
roKT ).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire iô8  Deux  Jssociéë ,  à  l'âge 
de  60  ans.  Les  maux  affreux  qu'on 
j  souffroit  ne  lui  permirent  pafi 
de  prolonger  beaucoup  sa  vie.  Il 
mpuriit  le  3  août  1794»  et  fut  en- 
terré dans  l'île  d'Jix.  (  V.  F.  Se. 
MtixiL,  et  N.  Tasouiixot.  ) 

TABOUILLOT  (  Nicolas  ) . 
curé  de  Mésigny-le-Grand,  prè? 
Commercj,  dans  le  diocèse  de 
Toul,  fut  du  nombre  des  prê- 
tres que  les  autorités  révolution- 
naires du  départementde  la  Meuse 
firent  emprisonner  en  1 79?,  parce 
que,  n'ayant  point  voulu  com- 
promettre leur  Foi  par  la  presta- 
tion du  serment  schismatique  de 
1791 ,  ils  ne  s'étoient  pas  exilés  « 
d'après  la  loi  de  déportation,  du 
36  août  179a.  An  commencement 
de  1794»  on  le  fit  conduire,  nvec 
tes    nombreux   compagnons   de 


TAI 

captiritéy  jusqu'à  Rochefort,  où 
Il  devoit  être  embarqaé  pour  urie 
déportation  itoaritime  (  ^.  Roche* 
fobt).  Il  le  fut  9  eu  effet, 'au  mois 
de  mars;  et  les  maux  qu'il  avoit 
â  souffrir  dans  le  navire  9  le  rédui- 
sirent à  la  dernière  extrémité.  Un 
jour  que  9  dévoré  d'une  fièvre 
brûlante,  sous  une  des  misérables 
tentes  de  l'ile  Madame,  il  de- 
mandoit  quelque  boisson  à  M.  Bri- 
geat,  doyen  du  chapitre  d'Avran- 
ches  9  qui  étoit  Pun  des  infirmiers  9 
et  le  serToit,  celui-ci  lui  ayant 
répondu  avec  douleur  qu'il  n'a  voit 
ni  bouillon  9  ni  tisane  9  «  Aht  reprit 
Tabouillot9  avec  une  sainte  rési- 
gnation 9  il  est  bien  juste  que  l'en- 
dure cette  privation  9  puisque  mon 
adorable  Sauveur  n'a  été  abreuvé» 
dans  sa  dernière  soif  humaine  9 
que  de  fiel  et*  de  vinaigre  • .  €e* 
pendant  il  ne  mourut  point  dans 
cette  ctrconstaD.ce  ;  et  il  respiroit 
encore  9  lorsqu'au  commence- 
ment de  février  17959  on  remit  à 
terre  le  peu  de  déportés  qui  sur- 
vivoient  à  la  presque  totalité  de 
leurs  compagnons.  Mais  Tabouil* 
lot  ne  tarda  pas  d'expirer.  Il  mou* 
rut  à  Rochefort,  peu  de  jours 
après  son  débarquement,  (f^.  M. 
Tàbaiiqd9  et  P.  TÀLHsrr.  ) 

TAILLARDAT  (M]GVCL)9prê. 
tre  du  diocèse  de  Saint-Flour9  né 
dans  la  ville  de  ce  nom  9  étant  9 
avec  raison  9  considéré  comme 
inébranlablement  attaché  à  sa  Foi 
et  &  son  ministère  sacerdotal  9  fut 
enlevé  par  les  persécuteurs  9  en 
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1794  •  pour  être  relégué  à  la 
Guiane.  Us  le  firent  conduire  k 
Bordeaux/  où  devoit  se  faire  un 
embarquement  de  déportés  (  V. 
BoBnBÀOx  ).  Mais  9  dans  le  pre- 
mier qui  eut  lieu  vers  la  fin  de 
l'automne,  trois  mois  après  ce 
Neuf  thermidor,  beaucoup  trop 
vanté  9  11  y  avoit  déjà  un  si  grand 
nombre  de  prêtres  9  qu'on  fut 
obligé  de  laisser,  pour  un  autre 
convoi  9  le  prêtre  Taillardat.  De- 
puis son  arrivée  à  Bordeaux  9  il 
se  trouvoit  enfermé  dans  la  mai- 
son du  Petit-Séminaire,  trans- 
formée en  prison  ;  et  sa  captivité 
étoit  accompagnée  de  tant  de  pri- 
vations et  de  souffrances  ,  qu'elle 
devenoit  un  supplice  plus  eruel 
que  celui  de  l'entrepont  des  navi- 
res. Le  Seigneur  y  éprodva  long- 
temps cet  ecclésiastique  ;  vou- 
lant 9  'enfirt9  l'appeler  à  lui  9  il 
permît  que  la  mort  arrivât  pour 
terminer  ses  peines.  On  le  trans- 
porta mourant  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ;  et  ce  fut  là  qu'il  rendit  son 
dernier  soupir  9  le  a  mars  1  ygS  9  à 
rage  de  46  ans.  (  V.  T.  SoYSir, 
et  M.Takdip.  ) 

TALLIEND  (  TnéBluE-HAB- 
GVBBiTB  )  9  dont  nous  avons  trouvé 
ie  nom  changé  en  celui  de  Tallès , 
sur  une  liste  manuscrite,  étoit 
religieuse'  du  Saint  -  Sacrement 
dans  le  couvent  de  Boulène  9  au 
comtat  Venaissin  ,  où  elle  5'appe- 
loit  Saour  Saint-Xavier:  Elle  Ait 
du  nt)mbre  decelles^de  ses  compa- 
gnes qui,  après  la  suppression  de<! 
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cloîtres  9  en  1 791,  allèrent  se  réu- 
nir aux  UrsulineSj  comme  encore 
dçs  quarante-deux  religieuses  qui 
furent  amenées,  le  2  mai  1794» 
dans  les  prisons  d'Orange  (  F* 
On^MGE  )  ;  et  à^%  trente-deux  que 
l'impie  commis.'^ion  populaire  de 
cette  Tille  fit  guillotiner,  pour 
avoir  persévéré  dans  la  pureté 
de  leur  Foi ,  et  refusé  le  serment 
de  liberté  '  égalité  (  F.  Ama-» 
BEDE,  et  Ai*  Si^ge).  La  Sœur 
Sfaint  -  Xavier  se  vit  appelée  à 
spp  tquf}  devant  le  barbare 
tribun  ni ,  avec  trois  autres  reli- 
gieuse»'(F.  M.  Cluse,  £.  Justa- 
HOUX,  J.  RoHiLLOi),  et  un  prê- 
tjfp  {V.  P.  L.  Gohhet),  le  a  1  messi- 
dor (  9  juillet  1794  ]•  Elle  y  fut 
condamnée  à  la  peine  de  mort,  de 
même  que  ses  trois  compagnes  et 
ce  prêtre,  pour  cause  de  religion , 
avec  la  qualification  de  »  fanati^ 
que  ,  d'insermentée ,  de  réfrac* 
taire ,  et  (  suivant  la  logique  d'a- 
lors) comme  contre-révolution- 
naire » .  Cette  religieuse  persévéra 
jusqu'à  son  dernier  soupir  dans 
ses  saiptes  dispositions  ;  et  sa  per- 
sévérance ne  put  que  lui  en  ob^ 
tenir  la  céleste  récompense  :  elle 
avoit  alors  4^  ^"s-  ^Q  P^ut  dirç, 
à  plu.<(  forte  raison ,  de  ces  trente- 
deux  religieuses,  ce  que  saint  Au« 
gustin  dîBoit  à»s  illustres  Mar- 
tyrs d'Afrique  qui  périrent  au 
temps  de  saint  Cypriea  :  «  Leur 
gflaad  nombi^,  et  l'éclat  de  la 
cause  pour  laquelle  ils  mouroient , 
mérilèreptàkur  multitude  le  nom 
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célèbre  de  Masse  Cuidide  (1)  »• 
Nos  religieuses  avoient,  ce  sem- 
ble, un  titre  de  plu«  à  la  gloire 
de  cette  candeur;  et  nous  leur  ap- 
pliquons sans  défiance,  ce  que 
S.  Prudence  chantoit  en  l'bonneur 
des  mêmes  Martyrs  d'(3 tique  (a)  : 
«  Leurs  personnes  charment  par  la 
candeur  qui  les  distingue ,  et  cette 
candeur-là  même  transporte  leur 
esprit  dans  la  région  des  anges  ; 
de  là  vient  qu'elles  méritent 
d'être  appelées  à  jamais,  la  Masse 

CaHDIDE».   (  V.  A.  TlRBT.) 

TALMEUF  (  PiniE  ) ,  prêtre  y 
religieux  Bénédictin  de  l'abbaye 
de  Cluni,  dans  le  diocèse  de  Mfi- 
con,  et  procureur  de  ce  monas- 
tère ,  ne  retourna  point  dans  son 
pays  natal ,  la  ville  de  Clermont- 
Ferrand, après  la  suppression  des 
cloîtres.  11  resta  dans  le  Maçon- 
nais, devenu  partie  du  départe- 
ment de  Saâne-et' Loire.  Les 
réformateurs  politiques  l'y  avoient 
en  haine  y  parce  qu'il  n'avoit  pas 
prêté  le  serment  de  la  c^futslsi- 
tioti  civile  du  clergé^  et  surtout 
parce  qu'il  étoit  invinciblement 
attaché  à  la  religion  catholique , 
et  aux  devoirs  du  sacerdoce.  Lors 
de  l'explosion  de  leur  plus  grande 


(  I  )  Massa,  ob  nLmeri  tnuUUuâinem  ; 
Gamdidi,  ob  causa fulgorem.  (Serm. 
3ti  »  m  naial.  S.  Cypr,  tertius.  ) 

(*)  C^r^ra  tmniw  kmktt^  catidor  vekit  ai  sm» 

C.àUinPk  HAMA  dtàéitg  dici  mêrmit  fêr 

êmth 
(  IH an.  XUI  «f«  X  Cfpr,  ) 
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fureur,  en  août  et  septembre  1 793,  d'autant  plus  attaché  à  ses  parob- 

il  crut  expédient,  pour  les  apai-  siens,  qu'il  comptoit  parmi  eux 

ser,  de  prêter  le  serment  de  ii^  ses  propres  parens.  Quoique  pros- 

éerU'^aUtéf  prescrit  à  cette  critco<nmeinsermenté,iloeYou- 

époque.  Mai» cet  acte  delbiblesse  lot  pas  s'éloigner  d'eux  après  la 

n'étant  point ,  de  sa  part,.un  acte  loi  du  a6  août  1 792  ;  mais ,  dès  le 

d'impiété^   les   réyolutionnaires  coinmenoementde  1795,  lesper- 

n'en  furent  que  plus  irrités  con-  sécateurs  se  saisirent  de  sa  per* 

tre  lui.  Ils  l'emprisonnèrent  en  sonne  »  et  le  jetèrent  dans  les  pri- 

179^;  et»  vers  la  fin  de  cette  an-  sons  du  département  du  Puy-de^ 

née,  les  autorités  du  département  Dame.  Bientôt  après,  ils  le  firent 

le  firent  traîner  à Rochefort,  avec  conduire  à  Bordeaux,  pour  en 

beaucoup  d'autres ,  pour  y  subir  être  déporté  ùl  la  Guiane  (  F. 

la  peine  mortelle  d'une  déporta-  Boubaux  ).  Le  fort  du  Ha,  dans 

tion  maritime  (  f^.  Rochxfoet).  lequel  on  l'enferma  dès  son  arri- 

Il  fut  embarqué  sur  le  navire  Uê  vée ,  en  attendant  que  les  prépa- 

Deux  JêsoMsi  et,  malgré  ses  ratifs  de  l'embarquement  des  dé- 

soixante  ana,  il  soutint  si  bien  les  portés  fussent  faits  ^  devint  pour 

maux  cruels  de  cette  navigation ,  lui   un  supplice  mortel  qui  ne 

que ,  lorsqu'on  débarqua  les  dé*  pouToit  lui  permettre  de  vivre 

portés  sur  les  côtes  de  la  Sain-  jusqu'à  l'époque  où  il  serait  pos- 

tonge,  le  5  février  1769,  il  vi-  aible  de  l'embarquer.  A  la  fin  de 

voit  encore.  Mais  il  rapportoît  la  juillet  1794»  il  succombok  sous  le 

germe  de  la  mort  en  ses  veines,  poids  de  ses  souffrances  :  on  le 

Déjà  il  avoit  rétracta  son  serment  transporta  mourant  à  l'bôpital  de 

et (iéerté^aiiié (  K.M*Sa€b).  Saint-André;  et  il  j  rendit  son 

Le  jour  où  les  déportés,  encore  dernier  soupir,  le  17  août,  à  l'âge 

prisonniers  à  Saintes,  reçurent  la  de$7aBS4  {V.  M.  TAiLLinoAT,  et 

nouvelle  de  la  cessation  de  leur  J^"**VaiB«LnA9.  } 

captivité,  et  où  hn  fut  accordée  TARRE  AU  (  MAtin  Au^an, 

la  permission  de  retourner  à  ses  épouse  de  ),  et  belle -sœur  de 

fojers ,  étoit  la  veille  de  sa  mort.  Jeanne  AauAir  (  T.  ce  nom),  étoh 

Il  expira,  le  14  février  1795,  à  une  des  femmes  da  Poitou  les  plus 

l'âge  de  61  ans;  et  ses  ossemens  re-  attaebées  à  la  religion,  et  lei  plus 

posent  à  Saintes.   (  V.  N.  Ta-  sélées  poor  la  coDservaâion  des 


BOviLLOT,  et  J^TAOffui.  )  prêtres   fidèles   dans  le  canton 

TARDIF  (  MiCBBL  ) ,  curé  de  qu'eik  babitoit.  C'étoit  celui  des 

la  paroisse  de  Combrailles,  tm  Aubiera,  diocèse  de  Poitiers»  On 

Auvergne ,  diocèse  de  Glermont,  sait  ce  qu'il  en  coûta  à  oMe  con- 

et  né  à  Combrailles  même,  étoit  trée  pour  avoir  résisté  aux  impies 
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réformes   de    la   réroliition.    La 
femme  Tarreau ,  fuyant  les  hor- 
reurs dont  son  pays  étoit  le  théâ- 
tre, en  1 793,fut  massacrée,comme 
fanatique f  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire  9  par  les  féroces  satellites 
de  la  Convention.  (  V,  Vendée.  ) 
TASSY  (  François-Louis-Ma- 
RiB  )  9  prêtre 9  religieux  de  Tordre 
des  Minimes  en  leur  maison  de 
Marseille  »  étoit   né    dans   cette 
ville,  le   i5  janvier  1765.   Il  fit 
profession  le  21  février  1786.  Le 
Père  Nuiratte,  Tayant  distingué 
parmi     ses      jeunes     disciples  9 
conçut  pour  lui  une  affection  pa- 
ternelle f  et  prit  plaisir  à  cultiver 
son  esprit  en  disposant  son  cœur 
aux  yertus  de  sa  profession  (  F* 
L.   T.    Nviaattb).    Ses    supé- 
rieurs l'envoyèrent  ensuite  dans 
la    petite    ville    de     l'Isle  ^    au 
comtut  Venaissin ,  diocèse  de  Ca- 
yaillon ,  où  il  travailla  sans  relâ- 
che au  salut  des  âmes.  Les  réfor- 
mes révolutionnaires  »  et  surtout 
le  refus  qu'il  y  fit  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  eUrgé^ 
Tobligèrent  de  quitter  cette  Tille  ; 
et  il  revint  à  Marseille  auprès  de 
son  ancien  maître.   Nous  avons 
déjà  raconté ,  en  parlant  de  celui- 
cf ,  comment  il  se  réunit  à  lui , 
dans  la  retraite  que  le  P.  Nuiratte 
avoit  obtenue  ;  nous  avons  aussi 
fait  connoîtrc  la  sainte  vie  qu'ils 
y  menoient ,  les  dangers  communs 
qu'ils  coururent,  et  comment  ils 
furent  arrêtés  par  une  horde  de 
furieux  j  dans  la  nuitda  33  au  35 
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juillet  1793.  Le  P.  Tassy,  amené 
avec  lui  devant  le  maire  de  Mar- 
seille» refusa  non  moins  héroï- 
quement le  serment  que  celui-ci 
leur  demandoit  ;  et  lorsque,  dans 
la  matinée  du  33,  il  fut  traduit  9 
ainsi  que  le  P.  Nuiratte^  devant 
la  municipalité  assemblée,  parmi 
les  officiers  de  laquelle  étoit 
l'évoque  intrus  du  département 
des  Bouches-du-Rhâne ,  avec 
ses  vicaires,  il  résista  aussi  coura- 
geusement aux  propositions  que  9 
pour  les  sauver ,  cet  évéque  leur 
faisoit  de  prêter  le  serment  avec 
des  restrictions  mentales,  et  aux 
menaces  qui  leur  étoient  adressées 
d'ailleurs  pour  les  forcer  à  cette 
action.  On  eut  beau  séparer  le 
P.  Tassy  de  son  maître,  dans  l'es- 
poir qu'alors  on  parviendroit  plus 
facilement  à  le  vaincre;  il  ne  se 
montra  pas  moins  invincible. 
Quand  on  l'eut  ramené  près  de 
lui  devant  la  municipalité, et que^ 
voyant  le  maire  autorber,  par  un 
signe  expressif)  les  assassins  à  leur 
donner  la  mort ,  tout  en  ordonnant 
de  les  reconduire  en  prison  9  le  P. 
Nuiratte  eut  dit  au  jeune  Tassy  : 
«Monenfont)  c'en  est  faitdenous»  » 
le  courage  de  celui-ci  n'en  éprouva 
point  d'altération.  Conuneilmar- 
ohoit  le  premier  pour  retourner 
à  la  prison^9  ce  fut  lui  que  l'on 
frappa  d'i^bord.  Un  coup  de  sabre 
lui  fendit  l'épaule^  et  il  tomba; 
mais  9  recueillant  aussitôt  ses  for- 
ces, il  se  releva  pour  embrasser  ce- 
lui quiTavoit  frappé;  et  le  P.  Nui- 
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ratte  lui  crioit  alors  ax^e  une  juste 
confiance  :  •  Mon  fils^  la  cou- 
ronne est  suspendue  sur  Totre 
tête  » .  Tassy  étoît  retombé  baigné 
dans  son  sang  9  pendant  que  le 
P.  Nuiratte  expiroit  sous  le  coup 
de  sabre  qui  venoit  de  lui  fendre 
le  crâne  ;  mais  Tassy  vivoit 
encore.  Les  assassins  9  pour 
ache?er  de  le  faire  périr  »  plon- 
gèrent, à  plusieurs  reprises» 
des  sabres  et  des  baïonnettes 
dans  son  corps.  Il  fut  en- 
suite traîné  jusqu'à  une  lanterne, 
où  ses  bourreaux  le  suspendirent. 
Les  autres  particularités  de  son 
martyre  ont  été  racontées  à  Tar- 
tide  du  P.  NviKiiTE.  Le  P.  Tassy 
n'aroit  que  a8  ans  9  lorsqu'il  périt 
ainsi  pour  la  cause  de  la  Foi  9  le 
93  juillet  179^9  Ters  onze  heures 
du  matin.  / 

TAUPENET  (6aspab»)9  curé 
dans  le  diocèse  d'Aukun,  Ait  évincé 
de  sa  cure  en  1791 9  |>ar  les  auto- 
rités révolutionnaires»  à  cause,  de 
son  refus  du  serment  schismati- 
que.  11  eut  d*excellens  motifs  pour 
ne  pas  se  soumettre  à  Tinique  loi 
de  la  déportation  9  et  resta  dans  la 
paroisse  de  Changey»  près  Nolay» 
où  il  put  9  au  moyen  des  précau- 
tions de  la  prudence,  exercer  en- 
core son  ministère  pendant  1793. 
Mais9  à  la  fin  de  cette  année  9  la 
persécution  ayant  redoublé  d'ar- 
deur 9  ce  curé  fut  découvert»  et 
amené  dans  les  prisons  d'Autun. 
Le  tribunal  criminel  du  départe^ 
ment  de  Saâne^  et  "Loire,  qui 
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«Icgeoit  en  cette  ville  9  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort  9  le  a5 
ventôse  an  II  (i5  mars  1794)9 
parce  qu'il  le  trou  voit  «prêtre  ré* 
fractaire  »  ;  et  »  le  lendemain  9 
tout  son  sang  fut  versé  sur  l'écha- 
faud. 

TAUPIM    (UbSVLV  TlERklBB9 

femme  )9  dont  le  mari  étoit  valet 
de  chambre  de  l'évêque  de  Tré- 
guier  (A.  R.  L.  le  Mintiea  )  9 
vivoit  très-pieusement  dans  cette^ 
ville  9  d'où  son  mari  étoit  parti  9 
à  la  suite  du  prélat»  lorsque  la 
persécution  avoit  forcé  celui  -  ci 
de  sortir  de  France«  Ferme  dans 
la  Foi  de  ses  pères  9  la  dame 
Taupîn  fuyoit  le  culte  des  schis* 
matiques  9  et  se  faisoit  un  de- 
voir d'aider  de  ses  moyens  les 
prêtres  qui  9  n'ayant  point  trahi 
leur  conscience»  se  consacroieotau 
service  des  catholiques.  Les  dan- 
gers qu'elle  couroit  9  à  cause  des 
secours  qu'elle  leur  foumissoit9 
comme  à  raison  de  la  Foi  dont 
elle  faisoit  une  profession  notoire , 
n'affoiblirent  point  sa  constance  et 
son  zèle.  Elle  brava  même  ces 
dangers  lorsqu'elle  vit  accourir 
chez  elle  9  vers  la  fin  d'avril  1794» 
pour  lui  demander  un  refuge  9 
deux  de  ces  prêtres  que  poursui- 
voit  l'administration  du  dbtrict  de 
Lannion  (F.  Lajeàt  et  Légal). 
Elle  les  cacha  dans  sa  demeure; 
mais  »  comme  les  agens  de  la  per- 
sécution étoient  sur  leurs  traces  » 
ib  entrèrent  pour  y  faire  des  per* 
quisitions.  Ayant  eu  bien  tôt  décou* 
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vert  ces  ministres  du  Seigneur,  ils 
ne  se  contentèrent  pas  de  les  saisir  : 
ils  emmenèrent  aussi  leur  chari* 
table  hôtesse.  Cela  se  passoit  le 
3o  airril.  Elle  fut  traînée  a?ec  eux 
à  Lannion  ;  et 9  trois  jours  après  9 
traduite  également  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
des  Câte9-dt^Nord,  elle  s'y  en- 
tendit condamner  à  la  peine  de 
mort,  en  même  temps  qu'eux,  le 
i4  floréal  an  II  (5  mai  1794)*  ^ 
motif  de  sa  condamnation  fut 
qu'elle  étoit  «receleuse  de  prêtres 
réfractaires  •  (  ^«  Aux  ).  Ursule 
Taupin  n'eut  pas  la  consolation  de 
périr  sur  le  même  échafaud  et 
dans  le  même  lieu  que  ces  prêtres  : 
on  la  conduisit  à  Tréguier,  lieu 
de  son  domicile,  afin  que  sa  peine 
fût  plus  grande;  et  on  Ty  décapita 
le  4  nr>&î*  Royaliste  par  principe 
de  religion,  elle  mourut  en  criant  : 
Five  ie  Roil  Sa  mémoire  est 
restée  en  bénédiction  parmi  les 
gens  vertueux  de  Tréguier. 

TAUPIN  (  foBtn  ) ,  curé  de 
Saint-Sa viole,  dans  le  diocèse  de 
Poitiers ,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Ayron ,  refusa  de  prêter  le  serment 
de  la  ca^miHUian  dvite  du 
cierge.  Malgré  la  persécution  que 
ec  refus  lui  attiroit,  il  resta  néan- 
moins asses  près  de  ses  ouailles 
pour  les  maintenir  dans  la  Foi 
catholique,  et  continuer  à  leur 
fournir  les  secours  de  la  véritable 
Egliae.  Il  fut  enân  avrêté  en  \  795; 
et ,  au  printemps  de  l'année  sul* 
vante,  les  autorités  du  déparle- 
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ment  de  la  Vienne  le  firent  con- 
duire à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au  -  delà  des  mers  (  V» 
Roghbfobt).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  ies  Deux  Associés ,  où 
les  souffrances  furent  affreuses ,  et 
firent  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  victimes.  Il  mourut  le 
la  août  1794»  à  l'âge  de  5a  ans; 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
d'jiix.  (  y.  P.  Talmbuf,  et  H. 
Teqliek.  ) 

TAXY  (  U  Père  ),  Minime. 
{F.  F.  L.  M.  Tasst.) 

TEIL  (  Jeàf  -  BAmsn  ),  curé. 
{F,  J.  B.  Desiit.) 
TESSIER ,  et  peut-être TEXIER 
(Jbah-Bàptistb),  prêtre  que  nous 
trouvons  inscrit ,  sous  le  premier 
de  ces  noms ,  et  sans  aucune  qua- 
lification, sur  le  registre  mortuaire 
de  Vétat'Civii  de  Paris,  comme  le 
dix-huitiéme  de  ceux  qui  avoient 
été  écrooés  dans  l'église  des  Car^ 
meSf  après  le  loaoût  1793,  y  fut 
massacré  le  a  septembre  suivant. 
En  cherchant  la  trace  de  ce  qu*il 
pouvoit  être ,  nous  rencontrons  un 
Texier,  chanoine  de  Chartres, 
l'un  des  chapelains  de  la  Renie  % 
député  du  bailliage  de  Château- 
neuf-en-Thimerais  aux  Etats- 
Généraux  ,  lequel  seroit  demeuré 
à  Paris  après  la  dispersion  de 
la  destructive  Assemblée  Natio- 
nal9,  dont  il  se  trouva  tnembre 
feontre  sa  première  intention. 
QudI  qu'il  en  êoit,  il  parott  bien 
certain  que  1.  B.  Teseier  se  con- 
duisit en  ecelésîastiqiie  u 
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blement  attaché  -à  ses  deToirs 
et  à  sa  Foi ,  quand  il  eut  été  per- 
mis aux  impies  de  fondre  sur  les 
prêtres  fidèles.  Il  est  non  moins 
incontestable  que  >  devant  le  co- 
mité eivU  où  Tessier  comparut,  il 
reîeta,  comme  une  prévarication 
indigne  d'un  catholique  «  Iç  ser- 
ment de  la  constitution  eiviiô 
du  etergéf  puisqu'on  Tempri- 
sonna  avec  les  plus  généreux  con* 
fesscurs  de  la  Foi  (^.  Dulau).  Il 
y  fut  massacré  avec  eux ,  pour  la 
même  cause  9   le  a  septembre. 

(F.  SlFTEMmB.) 

TESSIER  (Pinai),  jeune  prê- 
tre du  diocèse  d'Angers ,  étoit ,  à 
Tépoque  de  la  révolution  9  vicaire 
de  la  paroisse  de  La  Trinité, 
dans  la  ville  même  d'Angers  9  où 
il  étoit  né.  Il  refusa  bien  énergi- 
quement  le  serment  de  la  consti^ 
tution  civile  du  ekrgé,  et  fut, 
pour  cette  raison  y  exclus  de  son 
église.  Mais  il  n'en  continua  pas 
moins  d'exercer  les  mêmes  fonc- 
tions à  regard  des  Angevins  qui 
festoient  fidèles  à  l'Eglise  catho- 
lique. Les  services  qu'ils  en  rece- 
voient  irritèrent  cootre  sa  perr 
sonae  9  d'une  manière  parliculièrey 
la  haine  des  impies  réformateurs  ; 
et ,  pour  se  soustraire  à  leurs  vexa- 
lions  9  il  quitta  la  ville  9  et  alla 
clandestinement  se  retirer  dans 
cette  contrée  de  la  rive  gauche  de 
laLoircqu'onappeloit  y»Paysdt 
Mauge  (  V.  Vbumb).  S'j  croyant 
en  sûreté  9  et  retenu  d'ailleurs 
par  la  nécessité  dont  y  étoit  son 
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ministère  pour  lus  habitans  9  en- 
vers lesquels  il  en  rcmplissoit  les 
fonctipBs  avec  un  zèle  incompa- 
rable 9  Tesiier  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  déportation. 
L'armée  catholique  et  royale 
s'étant  formée  sur  ces  entrefaites  9 
et  les  paysans  y  entraînant  leurs 
prêtres  9  le  jeune  vicaire  se  vit 
obligé  de  la  suivre  9  pour  conti- 
nuer «le  les  assister  dans  leurs 
besoins  spirituels.  Mais  9  après 
la  déroute  qu'elle  essuya  près 
d'Angers,  en  décembre  1793, 
le  vicaire  Tessier  fut  pris  9  avec 
beaucoup  de  Vendéens,  et  em- 
prisonné 9  comme  eux  9  dans 
l'église  cathédrale  de  cette  ville. 
Tous  prévoyoient  leur  scH-t;  et 
Tessier  les  exhortoit  à  persévérer 
dans  la  Foi  9  et  à  la  confesser 
)usqu*à  leur  dernière  heure.  En 
vain  les  gardes  vouloient  lui  im- 
poser silence  9  le  frappoient  même 
pour  lui  faire  discontinuer  ses 
pieuses  exhortations;  la  parole 
de  Dieu  ne  pouvoit  être  liée  dans 
sa  bouche.  Enfin  9  le  16  nivôse 
an  il  (  5  janvier  1794)9  H  fut 
amené  à  son  tour  devant  la  féroce 
conifitiission  ndiitaire  qui  en- 
voyoit  à  la  mort  9  comme  «  bri- 
gands de  la  Vendée  «9  toutes  les 
victimes  qui  lui  étoient  livrées  ;  et 
c'est  sous  cette  qualification  ridi- 
cule et  brutale  que  ce  jeune  ap$- 
kre  s'entendit  condamner  à  périr, 
le  jour  même»  sur  l'échafaud.  Il  y 
alla  avec  Tintrépidilé  d'un  oonfea* 
seur  de  Jésuar-Christ  des  premiers 
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temps  de  TËglise,  et  mourut 
ayec  les  sentimens  d'un  Martyr  9 
non  en  1795,  comme  on  l'a  écrit 
dans  (es  Confesseurs  de  ta  Foi , 
mais  le  6  janvier  i794«  (  ^-  G. 
RfiPiN,  Bâcher  et  Bàudbt.) 

TESTARD-DU-LYS  (Aiigustih. 
Jacques) 9  prêtre  non-assermenté 
qui  s'étoit  réfugié  dans  Paris 9  7 
resta  caché  9  malgré  la  loi  de  dé- 
portation. La  persécution  le  dé- 
couvrit; et  alors  il  ne  dissimula 
point  aux  persécuteurs  qu'il  n'a- 
Toit  pas  prêté  le  serment  schis- 
inalique  de  1791 9  et  qu'il  étoît 
résolu  à  demeurer  toujours  fidèle 
à  l'Eglise  catholique.  De  suite  on 
l'envoya  au  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seine  f  ayant 
assez  de  motifs  légaux  pour  le 
faire  périr  9  sans  recourir  au  tri-^ 
bunal  révolutionnaire,  qui  avoit 
besoin  de  prétextes.  Le  tribunal 
criminel  prononça  sur  son  sort  9 
le  5  messidor  an  II  (a4  juin  1 794  )> 
en  l'envoyant  à  la  guillotine, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et , 
le  lendemain  9  il  fut  décapité* 

TE13LIER  (Hbiiki)9  prêtre, 
bénéficier  de  l'église  collégiale  de 
Saint -Martial,  en  la  ville  de  Li- 
moges 9  où  il  étoit  né9  refusa  le 
serment  schîsmatique  de  179t. 
Persécuté  pour  ce  refus ,  et  encore 
pour  son  attachement  bien  mani* 
feste  à  l'Eglise  catholique,  il 
éprouva  de  vives  alarmes  lors  des 
effroyables  événemens  d'août  et 
de  septembre  1793.  Quelque  temps 
après,  lorsqu'il  Tit  la  loi  qui  décla- 
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roit  suspects  ceux  auxquels  on 
n'auroit  point  donné  de  certificats 
de  civismCs  et  qui  autorisnit  à  les 
enfermer  «n  des  prisons  regardées 
comme  le  vestibule  de  la  mort,  il 
fit  le  serment  de  iihertl4gaiité , 
dans  l'espoir  d'obtenir  un  de  ces 
certificats.  Cependant  on  le  lui  re- 
fusa, parce  qu'il  étoit  notoirement 
connu  pour  immuable  dans  son  at- 
tachement au  ministère  sacerdotal. 
On  le  mit  dans  une  maison  de  dé- 
tention où  déjà  se  trouvoient  beau- 
coup de  ses  confrères ,  purs  de  ce 
serments  comme  des  sennens  anté- 
rieurs.Teulierétoitestimé  d'eux;  le 
bon  accueil  qu'ils  lui  firent  quand 
il  leur  fut  réuni,  lui  ouvrit  les  yeux 
sur  l'acte  de  foîblesse  qu'il  avoit 
commis,  et  le  détermina  bien  vite 
à  le  réparer  (  V.  M*  Sage  ).  Il 
rétracta  donc  son  serment,  d'abord 
entre  les  mains  de  l'un  d'eux,  et, 
bientôt  après,  devant  une  des 
autorités  constituées  de  Limoges, 
afin  de  rendre  la  réparation  aussi 
publique  que  la  faute  l'avoit 
été.  Cette  action  généreuse  lui 
valut  d'être  condamné  de  suite  à 
la  déportation  maritime  qui  se 
préparoit  à  Aochefort,  pour  les 
ministres  fidèles  [F.  Rocbbvoit). 
Il  y  fut  envoyé,  avec  trente-neuf 
autres,  dans  les  premiers  mois  de 
1794»  ®^  on  l'embarqua,  de 
même  qu'eux,  sur  le  navire  les 
Deux  Associés.  Les  souffranees 
de  l'entrepont  où  furent  enfermés 
les  déporté»  étoient  si  accablan- 
tes, que  le  prêtre  Teulier  ne  put 
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les  supporter,  surtout  en  août  sut-  délirrance;  mais  ce  fut  en  Tain, 

▼ant.  Il  mourut  le  17  de  ce  mois ,  €e  transfuge  du  camp  d'Israël  ne 

ftgé  seulement  de  4^  ans.  Son  remporta  de  cette  tentative  que  la 

corps  fut  enterré  dans  Tiled'i^ ta?,  honte  d*ayoir  échoué   dans  son 

{F.  J'^TAvriN,  et  J.  Texardibe.)  projet,  et  le  remords  de  n'avoir 

T£XANDIER(Jàc<^ves},  prêtre,  pas  imité  son  courageux  ami»  » 

chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Le  chanoine  Texandier  fut  em* 

Limoges,  né  dans  cette    ville 9  barque  sur  le  navire  ieê  Deux 

« avoit  trouvé,  dit  son  confrère.  Associés  (  K  Eocbbpoet).  Il  no 

U.  de  La  Biche,  le  mojen  de  supporta   pas  long  -  temps  les 

concilier  l'esprit  de  son  état  et  une  maux  dont  les  déportés  jT'étoient 

édifiante  régularité  9  avec  l'amour  accablés.  U  mourut,  le  25  août 

des  belles-lettres  et  des  mœurs  17949  à  l'âge  de  5o  ans,  lorsqu'il 

douces,  aimables,  qui  le  faisoient  Iravailloit  assidûment  à  écrire  le 

rechercher  dans  la  société  ».  Il  ne  nécvologe  de  ses  compagnons  de 

prêta  point  le  serment  schismati-  souffrances.  C'est  dé  son  travail 

que  de  1791*  Son  attachement  à  qu'ont  été  tirées  la  plupart  des 

TEglise  catholique  attira  sur  lui  la  notices  qui  enrichissent  le  nôtre , 

haine  des  révolutionnaires  de  son  en  ce  qui  concerne  la  déportation 

pays.  Il  fut  arrêté  en  1793;  et,  de    I7g4*  «N*eût-il  fait  d'autre 

au  commencement  de  Tannée  sui-  bien  que  de  transmettre  à* la  posté- 

vante,  les  autorités  du  départe-  rite  les  noms  des  confesseurs  de 

ment  de  la  Haute-Fienne  ,  sié-  la  Foi,  ajoute  M.  de  La  Biche,  il 

géant  A  Limoges,  le  firent  partir,  auroit  droit  aux  hommages  que  je 

à  l'âge  de  5o  ans ,  avec  trente-neuf  me  plais  à  lui. rendre  » .  bon  corps 

autres ,  pour  la  déportation  mari-  fut  Inhumé  dans  l'île  Madame. 

time  dont  les  apprêts  se  faisoient  Notre  correspondant  particulier 

à  Rochefort.  «  Gomme  on  le  con  -  disoit  de  ce  chanoine  :  «  C'étoit 

duisoit  en  cette .  ville  pour  Tem-  un  homme  qui  avoit  la  douceur  en 

barquer,  reprend  M.  de  La  Biche,  partage  ;  et  sa  vertu,  comme  son 

un  de  ses   compatriotes,  prêtre  esprit,  le  rendoit  très-aimable  en 

commelui,  mais  moins  courageux,  société».  {F,  H.  Tehubr,  et  F. 

et  fixé ,   depuis   quelque   temps  Texiee.  ) 

dans  un  diocèse  voisin,  sur  la  TEXIEE  (Joseph- MianÀL), 

route  de  Limoges  à  Eochefort,  vicaire  en  l'église  paroissiale  de 

vint  au-devant  de  lui,  et  mit  tout  Saint  -  Sulpice,  à  Paris,  étoit  un 

en  œuvre  pour  ébranler  la  fermeté  prêtre  qui,  zélé  pour  le  ministère 

de  notre  chanoine,  et  le  faire  tom-  évangélique,  ne  se  lassoit  point 

ber  en  quelque  acte  de  foiblesse  de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  ^11 

criminelle    qui  pût    acheter   sa  l'annonçoit  de  toutes  parts;  et  son 
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genre  de  prédication  étoit  celui 
des  Missionnaires.  «  Seul ,  dit 
j*abhé  Barruel  (  Histoire  du 
Ciergà,  fendatU  la  révolu^ 
Hon  )  9  il  raloit  plusieurs  Mîs~ 
sionnaires  réunis.  Forma  à  Fictâ^ 
des  Saint»,  et  dàtorè  du  xèle  dé 
k  maison  de  Dieu,  il  méditoit 
jOYir  et  nuit  les  moyens  d'étendre 
les  progW^s  de  la  régénération 
évangélique  dans  les  âmes.  »  A 
Tépoque  fatale  du  lo  août  179a , 
il  deroit  avoir  9  aux  jeux  des  im-^ 
pies  9  tons  les  titres  possibles  à  ht 
persécution  qulls  exen;èrent  alors 
contre  les  prêtres  fldéles.  Texier 
se  Tit  arrêter  dès  les  premiers  jours 
de  leur  déchaînement  contre  eux. 
Amené  detant  le  comité  de  la  sec- 
tion du  Luœembimrg  ,  -  il  donna 
une  nouvelle  preuTe  de  son  atta- 
chement à  In  Foi  catholique.  On 
renferma,  pour  cette  raison,  dan» 
l'église  des  Carmes  ,  où  il  fut 
écroué  le  dix-septième,  en  même 
temps  que  l'illustre  archevêque 
d'Arles  (  f^.  Dolav).  Il  se  montra 
un  des  plus  généreux  confesseurs' 
de  Jésus-Christ,  et  périt  pour 
sa  sainte  cause,  par  le  fer  des 
assassins ,  le  2  septembre  suivant 
(  F.  Seftemmb).  On  lecroyoit  né 
dans  le  diocèse  de  Chartres. 

TEXIER  (  Jeah  -  B ArnsTB  } , 
pHîlrc.  (r.  J.  B.  TESsuia.) 

TEXIEA  (Faaitçois),  curé  de 
Bedenac^  dans  le  diocèse  de  Sam* 
tes,  ne  voulut  point  Mrt  le  ser- 
ment de  la  eonstiiuiioH  civiêedu 
clergé.  Les  réformateun^  à  force 
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de  persécutions  9  parvinrent  ù  Té- 
loigner  de  sa  cure;  et  il  passa 
dans  le  diocèse  d'Angoulênie ,  à 
Saint-Saturnin 9  où  il  étoit  né,  et 
qui  se  troavoit  compri»  dans  le 
département  de  la  Dmrdognti  Son 
dévouement  au  service  spirituel 
des  catholiques  le  fit  remarquer  des 
autorités  de  ce  département,  qui 
l'emprisonnèrent  en  1793.  Après 
quelques  mois  de  détention ,  il  fut 
condamné  A  être  déporté  au-delà 
des  mers.  On  le  conduisit  en  cuU'- 
séquence  à  Rochcfort,  dans  les 
premiers  mois  de  1794»  pour  j 
être  embarqué  (  V.  Rogbwo&t  )  ; 
et  on  le  plaça  sur  le  navire  les 
Demx  Associés.  L'entrepont  dans 
lequel  il  fut  jeté ,  étant  phis  pes- 
tilentiel encore  que  celui  des 
autres  bûtimens,  à  raison  surtout 
du  grand  nombre  de  déportés  qui 
s'y  trouvoient  entassés  ,  donna 
bientôt  la  mort  ù  ce  curé.  Il  expira 
le  14  août  1794  9  tt  l*âge  de  53 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'île  d'jéix.  (  F.  il'  TsxAVDiRt ,  et 

P.  J^  TlYSSAfTBm.) 

TEYSSANDIER  (Pitsas- 
Josm  ) ,  curé  d'Aillac ,  dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  et  né  à  Rodet, 
avoît  refusé  le  serment  de  la  oans* 
tkutioit  dviie  du  clergé.  Quoi- 
que ce  refus  l'exposât  à  la  pers^ 
cution ,  il  ne  s'éloigna  pas  de  ses 
paroissiens }  et ,  povr  n'être  point 
obligé  de  fuir  après  les  événemeos 
d'aoât  et  de  septembre  179a,  Il 
lit  9  par  un  faux  calcul ,  H  serment 
de  Uherté  '  égaUté  9  prescrit   à 
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cette  époque.  Tcjssantfier  n*en  fut 
pas  mieuxù  l'abri  des  coups  que  les 
réformateurs  alloient  porter  aux 
prêtres  9  pour  acherer  de  détruire 
la  religion.  Ils  reroprisonuèrenten 
>793;  et,  au  commencemeol  de 

l'année  suivante*  k»  autorités  dm 

• 

département  de  la  Dardigtèe  Fen-* 
Toyèrent  à  AoclMiibrfy  pour  en 
être  déporté  atf-delÂ  des  mers 
[  V.  RocnvoBT).  On  l'embarqua 
sur  le'mtfire  lu  Deua>  jiuociéê. 
Afin  d*y  souffrir*  ayeo  autant  de 
mérite  que  ses  confrères»  les  mtkvtx 
auxquels  ils  étoieot  liyrèsy  'A 
rétracta  arec  édification  son  ser* 
ment  de  Uéerté ^égaUté  (F.  M* 
Sage),  et  mourut  dans  la  nuit  du 
94  au  a  5  août  17949  ^  ^âge  de 
58  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'ile  Madume.  (  F.  F. 
Tbxikr,  et...  ThobaS)  Capucin.  ) 
THÉRÈSB  {Sœur  Safmêe^)^ 
religieuse.  (  F.   M*  Elis.   Puis- 

SIBR.) 

THÉRÈSE  DE  SAINT -AU- 
GUSTIN {Sctur  SaifUé>-),  reli- 
gieuse. (  F,  M'  C*  LlDOlMB.) 

THÉRY  (  MÂiiB.MAacvBtrm^ 
PBiLirrx  Leaitb»  yeure  ))  dont  le 
mari  aToit  été  secrétaire  du  Roi , 
en  sa  chancellerie  9  près  le  conseil 
d'Artois  9  étoit  né  4  Arras ,  en  1 7 1 6^ 
et  y  faisoit  encore  sa  résidence  en 
1794*  Cette  vénérable  femme  t 
alors  âgée  de  78  ans^  et  constaiNile 
dans  la  Foi  catholique  9  atoH  con* 
tribuéy  dans  Passoclation  de  la 
TeuTe  Bataille  9  au  soulagement 
des  prêtres  fid^es  ,  persécutés  , 
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dépouillés  et  proscrits  (  F.  M.  J. 
D.  BATAII.LB  ).  Quand  le  registre 
oè  celJe-ci  écrivoit  les  d6ns  de» 
eontribua'bles  eut  été  dècowveift- 
et  remis  au  pvoecHHiif  J*  Eebon 
{F^  AmkM»)y  il  décida  que  la  veuve 
Théry  seroit  envoyée  à  la  mort^ 
avec  les  dix-neuf  autres  personne» 
qu'il  envehoppoitdansla  prétendue 
conspiration  de  la  veuve  Bataille. 
Elle  fut  donc  condamnée  à  morf  ^ 
comnie  ses  compagnes  en  bonne» 
œuvres  9  le  25  germinal  atv  II 
(  14  avril  1794  )9  ^  le  Iribuiuil 
ré9o(itttionnair6d*kvtas^  et  périt 
ainsi  pour  un  acte  dé  charilé 
Inspiré  par  la  religion.  {F*  A.  T. 
R11BLLB9  et  Me  J.  C.  TocftSBL.) 

THIERRIAT  (Jbah-Ba^tistb), 
prêtre  ^  chanoine  daii«  le  diocèse 
de  Châlons-snr-Saône  9  aussi  peu 
disposé  à  prêter  le  serment  de  Id 
eonsiituiion  ehnie  du  cUrgé 
que  les  curés  qui-  Tavoient  refusé 
avec  le  plu»  de  fermeté)  maïs 
duquel  on  n'avoit  pu  rexiger> 
avoit  cru,  po«r  ce  dernier  motif, 
pouvoir  se  dispenser  d*obéir  à  la 
loi  de  déportation.  Au  lieu  de 
sortir  de  France ,  il  éloit  resté  dans 
la  ville  de  Chfilons.  Yers  la  fi»  de 
17939  les  impies  ne  purent  plni 
y  soutenir  sa  présence  ;  ils  Tem- 
prison  lièrent  ;  et  9  le  9 1  germinal 
an  II  (  10  avril  1794)9  ^^  tribunal 
criminel  du  département  de 
iSo^ne -et"  Loire ,  siégeant  à 
.  Autoh  9  le  condamna  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort.  Le  lendemain,  sa  tête 
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tomba  sous  la  hache  de  la  guillo- 
tine. 

THIERRY  (  Jeàk  -  Joseph  ), 
jeune  ecclésiastique  ,  élève  du 
séminaire  de  Saint-  Sulpice,  à 
Paris,  n*avoit  encore  été  promu 
qu'aux  ordres  mineurs  9  à  Tépoque 
de  la  réTolution.  Mais,  ayant 
pour  le  sacerdoce  une  yocalion 
remarquaMe  ,  que  ses  tdaîtres 
étoient  attentifs  à  seconder,  il  ne 
les  avoit  point  abandonnés  dans 
les  critiques  circonstances  de  l'anT 
née  17929  et  ne  craignoit  pas  de 
partager  leurs  dangers ,  pour  arri- 
Ter  à  partager  leurs  travaux  dans 
Texercice  du  saint  min'stère.  Il 
s*étoit  retiré ,  avec  eux,  dans  leur 
maison  de  campagne  à  Issy  (  V. 
BouBBET  ],  lorsqu'arriva  la  fatale 
journée  du  Dix  août;  et  quand, 
peu  de  jours  après ,  les  satellites 
de  la  persécution  vinrent  pour  les 
enlever,  il  y  fut  saisi  avec  eux, 
et  amené  comme  eux  û  Paris, 
devant  le  comité  de  la  section  du 
Luxeméaurg 9  d'où,  sur  le  refus 
du  serment  à  la  canstùutian  ci" 
vite  du  dergé  ,  qu'on  leur  de- 
mandoit,  les  prêtres  étoient  en- 
Toyés  comme  prisonniers  dans 
réglise  des  Carmes  (  V.  Ros- 
taihg).  Qu'on  juge  du  caractère 
apostolique  que  le  jeune  Thierry 
développa  dans  cette  occasion , 
par  l'honneur  qu'il  obtint  d'êti;e 
associé  aux  intrépides  confes- 
seurs de  la  Foi  (  V.  Dulav  ). 
Digne  d'être  regardé  comme  un 
prûtre  non-assermenté,  il  fut  en- 
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Toyé  dans  la  même  prison  qu'eux^ 
Loin  de  songer  ù  se  prévaloir  de 
sa  jeunesse  et  de  son  peu  d'avan- 
cement dans  le  sanctuaire ,  pour 
se  soustraire  au  sort  qui  leur  étoit 
réservé,  il  se  félicita  de  souffrir 
aussi  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ  ;  et  il  fut  couronné ,  avec 
eux  ,  de  la  gloire  du  martyre,  le 
a  septembre  suivant.  {V.  Sbp- 

TSHEBE.  )  ^^ 

THIRIAL  (  Jeâh  -  Faâhçois  ) ,  " 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Crépin  de  Château -Thierry,  né 
à  Compiègne,  en  1754»  et  doc- 
teur de  Sorbonne,  fut  uq  des  dé- 
putés du  bailliage  de  Château - 
Thierry  aux  Etats  -  Généraux  de 
1789,  transformés  bientôt  en  As- 
senablée  Nationale  -  Constituante. 
Lorsqu'elle  décréta  sa  eonstitu*- 
lion  civiie  du  cierge ,  il  se  dé* 
clara  contre  cette  œuvre  schisma- 
tique ,  et  fut  un  des  vingt  -  sept 
prêtres  de  l'atsemblée  qui  adhé- 
rèrent solennellement,  par  leur 
signature,  ùl  VExpositiotx  des 
Principes  catholiques  que  les 
trente  évêques  de  la  même  assem- 
blée opposoient  aux  novateurs. 
Quand  elle  se  sépara,  le  39  sep- 
tembre 1791,  le  curé  Thirial , 
évincé  de  savoure  à  cause  de  soD 
refus  du  serment  schtamatique* 
et  ne  pouvant  plus  y  retourner 
sans  )>éril,  se  retira  dans  la  ville 
de  Yersailies,  où  il  se  crut  asses 
en  sûreté  pour  se  dispenser  d'o- 
béir à  l'injuste  loi  de  la  déporta- 
tion.   Malgré   les  mesures  qu'il 
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avoit  prises  pour  n'être  pas  re- 
connu des  persécuteurs  9  il  fut  ar- 
rêté,  et  amené  dans  les  prisons 
du  tribunal  rév^lutiannaire ,  à 
Paris.  Il  comparut  devant  lui  le 
16  prairial  an  II  (4  juin  1794)9  ^^ 
s*y  entendit  condamner  de  suite  à 
la  peine  de  mort,  qu'il  subit  le 
même  jour.  La  sentence  proure  la 
légèreté  avec  laquelle  les  juges 
enyojoient  à  Féchafaud.  Le  curé 
Thirial,  qui  y  est  qualiGé  d'ex- 
Gonstituanty  étoit  condamné  d'a- 
bord vaguement  comme  «  cons- 
pirateur 9  »  et  ensuite  «  pour  avoir 
rétracté  le  serment  par  lui  prêté 
à  la  constitution  civile  du 
etergé  » .  Le  signataire  de  V Adhé- 
sion A  C Exposition  des  Prin- 
cipes pouvoit  être  voué  a  la  mort 
par  de  tels  juges  pour  cette  signa- 
ture 5  mab  non  pour  une  rétracta- 
tion qu'il  n'a  voit  pas  eu  besoin  de 
faire.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  9  il 
mourut  également  à  cause  de  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique. 
THIZY  (Jean -Claude),  curé 
du  village  de  Grigny,  près  Lyon , 
sur  les  bords  du  Khône»  et  né  dans 
le  Forez  en  1 7 19,  fut  exposé  à  plus 
de  tentati(Ais  que  beaucoup  d'au- 
tres 9  lors  de  la  demande  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  éloit  d'un  âge  où  le 
courage  de  Ta  me  n'est  guère  se- 
condé par  les  forces  de  la  nature  ; 
car  il  avoit  72  ans;  et  le  seigneur 
de  sa  paroisse»  plus  qu'indifférent 
pour  les  choses  de  la  Foi,  l'exci- 
toit  à  la  prestation  de  ce  serment 

4. 
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par  ^exemple  et  les  écrits  de  soa 
frère 9  qui  9  membre  alors  de  l'As^ 
semblée  Constituante,  venoit  de 
se  faire  nommer  évêque  constitu- 
tionnel-schismatique  de  la  métro- 
pole de  Rouen  (  y.  J.  P.  Divilib  ). 
Le  curé  Thizy  étoit  encore  poussé 
par  un  de  ses  anciens  vicaires  9 
qui,  dévoué  à  ce  prélat  de  la  révo- 
lution 9  cherchoit  partout  à  faire 
desadhérens  à  ses  systèmes.  Nous 
ne  saurions  dire  précisément  la 
conduite  que  tint  à  cette  époque  l^ 
curé  de  Grigny;  mais  noub  savons 
qu'il  se  montra  digne  du  sacer- 
doce de  l'Eglise  catholique  »  lors- 
qu'arrêté,  ÙL  la  fin  de  1793  {F, 
Ltor)  ,  il  se  vit  jeté  dans  les  pri- 
sons, et  comparut  ensuite  devant 
la  terrible  commission  révolu- 
tionnaire de  cette  ville,  le  a3 
pluviôse  an  II  (  1  a  février  1794  )• 
Thizy  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort ,  à  l'âge  de  75  ans, 
comme  «  prêtre  réfractaire,  et 
prêchant  le  fanatisme  t»  ^  c'est- 
à  -  dire  la  religion  de  Jésus  - 
Christ.  Le  lendemain,  on  le  con- 
duisit a  l'échafaud  ;  et ,  quelles 
qu'aient  pu  être  ses  fautes 
précédentes,  il  n'en  mérite  pas 
moins  le  titre  de  Martyr  9  que 
saint  Jérôme  donnoit  même  à 
Pamphyle,  dans  son  Epître  à 
Pammachius  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  à  la  page  55 1  de 
notre  second  volume.  (  V.  J.  F. 
SvkiLUAv,  et  P.  Tbuhei.  ) 

THOMAS  (iV...  ),  directeur 
spirituel  des  religieuses  Ursulinci 

4» 
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de  la  rue  Saint- Jacques,  &  Paris, 
étoit'  connu  pour  un  prêtre 
dont  rien  n*aToit  pu  ébranler  la 
Foi  y  ni  altérer  Pesprit  vraiment 
sacerdotal  9  quand  surviut  la  terri- 
ble journée  du  10  août  1792.  Tbo- 
mas  ne  fut  pas  long-temps  oublié 
dans  lu  rerherche  que  les  impies 
firent  des  prêtres  non-as}*ermentés, 
quelques  jours  après.  Ils  rarrêlè- 
rent  enfin  :  conduit,  comme  beau- 
coup d'autres  9  au  coiiiitc  civil  de 
la  section  du  Luxembourg,  il 
fut  sommé  de  prêter  le  serment 
civique.  Son  refus  9  dans  cette 
circonstance  effrayante  9  étoit  la 
plus  courageuse  confession  de  Foi 
qu*on  pAt  faire  alors.  £lle  valut  à 
Tabbé  Tbomas  d*être  condamné 
à  devenir  prisonnier  avec  tant 
d'autres  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  étotent  déjà  enfermés 
dans  l'église  des  Carmes  (  V. 
DvLAU  );  et  il  y  fut  massacré  9 
comme  eux,  le  2  septembre  1799. 
(  V.  Septcmbiib.) 

THOMAS  {Le  Père),  religieux 
Carme.   (  V,  P.  Gba!V1>golas.  ) 

THOMAS  (Josepb),  prêtre  du 
diocèse  de  Basle,  autrement  dit 
Porentrui,étantnéen  174^9  dans  la 
ville  de  Gebwiller,  sur  le  Lauch9 
non  loin  de  celle  de  Ruffac  9  ou 
Kouffack,  a  voit  fait  ses  études  théo- 
logiques cheiles  religieux  Domini- 
cains de  Gebwiller.  Ordonné  prêtre 
à  Porentrui,  en  1 7669  il  reviiitdans 
sa  ville  natale  9  où  9  exerçant  son 
ministère,  il  acquit  les  moyens  de 
pouvoir  manifester  d'une  manière 
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toute  particulière  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  S'étant  lié 9  par 
goût  pour  Tinstructinn  •  avec  un 
habile  pharmacien  de  Venise  qui 
passa  dans  cette  ville  9  il  apprit  de 
lui  à  soulager  bien  des  maux9  et 
surtout  à  combattre  efficacement 
plusieurs  maladies  chroniques  9 
telles  que  les  chanci-es9  Tépilepsie, 
etc.  Le  nombre  d'indigens  qu'il 
assista  en  de  telles  afflictions  9  et 
même  encore  la  qu an  tité  de  ses  au- 
m  Anes  pécuniaires,  lui  procurèrent 
beaucoup  d'amis.  La  constitution 
civile  du  clergé  le  trouva  iné- 
branlable dans  les  principes  de  l'E- 
glise catholique;  et,  quoiqu'il  n'eût 
pas  été  dans  le  cas  d'être  obligé 
au  serment  schismatique ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  regardé,  par  les 
réformateurs,  comme  «un  prêtre 
insermenté  et  réfiractaire  » .  Sa  ré- 
putation d'orthodoxie  se  trouvoit 
si  bien  établie  que*  lors  de  la  loi  de 
déportation  9  l'administration  da 
département  du  Haut  -  Rhin  , 
siégeant  k  Colmar9  voulut  qu'il 
sortit  de  France  avec  ceux  que  la 
loi  exiloit  formellement.  Thomas 
parut  obéir  ;  mais  il  se  contenta 
d'aller  dans  les  environs  de 
Gebwiller,  où  il  se  livra  tout 
entier,  et  plus  que  jamais,  aux 
travaux  apostoliques.  Les  besoins 
de  l'Eglise,  en  un  temps  où  ses 
ministres  étoient  dispersés  par  la 
violence,  lui  en  imposoient  le  de* 
voir.  Ne  pouvant,  sans  un  danger 
trop  imminent,  exercer  son 
ministère  peudant  le  jour,  hors  de 


THO 

la  retraite  dans  laquelle  il  se  renfer- 
inoit,il  passoît  toutes  les  nuits  à 
aller  de  village  en  Tillage»  pour 
j  répandre  les  bienfaits  de  la  reli- 
{pon.  Dans  une  de  ses  courses  f 
lorsqu'il  administroit  un  mourant 
dans  le  TÎllage  de  Munwiller»  près 
RuffaCf  la  maison  fut  inrestie  par 
des  gardes  nationaux >  qui,  en  l'ar- 
rêtant 9  s*emparërent  de  oe  qu'il 
avoit  sur  lui  de  vases  sacrés  et  d'or- 
nemens  pour  le  saint  sacri6ce.  Ils 
le  trainëreut  ensuite  à  Ruffac»  dans 
leur  oorps-de-garde ;  mais»  pen- 
dant la  nuit,  il  s'échappa  de  leurs 
mains  9  et  parvint  à  se  rendre  à 
Gebwiller.    Son    évasion    rendit 
les  ennemis  des  prêtres  plus  ar^ 
dens  à  le  rechercher  et  à  s'emparer 
de  sa  personne*  Caché  dans  le 
domicile  même  de  son  père,  il 
étoit  sur  le  point  d'y  célébrer  les 
saints  mystères ,  le  6  décembre 
1793»      lorsqu'une     horde     de 
vingt    révolutionnaires ,    armés 
de  piques ,  y  pénétra ,  et  fondit 
sur  lui  en  disant  avec  fureur  : 
«  Mous   te  tenons  donc  enfin  f 
coquin  de  rcfractaire  ,  ministre 
des  idoles,  substitut  du  diable  ». 
A  ces  mots  on  reconnoît  la  secte 
à  laquelle  apparten oient  ces  fu- 
rieux. Ils  lui  mettent  les  fers  aux 
mains ,  et  l'entratneni  à  Golmar , 
en  emmenant  avec  lui  sa  sœur.  A 
son   passage  par  Ruffac,  il  fut 
insulté  par  l'agent  national,  en- 
touré de  gendarmes  ;  et  l'un  d'eux 
loi  asséna  de^  coups  de  crosse  de 
sa  carabine ,  le  frappa  même  a  la 


THO  64s 

tête  plusieurs  foi^  avec  son  sabre. 
L'agent  en  avoit  dit  le  motif,  par 
cela  seul  qu'il  venoit  de  lui  repro- 
cher a  d'avoir  béni  des  mariages, 
et  baptisé  des  eufans» .  Lui-mêiâe, 
dans  sa    rage,    le  renversa  par 
terre,  et  le  foula  aux  pieds, en  s'é- 
criant  :   «  Pourquoi  ce  chien  de 
prêtre  n'est-il  pas  encore  mort  ?  » 
Thomas,  si  cruellement  maltraité 
et  perdant  son  sang,  fut  jeté  dans 
un  cachot  jusqu'au  lendemain ,  où 
des  gendarmes  le  conduisirent  à 
Colmar.  On  l'y  déposa  dans  la  pri- 
son du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement, qui  ne  tarda  pas  à  le  faire 
coroparoître  devant  lui.  D^jà  étoit 
en  pleine  vigueur  la  loi  qui  avoit 
assimilé  aux  émigrés-rentrés  les 
prêtres  qui ,  déportés  par  le  décret 
du  26  août  1 79d ,  serolent  revenus 
en  France.  Quoique  Thomas  n'en 
fût  point  sorti,  et  qu'on  n'eût  pas 
dû  le  comprendre  parmi  les  fonc- 
tionnaires publics  soumis  à  la  dé- 
portation, il  ne  s'en  vit  pas  moins 
condamner  à  la  peine  de  mort, 
comme  «émigré -rentré*.  Cette 
sentence    fut   rendue  le  91  fri- 
maire an  II  (11  décembre  t^gS). 
Ramené  dans  les  cachots,  après 
l'avoir  entendue,  le  prêtre  Tho- 
mas, qu'elle  n'avoit  point  surpris, 
édifia  jusqu'aux  larmes  les  autres 
prisonniers  par  sa  résignation  et 
par  sa  joie  de  mourir  pour  la  sainte 
cause  de  la  Foi.  Il  étoit  si  foible  de 
corps,  à  raison  de  ses  blessures, 
d'où  tant  de  sang  avoit  coulé ,  que 
ses  jambes  lui  refusèrent  le  service, 

41. 


644  THO 

quand  îl  fallut  aller  à  Téchataud. 
On  fiil  obligé  de  l'y  porter; 
el,  ver»  troij»  heures  de  Taprès- 
midi,  sa  tite  tomba  sous  le 
îêt  de  la  guillotine.  11  avoit  alors 
5i  ans. 

THOMAS  (  Piebbb),  prrtredu 
diocèse  d'Avranches,  né  à  Menil- 
Ranfray^  près  Mortain,  le  5  mars 
1729,  eierçoit  TofOce  humble  et 
pénible  de  chapelain  dans  Thôpi- 
tal  de  Chàteau-Gonthier;  et  il  en 
remplissoit  les  fonctions  avec  le 
zèle  de  la  charité  la  plus  compatis- 
sante. Sa  foi  ne  lui  permettant  j«as 
de  prêter  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  ctergé,  il  le  re- 
fusa; et  les  administrateurs  s'en 
vengèrent,  au  détriment  des  pau- 
vres 9  en  l'expulsant  de  Thôpi- 
tal.  Il  fut  ensuite  du  nombre  des 
quatorze  prêtres,  sexagénaires  ou 
infirmes,  que  les  administrateurs 
du  département  de  la  Mayenne 
firent  mettre  en  réclusion  à  La- 
val, d'après  la  loi  du  2Gaoût  1792. 
(  F.  Laval.)  Quoiqu'ils  dussent  y 
être  ù  l'abri  de  plus  graves  peines , 
ils  furent  néanmoins  conduits  à 
l'échafaud,  et  guillotinés,  le  ai 
janvier  179^  :  le  prêtre  Thomas 
périt  an  cette  atroce  immolation  , 
à  l'âge  de  65  ans.  Les  circonstan- 
ces de  son  martyre  ont  été  rap- 
portées à  l'article  de  René -Louis 
Ammoise,  l'un  d'eux.  (  V,  Sob- 
GVEiL,  de  Coulonibiers;  et  J.  B. 
Tbiqvebie.  ) 

THOMAS  (  Chablbs-  Hta- 
cihte)  ,  prêtre ,  chanoine  ou  cha«- 
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pelain  de    l'église   cathédrale  de 
Verdun ,  né  sur  le  diocèse  de  ce 
nom,  à  Hatton-Chatel ,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  demeura 
dans  sa  province.   La  retraite  de 
l'armée  des  puissances  coalisées  9 
en  septembre  1792,  ayant  trou- 
blé   son    esprit ,    il   prononça  , 
dans  son  effroi,  le  serment  de  H- 
herté' égalité.  Les  autorités  du 
département  de  la  Meuse  n  jugeant 
avec  raison  qu'il  ne  l'avoit  point 
prêté  dans  leur  sens    impie  ,  le 
firent  emprisonner.  Vers  la  fin  de 
'793»  elles    l'envoyèrent,  avec 
cent  onze  autres ,  à   Rochefort , 
pour  qu'il  en  fût  jeté  au-delà  des 
mers  (  y,  Rochbfobt  ).  11  avoit 
66  ans,  lorsque ,  au  printemps  de 
1794  >  on  i'tmbarqua  sur  le  na- 
vire (es  Deux  Associés,  où  il  ne 
tarda  pas  à  faire  une  édifiante  ré- 
tractation du  serment  qu'il  avoit 
prêté  (  y.   M!*  Sage  ).  Les  souf- 
frances de  sa  sii nation  le  condui- 
sirent bientôt  aux  portes  du  tré- 
pas. Il  expira  le  8  août  1 794 ,  et 
fut  enterré  dans  l'ile  d*j4ix.  (  f^. 
P.  J^  Tetssavdibb  y  et  j.  g.  Tbo- 

MAS.  ) 

THOMAS  (  Jbait  -  Gbobges  )  , 
prêtre,  litigieux  Dominicain  du 
monastère  de  Scht^lestadt ,  dans 
le  diocèse  de  Strasbourg ,  ne  fit 
point  le  serment  schismatique  de 
1791.  Après  la  destruction  de  son 
cloiti'e  et  de  tous  les  autres,  il  se 
retira  sur  le  département  de  la 
Meurthe,  le  plus  voisin  de  celui 
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(lu  Bas-Rhin,  où  son  couvent 
avoit  exlilè  ;  et,  en  y  donnant  des 
exemples  de  hante  piété,  il  contri- 
huoit  par  son  minislèreâ  maintenir 
les  fidèles  dans  la  Foi  catholique. 
Les  autorités  du  département  delà 
Mturthe ,  irritées  contre  lui  pour 
c<*tte  raison ,  le  firent  saisir  en 
1795;  et,  après  Taydir  retenu 
quelques  niuis  en  prison,  elles  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  avec  qua-> 
rante  -  cinq  autres ,  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma- 
ritime (  r.  ROCBBFOBT  ).  On 
l'embarqua  sur  le  navire (e^  Deux 
Associés.  La  vertu  angélique  de 
ce  religieux  l'empêchoit,  en  quel- 
que sorte ,  de  sentir  les  maux  dont 
il  étoit  accablé  9  ainsi  que  ses  con- 
frères ;  et  il  les  entretenoit  de 
Dieu  avec  une  paix  et  un  ravis- 
sement qui  charm>»ient  leurs  pei- 
nes. Voici  comme  Tun  d'eux,  M.  de 
La  Biche,  en  a  parlé  :  u  Les  dis- 
cour» du  P.  Thomas,  enflammés 9 
dit-il  ,  par  la  Foi  la  plus  vive , 
comme  par  la  charité  la  plus  ar- 
dente ,  ranimoient  la  confiance 
dans  les  âmes  les  plus  affaissées 
sous  le  poids  de  Tinfortune.  Il  es- 
péroit  tellement  en  la  bonté  di- 
vine ,  qu'on  le  voyoit  persuadé 
q  te,  malgré  la  rigueur  de  sa  jus- 
tice 9  Dieu  n*abandonneroit  pas 
l'Ëglise  de  France.  Croyant,  à 
chaque  instant  «  toucher  à  celui 
où  elle  seroit  délivrée  et  régéné"- 
rée,  il  tâchoit  d'accélérer  ce  mo- 
ment heureux  par  de  ferventes 
prières ,  dont  il  faisoit  sa  plus  or- 
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dmaîre  occupation.  Le  P.  Thomas 
jouissoit,  panni  les  prt^tres  do  sa 
province  9  de  la  réputation  d'un 
Sitint  ;  et  jamais  n  lus  ne  vîmes 
rien  en  lui  qui  ne  dût  justifier  cette 
honorable  qualification.  Il  a  voit 
surtout  uup. grande  dévotion  à  la 
Sainte-ViiTge .  et  mettoit  en  elle 
une  confiance  vraiment  filiale». 
Il  mourut  9  le  11  août  17949  â 
l'âge  de  40  ^^^  9  ^t  l*i>t  enterré 
dans  l'île  â'jiix.  (  F.  C.  H. 
Thomas,  et  Thomas,  Capucin. 

THOMAS  (  iV...  ),  prêtre,  re- 
ligieux Capucin  de  la  province  de 
Lorraine,  sôus  le  nom  de  Père 
Thomas,  dans  le  couvent  de  Bla« 
mOnt,  au  diocèse  de  Nanci9  et  né  sur 
celui  de  Trêves,  à  Failly-le-Grand, 
en  1750,  resta  dans  le  premier, 
après  la  suppression  des  cloîtres. 
Il  s*y  rendit  très-recommandable 
par  des  actes  d'ém inente  piété  ;  et 
les  autorités  révolutionnaires ,  qui 
vouloîent  détruire  la  religion ,  le 
firent  emprisonner  en  lyg')'  Bien- 
tôt après ,  elles  ordonnèrent  qu'on 
le  traînât  à  Rochefort ,  pour  qu'il 
fût  sacrifié  dans  la  déportation 
maritime  qui  s'y  préparoit  pour 
les  vrais  ministres  de  l'Eglise 
catholique  (  F",  Roghefort  ).  On 
rembarqua  sur  le  navire  ie 
H^ashingtan^  à  l'âge  de  64  ans  » 
au  printemps  de  1794*  Il  Qc 
put  supporter  les  peines  in  «uïes 
de  cette  déportation  que  jusqu'au 
muis  d'octobre  suivant,  où  il 
mourut.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'Ue  Madame.  (  V.  î.  G. 
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Thomas 9  Dominicain;  etL.  Tiea- 

SOT.  ) 

THOMAS  (François-Thomas)  , 
prêtre,    né   à   Cuiseau,  dans  la 
Bresse   Châlonnaise,  au  diocèse 
de   Suint-Claude  9  en    1751»  fut 
d^abord  curé  d'une  pavoisse  de  ce 
diocèse  ,  près  de  Ferney  où  rési- 
doit  Voltaire.  Sa  charge  pastorale 
le  mit  dans  Tobligation  de  faire 
une    ou  deux  YÎsites  à  ce    chef 
des  philosophes  du  dix-huitième 
siècle  f  qui  se  piquoit  de  bienfai- 
sance envers  les  infortunés;  et 
Tnccueil   d*estime ,  que  celui  -  ci 
ne  put  s*empêcher  de  lui  faire  j 
Tautorisoît  à  venir  le  voir  assez 
fréquemment.  Dans  la  bonne  foi 
de  son  zèle  9  il   espéroit  récon- 
cilier, avec  la  religion  ,  ce  pa- 
triarche de  l'incrédulité.  Un  jour 
qu'il  venoit  de  lire,  en  1776,  dans 
VJnnée  Littéraire  de  Fréron  , 
une  belle  ode  à  la  gloire  de  J.-C, 
que  l'on   attribuoit   à   Voltaire, 
embrassant    avec  transport   une 
opinion  aussi  consolante  pour  sa 
charité,  il  accourut  chez  ce  phi- 
losophe pour  l'en  féliciter,  en 
pleurant  de  joie;  mais  son  con- 
tentement se  changea  tout  à  coup 
en  une  douleur  amère ,  quand  il 
entendit    Voltaire    lui   répliquer 
avec  autant  d'humeur  que  d'irré- 
ligion :  «  Elle  n'est  pas  de  moi  ; 
je  n'ai  }amai«  rien   fait  de  bon 
pour  cet  homme-là  • .  Quand  ce 
coryphée  de  la  faction  impie  fut 
mort  deux  ans  après,  en  1778, 
toutes  les  espérances  que  le  curé 
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Thomas  avoit  eues  de  le  ramènera 
Dieu  «'étant  évanouies,  il  se  repro- 
cha ses  précédentes  démarche^  , 
comme  fondées  sur  de  futiles  espé- 
rances ,  quoique  sa  place  les  eAt 
autorisées;  et,  dans  son  découra- 
gement, il  résolut  de  se  démettre 
de  la  charge  pastorale,   pour  se 
restreindre  à  l'office  divin  dans 
une  église  où  il  se  faboit  avec  ré- 
gularité. Il  s'aggrégea    donc,  en 
qualité  de  chanoine  d'honneur  , 
et  sans  honoraires ,  au  petit  cha- 
pitre de  Meximieux  ,   en  Bresse, 
sur  le  diocèse  de  Lyon.  Son  Age 
étoit  déjà  de   5o  ans,  lorsque  la 
révolution  éclata;  il  en  repoussa 
les    erreurs    anti-oatholiqiies    et 
les  systèmes  impies ,  sans  que  les 
persécuteurs  sanguinaires  de  1 795 
et  1 794  pussent  le  surprendre  pour 
lui   arracher   la  vie.  Se  croyant 
affranchi   de  tout  péril  dans  les 
années  suivantes,  où   la   persé- 
cution paroissoit  avoir  cessé,  il  se 
remit  à  exercer  les  fonctions  sa- 
cerdotales dans  la  ville  de  Saint- 
Claude.    La   catastrophe  du    18 
fructidor  survint  (  4  septenobre 
1 797  )  ;  et  les  asens  du  Directoire 
dans  le  département  du  Jura ,  ne 
voulurent  pas  que  le  bon  chanoine 
Thomas,  qui  précédemment  avoil 
échappé  au  glaive,  pût  se  soustraire 
à  In  déportation  prononcé»  )>ar  la 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
1 797)  contre  les  prêtres  non-asser- 
mentés. Il  fut  emprisonné,  et  con- 
duit à  Rocbeforf,  d'où  ildevoitêtre 
transporté  à  la  Guianc(F'.  GuiAin). 
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On  rembarqua  en  cflet  j\e  \^  mtir$  de  Gompicgne  à  &od  origine  ;  car 

1 7989  sur  la  irrgate  (a  CÀaren^^/  c*étoit  dans    cet    autre   couvent 

et  on  Je  fit  passer,  le  25  du  mois  qu*après  avoir  été  admise  comme 

suivant,  sur  la  frégate  ta  Dicades  postulante ,  le  1 8  mars  1  ^36 ,  elle 

qui  alla  le  déposer  dans  le  port  de  avoit  pris  l'habit  de  S**  Thérèse 

Cajénne ,  le  8  juin.  Il  s'en  vit  aus*  le  27  juillet  suivant ,  sous  le  nom 

sitôt  repoussé  vers  un  canton  par-  de  S(0ur  de  la  Réfurrtetian , 

ticulier,  où  le  climat  n'éioit  guère  et  fait  ses  vœux  solennels  le  19 

moins  homicide  pour  un  Euro*  août  1740*  Par  la  ferveur  qui  dis- 

péen^  que  celui  de  Cayenne  et  4c  tinguoit  la  communauté  de  Corn- 

Synnamari.  Les  vapeurs  pestilen-  piègue ,  on  peut  juger  des  exem- 

tielles  qui  s'éle  voient  de  la  terre»  pies  qu'y  a  voit  donnés,  dès  lea 

et  qu'il  étoit  forcé  de  respirer,  comniencemens ,  c^tte  ancienne 

portèrent  dans,  ses  viscères  des  religieuse.   £lle  étoit  trop   atta- 

principes  de  consomption ,  et  ai*  chée  à  sa  règle  et  à  ses  compa- 

térèrent  bientôt  en  lui  les  organes  gnes  qui  vouloient  continuer   à 

de  la  vie.  Le  soleil ,  dardant  per-  l'observer ,  -après  la  suppression 

pendiculairement  sur  sa  tête  des  des  cloîtres,  en  1791 ,  pour  refu- 

feux  qui  la  brûloient,  ajoutoit  à  ser  de  persévérer  avec  elles  dans 

ses  maux  l'affligeante  incommo*  cette  sainte  observance.  Mais  ses 

dite  des  vertiges.  Décomposé  len-  vertus  ne  la  rendirent  pas  plus 

tement ,   il  prolongea   sa   mou-  respectable  que  son  grand  âge  au 

rante  existence  jusqu'au  jour  an-  comité  revoÂi^wnnaire  de  G om- 

niversaire  de  son  débarquement  piègne.  Il  l'arrêta  comme  les  au- 

à  Cayenne.  Ce  fut  précisément  le  très  religieuses  ,  pour  l'envoyer 

8  juin  1799,  qu'il  rendit  son  der-  afec  elles  au  tribunal  rivohuian' 

nier  soupir ,  à  l'âge  de  69  ans.  naire  de  Paris.  Quoique  cette  vé- 

(  V.  P.  P.  SoucHOii,  et  N.  A.  nérnble  octogénaire  fût  d'ailleurs 

ToEBL.  )  accablée  d'infirmités  et  très-souf- 

THORAMB.  (  V.  Pazbit.  )  frante,  on  la  fit  voyager  sur  la 

THOURET   (  Mabib  ) ,  l'une  même  charrette.  Lorsque  la  cruelle 

des  seize  religieuses  Carmélites  voiture  arriva  à  la  porte  de  la  Con- 

de  Compiègne  qui  furent  immo-  dergeriCg  la  Sttur  Marie  Thou- 

lées,  pour  leur  Foi,  sur  l'écha-  ret  ne  pou  voit  en  descendre  ;  et 

faud  révolutionnaire  de  Paris,  le  ses  compagnes,  encore  garrottées, 

17  juillet  1794  (^*  Bbabd),  Il  voit  n'a  voient  pas  la  facilité  de  l'aider, 

vu  le  jour,  à  Meaux, en  septembre  De  farouches  satellites ,  montant 

171 5.  Elle  étoitl'uue  des  religieuses  alors  sur  la  charrette,  prennent 

qui  vinrent  d'un  autre  monastère  brutalement  cette  vertueuse  fille, 

pour  former  la  nouvelle  maison  et  la  jettent  par  terre ^  comme  un 
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lourd  et  méprisable  fardeau.  La 
patience  et  la  résignation  de  la 
sainte  religieuse  étoient  si  par- 
faites, qu'elle  les  remercia  pres- 
que aussitôt  de  ne  Tavoir  pas  tuée. 
Le  motif  de  ces  remerciemens, 
vraiment  sincères ,  étoit  que  ces 
barbares,  en  ne  la  tuant  pas,  lui 
avoient  laissé  la  faculté  de  parta- 
ger avec  ses  sœurs  toute  la  gloire 
du  martyre.  Elle  en  jouit  avec 
elles,  à  Tâge    de   79  ans.    {F. 

CeOIST,  et  LlDOIRE.  ) 

THOUVENIN(Sicisbebt), 
pr(^lre,  religieux  de  l'ordre  des 
Prémontrés ,  né  à  Saint-Nicolas- 
du-Port ,  dans  le  diocèse  de  Toul  9 
étant  chassé  de  son  cloître  par  les 
reformes  philosophiques  de  1791, 
montra  dans  le  monde  une  Foi 
généreuse  9  soutenue  par  une  éml- 
nente  piété.  Comme  il  repoussoît 
énergiquement  les  erreurs  schis- 
matiques  de  cette  époque  9  on  le 
traita  de  prêtre  non-assermenté; 
et  il  se  vit  forcé ,  comme  tel ,  de 
sortir  de  France,  après  la  loi  de 
déportation.  Mais  son  zèle  pour 
l'Eglise  le  ramena  en  Lorraine , 
après  le  trompeur  iVcu/^tAermi- 
dor  (2 7. juillet  1794)9  lorsque  la 
Convention  publioit  que^Robers- 
pierre  étant  abattu,  la  persécu- 
tion avoit  cessé.  Elle  se  ranima 
cependant  bientôt,  plus  dange- 
reuse, en  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
Tnir  d'en  vouloir  directement  à  la 
religion  ;  et  la  catastrophe  du 
Dix-huit  fructiitor  (  4  septem- 
bre 1797  )  vint  donner  une  nou- 
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velle  activité  aux  persécuteurs. 
Thouvenin  fut  arrêté,  et  conduit 
dans  les  prisons  de  N.inci.  Le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  la  Meurthe ,  siégeant  en  cette 
ville,  ne  pouvant,  suivant  le  sys- 
tème d'alors,  condamner  ce  reli- 
gieux qu'en  qualité  «  d'émigré- 
rentré'»,  ses  amis  le  pressoient  de 
nier  qu'il  fût  sorti  de  France. 
Semblables  à  nos  conseillers  des 
fallacieux  sermens  de  liéerté-éga^ 
au,  de  haine  à  ia  royauté 9 
ils  prétendoient,  ainsi  que  les  pro- 
fanes amis  de  saint  Gordius  : 
«  que  Thouvenin  pouvoit  dire 
de  bouche  une  chose ,  tandis 
qu'il  en  retiendroit  une  autre  dans 
son  cœur,  et  que  Dieu  regardoit 
non  les  paroles,  mais  l'intention 
de  celui  qui  parloit  (1)  ».  Thou- 
venin 9  à  l'exemple  de  Gordius  9 
étoit  d'une  constance  que  les 
sophismes  ne  pouvoient  pas  plus 
ébranler  que  les  menaces.  Le  di- 
gne Prémontré  déclara  qu'il  étoit 
sorti  de  France,  par  suite  de  la 
loi  de  déportation;  et,  le  20  ger- 
minal an  VI  (  10  avril  1798  ),  les 
juges  le  condamnèrent  à  périr  sur 
l'échafaud.  Le  lendemain  sa  tête 

(1)  Christum  tantlun  corde,  ticupe- 
ret,  retinere;  onc  autem  negare  suade- 
hant  ;  non  enim  Detim  verha ,  sed  A>^ 

iiuentû  animum  inspicer\^...jéi  iUe 

lÊuiid  ui,  nuUoque  veiiforum  împuLu 

quassatus  inexorobiUs  permansû 

nec  preces  nUœ  aut  minœ ,  constantiam 
ejus  in  Fidem  Christi  ei*erUre  pottie^ 
nuit.  (  8.  Basil.  Magn.  De  Sancio 
Goidio  Martyre,) 
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tomba  sous  la  hache  de  laguillo-  yieillard  Tiengon,  l'arrachent  de 

ttne.  (  V.  Anecdotes  Chrétien-  sa  chambre,  et  remmènent.  Ce- 

nés  ,  2*  édition ,  1 80 1 .  )  luî-ci  profitant,  un  moment  après  » 

TIBUUCE  (  Le  Père  ) ,  Ré-  d'un  peu  de  relâche  que  lui  lais- 
collet.  (  f^.  J.  P.  Pelletibe.  )  sent  les  soldats,  se  traîne,  quoi* 

TIENGON  (  iV...  ) ,  prêtre  sep-  que  accablé  d'infirmités ,  jusqu'à 
tuagéuaire  du  diocèse  «de  Saint-  un  tas  de  masures  pour  s'y  ca- 
Malo ,  retiré  dans  le  bourg  de  Mé-  cher  comme  le  fit  saint  Poly- 
dreac,  près  Montauban ,  en  Breta-  carpe  (  1  )  ;  et,  croyant  leur  aToir 
gne  9  repoussa ,  avec  toute  la  échappé ,  son  premier  soin  est  de 
force  de  la  Foi ,  les  innovations  tirer  son  bréviaire  de  sa  poche  et 
schismatiques  de  1791.  Digne  d'en  réciter  les  prièi'es.  A  peine 
d'être  regardé  comme  insermen-  a-t-il  commencé,  qu'il  voit  fon- 
te ,  il  ne  sortit  cependant  point  dre  sur  lui  une  foule  de  ces  sol- 
de France,  lors  de  la  loi  de  dé-  dats  furieux,  qui  le  saisissent,. le 
portation,etresta  dans  son  bourg,  portent  dans  le  cimetière,  et  l'y 
Il  y  recevoit  les  con^lations  du  fusillent.  Ils  n'abandonnent  le 
prêtre  Crepel,  qui,  pour  l'utilité  corps  de  ce  confesseur  de  la  Fui, 
spirituelle  des  catholiques  de  cet  qu'après  l'avoir  outragé  de  toutes 
endroit ,  étoit  resté  au  milieu  les  manières, 
d'eux  (  F.  Ceepbl  ).  Comme  lui  >  TIERRIER  (  CJesvlb),  femmes 
grâce  au  bon  esprit  des  habitans ,  (  F.  U.  Tàupin.  } 
il  y  passa  assez  paisiblement  les  an-  Tl  ERSOT  (  Lâzabb  ) ,  prêtre  , 
nées  1795  et  1794*  I^  persécution  de  l'ordre  des  Chartreux,  en  leur 
s'êtant  prolongée  bien  au  -deU,  maison  de  Beaune,  dans  le  dio- 
pour  les  prêtres  invariables  dans  cèse  d'Autun,  se  retira  sur  le  dé- 
leur doctrine,  les  années  suivan-  partement  de  VYonne^  au  dic- 
tes devinrent  tout  aussi  fâcheuses  cèse  d'Auxerre ,  après  la  suppres- 
pour  ces  deux-ci ,  principalement  sion  des  ordres  monastiques.  Il  y 
A  cau^  des  efforts  de  la  nouvelle  mérita  la  haine  des  impies  auto- 
armée  caihoiique  et  royale  en  rites  de  ce  département ,  par  sa 
.  Bretagne  (  V,  Y EHnis  ).  Une  de  conduite  religieuse ,  et  par  sa  fi- 
ées hordes,  appelées  colonnes  délité  aux  devoirs  du  sacerdoce. 
mobiles  de  la  République,  pas-  Elles  le  firent  emprisonner,  en 
sant  par  Médreac,  vers  le  milieu  1793,  lorsqu'elles  voulurent ache- 
de  février  1796,  et  y  ayant  déjà  yerde  détruire  la  religion,  et  d'ex- 
tué,  avec  le  fusil  et  le  sabre,  le  terminer  les  prêtres.  Dom  Tier- 
prrtre  Crepel,  font  des  recher-  - 

Ches  dans  ce  bourg  pour  en  trou-  ^ ,  j  Jn^enerunt  etun  in  tegiiUs  se  pre- 

ver  d'autres.    Ils   découvrent  le  me/itcui.  (EpisLEccl.Sinyrn.N»VI.) 
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sot  fut,  vers  179)9  traîné  è  Ro- 
chefort,  pour  périr  dans  une  dé- 
portation maritime  (  V.  Roche- 
fort  ).  On  rembarqua  sur  le 
navire  le  Washington;  mais, 
déjà  trop  affoibli  par  les  peines 
cruelles  du  Yoyage,  il  ne  put  sou- 
tenir long-temps  celles  du  séjour 
de  I  entrepont  de  ce  bâtiment.  Il 

mourut  en  août  17949  ^^  ^"^  ^^' 
terré  dans  l'île  à'Aix.  (  V.  Tho- 
mas 9  Capucin  ;  et  H.  Tinot  9 
curé.  ) 

TIFRËY  (  Marie  )»  pieuse  fille 
qui ,  née  à  Coutras,  dans  le 
diocèse  de  Bordeaux  9  en  17209 
a  voit  vieilli  dans  Tétat  de  domes- 
ticité ,  comme  dans  la  pratique  de 
la  religion  catholique  9  ne  l'aban- 
donna point ,  lors  de  l'introduc- 
tion du  scbisme  dans  i'Ëglise  de 
France,  en  1791.  Elle  étoit  du 
nombre  de  ces  personnes  reli- 
gieuses qui,  s'éloignant  des  prê- 
tres schismatiqueSf  avoient,  pour 
directeur,  en  1795,  le  prêtre 
€  AS  AUX  (  V.  ce  nom  }  ;  et  elle  as- 
sistoit ,  comme  elles ,  aux  messes 
et  autres  saints  exercices  de  ce 
courageux  ministre,  dans  le  lieu 
secret  où  la  persécution  forçoit 
leur  culte  à  se  confiner.  Elle  con- 
courut même  avec  ses  compa- 
gnes (  V.  y  Aux)  9  et  un  simple 
porteur  d'eau  (  V.  Pavsb  ]  ,  à 
faire  que  ce  prêtre  restât  asses 
long-temps  dans  un  asile  qui  le 
mettoit  à  l'abri  des  persécuteurs. 
Il  y  fut  enfin  découvert  ;  et  quand 
on  l'arrêta,  Aiarie  Tifrey  se  vit 
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en  même  temps  jetée  dans  les  pri- 
sons ,  comme  toutes  les  personnes 
qui  participoient  à  cette  œuvre 
d'éminente  charité.  Traduite,  avec 
ses  compagnes,  le  porteur  d'eau, 
et  leur  directeur,  devant  la  com- 
mission militaire,  établie  à  Bor- 
deaux {y.  Bordeaux )«  elle  y  ma- 
nifesta, comme  elles  et  comme 
eux,  un  invincible  attichement  à 
la  Foi.  Pour  ne  pas  trahir  la  vérité 
sur  la  question  des  juges  qui  lui 
dcmandoient  «  si  elle  connoissoit 
d'autres  prêtres  catholiques  ca- 
chés »,  elle  répondit  affirmati- 
vement ;  mais,  à  l'imitation  de 
saint  Cypnen,  dans  une  occur- 
rence semblable,  elle  répliqua 
négativement  à  la  sommation 
de  les  nommer  et  d'indiquer 
le  lieu  de  leur  retraite.  '  Toutes 
ces  particularités  sont  consignées 
dans  la  sentence  même  que  les 
juges  portèrent  contre  Marie  Ti- 
frey, et  ses  compagnes  :  nous 
l'avons  rapportée  en  entier  à  Par- 
ticle  de  J*  Aux.  Marie  Tifrey  fut 
condamnée  ,  le  16  messidor  an  II 
(  4  juillet  1794)9 A  1a  peine  de 
mort  9  comme  «  fanatique  »  »  et 
comme  «  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  ».  Le  lendemain, elle 
périt  avec  ses  prétendue  com- 
plices 9  à  Tâge  de  74  ans. 

TIN  ET  (  Aktoivb  )  »  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon ,  au  bourg  de 
Barbantane  «  près  Tarascon ,  où 
étoit  un  couvent  de  Saint-Fran- 
çois, auquel  il  appartenoit,  fut 
du  nombre  de  ceux  que  le  pro- 
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consul  Mâîgnet  (it  etolerer  en  si 
grande  quantité  »  au  printemps 
de  1794»  pour  servir  de  pâture  à 
la  féroce  commission  papuiaire 
d'Orange  (F.  Oaahcb).  Tinet , 
traîné  dans  les  prisons  de  cette 
TÎlle ,  s'entendit  condamner ,  par 
l'impie  et  sanguinaire  tribunal ,  i 
la  peine  de  mort,  comme  «  contre- 
réTolutionnaire  »  9  le  9  thermidor 
an  II  (37  juillet  1794);  «^N  le 
lendemain  9  sa  tête  tomba  sous  la 
hache  de  la  guillotine.  (  F.  E. 

VETCBiklI.  ) 

TINOT  (HBmi),  curé  de 
Thionrille  ,  dans   le  diocèse  de 
Metz  9  et  né  à  Metz  même,  refusa 
le  serment  de   la  constitution 
civiie  du  ctergé.  Son  zèle  trouva 
le  moyen  de  rester  i  la  portée 
de   ses  paroissiens  »  pour   veil- 
ler encore    à    leur    salut    spi- 
rituel t  malgré    la   persécution. 
Déjà  sexagénaire  9    lorsqu'inter- 
vint  la    loi    d'expulsion  du   a6 
aoAt  1 79a  9  il  ne  sortit  point  de 
France.  Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  MoêttU  le  firent  met* 
tre  en  réclusion.  Ce  n'étoit  pas 
assez  pour  leur  haine  aBti-reli-> 
jçieuse  :  vers  la  un  de  1 793 ,  elles 
l'envoyèrent  à   Rochefort,  pour 
être  compris  dans  la  mortelle  dé- 
portation  maritime  qui  alloit  8*y 
effectuer  (  V.  Rogbvfoet  )•  Le 
curé  Tinot,  âgé  dç  6s  ans,  fot 
embarqué ,  au  printemps  de  1 794» 
sur  le  navire  le  fVashingUni  9 
où  son  martyre  se  prolongea  jus^ 
qu'au    mois  de.  septembre   sul- 
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vant»  dans  le  courant  duquel  il 
mourut.  On  l'enterra  dans  l'île 
Madame.  (  V.  L.  Tibbsot,  et  H. 

TiSSOT.  ) 

TISSOT  (  Hctbi  ),  prêti-e,  né 
à  Luxtiuil,  en  Franche-Comté* 
étoit   chapelain  de  régiment,  à 
l'époque  de  la  révolution.  Mân-^ 
quant  des  lumières    nécessaires 
pour  voir  les  pièges  de  la  .consti- 
tution  civile  du  dergé,  il  se 
laissa    persuader  d'en   prêter  le 
serment.    Etant   resté ,    par   ce 
moyen  9  dans  le  même  emploi , 
il  se  trouvoit  encore  9  au  commen- 
cement de  17939  attaché  à  l'ar- 
mée républicaine  de  la  Moêeiie* 
Les   troupes  rejetant  alors  tout 
culte  religieux  y  Tissot,  se  voyant 
repoussé  de  l'armée,  se  fixa  dans 
le  déparlement  de  la  Mosoiie  9  où 
il  se  montra  attaché  i\  la  religion 
et  à  son  sacerdoce.  C'en  fut  assez 
pour  que  les  impies  autorités  de 
ce  département  le  fissent  saisir,  et 
l'envoyassent  ensuite  à  Rochefort, 
afin  qu'il  en  fftt  déporté  au-delà 
des   mers ,  avec  un  très-grand 
nombre  de  prêtres  constamment 
fidèles  (^.RoGREroBT).  On  l'em- 
barqua, au  printemps  de  17949 
sur  le  navire  4ô  fVaskington, 
où  H  apprit  de  ses  compagnons  de 
déportation  à  connoitre  la  laute 
qu'il  avoit  commise  par  son  ser-* 
ment;  et  il  le  rétracta  en  toute 
humilité,  avec  de  grands  senti- 
mens  de  componction.   Confes- 
seur alors  de  la  Foi  comme  ses 
confrères,  il  souffrit  ensuite  avec 
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plus  de  courape  et  de  confiance,  en  Normandie  vers  i^SiJ-  Il  rejeta, 

les  maux  innombrables  de   l'en-  avec  les  sentiniens  d'un  v  rilnble 

trepont  du  batîmint,  et  en  mou-  ministre  de  Jésits-Cbrist ,  la  pro* 

rut  dans  le  courant  de  septembre  position  de  prêter  le  serment  de 

1 794  ^  î^  ^'^'A^  ^^  4  '  **"-'•  Son  corps  la  constitution  civile  du  clergé^ 

fut  enterré  dans  Tile  Madaine,  et  fut  pour  cela  même  en  butte  à 

(  V,    H.    TiNOT,   et   A.   Tour-  bien  des  persécutions.  N<'>anmoins, 

NAUiE.  )  il  ne  tomba  point  entre  les  mains 

TOIRON   (  iV...  ),  prêtre  du  des  persécuteurs,  lors   de   leurs 

diocèse  de  Mende,  vicaire  en  la  .plus  grandes  violences,  en  1795 

paroisse  de Prinsuejols,  près  \iar-  et  179-i.  Les  jours  de  tolérance 

vejuls ,  y  resta,  quoique   inser-  qui    suivirent,    laissèrent  è    soq 

mente ,  et  malgré  la  loi  de  dépor-  zèle   une  sorte  de  liberté  dont  il 

talion.  La  piété  des  babîtans  Ty  profita  pour  l'avantage  de  TEglise 

retenoit  ;  mais  la  Foi  de  ces  ha-  et  de  ses  enfans.  Mais  la  journée 

bitans ,  trop   fortement   offensée  terrible  du  18  fructidor  (  4  sep- 

par  les  scandales  qu'autorisoit  la  tembre  1797)  vint  le  surprendre 

Convention,  au  commencement  au  milieu  de  ce  nouvel  apostolat , 

de  1794  9  ne  put  contenir  Tiivdi-  par  la  loi  de  déportation  dont  elle 

gnation  qu'ils  en  ressentoient  :  un  frappa  de  nouveau  les  prêtres  6- 

mouvement  populaire  éclata.  Les  dèleset  zélés  (  V,  Guiàvb  ).  To*^ 

proconsuls,  venant  pour  les  dé^  rel  se  déroba  quelque  temps  aux 

cimer,    ne   manquèrent    pas  de  recherches  des  exécuteurs  de  cette 

I  regarder    comme     une   sédition  loi;  mais  enfin  il  devint  leur  proie, 

cette   marque   d'une  indignation  et  ils  l'envoyèrent  à  Rocbefort, 

légitime,  et  d'accuser  les  prêtres  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut, 

d'en  être  le  auteurs  ou  les  corn-  le  i*'août  1798,  sur  la  corvette 

plices.  Le  vicaire  Toiron  ,  arrêté  ia  Bayonnaist^  qui  le  jeta  dans 

dans   cette   rencontre ,   fut  livré  la  rade  de  Cayenne  «  à  la  fin  de 

au  tribunal  criminel  du  départe-  septembre.  Dans  ce  bâtiment  où 

ment  de  la   Lozère ,  siégeant  à  la  peste  s'étoit  déclarée ,  pendant 

Mende;  et  les  juges  se  hâtèrent  la  traversée,  il  avoit  aspiré  des 

de    le    condamner    à    la    peine  principes  de  pulmonie  qui  déj  \  le 

de  mort,  comme  «complice  de  rendoient  fort  malade;  et  il  lui 

séditieux  »,  le    24  floréal  an  II  fut  permis  de  rester  ù  Cayenne. 

(  i3  mai  1794)*  Il  fut  décapité  Sa  santé,  affoiblie  et  altérée*  lutta 

dans  les  vingt-quatre  heures.  Long  -  temps    contre   l'influence 

TOREL  (NicoLAS-AuBiii),  vi-  cruelle  du  climat.  Dans  ses  souf- 

caire  dans  la  paroisse  d'Arcaney,  frances  comnoe  dans  le  reste  de 

sur  le  diocèse  de  Rouen ,  étoit  né  sa  vie,  il  montra  les  saintes  dis- 
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position.s  d'un  Martyr.  II  r€S- 
piroit  encore ,  à  la  vérité ,  lors- 
quVn  1801,  Bumciparte  offiit 
aux  déjiortés  oui  restoicnt  à  la 
Guiane,  la  facilitt:  de  revenir  en 
France  9  aGn  de  les  y  faii-e  ientrer 
dans  \v»  vues  de  son  concordat. 
Maïs  Turel  ne  se  trouvoit  pas  en 
état  d*èlre  embarqué.  Sa  pulmo- 
nie  arrivoit  à  son  dernier  période. 
Il  inourut  bientôt,  en  1801 9  à 
Tâge  de  46  ans  a  C*étoit  un  pré- 
destiné »  9  dit  un  de  ses  compa- 
gnons de  déportation,  revenu  de 
Guyenne  9  L.  A.  Pitou.  (  f^.  F.  T. 
Thomas  9  et  P.  Tourhapol.  ] 

TOSLIYINT  (Jbâh-Baptistc), 
prêtre  que  le  Dictionnaire  des 
Crimes  de  la  Bévoiution  ap- 
pelle Michel  Tolivint,  étoit9  de- 
puis dix  ans,  vicaire  en  la  pa- 
roisse 9  non  d'Ecran,  comme  il 
le  dit,  mais  en  celle  d'Ëvran9  sur 
le  diocèse  de  Saiut-Malo.  La  pro- 
position, l'ordre  môme  de  prêter 
le  serment  schii^matique  de  1791 9 
le  trouva  inébranlable  dans  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique. 
Par  sou  zèle 9  ses  instructions  et 
ses  exhortations  9  il  ût  que  beau- 
coup d'habitans  lui  restèrent  aussi 
fidèles  que  lui-même,  et  il  n'en 
devint  que  plus  odieux  aux  im- 
pies réformateurs.  Sa  vie  étoit  déjà 
trop  en  danger,  quand  fut  rendue 
Ici  loi  de  déportation  :  il  crut  ne 
pouvoir  se  dispenser  de  passer, 
en  septembre  1 79a ,  dans  l'île  de 
Jersey;  mais,  trois  mois  après  , 
•on  xèle  le  ramena  en  Bretagne  ; 
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et  il  s'arrêta  dans  la  paroisse  de 
Landujan,  près  Saint-Malo',  oO, 
dès  son  arrivée,  il  se  mit  û  porter 
les  »ecoor<^  de  la  religion  aux  fidè- 
les qui,  depuis  quelque  temps, 
en  étoient  privés.  Il  continua  ce 
saint  exercice  avec  ime  ardeur  in- 
fatigable, pendant  toute  l'année 
1793,  et  même  jusqu'à  l'été  de 
l'année  suivante,  en  parcourant  di- 
yerses  paroisses ,  et  marchant  la 
nuit  plutôt  que  le  jour.  Dans  ime  de 
ses  courses  apostoliques  9  au  com- 
mencement de  juillet  1794  9  îls'é- 
toit  arrêté  9  non  seulement  pour 
prendre  quelque  repts ,  mais 
encore  pour  entendre  des  con- 
fessions 9  chez  un  gentilhomme 
respectable  dont  il  avoit  été  le 
cha))elain,  et  avoit  élevé  les  en- 
fans  (  y.  A'  BioéB,  et  F**  Bédeb  ]. 
Des  hommes  pervers  qui  l'épioient 
l'y  voyant  entrer ,  appelèrent  des 
gardes  nationaux  du  bourg  de 
Montauban,  pour  le  saisir.  Il 
fut  efiectîvement  arrêté  9  et  l'on 
emmena  son  hôfeavec  lui.  Comme 
si  ce  n'étoitpas  assez  de  deux  vic- 
times, on  leur  adjoignit  l'épouse 
de  cebji-ci  ;  et  tous  les  trois  furent 
conduits  aux  prisons  de  Reunes. 
Les  juges  du  tribunal  criminel  du 
département  iriile-et-FtUaine f 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  ne 
tardèrent  pas  à  les  faire  compa- 
roître  devant  eux.  Ils  condamnè- 
rent le  vicaireToslivint  ù  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  ». 
Ses  deux  hôtes  furent  envoyés  au 
même  supplice  ^  comme  «recé- 
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leurs  de  prêtres  rcfraclaires  »  9 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  aux  ar- 
ticles qui  les  concernent.  Cette 
triple  sentence  fut  rendue,  le  7 
thermidor  an  il  (aS  juillet  179^1). 
Avec  eux  étoît  conduit  pareille- 
ment à  la  mort,  un  autre  prêtre 
du  m<>me  diocèse  (F,  M.  Chilon). 
Le  vicaire  To^livint,  s'enlendant 
i'ippeler  le  premier  pour  monter  à 
l'échafaud,  pria  Texécuteur  de  ne 
le  faire  périr  que  le  dernier,  afin 
qu'il  pût  encourager  ses  deux 
généreux  hôtes  à  la  mort.  Il 
obtint  ce  triste  privilège  9  et 
il  ne  cessa  de  les  exhorter  jus- 
qu'au dernier  instant  :  sa  tête  fut 
la  dernière  qui  tomba  sous  la 
hache  de  la  guillotine.  Quand  le 
bienheureux  Siméon  de  Perse 
remplit  le  même  ministère  envers 
tous  les  saints  Martjrs  qui  étoicnt 
immolés  avant  lui,  il  a  voit  été 
formellement  condamné  par  Je 
tjran  ù  ne  Têtre  qu'après  eux,  dan» 
revspoir  que  la  vue  de  leur  sup- 
plice le  feroit  consentir  à  Tapos- 
tasie  qu'il  exigeoit  de  lui.  {P".  ci- 
devant,  tom.  II,  pag.  55o.  ) 

TOURNAFOL  (  Pierïe  ),  et 
non  TOURNEFOAT,  comme  le 
disent  dea  listes  imprimées ,  étoit 
un  chanoine  de  l'église  collégiale 
de  Notre-Dame  d'Annecy,  en  Sa- 
voie. II  a  voit  pris  naissance  dans 
cette  province,  en  174^»  ^^  s^ 
conduite  sacerdotale  fut  digne  de 
celle  de  presque,  tous  les  prêtres 
de  cette  cootréevC*)  os  réformateurs 
politiques ,  en  y  portant  kurs  in- 
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novations  anti-religicuses  et  leurs 
persécutions  eu  1795,  ne  purent 
ébranler  la  Foi  du  chanoine  Tour- 
nafol ,  ni  lui  arracher  la  vie.  Il  se 
mit  à  l'abri  de  leurs  coups.  StaÎ!» 
)e  cahne  illusoire  rendu  à  l'Eglise, 
dans  les  années  1 796  et  1 797 ,  le 
ramena  dans  Annecy.  Il  s'efforça 
d'y  consoler  la  religion ,  en  tra- 
vaillant à  son  rétablissement  et 
au  salut  des  âmes.  La  catastrophe 
piolitique  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797  )  et  la  loi  de  dé- 
portation à  la  Guîane,  rendtic 
le  lendemain  contie  les  prêtres  fi- 
dèles et  zélés,  vinrent  contrarier 
tout  à  coup  la  nouvelle  mission  du 
prêtre  Tournafol ,  et  mettre  plus 
que  jamais  sa  vie  en  danger  (  F". 
Gviâhb  ).  Vainement  il  tâcha  de 
se  cacher  pour  épargner  aux  per- 
sécuteurs un  crime  de  plus  :  il  fut 
arrêté  9  puis  envoyé,  au  commen- 
cement de  mars  9  à  Rochefort, 
pour  être  embarqué.  Il  n'y  ar-» 
riva  qu'après  la  mise  à  la  voile 
du  premier  navire  de  déportation 
(le  1  a  mar5)«  et  attendit  l'heure  de 
la  sienne,  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  Rochefort.  Enfin  9  le  1*' 
août  suivant»  il  fut  mis  sur  la  cor* 
vette  ta  Bayotinaise^  qui  alla  le 
jeter  dans  le  port  de  Cayenne,  les 
derniers  jours  de  septembre.  Il 
sVn  vit  aussitôt  repoussé  vers  le 
désert  de  Konanama  dont  les  in-* 
fluences  meurtrières  s'emparèrent 
de  son  existence.  Il  mourut,  rongé 
de  vers  9  le  i4  novembre  17989  à 
l'âge  de   56  ans;  supplice  dont 
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nous  avons  dcy\  parlé  au  tom.  Il, 
pag.  435,  et  tom.  III,  pag.  4>^* 
Un    jinniulire    ecclésiastique 
des     duchés    de     Savoie    et 
d^Aoste,  et  des  autres  lieux 
qui  forment  la  province  ecclé- 
siastique de  Varchevéché  de 
Chofn/béry^  pour  Van  1820,  im- 
primé à  Annecy  9  et  dédié  à  l'ar- 
chevêque de  Chambéry,  M*'  Iré- 
née-Yves  Desolles   (  i56  pages 
tn-ia),  contient   une  Notice 
nécrologique  des  prêtres  de  la 
Savoie  «  qui  sont  morts  pour  la 
cause  de  la  Foi»»  et  que  le  jour- 
nal Vjémi  de  la  Religion  et  du 
.  Boi  a  copiée  matériellement  dans 
son  cahier  du  9  septembre  i8ao  ; 
mais  elle  en  compte  un  qui  n'a 
point  péri,  comme  elle  le  dît  9  «  au 
lieu  des  déserts  pestiférés  de  la 
Guiane   française  »  9    parmi  les 
confesseurs.  C'est  Pierre -Louis 
Gurlias»  vicaire  d'AUion  9  qui  fut 
à  la  vérité  déporté  à  la  Guiane  9  en 
17989  mais  qui  n'y  mourut  pas. 
il    étoit   encore    plein    de    vie  9 
lorsque  fiuonaparte,  devenu  pre- 
mier consul  9  permit  aux  dépor- 
tés de  revenir  en  France.  Plusieurs 
des  survivans  passèrent  9  en  re Te- 
nant» par  la  Martinique   où   ils 
furent  accueillis  et  soulagés  par 
la  famille  de  l'épouse  de  Buona- 
parte  :  Gurlias  étoit  de  ce  nombre. 
La  preuve  en  est  dans  le  Foyage 
de  L.  A.  Pt<4m9  l'undes  déportés 
revenus.  Voyez  son  tom.  Il,  à  la 
page  337.  (  F»  N.  A.  ToftiL,  et 
TaAiGHiBa»  de  Sainl-Ccrnin.  ) 
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T013BNAIRE  ( Ahtoihb  )»  curé 
de  Barberier-Persennat9  dans  le 
diocèse  de  Ciermont»  sur  lequel 
il  étoit  né  9  à  Saint-Ours  »  refusa 
généreusement  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Soit  qu'il  eût  con- 
tinué à  rester  près  de  ses  parois- 
siens» ou  qu'il  se  fût  réfugié  sur 
le  département  de  V Allier ,  il  se 
vit  arrêter  par  les  autorités  de 
ce  département  en  1795.  Dans 
les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 
vante, elles  le  firent  traîner  à 
Rochefort  »  avec  soixante  -  treize 
autres,  pour  en  être  transporté 
sur  des  plages  lointaines  et  dé- 
vorantes [V»  Rochefort).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Associés;  et,  son  mar- 
tyre allant  toujours  en  croissant, 
il  expira»  le  (5  septembre  1794 9 
à  VCiga  de  55  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame*  (  V, 
H.  TissoT,  et  J.  B.  Tramonteii^) 

TOtiRNEFORT  (  Pierre  )  , 
chanoine.  (  V.  P.  Tovrvafol.  ) 

T013RNEMINE  (  Jea»  ) ,  curé 
de  Florac9  dans  le  diocèse  de 
Mende ,  né  à  Fontanès ,  près  Lan- 
gogne,  en  1720 9  étoit,  vu  son 
grand  âge,  dispensé  par  la  loi 
même  de  déportation,  de  sortir 
de  France.  S*il  av  lit  prêté  le  ser- 
ment civique  >  ce  n 'étoit  qu'a- 
vec des  réserves  qui  sauvoient  sa 
Foi.  Il  resta  dans  la  paroisse  de 
Florac  ;  et  l'exemple  de  sa  fermeté 
évangélique,  comme  de  ses  ver- 
tus  iiacerdo taies,    ne    contribua 
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pas  peu  au  spectacle  édifiant  que  communes    environnantes  ,     de 
présenta   celle    contrée,    durant  prêter  le  serment.  OiUre  ces  ma- 
la    persécution.    Irrités   par   son  nœuvres  contre-révolutionnaires, 
zèle  et  sa  constance,  les  agens  Tournemine    enlretenoit   encore 
de  la  persécution  perdirent  toute  des  intelligences   et    correspon- 
compassion  pour  la  vieillesse  de  dances  avec  les  émigrés  «  etc.  » 
Tournemine.   Ils  Tarrêtérent,  et  D'après  cette  accusation,  les  juges 
renvoyèrent  à  Paris,  pour  qu'il  le  condamnèrent  à  la  peine  de 
y  fût  immolé  par  Je  tribunal  ré-  mort,  comme  a  convaincu  de s'ê- 
voiutiotmaire  de    la    capitale ,  tre  déclaré  l'ennemi  du  peuple,  en 
que   rien  ne    pou  voit    attendrir,  cherchant  à  égarer  les  citoyens  par 
Ce  pasteur  comparut  devant  les  le  fanatisme  • .  Le  même  jour  il 
juges,  à  74  QDS,  le   6  messidor  fut  conduit  à  Téchafaud ;  et  il  se 
an  II  (a4iuîn  1794);  et  l'accusa-  félicita  d'avoir  été  ainsi  jugé,  et 
teur  public  déclama  contre  lui,  en  de  périr  le  jour  même  de  la  fête 
ces  termes  :  «  Tournemine  est  un  du  précurseur  dont  il  portoit  le 
des   ennemis  de   la   révolution,  nom  (  F.  J«  Hauthont.  ) 
agent  direct  de  l'infâme  Castel-        TOURNIER  (Cliodk-Igitage}, 
lanc,  évêque  de   Mende  (mas-  prêtre  du  diocèse  de  Besançon, 
sacré  le  9  septembre  1792,  à  Ver-  né  à  Noël-Cemeux,  près  d'Or- 
sailles.  —  {F.  Septembbb  ).   II  nans,  veVs   1765,  n'avoit   reçu 
n'a  pas  tenu  c\  lui  que  le  départe-  l'ordre  de  la  prêtrise  que  l'année 
ment  de  la  Lozère  ne  fût  livré  à  où  commença  la  révolution  ;  et 
tontes  les  horreurs  delà  guerre  son  archevêque  l'avoitdonné  pour 
civile.   Tournemine  ne  prêta   le  vicaire  au  curé  de  Passefontaine , 
serment  exigé  par  la  loi  que  pour  à  quatre  lieues  d'Ornans.  L'un  et 
pouvoir  servir  les  trames  et  com—  l'autre  rcfusèrunl  le  serment  de 
plots  de  l'évêque  de  Rome ,  et  des  la  constîtujLian  civile  du  cierge^ 
autresconspirateurs,quivouloient  mais ,  bien  que  ce  refus  dût   les 
annultr  la  souveraineté  et  ia  li-  faire   expulser    de    leur   Eglise  > 
berlé  du  peuple,  avec  les  armes  ils  n'en   furent  pas  moins  reten- 
du fanatisme.  C'est  lui ,  en  ef-  nus  ,  par  leur  zèle  ,   auprès  de 
fet,  qui  étoit  le  distributeur,  le  Içurs   paroissiens.   Le  curé  étant 
colporteur  de  tous  les  ouvrages  mort  dans  l'été  de  1793,  tout  ce 
destinés  à  corrompre  et  empoi-  qui  concernoit  le  salut  de   son 
sonner   l'esprit  public.   C'est  lui  troupeau  n'appartint  plus  qu'au 
qui  lisoit  au  prône  les  prétendues  jeune  Tournier;  et  cette  consi- 
letlres  pa»torales,  et  les  préten-  dération  lui  défendit  absolument 
dues  bulles  du   Vatican,  et  qui  de  s'éloigner  pour  obéir  à  la  loi 
dcfendoit  à  tous  les  prêtres  des  de  déportation.  Quoiqu'obligé  de 
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se  cacher  pour  exercer  son  mi- 
nistère 9  il  remplissoit  les  devoirs 
de  la  charge  pastorale ,  autant 
que  le  permettoient  les  circons- 
tances. Quelle  pieuse  adresse 
Il  employoit  pour  s'introduire, 
sans  être  reconnu  des  surveillansy 
dans  les  maisons  où  il  y  ayoit 
des  malades,  afin  de  les  admir 
nistrer!  Combien  de  fidèles  il  for- 
tifia contre  les  périls  d'alors  par 
de  solides  instructions ,  et  par  la 
grâce  des  sacrejnens!  C'étoit  la 
nuit  seulement  qu'il  lui  ètoit  pos- 
sible d*exercer  au  dehors  ces 
saintes  fonctions  :  le  jour  étoit 
passé  en  pfières  dans  Tasile  secret 
où  il  se  tenoit  renfermé.  Les 
fruits  de  Salut  qu'il  produisoit  de- 
Tenoient  trop  nombreux  pour  que 
sa  trace  ne  derînt  pas  visible,  mal- 
gré sa  pnidence.  Plusieurs  fois  il 
fut  poursuivi  par  les  agens  de  la 
persécution;  et  souvent,  pour 
les  éviter,  il  se  réfugia  dans 
une  paroisse  de  la  Suisse,  voisine 
des  frontières.  Une  fois  qu'il  en 
revenoit ,  à  la  fin  de  septembre 
1 79^9  et  que ,  vers  onie  heures  du 
soir,  approchant  du  fillage  de 
Morteau ,  près  Pontarlier,  il  étoit 
entré  dans  une  maison  où  il  de- 
voir avoir  une  entrevue  avec  un 
autre  prêtre  du  diocèse,  qui  n'y 
étoit  pas  encore  arrivé»  des  satel- 
lites ,  qui  accouroient  pour  cher- 
cher celui-ci  qu'ils  y  croyoient  re- 
tiré, y  découvrant  Tournier,  l'em- 
menèrent à  Morteau.  Pendantplus 
d'un  jour>  il  fut  ea  butte  à  leurs 
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outrages  et  4  leurs  mauvais  trai- 
temens.  Tant  qu'ils  n'oflensoient 
•que  lui ,  il  soulfroit  tout  en  esprit 
de  pénitence ,  et  sans  répondre  ; 
mais  quand-ces  impies  attaquoient 
la  religion,  il  leur  répondoit  avec 
la  force  comme  avec  la  dignité 
d'un  ministre  de  Jésus-Christ.  De 
bonnes  âmes  du  pays,  sachant 
que  ces  barbares  ne  songeoieot 
point  à  lui  procurer  de  la  nourri- 
ture, lui  en  af^ortèrent,  mais  sans 
pouvoir  la  ^i  remettre  directe- 
ment. Ses  gaiHliens  qui  la  reçurent 
ne  la  lui  cédèrent  qu'après  l'avoir 
couverte  d'immondices.  Quand 
cette  horde  fut  lasse  de  l'outrager 
de  toutes  les  manières,  elle  le  con- 
duisit dans  les  prisons  de  Saint- 
Hippolyte,  où  il  se  trouva  réuni 
avec  un  confrère  dont  nous  avons 
parlé  (  F.  J.  B.:Hulot).  fiientôt 
on  les  mena  tous  deux  à  celles 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Doués  9.  siégeant  à  Be- 
sançon. Notre  lecteur  a  déjà  vu , 
à  l'article  de  ce  confrère ,  la  lettre 
édifiante  que  de  là  ils  écrivirent,  en 
commun»  à  des  prêtres  qui  étoient 
dans  une  autre  prison  de  la  même 
ville.  La  loi  des  39  et  5o  vendé- 
miaire an  II  (  21  et  aa  octobre 
1 793)  venoit  d'être  rendue  ;  et  par 
son  article  XY,  le  vicaire  Tour- 
nier ne  pouvoit  qu'être  condamné 
à  la  peine  de  mort.  Cependant, 
on  paroissoit  croire  qu'il  ne  pour- 
roit  l'être  que  comme  «  déporté^ 
rentré  »  ;  et  les  j  uges  eux-mêmes  lui 
suggérèrent  de  dire  que ,  lorsqu'il 

4a 


658 


ÏOU 


liToit  été  arrêté,  il  ne  rentroit  pas  en 
France  pour  exercer  les  fonctions 
deson  ministère;  qu*étant  venu  seu- 
lement sur  la  frontière,  il  ne  vonloit 
qu*y  recueillir  des  moyens  pour 
subsister  dans  son  exil.  «Non,  ré- 
pliqua-t-il  ;  le  seul  besoin  que  j'eusse 
au  dehors  •  c'étoit  de  venir  au  se- 
cours des  fidèles,  de  leur  prêcher 
la  Foi  catholique ,  de  leur  admi^ 
nistrcr  les  sacremens,  en  tinraol 
de  remplir  les  devrirs  de  mon  mi- 
nistère ;  et  c'est  po'ur  ces  saintes 
fonctions  que  je  rentrois  » .  (^*  ci- 
devant  Tome  II  pag.  269.  )  Il  ne 
fut  plus  possible  de  sauver  ce  gé-- 
néretix  ecclésiastique  :  les  juges  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort , 
comme   «   émigré -rentré  »,  et 
comme  «prêtre  réfraclaire  • .  L'ins* 
trument    ordinaire   du    supplice 
n'étant  pas  alors  à  Besançon ,  il 
fut  décidé  que  la  sentence  s'exé* 
cnteroit  par  une  fusillade.  Tour- 
nier  marcha  au  lieu  du  supplice 
avec  encore  plus  de  courage  que 
le  confrère  avec  lequel  il  y  étoit 
conduit ,  récitant  avec  lui ,  à  voix 
haute ,  les  prières  des  agonisans. 
Quand  ils  y  arrivèrent ,  il  dit  à 
celui-ci  :  «  Nous  allons  être  sépa^ 
rés  un    instant  ;  mais   prenons 
courage  ;    nous  serons   presque 
aussitôt  réunis  dans  le  sein  de 
Dieu ,  qui ,  san^  doute ,  nous  fera 
miséricorde,  à  cause  des  mérites 
infinis  de  Jésus-Christ  »  :  et  il  s*é- 
cria  d'une  commune  voix  avec  son 
compagnon  de  martyre  :  a  O  mon 
Sauveur  t    nous    unissons  notre 
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mort  à  la  vôtre  ;  daignez  agréer 
notre  sacrifice  » .  Ensuite  il  rendît 
à  son  confrère  le  service  de  lui 
bander  les  yeux  ;  et ,  quand  celui- 
ci  en  eut  fait  autant  à  son  égard  9 
il  se  mit  à  genoux  en  même  temps 
que  lui,  et  reçut  aussi  les  coupa 
de  la  mort.  Cet  événement  eut 
Heu   vers    la  fin    de   novembre 

^79'^'  (  ^*  ^'  A.  A.  RocH,  et 
M'F-Vabin.) 

TOURNOIS    (   FmA9çois-Jé- 
Iôme),  prêtre,  religieux  Capucin 
de  la  maison  de  Saint  -  Brieuc  , 
ètoil  né  à  Trélivan,  près  Dinan^ 
dans  k  diocèse  de   Saint-Malo» 
en  1765.  Quand  les  réformateurs 
révolutionnaires  eurent  détruit  les 
ordres  religieux,  le  P. Tournois, 
mis  hors  de  son  cloître,  vint  à 
Dinan;  et  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques ,  profitant  de  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  Foi ,  l'au- 
torisèrent i\  y  exercer  toutes  les 
fonctions  du  sacerdoce.  Comme 
il   n'étoit  point  du   nombre   de 
ceux  à  qui  le  serment  de  la  cons* 
Uiution  civiie  du  cierge  avoit 
été  demandé  ,  et  que  la  loi  du  36 
août  1 79a  bannissoit  de  France  , 
il  se  félicita  de  pouvoir  y  rester, 
et  redoubla  d'ardeur  pour  sup- 
pléer à  la  disette  de  prêtres  que 
o«^tte  loi  oocasionnoit.  L'obscurité 
lui  devenant  cependant  ÎQdispen- 
sable  pour  exercer  son  ministère 
avec  plus  de  sûreté,  il  se  relira 
dans  un  hameau  voisin  de  Dinan  ; 
et  de  lÂ,  pendant  les  années  1795 
ot  1794  9  il  Moït  assister  de  tou» 
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les  secours  de  PEf  lise  les  calho- 
liqties  des  eorirons.  Le  curé  do 
village  de  Saliit*Solb  »  à  une  iieue 
de  IKiian,  étanl  mort  dans  les 
prisons  de  Saint-Brieuc  9  au  prin- 
temps de  i7959ses  paroissiens  priè- 
rent le  P.  Tournois  de  se  rendre 
parmi  eux  pour  le  remplacer  ;  et  » 
sans  abandonner  les  autres  fidèles^ 
il  s'établit  dans  cette  paroisse ,  le  1  a 
mai  1 795,  avant-Teille  de  la  fête  de 
VAsccfuion,  De  tous  les  alentours 
on  se  rendoit  auprès  de  lui  9  pour 
remplir  les  doToirs  de  la  piété. 
Dans  toute  la  contrée  >  il  avoit  la 
réputation  d'un  saint;  mais  cette 
réputation -là  même  faisoit  son 
danger.  Déjà  une  horde  d'impies 
accourt  pour  le  saisir  :  il  en  reçoit 
l'afis  au  confessionnal,  pendant 
qu'il    réconcilioit   des    pécheurs 
afec  Dieu  9  et  qu'il  rauimoit  des 
Justes  ;  mais  il  échappe  aux  recher- 
ches en  fuyant  aussitôt  dans  les 
bois.  Son  xèle  le  ramène  ;  et  plu- 
sieurs fois  il  est  encore  obligé  de  se 
cacher^  ou  de  fuir.  «  Je  le  Toisbien^ 
disoit-ily  il  me  sera  impossible  d'é- 
chapper toujours;  mais  je  demande 
au  Seigneur  la  grâce  de  n'être 
arrêté  dans  le  domicile  de  qui  que 
ce  soit,  afin  que  personne  ne  puisse 
être  tourmenté  pour  m'aroir  ac- 
cueilli.Si  je  péris  dans  les  mains  des 
révolutionnaires,  je  mourrai  bien 
pour  la  Foi  catholique  9  et  je  mour- 
rai content.  D'avance  je  leur  par- 
donne ma  mort  ».  Le  matin  du 
samedi  aS  janvier  1796,  loisque, 
ches  le  pieux  habitant  qui  lui  don- 
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noit  rJiospitalité,  il  se  préparoit 
à  célébrer  la  sainte  messe  f  il  ap- 
prit à  l'improvistc*  que  l'on  voyoit» 
asset  près  de  la  maison»  de  ces  sol- 
dats qui  poursuivoient  les  minis- 
tres du  Seigneur;  et,  conformé- 
ment *à  sa  résolution  de  ne  point 
compromettre  ses  hôtes,  dût-il 
exposer  davantage  sa  vie,  il  vou- 
lut sortir.  En  vain  ceux-ci  le  pres- 
sent de  rester;  il  part,  accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  fort 
pieux,  qui  ne  le  quittoient  pres- 
que jamais  dans  ses  courses  apos- 
toliques (  y.  J.  Lbbovxdais  ,  et 
M.  Adçais).  Les  soldats  apercevant 
Tournois,  avec  ses  deux  com- 
pagnons ,  dans  une  lande ,  leur 
crient  ;  «  Arrêtez  I  »  Le  bon  Père 
obéit ,  et  vient  même  paisiblement 
à  celui  qui  lui  ordonne  d'appro- 
cher :  les  jeunes  gens  l'imitent 
ftientôt  il  est  reconnu  pour  un 
prêtre  catholique;  les  soldats  les 
fouillent ,  et  prennent  sur  eux  tout 
ce  qui  est  à  leur  convenance.  Un 
militaire  ,  qui  a  l'air  de  protéger 
ces  prisonniers  9  leur  dit  ensuite 
qu'ils  peuvent  s*en  aller;  maïs  à 
peine  oot-ils  fait  dix  pas,  qu'une 
décharge  de  fusils  les  fait  tomber 
morts.  La  horde  se  précipite  d'a- 
bord sur  le  saint  religieux ,  lui 
coupe  la  main  qui  bénissoit  même 
ses  ennemis,  00 fre  son  cr^pe^ 
en  disperse  la  cervelle ,  et  adbève 
de  dépouiller  les  trois  cadavres. 
Comme  s'ils  ne  rouloient  pas  que 
des  personnes  charitables  vinsaent 
les  enlefer  pour  leur  donner  la 
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sépulture  9  ils  restent  comme  en 
faction  auprès,  des  trois  cadavi'es, 
jusqu'au  soir  du  lendemain.  Le 
meurtre  avoît  été  commis  entre 
onze  heures  et  midi.  Mais  enfin  ils 
s'éloignèrent  ;  et ,  dans  la  nuit  sui- 
vante ,  de  pieux  catholiques  vin- 
rent inhumer  ces  trois  victimes. 
Ils  n'osèrent  pas  les  transporter  où 
leur  dévotion  auroit  voulu  les  con- 
server; et  ils  se  bornèrent  à  les 
enterrer  dans  un  champ  voisin, 
en  remarquant  soigneusement  la 
place  où  ils  les  déposoient.  Vingt- 
un  ans  après,  le  5  septembre  1817, 
l'exhumation  en  a  été  faite  reli- 
gieusement ;  et  leurs  ossemens  ont 
été  transportés  avec  respect  dans 
la  chapelle  de  Sainte- A une-du- 
Rocher,  où  ils  sont  restés  exposés 
à   la   vénération    publique    jus- 
qu'au  10   du  même  mois.    Les 
fidèles  venoient  en   foule  rendre 
à  ces  reliques  de  pieux  hommages; 
et  chacun  en  particulier  leur  dé- 
cernoit,  avec  une  juste  confiance, 
son  culte  privé ,  même  en  y  brû- 
lant très-légitimement  des  cierges 
en  leur  honneur  (  ^.  ci-devant, 
tom.  I ,  pag.  95  ).   Comme  ils 
entendoient  affirmer  pur  leurs  prê- 
tres que  ces  trois  victimes  étoient 
mortes  pour  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  et  comipe  on  leur  avoit 
enseigné  que  celui  qui  meurt  pour 
Jésus-Christ  est  aussitôt  justifié 
dans   le    ciel  ,   ils  ne  pou  voient 
douter  que  le  P.  Tournois  et  ses 
deux  compagnons  ne  fussent  au 
nombre  des  bienheureux.  Quand 
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le  10  septembre,  les  prêtres  de  Di- 
nun  ,  de  Quevert  et  des  environs  , 
tout  en    les   appelant  de   saints 
Martyrs,  vinrent  leur  rendre  de 
tristes  hommages  funèbres,  et  of- 
frirent pour  eux ,  comme  pour  des 
défunts   ordinaires ,   le   sacrifice 
propitiatoire,  la  Foi  de  ces  bons 
croyans  en  fut  un  peu  déconcertée. 
Les  prêtres  enterrèrent  les  trois 
Martyrs  dans  le  cimetière  com- 
mun, avec  le  soin  toutefois   de 
les  mettre  à  la  première  place  de 
sa  lugubre  enceinte.  N'omettons 
pas   de   remarquer   que  le   Père 
Tournois,  massacré  à  l'âge  de  3i 
ans,  le  fut  dix-huit  mois  après  le 
renversement  de  Roberspierre. 

TOURSEL  (MiBiB-JosBPBE- 
CoKSTAiîCE  JoHCQcÉ,  épouse  d'A^i- 
toinb-Augostin),  dontle  mari,mé- 
decin ,  étoit  plus  spécialement ,  et 
par  goût ,  celui  des  pauvres,  avoit 
vu  le  jour  à  Arras ,  en  iy^'5»  Sœur 
de  Marie -Anne -Victoire  JoNCQvi 
(  F.    ce  nom  ),  et  fréquentant  v 
comme  elle  l'oratoire  i^tholique 
de  la  V*  Bataille  (  F.  ce  nom  ], 
elle  entra  dans  la  charitable  asso- 
ciation formée  par  celle-ci  pour 
le  soulagement  des  prêtres  catho- 
liques, persécutés,  dépouillés  et 
proscrits.  Le  registre  où  la  pieuse 
veuve  inscrivoit  les  dons  des  con- 
tribuables et  leurs  noms,  étant 
tombé  dans  les  mains  de  Lebon, 
proconsul  à  Arras  en  1 794  »  il  dé- 
cida que  la  dame  Toursel  seroit 
envoyée  à  la  mort,  comme  tou9 
les  autres;  et  son  tribunal  révo» 
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iutionnmrt  exécuta  ces  inten-' 
tionsy  impies  autant  que  barbares, 
le  25  germinal  an  II  (  \t\  avril 
1 794  ).  Eile  fut  donc  immolée  à 
Tâge  de  5i  ans,  en  haine  de  la 
religion»  des  Tertus  généreuses 
qu'elle  inspire ,  et  pour  des  actes 
de  charité  dont  la  Foi  catholique 
lu  plus  pure  avoit  été  le  principe. 
(  V.  M.  M.  P.  Thért,  et  F.  D. 
Tbancbaht.  ) 

TRAIGNIER  (  iV...)»  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Cernin ,  dans 
le  diocèse  de  Saintes  »  et  né  à 
Clermont  en  Auvergne ,  s'attira  , 
par  sa  conduite  apostolique  »  la 
haine  des  ennemis  de  la  religion. 
Il  leur  échappa  néanmoins  durant 
les  terribles  années  1795  et  1794* 
Dans  celles  de  leur  feinte  tolé»- 
rance  qui  suivirent 9  il  se  mit  pour 
ainsi  dire  à  leur  discrétion  9  par 
Bêle  pour  le  salut  des  âmes  i  et 
exerça  son  ministère  à  Saintes. 
La  loi  de  déportation  i  la  Guiane  > 
qu'ils  firent  rendre  le  lendemain  de 
leur  déchaînement  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  ) ,  vint  pren- 
dre en  ses  filets  le  curé  Traignier, 
qui,  malgré  ses  soins  pour  échap- 
per encore  (  V.  GtiivE  ) ,  se  vît 
atteint.  On  le  fit  conduire  à  Roche- 
fort,  où  il  fut  embarqué,  le  1*' 
août  1798  «  sur  la  corvette  ta 
Bay&nnaise.  La  peste ,  qui  s'y 
déclara  dans  la  traversée,  le  choisit 
pour  une  de  ses  huit  victimes.  Il 
mourut,  en  septembre,  dans  ce  na- 
vire ;  et  son  corps  fut  jeté  à  la  mer. 
(  r.  P.  TovavAFOJL,  et  A.  J.  YALiii:  ) 
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TRAMONTEIL  (  Jeah- Bap- 
tiste), curé  de  Saint-Pardoux- 
lès-Vaux,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Peyrat,  refusa  le  serment  de  la 
constitution  civiU  du  cierge. 
Quoique  ce  refus  l'eût  fait  dé- 
pouiller de  son  titre ,  il  n'en  resta 
pas  moins  zélé  pour  ses  devoirs 
de  pasteur,  et  résida  toujours  près 
de  ses  ouailles.  Saint-Pardoux  se 
trouvant  compris  dans  le  dépar- 
tement de  la  Crffixe,  ce  furent 
les  autoritéspaf  lesquelles  ce  pays 
étoit  opprimé  qui  arrêtèrent  le 
curé  Tramonleil.  Après  l'aToir 
tenu  en  réclusion  jusqu'au  prin- 
temps de  1794  9  elles  le  firent 
conduire  à  Rochefort ,  pour  qu'il 
en  fût  jeté  sur  des  rives  lointaines 
et  mortelles  (  1^.  Rochefoet).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  te  ff^a»- 
sfUngtonf  à  l'âgt  de  55  ans; 
et  néanmoins  il  supporta,  avec 
autant  de  force  de  santé  que  de 
force  religieuse ,  les  maux  que  les 
déportés  avoient  à  souffrir  dans 
l'entrepont  du  bâtiment..  Mais  en- 
fin il  succomba;  et  sa  mort  eut 
lieu  le  aS  novembre  1794*  On 
l'enterra  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ,  dans  la  yase ,  près  du  fort 
qui  en  a  pris  le  nom  de  Fart*' 
Vaseux.  (  V.  A.  Tovrnaieb,  et 
A.  Te».) 

TRANCHANT  (  Feahçois-Do^ 
MiRiQox  ),  prêtre  ;  et  l'un  àes  plus 
anciens  bénéficiers  de  l'église  ca- 
thédrale de  Cambrai ,  a  voit  mon- 
tré, en  i79i;'une  constance  de 
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Foi  qui  le  rendoit  odieux  aux 
sohismatiques  constitutionnels  de 
cette  époque  ;  et  9  dans  la  suite  » 
il  ne  varia  pas  pl;is  dans  sa  yer- 
tueuse  conduite  qu'il  n'ayoit  varié 
dans  sa  croyance  catholique.  Il  fut 
désigné  comme  tel  au  proconsul  J*^ 
Lebon ,  lors  de  son  arrivée  à  Cam- 
brai, en  mai  i;94  (  ^.  Aéras), 
Son  Age  de  7^  ans  ne  le  rendit  pas 
plus  respertable  que  sa  vertu  aux 
yeux  de  Timpie  proconsul,  qui  le 
fit  condamneriLla peine  de  mort, 
par  son  ir\hun'à\J^vù(utioniiai^ 
re,  le  26  floréal  an  II  (  14  mai 
1794).  Le  motif  de  la  sentence 
étoit  qu'il  a  voit  «  gardé  chez  lui  des 
écrits  fcuiatiqties» .  {f^.  M.  J.  G. 
TouBSEL,  et  A.  Vahdervick.  ) 

TRENC  (  Artoihe)  ,  curé.  (  F. 
A.  Taiw.  ) 

TRESELLE  (  Mabib-Lovisb  ) , 
Tune  des  seize  Carmélites  de 
Compiègne  immolées  pour  leur 
Foi,  le  17  juillet  1794  9  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa« 
ris  (  y,  B&ARB  ),  étoit  née  û  Com« 
piègne,  le  3 avril  1743.  Elle  entra 
en  qualité  de  postulante  dans  la 
maison  des  Carmélites  de  cette 
yille,  le  i5  juillet  1764»  en  re- 
cevant le  nom  de  Sœur  Sainte 
Ignace,  et  y  fit  profession  le 
1  s  décembre  1765.  Elle  avoit  la 
charge  de  dépositaire  à  Pépoque 
de  la  révolution.  Pénétrée  des 
mêmes  sentimeiM  de  ferveur  qui 
animoient  les  religieuses,  elle  ne 
voulut  point  se  séparer  d'elles , 
quand  elles  furent  expulsées  de 


TRI 

leur  cloître,  en  1792.  Continnant 
de  vivre  avec  elles  en  commu- 
nauté ,  elle  partagea  leurs  persé- 
cutions ainsi  que  leurs  bonnes 
œuvres,  fut  traînée  avec  elles  à 
Paris ,  et  eut  part ,  ù  la  palme  du 
martyre  ,  qu'elles  y  obtinrent 
toutes  le  même  jour.  Elle  avoit 
alors  52  ans.  (  F.  Ceoist ,  et  Li- 

DOINB.  ) 

TRIBES  (  Jean  } ,  citoyen  de 
Nismes,  y  signa  avec  xèle  la 
fameuse  profession  de  Foi  que 
les  catholiques  firent  dans  leur 
adresse  du  20  avril,  et  leur  dé- 
claration du  I*'  juin  (F.  Nismbs). 
Quand  les  protestans  en  tirèrent 
Vengeance  quelques  jours  après , 
Tribes ,  rentrant  chez  lui  sans  ar- 
mes 9  le  14  jtiin  9  reçut  un  coup  de 
baïonnette  dans  le  ventre  :  les  en- 
trailles en  sortoient  ;  il  n'en  fut  pas 
moins  jeté  dans  la  prison  le  même 
jour  ;  et  il  y  demeura  souffrant  9 
et  presque  sans  secours,  jusqu'au 
17,  qu'enfin  il  fut  porté  à  l'Hôtel- 
Dieu  pour  être  pansé;  mais  ce 
jour-là  même  il  y  mourut^  par 
suite  de  son  attachement  à  la  Fol 
catholique.  (  V.  Avzivr.  ) 

TRIN  (Ahtoirb),  curé  de  Ram- 
pieu,  dans  le  diocèse  de  Sarlat, 
né  sur  celui  de  Saint  *  Flour,  à 
Naunhac ,  se  laissa  séduire  par  la 
constitution  dviU  du  ctergé, 
et  en  fit  le  serment.  Resté  dans  sa 
cure  où  il  n'exerçoit  phis  qu'un 
ministère  schismatique,  Il  trouva, 
dans  son  attachement  même  à  sa 
place»  la  paaltloo  de  sa  faute.  You- 
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lant  y  reinplir  des  fonctioiu  aux- 
quelles II  ayoit  sacrifié  sa  coqs- 
cience»  et  les  contiouer  après  que 
les  réformateurs  eurent  jeté  le  mas* 
que»  lorsqu'ils  travailloient  ou  ver* 
tement  à  détruire  la  religion ,  Trtn 
fut  rais  en  prison ,  par  Tordre  ieê 
autorités  du  département  de  la 
Dardogne,  sur  lequel  se  trooyoit 
sa  paroisse.  La  même  haine  de  la 
religion  qui  l'a? oit  fait  emprisoD» 
ner»  le  fit  traîner  à  Eochefort* 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers»  avec  une  multitude  de 
prêtres  fidèles  {F.  Rocbbpobt)* 
On  rembarqua  sur  le  narire  les 
Deux  Asêoeiiê.  C*étoit  là  que 
Dieu  Tattendoit  pour  le  ramener 
à  Tunitè  catholique.  Touché  par 
la  grâce  9  en  même  temps  qu'il 
rétoît  par  les  exemples  de  ses 
compagnons  d'infortune,  dont  il 
partageoit  les  souffrances,  il  Toulut 
ne  souffrir  aussi  que  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ,  avec  les  mêmes 
mérites.  Il  rétracta  donc  son  ser- 
ment; et  cette  rétractation  étoit 
une  confession  de  Foi  au  milieu 
des  tourmens.  Il  n'y  a  en  cela 
rien  de  moins  édifiant  que  le 
célèbre  exemple  cité  par  Be- 
noit XI Y  (De  Serv.  DeiBeaHf.9 
etCj  L.  I9  o.  XXIX,  n*  a),  celui 
de  ce  saint  Jacob  qui,  ayant  d'a- 
bord renié  sa  Foi  pour  plaire  à 
Is^egard,  roi  des  Perses,  et 
Toyant  s'éloigner  de  lui ,  à  cause 
de  cette  apostasie,  sa  mère  et  son 
épouse,  rentra  en  lui-même,  et 
Tint  mériter  le  martyre ,  en  renou* 
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vêlant  sa  profession  de  Foi  devant 
le  monarque.  Le  curé  Trin  pérît 
ensuite,  le  30  août  1794»  ^  ^'^^^ 
de  4^  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
i'Jix.  (  f^.  J.  B.  TaAMoiiTpi.,  et 
Tmpied,  de  Mture.) 

TRIOULLIER  (  Guulàvvb  ) , 
curé  de  Saint  -  Bauiille  f  près 
Brioude,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Flour,  né  à  Bauzille  même,  en 
17409  imita  la  plupart  des  cou- 
rageux pasteurs  de  cette  contrée , 
qui ,  sans  vouloir  adhérer  au 
schisme ,  restèrent  près  de  leurs 
ouailles.  La  paroisse  de  Bauzille 
se  trouvant  comprise  dans  ce  dé- 
partement de  la  HauU-ltQvreg 
que  la  persécution  vi&t  si  cruelle- 
ment tourmenter  à  la  fin  de  1 793 
(F.  J.B.  Aabilior),  le  curé  Trioul- 
lier  fut  arrêté  et  mis  en  prison. 
Comme  si  le  tribunal  criminel  du 
département  eût  déjà  trop  de  vic- 
times à  immoler ,  l'on  envoya  ce 
prêtre  à  Paris,  pour  y  être  jugé 
par  le  grand  tribunal  rivohUi4m* 
naire.  Il  comparut  devant  lui,  le 
1 1  messidor  an  II  (  29  juin  1794)» 
et  ce  fut  pour  être  de  suite  con- 
damné à  la  peine  de  mort  (1), 

(1)  Fouquier-Thinyille  ne  pui  l'y 
aecoser  qu'en  cos  termes  :  «Trioullier, 
ex-curé»  est  un  de  ces  prêtres ^/Sirutfî^ 
ques  qui  ont  usé  de  tous  les  moyens 
qui  étoient  en  leur  pouvoir  pour  divi- 
ser le«  citoyens  (c'est-à-dire  séparer 
les  catholiqQes  des  hérétiques)»  par  le 
prestige  de  la  $up€ntiiM,  C'est  dans 
cette  vue  co9tre<-réToiutionnaire  qu'il 
a  souvent  monté  dans  la  chaire  du 
mensonge  pour  y  débiter  les  maximes 
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comme  «  conyaincu  de  s'être  dé- 
claré l'ennemi  du  peuple,  en  pro- 
voquant la  guerre  civile  par  le  /ô- 
ncUisme»,  Le  même  jour,  on  le 
conduisit  à  la  guillotine;  et  il  périt 
à  l'Age  de  54  ans. 

TRIPIED  (iV...)i  curé  de  la 
paroisse  de  Mare ,  où  il  ctoit  né  9 
en  1717,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun ^  y  resta  après  l'établissement 
du  schisme  constitutionnel  sans  y 
participer  aucunement.  Les  éyé- 
nemens  militaires  en  ces  con- 
trées y  dans  l'été  de  1 792  y  et  les 
espérances  qu'ils  donnoient  aux 
amis  de  la  religion,  expliquent 
sans  aucun  scandale  la  continuité 
•  de  cette  résidence,  dont  encore 
l'âge  presque  octogénaire  de  cet 
ecclésiastique  pourroît  fournir  une 
autre  raison.  Tripied  fut  enfermé  » 
en  1795,  comme  insermenté  sexa* 
génaire ,  en  haine  de  la  Foi  ;  et 
les  autorités  du  département  de  la 

les  plua  dangereuses.  Entre  auttes 
discouru  Janalùfues  et  contre-révolu- 
tionnaires de  cet  ex- curé,  on  remar- 
que celui  qu'il  faisoit  souvent  aux  en- 
fans  pendant  le  catéchisme,  où  il  leur 
disoit  hautement,  pour  leur  inspirer 
des  sentimens  de  haine  contre  la  li- 
berté ,  et  les  éloigner  de  tout  principe 
républicain,  que  la  religion  étoit  per- 
due ;  que  les  troia  quarts  des  gens  n'en 
avoient  plus;  et  que  l'autre  quart  ba- 
lançoit  bien.  Il  les  exhortoit  à  con- 
server la  religion  de  leurs  pères  ;  k  ne 
point  porter  la  cocarde  tricolore,  etc. 
Dans  d'autres  circoQstances  on  lui  a 
entendu  dire  qu'il  étoit  exécrable  que 
des  habitans  eussent  planté  nn  arbre 
.  de  la  liberté  devant  la  croix ,  etc.  etc.  » 
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Meuse  le  firent  traîner  à  Rochefort 
vers  1794»  pour  qu'il  en  fût|eté  sur 
des  côtes  lointaines  et  dérorantes 
(F,  Roghefoit).  On  l'embarqua, 
à  l'âge  de  77  ans,  sur  le  navire 
ie  îVcLshington.  Les  tourmens 
de  cette  déportation  étoîent  af- 
freux. Le  curé  Tripied  j  suc- 
comba ;  et  sa  mort  eut  lieu  en 
septembre  1794*  H  fut  inhumé 
dans  l'ile  Madame.  (  V.  J.  B.  Tai- 
MONTEiL,  et  J.  B.  Tronçon.) 

TRIQUERIE  (Jean-Baptiste)  , 
prêtre  5  religieux  Cordelier  de  la 
maison  d'Olonne^  gardien  du  cou- 
vent de  Laval ,  et  né  dans  cette 
ville,  sur  la  paroisse  de  la  Trinité^ 
le  1*'  juillet  17579  fut  du  nombre 
des  quatorze  prêtres  sexagénaires 
ou  infirmes  qui,  pour  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  constitua 
tian  civile  du  clergé,  et  n'être 
point  sortis  de  France,  d'après  le 
décret  du  a6  août  1 79a ,  furent 
mis  en    réclusion   à  Laval.    Ces 
vénérables    prêtres,   tout  obéis- 
sans  qu'ils  étoient   aux  lois  qui 
ne  blessoient  pas  la  conscience, 
n'en    furent   pas  moins    guillo- 
tinés dans    la    même    ville,    le 
2 1  janvier  1 794  ;  et  le  P.  Trique- 
ri$(  périt  avec  eux.  On  peut  voir  les 
circonstances  communes  de  leur 
martyre,  à  l'article  de  René-Louis 
Ambroisb.  Pour  ce  qui  fut  par- 
ticulier au  P.  Triquerie ,  nous  de- 
vons ajouter  que  ,  lorsqu'il  com- 
parut devant  les  juges,  leprésident 
lui  dit  :  a  Yeux-tu  prêter  le  ser- 
ment ?»  Le  P.  Triquerie  lui  répon- 
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dit  :  tr  Quel  est  donc  le  serment  que 
TOUS  exigez  de  moiP  N'étant  point 
.fonctionnaire,  je  ne  m*ën  suis  vu 
demander  aucun.  » — «  Le  serment 
que  nous  exigeons  de  toi,  reprit  le 
président  9  c'est  d*être  fidèle  à  la 
république  9  de  ne  professer  au- 
cune religion,  pas  même  la  ca- 
tholique, qui  est  sans  doute  la 
tienne  ?» — «  Ah  !  vraiment  non,  je 
ne  ferai  jamais  un  pareil  serment, 
s'écrie  ce  yieillard ,  avec  une  fer- 
meté  pareille  à  celle   des  pre- 
miers Martyrs  ;  je  serai  fidèle  à 
Jésus-Christ  jusqu'au  dernier  sou- 
pir »  •  Le  Père  Triquerie  s'étant 
trouvé  mal,  après  cette  énergique 
profession  de  Foi,  madame  Du- 
ret ,  sa  cousine ,  envoya  chercher 
un  peu  de  vin  dans  l'auberge  la 
plus  voisine  pour  le  fortifier,  et 
demanda  la  permission  de  le  lui 
présenter.  Guilberl^  prêtre  apos- 
tat ,  et  membre  de  ce  tribunal  de 
sang ,  irrité  d'un  tel  acte  de  com- 
passion de  la  part  de  cette  femme, 
la  fit  conduire  sur-le-champ  en  pri- 
son ;  et ,  au  bout  de  cinq  semai- 
nes, elle  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort.  Elle  l'auroit  subie,  si  le 
chirurgien  des  prisons,  tout  en 
sollicitant  la  révocation  de  la  sen- 
tence, n'eût  fait  évader  secrète- 
ment cette  dame  pendant  la  nuit. 

(F,  P.TBOMAS,etJ.yALFaBMBBBT.) 

TROLONGE  (Mabib  RovQviBBt 
femme  de  Ji'),  dont  le  mari  étoit 
«impie  ouvrier  serrurier  à  Bor- 
deaux, gagnoit  sa  v  je  en  allantservir 
momentanément  chaque  jour,  en 
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diverses  maisons  de  cette  ville  qui 
n'avoient  pas  de  domestique  à  de- 
meure ;  étoile  servoit entre  autres» 
de  cette  manière,  une  simple  ou- 
vrière empeseuse  [F.  M.  Gimbt). 
Marie  Trolonge  restant,  comme 
elle ,  fidèleÂ  sa  Foi  après  le  schisme 
de  1791 9  augmentoit  de  ferveur 
pour  l'Eglise  catholique  à  mesure 
que  la  persécution   devenoit  de 
plus  en  plus  violente.  Elle  donna 
pareillement  asile  à  un  .de  ces 
fidèles  ministres  du  Seigneur  dont 
les  persécuteurs  avoient  mis  la 
tête  Â  prix.  Il  fut  long-temps  en 
sûreté ,  par  les  soins  que  sa  chari- 
table hôtesse  prenoit  pour  le  con- 
server à  l'Eglise  ;  mais  enfin  les 
explorateurs  de  la  persécution  l'y 
découvrirent   au    printemps    de 
1794'  de  même  que  celui  ou  ceux 
que  cachoit  l'autre  pieuse  femme. 
On  les  arrêta*  toutes  les  deux,  avec 
les  trois  prêtres  (F.  J.  Mounieb, 
L.  SovBT,  et  J.Villbpdmadb). Tra- 
duite devant  la  commission  fntiv- 
taire,  avec  les  quatre  autres  per- 
sonnes, pour   être    jugé»    (  F. 
BoBDBÂVx),  la  femme  Trofonge  y 
déploya  un  héroïsme  de  Foi  sem- 
blable à  celui  des  anciens  Martyrs 
devant  les  tyrans.  Ce  que  nous 
pourrions  en  raconter  n'égaleroit 
pas  ce  qui  en  est  attesté  dans  la  sen- 
tence même  qu'elle  s'attira  par  sa 
conduite  et  sa  profession  de  Foi , 
en  préâence  des  juges  et  du  public 
Nous  la  copions ,  en  ce  qui  con- 
cerne Marie  Trolonge  ainsi  que 
sa  compagne ,  sur  l'affiche  même 
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qu'ils  en  firent  placarder.  Il  y  est 
dit  :  «  La  commission,  convain- 
cue 9  d'après  les  propres  réponses 
de  ces  femmes  9  qu'elles  ont  par- 
tagé les  sentimens  conlre-révulu- 
tionnaires  (c'est-à-dire  religieux) 
de  ces  prêtres  réfractaires  9  et 
qu'elles  sont  aussi  mauvaises  ci- 
toyennes qu'eux  ;  considérant 
qu'en  pleine  audience  9  elles  se 
sont  fait  gloire  de  les  avoir  sciem- 
mentcachés  (  V.  J*  Alix  );  qu'elles 
ont  déclaré,  à  plusieurs  reprises, 
qu'fi  vaut  mieux  suivre  ia  loi 
de  Dieu  que  ceiie  des  hommes: 
ordonne  qu'elles  subiront  la  pfeine 
de  mort  Signé  au  registre  :  La- 
combe,  président;  Horel,  Al- 
bert, Lacroix,  Marguerie,  Bar- 
reau, memhres  d€  ia  commis^ 
sion;  et  Giffirey,  secrétaire  •. 
£n  vertu  de  cette  sentence,  ren- 
due le  18  prairial  an  II  (6  juin 
1794)9  l'héroïque  femme  Tro- 
longe  fut  immolé»  le  lendemain , 
avec  les  quatre  autres  victimes. 
TRONÇON  (Jeau-Bamotb), 
prêtre  «t  chanoine  de  Mont&u- 
oon ,  dans  le  diocèse  de  Reims , 
y  étoit  resté  après  la  dispersion 
de  son  chapitre.  Il  ne  prêta  point 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vile  du  clergé;  et,  par  son  atta- 
chement invariable  à  l'Eglise  ca- 
tholique 9  il  déplut  fort  aux  impies 
réformateurs.  Leur  haine  contre 
lui  s'accrut  à  mesure  qu'ils  avan- 
çoient  dans  l'accomplissement  de 
leurs  desseins.  Tronçon  crut  l'a- 
paiser sans  a  u  tre  intention  que  celle 
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d'une  docilité  purement  civile,  en 
faisant  le  serment  de  Uberté-éga- 
iité,  prescrit  en  août  i793.  Mais 
les  réformateurs  vouloient  une  do- 
cilité anti- religieuse;  et  Tronçon 
en  étoit  incapable.  Il  fut,  pour 
cela ,  jeté  dans  les  prisons  du  dé  - 
partement  de  la  Meuse^  à  Bar-le- 
Duc,  et  conduit,  Ivs  premiers  mois 
de  1794»  ù  Rochefort,  pour  y  subir 
le  supplice  d'une  déportation  au- 
delà  des  mers  (  V,  RocBBroaT  ). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  le 
Bonhomme  Richard^  qui  resta 
en  station  devant  Rochefort,  et 
dans  l'entrepont  duquel  les  maux 
n'étoient  guère  moins  affreux  que 
dans  celui  des  autres  bAtimens. 
Ces  maux  l'ayant  accablé  »  il  fut 
porté  à  l'hôpital  de  cette  ville, 
où  il  mourut  le  a  a  janvier  1795. 
Ses  ossemens  reposent  à  Roche- 
fort. (  f^.  TaipiED,  de  Mare  9  et 

TaUDEL.  ) 

TRUBERT  (iV...  ),  qualifié 
à^anden  curé  sur  le  registre  des 
écrous  et  jugemens  de  la  prison 
de  r^66a^e  9  en  septembre  179a, 
étoit  un  pasteur  que  la  seule  auto* 
rite  laique  avoit  expulsé  de  sa  cure, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  de  la  constitution  dvUe 
du  ctorgé.  Résidant  à  Paris  en 
1793,  il  montroit  la  même  in* 
Tariabilité  de  croyance ,  en  exer* 
çant  les  fonctions  sacerdotales 
dans  les  oratoires  que  le  schisme 
n'avoit  pas  souillés.  Les  persécu- 
teurs de  la  religion  ne  le  perdoient 
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pas  de  TU&;  et)  lorsqu'à  la  suite  da  cher  la  vie  à  cet  ecclésiastique. 
Dix  aûûtg  ils  purent  se  livrer  à  II  mourut  le  16  |uiQ  1794»  ^^  1^^ 
leur  fureur  contre  les  prêtres  non*  enterré  dans  Tlle  d*Jix.  [y.  J.  B. 
assermentés,  ils  firent  saisir  le  TaoHçoH)  et  G.  UaBAU.) 
curé  Trubert.  Après  être  resté  TRUNEL  (Pisulb),  curé  du 
quelques  jours  dans  la  prison  pro-  bourg  de  Crémieux  en  Dauphiné  ^ 
Tisoire  de  Thôtel  de  la  Mairie,  sur  le  diocèse  dé  Vienne 5  étoit  né 
tl  fut  envoyé,  le  1*'  septembre  »  à  en  i7a3dansleTiUagede  La  Tour- 
celle  de  VAhhaye,  où  les  mas-  en*Jarrest,  près  Saint-Etienne  en 
sacres  dévoient  commencer  la  Fores  9  sur  le  diocèse  de  Lyon, 
lendemain.  De  même  que  les  Privé  de  son  titre  de  curé  par  les 
prêtres  qui  partageoieot  son  sort  autorités  civiles ,  à  raison  de  son 
(  V,  Rotbr],  il  se  prépara  au  sacri-  refus  de  prêter  le  serment  de  la 
fice  de  sa  vie,  qu'il  prévoyait  de-  t&nêtitfUion  eiviie  du  ekrgi, 
voir  être  prochain.  Disposé  à  subir  et  ne  s'en  croyant  pas  moins  re- 
le  martyre  pour  la  Foi ,  il  mourut  devable  de  ses  soins  à  ses  parois- 
pour  elle,  dans  la  soirée  du  a  sep-  siens ,  il  resta  près  d'eux,  et  ne 
tembre.  (F.  Siptubeb.  )  s'en  laissa  pas  même  irop  éloi- 
TRUDEL  (Gboegbs),  prêtre  de  gner  par  la  menaçante  loi  de  dé- 
Lyon, né  dans  ce  diocèse,  n'ayant  portalion  du  d6  août  1795.  Il 
point  fait  le  serment  schismatique  continua  d'être  leur  pasteur  et 
de  1791,  et  se  voyant  persécuté  leur  soutien  spirituel,  jusqu'à 
pour  son  attachement  aux  prin-  l'automne  de  1795 ,  où  l'arrê- 
cipes  de  l'Eglise  catholique ,  passa  tarent ,  à  Crémieux  même ,  les 
dans  le  pays  de  Chartres,  où  il  émissaires  de  la  féroce  commis- 
avoit  des  paréos.  Comme  il  s'y  sion  révotuHonnairô  qu'en  no- 
montroit  tout  aussi  peu  disposé  à  vembre,  les  proconsuls  de  la  Con- 
condescendre  aux  Tues  des  impies  Yention*  à  Lyon  y  avoient  établie 
réfoimateurs  en  1793,  ils  le  firent  (  F.  Lton  ).  Le  vieillard  Trunel 
mettre  en  prison;  et  les  autorités  y  fut  amené;  et,  après  quelque 
du  département  d'fure-el-Lotr  temps  de  captivité.  Il  comparut 
le  condamnèrent,  pour  la  fermeté  devant  le  sanguinaire  tribunal, 
de  sa  Foi,  à  être  déporté  au«delà  le  16  nivose  an  II  (  5  janvier 
des  mers.  U  fut  conduit  pour  cet  1794  )•  Cette  commission  Ten- 
effet  à  Rochefort;  et  on  l'y  em-  Voya  au  dernier  supplice^  comme 
barqua,  au  priptemps  de  1794»  «  prêtre  réfractaire  et  prêchant  la 
sur  le  navire  Us  Deux  Aêsoeiéê  royauté»  par  principe  de  religion* 
(  y*  RocBBFOBT  ).  Les  maux  de  II  périt  le  lendemain ,  à  l'âge  de 
cette  déportation  n'eurent  besoin  71  answ  (^.  Jf.  C.  TBitT,el  G.  P, 
que  de  peu  de  temps  pour  arra-  Vbbciiavi».  ) 
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TURMÉNIES(Piebbe-Jacqves  les  morts,  sur  le  registre  mor- 

DE  ) ,  prêtre ,  grand-maître  de  la  tuaire  de  Vétat-dvii  de  Paris ,  à 

maison  de  Navarre,  à  Paris,  et  cette  époque.    11  aroit  alors  4^ 

censeur  royal  pour  les  ouyrages  de  ans  (i). 
théologie  ,  étoit  un  homme  d'un 


grand  mérite  ,  fort   instruit ,  et         (  0  Le  bruit  courut  ensuit*  «pie 

d'un  caractère  infiniment  doux.  Turménies  cxistoit  encore  ;   et  Ion 

•D  .  ,  ,  I  .1  montroit  uue  lettre,  écrite,  disoit-on, 

Respectahle  sous  le  rapport  des  ,        ^  /     »   J   '         «* 

;.  ,  ,   ,  1.1  par  lui-mérae  après  cet    événement, 

qualités  sociales  et  sous  celui  du  j^^^  ,^^^^„^  ^j  ^,,,^4  ^^^sé  raconter 

savoir ,  autant  que  par  ses  yertus  „  qu'ayant  été  laissé  pour  mort  sur  la 

ecclésiastiques,  il  croyoit  avoir,  place  où  il  étoit  tombé,  les  mauvais 

pour  garant  de  sa  sûreté ,  l'utilité  traitemens  qu'il  y  avoit  éprouvés  ne 

dont  il  étoit  en  ce  qui  concernoit  ^"'  arrachèrent  point  son  dernier  sou- 

1,.     .       ^.       j    1    •  •    M  pir;  qu'il  put  donner  quelque  signe 

Imstruction  de  la  jeunesse  ;  mais  il  \     ^    ^^     j  ^      ^    ^_l. 

'  ,  de  vie,  et  que  des  personnes  compa- 

ayoït  refuse  le  serment  de  la  C<>fW.  tissantes,    qui    s'en    aperçurent,    se 

titUtion   civile  du   clergé   [V.  cbargèrentdelesauver.»  Mais  quelque 

ci-devant ,  tom.    I*',   pag.   49^)*  démarche  qu'on  ait  pu  faire  pour  dé- 

Haï    pour    cela    S«ul    qu'il    étoit  couvrir  celui  qui  possédoit  cette  lettre, 

prêtre    non  -  assermenté ,    il   fut  <>"  »'«  P"  '«  trouver;  et  l'on  n'a  pas 

,        1  ,  ^.  .  ,  môme  rencontre  une  seule  personne 

recherche,  pour  être  emprisonne  .   „     a.  ».»  1      r*'  Ix  ^-♦-»^ 

'  «^  \  ,  par  qui  elle  eût  ete  lue.  C  est  à  cet  ec- 

Gomme  lel,après  la  funeste  journée  clésiastiquc,  comme  à  tous  ses  confrères 

du  10  août  179a  (F.  Septembie).  dans  renseignement  public  de  l'Uni- 

L'illustre  collège    qu'il   présidoil  versité,  immolés  .avec  lui  le  3  ae^ 

n'étoit  plus  un  asile  que  pussent  tcmbre,   qu'un  homme  du  monde, 

respecter    les     ardens     inquisi-  "««hu  néanmoins  des  sentimens  et  de 

^  j,      ,  »      ^.  y\      1»  la  bonne  doctrine  qu  il  a  voit  nuises  â 

leurs   de    la  persécution.    On   ly  ,eur  école,  adressoU  solennellement, 

arrêta     le  a3   du    môme   mois;  ^^  ,^^6^  le,  invocations  suivantes: 

et    on  le  conduisit  au  comité  de  «  Ombres  vénérables  des  sainU  insti- 

la  section  ,  où   la  proposition  de  tuteurs  qui  ont  guidé  mon  enfance, 

prononcer  le  serment  civique\m  «'  ^o»'  *«»  bourreaux  de  septembre 

ft.*  f«:» .  J«  ^^.,««^..  II  u  .^»/v..a  ont  déchiré  les  membres  palpitans:  je 
fut  faite  de  nouveau.  Il  la  repous-  .     ,   ,     ^j   ^  ^     j^^i     ^  •' 

-,.  e        ,    %  vousvois,  du  bâut  du  trône  de  la  gloire 

sa ,  et  menta  d  être  enferme  de  ^,^  ^^^^  ^^^,  ^^.^^^^^  ^  p.l„^  ^^  n„. 
suite  dans  le  séminaire  de  Saint-  nocence  à  la  main,  sourire  à  mes  essais, 
Firmin  ,  avec  tant  d'autres  con-  applaudir  à  mon  courage ,  enhardir 
fesseurs  de  la  Foi  qui  y  attendoient  mes  pas  chancelans  dans  la  route  ef- 
la  mort  pour  prix  de  la  même  ^^RyanU  qui  conduit  la  triste  huma- 
constance.   Il  fut  du  nombre  de  f^  *.  '-  "°"î!""ti**",rrî^"!::-V 

-    _  ,  .  Je  vou)  ces  robes,  dqnt  la  blancheur 

ceux  que,  le  3  septembre  suivant ,  ^^^^^^^  .^^^nce  le  prix  de  la  can- 

les  assassins  jetèrent  par  les  fe-  deur  et  des  vertus,  se  dérouler  en  plis 

oêtres;  et  nous  le  trouvons  parmi  majestueux  sur  vos  membres  meortri^ 
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TURPAUD  (PBRaiNB  ou  Pib&- 
KBTTB  PoTTiBB,  femme  de  René)» 
habitante  de  Chollet,  diocèse  de 
La  Rochelle,  mérita,  par  l'édifi- 
cation  de  5a  piété  et  par  {«on  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique  , 
d*être  du  grand  nombre  des  tîc- 
times  de  la  même  contrée  que  les 
satellites  de  la  Gonirention  immo- 
lèrent 9  pour  se  venger  des  progrès 
de  Tarmée  ciUhoiique  et  royale 
(  F.  VBHDiB  ).  La  pieuse  femme 
Turpaud  se  vit  condamnée,  avec 
quatre-yingt-dix-huit  autres  indi- 
yldus,  le  a6  germinal  an  II 
(  i5  avril  1794)9  P^r  la  commis-  ' 
sion  militaire  d'Angers,  à  être 
fusillée  ;  et  elle  le  fut  uniquement 
pour  cause  de  religion. 
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TURPIN    (  JBiJI-BAPTISTB), 

curé.  (  V,  J.  B.  Du  Coimibr.  ) 
TURSAN  D'£SPAGNAG 

(Andbb),  président  de  la  Cour  des 
Aides  de  Montauban,  et  né,  en 
1743,  à  La-Devèze-Rîvière,  dans 
le  diocèse  de  Bazas ,  s'étoit  retiré 
à  Gaussade.  Sa  conduite  religieuse 
lui  valut  d'être  mis  au  nombre 
des  seize  autres  Gaussadois  qu'on 
arrêta  avec  leur  curé ,  et  qu'on 
amena  à  Paris.  Il  y  fut  condamné, 
de  même  qu'eux,  à  la  peine  de 
mort,  comme  fanatiq%Ae,  par  le 
tribunal  révolutionnaire  9  le  5 
messidor  an  II  (ai  juin  1794)-  Sa 
tête  tomba  le  même  jour  sur  l'é- 
chafaud,  à  l'âge  de  5i  ans.  (  ^. 

J.  P.  GlJLTlBBB,  et  P.  MODLBT.) 


u 


ULDARIGK  (Le  Frère),  des 
Ecoles  Chrétiennes.  (  V,  J.  B. 
Gdilladmb.  ) 

URBAIN  (GiLLBs),curé  de 
Montmédi,  au  diocèse  de  Verdun, 
né  en  171S,  avoit  déjà  75  çns 
lorsqu'en  1791,  fut  exigée  de  lui 
l'adhésion  à  la  constitution  d^ 
vile  du  clergé f  sous  peine  d'être 

et  sur  vos  cadavre*  iDatilé«.  Soyez 
mes  patrons  à  r.iTenir!  et  serTez-root 
de  modèles  :  Hi  aunt  qui  Uu^erwit 
stotas  suas  in  sanguine  agni,^  (Tes- 
tament d'un  électeur  de  Paris,  par 
Louis- Abel  Beffroy  de  Kegtiy ,  dit  le 
Cousin 'Jacques.  Paris ,  Tan  IV^  à  la 

P«g.  «9"-) 


chassé  de  sa  cure.  Se  laissant 
gagner  par  la  crainte  d*une  telle 
expulsion ,  et  séduit  en  même 
temps  par  les  illusions  de  cette 
œuvre  de  schisme,  il  en  fit  le  ser- 
ment. Continuant  encore  en  1795 
d'exercer  son  ministère  pastoral  à 
Montmédi,  sans  avoir  toutefois 
prêté  le  sermentd'^^a/il<Mi6er(<f, 
prescrit  depuis  le  14  août  179a, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  réclusion , 
par  les  autorités  du  département 
de  la  Meuse i(\M\  ne  pouvoient  lui 
pardonner  de  conserver  toujours 
l'esprit  ecclésiastique  et  l'amour 
de  la  religion.  Sans  égard  pour 
son  grand  âge ,  elles  le  firent  traî- 
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ner  ,  yen  1 794  9  à  Rochefort  » 
pour  qu'il  y  subît  aussi  la  mor- 
telle déportation  maritime  à  la- 
quelle on  alloit  livrer  une  grande 
quantité  de  prêtres  fidèles 9  et  purs 
de  tout  serment  réyolutionnaire 
{F.  Roghbpoat).  On  rembarqua, 
mi  printemps  de  1794»  ^  l*âg<^  de 
76  an» ,  sur  le  ifarire  ies  Deux 
jésfoeiéSf  où ,  à  la  f  ue  de  ses  con- 
frères, sa  conscience  s'éclairant 
et  se  dégageant  de  tout  prestige , 
il  rétracta  son  serment  schisma- 
tique.  Par  cette  confession  de 
Foi  au  milieu  des  tourmens,  il 
devint  l'égal  des  autres  confes- 
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seurs  de  Jésus-Christ.  Le  véoé- 
rable  Urbain  mourut  ensuite ,  le 
i3  août  1794  9  et  fut  enterré  dans 
Pile  d'Aix.  Saint  Augustin,  par- 
lant du  reniement  ek  de  la  con« 
vefMon  de  saint  Pierre ,  à  propos 
de  la  précédente  apostasie  des 
saints  Martyrs  Castus  et  Emilius, 
sur  la  fête  desquels  il  prêchoit 
(Serm.  385),  les  assimUoit  à  ce 
Prince  des  apôtres  dans  le  résultat 
de  son  repentir  :  Taie  aiùfuid 
factufnessearhitror,  etiamin 
his  Martyrihus  sancîis  Casio 
et  Mmilio»  {V.  J.  B.  Taoïiçoif» 

et  y  A.CHIEA  *I>B-L1-G  EAT E.  ) 


VACHER  (2V...  ),  prêtre  du 
diocèse  du  Puy,  en  Velaj,  où  ii 
étoit  curé,  refusa  le  serment  schis- 
matique ,  et  fut  évincé  de  sa  cure 
parles  autorités  révolutionnaires. 
Exposé  à  des  persécutions  parti- 
culières à  cause  de  son  zèle ,  il  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta* 
tion.  Mais ,  impatient  de  retourner 
au  secours  de  ses  ouailles  dans  une 
province  sur  laquelle  la  persécu- 
tion ne  s'étoit  pas  encore  déployée, 
il  n'hésita  pa^  à  y  revenir;  et,  la 
ferreur  des  habitans  encourageant 
son  zèle,  il  se  livra  sans  réserve 
aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Mais  bientôt  les  persécuteurs  firent 
désoler  cette  contrée  si  édifiante 
[V.  J.  B.  Abeillon).  La  terrible 
loi  des  39  et  5o  vendémiaire  (ai 


et  22  octobre  1793)  fut  portée 
contre  les  prêtres  revenus  de  la 
déportation  ;  et  dans  la  recherche 
qu'on  en  faisoit,  le  c.uré  Vacher 
tomba  entre  les  mains  des  explo- 
rateurs. On  l'arrêta,  et  on  le  jeta 
dans  les  prisons  du  Puy.  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Haute -Loire  9  siégeant  en  celte 
ville,  l'envoya  à  la  mort,  comme 
«émigré-rentré»,  en  mars  1794* 
Son  évêque,  H.  J.  de  Gallard  de 
Terraube,  pieux  et  savant  prélat, 
n'hésita  point  à  le  regarder  comme 
un  Martyr,  ainsi  que  Ton  peut  s'en 
convaincre  par  la  circulaire  qu'il 
adressa ,  de  Saint-Maurice  en  Va- 
lais, à  ceux  de  ses  prêtres  qui 
étoient  encore  en  exil ,  pour  leur 
annoncer  cette  mort.  (  V,  Csà- 

BAIEA.) 
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VACHÈRES  (Feançois-Xi- 
TiBB  Gbeàbd  db),  prêtre,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Reims  9  né 
dans  cette  Tille,  en  173a,  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  de  la 
eanstkution  eiviic  du  citrgé  » 
concouroit,  avec  l'abbé  de  Lbs- 
CVBB  {y.  ce  nom],  à  maintenir 
parmi  les  fidèles  les  principes  de 
la  Foi  et  de  l'unité  catholique.  A 
ce  titre  seul,  il  méritoit  toute  la 
haine  des  impies  de  1792.  Lorsque 
ceux-ci  euToyèrent,  de  Paris  à 
Reims,  des  assassins  pour  y  exé- 
cuter les  mêmes  massacres  qui  se 
faisoient  encore  dans  la  capitale , 
les  premiers  jours  de  septembre , 
l'abbé  de  Vachères  et  oit  retiré , 
arec  l'abbé  de  Lescure,  dans  une 
campagne  appelée  Montchenaux, 
^  deux  lieues  de  Reims.  Ces 
meurtriers  envoient  quelques  uns 
des  leurs  pour  les  enlever  de  cette 
retraite,  et  les  amener  à  la  ville , 
sous  le  prétexte  de  leur  y  faire 
prêter  le  *  serment  de  iiberU* 
égaiiU ,  qu'à  peine  l'Assem- 
blée Législative  yenott  d'exiger. 
Pendant  toute  la  route,  qu'ils 
firent  à  pied,  l'abbé  de  Va- 
chères marchoit,  de  môme  que 
l'abbé  de  Lescure ,  avec  la  sécurité 
de  véritables  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  vont  subir  la  mort  pour 
la  Foi.  Ils  s'encourageoient  mu» 
tuellement  â  soutenir  avec  fermeté 
ce  dernier  combat.  Quand  ïU  en- 
trèrent dans  Reims,  ils  furent 
accueillis,  avec  des  cris  de  can- 
nibales, par  la  populace  ameutée. 
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On  les  conduisit  à  l'Hôtel  -  de- 
Ville  :  ils  y  étoient  à  peine  entrés, 
que  l'abbé  de  Vachères  fut  frappé. 
Il  succomba  le  premier  sous  mille 
coups  de  sabres  et  de  baïonnettes, 
que  les  assassins  impatiens  lui  por- 
toient  à  l'envi  ;  et  il  périt  ainsi  de 
la  mort  des  Martyrs,  le  3  sep- 
tembre i7ga,  à.  l'âge  de  60  ans. 
VAC  HIER -DE- LA -GRAVE 
(iV...)9Curé  delà  paroisse  de  Com<i 
brailles,  dans  le  diocèse  de  Limo^ 
ges,  sur  lequel  il  étoitné,  à  Cham- 
bon-Sainte- Valérie,  en  1 749,  avoit 
refusé  le  serment  de  la  conêtitu^ 
tian  civile  du  ctergé.  Malgré  les 
persécutions  que  ce  refus  lui  at- 
tiroit,  il  continua  de  fournir  à  fes 
paroissiens  les  secours  de  l'Eglise 
catholique.  Combrailles  ayant  été 
compris  dans  l'arrondissement  du 
département  de  la  Creuse,  ce 
furent  les  autorités  de  ce  dépar- 
tement qui  se  chargèrent  de  faire 
arrêter  le  curé  Vachier  en  1 795  ;  et, 
au  printemps  de  17949  elles  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  qu'il 
en  fût  déporté  au-delà  des  mers 
(  F,  Rocbbfobt).  On  l'embarqua 
snrie  WashingUm,  oû,  après 
quelques  mois  de  cruelles  souf- 
frances «  il  succomba  sous  le  poids 
des  maux  qu'on  épvouvoit  dans 
l'entrepont.  Il  mourut  en  septem- 
bre 1794»  é  l'âge  de  45  ans.  Son 
corps  fut  enteri*é  dans  111e  Mo- 
dame.  [F.  G.  Ubbub,  et  J.  Va-- 

LABCBBB.  ) 

VADIER  (/V....)f  curéde  la 
p^olise  d'Huban,  dans  le  diocèse 
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de  NeverSy  se  trouToit,  en  i^^y  à  Brest,  il  fut  mis»  avec  ses  con- 

comme  non  -  assermenté 9  dépos-  frères,  dans  la  prison  des  ma- 

sédé  de  sa  cure ,  et  même  frappé  teloti».  Ses  forces  acheroient  de 

par  la  barbare  loi  de  déportation.  s*épuiser  :  on  ne  put  se  dispen- 

Des  inûrmitcs  dont  il  étoit  affligé  ser  de  le  transporter  à  l'hôpital  de 

ue  Ta  voient  dispensé  de  s'exiler  Saint-Louis  ;  et  il  y  rendit  son 

qu'à  la  condition  de  ne  plus  vivre  dernier  soupir  le  27   norembre 

qu'en  réclusion  avec  les  prêtres  17949  à  l'âge  de   54  ans.   (  F'. 

sexagénaires ,  sous  la  surveillance  Sàint-Subin  ,  d'Assart  ;  et  Adelon  , 

des  autorités  civiles.  Il  fut  donc  en-  de  Neufontaines.) 
fermé  avec  eux,  dans  la  maison        YAILLËRAULT.  (F.   Yoiixi- 

claustrale  qui  leur  étoit  assignée  bault.  ) 

ii  Nevers;  et  il  j  eut,  comme         VAISSIER  (  Jbâh  -  Jàgqdes  ) , 
eux,  de  cruelles  vexations  à  sup-  bourgeois  de  la  paroisse  de  Saint- 
porter  de  la  part  de  l'impie  autant  Urcise  ,    au    diocèse   de    Saint-^ 
que  brutal  geôlier  de  cette  prison  Flour,  demeurant  avec  ses  deux 
(F.,Nevebs.)  Mais,  le  14  février  sœurs  (F.  ci -après),  déploroit, 
17949  on  l'en  enleva  inopinément,  pendant  la  persécution,  les  mai- 
avec  eux,  pour  le  conduire  par  heurs  auxquels  l'Eglise  et  ses  mi- 
eau  à  Nantes,  où  l'on  se  débar-  nistres  étoient  en  proie.  Ferme- 
rassoit  des  prêtres  en  les  noyant  ment  attaché  à  la  religion  catho- 
(  F.  Nantes),  y adier  souffrit  infî-  lique  ,    observée    chez   lui   avec 
niment  des   mauvais   trailemens  régularité  et  ferveur,  il  en  pra- 
qu'on  lui  fit  essuyer  pendant  le  tiquoit  toutes  les  vertus,  même 
voyage,  et  plus  encore  des  tour-  les  plus  périlleuses  en  ces  temps 
mens  du  fond  de  cale.de  la  galiote  déplorables.  Il  accueillit  et  cacha 
du  port  de  Nantes ,  où  ils  furent  dans  sa  maison  un  de  ces  prêtres 
jetés.  Quarante-quatre  prêtres  y  pé-  fidèles  dont  la  tête  étoit  mise  à 
lirentdemisèreautourde lui, dans  prix.   Cette  bonne  œuvre,  si  gé- 
l'intervalle  d'un  mois  ;  cependant  néreuse ,  ayant  été  découverte  • 
il  survivoit  encore,  avec  quelques  Jean -Jacques  Vai:«sier  fut  arrêté, 
autres  ,  quand  les  persécuteurs ,  et  eut  la  douleur  de  voir  ses  deux 
obligés  de  paroître  moins  cruels  sœurs  soumises  au  même  sort. 
(F,  ci-devant,  tom.  I,  pag.  a54  Elles  furent  conduites,  avec  lui« 
et  suivantes  ) ,  les  firent  passer  à  dans  les  prisons  d'Aurillac.  Le  tri- 
Brest,  le  18  avril.  Le  tempérament  bunal  criminel  du  département 
du  curé  Yadier  soutint  assez  bien  du  Cantal,  qui  siégeoit  ep  cette 
cette  nouvelle  épreuve,  après  tant  ville,  prononça,  contre  Vais^er 
d'autres  où  sa  Foi  n'a  voit  pas  plus  et  les  deux  pieuses  femmes,  une 
foibli  que  dans  celle-ci.  Débarqué  sentence  dn  mort  7  le  5 .  pluviôse 
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an  II  (24  janvier  1794)9  ^^  ^^^ 
accusant  d'être  des  «  receleurs 
de  prêtres  réfractaires  ».  Le  len- 
demain 9  il  fut  décapité  5  avec 
les  mêmes  personnes.  (  V. 
J*  Aux.  ) 

YAISSIER  (  Màrgvbbitb), 
pieuse  demoiseUe,  demeurant  chez 
son  frère  {V.  ci-deTanl),  au  bour^ 
de  Saint-Drcise,  dans  le  diocèse 
de  Saint-Flour,  acquît  en  quelque 
sorte  une  augmentation  de  piété , 
au  retour  d'une  soeur  reli- 
gieuse qui  9  expulsée  de  son  cou- 
yent  par  les  réformes  révolution- 
naires 9  apporta  dans  leur  mai^ 
son  la  ferveur  du  cloître  {V* 
ci-après  ).  Tous  les  trois  accueil^ 
tirent  à  l'envi  un  prêtre  catho- 
lique dont  le  saint  niinistère  deye- 
noit  cher  à  leur  piété.  Elles  ne 
furent  point  détournées  de  cette 
bonne  œuvre  par  la  peine  de  mort 
dont  la  loi  menaçoit  qtrîcDnque 
recevroit  et  cacheroit  un  ministre 
de  la  véritable  Eglise.  Le  lecteur 
vient  d'apprendre  que^  cet  acte 
d'éminente  charité  ayant  été  dé- 
couvert, M***  Vaissierfut  conduite, 
avec  sa  sœur  et  son  frère,  dans 
les  prisons  d'Aurillac;  que  le  tri- 
bunal criminel  dn  département 
du  Caniat  la  condamna  aussi  ù 
la  peine  de  mort ,  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »,  le 
5  pluviôse  an  II  (a4  janvier  1 794)  ; 
et  qu'elle  fut  pareillement  guilloti* 
née,  le  lendemain,  {f^,  J*  Aux.) 

YAISSIER  (  MiAie  -  BIadb- 
lbikb),  religieuse  de  l'ordre  de  la 

4. 
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Visitation  ,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Flour,  étant  mise  hors  de 
,  son  couvent,  trouva  aisément  un 
abri  chei  son  frère,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint- Urcise,  au  même 
diocèse  {y,  les  deux  articles  pré- 
cédens  ).  Elle  fut  d'autant  mieux 
accueillie  dans  cette  maison ,  que 
la  piété  y  régnoit.  Ensemble  aveo 
sa  sœur,  elles  secondèrent  leur 
fibre  dans  l'accueil  qu'il  fit  à  un  . 
de  ces  vrais  ministres  de  l'Eglise 
catholique  que  les  persécuteurs 
cherchoient  de  toutes  parts,  pour 
les  faire  périr.  Compagne  des 
bonnes  œuvres  de  sa  famille ,  elle 
en  partagea  la  peine ,  ou  plutôt 
la  récompense.  Arrêtée  et  conduite 
dans  les  prisons  d'Aurillac,  avec 
sa  sœur  et  son  frère ,  elle  s'y  entcn* 
dit  condamner,  comme  eux ,  à  la 
peine  de  mort,  le  5  pluviôse  ao  II 
(s4  janvier  1794)9  en  qualité  de 
«  receleuse  de  prêtres  rt^frac- 
taires»;  et  sa  tête  tomba  égale- 
ment sous  le  fer  de  la  guillotine. 
(F.  J*  Aux.  ) 

VAISSIÈRE  (  Louis  db  La  ) , 
prêtre ,  chanoine  et  second  digni- 
taire de  la  collégiale  de  La  Réole , 
dans  le  diocèse  de  Basas,  né  à 
La  Réole,  en  1728,  avoit  été, 
malgré  son  grand  âge,  un  objet 
d'admiratfon  pour  tous  les  catho» 
liques  et  pour  son  évêque,  par 
soti  lèle  pour  la  conservation  de 
la  Foi,  lors  de  la  conHituiian 
.civile  du  clergé.  Agé  de  plus  de 
60  ans  lorsque  fut  rendue  k  loi 
de  déportation  contre  les  prêtres 
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insermentés  9  il  étoît  dispensé  de 
sortir  de  France;  et  son  prélat  (  J. 
B.  Amédbb  de  Grégoire  de  Sàint- 
Sàcteub)  9  qui  ne  put  s'en  exemp- 
ter^ avoit.mis  en  lui  une  grande 
partie  de  sa  confiance  pour  le 
maintien  de  la  religion  dan5'»on 
diocèse.  Il  étoit  difficile  q^ue  Vais- 
sière  échappât  à  la  persécution  » 
quand  la  Convention  eut  envoyé 9 
Yers  la  Un  de  17959  de   violens 
proconsuls  à  Bordeaux  (  f^.  Bor- 
deaux).  Le  Ténérable  chanoine 
se  vit  rechercher,  arrêter,  et  trans- 
porter dans  cette  ville  où  ils  éta- 
blissoient  une   commission  mi- 
iitairôs  pour  expédier  prompte- 
ment  leurs  victimes.  Il  comparut 
devant  elle  le   16  prairial  an  II 
(Zi  juin  1794)*  Elle  le  condamna 
à  périr  sur    réchafaud9  comme 
(t  convaincu  d*avoir  été  Témi^- 
saire  de  l'évêque  de  Basas  et  du 
clergé  9  pour  engager  les  curés  ù 
ne  point  prêter  le  serment  exije;é 
par  la  loi  »>.  Son  ûge  étoit  alors  de 
66  ans  ;  et ,  le  lendemain  9  ya  tête 
vénérable  fut  tranchée  par  le  fer 
de  la  guillotine.  Après  avoir  eopié 
la  sentence  sur  le  placafd  qui  en 
fut  afliché  par  ordre  de  la<  cora- 
mission*  nous  avons  trouvé 9  dans 
des  listes  imprimées,  Jacques  de 
La  Yaisbière ,  aussi  chanoine)  et 
figé  de  66  ans ,  condamné  à  la 
même  peine 9  par  la  même, com- 
mission» le  8  pluviôse  i|n  il  {^y 
janvier  1794)*   Malgré  U  diffé- 
rence de  la  date ,  nous  croyons 
que  .  c'est    le    même     person^ 
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nag«9  porce  que  b  sentence  de 
celuî-ci  est  motivée  de  la  même 
manière*  Il  y  est  également  accusé 
«  d'avoir  engagé,  les  curés  à  ne 
.point  prêter  le  serment  exigé  par 
.  la  loi  » . 

VALARCHER  (Jàgq17B5)9  curé 
de  Saint-Pons  9  dans  le  diocèse  de 
Clermont9  sur  lequel  il  étuit  ne, 
en  17199  refusa  le  serment  de  la 
constitutiofi  civile  du  clergé. 
.  Quoiqu*exclu  de  sa  cure  par  les 
lois  d'alors,  à  raison  de  ce  refus, 
il  ne  s'en  crut  pas  moins  rede- 
vable des  soins  de  son  ministère 
à  ses  paroissiens ,  et  ne  s'éloigna 
pas  d'eux.  11  se  trouvait  dans  la 
circonscription  du  département  de 
VJliiers  iorsqu'en  179^9  les  ré- 
volutionnaires ûrent  ouvertement 
la  guerre  à  la  religion  et  à  ses 
ministres.   Valacher    fut   empri- 
sonner. Déjà  plus  que  sexagénaire, 
il  ne  pou  voit  être  condamné  qu'à 
la  .réclusion  ;  mais  la  haine  des 
autorités  de  ce  département  contre 
la  religion  étoit  si  violente,  que, 
sans  égard  pour  le  grand  Age  de 
ce  curé  9  elles  le  lîrent  traîner  à 
Roche  fort  I  avec  soixante- treize 
autres ,   pour   qu'il   fût   sacriiié 
dans  la  déportation  maritime  qui 
alloit  s'y  effectuer  (  y.  Rocbrfort). 
£e  pasteur  avoit  75  an»  lorsqu'on 
rembarqAkasur  le  navire  (es  Deux 
Associés.^  dont  le.féjour  étoit  si 
mortel.  U  expira  le  10  juillet  17949 
et  fut  enterré  dans  l'ile  d'^^iLc. 
{y.  .Yxchisr-dr-la-Gravk»  <*' 
J.  YÀi^im.) 
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VALETTE  (  JBàH  ) ,  curé  de 
Pausac ,  dans  le  dlocèàc  de  PcrU 
gueux  y  né  à  Pausac  >  étant  retena 
par  ses  affections  natives  ^  en  cette 
paroisse  y  d*où  le  refus  du  ser- 
ment de  la  constituiivn  civile 
du  cierge  Fauroit  fait  exclure  ^ 
eut  la  foiblesse  de  le  prêter.  Les 
m  Ames  affections  humaines  le 
portèrent  k  faire  également,  aCn 
de  rester  a  Pausac  5  le  serment  de 
iiterté-égalîU.  Pour  le  relerer 
de  ces  deux  graves  chutes»  Dieu 
se  servit  de  Tavantage  même  qu'il 
y  avoit  trouvé.  Cet  avantage  se 
convertissant  tout  à  coup  en  mal- 
heur, lorsqu'en  i^gS,  les  réfor- 
mateurs politiques  donnèrent  un 
libre  essor  à  leur  haine  conlre  la 
religion  et  les  prêtres,  le  curé 
Valette  fut  arrêté  par  ordre  des 
autorités  du  département  de  la 
Difvdogne  sur  lequel  il  se  trou- 
voit;  et,  dans  les  premiers  mois  de 
1/9-4  9  ^11®^  le  ûrent  conduire  à 
Kochefort ,  pour  qu'il  en  fût  jeté 
SUT  des  plages  lointaines  et  dévo- 
rantes (1^.  Rochbfobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  nayire  ies  Deux 
As90ciéè.  La  multitude  de  prê- 
tres fidèles  au  milieu  desquels  il 
s'y  trouva ,  fut  par  elle-même  un 
reproche  très-vif  de  ses  deux 
chutes.  Partageant  les  souffrances 
que  ses  compagnons  endnroient 
pour  Jésus-Christ,  il  voulut  par- 
tager aussi  leurs  mérites ,  et  ré- 
tracta, d'une  manière  édifiante, 
ses  deux  sermons  (  V.  M*  Sack). 
Celte  rétractation,  qui  étoit  une 


VAL  $75 

confession  dç.  la  Poi ,  au  milieu 
des  tourraeos  infligés  à  cause 
d'elle 9  releva  au  rang  des  autres 
confesseurs.  U  mourut»  le  216  i^ja 
17949  et  fut  enterré  dfins  llle 
à'Aix.  (  V.  J.  YÀLABGHBik}  et  J* 

F,*  Y  ALLÉE.  ) 

yALFONS(CsA|tf.ES  RÉGIS  de), 
ancien  ofBcier  du  régiment  de 
Champt^gue  ,  homme  plein  de 
vertus  et  d'honneur,  étfàit  dirigé 
dans  les;roies  du  salut. par J. 'abbé 
Guillemenet ,  prêtre  de  laf^aroissq 
de  Saint-Ruchy  à  Paris  ^.F,  ce 
nom  ].  Ils  ne  se  quittaient  pres- 
que jamais;  et  prévue  jamab» 
dans  .les  rues  de  Paris ,  on  ne 
rcnconlroit  l'un ,  jsans,  l'autr^f 
Quand  l'Assemblée  CofiMitaante 
ordonna  aux  ecclésiastiques  ei> 
fpnctions  de  prêter  le  serment 
de  Ja  constitution  ciyiie  du 
clergé ,  le  vertueux  prêtre  le  re- 
fusa ,  et  devint  un  objet  de  h^ine 
pour  les  impies  du  son  quar- 
tier. YalfonSf  le  voyant  arrêter  à 
la  suite  du  10  août  179a,  crut 
entendre  unç  voix  divine  qui  lui 
disoit  que  c'étoit  son  directeur  ha- 
bituel qui  devait  l'introduire  dans 
la  patrie  céle&te.  Se  séparant  en- 
core moins  de  Iui,en  cette  circons- 
tance que  dans  les  précédentes, 
il  le  suivit  jusqu'à  l'église  des 
Camus  y  où  celui-ci  fut  enfermé  ; 
et  il  voulut  y  être  captif  avec  lui, 
pour  ne  le  quitter  qu'à  la  mort. 
£n  ce  séjour,  la  piéléde  Yalfonsy 
tOMJoursqroissoQte  à  mesifxeqq'on 
apprpçlioit  de  la  journée  du  ipas- 
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sacré,  ég^aloit  celle  des  plus  saints 
prêtres  dont  il  étoît  le  compa- 
gnon de  captivité.  Il  ne  fut  pas 
moins  assidu  qu'eux  ù  la  prière  ; 
et  quand  on  lui  representoit  qu'il 
lui  seroit  bien  facile  d'obtenir  sa 
liberté,  il  répondoit  que  «  sa  pri- 
son lui  étoit  trop  chère  9  et  qu'il 
ne  la  quitteroit  point  pour  un 
avantage  qui  ne  lui  tsembloit  pas 
très-déairable».  Lorsque,  pendant 
le  massacte ,  le  a  septembre  ,  Vul- 
fons  étant  dans  l'église ,  avec  son 
confesse ur  ,  l'entendit  appeler 
pour  passer  devant  le  commis- 
saire (  V.  SEPtBMBRB  ) ,  et  de  là  9 
dans  le  corridor  de  la  mort ,  il  se 
leva  aussitôt  pour  y  aller  avec 
lui.  Il  marcha  avec  la  même  se- 
rénité ,  en  lisantl'Ecriture  Sainte, 
tandis  que  son  guide  spirituel  H- 
soit  son  bréviaire.  Uni5  dans  les 
dernières  années  de  leur  vie,  ils 
le  furent  encore  à  la  mort  ;  Val- 
fons  reçut  en  même  temps  qne 
lui  la  palme  du  Martyre.  Victime 
volontaire  9  il  avoit  voulu  confes- 
ser Jésus^Christ  jusqu'à  la  mort , 
sans  autre  ambition  que  celle  de 
mourir  pour  la  même  sainte  cause, 
avec  ses  plus  courageux  défen- 
seurs. On  vit  donc  alors  serepro- 
iduire  l'acte  chrétiennement  héroï- 
que de  ce  Sage  de  Perse  qui ,  en 
341 9  fC^dé  par  une  inspiration  bpé- 
dale  de  i'E^^prit-Saint ,  vint  prier  le 
Martyr  Barsabias  de  daigner  l'as- 
socier ù  sa  glorieuse  destinée  9  et 
le  présenter  lui-même  aux  bour- 
reaux ,  tant  il  dej>irott  mourir  avec 


VAL 

lui  et  ses  compagnons  dans  les- 
quels il  reconnoissoit  le  vrai  peu- 
ple saint  et  fidèle.  Ici  l'on  trou- 
voit  encore  un  nouveau  Barsabias, 
qui  9  connoissant  les  sublimes  di.^- 
positions  de  ce  nouveau  Sage, 
croyoit  devoir  condescendre  à  ses 
vœux,  et  lui  procurer  le  bonheur 
d'être  immolé  avec  lui  pour  la  Foi 
de  Jésus-Christ  (1). 

VALFREMBERT  (  2V ), 

prêtre  et  religieux  Capucin  du 
couvent  d'Alen^u.n  ,  ne  dans  cette 
ville.  Vers  l'an  1766,  n'avoil  pa? 
encore  reçu  l'ordre  du  sacerdoce, 
lorsque  la  révolution  supprima  les 
établi:$semens  monastiques.  II  se 
rendit  à  Rome,  dans  la  mais  m 
de  son  ordre,  et  y  fut  ordonné 
prêtre.  Croyant  devoir  l'être  spé- 
cialement pour  les  fidèles  du  dio- 
cèse auquel  il  appartenoit,  vu 
surtout  les  circonstances  critir]ùes 
où  se  trouvoît  T Eglise  de  France, 
dans  l'été  de  1792,  il  revint  ù 
Alençon,  et  s'y  fit  bientôt  con- 
noître  comme  trop  attaché  à  b 

(i)  Pcr  quani  aiirttror  me  tt  Dto 
vestro    delectum   fuisse ,    nt    ejttsJcm 

Fidei  teslù  uobiscum    occtunbam 

meque ,  adprehenui  manu  ,  iieionbus 
necundum  dtdUo  ,  utpoth  tfui  volun' 
tariam  uobiscum  morlem  suaire,  etium 
atque  eliani  percupiain ,  vobiscum ,  in- 
quant ,  qui  estis  populus  sartctux^  l'cnu 
et  Fidetis.  Dicenli  adnuit  Barsabias.' 
Maf^umque,  adprehemsd  manu,  carmfr 
cibus  jugulandum  ponnxit.  (Â9srniau. 
pars  I  y  pag.  96  :  Martjrrittm  SS,  fîor- 
sabùx,  et  sociorum  ejus,  necnon  cujui- 
dam  JVa^i.) 


YAL 

Foi  de  TEglise  [catholique  »  pour 
ae  pas  C'ti*e  contraire  aux  erreurs 
de  la  cofhsHiution  civile  du 
clergé.  Sur  ces  entrefaites,  fut 
rendue  la  loi  par  laquelle  étoient 
condamnés,  à  la  déportation  les 
prêtres  fonctionnaires  publics  » 
qui  en  avpient  refusé  le  serment  ; 
mais  le  Père  Valfrembert»  n*étant 
pas  compris  dans  celte  loi ,  puis- 
qu'il  n'a  voit  été  ni  curé  ni  vicaire, 
resta  dans  sa  yille  natale.  Les  en- 
couragemens  que  l'exemple  des 
massacres  faits  à  Paris  don n oit 
aux  scélérats  des  autres  points  de 
la  France  (  V.  Septbiuae  )  exci* 
tèrent  ceux  d'Alençon  contre  ce 
religieux.  Ils  l'assaillirent ,  le  5 
septembre ,  lorsqu'il  sortoit  de 
l'abbuje  des  Bénédictines  de 
Monsor,  où  il  avoit  célébré  les 
saints  mystères ,  et  d'où  il  empor- 
toit  des  hosties  consacrées,  pour 
aller  donner  la  saipte  communion 
à  d'autres  religieuses  qui  étoient 
ailleurs.  On  l 'entraîne!  à  l'flôteU 

»  i  % 

de- Ville  V en  demandant  sa  mort. 
Les  officiers  mumcipaux  croient 
le  sauver,  en  décidant  qu'il  sera 
mis  en  prison^  /et  lui  proposent, 
comme  moyen  ultérieur  de  salut, 
la  prestation  du  serpienf  d'alors, 
celui  de  ithcrté-égaUté.  Le  (ère 
Yalfrembert  s'y  refuse  (  V.  M* 
Sage  )  ;  et ,  pré^oy^iut  de  nou- 
veaux excès  contre  s^a  personne, 
il  déclare  qu'il  porte  sur  lui  la 
sainte  Euoharistîe.  Comme  les 
prêtres  schiamatiques  étoient  les 
seuls  qui  pussent  se  montrer,  il 
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demande  que  le  curé  leon/stjtu- 
tionnel  d'Alençon  soit  appelé  pour 
jecevolr  ce  dépôt  sacré.  :  ce  qui 
est  exécuté  sans  délai  M  9v<;c 
assez  de  respect.  Mais, <  aussitôt 
apr^s,  les  assassins, recQmmeja- 
cent  leurs  cris  de  mort',  s'empa- 
rent de  ce  bon  religieux,  sous 
prétexle  de  le  conduire  à  la  pri*^ 
sqn  di4f,cbâteau;  et,  l'un  d'oux~ 
fondant, sur  lui  avec  rage,  le  ter- 
rasse ,  le  prend  par  une  jambe,  et 
le  traîne  dans  toute  la  hauteur  de 
Pédalier,  qui  ji'avoit  pas  moins 
de  quarante -deux  marches.,  en 
faisant  frapper  sa  tête,  4®  Tune  à 
l'autre  jusqu'à  la  dernière  :  elles  en 
sont  toi^tes  marquées  de  son  sang. 
Op  ne  lui  permet  desfi  relever 
que  lorpiqu'onvra  traîné  jusque» 
sur  Is)  place.  Son  premier  mouve- 
ment est  de  joindre  les  mains  et 
de  lever  les  yeux  au  qjejy.eo  of- 
frant à  Dieu  le  sacrificerde  sa  vie; 
mais,  à  l'instantH  il;re;çoit  i^n  coup 
de  pied  violent  qui. le  nçn verse; 
études  coups  de  poingslui  sont 
assénés  fortement  sur  la. poitrine. 
Il  n!a. pas  encore  expijççi,  et  deux 
femmes,  ivres  de  criines  et  de  vin^ 
se  jettent  .sur  lui ,  le  prennent  et 
le  tirent  par  l^s  oreilles;  après 
quoi,  deux  ropnstres  i  figure 
humaine  viennent  Xui  couper  le 
cou  avec  un  mauvais  couteau 
qui  rend  longue  et  cruelle  cette 
horrible  ,exécuiion.  Elle  ne  peut 
être  achevée  qu'avec  le  sabre  d'un 
garde  natioi^al,  qui  la  consomme 
lui-môme.  Les  deux  femmes  s'eiin,- 
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parent  -alors  de  la  tu  le  «  Tont 
i^ei  un"t!abar<tier,  la  déposent 
sur  son  comptoir;  et,  ^«cominen- 
çant  à  ïione^  elles  s'enîvrenl  en- 
core plus  en  proférant  d'cxécra- 
-bles  biasphèines.  Une  '  populace 
effivnée  lès  entouré  et  leur  op- 
plaUdit;  elle  suit  avec  des  cris  af^ 
freux  cette  tête  sanglante  que  des 
caNrtibales  promènent  dans  les 
rues.  Cependant  une  pieuse  aàme 
parvient  adroitement  à  la  leur 
soustraire,  dans  un  moment  où 
la  cohfùsioû  s'étbit  mbe  parmi 
cette  tourbe  atroce  qui,  pour  se 
dédonïmager  de  f  aroir  perdue  j 
Court  au  cadavre  décapite,  poui* 
le  traîner  suf  la  tlaie  ;  ;  hiais  le 
curé  cotistltutionriel  d'Alenç6n 
tient,  ferid  la  foole,  et  dèmabde 
qu'on  lui  perrtiette  d'enterl^r 
le  corps'  de  ce  rcllgîe'uir.'ll  ne 
l'oblîht  qu'avec  peine  ^  et  le  fit 
inhumer 'dans' le  cimetière  de  la 
paroi  jsié  où  déjà  iâtête  a  voit  été 
apportée!  tîette  bonne  action  du 
curè'schistiititique  ne  reirta  pas 
!onç-ternJ)s  saris  récompense  : 
Dieu  l*ayartt  affligé  d'une  thlrladie 
grave,  pfeii  dd  jours  hprès'^  ïffit 
une  édifiahtë  réit^actatidn  de  ses 
erreurs,  et  ttioûrtit  dans  îe -seîn 
de  l'Egfise  catHolîquél  I/opînî(m 
générale  est  (Ju*îT  êxà  cette  grAcb  & 
rînterccsîiîon  dii  MArtyr  Valfrcto- 
httt.  Les  diocèses  du  Mans  et  de 
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Scez  se  disputentfe  gloîrè  d'avoir 
produit  cet  héi-oîfltie  confesséllf 
de  la  Foi  ;  parce  qii  Vnc  phrtîe  de 
ia  ville  d'Alençon  âppartenoit  au 
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diocèse  du  Mans,  tandis  que  Tau- 
Ire  étoit  de  celui  de  Séez,  clqn^on 
île  sait  en  laquelle  des  deux  le 
Père  Valfrembert  avoit  vu  le  jour: 
ce  qu'il  ne  seruit  cependant  pas 
impossible  de  savoir  par  le  regis- 
tre des  baptêmes.  {'  V.  J.  B.  Tn- 
QrERiE,  et  A'.  L:  Ambboise.  ) 

VALLÉE  {  Jean-  François  ) , 
Viniple  frère*  t'onvers,  de  Tordre 
des  Capucins,  dans  la  maî:$on  de 
ilouen,  sous  lé  nom  de  Frcrt 
Marin,  né  à  Mai'cbésieiix ,  dans 
le  diocèse  dé  "Ce^u tances,  en  1^3 5, 
resta  à  AtAien ,  après  la  suppres- 
sion des  ordrtn;  monastiques.  Bien 
loin  d'avoi^'J) l'été  le  serment  schis- 
Tnatiqile  (Re  1^91 ,  il  sedlstînguoit 
par  sa  fidélité  à  l'Eglise  catholi- 
que, et  par  les  vertus  religieuses 
dont  "il  avoit  acquis  Thabîtude 
dans  le  cloître.  Sa  piété  impor- 
tuna -les'^théi5tes  autorités  de  la 
)Sehie-Iiiférieur6.  Le  frère  Ma- 
rin fut  émprtè'onné;  et,  dans  les 
premlcïîT' mois  de'  1794»  cWc^ 
Tenvoyèrrnt  û'RèbhcfoM,  pour 
qu'il  en  fût  jèfé  Vfart^  les  désert? 
pestitentielV  cic  fa  Giriahe  {  F. 
fLocBEFOl^  j.  Oa  4 'embarqua  sur 
{tnsLyiTëièsVeuitjéssûeiés,  avec 
un  grand  hoiHbfe'de  Vertueu*x  mi- 
nistres'du  Sctgheur  ,  également 
dévoués  à  ïa  raoh.  Souffrant  les 
mCmes  hikox,  ïl  "mourut  des  pre- 
Trtîerà,  lé  a ^juîttbTi794,  à Tâge  de 
'Sp'irns.  S'oricoi^{>s'futînhumédan« 
rfle  d':#te.  (V:  J.'yAifETTE,  et 
J.  ValientiîI^/)' 

VALLÉE  f  Atfexis-JBAK),  prê- 
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tn*,  né  à  Pontiyy,  ddnf  le  die«« 
cèse  de  Vannes ,  en  1753,  étoit, 
•À  l'époque  de  la  révolulion,  curé 
de  Plouhinet ,  dans  le  même  dio* 
cèse.  Il  refusa  tous  les  semietis 
anti-religieux  que  la  réTolution 
exîgeoit  des  prêtres»  et  devint», 
pour  cela  même»  un  des  objets 
de  la  plus  tiolente  persécution 
dé  nos  impies  réformateurs.  Il 
évita  leurs  fareiirs»  en  1795  et 
1794;  maïs  il  ne  se  défia  point 
asses  de  la  modération  dont 
ils  se  firent  »  en  quelque  sorte  » 
nn  stratagème ,  les  années  sui* 
▼nntes  »  pour  attirer  les  prêtres 
qu'ils  n'avoieht  encore  pu  immo- 
ler. Vallée  s'étote  remis  à  exercer 
son  ministère  ù 'Vannes,  torsqa^iis 
éclatèrent  inopinément  dans  leur 
journée  du  1%  fructidor  (  4  ^P*- 
tembre  1 797  ) ,  et  portèrent  leur 
loi  du  lendemain»  qui  condamna 
tous  les  prêtres  non-assermentés 
SI  une  nouvelle  déportation  (  y. 
OviÂHB  ).  Le  curé  Vallée  se  tit 
bientôt  atteint  par  leitTB  agens 
dans  le  département  du  Mar* 
inhan.  Ils  Renvoyèrent  à  Ecit 
chefort  pour  j  être  embarqué.  On 
le  mit  »  le  la  mars,  sur  la  frégate 
ia  Charente;  pois,  Je  25  du 
mois  suivant»  sur  la  frégate  ià 
Décade.  Celle  «ci  le  transporta 
dans  la  rade  de  Cayi^nno  »  yers  le 
milieu  de  juin.  A  peine  y  étoît-il 
arrivé  qu'on  le  rélégua  dans  le 
désert  de  Koiianama.  Il  y  fut  at- 
teint de  ia  peste  •qu'exhaloit  cette 
terre  homicide;  et  la  profonde 
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misère  dans  laquelle  il  se  trou- 
voit  »  contribuoit  à  la  rendre  plus 
active.  Il  mourut  le  i5  octo* 
hre  de  la  même  année  »  à  l'âge  de 
45  ans.  (  F.  Tbaignibb»  de  Saint- 
Gernin  ;  et  J.  B.  ViMBV&a.  ) 

.  VALLÉE  (  Ebué  )»  curé  de  Pi- 
thienviile»  sur  le  diocèse  d'E- 
vreux»  resta  dans  sa  paroisse, 
quoiqu'insermeoté»  malgré  la  vo« 
lonté  de  la  loi  sacrilège  qui  l'en 
excluoit»  Cet  attachement  à  ses 
devoirs  de  pasteur  qui  l'y  avoit 
retenu  »  le  retint  encore  après  la 
barbare  lui  de  déportation  ;  et  il 
avoit  lieu  de  se  croire  protégé 
par  l'amour  et  le  respect  de  ses 
paroissiens.  Le  temps  vint  ûû  11  ne 
redtoit  plus  aucune  sauvegarde» 
avcnn  asile  aûr  aux  prêtres  catho- 
liques. Le  curé  Vallée  fut  arrête 
et  .'conduit  dans  les  pràsons  d'E- 
Txenx.  Letribunalcrin^ioeldu  dé- 
purteoQieot  de  VEure,  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville»  le  condamna» 
le  98  floréal  an  II  (17  m^ii  179^  )» 
à  la  peine  de  mort»  comme*  prê« 
Ire  réfractaire  »  ;  et  »  le  jour  sui- 
vaat»  il  périt  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

'  VALLENTIN  (Jàgqvbs)»  curé 
de  ChaUlou»  dans  le  diocèse  de 
Verdun  »  sur  lequel  il  étqit  né»  en 
^7^0»  7  ôtoit  resté  après  Téta* 
biisMratiit  de  la  eûnstitution 
€ÛMe  du  etergé.  Son  âge  de  plus 
de  soixante  ans»  les  heureux  chan- 
gemens  que,  dans-t;ette  provincCf 
encore  plus  qu'ailleurs»  on  avoit 
*Hei>  d'espérer»  pourroient  expli- 
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quer  la  pennanence  dn  Yallentin» 
en  cette  contrée.  Toujours ,  est-il 
bien  certain  que  lorsqu'on  l'arrêta 
et  qu*on  l'emprisonna  en  1793, 
ce  fut  en  haine  de  sa  religion  et 
de  son  ministère  sacerdotal.  La 
même  haine  porta  les  autorités  du 
département  de  la  Meuse  à  le 
faire  traîner  à  Rochefort  pour 
être  sacrifié  dans  une  déportation 
maritime  (  T.  Roche  fort).  Quand 
il  y  arrira,  il  se  trou  voit  très-ma- 
lade. Au  lieu  de  Tembarquer  y  il 
fallut  le  laisser  à  Thôpital  de  Ro-. 
chefort,  où  il  mourut  le  a  juillet 
17949  âgé  de  64  ans*  Ses  owe- 
mens  reposent  en  celte  ville.  (  V. 
J.  F.  Vallbe  ,  et  N.  Vàbâgnb.  ) 

VALOTTE  (  Faahçois  ) ,  curé 
de  Dampierre,  dans  le  diocèse 
d'Autun,  aroit  été  expulsé  de  sa 
cure  par  les  impies  réformateurs 
de  1791  )  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  le  serment  schisnrtatique  de 
cette  époque.-  Trop  âgé  ou  trop 
infirme  pour  sortir  de  France, 
lors  de  la  loi  de  déportation,  le  fi6 
aoM  179a  y  il  se  vit  en  17959  ar^ 
rêter  et  conduire  9  comme  inser* 
mente  9  dans  un  lieu  de  capti- 
YÎIé^  à  Dijon.  Vrai  confesseur  de 
Jésus-Christ,  il  continua  d*en  con- 
fesser la  Foi  dans  les  chaînes, 
disposé  à  souffrir  pour  elle  tout 
ce  que  pourroit  ima^'ner  la  malice 
de  ses  ennemis;  et  il  y  mourut 
nvec  ces  héroïques -dispositions  9 
le  1 5  janvier  1794*  (^«  J«B.  Pb*- 

BOF  ,  et  C.  ViOT.  ) 

V AN-BËV£R£N  (  Jbah  -  Bà#- 
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TiSTB  )  9  prêtre  de  la  Belgique ,  né 
dans  la  paroisse  de  SempHin ,  sur 
le  diocèse  d'Anvers  9  étoit  religieux 
de  Tordre  des  Bernardins  9  en  la 
ville  d'Anvers.    Lorsque  nos  ré- 
formateurs politiques  allèrent  por- 
ter leurs  impies  innovations  dans 
la  Belgique,  à  la  fin  de   1792 9 
Van-Beveren ,  attaché àsa  Foi,  les 
repoussa  avec  la  fermeté  d'un  bon 
prêtre,  et  s'attira  la  haine  des  no- 
vateurs. Il  évita  cependant  leurs 
coups  meurtriers  en  1 793  et  1 794* 
Son  zèle  9  qui  soulTroit  de  la  con- 
trainte où  l'a  voit  tenu  la  persécii- 
tion,   profita    sans  défiance   des 
jours  de  calme  que  les  tyrans  ac- 
cordèrent 9  les  /iQnécs  suivantes. 
Mais  l'orage  commença  bientôt  à 
gronder  sur  les  prêtres  Belges  en 
1797  (  y.  Belgtqvb);  et  ce  fut 
peut-être  plus  pour  eux  que  pour 
ceux  de  l'ancienne  France,  qu'il 
éclata  le    18   fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797).  La  loi  de  déporta- 
tion à  la  Guian^  t  portée  le  lende- 
main 9  ne  devoit  donc  pas  les  mé- 
nager (F.  Gdiai^c).  Van-Bcveren 
pal!viot  quelque,  temps  à  se  sous- 
traire aux  exécutcuips  de  cette  loi  ; 
mais  enfin  il  (ut  3aisi  dans  la  ville 
d'Anvers;  et  on  le  fit  traîner  à 
Jiockefort9  pour  j  être  embarqué. 
Il  le  fut 9  le  .|*'  août  179B9  sur  la 
corvette  Ip,  Bc^yotmaise,  qui  le 
jeta  dans  le  port  de  Cajenne9  A 
la  fin  de  septembre.  On  l'en  relé- 
gua de  ftpite  d^ps  le  désert  de 
ILononamaf  01)^  livré  à  tous  les 
maux  de  cette  terr»  hpmicidc  9  il 
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deyint  particulièrement  la  YicUme 
de  Tardeur  du  climat.  Une  fièvre 
inflammatoire  le  précipita  dans  la 
tombe  )  le  1 1  novembre  de  ^a 
même  année  >  à  l'âge  d'environ 
48  ans.  {V,   Vallée  9  et  B.  Vah- 

CÀUWfiKBBaQBE.  ) 

VAN-GAUWëNBëRGHE 

(jBAH-BÀPTiâTE),  prêtre  Belge ,  né 
à  Etickooe,  dans  le  diocèse  de 
Malinesy  en  17499-  étoit  curé  de. 
la  paroisse  de  Saint-Jacques  de  la 
ville  de  Louvain  ,  lorsque  nos 
réformateurs  politiques  allèrent 
dévaster  la  Belgique  9  ù  la  fin  de 
179a.  Sa  conscience  repoussa 
leurs  impies  innovations;  et»  pour- 
éviter  U  vengeance  qu'une  telle 
conduite  lui  attiroit»  il  fut. obligé 
de.  fuir.  Mais  la  persécution  , 
qui,  dans  ses  fureurs  ouvertes, 
ne  put  l'atteindre  en  1 795  et  ^794  9 
trouva ,  dans  la  perfide  toléraQce; 
des  années  suivantes,  un  rj^yea 
de  le  faire  toiiciber  sous  sa  main* 
Ce  curé,  étant  venu  A  Malifies, 
et  fi'y  conduisant  alors  en  digne 
ministre  de  Jésus* Christ,  s'y  vit 
*"  bientôt  en  butte  aux  vexations  par 
lesquelles ,  depuis  le  commence- 
ment de  1797,  le  clergé  d(e  la 
Belgique  étoit  de  nouveau  tour* 
mente  (F.  Bbusiqqb).  Les  persé- 
cuteurs ayant  enfin  porté  leur  coup 
décisif  par  l'événement  du .  .18 
fructidor  (4  septembre  1797)9  et 
par  leur  barbare  loi  de  déporta* 
tion,  faite  à  cette  époque  (  F, 
GvuiiB  ),  le  curé  Van-Cauwen- 
l^erghe  fut  arrêté  9  et  envoyé  à 
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Aocbefon,  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane.  On  l'embarqua,  le 
12  mars  1798,. sur  la  frégate  €a. 
Charente;  puis,  le  26  du  mois 
suivant,  surlafirégate  ta  Décade. 
Cellê-ci  le  déposa ,  vers  le  milieu 
de  juiu,  sur  la  rive  de  Cayenne  ; 
il  en  fut  repousilé  de  suite  dans  le 
désert  meurtrier  de  Konanfimo. 
Le»  climat  employa,  pour  le  dé- 
truire ,  une  décomposition  qui 
produisit  chez  lui,  en  peu  de 
temps ,  une  hydropisie  incurable , 
dont  il  mourut  le  6  septembre 
suivant,  1798,  à  l'âg^  de  5o  ans. 
(  F,  J.  B.  Van-Bbvbeeii,  et  F. 
Var-Debi-Sloteii.  ) 

VAN-DER-SLOXEN  (Fbm)i- 
havjd),  prêtre  Belge,  né  en  1755, 
à  Naoust,  dans  le  diocèse  d'An- 
Ters ,  y  ctpit.çm'è  de  la  paroisse  de 
Turnhout,  lorsque  les  révolution- 
naires  français  portèrent  leurs 
sacrilèges  réformes  en  Belgique  « 
à  la  fin  de  1792*  Van-Der-Sloten 
ne  voulut  souscrire  à  aucune  de 
celles  qui  hiessoient  la  Foi  ;  et 
il  fut  contraint  de  se  cacher 
pour  éviter  la  persécution.  Le« 
fureurs  de  1793  et  1794  ne  purent 
l'atteindre;  mais  1^  traîtresse  tolé- 
rance dès  années  suivantes  le  sé- 
duisit, et  le  fitmettre,  par  esprit  de 
zèle,  à  la  merci  des  ennemis  de  la 
religion.  U  exerça  avec  ardeur  son 
ministère  dans  la  ville  d'Anvers , 
pour  réparer  les  maux  que  !'£<- 
glise  veuoit  de  souffrir.  Ce  xèle, 
comme  celui  de  ses  confrères 
Belges,  irrita  les  tyrans 9  qui  ne 
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pouYoient  plus  se  contenir;  et 
ranaée  1797  devint  pour  lui 
une  année  de  rires  tribulations 
(  V,  Belgique).  Le  18  fructidor 
(4  septembre  1 797)  Tint  les  porter 
à  leur  comble,  en  produisant  sa 
barbare  loi  de  la  déportation  des 
prêtres  zéléset  fidèles  (  K.  Guiahb). 
VaunOer-Sloten  se  trouva  des  pre- 
miers arrêtés,  et  envoyés  à  Roche- 
fort  pour  rembarquement.  On  l'j 
fitmonter  la  frégate  4a  Char ente^ 
le  la  mars  1798;  et  la  frégate  ta 
Décade,  le  a5  du  mois  suivant. 
Celle-ci  le  déposa  dans  le  port  de 
Cajenne,  au  milieu  de  juin.  Il  en 
fut  rejeté  de  suite  dans  le  désert 
de  KonananM ,  dont  l'atmosphère 
meurtrière  insinua  chaque  jour, 
dans  ses  entrailles,  des  germes  de 
mort,  en  même 'temps  que  les 
chiques  se  mirent  û  lui  dévorer 
les  pieds ,  sans  qii'll  pût  en  faire 
extirper  ces  insectes.  Les  nègres , 
seuls  exercés  A  ce  service ,  le  lui 
refusèrent,  parce  qn*îl  n'avoit  pas 
d'argent  pour  les  payer.  tJne 
fièvre  putride  se  déclara,  et  on 
le  porta  dans  Thospicd,  où  les 
infirmiers  le  laissèrent  périr,  en 
quelque  sorte  ,  par  lambeaux  , 
dans  son  lit,  sans  lui  donner  au- 
cun secours.  Il  expira  le  ai  no- 
vembre de  là  niêAne  année  1798, 
û  Page  de  4^  ans.  (  F.  J.  B.  Yàh- 
ClOWBlfBEEGBB,  et  T.  Yâh-IIeg- 
SBâVTOB.) 

YAN-DERVIGK  (Ahwb),  supé- 
rieure des  iloâpitalières  de  Co- 
mires  en  Flandres,  fut  enlevée  à 
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son  hospice  par  les  troupes  de  la 
Convention,  lors  de  la  conquête 
de  la  Belgique  (  F,  Belgique  ). 
De  lÂ  elle  fut  «envoyée ,  avec 
quatre  Ursulines  de  Cassel,  et 
onze  religieux  de  la  même  pro— 
vince ,  ù  Arras ,  où  le  proconsul 
Lebon  faisoit  périr  tons  ceux  qui 
s'étoient  distingués  par  leur  piété 
(f^.  Arbâs  ).  Nous  avons  déjà  dit 
tout  ce  qu*il  leur  fit  essuyer  d'ou- 
trages et  de  mauvais  traitcmens, 
avant  de  les  livrer  à  son  cruel  tri- 
bunal révolutionnaire  (  V,  B* 
Gbison  ,  et  A*  Bbgk  ).  Cette  ver- 
tueuse fille,  âgée  de  4^  ans, et 
qui  a  voit  passé  sesannées  à  servir 
les  nialades,  à  assister  les  pauvreiB, 
fut  condamnée,  avec  les  quatre 
Ursulines  et  les  onze  religieux,  à 
la  peine  de  mort,  comme  fana-^ 
tique  %  le  is  messidor  an  II  (3o 
juin'  1794)*  1^9  horreurs  oom- 
mises  sur  leurs  cadavres  ont  été 
racontées  dans  l'un  des  articles 
indiqués  ci-déssus*  Anne  .  Van- 
Dervick  étoit  néeèBerg-de-Sarnt- 
Tictor ,  en  Flandres ,  et  avoit  eu  9 
pour  père,  François  Yan-Dervîck , 
et  pour  mère,  Anne  Desame.  (^. 
F.  9.  TBAHCHAirr  ^  et  J.  L.  Vim*» 

TOCS.) 

VAN-HBCSERYYCH  (Tbo- 

HAs),  prêtre  Belge,  né  à  Helchie- 
rén ,  sur  le  diocèse  de  Gand  , 
vers  17499  étnit  entré  dans  la 
congrégation  de  TOratoire,  et 
professoitia  philosophie  k  Malines, 
lorsque  les  terribles  réformateurs 
français  portèrent  leur  révolution 
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en  Belg^ue.  1!  en  repoussa  le» 
Innorations  impies  >  et  se  Vit 
exposé;  pour  cette  cause ,  à'  leurs 
|>lus  cruelles  TÎolences;  mais  H 
parfint  à  s*ysoustratre.  La  (ofé^ 
rancc  perfide  qu'ils  âflichèrcnfen 
1 796  séduisit  le  zèle  de  Van-Hec- 
'seryycih;  et  il  se  montra  dans  lu 
tille  'de  MatiheS^  en  prêtre  zélé 
pour  le  rétablisseinent  de  -hi  rel^- 
gion.  Cependant  plusieurs  infir* 
inrtés' de' divers  genres  côritra- 
Tîoient  ractivité  de  son  zèle.  Déjà 
la  goutte  f  la  pai'al jsie  et  la  sur- 
dité »  fruits,  en' grande  partie,  de  ce 
qu'iF  at'ûit  soufierl  les  années  pré- 
cédentes 9  touVihenf  oient  son  exis- 
tence ;  et  c'étoit  bien  assez  pour 
lui  dé  ceè  maux  9  5ans  les  coups 
dont  tint  le  frapper  la  catastrophe 
politique  du  18  fmctidor  (4  sep^ 
tembrci  797),  avec  salai  de  dépor- 
iîitfoH*(f^'.  GtuvB).  Lèé'fei'onches 
c^éciUeèfsdetette  loî*nîi'le  dé- 
parlement  des  Beux-Pfèthès,  tt^t'n- 
rènt  nucnn  éf;ard  à  la  déplcrrablé 
^tliiation  de  cet  ecclésiastique.  Ils 
!c  firent  enlever,  et  traîner^  d'uhc 
inanîéixî  cruelle  ,  à  Rochefbrt  , 
poin-y-eirè  embarqué.  Il  le  fut, 
1e  12  mars  1798,  èur  la  frégate 
ia  Charente;  d'où,  le  25  du 
mois  suivant^  on  le  hissa  sur  ià 
•Décade y  qui  devoit  le  trans- 
porter à  Cayenne.  Dans  là  tra- 
versée ,'  il  avoit  de  si  violentes 
Tittaqoe^  desciatique,  qu'il  étoit 
forcé  dé  rester  hiiît  joufs  de  )sulte 
(fnns  sdn  hamac  ^  sans  pouvbir  en 
ctrc  levé;  et  sa  paralysie  étbit  si 
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absolue,  si  constante,  qu'il'nepnt 
pas  6Ére  déshabillé  ihie  seule*  fois 
avant' d'arrrtcr  'à  Cayenne.  On  y 
eut  Ta  crùbiité  de*  le  reléguer  dans 
le  désert  de  Konanama.  Ses 
grandes  et  douloureuses  infirmi- 
tés n'altéroient  point  son  carac- 
tère .  naturellement  aimable  ;  et 
éette  qoalité,  comme  encore  son 
esprit  cïiltivé ,  le  rendoît  infini- 
ment cher  h  ses  cônTréres,  qui 
ne  l'abandonnèrent  '  farmnis.  Il 
Tncul*ut  avec  utie  douce  résigna- 
tion ,  quôiqde  dévoré  par  la  peste 
^t  rongé  dé  réi^è ,  le  i*'  octobre 
1798 ,  â  l'âgii  de  49  ans/  {V.  F. 
Viiï-  DËft  -  StoTBii ,  et  F.  J.  Yaw- 

VOIXBWE.)  • 

VANMIWPE  (Jbiwhe),  religieuse 
de  l'àbbaye  de  Fonte vrauit,  sur 
k  dic^èse  d'Angers,  resta  dans  la 
^le  de  Fontevrault'aprés  l'aboli- 
tion  désordres  monastiques.  Ré- 
duite h  vivre  âuiniliéu  du  monde^ 
elle  y  cohsèrVoit  IVsprit  et  la  fer- 
Tcur  du  cloître.  Après  le  revers 
que  l'armée  cathotique  et  raycde 
essuya  près  d'Angers,  au  com- 
mencement de  décembre  1795 
(  V,  VcHDéB),  les  impies  vain- 
queurs ^  se  livrant  plus  librement 
à  leur  rage ,  excitée  par  leurs 
avantagés,  arrêtèrent  la  sœur  Van- 
mine  ,  comrhe  ennemie  de  leur 
république ,  par  cela  seul  qu'elle 
étoit  attachée ,  d^une  manière  tl'ès- 
exemplaire ,  À  la  religion  que  ^rô- 
tégeoil  l'armée  vendéenne.  Ifs 
traînèrent  )en$u!te  cette  religieuse 
dans  la  ville  de  'Saibt-Iîtab ,  où 
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une  commission  mUitairt  la 
condamna  \  la  peine  de  mort, 
comme  «  contre-révolutionnaire». 
le  ai  nivôse  an  II  (  lo  janyier 
1794);  et  «  le  même  jour,  elle  fut 
immolée. 

VAN-VOLXENE  (  Feawçois- 
Josbpb)^  prêtre  Belge  9  né  dans  le 
diocèse  de  Malines,  yers  i744'  7 
étoit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Lirin  d*£sschen.  au  même  dio- 
cèse  9  lorsque  les  rérolutioonaires 
français  vinrent  porter  leurs  ré- 
formes impies  dans  la  Belgique. 
Il  y  résista  9  et  i^érita  leur  ven- 
geance ;  cependaiit  il  sut  en  éviter 
les  coups  les  plus  furieux  en  1795 
,  et  1 794.  La  tolérance  religieuse 
qu'ils  affichèrent  ensuite  pendant 
quelque  temps ,  le  séduisit  ;  il 
reparut  à  Malines ,  pour  exercer 
son  zèle.  Mais  il  se  trouva  con- 
trarié dès  le  commencement  de 
1797  {V.  B.EL6IQPE}.  Lq  nouvelle 
persécution  que  ces  contrariétés 
annonçoient  éclata  le  18  fructidor 
(4  septembre  1797};  et  les  exécu- 
teurs de  la  barbare  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  lendemain,  se 
mirent  k  la  poursuite  du  curé  Yan- 
Yolxene,  pour  lui  en  faire  subir 
les  rigueurs  {V,  Çuiàhb).  En  vain 
il  tâcha  de  s'y  soustraire  ;  il  se  vit 
arrêter  9  et  envoyer  à  Roche- 
fort,  popr  y  être  embnrqné.  II  le 
fut  le  1*'  août  1 7989  sur  la  corvette 
ia  Bf^jfonnaUt  9  (\m  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Cayenne9  à  la  fin 
de  septembre.  Oi>  le  relégua  de 
suite  dans  le  désert  de   Kona*- 
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nama ,  où  la  terre  brûlante  exha- 
loit  la  mort  de  toutes  parts.  Une 
fièvre  pestilentielle  vint  lui  arra* 
cher  la  vie  9  le  18  novembre 
17989  à  Tâge  de  54  ans.  {V.  T. 
Yà9-Hbgservtgr^  et  F.  Ybavzt.) 
YANOT  (MàxiE-LoBisE),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Yulenciennes  t 
née  dans  cette  ville,  le  la  juia 
1728,  avoit  pris  Thabit  de  reli- 
gion le  27  août  1 749f  sous  le  nom 
de  Sœur  Marie-  Nathaiie-Jo- 
sephe  de  Saint  -  Louis,  et  pro- 
noncé ses  vœux  le  5i  du  même 
mois  de  l'année  suivante^.Les  ré- 
formes auti-catholiques  de  17919 
qui  l'expulsuient  en  même  temps 
de  son  cloître,  navroient  son  âme 
de  douleur.  Exposée  à  des  persé- 
cutions d'autant  plus  vives  que, 
réunie  avec  ses  stturs,  elle  ofiTroit^ 
de  concert  avec  elles,  le  spectacle 
de  la  ferveur  monastique  au  mi- 
lieu du  monde  9  la  sœur  ALiiie- 
Nathalie  les  suivit  lorsqu'elles  se 
retirèrent  à  Mons  9  pour  vaquer 
avec  plus  de  liberté  aux  exercices 
de  leur  sainte,  profession.  Qu^nd 
cette  religieuse  vit  la  cité  de  Ya-^ 
lenciennes  délivrée,  de  Ifi  tyran- 
nie des  persécuteurs  par  les  Au- 
trichiens, le  1"  août  1793 9, elle 
revint  avec  ses  compagnes.  Elle  y 
répandoit  encore,  à  leur  exemple^ 
la  bonne  odeor  des  vertus  les  plus 
pures,  dan»  un  calme  dont  elles 
étoient  loin  de  prévoir  la  fin  pro- 
chaine 9  lorsque  tout  à  coup  les 
troupes  et  les  proconsuls  de  la 
Gomrention  rentrèrent  dans  cette 
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TÎIle,  le  1"  septembre  1794  t^- 
Valenciehkes  ).  La  guerre  ^  mort 
contre  les  ministres  du  Seigneur  et 
les  personnes  consacrées  à  Dieu  9 
n*ayant  pas  cessé  en  Frfince  après 
la  mort  de  Roberspierre  ,  la  sœur 
Vanot  fut  arrêtée ,  et  traduite  de- 
vant une  commission  fiYtlffaiVe, 
le  a6  vendémiaire  an  III  (17  oc- 
tobre 1794)»  **^^c  quatre  autres 
religieuses  (  V.  J.  R.  Piuîê,  H. 
BouRLi.«G.  DrcREz,  M.  M.  J^*De- 
JÂAD15) ,  et  trois  prêtres  (  F,   L. 

P.    ClGNOT,     C.     M.    J**    VlBKKE, 

L.  A.  J*>  Davvica).  Les  persécu- 
teurs, cberchant  alors,  comme 
déjà  on  le  sait,  &  cacher  leur 
haine  de  la  religion  sous  un  pré- 
texte politique,  Ton  se  contenta  de 
demander  à  ces  ricrtimes  si  elles 
n*avoicnt  pas  émigré.  Peut-être 
auroient-elles  échappé'  à  la  sen- 
tence qui  les  mena^it,  si ,  ne  re- 
gardant point  leur  voyage  à  Mons 
connne  une  émigration  ,  elles 
enss<rnt  répondu  négativement. 
Mais  Marie- Louise  Vanot,  ainsi 
que  ses  sœurs,  anroit  craint  d'of- 
fenser la  vérité ,  et  de  ne  se  sauver 
que  par  un  mensonge.  Elle  con- 
fensu  pareillement  qu'elle  éloit 
sortie  de  Franco  :  et  il  n'en  fallut 
pas  ddvanta*;e  aux  juges  pour  la 
condamner,  de  même,  a  périr 
sur  réchafiiiid.  En  y  allant,  avec 
les  quatre  autres  religieuses  et  les 
trois  pi  tires  ,  In  sœur  Marie- 
rai halie-Josephe  de  Saint- Louis 
récitoit  les  Litanii's  des  Saints. 
£tle  fut  décapitée>  la  première  de 
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ces  six  victimes,  à  l'âge  de  66 
ans  ,  le  36  vendémiaire  an  Ilf 
(17  octobre  1794), deux  mois  et 
vingt-deux  jours'après  la  chute  de 
Roberspierre.  (  ^.  D.  B.  Siglossc, 

et  C.  M.  J»»  ViEKKE.) 

VARAGNE  (Nicoiis),  prêtre, 
bénéficier  -  musicien  de  l'église 
rathédrale  de  Lhnoges,  né  dans 
cette  ville ,  ne  se  rendit  point  cou^ 
pable  du  serment  schismatique  de 
1791.  Troublé,  dans  la  suite,  par 
les  persécutions  toujours  crois- 
santes, et  trompé  par  desinsinua- 
tions en  apparence  respectables,  il 
prêta  le  serment  de  iiherté-éga^ 
iité^  pour  obtenir  un  de  ces  certi- 
ficats de  civisme  sans  lesquels ,  en 
i7d^9  on  étoit,  comme  suspect 9 
voué  à  la  détention,  et  même  à  la' 
Aiort.  Le  certificat,  néanmoins, 
lui  fut  refusé,  parce  qu'on  re- 
connut qu'il  n'a  voit  pas  prêté  ce 
serment  dans  le  sens  impie  des  ré- 
formateurs ;  et  les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Haute-yieivnele 
firent  emprisonner.  Sentant  alors 
la  faute  qu'il  a  voit  commise  (  F'. 
M*  Sage  ) ,  il  se  hâta  de  rétracter 
son  serment  enti*e  les  mains  d'un 
pn'tre  compagnon  de  sa  capti- 
vité ;  et ,  voulant  donner  à  sa  ré- 
paration la  même  publicité  qu'a- 
voit  eue  le  scandale ,  il  répéta  sa 
rétractation  très-authentiquement 
devant  une  des  autorités  consti- 
tuées de  Limoges.  Tant  de  géné- 
reuses preuves  de  sa  Foi  et  de  sa 
piété  ne  poiivoient  que  faire  jurer 
sa  perte.  Dans  lés  premiers  mois 
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de  1 794?  il  se  vit  envoyer  à  Roche- 
fort,  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres, pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (  V,  Rochefokt  ). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  Us 
Deux  Associés 9  dans  l'entrepont 
duquel  il  fut  bientôt  atteint  des 
maux  auxquels  les  déportes  y 
étoient  en  proie.  Il  mourut,  le 
3o  juillet  1794>  à  l'ûge  de  45 
ans;  et  l'on  enterra  son  corps  dans 
l'île  à^Àix.  No(re  correspondant, 
qui  le  connut  personnellement , 
nous  disoit  que  Yaragne  étoitu  un 
homme  très  -  vertueux ,  et  un 
excellent  prêtre».  (K.  J.  Vallen- 

TIH,  et  C.   F.  VlBIN.) 

VAREILLE-DUTEIL  (iV...  )> 

fut  l'un  de  ces  vénérables  prêtres 

octogénaires    ou    septuagénaires 
dont  la  maison  de  Saint- Fran- 
çois-de-Sates ,  à  Is>y  près  Paris, 
ctoit  le  dernier  asile  {F.  Menvbet). 
Cet  hospice  des  vétérans  du  sacer- 
"  doce  ne  pouvoit  être  respecté  par 
des  impics  qui  alloient,  suivant 
leur  expression ,  à  la  chasse  des 
prêtres,     après    la    journée    du 
io  août    1792.   Vareille-Duteil , 
amené ,  avec  ses  collègues,  de- 
Tant  le  comité  de  la  section  du 
Luxemhaurg ,    ne    céda    point 
aux  instances  qui  lui  furent  faites 
pour  qu'il  trahit   sa   Foi  par  la 
prestation  du  serment  civique. 
Digne  d'avoir  le  sort  de  tant  d'in- 
trépides confesseurs  que  le  comité 
emprisonnoit    dans   l'église    des 
^  Carènes  (  V.  DutAO  )>  il  y  fut 
enfermé  Ini-mcme;  et  la  cause  de 
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sa  détention  devint  bientôt  celle 
de  sa  mort»  Il  la  subit  le  a  sep- 
tembre, avec  l'assurance  d'un 
Martyr  qui  va  en  recevoir  le  prix 
dans  Je  ciel.  (f^.  Septbmbab.) 

VARIN  (  Maaie-Fbançoisb  de 
PuzBL,  .veuve  de)  ,  née  eo   1^37 
ù  Besançon  ,  où  elle  avoit  encore 
son  domicile  en  1794  9  pouvoit, 
à  raison  de  sa  piété,  être  pla- 
cée au  rang  de  ces  saintes  veuves 
qui]9  dans  les  premiers   siècles, 
contribuèrent  éminemment  à  la 
gloire   de  la    religion.    On    doit 
se  rappeler  que  le   diacre    saint 
Laurent,   répondant  au  gouver- 
neur de  Rome  >  qui  lui  demandoit 
les  richesses  de  l'Eglise^  disoit, 
après  lui  avoir  montré,  comme 
telles,  ur\e  multitude  de  pauvres  : 
«Je  vais  y  ajouter  ce  qui  fait  la 
magniGcence  du  Dieu  que  nous 
servons ,  ses  perles  les  plus  pré- 
cieuses,  ses  ornemens   les  plus 
éclatans   :    ce   seront,   avec    les 
vierges  qui  lui  sont  consacrées , 
les  saintes  veuves  qui,  après,  la 
rupture  des  liens  d'un    premier 
mariage    par   la    mort   de    leur 
époux,  ont  voulu  rester  dans  la 
chaste    ignorance   de    nouveaux 
feux  »  ,  suivant   l'expression    de 
Prudence  (>)•  A  l'exemple  de  S** 
Monique,  la  veuve  Varin,  ayant 

(1)     Aune  addo  gemmas  nobiies , 
Ae  paupercm  ChrUtum  puUs  : 
Gemmas  corusci  lumviis  , 
Omatur  hoc  templum  quibus 

Cernii  sacratas  iHf^nes  : 
Âlirans  i'ntactas  anus  : 
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dans  sa  viduité  un  flis  pour  lequel 
elle  sollicitoit  sans  cesse  la  grâce 
de  la  sanctification^  ne  TayoU  pas 
▼u  sans  peine  abandonner  Pétat 
ecclésiastique ,  pour  embrasser  la 
profession  des  armes,  dans  une 
circonstance  toutefois  honorable , 
où  cette  détermination  pouvoit 
avoir  quelque  chose  de  consolant 
pour  cet  le  pieuse  mère.  Non  encore 
engagé  dans  les  ordres  sacrés  ,  il 
étoit  allé  combattre  avec  les  gen- 
tilshommes de  Tarmée  du  prince 
de  Condé,  pour  la  cause  de  la 
monarchie,  à  laquelle  sa  mère 
clle-môme  tenoit,  par  devoir  de 
conscience  encore  plus  que  par  af- 
fection. Mais,  craignant  pour  le 
salut  de  Tâme  de  son  fils ,  dans  une 
profession  si  critique  pour  la 
piété,  elle  prioit  Dieu  sans  cesse ,  et 
cngagetiit  m^me  ses  amies  t\  le 
prier  aussi ,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu^'l  ramenût  ce  fils  i\  sa  première 
vocation;  et,  en  attendant  le  suc- 
cès de  ces  prières ,  elle  tàchoît 
parles  lettres quVlle  lui  écrivoit, 
et  surtout  lorsqu'elle  lui  envoyoît 
des  moyens  de  subsistance,  de 
rerilretenir  dans  Tamour  de  la 
vertu.  Cette  correspondance  fui 
soupçonnée  ;  mais  ce  qui  n*avoit 

Piimique  post  dttmmun  thori, 
fgrus  secundi  nescias. 

Hoc  est  monite  iîcclesiœ  : 
/fis  i'iia  gemmis  comitur  : 
JJhtaia  sic  Christo  piacet  ^ 
Sic  omat  allwn  uetticem, 

(Hymn.  II.  De Mtotyiio S,  LaU' 
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pas  besoin    de   l'être ,   et  qui , 
étant  bien  notoire  dans  sa  pro- 
vince, la  rendoit  digne  de  mort 
aux  yeux  des  impies,  c*étoit  son 
attachement   aux   devoirs  de  la 
religion.    Elle    fut    dénoncée   et 
emprisonnée  ,  comme  noble  et 
t^qmme  fanatigutg  au  printemps 
de  1794*  I^  tribunal  révoltUian- 
naire  de  Paris  révendiquoit  alors 
de  telles  captures  :  la  veuve  de 
Yarin    y    fut    transférée ,    avec 
d'autres   victimes.    La  charrette 
qui    les   portoit    s'étant    arrêtée 
à  Charenton,  avant  d'entrer  dans 
la  capitale ,  des  personnes  sen- 
sibles, qui  les  virent,  ne  purent 
s'empêcher  de  lear  donner  des 
marques  de  compassion  et  d'in- 
térêt*  «  Ne  nous  plaignez   pas, 
répondit  la  veuve  de  Yarin;  vous 
êtes  vous-mêmes  bien  plus   à 
plaindre  que  nous,  puisque  vous 
restez  exposés  à  tant  de  périls  et 
de  sujets  de  douleur,  tandis  que 
nous  n'avons  plus  que  deux  pas 
à  ftiire,  l'un  d^'ci  à  l'échafaud, 
et  l'autre  de  l'échafaud  dans  le 
ciel  ».  Ce  discours  fut  brusque<- 
ment   interrompu   par  les  gen- 
darmes quigardoientIeH  victimes  ; 
et  la  rage  qu'ils  en  éprouvèrent 
ne  se  borna  pas  aux  outrages  dont 
au  même  instant  ils  accablèrent 
la  sainte   veuve.    £n   arrivant  à 
Paris,  Us  la  conduisirent  de  suite 
aux  prisons  de  la  Conciergerie. 
Bientôt  on  la  fît  monter  an  tribu- 
nal révolutionnaire^  avei:  deux 
jeunes  femuies  attachées  à  son  scr- 
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vice,  et  amenées  avec  elle  (i).  Le  jour  9  deux  curés,  â  sâToir  :  P. 

président,  n*ayant aucune  preure  Gvt,  G.  J.  Vavgapellb,  et  une 

que  cette  vertueuse  mère  eût  cor-  religieuse  9  V.   Yariii  de  Saiht- 

respondu  avec  son  fils  émigré,  Luc  {F.  ces  noms).  Notre  sainte 

et  lui  eût  envoyé  de  Targent ,  lui  Teuve  alla    au   lieu  de   rezécii- 

en  demanda  Taveu.    «  J'offense-  tion  comme  à  un  festin  ;  et  elle 

rois  Dieu  ,  répondit  -  elle  ,  si  je  monta  sur  Téchafaud  comme  sur 

trahissois  la  vérité;  et  je  ne  veux  un  trône  de  gloire.  Lorsque  sa  tête 

pas  plus  la  trahir  que  ma  Foi»,  tomba,  son  fils,  tout  éloigné  qu'il 

Elle  se  fît  honneur  de  ce  dont  on  étoit   d'elle,  se    trouva    snbite- 

alloit  lui  faire  un  crime  capital;  ment  changé  dans  ses  înclinatJ^os 

et  elle  fut  aussitôt  condamnée ,  le  guerrières  ;  et  les   circonstances 

1*'  thermidor  an   II  (19  juillet  inopinées  qui  déterminèrent  en  lui 

1 794  ) ,  comme  «  ayant  conspiré  cette  conversion  purent  être  regar- 

contre  la  souveraineté  du  peuple ,  dées  comme  un  miracle  obtenu  de 

en  entretenant  des  intelligences  et  Dieu  par  Tintercession  de  sa  mère, 

correspondances  avec  les  émigrés.  Il  quitta  les  armes  pour  rentrer 

en  leur  faisant  passer  des  secours  dansTétat  ecclésiastique,  et  devint 

en  argent,  etc.  »  Avec  elle,  furent  un  prêtre  fervent,  sur  lequel  Dieu 

condamnés  et  exécutés,  le  même  ne  tarda  pas  à  manifester  les  lues 

admirables   de   sa    miséricorde  , 

(i)  Anne  Oudet,  âgée  de  33  an» ,  P^*"^  '^  salut  des  fidèleset  lagloirc 

néeà  Rochefort,  en  Bugey,  et  Fran-  de  TEglise.  {f^.  C.  I.  T01IBHIE&, 

çoise  Marey ,  âgée  de  36  ans  ,  née  à  et  A.  P.  Capon.) 

Voltrcchainpfl ,  toute»  deux  domesti-  VARIN  DE  SAINT-LUC  (VlC- 

ques,  chez  la  veuve  de  Vann.  L'acte  ^^^^^j      religieuse  du  diocèse  de 

d  accusation  de  Fouquier- rbmville,  ^               ,     ?          ,             ,     , 

contre  ces  trois  personne.  ,  les  enve-  ^^«""f  »  »  «^0»*  ^^^^^^  >  «Pr^*  '^  sup- 

loppa  d'une  manière  vague  ,  en  leur  pression  des  cloflres,  dan»  la  vilIc 

reprochant  d'avoir  correspondu  avec  de  Rennes  ,  OÙ  elle  a  VOit  vu  le  jour, 

des  cm igi-és,  et  d'avoir  recelé  et  caché  en    1761.   Elle  y  fut  occupée  dc 

des  cfleu  appartenaiis  à  des  prêtres  ^^^  exercices  de  piété,  pratiquant 

réfractaires    En    accusant  en  même  ^^^^  paisiblement   sa  règle  avec 

temps,  et  du  m(;me  prétendu  délit  ^  *^-„         ....             _    ^ 

Jeanne  -Marie  Blandin,  fille  dômes-  «"*«"*  ^  humilité  que  de  ferveur, 

tique  de  l'âbbé  Touzet ,  de  Besançon ,  jusqu'au  temps  OÙ  la  persécution 

émigré,  laquelle  avoit  65  ans,  l'accu-  s*arma  de  sa  plus  grande  cruauté. 

■at«ur  public  a)outoit  :  «  Eafin  on  a  Enfermée  d'iibord   comme  ««- 

encore  trouvé,  dans  la  maison  qu'elle  ^^^^^  principalement  à  cause  de 

habitoit,  plusieurs  ecnts  et  ouvrases  .»^!        n      i»  »                »            _ 

/          1  ••         „           r  8a  piéte,  elle  fut  envoTee,  vers 

aussi  contre-revoJntiounaires  queja-  »                              1                  "^             . 

natiqties.noUmmenlleBrefduPape,  le  printemps  de    1794.  à    Paris, 

le  Tcti ornent  de  Capetn.  pour  être  hooiolée  par  le  grand 
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tribunal  rivottuiannaire.  Elle 
comparut  deyant  lui  le  i*'  thermi- 
dor an  II  (20  juillet  1794);  et  elle 
fut  condamnée  de  suite  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  convaincue 
d*aYoir  fayorisé  la  réyolte  des 
brigands  de  la  Tendée  »  ;  c'est-â- 
dire  d*ayoir,  en  esprit  de  religion, 
remercié  le  Seigneur  des  progrès 
de  Farmée  catholique  et  royale 
(F^.  YENDiE).  Le  même  jour,  on 
la  conduisit  à  Téchafaud  ;  et  elle 
périt  à  l'âge  de  53  ans. 

YARIN  (  CHÀiLBs-FKiirçois  ) , 
prêtre,  yicaire  en  la  paroisse  de 
Besonyoux ,  dans  le  diocèse  de 
Verdun ,  sur  lequel  21  étoit  né ,  en 
17^9  à  Ligny-en-Barrois,  se 
laissant  aller  à  la  légèreté  du  jeune 
âge ,  fit  le  serment  de  la  cfmUit^' 
tion  dviie  du  dergé ,  et  même 
ensuite  celui  de  Hherté^égaliU: 
Cependant  il  conseryoit  Tamourde 
son  état,  et  beaucoup  de  zèle  pour 
la  religion  :  choses  impardonnables 
auxyeuxdesréformateursde  1 793. 
Ils  le  précipitèrent  dans  les  prî*^ 
sons  ;  et  bientôt  les  autori  tés  impies 
du  département  de  la  Meuse  ren- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  qu'il 
y  subit  la  peine  mortelle  de  la 
déportation  maritime ,  décrétée 
contre  une  multitude  de  ministres 
de  Jésus-Christ  purs  de  l'un  et  de 
l'autre  sonnent  {F*  Rocbbpokt). 
Yarin  fut  embarqué ,  à  25  ans ,  sur 
le  navire  les  Deux  Associés.  Les 
nombreux  et  saints  confesseurs  de 
Jésus-Christ  qu'il  y  trouva,  lui 
eurent  bientôt  feit  sentir  Ténor- 

4. 
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mité  dé  ses  fautes,  et  l'avantage 
qu'il  auroît,  au  milieu  de  souf- 
frances inouïes  endurées  pour  la 
Foi ,  d'y  trouver  le  même  mérite* 
qu'eux.  II  rétracta  donc,  avec 
beaucoup  de  générosité ,  ses  deux 
sermens  ;  et  ses  confrères  de  souf- 
frances le  regar  dèrentalors  comme 
digne  de  leur  martyre.  Il  mourut 
le  5o  septembre  1794  9  ^^  ^^^  en- 
terré dans  File  Madame,  (  V.  N. 
Yaraohb,  et  YiiT,  de  Ménes- 
triole.  ) 

YAR  Y  (iV...  ),  curé  de  Ménes- 
triole ,  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges ,  sur  lequel  il  étoit  né ,  à  San« 
cerre,  en  174^,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  dviie  du 
dergé.  Malgré  les  persécutions 
que  ce  refus  lui  âttirolt*  son  xèlè 
pour  ses  paroissiens  le  retint,  assez 
près  d'eux ,  pour  qu'il  p(H  conti- 
nuer à  leur  administrer  les  secours 
de  l'Eglise  catholique.  Les  auto- 
rités du  département  du  Cher, 
sur  lequel  il  se  trouvoit ,  le 
firent  enfermer  en  1793*  et,  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante, elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort  ,  pour  en  >  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {F,  RocHsroBT).  A 
peine  y  étoit-il  arrivé ,  qu'exténué 
par  les  fatigues  du  voyage ,  il  suc* 
Gomboit  sous  les  peines  de  la  nou- 
velle prison  où  II  étoit  déposé.  On 
Ait  obligé  de  le  porter  à  l'hôpital 
de  Hoehefort ,  où  il  mourut  bien- 
tôt, en  1794*  Son  âge  étoit  de 
54  ou  55  ans.  (  F.  C.  F.  Yaeiii, 
et  YAssmoHT.) 
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VASON   (iV...)j  curé.  (  F. 
Vaioh.) 

VASSIMONT  {N...  de), 
fica  ire -général  de  réYÔque  de 
Dol  (r.  U.  R.  HiECÉ),  grand- 
chantre  et  cbaooine  de  Bar- 
le^Duo  9  où  il  étuit  né  ,  y  resta 
aprèâ  le»  bouleversement  scbiâ- 
inaliques  opérés  par  la  CùnstUu^ 
lion  civile  du  cierge.  Son  ca- 
ractère sacerdotal,  et  sa  conduite' 
religieuse,  attirèrent  sur  sa  per- 
sonne la  haine  impie  des  autorités 
du  déparlemeot  de  \aMituse,  sié- 
geant à  Bar  même.  Yassimont  fut 
jeté  dans  une  prison  en  1 79^  ;  et, 
quelque6  moiâ  après,  il  se  vit 
conduire  à  llochefôrt ,  pour  en 
être  déporté  sur  des  plages  loin- 
taines et .  mortelles  (  F,  Rocbb- 
roBT  ).  Oh  l'embarqua  au  prin- 
temps de  1794  9- sur  le  navire  ie 
JVaèhington  ,  dont  les  tour- 
mensy  plus  lents  que  ceux  du  bâ- 
timent les  Deux  jàMOciéê,  finis- 
soient  néanmoins  par  faire  aussi 
périr  ses  déportés.  Vossimont  mou- 
rut en  octobre  1 794*  'à  Tâge  de  5o 
ans.  Ses  confrères  Tinbumî^rent 
dans  rile  McuLcane.  (  V.  Va«t  , 
de  Ménestrioles  ;  et  M.  F.  B.  YAVr- 

QVBT.  ) 

YAUCAPELLE  (  Gaspaid- 

Jeav-Louis)  9  curé  de  BeWgheui  9 
dan»  le  diojcèse  de  Bnixclles,  et 
né  à  Liidrezel  9  en  Flandres»  9  Tan 
1 7599.ranîinoît  s#n  zèle  pour  là  re- 
ligion à  mesure  que  les  persécu*^ 
teurs  faisoient  plus  dVfforts  pour 
la  noyer  dans  le  sang  du  aacer* 
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doce.  L'entrée  de  leurs  armées 
en  Belgique  9  le  trouva  inflexi- 
ble dans  son  ardeur  pour  la  main- 
tenir par  ses  prédications.  Il  fut 
arrêté,  et  envoyé  au  tribunal  ré* 
voluUannaire  de  Parts  9  qui ,  le 
1*'  thermidor  an  II  (  19  Juillet 
1794)9  '^  ^^  périr  sur  Pécha- 
faud,  comme  fanatique.  Il  étoit 
accusé  spécialement  9  suivant  le 
langage  de  la  sentence  »  «  d'à* 
Toir  conspiré  contre  la  souverai- 
neté du  peuple,  en  prêchant  le 
fanatisme  le  plus  furieux  »  (  i)- 

YAUCLEMPUTE(PiBaAB-Joi' 
CHiM  }  9  prêtre  habitué  de  l'église 
paroissiale  de  Saint- Nicolas  dei 
Champs 9  à  Paris  9  où  il  étoit  né 
en  1760  9  a  voit  été  forcé,  en  1791 9 
par  les  partisans  de  l'Eglise  cons- 
titutionnelle 9  à  ne  plus  exercer 
son  ministère  dans  cette  Eglise. 
II  aima  mieux  perdre  la  place 
qu'il  y  occupoit  9  que  de  la  con- 
server en  prêtant  le  coupable  ser- 
ment de  la  eofiêtitutiùn  dviU 
du  clergé.  Cher  à  beaucoup  de 
catholiques  9  et  digne  de  leurcoo- 
fiance  comme  de  leur  estime  9  il 
continua    néanmoins    d'exercer 

■  «         I        »i        I     II  m^m-^^mmmm^^mt      1  ■* 

(i)  La  stupidité  de  Tacte  d'accusa- 
tion nVn  rend  l*impi«té  que  plus  hi- 
dense.  •<  Vaucapelle ,  dîsoit  Fouqaie^ 
Thi  ville  ,  »*ett  tervi  Ho  spécicoi 
prétexte  de  U  religina  poar  égarer  le 
peuple.  On  l'a  vo  déclamer  tans  ceœ 
contre  la  révolution»  et  prêcher  le 
fanatisme  f  en  disant  que  les  auteb 
étoiVnt  brisés ,  \en  prêtres  chassés,  et 
qu'il  n*j  a  voit  plus  de  l^ligion  eo 
France». 
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pour  eux  en  particulier  le  saint 
ministère.  Il  en  remplit  avec  ar^ 
(leur  les  fonctions  à  leur  égard ^  se 
dévouant  tout  entier  à  leur  saiut  9 
jusqu'à  répoque  où  la  persécu* 
tion  alla  chercher  des  victimes 
sacerdotales  jusque  dans  les  ré* 
duits  les  plus  caehés.  Il  avoit^ 
en  17939  choisi  un  asile  dans  k 
quartier  presque  désert  de  la  rue 
des  Postes;  mais  les  ennemis 
acharnés  du  sacerdoce,  ayant  ap« 
pris  qu'il  étoit  le  directeur  spirituel 
de  quelques  réunioas  de  catholi- 
ques 9  et  qu'il  leurdisoicla  messe  9 
lescoofessoit^  et  les  excitoit  à  la 
ferveur  par  ses  exhortations  puis^ 
santés  9  s'éloieot  mis  à  sa  pour* 
suite.  Ils  découvrirentsa  retraite  ; 
et  Vauclempule  en  fut  arraché  par 
leurs  satellites.  Dans  les  perquisi- 
tions qu'ils  firent  chex  lui,  ils  trou* 
vèrent  9   parmi  des  reliques  de 
SaintSy  un  petit  paquet  de  papier 
sur  lequel  étoit  écrit  :  Sasig  de 
LcuU  XVI*  Ce  fut  pour  les  per- 
sécuteurs un  nouveau*  grief  contre 
Vauclempute.    Après  être   resté 
quelques  Jours  dans  les  prisons,  ii 
se  vit  amener  devant  les  juges  du 
tribunal  révo^tfli^fivuiife  9  le  la 
nivôse  an  II  (  i**  janvier  1794  )• 
On  l'y  aoeusa  «  d*avoir  fait  des  ras* 
semblettiens  en  différentes  mai- 
sons pour  y  entretenir  le  /brus- 
tismù  religieux,  et  d^êtve  auteur 
d*an6oonspirationtendmità  trom- 
per le  peuple  9  en  présentant  à 
plusieurs  personnes  du  sang ,  sup- 
posé être  celai  du  Syran^  pour 
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appitoyer  sur  son  sort,  afin  ût 
parvenir,  par  ce  moyens,  à  provo- 
qneraurétablissementde  laroyau- 
té.,  h  exciter  la  guerre  civile,  en 
armant  les  citoyens  les  uns  contre 
les  autres,  et  contre  l'autorité  lé- 
gitime » .  Vauclempute  étoit  bien 
éloigné  de  démentir,  en  présence 
des  juges  et  du  public,  les  senti- 
mens  religieux  qui  lui  avoient  ins- 
piré les  actions  qu'on  lui  repro- 
cboit9en  les  travestissant  toutefois 
avec  cette  perfide  atrocité.  Il  fut 
conda9i)né9  en  conséquence,  à  la 
peinede  mort.  L'auteur  de  ce  livre, 
intitulé  :  Gtawe  vengeur  d^t  4a 
RépuMique,   dont  nous  avons 
déjà  parlé  {V.  SAVLHnR),  disoit, 
comme  témoin  oculaire ,  à  propos 
de  Vauclempute,  malgré  le  ton 
d'impîélé  généralement  répandu 
dans  cet  ouvragé  :  «  Cet  ecclé- 
nastique  alla  au  supplice  avec  la 
contenance  dhin  homme  entière- 
ment détaché  des  afiectièns  de  ce 
monde,  et  dont  Pesprit  cherchoît 
à  pencer  le  rideau  qui,  dans  Tins- 
tant,  alloît  se  levfcr  entièrement 
pour  loi.  Il  n'entra  dans  aucuns 
rapports  de  conversation  avec  les 
qnatreautrespersonnesqiil  ctoient 
avçc  lui  sur  la  charrette  » ,  parce 
qu'elles  afflchoient  une  gafté  phi- 
losophique {  que  cet  auteur  lui- 
même  trouvoit  ridicule ,  puisqu'il 
ajoute  )  :  «  Leurs  singeries  seni- 
bloient  être  importimes  à  Vau- 
clempute ».  Le  jeune* et  vertueux 
BImbenet ,  qui  étoit  alors  dans  les 
prisons  de  la  Conciei^gerie,  paria 
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de  la  mort  de  ce  prêtre  ^  dans  un 
billet  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  frè- 
res le  5  janvier  179^^  (  /'^.  Bimbe- 
vbt).  «  Le  1"  de  ce  mois,  dit-il , 
à  dix  heures  du  soir,  un  de  nos 
intimes  a  été  jugé  à  mort  pour  ses 
ctrennes.  Depuis  trente  mois  que 
ce  respt'ctable  homme  étoît  chassé 
de  son  poste,  il  n*avoit  pas  cessé 
un  instant  de  se  sacrifier  pour  les 
fidèles,  il  étuit  âgé  d'environ  3d  à 
35  ans.  Dès  qu'il  fut  descendu  du 
tribunal  pour  attendre  l'heure  du 
supplice,  il  demanda  son  bréviaire 
au  guichet,  où  il  passa  la  nuit.  Il 
nous  le  fit  remettre  le  lendemain 
par  le  concierge,  et  il  nous  écrivit 
deux  mots,  où  il  nous  marquoit, 
entre  autres  choses,  qu'il  avoit 
passé  la  nuit  fort  tranquillement, 
et  qu'il  étoit  comblé  de  consola- 
tions. Je  n'ai  pas  de  peine  à  le 
croire  :  lorsqu'on  a  vécu  comme 
lui ,  le  moment  de  la  mort  paroit 
fort  doux.  Il  est  maintenant  où 
nous  espérons  aller  sous  peu.  Il 
nous  a  promis,  dans  son  écrit, 
qu'il  ne  nous  oublieroit.pas.  J'ai 
quelques  reliques  de  lui  que  je 
garde  bien  précieusement,  el  que 
je  vous  ferai  passer  lorsque  j'aurai 
le  bonheur  de  le  suivre.  » 

YAUDONE  (  ËTieiciiB  -  MiM- 
VEAT  )  9  religieux.  (  K.  £.  M.  Lb- 

CLKBC.  ) 

VAUQUET  (NicoLÀS-FiANçois- 
fiBNJAMiN),  prêtre  f  religieux  de 
l'ordre  des  Récollets ,  sous  le  nom 
de  PèreJtuteg  dans  leur  maison 
de  Aouen,  étant  né  en  cette  ville, 
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y  resta  après  la  suppression  des 
ordres  monastiques.  Il  ne  voulut 
jamais  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  17919  et  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  les  fidèles  en  fans 
de  la  véritable  Eglise.  Les  auto- 
rités du  département  de  la  Seine- 
Inférieure ,  en  1793,  le  firent 
mettre  en  réclusion,  par  esprit 
d'impiété;  et,  au  commencement 
de  l'année  suivante,  «Iles  l'en- 
voyèrent ,  avec  un  grand  nombre 
d'autres,  à  Rochefort,  pour  en 
être  dépdrté  au  -  delà  des  mers 
(  f^.  RoCHBFOBT  ).  On  l'embar- 
qua sur  le  navire  ie8  Deux  A$tO' 
dés ,  où  les  prêtres  venus  de 
Rouen ,  déjà  sans  doute  affbiblis 
par  dé  grandes  souffrances,  trou- 
vèrent si  promptement  lu  mort.  Le 
P.  Juste  expira  le  a4  juillet  1794» 
à  l'âge  de  46  ans.  Son  corps  fut  en* 
terré  dans  l'île  à'Aix.  (  V.  Yas- 
siMONT  «  et  y ÀDTBOT,  chapelain.  ) 
YAURS  (  JBiN-FBARÇois),caré 
de  la  paroisse  de  Gramat,  près 
Pejrac,  dans  le  diocèse  de  Gahors, 
né  à  Floirac ,  près  Souillac  ,  même 
province,  en  1760,  refusa  sans 
hésiter  le  serment  de  la  eomiiiU' 
lion  civile  du  clergé.  Comme 
il  redoubloit  d*ardeur  pour  le 
maintien  de  la  Foi  et  de  Tunité 
catholique  ,  attaquées  par  cette 
œuvre  de  schisme  et  d'hérésie,  il 
s'attira  dans  aa  province  des  per- 
sécutions si  vives,  qu'il  crut  de* 
Toir  s'en  éloigner.  Il  rint  se  réfu- 
gier à  Paris ,  et  ne  sortit  point  de 
France  lors  de  la  loi  de  déporta* 
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tion.  Les  temps  devenant  alors 
de  plus  en  plus  fâcheux,  il  tâcha 
de  dissimuler  son  état  aux  yeux 
des  persécuteurs,  et  alla  se  con- 
fondre parmi  les  disciples  .d'une 
école  de  science  vétérinaire  •  à 
Charenton.  Mais  telle  étoit  la  très- 
majeure  partie  du  clergé  deFranoe^ 
que  presque  tous  les  prêtres  a  voient 
contracté  une  si  grande  habitude 
des  vertus  et  de  la  sainte  réserve  de 
leur  état,  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
le  déguiser  entièrement ,  et  qu'elle 
les  trahissoit  bientôt,  de  quel- 
que vêtement  séculier  qu'ils  fus- 
sent couverts.  L'habil  vouloit  an- 
noncer un  laïc  ;  et  les  manières , 
tes  paroles ,  la  contenance ,  la  phy- 
sionomie, faisoient  presque  aussi- 
tôt reconnoitre  un  prêtre.  Ainsi  fut 
trahi  le  curé  ¥aurs.  On  renferma 
d'abord  comme  suspect;  mais  bien- 
tôt on  le  conduisit ,  comme  «  prê- 
tre réfractaire ,  »  devant  le  tri« 
bunal  rivolutionaaiTt  9  le  u 
messidor  an  II  (  99  juin  1794)- 
II  y  profita  des  premières  inter- 
pellations du  président  pour  faire  j 
en  présence  des  juges  et  du  public , 
une  courageuse  et  solennelle  pro- 
fession de  Foi.  Dans  son  acte 
d'accusation ,  Fouquier-ThinvUie 
s'écrioit  :  «  Vaurs ,  prêtre  réfrac- 
taire, qui  soutient  qu'il  n'a  pas 
dû,  par  conscience,  obéira  la  loi; 
comme  si  la  loi  n'étoit  pas,  dans 
l'ordre  social  établi ,  la  conscience 
de  tous  les  Individus  qui  com- 
posent la  société ,  doit  être  jugé 
diaprés  ses    aveux.    Il  est  évi- 
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demment  conspirateur,  et  doit 
en  subir  le  sort  ».  £t  ce  fut  & 
ce  titre  que  le  tribunal  le  con- 
damna A  la  peine  de  mort.  Il  la 
subit  peu  d'heures  après,  à  l'âge 
de  34  ans. 

VAUTROT  (iV...  ),  prêtre,  et 
chapelain  à  Ligny,  dans  le  diocèse 
de  Toul ,  y  étoit  resté  après  les 
innovations  schlsmatiques  de  la 
oonsHtuiioti  civile  du  cierge. 
Par  son  sèie  et  sa  piété,  il  se  trou- 
volt  en  opposition  avec  les  vues 
athéîstes  des  réformateurs  politi- 
ques de  1793.  Son  âge,  d'environ 
70  ans ,  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
sortir  de  France  d'après  la  loi  du 
36  août  1792,  qui  en  expulsoit  les 
prêtres  non-assermentés.  Il  fut 
mis  en  réclusion  ;  et ,  vers  la  fin 
de  1793  5  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  le  firent  traî- 
ner à  Rochefort^  pour  y  subi)*  la 
peine  d'une  mortelle  déportation 
maritime  (  F.  Rocbbfobt  ).  Ce 
vieillard,  excédé  par  la  fatigue 
d'un  voyage  fait  de  la  manière  la 
plus  cruelle ,  tomba  dangereuse- 
ment malade  en  route.  Il  fallut  le 
laisser  dans  la  petite  ville  de  Sainte- 
Maure,  enTouraine  ;  et  il  y  mou- 
rut en  mai  1794  9  à»  même  que 
ce  saint  Héliodore  dont  nous 
avons  parlé  à  la  page  4^^  ^^ 
notre  tome  III.  (  V.  N.  F.  R. 
Yauquet,  et  Vaxov.  } 

Y AZO  N  (  iV. . .  )  >  curé  de  Saint- 
Aignan ,  dans  le  diocèse  de  Tours, 
y  resta ,  par  attachement  à  ses  pa- 
roissiens, après  les  réformes  schis- 
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niatiques  de  1791.  Son  caractère 
sacerdotal  et  ijun  zèle  lut  valurent 
d'être  arrêté,  en  1790,  par  ordre 
des  autorités  du  département 
d'Indre  et  Luire.  Elles  le  firent 
traîner,  avec  un  autre  prêtre, 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée 
suivante,  à  Aochefort,  pour  y 
subir  la  peine  de  la  déportation 
homicide  destinée  aux  prêtres 
non-assermentés  (  F.Rochbpoet). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  ie 
Washington;  et  il  mourut  dans 
le  courant  des  six  derniers  mois 
de  1794*  (  y*  Vàvtrot»  cha- 
pelain ;  et  B.  Vbchavmb.  ] 

V£AUZY  (  FiAHÇois  ),  prêtre, 
néùThiers,  en  Àuver^Qe,  vers 
1760,  étoit,  à  l'époque  de  la  ré- 
Yolution ,  curé  de  la  paroisse 
de  fiuffbn  ,  dans  le  diocèse  de 
Clermont.  Après  s*être  soustrait 
à  toutes  les  persécutions  sus« 
citées  contre  les  prêtres  fidèles 
jusqu'en  1795,  il  revint  à  Cler- 
mont, et  s'y  dévoua,  avec  beau-* 
coup  de  z^'le,  au  rétablissement 
du  règne  de  la  Foi  et  au  salut  des 
âmes.  La  tolérance  qo*affichoit  le 
gouvernement  sembloit  l'y  auto- 
riser ;  mais  cette  tolérance  n'étoit 
guère  qu'un  piège,  dont  la  noir- 
ceur devint  trop  manifeste  au  18 
fructidor  (4  septembre  1 797)*  La 
loi  de  déportation  à  la  Guîaoei 
qui  fut  portée  le  lendemain,  en- 
veloppoit  le  curé  Veauty  (  V. 
GviANB  ).  Il  tflcba  d'éviter  les 
recherches  des  satellites  i^argés 
de  l'exécuter  dans  sa  provioce; 
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mais  ils  parvinrent  enfin  à  le  sur- 
prendre, et  ils  le  firent  partir 
pour  Rochefort,  où  il  devoit  être 
embarqué.  H  le  fut  le  i*"  août, 
sur  la  corvette  ia  Bayonngùe, 
qui  alla  le  jeter  dans  le  port  de 
Cayenne,  k  la  fin  de  septembre. 
On  l'en  repoussa  de  suite  dans  le 
désert  de  Synnamari.  La  conta- 
gion meurtrière  que  les  déportés 
y  respiroient  de  toutes  parts  n'é- 
pargna point  le  curé  Veauiy.  Il 
en  fut  atteint  d'une  manière  incu- 
rable. Ses  confrères  le  portèrent  à 
l'hospice,  où  il  mou  rat  le  5  no- 
vembre suivant,  1798,  à  Tfige  de 
49  ans.  (V.W.l^  YAir-youuDrB, 
et  J.  Ver  ATI.) 

VÉGHAMBaS  (Bbetbah»), 
jeune  prêtre,  ylcaire  dans  Ja  pa- 
roisse d'Àierat ,  au  diocèse  de 
Périgueux ,  refusa  le  sermeot  de 
la  conttUuii^n  oivUe  é^  ûiergi» 
Etant  aé  à  Périgueux mèaie  ,  il  v  int 
s'y  mettre  à  l'abri  des  persécu- 
tions que  ce  refus  «Toit  excitées 
contre  lui.  Il  y  reiidoîC,  avec 
beaucoup  d'acti  vite,  son  ministère 
utile  aux  catholiques  du  diocèse. 
Les  impies  autorités  du  départe- 
ment de  la  ikprdognô  le  firent 
arrêter,  et  le  condamnèrent  en-» 
suite  à  être  déporté  au  -^  delà  des 
mers.  Elles  renvoyèrent,  en  con- 
séquence, les  premiers  mois  de 
1794,  à  Rochefort,  pour  qu'il  y 
lût  embarqué  (  F,  Rochbfobt  )• 
L'ayant  lait  monter  le  navire  Us 
Deux  Jêaoeiiê,  on  le  jeta , 
arec  grand  nombre  d'autres  prê* 


très  9  dans  l'horrible  entrepont  de 
ce  bâtiment.  Il  n'ayoit  alors  qae 
^aS  ans  :  et  cependant  il  ne  put 
résister  aux  maux  que  les  dépor- 
tés j  aToient  à  souffrir.  Yécham- 
bre  mourut  dans  la  nuit  du  i**  au 
a  septembre  17949  «t  fut^nterré 
dans  nie  Madame.  (  F.  YazoiI) 
curé  ;  et  J.  J^  YbubOn.) 

VEILHON  (  JvAV  -  JosvPB  ) , 
prieur-curé  de  la  paroisse  de  Me- 
grit,  dans  le  diocèse  de  Saint-Malo^ 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  Eirran 
(  F.  Pi  G*  Rabbc  ),  refusa  le 
serment  de  la  eofistituHoneivUe 
du  etergé.  Son  zèle  brarant  toutes 
les  persécutions  que  ce  refus  lui 
attirott ,  il  continua  de  fournir  à 
ses  paroissiens  les  secours  de  l'E- 
glise catholique.  Les  autorités  du 
département  des  Câ§e$-du-Nard  « 
sur  lequel  il  se  trouvoit,  le  firent 
enfermer  en  1793;  et^  au  corn*' 
mencement  dé  l'année  suifante, 
sous  le  prétexte  qu'il  devoit  être 
déporté»  elles  l'enToyèrent,  afec 
Tingt-deux  autres  9  à  Nantes,  où 
Carrier  yenoit  de  noyer  tant  de 
prêtres  (F.  Nàurts  et  Netiebs  ). 
€e  proconsul  ne  s'y  trourant  plus 
quand  ils  anriTèrent ,  ■  ih  furent, 
quelques  semaines  après ,  dirigés 
sur  Roohefort  (  F,  Rocbbvobt  )• 
On  embarqua  Yeilhon  sur  la 
flûte  ies  Dtux  Auôeiéê.  Après 
tant  de  souffrances,  il  ne  pouroft 
résister  long-temps  aux  tortures 
de  l'entrepont  de  ce  na?ire.  Il 
expira  le  i"*  août  1794»  é  l'âge 
de  40  ans  ;  et  son  corps  fut  in- 
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humé  dans  111e  d^Jix.  (  F.  B. 

YécHAUBBB,  et  J.  P.  YlHABD.) 

YENATI  (Jbah),  prêtre  et  re- 
ligieux de  l'ordre  des  ^remontrés» 
dans  le  diocèse  de  Laon,  sur  le- 
quel  il  étoit  né,  en  1741  >  ne  per- 
dit rien  de  son  esprit  sacerdotal , 
après  areif  été  banni  de  son  cloître 
par  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Il  rcl^Asso  avec 
nue  Foi  intrépide  les  îmioTations 
«chiematiques  de  1791.  Les  per^ 
feécutioiis  qu'une  si  généreiiBe  oon- 
éèitedeyoît  lui  attirer,  ne  purent 
l'atteindre  au  temps  de  leurs  plus 
grandes  fureurs,  en  1793  et  1794^ 
Dans  les  deux  années  de  perfide 
tolérance  qui  suivirent ,  Yenati 
reparut  en  son  diocèse ,  pour  y 
coopérer  au  rétablissement  de  la 
religion.  Il  se  chargea  même  par- 
ticuilèmnent  de  desservir  la  pa- 
roisse  de  Diiy-le-Gros.  La  catas- 
trophe politique  du  lë  fructidor 
(  4  septembre  1 797  )  ayant  éclaté 
sur  «es  entrefaiteB,  et.enfimtant  la 
terrfbk  loi  de  la  déportation  des 
prêtres  fidèles  ettélés  à  la  Goiane 
(  F.GùiâVB  )  9  Yenflfti ,'  qnH  s'étoit 
réfugié  à  Laon  >  y  Ait  arrêté.  On 
Tentoya  promptétnent  A  Roche- 
fort,  crû  iil  Ait  embarqué,  le  1^ 
mars  i)^,  sur  la  frégate  la  Cha^ 
tmU\  et,  le  a5  du  mois  soî- 
.▼aut,  en  le  fil  passer  sur  Ujl 
Décade,  €elle«<i  alla  le  dépo- 
ser dans  le  port  de  Cayenne , 
vers  le  mHleu  de  juin.  Il  en  lut  re- 
légué de  suite  dans  le  désert  pesti-* 
lentiel  de  Ronanama,  dont  Tat- 
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mosphère  meurtrière  insinua  dans 
ses  veines  et  ses  entrailles  des  prin- 
cipes de  consomption.  Dans  Tétat 
de  mélancolie  et  de  marasme  où 
elle  Favoit  plongé  9  il  lut  atteint 
d'une  dyssenterie  qui  termina  ses 
jours»  le  27  octobre  1 798,  à  Tâge 
de  57  ans.  (^.  F.  Ykâuzt  ,  et  D. 
Yeagne.  ) 

YëRCHIÈRë  (  Elisabeth  )  , 
religieuse. du  couYent  du  Saint- 
Sacrement,  â  Boulène,  y  portoit 
le  nom  de  Sœur  de  la  Mire  de 
Dieu*  Depuis  peu  de  temps  »  elle 
avoit  prononcé  ses  tobux  de  reli- 
gion ,  lorsqu*en  17919  les  ordres 
monastiques  furent  abolis.  Son  âge 
ne  se  trou  voit  guère  alors  que  de  2 1 
ans  ;  mais  sa  vocation  étoit  si  déci- 
dée ;qu*elle  ne  voulut  pas  rentrer 
dans  le  monde,  et  qu'elle  préféra 
iiemeurer  avec  les  religieuses  de 
son  couvent ,  dans  la  nouvelle 
communauté  qu'elles  formoient, 
pour  continuera  vivre  suivant  leur 
tainte  règle,.  La  sœur  Yerchière 
habitoit  donc  avec  elles  lorsque 
les  agens  de  la  persécution  viqrent 
les  arrôter,  au  printenàpsde  1794* 
Elle  fut  conduite,  comme  toutes 
les  religieuses  de  fioulène,  dans 
les  priions  d'Orange,  pour  être 
immolée  par  l'impie  commission 
populaire  qui  alloit  s'y  former 
{F,  Obakgb).  Dans  sa  captivité 
avec  tant  de  saintes  filles,  par* 
faits  modèbîs  de  la  sainteté  de  leur 
état,  Elisabeth  Yerchière,  malgré 
sa  jeunesse,  les  égaloît  en  ardeur 
pour  le  piartyre  (F.  AuuBkDB). 
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Appelée,  le  a5  messidor  (i5  juil- 
let ) ,  devant  le  féroce  tribunal , 
elle  eut  non  seulemeut  la  satisfac- 
tion d'y  comparoître  avec  sa 
supérieure ,  la  Mère  Rogàbb 
(  V^  ce  nom  ] ,  mais  encore  la 
gloire  de  montrer  la  constance  et 
la  feripeté  de  l'âge  mûr,  dans  sa 
profession  de  Foi  et  dans  son 
refus  du  serment  de  HherU- 
égaiiié.  Condamnée 5.  pour  cela 
même,  à  la  peine  de  mort,  elle 
alla  au  supplice  avec  l'assurance 
que  donnent  les  promesses  divines 
à  ceux  qui  meurent  pour  la  cause 
de  la  religion  de  Jésus  -  Christ. 

(r.  E.   YlNGBHT.) 

YERDELHAN  (Jacques),  prê- 
tre du  diocèse  de  Bordeaux,  né  à 
Saint  -  Germain  de  C'alberte,  en 
Langogne ,  n'étoit  pas  sorti  de 
France ,  conformément  à  la  loi  de 
proscription,  rendue  le  a6  août 
17929  contre  les  prêtres  inser- 
mentés ,  du  nombre  des<|^els  il  se 
trou  volt.  11  fut  découvert  en  1 793, 
et  amené  au  fort  du  Ha,  pour  être 
ensuite  déporté  àla  Guiane  (  F.  Bot- 
deâvx).  Les  maux  qu'il  éprou  voit 
dans  cette  prison  ne  le  laissèrenlpas 
vivre  jusqu'à  l'époque  de  l'em- 
barquement, qui. n'eut  lieu  que 
vers  la  lin  de  l'automne ,  trois 
mois  après  le  renversement  de 
Roberspierre.  Accablé  par  mille 
souffrances^  il  tomba  dans  le  plus 
déplorable  état  de  santé.  On  se 
crut  obligé  de  le  transporter  â 
l'hôpitil  de  Saint -André;  et  il  7 
mourut  le  34  août  1794»  ^  ^'^P 


VER 

de  56  ans.   (  F.  M.  Tabdif^  et 
J,  P.  Vbeckb.)  ' 

YERET  (  Cbakles-Vigtok  }, 
prêtre^  né  dans  le  diocèse  de 
Lyon^  Yers  1763,  avoit  reçu  son 
éducation  ecclésiastique  dans  le 
séminaire  de  Sain)t-NicoIas-itu- 
ChardonnU ,  à  Paris.  Après  y 
ayoir  fait  sa  philosophie  f  et 
pendant  son  cours  de  théolo- 
gie 9  il  avoit  été  maître  de  con- 
férences. Prêtre  de  peu  d'années 
lorsque  la  révolution  éclata^  il  se 
trouva  bientôt  soumis  à  la  plus 
difficile  épreuve  que  pût  subir  la 
plus  exercée  des  fermetés  sacer- 
dotales* Il  est  vrai  que  9  si  Veret 
n'avoit  que  29  ans  lorsqu'au  com- 
mencement de  1791 9  l'autorité 
révolutionnaire  exigea  des  prêtres 
an  serment  contraire  à  la  Foi,  il 
avoit  aussi  de  solides  encourage- 
mens  à  ne  pas  la  trahir ,  dans  les 
exemples  des  autres  prêtres  de 
Saint  -  Nicolas  9  avec  lesquels  il 
vivoit  en  communauté.  De  lui- 
même»  cependant»  il  étoit  capable, 
avec  les  secours  de  la  grâce ,  de 
résister  aux  pièges  de  l'impiété 
constitutionnelle.  Il  le  prouva  sur* 
tout  quand  on  l'eut  arrêté,  le  i3 
août,  avec  ses  confrères  (  F,  Av- 
DBiBUx  ).  Enveloppé  dans  leur 
proscription,  il  fut  voué,  comme 
eux,  à  une  mort  prochaine.  Le 
séminaire  de  Saint  -  Firmin  > 
dans  lequel  on  emprisonna  cette 
sainte  cohorte ,  servit  à  ce  jeune 
prêtre  de  préparation  immédiate 
au  martyre.   Les   assassins    eo« 
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yoyês  par  les  persécuteurs ,  pour 
arracher  la  vie  à  ces  captifs  de 
Jésus-Christ,  le  S  septembre,  trou- 
vèrent le  jeune  Veret  prêt  à  leur 
donner  son  sang  pour  conserver 
sa  Fol.  (  F.  SirTBKBBB.  ) 

VERGÉ  (ABDBi),  prêtre  de  la 
congrégation  de  la  Mission  fU 
Marie  9  fondée  en  1706,  à  Saint- 
Laurent-sur-Sèvres ,  dans  le  dio- 
cèse de  Luçon  (  V.  VBBDiE  ),  fut 
le  compagnon  de  martyre  de  son 
confrère  DkXica%{V,  ce  nom), 
parce  qu'il  avoit  refusé,  comme 
lui,  de  prêter  le  serment  de  la 
CQnstUuiian  civile  du  cierge. 
Arrêté,  par  ordre  des  administra- 
teurs da  district  des  Saéies- 
d^Olanne,  et  amené  dans  les  pri- 
sons de  leur  ville,  puis  condamné 
à  être  déporté  à  la  Guiane,  d'après 
la  cruelle  loi  du  a6  août  179a, 
il  se  vit  jeter,  comme  Dauche, 
dans  une  barque,  au  port  de  l'île 
d'Olonne, pour  être  conduit!^  La 
Rochelle,  où  devoitse  faire  l'em-f 
barquement  de  leur  déportation. 
Lorsqu'il  se  disposoit  à  descendra 
dans  le  port  de  cette  ville,  le  di 
lOàn  1793,  cette  populace  impie 
qui  avoit  déjA  massacré,  au  même 
lieu,  quatre  prêtres  insermentés, 
fondit  sur  Vergé  et  son  compa- 
gnon. Il  subit  avec  lui  la  peine , 
ou  plutôt  ils  reçurent  ensemble 
la  récompense  de  leur  inviolable 
iidélîté  à  la  doctrine  de  l'Eglise 

(F.  V.    C.   GOBHUAVLT,  OCBABI», 

VioLLBAv,  Hvlb).  On  l'enterra, 
pareillement,  dans  le  cimetière  de 
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Saint  -  Jean ,  réuni  à  celur  de 
Saint  •'Barthéiemi,  paroisse  de 
cette  ville.  Le  registre  mortiiHÎre 
de  La  Rochelle  ne  porte  point  »on 
âge^  et  le  dit  seulement  «dt^eédé 
par  suite  d'émeutrs  populaires  ». 
Dans  son  admirable  lettre  pasto- 
rale 9  qu'on  peut  voir  à  Tarlicle 
CoKNiTAVLT,  Me  révêquc  de  La 
Rochelle  eût  également  qualifié 
Vergé  de  Martyr ,  ainsi  que  les 
trois  premiers ,  s'il  avoit  été  de 
son  diocèse.  {F',  Chr.  Violleav.) 
V£RGNAUD(Gilbert-Pibrre), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes  9  dans  le  diocèse  d'Au-* 
tun  9  et  né  à  Moulins ,  en  Bour- 
bonnais, vers  1752,  avoit  cru  se 
soustraire  aux  persécutions  ex- 
ditées  par  le  proconsul  Fouché  9 
dans  le  département  de  VA  Hier, 
en  allant  se  réfugier  à  Lyon.  Ce 
proconsul  y  étant  venu  en  no- 
rembre  17939  et  ayant,  de  con- 
cert avec  Gollot-d'Herbois,  établi  9 
au  milieu  des  scènes  les  plus  scan- 
daleuses 9  une  féroce  commission 
rivoluHonnaire  9  altérée  du  sang 
des  prêtres  (  F.  Ltoh  )  9  le  Père 
Vergnaud  fut  désigné  comme  de- 
vant être  une  de  ses  victimes. 
Jeté)  en  conséquence 9  dans  les 
prisons  du  sanguinaire  tribunal» 
il  se  vit  bientôt  conduit  devant 
les  barbares  qui  rempKssoient  les 
fonctions  de  juges.  La  conduite  et 
les  réponses  du  saint  religieux»  en 
présence  de  ces  suppôts  du  démon  9 
furent cellesd'un  intrépide  et  géné- 
reux confesseur  de  la  Foi.  Aussi, 
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le  condamnèrent  -  ils ,  ce  jour  -  là 
même,  8  nivôse  an  II  (a8 décem- 
bre 1793)9  à  la  peine  de  mc^rt, 
comme  «  prêtre  fanatique  et 
contre-révolutionnaire  » .  Le  len- 
demain, il  marcha  au  supplice 
avec  le  courage  et  la  Foi  d'un 
Martyr,  à  l'âge  de  t>i  ans.  (f. 
P.  TitiiEL,  et  A.  M.  ViAt. )- 

VERONE  (Jbah-Piebee  ),  prê- 
tre du  diocèse  d^  Rodez  9  né  dans 
la  ville  même  de  Rodez,  fut  ar- 
rêté en  1793,  avec  beaucoup 
d'autres  prêtres  insermentés  du 
Rouergue,  qui  étoient  restés  dans 
cette  province  9  malgré  la  loi  de 
proscription  rendue  le  96  août 
1 792.  Vers  le  commencement  de 
1794 ,  on  le  fit  conduire  avec  eux 
à  Bordeaux ,  où  devoit  s'exécuter 
une  déportation  à  la  Giilane  (^* 
Boedcâvx  ).  Quand  le  prêtre 
Vergue  arriva  dans  cette  ville,  il 
fut  enfermé,  avec  ses  confrères, 
dans  le  fort  du  Ha ,  pour  y  atlen- 
dre  l'époqite  de  l'embarquement. 
Elle  n'arriva  que  vers  la  fin  ^^ 
Tautomne ,  trois  mois  après  le 
Neuf  thermidor;  et  le  prêtre 
Vergne  succomba  dans  l'Inter-* 
yalle  9  sous  le  poids  de  ses  souf- 
frances. Lorsqu'il  fut  à  l'extré- 
mité 9  on  le  fit  porter  à  rhôpttal 
de  Saint- André 9  où  il  mourut  le 
d  1  août  1 794  9  à  l'ilge  de  Sg  dns. 
{F.  Jv  Vebi>blbaii9   et  J^  Ve- 

EOFVE.  ) 

VERGNE  (DoMnriQtE),  prêtre 
du  diocèse  ^l'Angers,  né  sur  la 
paroisse  de  Beaufort,  en  Anjou  f 
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vers  1757,  ctoit  Yicaire  dans  le 
inême  diocèse  ^  à  Tépoque  de  la 
révolution.  Il  eut  le  bonheur  de 
ne  point  se  laisser  séduire  par  la 
constitution  civiie  du  cïergéf 
et  d'échapper  ensuite  aux  persé- 
cutions élevées  contre  les  prêtres 
qui  n'en  avoient  pas  fait  le  ser- 
ment. Lorsqu'il  crut  que  le  calipe 
étoit  rendu  à  l'Eglise  9  dans  les 
années  1796  et  1797^  il  reparut 
en  Anjou  9  et  y  exerça  son  mînis* 
tère.  La  crise  réTolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
sorrint  bientôt»  avec  sa  loi  de  dé- 
portation (  F*  GtuiiB).  Yergne 
tâcha  vainement  d'échapper  aux 
agens  chargés  de  la  mettre  en  exé- 
cution dans  sa  province..  Ils  parvin- 
rent à  l'arrêter  ;  et  le  firent  partir 
pour&ochefortyoù  il  fut  embarqué 
\û  i*'a9Ût  1798)  sur  la  corvette  ia 
Bayonnaise.  À  peine  eut-il  tou- 
ché la  rive  de  Cayenne ,  qu'on 
l'en  repoussa  dans  le  désert  de 
Synnamari.  La  peste  exhalée  par 
tous  les  pores  de  celte  terre  ho- 
micide s'empara  bientôt  de  sa 
personne.  Les  progrès  irrésistibles 
qu'elle  faiseît  surlui  déterminèrent 
à  le  porter  à  l'hospice;  et  il  y 
mourut  le  i5  novembre  de  la 
même  année  1798,  à  l'âge  de 
4i  ans.  [V.  J.  YuÀTi,  et  A.  Yi- 
aiuoT.) 

YÉRILLOT  (  Le  Père  At^ 
Urine)^  prêtre  et  religieux  Capo** 
cin,  né  dans  le  diocèse  de  Lan- 
grès,  vers  1751»  avoit  été  banni 
de  son  cloître  par  la  suppression 
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des  ordres  monastiques.  Quoique 
digne  de  toute  la  colère  de  nos  im<- 
pies  réformateurscontre  lesprêtre» 
fidèlesà  leur  Foi»  il  ne  fut  pas  atteint 
par  leurs  satellites  dans  les  années 
1793  et  1794  9  parce  qu'il  s'étoit 
mis  k  l'abri  des  violences  de  la 
persécution.  La  tolérance  qu'affi- 
chèrent les  tyrans  9  dans  les  an- 
nées suivantes  9  permit  à  son  xèle 
d'exercer  le  saint  ministère  dans 
le  diocèse  d'Autun,  où  il  se  trou- 
volt  ;  mais  9  les  tyrans  ayant  tout 
à  coup  repris  leur  ancien  carac- 
tère» le  18  fructidor  (4  septembre 
1797  ),  et  une  loi  du  lendemain 
les  ayant  autorisés  à  déporter  à  la 
Cruiane  tout  ce  qu'ils  pourroîent 
arrêter  de  fidèles  ministres  de 
Jésus-Christ  (  V.  Gviahb]»  le  Père 
YérlUot»  menacé  d'un  tel  sort  y 
tomba  dans  les  mains  des  satellites 
de  cette  nouvelle  persécution.  Ils 
l'envoyèrent  à  Rochefort;  et  il  y 
fut  embarqué,  le  i*"  août  17989 
sur  la  corvette  4a  Bajfonnaiêe^ 
Arrivé  à  Cayenne  «  il  s'en  vit  re- 
poussé dans  le  désert  de  Synna- 
mari.  Son  martyre  y  devint  lent 
et  prolongé,  parce  que  le  climat 
n'employa  qoe  le  mal  de  con- 
somption pour  le  détruire.  Il  étoit 
dans  un  étut  désespéré  lorsqu'il  fut. 
porté  dan»  l'hospice,  où  l'on  n'al- 
loit  que  pour  mourir;  et  il  expira 
le  r'  avril  ip99*  (  V.  D.  Yiacms, 
et  J.  B.  YiavxifiUB.) 

Y£RMANI>OIS  (Cbaius- 
FAARçois-SaioH),  évêqoe.  {V. 

C.  f.  S.  SAH9BIC0«tT.) 
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YERNAZ  (Feirçois),  pr(^tre  du 
diocèse  de  Génère  (Annciîj),  que 
les  chefs  de  cette  Eglise  mirent  au 
nombre  de  ses  Martyrs ,  dans  leurs 
Etrenms  religieuses  aux  fidèUs 
du  diocèse  de  Getiève,  pour 
i'an  1800,  étoit  né  sur  la  paroisse 
de  Cherenaz,  dans  le  haut  Cha- 
blais,  le  27  mars  1759.  11  fit  ses 
premières  études  à  £vi<'m ,  vint 
étudier  la- théologie  à  Thonon , 
reçut  les  ordres  à  Annecy,  et  fut 
envoyé,  comme  vicaire,  dans  la 
paroisse  de  Fessy.  Vemaz  se 
livroit  avec  ardeur  et  succès  aux 
devoirs  de  sa  charge,  lorsque  la 
révolution  fut  portée  dans  la  con- 
trée oà  il  étoît  [V.  Savoie).  La 
vue  des  peines  dont  étoient  alors 
menacés  les  prêtres  qui  ne  feroient 
pas  le  serment  â^égaiité-iiéerté, 
exigé  d'eux,  ne  déconcertèrent 
point  le  vicaire  Vemaz.  Sans  con- 
sentir à  le  prêter,  il  ne  voulut 
pas  8*éloigner  des  catholiques  au 
salut  desquels  il  avott  consacré 
son  existence.  Aucun  péril  ne 
l'effrayoît ,  lorsqu'il  falloit  porter 
les  secours  spirituels  aux  malades. 
Une  personne  moribonde  les  ré- 
clama dans  un  village  peu  éloi- 
gné d'Evian  ;  mais  on  le  prévenoit 
que,  dans  la  maison  même  où  elle 
se  trou  voit ,  ily  avoit  des -ennemis 
de  la  religion ,  disposés  à  le  livrer 
aux  persécuteurs.  «  N'importe , 
dit-il,  faudroit*il  j  périr,  je  ne 
priverai  pas  des  sacremens  de 
l'Eglise  une  mourante  qui  les  dé- 
sire». Sa  démarche  courageuse 
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fut  secondée  par  le  Ciel  ;  et  V^rM 
qfii,  par  ses  soins,  pa^sa  sainte- 
ment alors  du  temps  à  rétemité, 
parut  envoyée  par  lui,  pour  7 
annoncer  sa  prochaine  entrée  dans 
le  bonheur  suprême  :  car,  peu  de 
jours  après ,  on  l'arrêta ,  et  on  le 
conduisit  à  Thonon ,  où  bientôt, 
condamné  h  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  il 
fut  fusillé  ,  le  1*'  ventôse  an  II 
(19  février  1794).  Son  crâne  vola 
en  éclats  ;  et,  suivant  ce  qu'assure 
une  pieuse  personne  témoin  de 
sa  mort ,  «  elle  vit  deux  enfaos 
mystérieux  qui  les  recueillirent  en 
des  linges  blancs,  et  dispanireot 
aussitôt  ».  (r.  F.  M.  Extesas ,et 
C.  JocrET.  ) 

VERNE  (^...  ),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Missions  dô 
Saint  -  Lazare,  né  à  Lapte  -  de- 
Chaste,  dans  le  dioûèse  du  Puy^ 
vers  1753.  étoit  un  des  directeurs 
du  séminaire  que  les  Lasaristes 
avoient  à  Momant ,  dans  le  dicicèse 
de  Lyon.  L'innovation  de  la  canS' 
titution  civiie  du  eUrgé  n'é- 
branla point  sa  Foi;  et,  lt»rs  He la 
dispersion  des  communautés  reli* 
gieuses ,  il  se  retira  dans  sa  famille  f 
en  son  pays  natal.  Son  âge  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion 9  rendue  le  a6  août  1793*  H 
fut  enfermé  dans  une  prison  de  It 
ville  du  Fuy  en  Velay,  chef-lieu 
du  département  de  la  HauU' 
Loire;  et  il  y  mourut,  à  Fâgs 
d'environ  60  ans«  parfaitement 
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résigné  aux  supplices  qu'on  pro- 
jetoît  de  lui  faire  subir  pouf  la 
constance  et  la  pureté  de  sa  Foi. 

YëRNëT  D£  la  FABHÈGl}£ 
(  Simon  -  Andbé  ),  curé  d'une  pa- 
roisse du  diocèse  de  Yabres,  que 
nous  croyons  t'tre  Aionjaux  9 
ajant  été  forcé  de  s'éloigner  de  sa 
cure  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment de  la  cotiêtUution  eiviie 
du  clergé,  s  étoit  retiré  à  Ville- 
Deuve-de-fierg,  dans  le  haut  Vi- 
varais  9  au  diocèse  de  Viviers. 
L'utilité  dont  son  ministère  étoit 
aux  Gdèles  du  pays  et  di  s  envi- 
rons 9  détermina  son  lèle  à  affron- 
ter les  dangers  qu'il  pouToit  courir 
en  ne  sortant  pas  de  France  9 
d'après  la  loi  de  déportation. 
Dans  une  de  ses  courses  aposto- 
liques, il  passa  le  Rhône  >  pour 
aller  dans  le  département  de  la 
Drame.  On  l'y  arrêta  au  com- 
mencement de  1794;  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de 
Valence.  Le  tribunal  criminel  de 
ce  département)  siégeant  en  cette 
yille,  le  fit  comparoîtrc  devant 
lui;  et,  le  24  Tcntose  an  II  (  14 
mars  1794)»  les  juges  le  condam- 
nèrent à  la  peine  de  mort,  comme 
•  prêtre  réfractaire  ».  Il  fut  guil- 
lotiné dans  les  vingt-quatre  heures. 

V£RiNEUlL  (  JEAH-BArrisTB  )  » 
prêtn*.  (  V.  J.  B.  DoDOGHOH.  ) 

VÉRONNE  (  JosBPB  ),  prêtre 
du  diocèse  d'Agen,  né  à  Agen 
même»  en  i^oa,  n'a  voit  pas  fait 
le  serment  schismatique  de  17919 
et  uvoit  paru  dispensé  »  par  son 
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âge  arancé  9  de  sortir  de  France 
lors  de  la  loi  déportation  9  rendue 
le  36  août  1 79!i.  Mais  9  cette  loi 
le  condamnant  à  la  réclusion^  il 
fut  amené  et  enfermé  à  Bordeaux  ^ 
dan.«  le  ci-derant  couvent  des  Car' 
theritietUs ,  transformé  en  pri- 
son (  ^.  Bordeaux  )•  Il  y  souf- 
frit des  maux  très-cruels  pendant 
près  de  deux  ans.  C'étoit  un  mar- 
tyre prolongé  9  dans  lequel  Dieu 
faisoit  éclater  la  Foi ,  la  patience 
et  l'espérance  de  son  ministre.  Le 
prêtre  Vémune,  ainsi  purifié  par 
ses  souffrances  9  alloit  enfin  être 
appelé  vers  le  suprême  rémuné- 
rateur. La  maladie  9  qui  terminoit 
ses  {ours,  força  les  persécuteur» 
à  le  transporter  à  rhôpital  de 
Saint-André  ;  et  1^9  toujours  cap« 
ttf  de  Jésus-Christ,  il  rendit  son 
dernier  soupir,  le  ao  janvier  1 7969  ' 
à  l'âge  de  6a  ans.   (  V.  J.  P. 

VbEGHE,  et  P.  A.  VlALABD.  ) 

VERR1ËR( iV...)« prêtre,  ins- 
crit  le  quarante -troisième  sur  le 
registre  mortuaire  de  VéUU^eivit 
de  Paris,  parmi  les  prêtres  qui 
furent  massacrés  aux  Camus j  le 
a  septembre  179a,  nous  paroit 
être  un  de  ces  vétérans  du  sacer- 
doce qui  passoieut  les  dernières 
années  de  leur  vie  dans  la  maison 
de  Saint-Françbis-de-Sales  (  F', 
MsifVRBT  ).  11  fut  écroué  dans  la 
prison  dite  des  Cartnes^en  même 
temps  que  plusif  urs  autres  de  la 
même  communauté  (  '^.  Vaeiilu- 
D1ÎTCIL  );  et  dès  lors  il  avoit  mon- 
tré ,  comme  eux ,  devant  le  comité 
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de  la  section  du  Luxe/mhùUtQy  dans  Je  séminaire  de  SaitU-Fir- 

que  rien  ne  le  décideroit  à  prêter  min ,  où  déjà   tant  de  yictiuies 

ce  serment  civique  par  lequel  la  sacerdotales  étoient  amoDcelées. 

Foi  catholique  étoit  trahie.  £nfer-  Le  jour  de  leur  immolation  deviot 

mé,  avec  tant  d'autres  (généreux  pour  Verron  cefui  des  réeompen- 

oonfesseurs  de  cette  Foi  (  V.  De-  ses  célestes.  Il  fut  massacré  le  S 

LAv  ) ,  il  fut  donc  aussi  du  nomhre  septembre  1 793,  à  Tâge  de  5 1  ans. 
de  ceux  qui  la  scellèrent  alors  de        VËRTOCK  (  Jean  -  Loviè  ), 

leur  sang.  {V.  Septembre.  )  prêtre  religieux  de  la  Belgique 9 

VERRON  (  Nicolas  )  9  prêtre  ,  fut  enleré  de  son  couvent  par  les 

ex-Jésuite  9  et  directeur  spirituel  troupes  de  la  Conrention,  lors- 

des   religieuses   du    courent   de  qu'elles  envahirent  cette prorince. 

Sainte-Aure,  dans  la  rue  Neuve'  Dix  utitres  religieux  et  cinq  reli* 

SaitUe-Geneviève, 'dFans^aYolt  gieuses  l'aToient  été  de  niême^^n 

montré  beaucoup  de   zèle  pour  cette  circonstance  (f^.  G.  F.  Bocc- 

cette  communauté  ;  car  on  lui  at-  quart,  et  R.  Beck  ).  Les  soldats  < 

tribue   un    recueil  de  Sermons  voulant    s'épargner    l'odieux  de 

pour  des  cérémonies  reiigieU"  les  massacrer  9   les    enroyëreot« 

ses,  à  l'usage  des  Religieuses  de  comme  prisonniers  de  guerre  9  à 

Sainte^ Aure ,  adoratrices  per-  Arras,  où  ils  savoient  bien  que  le 

pétuelles  du  sacré  cœur  de  Je-  proconsul  J^  Lebon  ^    dans  son 

.YU«  (  Paris  9  1789).  Après  la  sup-  frénétique  et  sanguinaire   athéis- 

pression  de  ce  couvent,  en  1791s  me,  vouoit  à  la  mort  tout  ce  qui 

il  continna  d'habiter  la  même  rue,  faisolt  profession  de   piété  {V' 

et  s'occupoit  d'entretenir  la  dévo-  Aibas  ).  Depuis  leur  arrivée  en 

tion  de  ses  religieuses  dispersées,  cette  ville  jusqu'au   moment  oO 

La  catastrophe  épouvantable  du  il  les  livra  i\  son  tribunal  révolu- 

10  août  1 79!£  ne  le  ût  pas  abandon-  tionfutire ,  il  leur  fit  essuyer  les 

ncr  sa  demeure  ordinaire;  il  y  outrages  les  plus  cruels  pour  eux  • 

resta  bien  résigné  aux  maux  que  parce  que  ces  outrages  portoient 

les  ennemis  de  l'autel,  comme  du  le  caractère  de  In  plus  épouvao- 

trône,pourroientfînre  tomber  sur  table   impiété.    Nous   en    avons 

sa  personne.  Le  18  de  ce  mois  9  il  donné  une  idée  atix  articles  indi- 

s'y  vit  arrêté  comme  prêtre  inser-  qués  ci-dessus.  Enfin  ce  tribunal 

mente  9  et  fut  conduit  au  comité  envoya  le  P.  Yertook  u  la  mort* 

civil  de  la  section  dite  hideuse*  avec  ses  dix  confrères  et  les  cinq 

ment  des  Sans --Culotter  (  ^.  religieuses,  le  la  messidor  an  U 

SfiPTBiftEB  ).  Comme  il  refusa  le  (  5o  juin  1794)*  Tous  les  spec- 

serment  civique  qui  lui  étoit  de-  tateurs  honnêtes  qui  se  trouvoient 

mandé  y  le  comité  le  ûl  enfermer  parmi  les  monstres  qui  acrabl^- 


rent  d'îosultes  ces  victimes ,  dans  rent  pour  1^  démêler»  avant  de  le 
le  trajet  de  la  prison  à  Péchafaud  y  mettre  à  la  filature, 
reconnurent  en  elles  des  Martyrs  YfiZIAN  (Gisrài»)»  prêtre, 
dignes  des  plus  beaux  temps  de  et  Tun  des  plus  aocîens  cha- 
r£glise.  Le  Père  Vertock  avoit  noines  de  la  cathédrale  d'Albi, 
alors  39  ans  :  il  étoît  né  à  Sainte-  né  en  cette  ville  9  avoit  9  dans 
Marie-Capelle*  et  avoit  eu,  pour  son  grand  âge 9  un  motif  de  ne 
père  et  tnère  9  Pierre-Joseph  Ver-*  pas  sortir  de  France  lors  du 
tock ,  et  Marie-Françoise  Dupré-  décret  de  déportation  contre  les 
(  r,  A.  Vah-Deevigk,  et  J.  F.  Yiir  prêtres  insermentés  9  au  nombre 
LEBETO.  )  desquels  il  étoit.  Cependant  la* 
YEXIAU  (  2V...  ),  pieuse  et  rapidité  et  la  violence  de»  agens 
fervente  demoiselle  du  Poitou  ,  de  la  persécution  le  décidèrent 
vivant,  comme  les  premierschré-  bientôt  après. à  s'expatrier.  Il  s'a- 
tiens,  avec  ses  sœurs  et  une  seule  chemina  >  le  8  mai  1793,  vers  la 
domestique  9  formoient ,  par  la  frontière  la  plus  voisine  9  aveo 
sainteté  de  leur  conduite,  un  des  quatre  autres  prêtres,  muni  com- 
plus touchan»  témoignages  de  la  me  eux  de  pas'^eports  qui  dévoient 
divinité  de  la  religion.  L'édifiant  |ui  procurer  toute  la  sûreté  que. 
s|>ectacle  qu'ofiroit  leur  domicile,  les  luis  sembluient  promettre.  Il 
n'en  fut  que  pUis  capable  de  porter  n'en  fut  pa^  moins  massacré  avec 
à  l'extrême  la  fureur  des  soklMs  eux  le  lendemain^  à  Saint^hi* 
de  l'impie  Convention ,  penduntla  nian,  comme  «  prêtre  réfractaire» . 
résistance  que  leur  faisoit  l'armée  On  peut  voir  l'histoire  de  cet  hor- 
catholi<iueeiroyaU[y.yMùi%).  rible  massacre,  à  l'article  de  F. 
Us  fondirent  sur  la  modeste  mais^>a  Aleio. 

de  ces  femmes  dévotes;  elles  fu-  YËZINS  (  iV...  PàEci  oe  )» 
rent  massacrées  'i  Suint-Laui'vnt-  épouse  du  baron  de  Yeainst  qui 
sur-Sèvres  ,  près  Mortagne  ,  ca  se  signala  par  tant  de  dévouement 
Poituu,dans  le  diocèse  de  La  fto-  à  l'Ëglise  catholique,  ainsi  qu'à 
chelle ,  vers  la  fin  de  1 793.  On  ne  la  monarchie  (  y,  Yeh obe  ),  ne  se 
sauroit  peindre  toutes  les  cruautés  distinguoit  pas  moins  par  les  mê- 
que  ces  bourreaux  exercèrent  sur  mes  sentimens.  Après  la  victoire 
elles  ,  de  leur  vivant  ;  et  même  que  les  troupes  impies  de  la  sacri- 
après  leur  mort,  sur  leurs  cada-  IcgeConveution  remportèrent  sur. 
vres.  Tout  ce  qu'on  a  le  courage  l'armée  catholique  e$  roya/U, 
d'en  rapporter,  c'est  quVn  a  trouvé  au  comraencemeut  de  décembre 
des  lambeaux  de  leur  chair  encore  17939  la  dame  de  Yezins  fut  re- 
attachés aux  dents  de  ces  peignes  cherchée  jusque  dans  sa  retraite^ 
dont  les  apprêteurs  du  Un  se  ser-  et  amenée  dans  les  prisons  d'An* 
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gers.  Là ,  elle  se  vît  bientôt  con- 
damner à  périr  par  le  fer  de  la 
guillotine.  Quandelle  eut  entendu 
la  sentence  de  mort  portée  contre 
sa  personne  9  joyeuse  de  mourir 
pour  la  cause  de  la  religion  comme 
pour  celle  de  la  monarchie ,  et 
transportée  par  Tespoir  d'aller  se 
reposer  de  ses  peines  dans  le  sein 
de  Dieu  y  elle  crut  deroir  consoler 
sa  famille  de  sa  perte.  Elle  lui  fit 
dire  «qu'elle  alloit  à  la  guillotine 
avec  plus  de  plaisir  que  si  elle 
alloit  A  des  noces  ».  C'est  ainsi 
que  mouml  la  dame  de  Yezins , 
dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre 1793. 

VEZOTAL  (  Etienwbtte- 
Jbanhb  ),  l'une  des  seize  Car- 
mélites de  Compiègne  qui  péri- 
rent pour  leur  Foi  le  même  jour, 
17  juillet  17949  sur  l'échafaud 
révolutionnaire  de  Paris  9  etoit 
née  tk  Lignières,  sur  le  diocèse 
d'Autun,  le  la  janvier  1764*  Elle 
entra  dans  le  cloître  des  Carmé-^ 
lites  de  Compiègne  9  le  17  janvier 
17879  pour  y  vivre  en  qualité  de 
Sœur  Converse  9  et  y  prit  rhabit 
de  Tordre  9  le  9  janvier  1788.  Le 
nom  de  religion,  qui  lui  futdonné, 
étoit  celui  de  Sœur  SaiiU-Fran- 
çois.  Elle  fit  ses  vœux  le  1 1  jan- 
vier 17899  à  la  veille  de  la  révo- 
lution. La  perspective  bien  évi- 
dente des  malheurs  auxquels  les 
ordres  monastiques  alloient  être 
exposés  9  ne  déconcerta  point  sa 
ferveur  ;  et  9  lorsque  les  religieuses 
furent  expulsées  de  leur  cloître 
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en  1791 9  elle  les  suivit  dans  leur 
retraite  9  pour  continuer  d'obser- 
yer  avec  elles  la  règle  de  Sainte- 
Thérèse,  et  prier  ensemble  pour 
la  France  9  déjà  si  malheureuse. 
Capable  de  supporter  avec  cou- 
rage les  persécutions  auxqueUes 
ces  saintes  filles  étoient  destinées^ 
elle  les  partagea  ;  et  »  le  Ciel  la 
trouvant  digne  d'être  associée  à 
leur  gloire, elle  fut  immolée  pour 
la  même  cause  9  avec  elles  ,  &  Tâge 
de  3o  ans. 

VIAL  (  I^...  )j  curé  de  la  pa- 
roisse de  Céreste  9  dans  le  diocèse 
de  Sistéron ,  s\  trois  lieues  de  Ma- 
nosque  9  fut  dépouillé  de  sa  curei 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  schismatique  de  1791- 
Ne  pouvant  plus  absolument  res- 
ter parmi  ses  paroissiens  9  à  cause 
des  vexations  que  les  révolutioo- 
naires  de  Marseille  j  exciloieot 
contre  lui ,  il  vint  se  réfugier  & 
Meyresse.  C'étoit  un  hameau  peu 
éloigné  9  où  les  habitans  9  fidèles  à 
la  Foi  9  avoient  voulu  conserver 
leur  pasteur  9  précisément  parce 
qu'il  avoit  refusé  le  même  ser- 
ment. Dans  cet  asile  de  paix 9  î' 
eut  9  outre  la  société  de  cet  ecclé- 
siastique 9  celle  d'un  vertueux  pr^ 
tre  de  Manosque  9  à  qui  le  même 
lieu  servoit  de  refuge  (  ^»  ^ 
Rbthb,  et  F.  X.  Pocbbt).  Il  nefal- 
loit  rien  moins  que  ces  avanta^^-^ 
pour  consoler  le  curé  Yial  d'avoir 
été  séparé,  d'une  manière  aussi 
indigne ,  d'un  troupeau  que  9  ^^' 
puis  environ  quarante  ans  ,11  con- 
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doisoit  9  mec  Me  et  sagesse ,  dans 
les  Toies  du  Seigneur.  Ce  lèle^ 
actif  selon  Tesprit  de  Dieu  9  avott 
même  embrassé  dans,  ses  soins 
d'autres  paroisses ,  à  la  grande  sa- 
tisfoction  de  leurs  curés  respeo^ 
tifs.  On  l'aToit  tu  plus  d'une  fois, 
de  concert  avec  d'autres  prêtres  9 
non  moins  ardens  que  lui  pour  le 
salut  des  ftoaes  >  aller  faire  des  mis- 
sions non  seulement  à  Manosquey 
mais  encore  à  CaT^illonyàArles^ 
et  en  beaucoup  d'autres  endroits 
de  cette  partie  de  la  Provence.  Ré- 
duit à  se  cacher,  pour  prix  de  tant 
de  travanx  apiMioliques,  il  egpé- 
roit  du -moins  q^à  Meyresse  il 
pourroit  tranquillement  servit 
Dieu  9  et  le  prier  pour  tant  d'âmes 
chrétiennes  dont  les  funestes  inno- 
vations d'alors  pourroient  ébran- 
ler la  Foi.  MUis  9  pendant  qu'il  sar 
livroit  k  ces  saintes  oecnpallons, 
la  fermentation  des  fougueux  ré- 
Tokrtionnaires  de  Marseille  se  pro« 
pageoit  fusqu'à  Mànosque.  Des 
insensés  9  qu'ils  y  écbauffoient  , 
Tinrent  en  fureur  enlever  le  curé 
Vial  avec  les  deux  a«rtres  prêtres.' 
Il  fut  conduit  conimè  eui^  au  châ« 
teau  fort  de  Mûuosque  ;  et'  les 
foroenéS'y  qui  les  y  avoient  amie- 
nés^  ne  tardèrent  pas  à  les  tfafner^ 
a  vecd^horribles  violences,  daifs  urt 
champ  voisin  9  où  le  curé  Vial  fut 
pendff  avec  ses  cohfVères;  sùiv^ant 
que  nous  l'avons  déjà  raconté  (  Vi 
Poimiioii).  Il  petit  ainsi;*  pour  la 
caose  fAe  la  religion  9'' à 'Fâge  de 
H5' ans 9  te  25  jutl|t«J#79^ 

4. 
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TIAL  (  AvvB  )9  religieuse  Car- 
mélite de  Lyon  9  sous  le  nom  de 
Sceur  Madeieine  de  la  Croix, 
étoit  née  dans  cette  Tille  en  17329 
et  avoit9  pour  le  moins  9  égalé  en 
ferveur  ses  compagnes  dans  le  cloN 
Ire.  Lors  de-  la  dispersion  révo- 
lutionnaire de  sa  communauté  9 
en  1791 9  elle  exprima  des  pre- 
mières le  désir  de  continuer  à 
vivre  ensemble  suivant  leur  sainte 
règle,  dans  quelque  maison  parti- 
eolièrequ'elles  pourroient  prendre 
en  commun.  Ce  plan  fut  exéctfté 
aussitôt  par  sept  d'eùtr'elles  ;  et  9 
quand  les  hordes  de  la  Convention 
assiégèrent  la  ville  de  LyOn9  en 
1 793  9  onze  religieuses  de  l'ordre 
austère  de  la  réforme  de  S'-Claire, 
vinrent  se  réunir  avec  eHes  dans 
la  même  habitation  (1).  L'Impiété  < 

■    ■  I        ■  '  I       ■   ■  II..IIIW    I      I       H..I..      Il 

■  (i)  GeH nitites  61les  étoiêni,  âavotr 
(en  Garméfeite»)  :  les  sœurs  Marie  de  la 
Conception  >  née  £ajH>€  GUUet ,  70 
ans;  Constance,  née  Marie  Molière  ^ 
70  ans;  Thérèse  du  Sàint-Ësprit,  née 
Aùanne  CtAnent,  4^  ans;  Marie- 
THéi^ë,  née  néiMU,  ifi  antf;  Marie 
dfrrAaabmption,  née  Anne  Mtrder,  de 
Trévoux  ;  Chapuis,  nfse  dans  le  Forez  ; 
et  Coiia ,  qui  n'étoit  pas  du  couvent 
de  Lyon;  — (en  Clairistes)  ;  les  sœurs 
de  l'Ange  Gardien,  née  Antomctte 
Chaxelie ,  ûhhease  ,  76' ans,  et  très- 
infirme;  Marie  do  Satnt-Espril,  née 
BàsmbetkUtiziUy'jSanB;  Marie-Claire^ 
née  JeanrW'Mkilif^  Torratx^  70  ans; 
Marie  Chrétienne,  née  Houcha,  65 
ana;  Marie  -  Madeleine  ,  née  Anne 
Cfuaunas,  39  an»;  Françoiae-Jérdme, 
née  MariB-Anne^Catherùte  CUment, 
39  ans  ;   Marie  -  Colette  du  SaMit- 
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frémît  de  rage  en  yoyant  $e  per- 
pétuer •'liosî,  par  dix-huit  reli- 
gieuses trè.i-fer ventes  9  \t  specta- 
cle édifiant  de  la  vie  inoiMstique. 
Cependant  la  prudence  qu^elies. 
inettoient  daQ5  bur  conduite  ^ 
à  l'égard  des  personneti  qui 
étoîei^t  étrangères  à  leur  retraite  » 
les  fit  é(:Jmpper  aux  per^^écutiona 
jusqu'aM.  mois  de  février  1.79^ 
Dans  le  trouble  où  pou  voient  les 
jeter  .le«  mos^acKs  qui  a^exécu- 
toient  alors  ^  Lyort ,  et  duos 
lequel»  on  chçiH:boifc  à  eoia-% 
prendra,  tmis  ceux  qui  laisotent 
prtUessioià  de'  piété  9  les  grandsn 
vicaires  ;  étoiant  altentif».  à  >.  sou- 
tenir œs  religieuses  par  les 
iustrnoiioo»  qu'ils  leur  faiaoient 
passer..  JLe  10  de  ce  mois  9.  elles 
eucfiiit.ccniinipnicalioo  d*unc  let- 
tre de.  i*un  d'eux,  l'abbé  ds 
Castillom  (  f^*  ce  f  nom  ),  par 
laquelle  9  de  la  pris6n  ^pelée  la 
Mauvaise-Cave ,  où  il  ètolt  déjà 
enfermé  •  et  ta  veille  de  sa  mort, 
il  furtifioities  fidèles  dans  leur  Foi. 

•  •  •   r. 

au  Dïilieu  de  si  terribi^is  <;preu*' 
Tes.  Il  y  disoit  que  «  le  refud  du 
serment  de  Uberiéeii3i*ég<Hiléu^ 
laissoit  pas  plus  de  distancé  entre 
la  guillotine  et  le  ciel,  qu'il  n'y  en 

Il  P  ■  ■       Il  ■  ■  .  ll^  fc^     I    ■  »■  ^ 

k  «      • 

SacrçpeDt,  née  Françoise Âfaméèm^ 
4o  AIAS  ;  Marie  de  rAsAOOtptiou  ,  ttée 
Benofte  Saianave ,  39  ans  ;  M»rte  de 
Sainte-Thérèvse,  née  Svnode  Douklitr, 
5o  Ans;  A^nès  de  l'iiifjirDatioii ,  Bée 
JuéHh  Bntnom  ,  *36  ans  ;  et  Matît 
Blundine,  sœurtonversc,  née  JLtiet^ 
n«iU  Saàgnal ,  5^  au«. 
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«voit  entre  le  baptême  et  la  féli- 
cité céleste  ,  pour  un  enfent  qui 
Biouroit  au  sortir  des  fonts  bap- 
tismaux» (  V.  T.  M.  Castillov,   ' 
FontAinB}  Lazariste;   M*  Sage« 
M*    Ëliz'  PsxissiBâ,  Jv  Ji*  Peh* 
vuvD  ).  Les  autres  'grands- vicai- 
res,  qui  n^étoient  pas  encore  dans 
les  fer^  ,  exho|rtoient  de  leur  c6té , 
W  méine  jour,  ces  religieuses  à  ne 
point  se  troubler»  et  à  omettre  kur 
confiance. en  Dieu  ,  en  les  aver- 
tissant  que ,  «  si  elles  étoient  ar- 
rêtées, elles  ne  dévoient  pas  se 
faire  scrupule  d'éviter  de  répon-* 
dre  à  certaines  qÙMMions  qui  pour- 
roient  leur  C'tre  adressées,  pourvu 
toutefois  que  Jâ  vérité  n'en  souf- 
frît point    ».  Le   lendemain  de 
ces  instructions,  et  de  la  com- 
munication de  la  lettre  de  l'abbé 
de  Castillon,  nos  religieuses ,  bien 
prémunies  oontre  les  dangers  qui 
les    menaçoient ,    virent   entrer 
dans  leur  domicile  les  agens  de  la 
persécution.  Une  do;»  Carmélites f 
(lyant  écrit  ce  qui  leuf,  arriva  de- 
puis ciitt^  époque,  à  l'exemple 
de  sainte  Perpétue  qui  1  dans  sa 
priaoQ ,  exigea  Ma  9Ctea  que  nous 
avpns  de.^n  martyre  et  de  celui 
de  iSaif)^e    l'-élK'it^  ijusqu*à  leur 
mort  exclu ^jviiinepM*;  et  »e  récit 
i^ou^a^anl  étécûaiitHiiHqiié,r<in 
trOMverasao#  doute  pktsdecbanne 

da^;?,l«fr  narration  de  celle  picoïc 

vierge, jj^w  ^Hh*  «oUs  ^^  ^^^^ 
ppurriiiQii.MLre.iioué^mêtufa.  •  ^ 
Uhirdj'xi.; février,  dit-elle,  nous 
fûmes  arrélécsy  .ainsi  qua  P^' 
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sieurs  Teli^eaies  de  l'ordre  de  la 
réforme  de  Sainle-Claive  (i).  Oa 
nous  jeta  dan»  un  Heu  presque 
souterrain  9  où  il  n'y  avoit  ot  paille 
pour  nous  servir  de  Jit,  ni  ehaises 

(i)  L'ukie  de  ce»  religieuses  CUi- 
ristes- ayant  écrit  au$si ,  de  son  cùté, 
ce  qui  leur  arrivA  dân»  ces.  circona- 
tances ,  et  ses  récits ,  ainsi  que  d'autres 
pièces  qui  leur  étoient  relatives»  ayant 
acquis  un  caraetère  respectable ,  pour 
avoir  été  envoyés  au  S.  P.  Pie  VI , 
et  accueillis  par  Sa  Sainteté  avec  les 
transports  d*un£  céleste  joie ,  nous 
croyons  devoir  les  faire  entrer  dans 
nos  archives  de  la  dernière  persécu- 
tion^ Il  y  règne  la  candeur  enchante- 
resse et  touchante  de  la  vertu  la  plus 
pure,  avec  une  grâce  d'esprit  qu'on  ne 
s'attend  point  à  trouver  chez  une  re- 
ligieuse engagée,  depuis  environ  vingt 
ans ,  dans  l'ordre  le  plus  austère.  Les 
<ieuK  premières  pièces  passent  pour 
âtre  de  la  sœur  JUarie^  Colette  du 
SaitU-^Sacrement ,  née  Françoise  Ma- 
nière ^  alors  âgée  de  ^o  ans. 

«  Première  Afrestaiion  ,  Détention  et 
Jienyoi  des  religieuses  Cttnnélites  et 
Clairistes  p  de  fyon. 

«  Le  mardi  ii  iëvrier  (i794)f  entre 
deux  et  trois  heures  4^  l'après-midi  ^ 
deux  commissaires  sont  venus  nous 
dire  de  nous  rendre  à  la  section.  Leg 
injures  et  les  blasphèmes  nous  étoient 
prodigués.  Tfous  étions  tontes ,  à  leur 
avis,  de  la  canailU^  dtafei/es,  des 
ecertf^iées  ,  et  nous  ne  méritions  que 
Ja  guillotine.  A  4fuoi  ion,  disoient-ils, 
nourrir  de»  êtres  inutiles  f  la  mort  /  àt 
mort  I  uoilà  ce  qu'il  leur  foui  :  c'est  ce 
4fu'eile$  désirent.  En  proférant  ces  dis- 
cours, ils  s*«mparettt  de  tontes  nos 
cle€i  f  et  muamurant  beaucoup  sur 
notre  grand  nnmbre  :  nous  étions  réo- 
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pour,  nous  délasser.  Une  sériante 
Tint  cependant  no^s  apporter  un 
ImnO)  dont  noos.nous  «dervîntes 
tour  à  tour.  Ncims  mutâmes  t^ols 
)ours  et  trois  nuits  dans  cet  en- 


nies  avec  les  braves  Carmélites.  Nous 
répondîmes  avec  douceur  que^ties  bom- 
bes nous  avoieni  forcées  de  nous  réunir. 
«  £h  quoi!  dit  un  de  ces  grands 
apâtres  de  la  constitution  et  de  la  ré- 
publique ,  votre  Dieu  ne  pouvoit  -  il 
donc  pas  fiiire  un  miracle  pour  vous 
garantir?  »  Ensuite  on  nous  conduit 
toutes  à  la  section.  Le  ,  on-  demande 
où  est  Tabbesse.  Comme  on  Ta  voit 
laissée  dans  sa  chambre,  A  cause  de  son 
grand  âge  et  de  ses  infirmités  qui  la 
rstenoient  alors  dans  son  lit ,  un  de  ' 
ces  Messieurs  répond  ,  par  dérision , 
«  Elle  est  dans  ses  toiles.  Est'Ce  qu'il 
manque  de  tombereaux  pour  nous  Fa- 
mener  »?  Après  ce  débu^  l'on  demande 
la  plus  ancienne.  La  Mère  vicaire  s'ap- 
proche ;  le  président  lai  dit  :  yous  te" 
nez  donc  encore  a  t/otre  ancien  régime  ? 
Nous  aauons  que  le  prêtre  N,^  disoit  la 
messe  chez  toi.  ifètoit'  ùm  ensorcelé. 
Ensuite  ils.  prennent  .tous  noa  noms  ; 
et  ron  nous  conduit  à  Thôtel  de  Varia- 
saut,  transformé  en  lieu  de  détention. 
K  Ce  fut  dans  cette  prison  que^  vers 
les  sept  heures  du  soir,  vinrent  nous 
visiter  quatre  oomanissaires*.  L'un 
d'eux  demanda  :  Oam&ien-  êieS'^^us 

ëe  Clairistes  et  de  Camiétifés?., . .  * 

yivez-^ous  prêté  le  serment  d^égatàé^ 
liberté?  Une  des  nôtres  répond  tout 
court  :  iVbn,  —  Le  préterez-^ifous  ?  — 
Aon. 'La  voyant  ai  bien  déterminée, 
il  lui  dcanande  son  nom ,  et  im  répète 
encore  :  Tu  ne  yeUx  donc  pas  prétir 
Ile  serment  ?  Elle  demeure  ferme  poUi- 
la  négative.  —  Qu'on  la  sépare  des  aU' 
très.  Ensuite  il  s'approche  d^elle  ;  et , 
prenant  un  ton  pins  doux  :  Pourquoi 
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drok  ;  et  notre  plus  grande  incom- 
modité  fut  d*j  être  tourmentées 
|iar  toutes  sortes  de  personnes 
qui  aceouroîent  pour  nous  pres- 
ser de  faire  Je  serment  de  Uherté 

ne  veux^Ui  donc  pat  préur  U  serm.*nt  ? 
—  Parée  que  ,  dit'^lle,  je  suis  lAre^ 
et  qu'il  est  contre  ma  conscience,  — 
Mais  quoi!  reprend-il ,  qW est-ce  donc 
que  ce  serment  ?  Il  oblige  d'être  fidèle 
à  la  loi  ,  à  la  constitution ,  à  la  r^fOr 
blique.  (/u'y  aH-il  donc  là  contre  la 
conscience?  Je  Cai  bien  prêté  y  moi  g 
ce  serment  ;  je  ri  y  ai  rien  trou%^  contre 
ma  conscience  ;  et  je  suis  catholique 
comme  toL  —  Hais  moi,  réplique-t- 
elle, je  suis  catholique  -  romaine,  — 
£h  bien  ,  je  te  ferai  guiUotiner ,  si  tu 
ne  le  prêtes  pas,  —  Comme  tu  voudras, 
—  £h  bien  ,  demain ,  tu  le  seras.  -~ 
£h  bien  ,  quand  ef  comme  il  te  plaira; 
mais  je  ne-  le  préieraipas. 

«  Voyant  que  tons  ces  efforts  et 
toutes  ces  ruses  étoient  inutiles  auprès 
de  cette  religieuse  ,  il  s'adresse  à  une 
autre  :  £t  toi ,  pensesHu  de  même  ? 
— Oui:  je  n* ai  point  de  serment  â  faire. 
Il  fmppe  du  pied ,  et  dit,  :  Qu*(m  me 
sépare  ces  dettr^lb  ;  c*est  pour  la  Mau- 
vaise ca»^;  demain  à  la  guillotine.  En- 
suite ,  se  retournant  verstchacune  de 
nous,  il  BOUS  demande  :  Etes  uoustot^ 
les  du  même  sentiment  ?  Nous  répon» 
dtmes  toutes  :  Oui;  et  nous  aioutâmes 
qu'il  n*jr  a^'oii  point  de  décret  qui  nous 
obligedt  au  serment.  Ils  nous  dirent 
qu'il  en  existoit  an  ponr  les  prêtres  et 
pour  les  religieuses  ,  et  qu'ils  nous  le 
feroieni  roir.  Nous  1»  pressâmes  tou- 
tes de  nous  le  mmitrer;  et  le  ddemt  ne 
parut  point.  L'un  d*eux,  toiicbé  de  no* 
tre  sîtualion ,  voullit  représenter  quie 
no^.s  étinurf  iNeu  mal;  mais  les  autres > 
ayuntle  cœur  plua  remplivle  rhumanité 
actuelle  ,  lui  répliquèrent  ;  £Ues  sont 
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et  û^égaUU.  Cn  des  «gens  con- 
nus des  persécuteurs  9  tooehc  saos 
doute  de  notre  soit*  vînt  d<«us 
engager  à  nous  abstenir ,  Ion  de 
notre  interrogatoire  »  de  toute  ré- 


accoutumées  à  coueker  msr  laeuuhtA 
sur  les  sarmens;  les  carreamx  sont  try 
doux  pour  ces  fêtâmes  :  elles  sont  m* 
peste  qui  empoisomneroii  tmue  a* 
iàUe,  Il  faut  nous  en  dêfisire  au  fba 
tôt.  Toutes  à  la  guiUoiine^  peur  êe- 
main.  Ils  nous  laissèrent  tnaspoite» 
de  ioie,  dans  cette  espérance. 

«  Le  lendemain  mercredi,  piusieafi 
personnes,  des  membres  même  <H» 
section  ,  Tinrent  nous  soilîdter  *»« 
larmes  de  foire  le  seraient.  La  grke 
de  Dieu  nous  soutint  dans  cet  assaat; 
et  nous  ttnmes  bon  cMitre  toutes  ai 
solliciUUons.  Vers  les  sept  beoresda 
soir,  parut  un  représentant  du  peoplr. 
accompagné  de  quatre  de  cesMesacan. 
Il  nous  dit ,  avec  une  .roix  de  U»- 
nerre  :  Je  viens  au  nom  de  Sa  U»^^ 
que  vous  y  sofiez  smsmitrs  :  i  «** 
condition ,  vous  jouirez  de  ta  protec- 
tion ,  et  vous  recevrez  tH>s  traâemens. 
ÎS^ous  répondîmes  ,  toutes  ensemble» 
que  nous  ne  ferions  point  le  serment; 
qu'il  êtoà  contre  notre  conscience  ;  (fuf 
ttùÊu  avions  totsjoun  etejwfwVrr  eux 
lois  civiles,  et  que  mmê  le  seriùnt  tott 
jours.  Ils  ne  peu  voient  supporter  ce 
mot  civiLSS.  I^urquoi,  disoient-iUr 
égarer  le  ciYii.  du  sfibitcil  ?  P**" 
daut  ce  Tacarme ,  celui  qui  nou»»^^ 
interrogées  la  TeiUe  appeUe  celle  qoi 
«▼oit  la  première  refusé  Je  senno*^  ; 
il  la  mène  dans  une  autre  cbai^bre , 
et  là ,  il  lui  dit  :  Persévères-iu  toujoi^ 
dans  ton  sentiment.^  —  Oui,  réptfo^ 
elle.  —  7\t  ne  veux  donc  pas  prêter  U 
.serment?  —  Non,  smu  doute.  —  ^^ 
euffU  ;  et  il  s*eti  Ta  ,  Irappatit  du  f^ 
et  disant  :  Il  n'en  sem  pus  temps  dt 
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ponse  qaï  forceroit  les  juges  à  deroir  être  pénible   pour   eux. 

nous  condamiven  II  nouseoDseil-  Sur  cette  dernière  proposition , 

loit   mêoiB   d'user  de    quelques  nous  répliquâmes  ùussftM  :  Eh 

détours  pour  leur  épargner  notre  f^oi,  M^msieur 9'  trahir  notre 


condamnation  ,  qu*ii  prétendoit    conscience l  Cet  bemroe*  alors^ 


main.   Un  autre  ,  plus  doux ,  vient  à  grand  bruit.  Nou»  soutinmet.toujoun 

elle,  et  lui  adresse,  avec  la  plus  grande  qu'il  n'y  avoii  point  de  décret  qui  nous 

démonstration  d'amitié  ,  la  questiou  obligeât  an  serment.  Là  -«deiaus,  ils 

suivante  .*  Pourquoi  ne  t^eux-tu  donc  nous  jetèrent  une  feuille  de  papier , 

pas  prÀer  le  serment  ?-^Cest  qu'il  est  en  nous  disant  :  £critfet  au  cotniiéf  si 

contre  ma  eonsdenee.  Comment  peux*  vous  uûulez.  Ils  se  retirèrent ,  et  noos 

tu  que  je  prête  le  serment  de  recon*  passâmes  encore  cette  nuit  dans  Tes* 

rtoitre  la  république ,  eeiie  république  pérance   de  donner  notre   vie  pour 

qui  est  établie  sur  la  mort  du  Roi?  notre  Dieu  et  notre  Foi. 
Sonsa»g  retombera  sur  uous;  je  ne  peux        «Le  surlendemain,  autre  visite; 

pas  qu'il  retombe  sur  moi.  Cette  bti,  et  par  conséquent  nouve-aa  -  combat» 

que  tu  parois  tant  chérir,  abolit  enub-  Un  membre  du  district  vint ,  accora» 

rement  la  loi  de  mon  JXeu*  —  Où  est  psgné  de  beaucoup  de  femmes  qui  se 

donc  cette  loi  de  Dieu  fue  ta  loi  répa^  lamentoient  et  se  désoloient  de  ce  qne 

blieaine  aàùlii  ?  ^^  La  sanct^eation  notre  fermeté  alloit  nous  coûter  la  vie* 

des  dimanches  et  des J'éteSf  par  exemple.  Ce  spectacle,  non  .plus  que  toutes 

Jiien  au-dessus  de  Dieu  ;  il  a  crée  six  leurs    raisons,  ne  nous  ébranlèrent 

jours  pour  nous,  ei  il  s'est  résen*é  le  point.  L'administrateur  qui  le»  avoit 

septième.  —  Fais  tes  dimanches  ;  et. ,  amenées  crut  mieux  réussis  par  lui 

quant  au  serment,  tu  ne  le  feras  que  dm  même;  mais  Dieu  nous  soutint  encore 

bouche,  —  Nous  senH>ns  Dieu  en  espnt  dans  cette  nouTelleattaqne .  Ju  ne  ^*eux 

et  en  t^érité  :  notre  bouche  ne  saà  pas  donc  pas  faire  le  serment  de  maintenir 

démentir  notre  cœur.  Un  moment  pour  l^  république  ?  me  dit  -  iL  —  Son ,  lui 

une  étemiié  !   Un  moment  pour  une  répondis^je.  —  Tu  veux  sans  douu  un 

éternité!  Ces  mots  paroissoient  péné*  roi  .^  -^  Je  ne  veux  ni  l'un  ni  Vautre  : 

trer  ces  hommes   si   menaçans  ;  ils  j*  ne  peux  être  pour  nen  en  des  affaires 

reprenoient  .*  Pourquoi  yeux^tu  que  d'£tatet  de  politique,  Totit  le  vaeiinti» 

tes  frères  U  fassent  mourir?  —  Je  fut  que  tourment  pour  ce  mis<*rableser* 

préfère  la  mort  plutôt  que  de  rien  foire  ment.  Pourquoi ,  nous  disoit-on ,  drer 

contre  ma  consaenoe  :  la  paix  et  la  à  la  %nlle  la  consolation  d'avoir  recours 

tranquillité  dont  nom  jouissons  sont  à   vos   prières  ?    jiUons ,    conservez* 

les  seuls  vrais  biens  ;  nous  préferons  la  vous  »  sinon  pour  vous    au  moins  pour 

mprl  à  la  vie.  la  ville.  Après  tout  :  à  tout  péché  mi- 

«A  ce  moment,  plusieurs  de  ces  Mes-  séricorde*    Nous    répi^udlmes  k    ces 

seurs  reviennent  d'auprès  de  nos  au-  questions  et  exhortations  :  Nous  vous 

très  compagnes,  en  frappant  du  pied  et  serons  plus  utiles  étant  mortes  ^  et  vous 

B^écriMot:  Est-il  possible  quedtsfemmes  nous  en  louerez  vousmémts^  lorsque 

soient  si  peu  attachées  à  la  vie?  N'est--  vous  serez  plus  tranquilles. 
m  pas  dommage  qu'on  les  ait  induites        «  Environ  sur  le  midi ,    nouvelle 

en  erreur?  Ils  juroient  et  iaisoicnt  visite  et  nouvelle  attaque.  Un  Pari- 
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baissant  la  tête ,  et  se  Fenferâiant  rions  giiilloiinées  9    pour   avoir 

dans  .  un    silence   absolu  y   nous  refusé  le  serment.,  hes  dames  de 

quitta.  Nous  avons  sa  depuis  qu'il  SaîiUe-Claire  éioieni  aussi  soUici- 

étoit  protêstdipt*  Le  bruit  fut  ré-  tées  de  le  prêter  ;  mais  elles  mon- 

panda  dans  la  Ville  ^qùe  nous  se-  troient  la  même  lermeté  dan»  leur 


sien  et  tio  ci-devant  président  de  la  prie,  nous  mourrons  treutquiiiei,  11  ré- 
section vibnnviit   avec   un  autre.  Ils  pète  :  CUsl  dommage  qu'une  commur 
font  sortir  les  Carmélitei^.  Après  cette  naute  aussi  aimable  périsse.  £nssuite 
séparation ,    ils    se   mettent    à    nous  il    avoue    an     Parisien     les    obliga- 
presser  de  nouveau  sur  la  prestation  tions  qu'il  a  voit  à   la    communaulé . 
du  scrmetit.  Mais  voyons  y  tlisoient-  et  son  amitié  pour    elle.  Cependant 
ils ,  quelle  peine  auez-uous  à  prêter  ce  il  nous  presse  toujours  de  jurer.  Une 
serment?  Voulez  vous  que  nous  ajrions  de  nos  sceurs^  dans  Fennui  que  loi 
la  douleur  de  vous  voir  périr?  Nous  câusoicnt  de  pareilles  poursuites,  ae 
avons  tant'  d^obUgatinn  à  vos  prières!  mit  à  pleurer,  et  dit  :    Se  préfère  vu* 
lin'y  «voit  pas  jusqu'au  Parisien,  qui  lontiers  la  mort  à  ce  semteni  et  h  un 
ne  nous  répétât  sairs  cesse  :  Vous  éus  tourment  qui  m^ excède.  li  en  fut  \iy^ 
si  utiles  à  la  ville!  pourquoi  ne  voulez  ment  touché,  et  8*écria  :  Cela  mefsU 
vsrn  pas  faire  le  serment  d*etre  bonnes  trop  de  peine  ;  je  iCy  reuiendrmplus..' 
ripublicaines  ?  Nous  répondîmes  en-  II  s'en  alloit; ,  un  de  ses  collègues- es- 
core  :  Nous  ne  jurerons  point  ;  nous  saya  de  le  retenir  par  ces  mots  :  <Ar 
ne  ferons  point  de  serment  ;  nous  pro*  dis^tu  rien  aux  Carméliies  ?  A  qnoi 
mettons  d'être  soumises  aux  lois  ci-  le  ci-devant  président  répondit  :  J*^ 
viles;  nous  faisons  toujouri  êtê;  nous  fait  tout  ce  que  foi  pu  ;  eUes  n*en  sont 
le  serons  toujours  :  nous  stummes  sor-  que  plus  opiniâtres.  Après  unepareiUe 
ties  de  no^Moitohsï';  nous  avons  quitté  épreuve ,  il  n'y  a  rien  à  gagner, 
nos  habits  religieux,  A  toat  cela,  ils         «  Cette  scène  finie,  l'une  d'entre 
ue  savoient  qa  opposer  leurs  discours  nous  alla  rejoindre  les  CarméUles  qoi 
ordinaires  :  Vous  ne  voulez  donc  poê  \m  dirent  en  pleurant  :  Nous  avons 
prêter  te  serment  ?  Vous  vouiez  donc  bien  prié  pour  vous.    Vous  en  at^ 
être  traîtres  à  la  patrie  ?  L'ex-préBÏ»  grand  besoin.   Quel  éourmtnt!  ^<w< 
dent  ,qoi  est  Lyonnais  ,  s'adresse  en  ne  mourre»  p€U  :  tnms  êtes  trop  aimées- 
particulier  è  une  de  mes  compagnes ,  //  /àut  U  voir  pour  le  croire  f  et  vous 
et  d'un  air  plus  flatteur  :  Afai»p6ur^  serez  la  cause  que  nous  ne  mourrons 
quoi  te  refuser  au  serment  que  Von  pas  non  plus.  Nous  passâmes  U  joor- 
te  demande  ?  —   Parce  qua  je   ne  née  à  attendre  notre  jugement. 
peux  lé  prêter;  parée  que  je  suis  r«-         «  Sur  le  soir,  il  nous  revint  encore 
ligieuse.  J'ai  fait  dés  voeux,  Oi  sont  un  de  ceux  qui  étoient  venus  à  midi. 
écrits  dans  mon  toeur  ;  je  ueux  lee  o*-  Il  nous  répéU  jusqu'à  satiété  :  féitêt, 

ser^tr  tant  que  je  vitrai,  —  Mais pour  une  Heure  seulement,  le  sénat'*' 

Von  te  guillotinera,  -^  Cela  ne  m^in"  d&  soutenir  Ut  république,  —  i^^i^ 

quiète  point.  Que  ma  têu  tombe  à  mes  rie  ferons  point  le  serment  :  nous  vous 

pieds ,  plutôt  que  défaire  le  serment!  promettons  simplement  éVêtre  soumue^ 

Et ,  continuant  d'un  ton  encore  plus  aux  lois  civilis,  et  r*>»  de  plus.  L^* 

ferme,  elle  ajoute  :  Va-fen,  je  t'en  Messieurs  du  comité  étoient  dan*  •' 
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refus.  Peut-être  fiinent-elles  en- 
core plus  excédées  que  nous  , 
parce  que ,  en  général ,  les  Lyon* 
nais  9  regardant  particnliërement 
leurs  personnes  comme  des  gages 

maison,  pour  choisir  dés  Tictimes;  et  il 
nous  dit  ;  Je  vais  parier  à  cm  Mes'- 
sieurs  ,  pour  que  Von  ne  vous  demande 
ptu  le  serment.  Nous  lui  répondtmes  : 
Ne  dites  rien  de  péus  que  ee  que'  nous 
vous  promettons  ;  assurez^les  bien  que 
nous  ne  signerons  rien»  Nous  aimons 
mieux  mourir.  Et  il  8*eii  va. 

a  A  sept  heures,  reparut ,  avec  fa 
douceur  d'un  agneau,  celui  qui,   la 
▼cille  ,  s  «toit  montré  comme  un  lion 
furieux.  Je  viens ,  nous  dit-il ^    vous 
oiterur  que  v^us  touchez  à  votre  det^ 
nière  heure.   Vous  aile*  parottre  de^ 
vant  ces    Messieurs  :    il  seroit   bien 
douloureux  pour  notu  de  vous  voir 
périr,  nous  qui  avons  tant  d*ohliga* 
tions  h   vos   prières  !    Prenez   donc 
bien  garde  à  ee  que  vous  répondrez.  li 
jr  a  là  un  bof  prêtre  qm  vous  fera  voir 
qu'il  n'y  a  poitit  de  mal  à  prêter  le  ser^ 
ment.  Nous  avons  été  êtâtblà  i*os  juges; 
nousne  voulons  pae  être  vos  bourreaux. 
Je  me  suis  caché  de  ces  Messieurs  pour 
venir  vous  avenir.  Et  il  s'en  retourna. 
«  Presque  aussiUh,  le  concierge  vint 
nous  appeler  avec  grand  bruit.  Nous 
raontAmes,  et   nous  trouvâmes   ces 
Messieurs  réunis.  Ils  dirent  d'abord  : 
Tbctfes  leA  Saurs  sont-^Ues  là  ?  faites 
asseoir  la  plus  ancienne.  Ensuite   ils 
nommèrent  toutes  les  Carmélites ,  et 
ajoutèrent   è   cette    nomination    les 
qualifications  ûegrandff  fanatiques , 
grandes  rebelles,  et   autres  de  cette 
sorte ,  qui  déjà  leur  étoient  donnée i 
avec  profusion  dans  le  procès* verbal. 
Après  cet  accueil  favorable  pour  les 
Carmélites,  ce  fut  le  tour  des  Clai* 
ristcs.  Nous  reçûmes  les  mêmes  com- 
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de  la  protection  divine ,  sMntéres- 
soiont  à  leur  sort  d*une  manière 
très- vive.  Enfin,  on  les  laissa  re- 
tourner chez  elles  9  et  nous  jouîmes 
de  la  même  faveur...  Mais 9  le  i3 

plimens ,  qui  se  terminèrent  par  une 
eahorlation  à  la  soumission  due  aux 
Pui.«sances.  Ensuite  on  nous  prêcha 
Tégalité ,  en  disant  :  Totis  les  hom-" 
mes  à  présent  sont  égaux  :  il  n'y 
a  plus  ni  pauvres  ^  ni  riches,  l'eus 
étiez  nuirais  soumises  aux  Puissant 

ces Celle  qui  existe   actuellement 

est  égale  à  celle  qtd  existoU  dwis  votre 
maison  :  quelque  emploi  que  vous  eus» 
sie%  ,  vous  n  étiez  pas  moins  toutes 
égales  :  cela  rentre  darts  l'égalité  et  la 
liberté,  i^otre  Jésus,  venant  dans  ce 
monde,  s'est Jait  pauvre;  et,  quand  il 
envoya  ses  ap6tres  prêcher  C  Evangile , 
il  leur  dà:  *  Soyez  soumù  aux  Puis- 
sances;  et ,  si  quelques  petqfles  ne  vous 
écoutent  pas  ^  secouez  la  poussière  de 
vos  pieds  sur  eux  ». 

«  Survint  alors  le  curé  constitu- 
tionnel de  yaize  (faubourg  de  Lyon), 
qui  essaya  de  nous  prêcher ,  et  de  nous 
inspirer  son  patriotisme;  mais,  avec 
tous  les  efforts  de  son  génie ,  il  ne  (il 
que  répéter  ce  que  ttous  avoient  dit 
ces  Messieurs  :  Quoique ,  dans  vos 
maisons,  vous  ne  vous  connussiez  pas^ 
et  que  vous  ne  vous  aimassiez  pas 
toutes  également,  vous  vous  appeliez 
toutes  sœurs.,.,  et  d'autres  semblables 
puérilités. 

«  Enfin ,  après  tous  ces  beaux  ser- 
mons ,  voici  comme  notre  affaire  se 
termina.  Le  président  du  comité  nous 
dit  *  L'on  ne  voUs  empêche  pas  de 
suivre  voite  reSgiôn  ;  mais  ne  commu- 
niquez à  personne  votre  façon  de  pen» 
ter  :  vo\is  pouuez  lire  vos  livres ,  gardât 
vos  crudiftx.  Leveirvous  la  nUit ,  pries 
Dieu  tout  lé  jour  et  touU  la  nuit , 
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mars  suivant ,  la  commission  ré- 
volutionnaire ordonna  que  nous 
fussions  arrêtées  de  nouveau.  Les 
soldats,  que  l'on  détacha  du  corps- 
de-garde  le  plus  voisin  de  notre 

so)rez  utiles  à  la  uille  ,  prenez  uo$  dis» 
crânes  tant  que  vous  voudrez^  faites 
des  pénitences  tant  que  vous  voudrez, 
dites  vos  chapelets  tant  que  vous  voU" 
drez  ;  continuez  vos  bêtises ,  soyez 
bêtes  tant  que  vous  voudrez ,  puisque 
vous  voulez  être  bêtes  ,  etdef.,,  bêtes; 
allez-vous-en  chez  vous  ,  tout  comme 
auparavant.  Et  nous  nous  retirâmes  ^ 
sans  avoir  ouvert  la  bouche.  Plusieurs 
vinrent  nous  accompagner  avec  beau- 
coup d'honnôleté.  Le  lendemain  ,  ils 
nous  apportèrent  les  clefs  de  nos  ar- 
moires, et  nous  firent  grande  fête  sur 
notre  retour.  L'un  d'eux  a  avoué  que« 
quoiqu'il  n'eût  jamais  cru  aux  mira- 
cles, il  étoit  cependant  forcé  de  recon- 
Bottre  qu'il  s'en  étoit  opéré  un  dans 
aon  cœur  à  notre  occasion.  Le  jour  de 
votre  arrestation,  à\so\X'\\,j'êtois  si  en- 
ragé contre  vous,  que  moi-même  je  vous 
aurais  mises  sous  la  guillotine  j  mais 
maintenant  je  me  trouve  si  changé , 
que  je  ne  me  reconnais  pas  moi-même, 
«  Voilà  à  peu  près  le  détail  de  notre 
affaire.  Dieu  veuille  en  tirer  sa  gloire 
pour  la  conversion  des  méchans,  et 
nous  y  faire  trouver  notre  salut. 
Ainsi  soit-il.  Ainsi-soit  il.  1794  ». 

Lettre  de  la  plus  jeune  de  ces  religieuses 
à  sa  sœur,  concernant  la  même  ar^ 
restation, 

n  Je  ne  croyois  pas ,  ma  bonne  amie 
et  sœur,  la  dernière  lois  que  j'ai  eu  le 
plaisir  de  vous  voir ,  que  ce  fût  pour 
ne  vous  retrouver  que  dans  le  ciel: 
ce  qui  nous  apprend  que ,  dans  le 
temps  pissent ,  nous  ne  pouvons  for- 
mer de  projet  pour  le  lendenuin. 
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demeure,  pour  nous  emmener,  ne 
se  trouvèrent  point  animés  de  b 
fureur  impie  dont  tant  d'autres 
étoient  possédés.  Us  nous  con- 
duisirent   avec     beaucoup    d'é- 

«  Samedi  matin ,  denx  ccHomissaires 
vinrent  cbez  nous ,  sons  le  prétexte 
de  loger  des  volontaires.  lia  deman- 
dèrent combien  noua  étiona,  qael 
état  nous  avions.  Sur  le  cooaeil  de  ma 
tante ,  qui  ne  vouloit  paa  que  je  pa- 
russe ,  je  m'ctois,  en  ce  moment, 
retirée  dans  notre  petite  chambre, 
avec  la  bonne  amie...  Le  plus  jeune  j 
entre.  Tout  en  me  voyant ,  il  s'écrie  : 
yih  !  la  plus  jeune  veut  se  cceher.  Il 
me  demande  si  j'étois  religieuse.  3e 
lui  dis  bien  vite  ;  Oui,  TlÊms  ce  qui  ne 
fâcha  beaucoup ,  c'est  qu*ayant  aperça 
un  crucifix  et  des  livres,  il  se  mit  i 
discourir  sacrilégement  sur  ces  objets, 
et  appela  son  collègue. 

«  Etant  sortis  pour  monter  à  l'étage 
supérieur  à  celui  où  nous  étions, 
bientôt  ils  revinrent ,  disant  qu'ils 
vouloient  visiter  partout»  ce  qu'ils 
firent  très-exactement.  Tout  en  visi- 
tant,  l'un  des  deux  me  demanda  si  nous 
avions  prêté  le  serment.  Je  réponde 
que  nous  n'avions  point  de  serment  i 
faire.  11  insistoit  toni^urs  lorsque,  mal- 
heureusement pour  nous,  ils  ouvrirent 
un  placard  dans  lequel  se  tronvifteat 
des  reliquaires,  des  chandeliers,  't 
autres  effets  de  piété  :  ce  qui  m'aiBi- 
gea  sensiblement ,  et  m'est  toujours 
un  sujet  de  peine ,  parce  que  la  ^^ 
fut  porté  à  la  section. 

«  Le  moment  étant  venu  de  nous 
emmener,  il  y  en  eut  un  qui  alla  cher- 
cher la  force  armée.  Ils  en  vouloient 
principalement  ii  moi,  disant  qae  j'é' 
tois  la  ^loB/anaiique,  et  qu'on  ne  poo' 
voit  me  faire  desserrer  les  dents.  J'avois 
un  air  triste ,  et  je  Tétois  effective* 
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garcb)  e(  empêchèrent  la  frénéti- 
que populace  de  nous  insulter. 
Ils  nous  dirent  même  qu'ils  te- 
n oient  à  honneur  de  nous  servir 
de  protection  contre  elle.  Ceux 

nient ,  voyant  tout  ce  qu'ils  faiaoient. 
Avant  de  partir ,  fenirai  dans  ma 
chambre ,  pour  y  cacher  des  objets 
que  je  ne  voulois  pas  qu'ils  profanas- 
sent. Comme  j'en  sortois,  l'un  d'eux 
vint  à  moi,  et  me  demanda  si  je  vou- 
lois faire  le  serment.  Je  lui  répondis: 
Non,  je.  ne  ie  preierai  point.  Il  répar- 
tit :  Tù.  prefh^  donc  la  guillotiné  ? 
Je  dis  :  Oui,  Alors  ils  nous  emme» 
aèrent,  prenant  pour  prétexte  les  ob- 
jets de  dévotion  qu'ils  avoient  trouvés 
dans  notre  domicile  ;  mais  il  n*en  est 
pas  fait  mention  dans  le  procès- 
verbal  :  il  y  est  seulement  dit  «  qu'ils 
nous  ont  mises  en  état  d'arrestation 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment »  :  c'est  là  tout  notre  crime. 

<i  Nous  parûmes  devant  le  comité 
de  la  section  ,  qui  renvoya  notre  in- 
terrogatoire après  dtner  :  on  nous 
laissa  jusqu'à  Uois  heures,  sans  nous 
faire  donner  aucune  nourriture.  Nous 
ft^mes  ensuite  appelées,  pour  être  in- 
terrogées l'une  après  l'autre.  Ils  com- 
mencèrent par  moi,  me  demandant 
si  j'avois  fait  le  serment  ;  si  j'étois 
dans  l'intention  de  le  prêter.  A  tout 
cela,  ils  n'eurent  qu'un  Non-  Ils  me 
demandèrent  encore  si  je  reconneis-* 
sois  la  Convention.  Je  leur  dis  que 
)  etois  soumise  à  ce  qui  n'étoit  que  a- 
uil,  et  qui  n'attaqnoit  point  la  re- 
ligion, yous  reconnoistez  donc  U 
Pape?  me  dit-on.  —  Chu,  je  ie  re- 
connois.  Ils  'répétèrent  :  Meoonnois^ 
sexrvous  la  Convention  ?  —  Je  pqum 
ai  déjà  déclaré  que  j'étois  soumite  à 
tout,,  excepté  à  ce  qui  iouckoit  à  la 
religion   cçtftolique  f    çposloUque    et 
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auxqtieb  il&noas  remirent,  comme 
par  relaî«9  n'en  agirent  pas  de 
même.  Les  dames  de  Sainte- 
Claire  9  qu'on  emmenoit  encore 
avec  nous  »   eurent  beaucoup  à, 

romaine  :  ce  qui  fut  inséré  dans  mon 
procès  -  verbd.  On  me  proposa  de 
le  signer  :  je  ne  voulus  donner 
ma  signature  qu'après  avoir  vu  par 
moi-même  ce  qu'ils  avoient  écrit. 
Pendant  Tinterrogatoire,  les  menaces 
de  la  guillotine  n  ont  point  été  épar- 
gnées. Mes  tantes  et  la  bonne  amie.., 
successivement  interrogées  après  moi, 
furent  également  inébranlables. 

«  Pendant  qu'on  les  questionnoit , 
deux-  dtqjrens  m'accostèrent-,  pour 
me  faire  changer  de  façon  de  penser, 
prétendant  que  j'étois  bien  à  plaindre 
de  rester  ainsi  dans  l'erreur.  Je  dis  à 
l'un  d'eux  que  je  lui  soubaitois , 
comme  à  un  frère ,  d'être  dans  la 
même  erreur  que  moi  ;  que  j'étois  fort 
heureuse  ;  que  j'attendois  une  autre 
vie,  et  que  j'étois  disposée  à  tout. 

«  Quand  nous  eûmes  toutes  été 
interrogées,  on  nous  remit  dans  notre 
prison ,  jusqu'au  lendemain  matin , 
que  nous  fûmes  encore  ramenées  de- 
vant le  comité  de  la  section,  qui  vou- 
loit  savoir  si  nouapevsistions  dans  notre 
sentiment.  Noua  voyant  très-détermi- 
nées, on  nous  envoya  à  TMétel-de- 
Ville ,  pour  subir  un  nouvel  inteirro-* 
gatoire  ;  nous  y  comparûmes  toutes  en- 
semble devant  les  commissaires.  La 
bonne  amie...  leur  parla  fort  bien.  On 
vouloit  nous  faire  la  lecture  et  l'expli- 
cation du  serment;  nous  n'y  consen- 
tîmes point,  et  leur  dîmes  que  nous 
n'en  prêterions  aucun,  f^ous  uoule» 
donc  la  guillotine  ?  La  bonne  amie... 
répondit  :  //  en  sem  ce  que  vous 
poudrez,  ils  peraistoient  toujours  A 
vouloir  nous  faire  reconnoitre  la  Con» 
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souffrir  de  leur  part.  Nous  fûmes 
déposées  dans  le  corps-de-ganle 
de  la  commission  temporaire 
(  y,  Ltoh  )  9  où  Ton  nous  laissa 
passer  la  nuit.  L'inlerrog;atoire 
étoit  remis  au  lendemain.  Eu  un 

vention  et  la  république  :  |e  leur  dis 
que    nous    étions    soumises    à   tout , 
excepté  à  ce  qui  attaquoit  la  religion. 
«De  là,  on  nous   fit  cnpduire  où 
nous  nous  trouvons  actuellement ,  et 
fort  contentes.  On  y  a  bo^ucoup  d'at 
tentions  pour  nous.  Nous  sommes  tou- 
tes  quatre  ensemble,  dans  ui)e  grande 
chambre  d'où  nous  pouvons  aller  dans 
les  autres.   Nous  avons  trouvé  ici  les 
sœurs  de...,   au  nombre  de  nruf,  et 
deux  autres  religieuses,  détenues  pour 
les    mêmes   raisons  que  nous.   Elles 
sont  charmantes  ,  ayant  toutes  la  joie 
du  Saint  -  Esprit.    Elles  ont    vdulu 
partager  avec  nous  ,  aujourd'hui,  le 
dîner  qui   leur  «voit  été  envoyé  du 
dehors.   Jouissant   de   la   liberté   de 
communiquer  avec  elles,  nous  nous 
visitons  mutuellement.   Vous   voyez 
que   notre   société  est  bien   compo- 
sée. Nous  avons ,  sans  payer ,  le  pain , 
la  soupe   et    le    chauffage.   Je    vous 
assure,  ma  bonne  amie,  que  je  jouis 
d'un  grand  contentement,  et  que  je 
ne   voudrois  pas  changer  mon  sort. 
Dieu    m'a    iait    rencontrer    ici     ce 
que  je   vottloit  aller  chercher   bien 
loin.  Je  désirois  un  cloître ,  j'en  ai 
trouvé  an  ;  et  je  puis  bien  croire  que 
c'est  celui  que  Dieu  me  destînoit.  11 
vouloit  me  faire  passer  par  ce  purga- 
toire, avant  de  m'accorder  le  bonheur 
de  le^posséder.  Nods  nous  recomman- 
dons bien  à  vos  prières.  Demander  ins- 
tamment à  Diea  qu'il  nous  accorde 
la  grâce  ^c  la  persévérance  ,  et  qu'il 
daigne  agréer  ie  sacrifice  i|ue  nous  lui 
avons  fait  de  nos  personnes. 
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nous  comparoi9sons  devant  n 
comité.  Après  les  questions  d'à- 
sage  sar  les  noms  ,  l'âge,  iVlM, 
la  demeure 9  les  occupations,  od 
interrogea  chacune  de  nous  dam 
les  tenues  suÎYans;  et  toutes  ré- 

«  J'ai  de  ritiqaictode  sur  cf  qw, 
dans  mon  procès-verbal,  on  aioi<qof 
|c  reconnoi.s»oi4  la  ContvnUor;mn>ct 
qui  me  rassure  un  peu,  c'est  qu'^  U 
suite  ,  l'on  a  inséré  ces  mots  :  et  eit- 
clarv  ne  ^^nu/oir  s* écarter  en  rien  àt  u 
religion  catholique  ,  apostolique  rt  ^ 
mai.ie.  Dites  mf^i  là  -  dessus  cf  ']« 
vous  pensez.  Adieu,  ma  sceur;  Hf-n- 
npz-raoi  de  vos  nouvelles;  voos  b< 
ferez  bien  plaisir  m. 

Interrogatoire  de  la.  sœur  N.  .,  duM 
la  méni^  àrconslance  ^  transmis  f^ 
une  autre  religieuse. 

«La  sœur  fut   conduite  i  fa  ac- 
tion, oii  elle  reftisa  le  serment;  «ta 
section  la  6t  citer  par-devant  fa  com- 
mission    temporaire  ,    où   elle  vM^ 
rinterrogStoire  suivant  :  Crots-tu  <f» 
Dieu  soit  dans  un  morceau  de  psut  • 
—  Chà,  je  crois  fermement  quU  ^ 
sous  les  espaces  du  posn.  —  Crois-i» 
au  Grand  Turc  de  Home? --J^^ 
sais  pas  ce  que  t^ous  me  demandei'-^ 
Aeconnois  -  tu    cet  homme  que  ^* 
appelU  Pape  ?  —  Oui,  je  le  reconnu 
pour  Chef  de  l* Eglise.  —  M^  ^  ^ 
un  scélérat!   —  Ce  n'est  pas  à  ** 
d^ examiner  sa  conduite]  je  dois  mt  K*" 
mettre  à  ses  décisions.  On  la  mit  •«»«"• 
tôt  en  prison     Un  mois   apré«,  d'* 
fut  citée  par  -  devant  les  ;m^«  '''' 
tribunal  réf*olutionnaire ,  qoi  "' 
firent  aucune  question  relativei  fa  «*" 
ligion.  Elle  fut  reconduiUeo  pri*^»' 
d'où  elle  écrivit  à  une  de  ««•«  «""^ 
les  paroles  suivantes  :  Snjre%  tnvf^»'^ 
sur  mon  sort ,  et  remerdet  U  ban  //''" 
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pondirent  de  la  même  manière  ^ 
quant  au  fond.  As-tu  fait  /e  ser^ 
ment  ? — Non.  — Le  fèrois  tu  If 
— iV<w.  — Pourquoi  ?  —  Parce 
que  ma  o&nscience  s*y  refuse. 
—  Que  te  dit  ta  conscience  ?  — 

pour  moi»  Je  suis  ,  par  sa  grâce  >  réro- 
iue  de  mourir  el  de  manquer  de  tout , 
plutôt  que  de  renoncer  à  ma  religion» 
Sa  providence  est  si  grande  que ,  jus- 
qu'à présent ,  rien  ne  m'a  manqué;  et 
J'espérerai  en  lui,  auec  sa  grâce ,  jus-' 
qu'au  dernier  soupir  de  ma  vie,^ 

Seconde  arrestation  des  mêmes  ixli- 
gieuses,  décHte  par  la  sœur  Colette 
du  Saint'Saeretnent, 

«  Arrêtées  de  nouveau ,  le  26  mars 
(1794)»  nous  avons  été  conduites  à  la 
commission  iemiporaire*  Après  avoir 
souffert,  dans  le  corp»4le-garde ,  les 
avanies  les  plus  humiliantes^  avec  mes 
sœurs  ,  l'ai  subi,  comme  elles  ,  l'in- 
terrogatoire suivant  :   Comment  t'ap' 

pelles'tu  ?  — —  Ton  âge  ?  — 

Quarante  ans.  —  Que  fais-tu  ?  —  Des 
bas,  —Qu'étoiS'-tu,  ci*  datant  ?-—  Meli^ 
gieuse  de,,.  —  Te  regardes-tu  totqoars 
comme  religieuse  ?  —  Oui,  parée  que 
j* ai  fait  mes  t^œux  pour  la  ne.  — 
Qu'as  -  tu  fait  pendant  le  siège  ?  — 
JStant  morte  au  monde,  je  ne  me  suis 
mêlée  de  rien.  (  Ici,  mille  borreurs 
sur  cette  expression  \morte  au  monde,) 
—  Jlegardois-'tu  le  Hoi  comme  un 
tyran  ?  —  Je  le  regardois  comme  mon 
légàime  souverain.  —  Ze  regardois^tu 
cohime  un  scélérat  ?  "-"Je  ne  me  suis 
point  mêlée  dé  ses  défauts.  »*  Donne- 
moi  ton  crucifix,  —  Je  n'en  ai  pas.  — 
Qu'en  as-tu  Jait  ?  Je  Foi  laissé  dans 
ma  chambre.  Les  interrogateur»  on| 
prononcé,  au  sujet  du  Christ,  mille 
Iilasphèmes  que  ma  plume  ne  peut 
transcrire;  et  j'ai  ajouté  :  J'en  aurois 
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Biie  me  dit  de  ne  pas  îe  fréter. 
—  AimeS'tu  ia  réjmMique? — 
Je  n*ai  jamais  trouMé  l'ordre 
puMic.  —  Cammsnt  priois-tu 
Dieu,  pendant  ie siège?  —  Je 
demandois  -^'accomplissement 

un  (crocitix) ,  que  je  ne  le  donnerois 
pas,  Jésus"  Christ  enicifié  est  mon 
rédempteur;  je  lui  appartiens,  et  je 
m'en  fais  gloire,  —  Âs-tu  prêté  le 
serment  de  liberté-égalité  ?  —  Non, — 
Pourquoi?  —  Parce  qu'il  est  contre 
ma  conscience  et  contre  mes  wceux,  —* 
Tu  préfères  donc  la  mort  ? —  Ckii,  — ' 
yeux-tu  sigfur  ta  'condamnation  ?  — 
Oui;  et  j'ai  signé.  Les  juges  ont  dit  : 
Quelle  formeté  /  quel  courage!  ce  que 
le  tribunal  a  répété  d'une  voix  una- 
nime, rïous  avons  âigné,  toutes  dix- 
huit,  et  répondu  toutes  la  même  chose. 
Celles  que  l'on  a  questionnées  sur  leur 
religion  ont  répondu  :  Nous  sommes 
catholiques,  apostoliques  et  romaines  ; 
plutôt  mille  morts  que  de  changer. 

«  La  mère  N,,.,  qui  avoit  cédé  son 
crucifix  au  président,  parce  qu'on 
la  uienacoit  de  la  mettre  toute  nue , 
entendant,  lorsqu'elle  Teut  donné, 
que  les  membres  de  la  commission 

disoient  :  Coupons   la  tête  a  ce 

(  expressions  les  plus  impies  }  ,  s'est 
prosternée  à  genoux,  et  les  a  conju- 
rés de  lui  rendre  Timage  de  son 
époux  céleste.  Ses  prières  et  se» 
larmes  ont  apaisé  leur  flireur,  et  mis 
fin  à  leurs  outrages.  Elle  s'est  écriée  : 
Ahl  j'abhorre  la  république,  et  ceux 
qui  commettent  de  telles  profanations. 

R  Tel  est  le  récit  qu'elles  m'ont 
fait ,  et  que  j*at  écrit  sous  leur  dic- 
tée,  ce  matîit  3o  mars  i794>  à  la  pri* 
son  des  Becbues,  » 

tiP.  S.  Les  gardes  ont  refusé  d'obéir, 
lorsque  la  oommission  ieur  a  ordonné 
de  nous  fouiller  >». 
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{Us  voiarUéê  de  Dieu»  —  Quel 
parti  croyois-tu  qui  eàt  rai" 
son? —  Dieu  le  sait.  —  As-tu  été 
fâchée  de  ta  mortdu  Roi?^  Je 
ie  suis  de  ia  mort  de  tous  les 
infortunés.  —  Tu  n'en  devrais 
pas  être  fâchée^  parce  qu'on  ne 
doit  pas  Vétre  de  ia  mort  d'un 
scélérat  ?  —  Je  n'ai  jamais  re- 
gardé le  Roi  comme  teL — Com- 
ment regardais-tu  le  Roi?  — 
Commeunprince  maiheitreujo. 
—  Si  tu  eusses  dû  juger  ie  Roi , 
comment  i'aurois-tu  jugé?  — 
J'aurois  examiiié  sa  conduite 
devant  Dieu  s  et  j'aurois  jugé 
diaprés  ma  conscience,  —  Re- 
twtices-tu  à  tes  vasux? —  ISon, 
certes  (  avec  force  ).  Le  secré- 
taire alors  me  dit ,  d*une  voix 
dure  :  Tu  veux  donc  être  guillo- 
tinée ?  L'interrogateur  l'interrum- 
pit,  en  m'adressant  la  parole  :  — 
N^aie  pas  peur  :  ii  n'est  pas 
ton  juge,  —  Je  n'ignore  point 
que  les  réponses  que  je  fais  me 
conduiront  à  ia  mort  9  peut-- 
être  demain.  Nous  fûmes  ensuite 
menées  à  THôtel-de-Ville ,  pour 
être  jugées  par  la  commission  ré- 
volutionnaire. Nous  eûmes  bien 
à  souffrir  des  propos  grossiers  et 
îndécens  qu'on  nous  adressolt. 
Les  grands-vicaires 9  instruits  de 
nos  peines,,  nous  écrivirent  une 
lettre  de  consolation  et  d'encou- 
ragement. Enfin  nous  fûmes  tra- 
duites devant  les  juges  de  la  com- 
mission révolutionnaire  y  Tune 
4prè8  l'autre  ;  on  y  fit  à  chacune 
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de  nous  des  questions  semblables 
\\  celtes  qu'on  vient  de  lire  ;  et  notre 
réponse  fut  la  même.  Ce  tribunal 
nous  condamna  toutes  successive- 
ment au  supplice  de  la  guillotine. 
Celle  qui,  ayant  comparu  b 
première,  fut  coiidamoée  avant 
les  autres,  avoit  été  de  suite 
envoyée  à  la  Mauvaise  cavt,  oo 
Cave  de  ia  Mort  y  dans  laquelle 
on  attendoit  l'heure  du  supplice. 
Elle  s'y  trouva  seule  avec  deui 
hommes  qui ,  ne  sachant  p^ 
encore  ce  que  leur  présagcoit  fc 
cachot  où  ils  étoieat ,  et  oe  pou- 
vant, à  raison  de  l'obscurité  do 
lieu,  voir  la  personne  qu'ils  en- 
te ndoieot  marcher ,  lui  dirent 
d'une  voix  lugubre  :  Qui  éUS' 
vous  ?  homme  ou  femme  ^  Elle 
répondît  :  Je  suis  une  religieux- 

—  AveZ'Vous  fait  ie  serment  J 

—  Non  ,  grâces  à  Dieu,  Ces 
deux    prisonniers  ,    comprenant 

'  alors  qu'elle  ne  pouvoft  avoir  été 
jetée  que  dans  la  Cave  de  (s 
Mort,  et  qu'ils   s'y   trouroicnt 
eux-mêmes,  se  dirent  l'un  à  l'a"" 
tre  :  Nous  serons  guillotina 
demain.  Cependant  le  geôlier  et 
sa  femme ,  prenant  pitié  de  la  si* 
tuation  de  cette  religieuse  avec 
deux  hommes  au   désespoir*  l^ 
firent  passer  dans  une  autre  cave. 
Elle  échappa  à  la  mort ,  par  àes 
causes  que  nous  exposerons  bien- 
tôt. Mais  la  sœur  Vial ,  ûgée  à» 
64  ans,  et  qui',  ayant  toujours 
ardemment  soupiré  après  le  mar- 
tyre, fut  ensuite  condamnée,  et 
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jetée  dans'Ia  première  eaye ,  obtint 
de  Dieu  l'accomplissement  de  se» 
souhaits.  Précédemment  9  lors* 
qu'elle  étoit  '  encore  avec' ses 
compagnes 9  et  qu'elles  apprirent 
le  jugement  porté  contre  la  pre^ 
mièrC)  parce  qu'elle  avoit  invin- 
ciblement refusé  le  serment  de 
iiherté  -  égcÀiU^  -la  sœur  Vial  9 
craignant  que  les  autres  n'en  fus- 
sent ébranlées  dans  leur  cons- 
tance, s'étoit  armée  d'un  courage 
nouveau,  et  les  avolt  exhortées 
-vivement  à  ne  pas  tergiverser  dans 
le  refus  de  ce  sernient ,  quand  les 
juges  le  leur  demanderaient.  Ce 
fut  peut-être  |>aroe  qu'ils  con-* 
nurent  les  effort»  de  son  zèle  à  cet 
égard ,  qii^ils  se  hâtèrent  de  la  faire 
comparoltre  des  premièreè  devant 
eux.  En  s'jr  présentant  avccuon 
ardeur  pour'  le  ttiartyre ,  comme 
une  antre'  sainte  Anastasie,'  elle 
alla,  ponrarinsi  dire,  au-devant  de 
la  sentetice-  de  mort,  parJa  ftr*- 
meté  qu'elle  nlil  dans  ses  réponses; 
car  cette  fermeté  excitoit  de  pliis 
en  plus  la  colère  des  juges,  qui  fut 
enfin  portée  à  son  plus  effrayant 
période ,  par  la  mafiière  dont  elle 
répondit  à  une  question  dont  le 
but  étoit  d*&d)^iindre,  c6mme  vic- 
times, faux  diï-hnit  neligieuses,  les 
personnes  charitables  qui  avoient 
le  courage  de  les  assister  encore 
dans  la  prison.  Le  président  lui 
ayâht  dit:  De  qui  ieê reiiffieuiftfê 
am^ies  reçu  des  aHmens,  Mér 
encbre?  Iti'i^ur  \M  répmidit 
arec  fune  :  C^est  ta  charité  de^ 
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fktèies  qui  f umm  a  naurriêê. 
(  C'étoît  la  réponse  môme  de  la 
sainte  martyre ,  Irène ,  à  pareille 
question  de  son  juge.' On  l'a  déjà 
lue  ci^evant,  au  tome  II,  page 
36a.)  Le  président  répliqua  :  Âht» 
ahl  et  sont  des  AKiaTOGaÂTES  ;• 
sur  quoi  notre  ••  religieuse  lesi 
confondit  par  cette  interpellation' 
juste  et  hardie  :  Etes^vaus  ausHi 
des  ÂKisvoGftATis ,  parce  que 
vous  nous  donnez  éa  pa^?  La 
nourriture  leur  étoit  envoyée  i^a^^ 
que  jour  par  lagénérease  hôtesse 
de  l'auberge  dite  du  ParCf  l'in- 
comparabk  dame  Bertrand,  que,, 
tout  le  temps  de  la  révolution,, 
les  administrations  de  police  ont 
persécutée  de  .mille  manières 
cruelles  et  ruinesses,  tantôt  à 
cause  de  son  lèle  pour  les  prêtre» 
fidèles  et  les  constantes  épouse» 
du  Seigneur,  tantôt  à  raison  4le» 
services  qu'elle  rendoil  aux  roya- 
listes occupés  du  rétablissement 
de  la  monarchie.  La  sceur  Yial 
se  vit  enfin  condamnée  à  la  peine 
de  mort,  comm^  n*aytmU  pas 
voulu  se  conformer  auos  iois, 
enpréUsnt  ieserment  de  libbatb- 
BGâLiTé;  ûomime  aya/nt^  dans 
son  interrogatoire  n^me,  ex-^. 
prinU  du  mépris  pour  ta  ré^. 
publique ,  et  des  regrets  pour 
la  n%ort  du  tyran  (c'est- à- dire 
du  vertueux  Louis  XVI).  Cette 
sentence  fut  rendue  le  a8.*man 
1794  (8  germinal  an  II  )  ;  et  no«4 
tre  scpur  Vial  est  la  seule  qni  ait  eu 
le  bonheur  de  monrir  pour  Jéaus'% 
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diocèse  de  Cahors,  oé  à  Cahors 
même  9  ne  prêta  potat  le  serment 
de  1 79 1  ;  et  y  pour  continuer  d'être 
utile  aux  catholiques ,  il  resta  ca-> 
ché  dans  la  province  de  Quercjy 
ou  Guienne ,  sans  sortir  de  France, 
suivant  la  rigueur  de  la  loi  de 
déportation.  Lesagensde  la  persé- 
cution le  découvrirent  9  et  l'em- 
prisonnèrent en  1793.  Vers  le 
commencement  de  179^' 9  ils  le 
firent  conduire  à  Bordeaux 9  où 
il  de  voit  être  embarqué  pour  la 
déportation  à  la  Guiane  {F.  Boa- 
DBACx).  L'embarquement  n'ayant 
eu  lieu  que  plusieurs  mois  après 
le  fameux  Neuf  thermidor ,  les 
maux  du  prêtre  Vibéau  l'acca- 
bloient  tellement  avantcette  épo- 
que f  dans  le  fort  du  Ha ,  où  il  se 
trou  voit  9  que  la  fin.  de  sa  vie  ap- 
procha visiblement*  On  le  fit 
transporter  à. l'hôpital  de.  Saint- 
André  y  OÙ  9  sans  cesser-  d'être 
captif  de  Jésus  -  Christ ,  il  rendit 
son  dernier  soupir 9  .le  ai  août 
1794 9  ^  ^'^  de  5oJins.  {V.  P. 
A..yui'Aâ0vet  J.  ViDÂL.  ) 

VICHËRI  (  NoELLi),  femme. 
(  V.  Ji,  FouciRT.  ) 
.  «yiDAL  (  JBUf  ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Toulon  f  né  à  La  Garde 
ea  1 7599n'étoit  pas  sorti  de  France 
conformément  s\  la  loi  de  prosr 
cription.)  portée  contre  les  inser- 
mentés.. Le  26  août  179a.  La  fu- 
reur des  révolutionnaires  du  M4di 
rendoit  les  routes  trop  périlleuse» 
pour  les  prêtres  de  cette  classe;  et 
les  besoins  spirituels  des  catholi- 


ques  invitoient  les  ministres  fidèle 
à  rester  pour  y  subvenir.  On  le 
découvrit  en  1793  9  et  on  le  jf ta 
dans  les  prisons  du  départein«ot 
du  Var,  Ensuite  on  le  condoiîit 
à  Bordeaux ,  pour  j  être  compris 
dans  une  déportation  A  la  Goiaot 
(  r.  BoaoBAVx  ).  De  cette  vilk, 
on  le  fit  passer  à  Blaje,  où  il  fut 
enfermé  dans  les  souterrains  do 
fort  de  l'île  du  Pdié*  On  ïj  iai^s^- 
lors  du  premier  enibarquenieDt. 
qui  n'eut  lieu  que  plusieurs  mois 
après  le  trop  vanté  Pfeufthêf- 
tnidor.  Il  tomba  dans  un  état  >i 
déplorable  9  qu'oD  ne  put  se  di^- 
penser  de  le  faire  transporter  > 
Bordeaux,  pour  être  déposé  dans 
l'hôpital  de  Sakit  -  André.  Il  J 
mourut  des  suites  de  ses  croeiie^ 
souffrances  pour  la  Foi  de  Jésus- 
Ghristyle  as  octobre  179^9  ^ 
l'âge  de  56  ans-  (  K.  H.  f  »ut, 
et  A.  YincBiir.  ) 

VIENNE  (  GHAiLis-Miin' 
Joscra .)  y  prêtre  »  Ticairs  de  U 
paraisse;  de  Notre -Dapie  de  » 
Chaussée.,  dans  le  diocèse  àt 
Gambl^i  t  sur  lequel  il  étoit  né 
à  Gateaa-Cambresist  ^n  i;64' 
fut  expulsé  de  son  église  par  ^ 
réformateurs  de  1 79 1 9  pour  sroir 
refusé  U  serment.  sebî$mati<iue. 
Proscrit  dés  lors  comme  ffètx^ 
insermenté,  il  se  vit  oblige  ^ 
sortir  de  France  9  après  la  barb*'* 
loi  de  déportation  do  96  août  179^* 
Son  zèle  cependant  |e  fit  refeoir 
à  YalencienneSy  pour  y  exercer 
son  ministère,  quand  les  Au^n- 
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chiens  eurent  soustrait  cette  TîUa 
au  joug  sanglant  de  la  Conven- 
tion, le  %*'  août  1793  (  F.  Valeh- 
ciBHVES  ).  Il  conlinuoit  à  rendre 
aux  habitans  tous  les  services  spi- 
rituels dont  il  étoit  capable  j  lors-« 
que  cette  ville  retomba  tout  à 
coup,  le  1"  septembre  1794»  sous 
^    le  pouvoir  de  cette  impie  Con- 
vention 9  dont  les  proconsuls  vin- 
rent aussitôt  y  marquer  des  vic- 
times. Les  prêtres  et  les  religieuses 
étant  recherchés  par  «uz^  aveo 
une  cruelle   ardeur,   le   vicaire 
Vienne  fut  enûn  découvert,  et 
jeté  dans  les  prisons.    On  le  fit 
comparoître,  le  36  vendémiaire 
ao  III  (  17  octobre  1794  ],  avec 
deux  autres  prêtres  et  cinq  reli* 
gieuses   Ursulines,    devant    une 
commission  mèiteaire  impatiente 
-  de  lea  envoyer  à  la  mort.  (f^.  L. 
P.Cagkot,  L.  a.  J^  PahiiibK)  M.  L. 
Vânot,  J.  R.  P&iK ,  H.  BovBiA»  6. 
DocBBs,  et  M.  M.  Jhc  Dejàrdik). 
Nos  lecteurs   Siivent   que,   sui- 
vant le  système  hypocrite  de  la 
faction  Tiicrmidarienne ,  alors 
régnante,  les  juges  dévoient  pa- 
roitre  ne  condamner  que  des  émi- 
grés-rentrés; et  peut-être  que  si 
le  vicaire  Vienne ,  excipant  de  ce 
qu'il  n'étoit  sorti  de  France  qu'à 
titre  de  déporté  9  a  voit  usé  d*un 
subterfuge  pour   nier  qu'il    eût 
émigré,  il  auroit  sauvé  sa  tête. 
Mais  toute  dissimulation  étoit,  à 
ses  yeux,  un  crime  au  prix  du- 
quel sa  coo3cience  ne  vouloit  pas 
qu'il  rachetât  sa  vie.  Il  déclara^ 

4.      .       ■ 
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de  même  que  les  sept  autres  victi- 
mes ,  qu'il  a  voit  émigré  dans  le 
sens  que  f'entendoient  les  persécu- 
teurs. Envoyé  comme  elles  a  l'é- 
chafaud,  il  mourut  à  l'âge  de  3o 
ans ,  satisfait  de  répandre  son  sang 
pour  la  Foi  et  pour  la  vérité  (  F, 
AuGBiN  y  Ceci  se  passoit  deux 
mois  et  vingt-deux  jours  après  la 
chute  de  Roberspierre.  {V^  M.  L. 
Vàvot.  ) 

VIEUXMAIRE  (  Jbàr  -  Bap- 
tiste), prêtre  5  et  religieux  Ré- 
collet du  diocèse  de  Besançon  ,*tté 
à  Villers-Ie-Luxcuil,  vers  l'an 
1754,  n'abandonna  la  vie  du  cloî- 
tre qu'après  que  la  révolution  eut 
supprimé  les  ordres  monastiques. 
Les  persécutions  que  lui  attira  la 
fermeté  de  sa  Foi  dans  les  années 
suivantes,  ne  purent  l'atteindre, 
parce  qu'il  se  déroba  aux  violen- 
ces des  persécuteurs.  Quand  il 
crut  que  la  paix  étoit  rendue  a 
l'Eglise  «  en  1796,  il  se  remit  â 
exercer  le  saint  ministère  dans  le 
diocèse  de  Besançon.  La  crise  ré- 
volutionnaire du  18  fructidor  (  4 
septembre  1797  )  vint  lui  faire 
courir  de^ nouveaux  dangers,  par 
sa  loi  de  déportation  à  la  Guiane 
(  F.  GoiiNB  ).  Il  crut  d'abord 
pouvoir  leur  échapper,  avec  les 
précautions  qui  l'avoient  sauvé 
en  1 793  et  1 794  ;  mais  les  agens 
de  la  persécution  le  découvrirent. 
II  fut  arrêté  et  envoyé  à  Roche- 
fort.  On  l'embarqua,  le  1*'  août 
179&,  sur  la  corvette  la  Bayan^ 
nais0,  dans  laquelle  la  peste  se 
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manifesta  pendant  la  trayersée.  Il 
n'en  fut  pas  vis^iblemcnt  frappé  ; 
mais  il  en  a^oît  aspiré  quelques 
germes  qui  se  développèrent  lors- 
que ,  après  avoir  touché  le  sol  de 
Cajenne,  vei'S  la  fin  de  septem- 
bre, il  eut  été  repoussé  dans  le  dé- 
sert de  Synnamari.  La  contag^ion 
qu'exhaloit  cette  terre  de  mort, 
ajouta  ses  pernicieuses  influences 
uux  principes  pestilentiels  que  le 
P.- Yieuxmaire  y  avoit  apportés 
dans  ses  veines.  On  le  mit  à  Thos- 
pice  ;  et  il  y  mourut  le  a  décem- 
bre suivant  9  1798 ,  à  Tâge  de  4^ 
ans.  (  V,   A.   Véhillot  ,  et   A. 

"WUEGEN.  )   ' 

VIGNfi  (iV...  )>  prêtre,  et  re- 
ligieuzde  Saint-François  de  Paule, 
né  dans  la  ville  d'Aix,  en  Pro- 
vence y  résida  long-temps  à  Rome, 
dans  le  couvent  français  des  Mi- 
nimes dtita  SS.  Trinità,  sur  le 
mont  PineiuSf  ^Th^laViita  Afe- 
dici.  Ses  vastes  connoissances , 
ainsi  que  ses  vertus,  lui  attirè- 
rent Testime  et  l'affection  partl- 
culfère  du  prélat  Jean-Ange  Bras- 
chi,  avant  même  que  celui-ci 
parvint  du  cardinalat  ;  et  il  les 
conserva ,  quand  Braschi  eut  été 
couronné  de  la  tiare ,  souç  le  nom 
de  Pie  VI.  Le  Père  Vigne  cepen- 
dant fut  réclamé  par  sa  province 
natale,  et  il  vint  habiter  le  cou- 
vent des  Minimes  d'Aix.  Avec  les 
lumières  dont  il  étoit  pourvu  , 
avec  la  Foi  vive  dont  il  étoit  ani'- 
mé,  avec  le  zèle  ardent  qu'il  avoit 
pour  l'Eglise  catholique ,  il  ne  put 
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que  se  déclarer  hautement  contn 
\9i  cofutUutiùn  civiUdueiergi' 
Digne  d'être  consulté ,  comme  un 
oracle ,  sur  cette  œuvre  de  schisme 
et  d'hérésie,  il  détermina  beau- 
coup de  prêtres  à  n'en  pas  faire  te 
serment*   Les  factieux,  qui  coq- 
noissoient  son  influence ,  si  con- 
traire à  leurs  desseins,  cherchè- 
rent à  le  gagner  par  des  promesseï 
et  des  offres.  Mais  que  pouvoieot 
ces  stratagèmes   sur  une  con^ 
cience  aussi  pure ,  aussi  droite t 
aussi  éclairée  que  celle  du  Père 
Vigne  ?  Le  désespoir  de  ne  pou- 
voir le  pervertir,  se  changea  en 
haine   féroce,  qui   d'abord  eoi' 
ploya  les  menaces.  Elles  oe  fui-eot 
paspluseffîcacesquife  leurs  mojen5 
de  séduction  ;  et,  dans  leur  rage 
de  ne  pouvoir  réussir,  ils  passè- 
rent bientôt  à  l'exécution  de  ces 
menaces.   Le  ay  août  1793*  ^ 
soulevèrent  contre  lui  ce  qu'il  J 
avoit  de  plus  vil  et  de  plus  atroce 
dans  la  populace  de  la  ville  d'Aix> 
Le  P.  Vigne  fut  assailli,  et  frappé 
de  coups  meurtriers  qui  dévoient 
le  iaire  périr.    Il  conservoil  en- 
core quelques  souffles  de  vie,  lors- 
que, pour  les  lui  arracher  de  la  id^ 
nière  la  plii^  atroce ,  les  assas5fO^ 
se  mirent  à  le  traîner  pir  les  rues^ 
Quand  il  eut  rendu  le  dernier  soo* 
pîr,  ils  exercèrent  encore  sur  son 
cadjvre  les   plus  infâmes  et  «s 
plus  barbares  cruautés.  (^*  ^*^' 
KITTB,  et  Tasst.) 

VIGNERON  (Amablb-Fu«i4 
prêtre,  et  religieux  de  l'ordre dei 
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Gannesy  dans  le'diocèsé  d'AmieiiSy 
coatînuaDt  d'habiter  la  rille  de  ce 
nom  après  rabolitioo  des  ctoitres» 
y  exerpoit  le  ministère  sacerdotal 
enters  les  catholiques ,  auxquels 
il  étoit  cher,  parce  que  ce  bon  cé- 
nobite n'aTOit  point  fait  le  ser-> 
ment  schismatique  de  1791*  La 
loi  de  déportation  et  les  dangers 
dont  elle  le  menaçoit ,  ne  purent 
le  décidera  quitter  les  fidèles  d'A- 
miens. Cette  constance  de  lèle 
dcToit  être  récompensée  par  une 
mort  glorieuse  (F.  BuTâiiiiBipLyet 
L.  Pria).  Le  P.  Vigneron,  ayant 
été  arrêté  Ters  la  fin  de  1 793,  fut  en* 
fin  traduit,  le  printemps  sutyant , 
défaut  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Sofnme,  sié- 
geant à  Amiens  ;  et  les  juges  por- 
tèrent contre  lui  une  sentence  de 
mort,  le  19  germinal  an  II  (Sayril 
1794  )  9  pour  l'unique  motif  qu'il 
étoit  «  prêtre  réfractaire  » .  L'exé- 
cution de  la  sentence  eut  lieu  dans 
les  Tingt-quatre  heures. 

VILHIEN  (Albxâmdbx),  prêtre 
du  diocèse  de  Cahors,  et  vicaire 
en  la  paroisse  de  Larnâgol,  près 
Figeac,  ne  voulut  pas  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
schismatique  de  1791.  Son  fêle 
pour  les  paroissiens  auxquels  il 
aroit  consacré  son  ministère ,  le 
décida  facilement  à  rester  dans 
cette  paroisse,  même  après  la  loi 
de  déportation,  malgré  les  dan- 
gers qui  le  menaçoient  La  persé- 
cution ,  devenant  de  plus  en  plus 
générale  dans  ses  fureurs,  l'attei- 
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gnit  enfin.  On  l'arrêta,  et  on  le  con- 
duisit aux  prisons  de  Cahors.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Lot,  qui  siégeoit  en  cette  ville ^ 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » ,  le 
i5  thermidor  an  II(a  août  1794)» 
c'est-à-dire  six  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  H  fut  décapite 
dans  les  vingt-quatre  heures  qui 
suivirent  la  senteoce.  On  doit 
dire,  à  la  gloire  du  diocèse  de 
Cahors,  qu'il  mérita,  par  son 
excellent  esprit,  dès  le  printemps 
de  1791,  toutes  les  fureurs  des 
ennemis  de  la  religion ,  ainsi  que 
de  la  monarchie.  On  peut  en  voir 
la  preuve  dans  le  Mercure  de 
France  du  4  juin  de  cette  même 
année. 

VILLE  (  FâiRçois  -  JosBPB  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Valence  eii 
Dauphiné,  n'avait  pu  se  dispen- 
ser de  se  soumettre  à  la  loi  de 
déportation ,.  qui  le  condamnoit, 
comme  insermenté,  à  sortir  de 
France.  Des  motife  légitilnes,  et 
peut-être  même  respectables,  le 
décidèrent  à  y  rentrer  clandesti- 
nement en  1793,  à  l'époque  où 
son  pays  espéroit  se  soustraire 
à  l'impie  tyrannie  de  la  Conven- 
tion. Quand  cet  espoir  fut  cruelle- 
ment déçu,  vers  la  fin  de  cette 
année,  le  prêtre  Ville  fut  surpris 
à  Montélimart,  où  il  s'étoit  choisi 
un  asile  ;  on  le  traîna  dans  les  pri- 
sons de  Valence ,  chef-lieu  du  dé<« 
partement  de  la  Drame,  où  sié- 
geoit son  tribunal  criminel;  et  ce 
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tribunal  porta  contre  le  prêtre 
Ville  une  sentence  de  tnort,  le 
27  niTosê  an  II  (  17  janvier  1 794)» 
sous  le  prétexte  qu'il  étoit  un 
«  émigré-rentré  ».  Le  lendemain , 
sa  tête  fut  abattue  par  la  hache 
de  la  guUlotîne. 

VILLECHAPERON  (  Joseph- 
Le  Veneur  de  la),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc ,  né  sur  la 
paroisse  de  Henon,  vers  1753, 
TÎvoit  dans  une  de  ses  propriétés  ^ 
en  la  paroisse  de  Saint-Gouens, 
s*y  occupant  de  bonnes  œuvres, 
et  consacrant  la  majeure  partie 
de  sa  fortune  au  soulagement  des 
pauvres  et  à  la  décoration  de  la 
maison  du  Seigneur.  Il  manifesta  , 
dans  le  temps  9  une  forte  opposi- 
tion aux  nouveautés  impies  que 
la  révolution  intruduisoit  dans  l'E- 
glise. Les  dangers  qu'elle  accii- 
muloit  autour  de  lui  ne  purent  le 
décider  à  fuir  :  il  comptoit  avec 
raison  sur  la  bienveillance  des 
habitanSy  par  qui  il  espéroit  d'dtre 
averti  9  si  le  péril  dcvenoit  plus 
imminent.  Mais  le  péril  le  mena- 
roit  déjù  de  bien  pré»,  sans  qu  'ils 
le  soupçonnassent.  Une  colonne 
mobile  de  républicains  y  lâchée 
dans  les  campagnes  contre  les 
prêtres  9  le  surprit  chct  lui ,  rei|i 
arrjiclia,  et  le  fusilla  de  suite,  à 
la  porte  mt*me  de  sa  maison.  Vic- 
time de  ses  bonnes  œuvres ,  il  en 
demanda  à  Dieu  la  récompense , 
en  mourant  ainsi  pour  sa  cause  9 

à  l'âge  de  4^  ^^^9  ^^^^  }^  ^^ou*- 
rantde  1793. 
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VILLECROCHIN  (  Mateief- 
N  ICO  LAS  ) ,  qu'ailleurs  on  trouve 
nommé  Viilecroin ,  étoit  un  ex- 
Jésuite  9  flgé  de  60  ans ,  à  qui  ^â^ 
chevêque  de  Paris  avoit  confié  U 
direction  .spirituelle  des  reliffieuses 
du  monastère  de  Bette --Chasic. 
Eminemment  versé  dans  la  science 
de  la  conduite  des  âmes,  il  avoit. 
en  outre,  la  confiance  de  beau- 
coup de  personnes  du  monde  qui 
se  distinguoient  par  leur  piété. 
La  franchise  de  la^iiiennei  et  U 
bonté  de  son  caractère 9  lui  p- 
gnolent  l'estime  de  tous  ceux  qoi 
le  connoissoient.  Sa  conduite  pai- 
sible et  modeste  9  depuis  la  disper- 
sion de  ses  religieuses ,  ne  permit 
pas  d'abord  aux  persécuteurs  de 
songera  lui  dans  les  premiers  jours 
de  leur  irruption  contre  les  prêtres 
fidèles,  à  la  suite  du  fatal  10 
août  1793.  Cependant  quelques 
uns  de  leurs  satollites  le  rencon- 
trèrent dans  la  rue  »  lorsque 
revenoit  de  féliciter  un  ami  qui 
avoit  échappé  à  leurs  recher- 
ches ;  et ,  l'ajant  reconnu ,  ib  ie 
traînèrent  aussitôt  au  comité 
civii  de  la  section  du  Luxem- 
éourg.  Le  président  de  ce  comité 
lui  propoj^a  de  prêter  le  serment 
d»  la  eonstUtUiofi'  eiviU  à» 
etergé,  qu'il  de  voit  bien  prévoir 
qu'un  horarae  aussi  éclairé  dans 
les  voies  du  salut  ne  voudrait  pas 
prononcer.  Maïs  il  falloit  à  Ville - 
Gi'ochin  ce  témoignage  de  la  so- 
lennelle profession  de  Foi  devant 
les  tyrans,  qui*  se  trou  voit  dans 
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le  refus  d^un  tel  serment,  en 
pareille  circonstance ,  pour  être 
éminemment  digne  de  la  palme 
du  martyre.  II  fut 9  en  consé- 
quence,  traîné  de  suite  à  la  prison 
nouvellement  formée  dans  l'é- 
glise des  Carmes,  et  partagea  le 
sort  de  tant  d*autres  confesseurs 
de  Jésu8*Ghrlst  qu'on  y  arolt  déjà 
enfermés  (  V.  Doi,au  ).  Sa  pré- 
sence, au  milieu  de  ces  saints 
captifs  9  leur  parut  être  celle  d'un 
nouyeau  garant  de  .  la  victoire 
céleste  qu'ils  dévoient  conqué- 
rir, par  le  sacrifice  de  leur  vie. 
S'ils  eussent  eu  besoin  d*un  mo- 
dèle pour  nrarcher  à  la  mort  avec 
le  courage  de  la  Foi  et  la  sérénité 
de  la  vertu ,  ils  l'auroient  eu  dans 
le  respectable  Yillecrochin ,  lors* 
qu'il  lui  fut  ordonné  d'aller  se 
présenter  aux  assassins,  et  qu'il 
tomba  sous  leurs  coups,  le  a  sep- 
tembre 1793.  {V.  Sbptbmbib.) 

VILUSFUMADB  -  NOFFAL 
(  jBàtf  Lafobd  db  } ,  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  Périgueux,  né  à 
Rîberac,  en  1764 ,  et  y  ayant  ma- 
nifesté son  opposition  au  serment 
schismatique  de  1791 9  méritoît, 
à  raison  de  son  xèle  pour  la  Foi, 
d'y  être  'persécuté  .par  les  nova- 
teurs. S'étant  retiré  dans  une  cam- 
pagne éloignée  ,  il  n'eut  connois»- 
sance  de  la  loi  de  déportation,  rei^ 
fluele  sGaoAt  179a,  quelorsquil 
ne  lui  étoit  plus  possible  de  sortir 
de  France  ;  et,  au  commencement 
de  1795,  îLprit  le  parti  de  se  ré- 
fugier à  Bordeaux  y  où  ^  pou^ 
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voit  espérer  quelque  tranquillité. 
Quand  la  persécution  y  reprit  son 
empire  {V,  BoBDBAiJx},iLtrouva  un 
asile  dans  le  domicile  d'une  pieuse 
et  charitable  femme  du  peuple, 
chez  laquelle  il  resta  qaché  assez 
lorig-teînps  (  V.  M.  Gimbt,  et  AI* 
Trolongb  ),  ainsi  que  deux  autres 
jeunes  prêtres  qui  couroient  les 
mêmes  dangers  que  lui  (  V.  G.  Mo- 
LiBiBB,  et  L.  SocBT  ).  Le  jour  où 
ceux-ct  furent  découverts  par  les 
agens  de  la  persécution  «  il  ne  put 
leur  échapper.  Arrêté  comme  eux, 
avec  leurs  deux  généreuses-  hôt 
tesses,  il  se  vit  traduit,  comme 
elles  et  avec  eux,  devant  la  com- 
mission mUUaire  établie  à  Por- 
deaux.  Villefuniade  s]y  conduisit 
en  courageux  confesseur  de  la 
Foi  :  la  preuve  en  est  dans  letexte 
même  de  la  sentence  que  les  juges 
portèrent  contre  lui,  le  18  prairial 
an  11(6  juin  1794)*  Nous  l'avons 
copiée  sur  l'affiche  qu'ils  en  firent 
placarder  ;  elle  porte  ces  mots  : 
«  £a  commission,  étant convain- 
eue,  d'après  les  propres  aveux  de 
ces  prêtres,  1*. qu'ils  ne  se  sont 
pas  soumis  à  la  loi  relative  aux 
ecclésiastiques;  2*  qu'ils  ont  eu 
l'audace  de  manifester  à  la  barre 
du  tribunal  leurs  sentimens  fcma' 
tit/ue»  et  :  contre -révoJutionnai- 
•es.^..;  3^  que 9  pour  se  dérober 
auxpouGsoites  des  jHUrioteSy  ils 
ont  engagé  les  femmes  Gioset  et 
Bouquier  (  autrement  Trolouge  )  è 
les  receler  chez  elles ,  et  qu'ils^  y 
ont  été  effectivement  cachés  peu*- 
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dant  long-temps. . .  »  ordonne  qu'ils 
subiront  la  peine  de  mort»;  Nous 
n*a?on8  transcrit  ici  ae  cette  sen* 
tence  que  ce  qui  regarde  person- 
nellement ces  prêtres^  lesquels  ont 
aussi  leur  part  dans  ce  qu'on  y 
disoit  contre  les  deux  pieuses  fem* 
mes  9  et  que  nous  a^ons  rapporté 
«n  parlant  d'elles.  Tous  les  cinq 
furent  décapités  ensemble  le  len-- 
demain  :  le  prêtre  Villefumade 
fi*aToit  que  3o  ans. 

y ILLERETZ  (  Xe  P^re  Jbav- 
Fbâvçois),  prêtre,  et  i*eligieux  de 
Tordre  des  Récollets,  dans  leur 
maison  de  Bapnume ,  au  diocèse 
d'Arras,  en étoit  gardien.  Le  grand 
fige  auquel  il  étoit  paryenu  leren«* 
doitcependantencore  moinsTéné* 
rable  que  les  vertus  dont  sa  rie  avoît 
été  remplie.  Saint  dans  le  oloUre, 
il  le  fut  encore  dans  le  monde, 
où  il  se  yit  rejeté  par  la  suppres- 
sion des  ordres  monastiques,  en 
1 791.  Edifiant  et  lélé  pour  la  Fqî 
catholique,  il  devint  odieux  aux 
impies  réyolutionnaires,  qui.  se 
hâtèrent  de  le  désigner  au  pro« 
consul  J^  Lebon,tlès  son  arrirée 
à  Cambrai,  en  mai  1794  (  f^* 
Aéras).  Le  tribunal  rivoluiiof^, 
noire  de  cet  apostat  fit  conduire 
le  Père  VillereU  a  ta  guillotine, 
arec-  le  respectable  Père  Roch 
Ibssv  ,  aussi  RécoUet,  et  la.s«Mir 
de  celui-ci.  Rose  Jbssv,  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François  (  f^.  ces 
deux  noms).  Le  ^même  jour  yit 
donner  la  palme  du  martyre  è  ces 
ifois  modèles  de  la.  sainteté  mo- 
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nastique.  (F.  J.  L.  YEiTOCK,et 
J.  Abaaham.  ) 

YILLETTE  (  Jsah  -  Aktooib- 
JosBPH  bb),  homme  très -reli- 
gieux, né  dans  le  Cambrésis,  en 
1731,  et  cheyalier  de  TOrdrerojal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  aroit 
profité  de  ce  qu*un  ancien  supé- 
rieur du  séminaire  de  SaiM^Fir- 
fnin  étoit  son  parent  et  son  compa- 
triote, pour  obtenir,  en  1781, 
d*être  reçu  comme  pensionnaire 
dans  cette  maison.  Ce  supérieur, 
appelé  Cousin,  étant  mort  en 
1788,  son  successeur,  nommé 
FaAHÇois,  qui  gouyemoit  encore 
ce  séminaire  en  179a  {  F.  ce 
nom  ) ,  s*étoit  fait  on  plaisir  d*j 
«onseryer  le  cheyalier  de  Villetle, 
qui ,  depuis  plusieurs  années,  y 
menoit  une  yie  très-édiflante.  Cet 
ancien  militaire  pouYoit  être  pro- 
posé pour  modèle  de  feryenr  sui 
plus  pieux  d*entre  les  jeunes  sémi- 
naristes. Il  ne  sortoit  de  cette  re- 
traite  que  pour  fréquenter  les 
églises  où  Tattiroit  la  dérotion 
pobtique,  Lorsqu'en  17929  1^ 
dangers  s'augmentèrent  si  féroce- 
ment contre  les  prêtres ,  le  che- 
yalier de  Villette  fut  invité  à  cher- 
cher ailleurs  un  asile  ;  et  le  conseil 
paroissoil  d'autant  plus  raisonna- 
ble, même  A  ses  yeux,  quil  safoit 
que  la  maison  de  Sàùu-Fitf^^ 
étoit  spécialement  menacée.  Mars» 
é  cette  invitation  de  pourvoir  à  s» 
sûreté  en  allant  choisir  une  autn* 
demeure,. il  répondoit  :  «  Je  veu^ 
subir  le  sort  de  mes  respeclabte'' 
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compaffnons;  et  je  ne  me  séparerai  fit  de  lui  un  héros  de  la  Fol. 
jamais  d'eux  ».  En  effet)  lorsque  ^  Lorsque  les  assassins  Tinrent,  le 
le  i3  août,  les  impies  persécu-  3  septembre  suivant ^  massacrer 
teurs  les  constituèrent  prisonniers  tous  ces  prêtres  dont  on  n'avoit 
dans  leurpropremaîsop,  devenue  pu  ébranler  la  fidélité,  le  cheva^ 
pour  eux  une  prison  de  mort,  le  lier  de  Villette,  qui  avoit  été  un 
chevalier  de  Villette  ne  voulut  modèle  de  dévotion ,  en  fut  un  de 
point  en  sortûr.  La  société  de  constance  et  de  fermeté  devant  le 
ces  vertueux  confesseurs  de  la  glaive  qui  allott  trancher  le  fil  de 
Foi  étoit  devenue  pour  lui  indisr  ses  jours»  On  crut  revoir  le  saint 
pensable;  et,  voyant  bien  qu'ils  officier  Gordius  ,  qui,  «  sans 
étoient  destinés  au  martyre ,  il  se  changer  de  couleur,  et  d'un  visage 
disposoit  à  le  subir  avec  eux.  Il  gai ,  loin  de  montrer  la  moii^dre 
pensoit  commue  ce  saint  militaire  appréhension ,  marcha  à  la  mort 
Gordius,  dont  parle  saint  Basile-  d'un  pas  assuré  (i}>*  On  pou- 
le -  Grand,  qui  disoit  :  «  Est  -  ce  voit,  ajouterons  -  nous  avec  saint 
.donc  un  prodige  qu'un  officier  Basile  9  «  on  pouvoit  juger ,  à  la 
dévot?  et  n'a-t-on  jamais  vu  de  joie  qu'exprimoit  le  visage  de  notre 
Centurion  servir  Dieu  P  n'en  vit-  Centurion ,  que  ce  a'étoit  pas  aux 
on  pas  un  à  la  mort  du  Sauveur  ?  mains  des  bourreaux  qu'il  se 
Il  étoit  aux  pieds  de  la  croix;  et  livroit^  mais  qu'il  se  jetoit  dans 
11  ne  craignit  pas  de  confesser  la  les  bras  des  Anges  qui  dévoient, 
divinité  de  Jésus-Christ,  en  pré*  aussitôt  après  sa  mort,  le  trans- 
sence  des  Juifs ,  encore  tout  fu-  porter  dans  Je  ciel  9  comme  au- 
rieux  et  tout  couverts  de  son  sang  trefois  ils  y  portèrent  Laxare  (3)  ». 
adorable  (1)  ■•  Entre  autres  actes  Et  tels  furent  la  fin,  ou  plutôt  la 
de  piété  que  faisoit  le  chevalier  de  victoire  et  le  triomphe  du  che- 
Villette,  afin  de  se  préparer  au  valier  de  Villette,  à  l'âge  de 61 
généreux  sacrifice  de  sa  vie  pour  ans.  (  F*  Septsiuik.  ) 
la  cause  de  Jésus-Christ,  il  par-  VINAND  (  Jacques- Pibulx), 
ticipoit  chaque  jour  à  la  sainte  Eu-  prêtre ,  chapelain  de  Fondouce, 

charistie.  La  force  qu'il  y  puisa  ^   „  , 

*  {^j  Et  ammi  magna   eonsianttd, 

'  $nUtu  intrepldo  ,  colore  nusqukm  mU' 

(i)  Nùm  miUuarù  ordo  tUsptratam  uao ,  ad  suppUemm  hUarù  contendù, 

HmSh  ê^uum?  NuUiuna  centauio  pàu?  (  Ibid.) 

Aeeordor  prùni  centurionû ,  {/ui  cruci  (a)  Uhi  tantùm  cordi$  prœ  sejèrc 

Servaloris  asiistens  ,  ejus  dwiniiatem  bat  alaeritatem ,  ui  non  lictorum  ,  sed 

per  prodigiajacta  cognoscens ,  non  est  jéngelontm  manihus  te  comtmttere  vi- 

veritus ,  adhùc  Judœù  furtntihuM  in  'deritur,  qui  subito  pott  ùtteritunt  su- 

eœdcf  nomen  ^usfauri.  (Homil.  19,  hlùnem  êum  in  cmlum  drferrtnl^  fc* 

Toni.  I  •  De  sanûto  Coréio  Martyre.)  ba  oiim  Lazamm.  (Ibid.) 
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près  Taillebourg;  dans  le  diocèse 
de  Saintes^  sur  lequel  il  étoit  né^ 
à  Fûntcouverte,  refusa  le  seroient 
schismakique  de  1791*  Restant 
dans  sa  proTtnce ,  devenue  le 
département  de  la  Charente'^ 
InférieuTe,  il  y  satisfit  son  zèle 
pour  le  salut  des  catholiques.  Les 
autorités  de  ce  département  le 
firent  arrêter  en  1793;  et,  au 
printemps  de  Tannée  suivante  9 
elles  l'enToyërent  à  Rochefort  ^ 
afin  qu*il  fût  réuni  aux  autres 
prêtres  qu'on  alloit  j  faire  embar* 
querpour  la  déportation  {V.  Ro- 
chefort). On  le  itiilsur  le  navire 
ies  Deux  Associés^  qui  vit  tant 
de  victimes  frappées  de  mort^  en 
8t  peu  de  teuips.  Le  chapelaia 
Yinand   expira    le    7    septembre 

17949  à  Tâge/le  4f)  ^n^;  ^^  son 
corps  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 
dame. (F.  J.  i^  Veilhoit 9  et  L. 

P.  J.  Bi*  VlVlEH.) 

VINCENT  (Alexis),  prêtre, 
et  religieux  Chartreux  du  diocèse 
de  Senlis,  né,  à  ce  qu'il  nous 
paroit ,  dans  la  paroisse  de  Soucy 
en  Soissonnais,  se  trouvant  déjà 
d'un  âge  avancé  quand  on  décréta 
la  loi  du  26  août  179a  contre  les 
prêtres  ipserpientés,  ne  sortit  point 
de  France.  Lorsqu'ea  1793,  les 
agens  de  la  persécution  se  mireoi  à 
faire  ce  qu'ils  appeloient  la  chàêst 
aux  jrrétrts,  Dom  Vincent  fut 
arrêté,  et  presque  de  suite  envoyé 
à  Bordeaux,  pour  être  déporté 
à  la  Gaiane  (  F,  Boibbâiiz  ). 
En  arrivaQt  dans  oette  ville,  il  se 
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vit  jeter  dans  le  fort  du  Ha ,  pour 
y  attendre  l'époque  de  l'embarque- 
ment. La  captivité  dans  ce  liea 
étoit  accompagnée  de  rigueurs  et 
de  maux  qui  en  faisoient  un  sup- 
plice mortel.  Dora  Vincent  ne 
tarda  pas  à  succomber  :  on  le  porta 
à  rhôpltal  de  Saint- André  ;  et  il 
y .  rendit  son  dernier  soupir  le 
a8  décembre  1793,  à  l'âge  de 
60  ans.  {V.  J.  Vidal,  et  U. 
Violet.  ) 

VINCENT  (Esfbit),  prêtre  da 
diocèse  d'Orange,  sur  lequel  il 
éfoit  né,  en  17^5,  se  voyant  obli- 
gé, pour  se  soustraire  à  la  persé- 
cution que  son  attachement  h.  l'E^ 
glise  catholique  pou  voit  lui  atti- 
rer ,  de  chercher  un  asile  obscur, 
alla  résider  à  Piolens,  où  il  s'a- 
donna principalement  à  l'instrùe- 
tion  de  la  jeunesse.  Ayant  plus 
de  67  ans  lorsque  fut  rendue  la 
loi  de  déportation,  et  ?e  troii- 
Tant  dispensé  de  sortir  de  France, 
îl  continua  ses  fonctions  assez 
tranquillement  dans  ce  bourg, 
jusqu'à  ce  que  le  féroce  Maignet 
Tint ,  à  la  fin  de  1 793 ,  dévaster  le 
comtat  Venaîssin.  Au  printemps 
de  l'année  suivante,  ce  procon- 
sul le  fit  arrêter  et  amener  dans 
la  prison  d^Orange,  pour  y  servir 
de  victime  à  son  atroce  commis- 
sion popuiaire  {F.  Oaahgb).  Le 
TéoérabJe  Vincent  comparut  de- 
vant ce  tribunal,  le  9  messidor 
an  II  (27  juin  1794),  et  y  fut  con- 
damné ili  la  peine  de  mort, comme 
«conspirateur », 'à l'âge  de  69  ans. 
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Il  pérît  le  lendeinaia-9  sur  Técha- 
faud.  {F.  F.  N.  ViircwiT.) 

VINCENT  (Fkahçois-Nicolas); 
prêirede  C«irpnib,  dans  le  diocèse 
d'ÂTignoD ,  et  probablement  re- 
ligieux de  i'uo  des  monastères  de 
ce  bourg,  n'ayoit  pu,  à  raison  de 
son  âge  avancé ,  obéir  à  la  barbare 
loi  de  déportation  rendue  contre 
les  prêtres  insermentés  9  du  nom- 
bre desquels  il  étoit.  La  persécu*-' 
lion  ne  le  frappa  point  d'une  façon 
meurtrière  en  17939  tant  que  la 
Prorenee  fut  en  état  de  résistance 
à  la  GoQTention  ;  mais  quand  le 
proconsul  Maignet  eut  sobjugué 
cette  proTÎnce,  et  créé  sa  féroce 
commission  popuiaire  à  Orange , 
Vincent  s'y  vit  conduire  prisonnier 
(  f^.  Okahgs).  Ce  tribunal  san- 
guinaire 9  Tajant  fait  comparoîire 
devant  lui,  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  ministre 
de  Jésus-Christ,  avee  deux  autres 
prêtres  (  F;  Pp«  Jàcqvks  ,  et 
J'>  T.  Gàixuh  )  9  le  3  thermidor 
an  II  (31  juillet  1794)9  et,  le 
lendemain,  sa  tête  fut  abattue 
par  le  fer  de  la  guillotine.  Il  avoit 
alors  6a  ans.  (  V>  M.  G.  Auv- 
ziu.  ) 

VINCENT  (Di>m),i:harlreux. 

(  V.   J.  B.  J»»  ESHAVI.T.  ) 

VINCENT  (AnToiiivm) ,  supé- 
rieure de  la  eongrégalion  des 
Sœurs  de  Saint- Joseph»  dans 
leur  maison  de  Vernose ,  au  dio~ 
cèse  de  Viviers,  dirigeoit  avec  sa- 
gesse ,  et  pour  la  plus  grande  utilité 
publique ,  une  communauté  de 
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sœurs  dont  la  destination  étoit 
d'instruire  la  jeunesse.  Leurs  fonc- 
tions, qui  les  firent  échapper,  en 
1791,  à  la  destruction  des  com<^ 
munautés  religieuses»  les  dispen- 
soient  de  la  clôture  ;  mais  elles 
n*^n  (aisoient  pas  moins  les  trois 
vœux  de  religion.  Les  scandales 
de  ra^héisme  ,  et  les  horreurs  dé 
la  persécution,  en  1793,  ne  les 
détournèrent  point  de  leurs  de- 
voirs de  piété  et  des  exercices  de 
leur  règle.  Pour  avoir  un'^ireo»' 
leur  spirituel  à  leur  dispositioà, 
coinme  encore  pour  faire  un 
acte  d'éminente  charité  envers  un 
vertueux  prêtre  menacé  par  les 
persécuteurs,  et  nommé  Moht- 
BtÀRG  {y.  ce  nom) ,  elles  lui  don- 
nèrent un  asUe  seoret  en  leur  mai« 
8on.  Il  fut  surprix  dans  une  de  ses 
courses»  pour  les  besoins  des  fidë* 
les;  et,  comme  il  paroissoit  être 
sorti  de  Thabitation  des  Sœurs  de 
Sainte  Joseph,  on  les  arrêta  pa-* 
reUlemietft.  La  supérieure,  âgée  de 
63  ans,  peu  exercée  aux  perfidies  » 
de^  juges  de  la  révolution,  se  laissa 
tromper,  dans  le  preàiter  interro- 
gatoire au  prétoire  du  district 
d'Annonay,  par  le  perfide  interro- 
gateur, qui  lui  aasuroit  menson- 
gèrement  que  le  prêtre,  auquel 
elle  donnoit  l'hospitalité,  avoit 
avoué  qu^il  disoit  la  messe  et 
demeuroil  dans  la  maison  des  reli- 
gieuses. Dupe  de  cette  perfidie  , 
elle  confessa  cette  particularité, 
sur  laquelle  ce  prêtre  circonspect 
ne  s'étoit  point  expliqué.  Ainsi  la 
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«œur  Vincent  >  en  concourant , 
sans  ]e  vouloir  »  à  la  perte  de  cet 
ecclésiastique  9    se    livroit    elle- 
même  à  la  mort  Traduite  ensuite 
au  tribunal  criininel  du  départe- 
ment de  VJrdèchô ,  séant  à  Pri- 
vas, elle  y  fut  condamnée,  à  la 
peine  de  mort  en  même  temps 
que  ce  prêtre ,  et  deux  de  ses  com- 
pa^nes^  par  la   même   sentence. 
On  j  lit  :  «  Considérant  qu'il  est 
conslant  qu'Antoinette  Vincent, 
ayeô  Madeleine    Dumoulin ,    et 
Marie-Anne  Senovert,  ci -devant 
ScBurs  de  Saint  -  Joseph ,  ont 
donné  asile  audit  M  mtblanc,  dans 
leur  maison  à  Vernose,  et  ont 
cherché  à  favoriser- son  évasion, 
le  21    prairial    dernier,  ép<»que 
postérieure  à  la  publication  de  la 
loi  du  3a  germinal,  qui  déclare 
complices  des  prêtres  réfractaires» 
leurs  receleurs  et  les  soumet  aux 
mêmes  peines....:  le  tribunal  or- 
donne   qu'Antoinette    Vincent  f 
/âgée  de  65  ans, native  de  la  com« 
mune  de  Sigolène,  et  habitant  au- 
dit lieu  de  Vemose,  Madeleine  Du- 
moulin, et  Marie-Anne  Senoverty 
seront  livrées,  dans   les  vingt- 
quatre  heures,  à  rexécutear  des 
fugemens  criminels,    pour  être 
mises  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (  Privas  ) ,  et  que 
leurs  biens  seront  confisqués  au 
profit  de  la  république».  L'exé** 
cuti  on  de  cette  sentence  fut  différée 
jusqu'au  8  theraiidor  (  a6  )uiUel 
1 794)  :  on  en^peut  voir  les  raisons 
k  Tarticle  h^ti.  Destinée  à  périr. 
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avec  cinq  prêtres,  la  sopérieurts 
Vincent  n'avoit  pas  montré  moiiu 
de  calme  et  de  courage  qu'eux, 
lorsque  le  greffier  étoit  venu  leur 
notifier  leur  sentence.  £n  allant 
au  supplice,  elle  laissoit  aperce- 
voir sur  son  Gront  une  séréDÎté 
et  une    piété    vraiment   angéli- 
ques  ,  récitant ,  à  voix   haute  , 
avec  la  sœur  Sxnovbbt  (  f^*   ce 
noin  ) ,  les  Litanies ,  le  psauaie 
Miserere ,    et   plusieurs    autres 
prières.  Ces  deux  saintes  filles  ne 
cessèrent  d'invoquer  le  Seigneur^ 
et  de  le  glorifier,  que  lorsque  leur 
tête  tomba ,  et  que  le  ■  Seigneur 
les  reçut  dans  sa   gloire.  £lles 
/urent    des   objets    d'édification 
très-consolante  pour  les  cinq  prê- 
tres avec  lesquels  on  les  Imoio* 
la ,  et  auxqueb  elles  auroieot  pu 
servir  d'encouragement,  s'ils  en 
avoient  eu  besoin.  Nous  regret- 
tons 4|ue  la  sévérité  des  print^ipes 
ne  nous  permette  pas  d'associer 
à  la  gloire  du  martyre  de  ces 
deux  religieuses,  la  troisième, 
Madeleine  Dumoulin ,   âgée  de 
3i  ans,  ches  qui  la  nature  trop 
sensible  altéra  la  volonté  de  mou- 
rir pour  Jésus-Christ  La  sentence 
de  mort  la  fit  fondre  en  pleurs, 
éclater  en  sanglots.  Elle  se  résigna 
bien  ensuite,  pur  les  soins  de 
l'abbé  Montbianc ,  qui  la  toucha 
beaucoup  en  lui  rappelant  que 
Jésus-Christ  s'é  toit  laissé  conduire 
k  la  mort  comme  un  agneau.  £lle 
reçut  même,  avec  les  sentimens  de 
la  plus  sincère  pénitence  et  de' la 
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plus  tendre  piété  9  la,  nouvelle 
ah^olutîon  que  ce  prfitrelui  donna 
pour  le.  désespoir  qu'elle  avoit 
éprouyé  ;  mais  sa  sensibilité  la  fit 
évanouir  À  la  vue  de  Téchafaud  : 
f\  fallut  Vj  porter  ;  et  l'on  ne  peut 
pas  a6D[raier  qu'elfe  soit  morte 
avec  la  volonté  formelle  de  répan-* 
dre  son  sang  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ 

YINCHY  (  Grakus  -  Loois 
Guisi^ni  )  »  chanoine.  (  V,  G.  L. 
G.  Feahgb.) 

VIOLAKD  (GviLLAviii)^  jeune 
prêtre  de  Paris  qui^  pour  le  res- 
pectable motif  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  dviU 
du  ciergéf  avoît  été  renvoyé  de 
l'église  où  il  ezerçoit ,  comme 
vicaire  >  les  fonctions  du  sacer- 
doce,  les  continuoit  encore  9  en  fa- 
veur des  catholiques,  dans  les  en- 
virons du  domicile  qu'il  avoit  à  la 
place  CaméraL  Gonnu  pour  in- 
sermenté ,  et  non  moins  remar- 
qué par  son  tkàe  pour  le  maintien 
de  la  Foi ,  il  fut  des  premiers  que 
les  persécuteurs  firent  arrêter, 
lorsqu'après  le  fatal  10  août  1 7939 
ils  envoyoient  leurs  satellites  en- 
lever les  prêtres  fidèles.  Le  i3 
août  9  jour  même  où  ilsconvertis- 
soient,  pour  eux»  en  une  prison  le 
séminaire  de  Sainê^FimUn,  le 
prêtre  Violard ,  âgé  seulement  de 
.'^a  ans  9  étoit  enlevé  de  sa  de- 
meure, et  conduit  au  comité  de 
la  section.  Malgré  les  dangers  qui 
crolssoient  autour  de  lui  ^  il  persé- 
véra dans  le  refus  du  serment ,  et 
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se  vit,  à  l'instant  même,  écrouc 
comme  prisonnier  dand  ce  sémi- 
naire ,  avec  quantité  de  saints  vé- 
térans du  sacerdoce.  Il  s'j  dispo- 
sa, comme 'eux,  à  la  mort  doat 
ils  voyoient  tous  qu'ils  étoient 
menacés  ;  et,  le  3  septembre  sui- 
vant, il  fut  massacré  avec  eux. 

(  F,  SBnBMBâB.) 

VIOLET  (  Guvra),  citoyen 
de  Nismes,  avoit  signé  l'édatante 
profession  de  Foi  des  catholiques , 
contenue  en  leur  adresse  du  20 
avril,  et  leur  déclaration  du  1*' 
juin  iygo{  V,  Nismes).  Lorsque, 
les  Galvinistes  eurent  entreprié 
de  s'en  venger  ,  le  i3  de  ce  der- 
nier mois.  Violet,  se  trouvant, 
sur  le  soir,  dans  la  maison  de 
François  Froment  (  F.  ce  nom  ) , 
y  fut  surpris  par  ces  religionnar^ 
res.  On  lui  enfonça  sous  le  men- 
ton le  crochet  d'un  fer  à  viande , 
qu'on  exhaussa  en  tirant  la  corde 
par  laquelle  une  poulie  s'attachoit 
au  plancher;  et  on  le  laissa  du- 
rant plus  d'une  heure  dans  cette 
douloureuse  situation.  Ses  bour- 
reaux, importunés  par  ses  cns 
plaintifs ,  lui  tirèrent  enfin  plu- 
sieurs coups  de  fusils.  Il  périt  de 
cette  manière,  à  l'Age  d'environ 
3 1  ans.  (  V.  AoiÉsT,  et  J.  Taitts.) 

VIOLET  (  Ukbaiv  ) ,  prêtre,  < 
chanoine  semt-prébendé  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  né  à  Tours  mê- 
me, en  17^99  n'échappa  point  t\ 
la  guerre  atroce  qui  fut  ftiite  à  la 
religion  dans  ses  ministres ,  en 
i^ç^.  Gomme  II  n'avoît  pas  prêté 


73a  VIO  VIO 

le  serment  flchismatique  de  1791,  dant  la  loi  de  déportation, -surve* 
comme  il  persistoit  dans  la  pureté  nue  à  ia  fin  d'août  17929  le  força 
de  sa  Foi,  et  qu'il n*éloit  pas  sorti  de  se  retirer;  et  il  se  procura  un 
de  France  %  d'après  ia  loi  de  pros«  asile  secret  dans  le  voisinage  j  ne 
criptiôn  du  26  août  1792,  il  fut  voulant  pas  s'éloigner  absolument 
arrêté 9  et  traîné  à  Bordeaux  9  afin  de  son  troupeau.  Les  dangers  de- 
d'être  déporté  à  la  Giiiane  (  K.  yenoient  deplusenplus  pressans; 
BoBDEiux).  De  cette  ville,  on  le  il  se  décida  enfin  à  sortir  de  France 
fit  conduire  à  Blaje,  pour  le  plus  avec  deux  de  ses  confrères  (i^.  Ch. 
prochain  embarquement.  Le  sou-  CoENuiuLT^^et  M.  J.  M.  Ogbàbd). 
terrain  du  fort  de  l'île  du  Pâté,  Comme  le  délai  accordé  par  la  loi 
dans  lequel  on  l'enferma  9  devint  de  déportation  étoit  expiré  s  et 
pour  lui  un  supplice  plus  cruel  que  les  administrateurs  du  district 
que  celui  de  l'entrepont  infect  des  de  Bressuire  les  faiaotent  épier 
navires.  Ce  supplice  le  conduisit  pour  les  surprendré^  9  on  parvint 
bientôt  aux  portes  du  tombeau  ;  à  les  arrêter  dès  leurs  premiers 
mais  ses  gardes  9  ne  vonlant  pas  pns.  ViqUeau  et  ^%  deux  respec- 
qu'il  expirât  dans  le  fort»  le  firent  tables  compagnons  furent  traî- 
transporter  à  l'hôpital  de  Blaye.  nés  dans  les  prisons  de  La 
Il  y  rendit  son  dernier  soupir  le  Rochelle  9  pour  être  déportés  à 
7  floréal  an  li  (  26  avril  1794  )  9  la  Guiane.  Enfin  «  le  21  mars 
è l'âge  de  65  ans.  {V,  A.  Vivcekt,  17959  les  administrateurs  du  dis- 
et  £.  B.  VioT.  )  trict  de  cette  ville  ord.>nnèrent 
VIOLLEAU  (Chiistophe)9 curé  brusquement  de  les  conduire  vers 
de  la  Chapelle  -  Gaudin  9  dans  le  le  port  9  sous  prétexte  de  les 
diocèse  de  La  Rochelle  9  repous-  embarquer;  mais  ils  n'y  allèrent, 
sa9'avec  la  fermeté  dont  peut  être  dans  le  fait ,  que  pour  être  mas- 
capable  un  prêtre  digne  de  la  sacrés.  Les  assassins  portèrent  la 
couronne  du  martyre9  l'injonction  tête  du  curé  Violleau  9  comme 
de  faire  le  serment  de  la  cénsti-  celles  des  deux  autres  9  en  triom- 
tutian  civiU  du  cierge.  La  con-  pbe  9  an  bout  des  piques  9  par  les 
sidération que  lui avoient  acquise  ruesde  La  Rochelle 9  où  ils  tiaî- 
ses  vertus  9  et  la  confiance  que  nèrcnt  aussi  ^on  corps.  Les  cir- 
ses  paroissiens  lui  témoignoient  9  constances  de  son  martyre  ont 
déconcertèrent  le  prêtre  jureur  été  racontées  avec  détail  dans  l'ar- 
que l'administration  du  district  de  ticle  de  Ch.  Coinoavlt,  où  Ton 
Bressuire  avoit  «désigné  pour  le  troure  encore  la  lettre  pastorale 
remplacer  ;  et  Violleau  continua  de  son  digne  évêqiie ,  par  lequel 
d'exercer  les  fonctions  pastorales  il  Ait  également  proclamé  vérita- 
au  milieu  de  ses  ouaille».  Cepen*  ble  Martyr  de  la  cause  de  J.«-C. 
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VIOT  (  GuiiTBB  ),  prêtre,  sim- 
ple chapelain  dans  la  paroisse  de 
Chanceaux  ,  diocèse  d'Autun  , 
ayant  manifesté  une  Foi  incor- 
ruptible et  ferme ,  que  les  erreurs 
de  la  canstitution  civiie  du 
clergé  ne  pouToient  séduire,  fut 
exposé  i\  toutes  les  persécutions 
dirigées  contre  les  prêtres  qu'on 
appeloit  réfrcLCtaires.  Regardé 
comme  tel  par  les  persécuteurs , 
il  se  trouToît  obligé,  d'après  la 
loi  de  déportation ,  rendue  le  a6 
août  179a,  à  sortir  de  France; 
mais  ses  iuflrniités  l'en  empê- 
choient:  et,  dans  ce  ras,  il  de* 
Toit ,  suivant  cette  loi ,  être  mis 
en  réclusion.  On  l'arrêta,  et  on 
le  jeta  dans  une  maison  de  déten- 
tion ù  Dijon.  S'estimant  heureux 
de  souifrrr  la  captivité  pour  la  Foi 
de  Jésn$-Chri>t,  il  étoit' résigné  à 
de  plus  grands  «uppiires^  lursqu^il 
mourut  pt'Ur  elle  dans  les  fers,  le 
6  mai  i^'qS  (F.  F.  Vilotte,  et  A. 
Cbampagne).  Il  ne  faut  pas  être 
surpris  que  l'illustre  évêque  de 
Garthage  s'empressât  d'honorer, 
comme  Martyrs ,  ceux  de  ses 
clercs  qui  mourolent  dans  les  pri- 
sons (V.  ci-devant 9  tom.  1*',  pag. 
35  )  ;  car,  aussitôt  qu'ils  y  avoient 
été  enfermés  pour  Jésus -Christ, 
il  s'étoît  hâté  de  les  en  féliciter.  Il 
leur  a  voit  écrit  :  «  Que  pourroit- 
il  m^arriver  de  plus  désirable  et  de 
plus  satisfaisant,  que  d'être  prè«  de 
Yous,  afia  d'être  embrassé  par  ces 
mains  innocentes  et  pures,  qui, 
conservant  la  Foi  du  Seigneur, 
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ont  repoussé  les  actes  sacrilèges 
qu'on  leur  demandoît?  Qu'y  au- 
roit-îl  de  plus  flatteur  et  de  plus 
subliin^  pour  uioi«  que  de  biaiser 
ces  lèvres  qui  «  d'une  glorieuse 
Toix,  ont  confessé  le  Seigneur;  et 
d'être  contemplé,  moi  présent, 
par  vos  yeux  qui,  dédaignant  le 
siècle,  se  sont  rendus  h\  dignes  de 
contempler  Dieu  lui-même  (1).  » 

VIOT     (     ETIBHRB-BBRUiBD    )  , 

prêtre  ,  vicaire  en  la  paroisse 
d'Arcey,  près  Bussy,  dans  le  dio- 
cèse (le  Dijon,  n'ayant  point  prêté 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  et  n'étant  pas 
sorti  de  France  après  la  loi  de 
proscription ,  décrétée  le  a6  août 
179a,  fut  d'autant  plus  exposé 
aux  recherches  des  persécuteurs, 
qu'il  continuoit  d'exercer  son  mi- 
nistère. Ils  l'atteignirent,  l'arrê- 
tèrent ,  et  finalement  l'envoyèrent 
à  Bordeaux  ,  où  il  de  voit  être  em- 
barqué pour  une  déportation  ùl  la 
Guiane  (  V.  Bobi>|iavx  ).  Il  le  fut 
effeetivep.ient  vers  la  fin  de  l'au- 

(  1  )  (^'uid  etiim  mihi  opiatius  et  loeùus 
posset  accidei'e  ,  quùm  aune  yobis  i/i- 
ficenrej  ut  complectet^mùa  me  manihus 
i/li'x  qwT  puriv  vt  innocentes  et  doinini- 
Citm  f*i(Iem  seruantes,  sacriiega  obse- 
quia  l'efpuenint  ?  Quid  jucundius  0t 
êublùnius  quutn  asatiuii  ora  ye$tra  , 
quœ  gloriosd  uoee  JJominum  confessa 
sunt;  conspici  ttiam  prasertim  ah  ocw 
ils  westiis  ,  qui  despccto  sccculo ,  conS' 
picieifdo  Deo  ifif^ni  exiiterunt?  (Sanct. 
Cypr.  Epist  81  ad  Sergium  et  Boga~ 
tianum  et  cœterot  conf  essores  in  carcerê^ 
eonstitutos,) 
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tomDe  I794f  trois  lïloiâ  après*  la  Tei*tuSj  rcdification  de  sa  ton* 
chute  de  Roberspierre.  Le  navire  duîte,  ne  pouToieût  lui  être  par> 
dans  lequel  il  étoU»  n'osant  tra*  données  par  les  autorités  impie» 
▼erser  la  mer,  de  peur  d'être  pris  du  département  de  la  Setne-Inr- 
par  les  Anglais,  côtoya  la  Sain*  féritare,  en  1795.  Vivien,  assi- 
tonge  et  le  pays  d'Aunis  pendant  mile  par  elles  aux  prêtres  înTin- 
lesmoisde  novembre,  décembre  cibles  dans  leur  Foi.  se  vit  em- 
■794»  ^t  janvier  1795  (  V.  Ro-  prisonner  avec  eux  y  et  envoyer 
GHSPOAT  ).  En  février,  le  capitaine  comme  eux,  les  premiers  mois  de 
crut  devoir  mettre  à  terre  ses  i794>  ^  Rochefort,  pour  y  être  sa- 
déportés  ,  et  les  fit  descendre  crifié  dans  la  déportation  maritime 
à  Brouage ,  non  pour  devenir  qu*on  alloît  en  faire  (  V.  Roche- 
libres  y  mais  pour  y  être  de  nou^  vort  ).  On  l'embarqua  sur  Je  ni- 
veau enfermés.  Leur  captivité  TÎre  les  Deux  Associés',  et  les 
dans  cette  ville  étoit  des  plus  cruel-  tortures  auxquelles  les  déporté^ 
les;  et  le  vicaire  Yiot  avoit  été  étoient  en  proie  dans  l'entrepont 
déjà  si  fort  tourmenté  par  les  souf-  de  ce  bâtiment ,  finirent  par  arra- 
frances  précédentes  9  qu'il  ne  put  cher  la  vie  au  bon  Frère  Doiui- 
supporter  longrtemps  le  supplice  nique.  Il  mourut  le  37  août  1794,* 
de  sa  nouvelle  prison.  Il  y  mou-  à  l'âge  de  57  ans.  Son  corps  fut 
rut  dans  le  courant  de  juillet  1 795.  enterré  dans  l'ile  Madame,  (  V- 
(F.  U.  Violet,  et  ALaorzE.)  J.   P.  Vihand,  et   Viviee  ,  cba- 

VIYIEN  (  Lovis-Pieeib-Jean-  noine.  ) 
Raptiste  ),  simple  frère  convers        VIVIER  (  AT...  L4bobibb  do  ), 

de  l'ordre  des  Cliartreux,  sous  le  chanoine  de  l'église  cathédrale  de 

nom  à&  Ftère  Dominique ,  ààn%  Mâcon^  né  dans   cette   ville  es 

leur  maison  de  Rouen  9  ne  re-  1753,  et  restée  par  sentiment 

tourna  point  à  Lisieùx ,  son  pays  d'humilité ,   sur  les  marches  de 

natal 5   après  la   suppression  de  l'autel  dans  l'ordre  du  diaconat) 

son  ordre.  Il  resta, avec  quelques  n'en  eut  pas  une  Foi  moins  \n^ 

uns  de  ses  chefs ,  dans  la  ville  de  branlable  ,  lors  des  innovations 

Rouen.  «  Homme  très- vertueux,  hétérodoxes  de  1791.  Gomme  if 

et  rempli  de  l'esprit  de  son  état  »,  ne  pouvoit,  sous  aucun  autre  rap- 

comme  on  nous  le  mandoit  en  port  9   être  assimilé  aux  prêtre5 

17969  >l  8®  montra    inébranla-  insermentés,  et  que  d'ailleurs  il 

ble  dans  son  attachement  a  i'E-  étoit  loin  de  pouvoir  être  consi- 

glise  catholique ,   lors    du  plus  déré  comme  ayant  été  fonction*' 

grand  triomphe  éphémère  de  la  naire  public ,  il  ne  dut  pas  croire 

constitution  civile  du  clergé,  que  la  loi  de  déportation,  rendue 

dont  il  abhorroit  le  serment.  Ses  le  26  août  179!),  l'obligeoit  A  sortir 


de  France.  Cette  eon«idcration  le 
fil  rentrer  dans  sa  province.  Mais, 
en  17939 quand  la  persécution  dé- 
ploya sa  plus  grande  rage  contre 
la  religion  et  tous  ses  ministres 
quelconques  9  le  chanoine  Du  Vi- 
Tier,  qui  méritoit  d*être  mis  au 
rang  des  plus  fidèles  et  des  plus 
exemplaires,  fut  arrêté,  et  bien* 
tôt  aprè&  conduit  à  Rocbeibrt  pour 
être  embarqué  (  F.  EucflBFOBT). 
On  le  plaça  sur  le  navire  les 
Deux  Associés^  où  il  ne  tarda  pas 
d'être  accablé  par  les  maux  qu'on 
y  enduroit.  Il  respiroît  cepen- 
dant encore  lorsque  les  malades , 
ou  plutôt  les  mnribon^ls,  purent 
être  transportés  sous  des  tentes 
dans  l'île  Madame.  Partui  les 
prêtres  qui  s'étuieiit  dévoués  à  les 
servir,  i'un  d'eux,  le  premier  qui 
s'étoît  offert,  à  l'âge  de  5o  aus, 
pour  cet  acte  d*éminente  charité, 
se  trouvoit  être  de  la  même  ville 
que  le  chanoine  Du  Vivier;  nous 
Toulons  parler  de  M.  Claude  Som- 
bardier,  précédemment  chevalier 
de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre  ,  et  qui ,  préservé  miracu- 
leusement, est  aujourd'hui  tréso- 
rier de  l'église  métropolitaine  de 
Paris.  Dans  une  narration  qu'il 
écrivit,  au  retour  de  cette  dépor- 
tation, en  1795,  il  racontoit  ainsi 
la  mort  de  notre  i  banoine  :  «J'en- 
tendis une  Toix  qui  me  disoit  :  A 
moi 9  mon  cher  ami;  vien$  vite 
fM  prêter  secaur$  :  c'étoit  celle 
du  chanoine  Du  Vivier.  Les  senti - 
mens  de  religion,  dont  il  étoit 
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pénétré,  Koccupoient  avec  tant 
de  force,  qu'il  ne  s'entretenoit 
absolument  que  de  Dieu,  de  la 
Sainte -Vierge,  des  Saints,  et  du 
bonheur  d'avoir  été  déporté  pour 
le  salut  de  son  fime.  Chaque  fois 
que  je  le  voyois ,  je.  le  trouvois 
dans  les  mêmes  sentimens.  Le 
matin  du  8  septembre,  je  cher- 
chois  à  lui  Inspirer  l'espoir,  de  sa 
gnérison  ;  il  me  répondit  :  La 
mort  vient  de  moiêsanner  celui 
^ui  est  à  ma  droite,  et  ceiui 
qui  est  à  mu  gauche  ;  voyez- 
ies  :  a  n*y  a  pas  une  demi^ 
heure  qu'ils  ont  expiré.  Voyez 
plus  loin  deux  frères  qui  vont 
rendre  leur  dernier  soupir  (  F. 
Aàvbt  ).  Comment  pourroip^l  ' 
se  faire  que  la  mort  fie  me 
moissonnât  pas  aussi  hienJtét 
moi-même? il  mourut, en  effet, 
dans  la  nuit  du  a6  au  37  septem- 
bre, à  l'âge  de  61  ans  » ,  et  fut  en- 
terré dans  la  même  île.  (  V.  L. 
P.  J.  B.  Vivier  ,  et  A.  Adam.  ) 

VOLONDAT(iV...  ),  prêtre, 
qu'on  trouve  sans  nom  de  baptê- 
me, ni  qualités,  sur  le  registre 
mortuaire  de  Vétai-civiide  Paris, 
dans  le  tableau  des  prêtres  non- 
assennentés,  mussucré»  comme 
tels  aux  Carmes,  le  2  septem- 
bre 179a ,  est  qualifié ,  en  d'autres 
listes,  vicaire  d'une  paroisse  du 
diocèse  de  Limoges.  Il  seroît  donc 
venu  se  réfugier  dans  la  capitale, 
parce  que*  n'ayant  pas  Voulu  trahir 
sa  Foi  dans  cette  paroisse^  en  prê- 
tant le  serment  de  la  constitution 
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'viicdueiergé^  il  yauroit  éprou- 
h  des  persécutions  qui  Tauroient 
ircé  de  chercher  au  loin  sa  tran-» 
tiillité  :  Càm  autem  persequen- 
ir  vos  in  dvitaU  istâ,  fugiic 
ti  aiiatn  (  Math. ,  c.  X  »  ;^.  a5  )• 
!e  que  les  faits  avérés  nous  dé- 
lontrent ,  c'est  que  Yolondat 
voit  donné  dans  Paris  des  preuv- 
es bien  notoires  de  sa  ûdélité  à 
JSglise  catholique  9  lorsque  sur- 
int  la  terrible  journée  du  loaoQt 
7929  puisque  9  peu  de  jours  aprèsy 
[  fut  arrêté  comme  prêtre  cons* 
imitient  catholique.  Conduit  au 
omitè  de  la  section  du  Luxem^ 
^ourg^  il  y  montra  que  les  périls , 
i  mort  même  ne  feroient  pas 
arier  sa  fidélité;  et 9  pour  pnx 
!e  sa  constance»  il  fut  enfermé 
[ans  la  prison  de  mort  9  en  la- 
uelle  venoit  de  se  transformer 
ette  église  des  Carmes  j  où  déjà 
sint  de  fidèles  ministres  de  Jésits^ 
Ihrist  attendoient  une  mort  vio- 
3nte)  en  récompense  de  leur  in- 
ariable  attachement  à  la  religion 
e  J.-C.  {F,  Dvtkv).  Volon- 
at  fut  massacré  avec  eux  pour 
ette  sainte  cause  9  le  9  septembre 
793.  (  y»  Septbmbbbi  ) 

VOURLAT  (  Jean-Fbarçois- 
Iarib  -  Benoît  )  9  prêtre  9  ex-Jé- 
Liité  9  qui  9  par  zèle  pour  la  gloire 
c  r£glise9  s'étoit  appliqué  spécia- 
;ment  à  Tétude  des  matières  ec- 
Iésiastiqucs9  et  avoit  choisi  pour 
3traite  la  maison  des  Ëndistes. 

Tâge  de  6a  ans  9  auquel  il  étoit 
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parvenu  9  îl  possédoit  tes  connois- 
stinces  les  plus  étendues  dans  les 
sciences  propres  à  son  état;  et  k 
charme  que  cette  occupation  avoit 
pour  lut  ne  le  détourna  jamais 
de  Texercice  du  saint  ministère. 
Il  excelloit  dans  la  direction  des 
âmes  au  tribunal  de  la  pénitence. 
Parmi  les  nombreuses  personnes 
qu'il  conduisoit  dans  les  sentiers 
de  la  yertu ,  étoit  cette  demoiselle 
Langlet  9  encore  yî vante  9  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (F".  P.  Po- 
tier }9  et  qui  étoit  alors  pension-» 
naire,  pour  son  éducation  9  chei 
les  religieuses  du  Saint- Sacrement 
de  la  rue  Cassettt{y>  J.  C. 
Châbtoiv).  Yourlat  méritoit,  sous 
tous  les  rapportS9  d'être  mis  au 
rang  des  prêtres  qui  ne  compro- 
mettroient  jamais  leur  Foi  par 
une  adhésion  à  la  constitutions 
civile  du  cîergé ;  et  ce  fut  comnae 
soupçonné  de  lui  dire  anathéme 
qu'il  se  vît  arrêter  le  3o  août  1  ^93. 
Conduit  au  comité  civii  àk  h 
section  des  Sans-Cuiottes  (  V* 
Septembre  )  9  il  y  refusa  9  sans  bé- 
siter,  le  coupable  serment  qui  lai 
étoit  demandé  sous  peine  de  la 
prison  9  et  même  de  la  mort.  En^ 
fermé,  d'après  ce  refus,  dans  le  sé- 
minaire de  Saini'-'FiTmin,  où  « 
trouTOient  déjà  tant  d'autres  io- 
trépides  confesseurs  de  J.-C. «  a 
y  fut  massacré  avec  eux9  le  3  sep- 
tembre 179a*  {V*  Albigt.) 

VULFRAN  (  PlEBBB-AWTOlRl)) 

curé.  (  y,  P.  A.  V.  Labglois*  ) 
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WAGON  (Hippoittb),  femme. 
(  V.  p.  Câbov.  ) 

WAAIN  f  Ghaaus-Fbahçois), 
prêtre.  (  F.  C-  F.  Variw.  ) 

WLI£GEN  (  ÀBNAutP  -  Fran- 
çois )  9  prêtre  Belge  9  oé  à  MoQ- 
taigu  9  dans  le  diocèse  de  Loarainy 
en  1 753,  étoit  membre  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  9  en  la 
maison  qu'elle  avoit  dans  sa  ville 
natale.  Incapable  de  consentir  à 
aucune  des  prévarications  que 
commandèrent  en  Belgique  nos 
réformateurs  îm]^ies ,  lorsqu'ils  y 
portèrent  leur  révolution  ^  l'Ora- 
torien  Wllegen  fut  exposé,  à  leur 
Tengeance.  11  en  évita  les  plus 
grandes  furaurs  e«  179?  et  1794; 
mais  il  revint ,  pour  ainsi  dire ,  se 
livrera  leur  discrétion,  sous  l'ap- 
pât de  cette  perfide  tolérance  qu'ils 
affichèrent  dans  ks  années  sui-> 
Tantes.  Dès  le  commencement  de 
1797,  "Wliegen  dut  entrevoir  que 
cette  tolérance  n'étoit  qu'un  piège» 
puisque  déjà  le  cèle  des  prêtres  de 
la  Belgique  étoit  en  butte  à  mille 
contrariétés  anti-religieuses  (  V* 
Bblgiqqb).  Cependant  y  le  clergé 
croyant  les  vaincre ,  Wliegen  , 
qui  partageoit  cette  illusion  9  con- 
Unuoit  à  se  rendre  utile  à  l'Ëglise. 
La  catastrophe  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  )  vînt  le  dé-> 
tromper.  En  vertu  de  la  loi  du 
lendemain  9  qui  condamnoit  à  la 
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déportation  à  la  Guiane  tout  ce 
qu'il  y  auroit  de  prêtres  sélés,  oa 
qui  refuaeroient  le  serment  de 
hainôàtarayauié{F.  Gitiaiib)! 
"Wliegen  fut  arrêté  par  les  satelli- 
tes du  Directoire  français  9  qui  le 
firent  traîner  aussitôt  à  Aocheforti 
pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut  d'a- 
bord, le  a  I  mars  1 7989  sur  la  fré- 
gate 4a  Chartnie;  et  ensMÎte, 
le  sS  avril  9  sur  la  Décade  $  qui 
le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne 
vers  le  milieu  de  juin.  On  l'en 
renvoya  de  suite  dans  le  désert 
de  Konanama.  Les  nombreux 
fléaux  du  climat  9  après  s'être  dis- 
puté sa  personne  9  laissèrent  aux 
ver^  et  à  la  dyssenterie  le  soin  de 
le  détruire.  Pendant  que  la  dys- 
senterie  le  minuit  intérieurement^ 
les  vers  le  rongeoient  au  dehors 
{V.  ci*devant9  tom.  119  pag.  433; 
et  tom.  III 9  pag.  101  ).  Il  mourut 
décomposé9  à  renvi9  par  ces  deux 
agens  de  destruction9  le  a  octobre 
de  la  même  année  17989  à  l'fige 
de  45 ans.  (F.  J.  B.  Vibvxmaibb^ 
et  M.  J.  Achabi^Lavobt.  ) 

WOLBERT  (  Hbhbx-Pib-Jo- 
sbfb),  prêtre  du  diocèse  de  Stras- 
boui'gy  né  dans  la  ville  de  Sohé*^ 
lestadt  9  étoit  9  à  l'époque  de  la 
révolution  9  un  des  membres  du 
second  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg  9  appelé  le  ^rotui- 
ehœur,  après  avoir  été  vicaire  en 
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la  paroisse  de  Notre-Dame,  qui 
étoit  celle-là  même  de  la  cathé- 
drale. Il  continuoit  d'exercer  le 
ministère  de  la  direction  des 
âmés,^t  les  dTérmissoit  contre 
les  pièges  de  la  constùuti&n  d" 
vue  du  cierge  j  dont  il  démoo-< 
troit  hautement  les  erreurs  et  les 
dangers.  Regardé  par  les  impies 
réformateurs  cotnme  aussi  con- 
traire à  leurs  Tues  qtie  les  prêlred 
formellement  insermentés  9  il  au- 
roit  dû  peut-Atre,  pour  »a  sûreté  ^ 
sortir  de  France  avec  la  plupart 
d*entr'^ux ,  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation; mais  il  dima  mieuk  y  de- 
meurer pour  procurer  aux  fidèles 
les  Recours  du  saint  ministère  9 
dans  la  disette  de  prêtres  où  ils 
alloient  se  trouver.  Se  youant 
pour  eut  à  des  périls  é?idens  9  il 
resta  caché  dans  Strasbourg  chez 
deux  Teitueuses  femmes ,  simples 
outrièresy  qui  9  vivant  ensemble  9 
n'avoient  pas  craint  de  s'exposer  à 
tous  les  malheurs  pour  exercer  à 
son  égard  une  œuvre  aussi  méri- 
toîpe  (  F.  Calh*  et  W  N*  Mam- 
zn  ).  Grâce  à  ce  refuge  9  et  aux 
déguisemens  que  Wolbert  prenoit 
dans  ses  courses  sacerdotales  9  il 
continua  d*être  fort  utile  aux  ca-' 
tholiques  de  Strasbourg  pendant 
toute  Tannée  1793  9  et  mémejus- 
qu'au  printemps  de  Tannée  sui- 
vante 9  sans  jamais  se  dissimuler 
les  dangers  qui  le  menaçoient» 
mais  ftussî  sans  les  craindre.  Dans 
un  des  billets  d'édification  que,  de 
sa  retraite  9  il  écrivoit  uo  jour  aux 
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fidèles  près  desquels  il  nepouvoit 
se  rendre,  il  leur  disoit  :  «  Priez 
pour  moi  quand  je  serai  près  d'être 
frappé  du  coup  de  la  mort 9  que 
j'espère  recevoir  avec  une  rési- 
gnation chrétienne,  et  une  force 
digAe  d'un  prêtre  de  Jésus-Christ. 
Demandez  pour  inoi  la  grâce  du 
martyre  9  qui  me  fera  J9uir  sans 
déiai  de  la  présence  de  mon  Dieu 
face  à  face.  Là,  je  serai  encore 
votre  père ,  ainsi  que  celui  de  tou« 
les  autres  que  je  dirige  dans  les 
voies  du  salut  » .  Les  explorateurs 
de  la  persécution,  l'àperceTant 
enfin  ,  suivirent  ses  pas ,  le  3o 
mars  1794,  lorsqu'il  allolt,avec 
empressement,  porter  lesderoien 
secours  de  la  religion  à  un  malade 
qui  étoit  k  l'agonie.  Ils  Tarrêtè- 
rent ,  et  le  conduisirent  devant  le 
maire,  ce  Pierne-François  Blonet 
dont  parle  assez  longuement  la 
Biogtaphie  des  hommes  vivant 
en  1818,  pag.  456  du  tom.  IV,  et 
qui  se  félicita  du  renversement  de 
Roberspierre  ,  après  le  fameux 
Neuf  thermidor  :  par  où  déjA 
l'on  entrevoit  à  quelle  faction  il 
âpparteooit.   Roberspierre  avoit 
fait  guillotiner,  le  1*'  avril,  son 
affidé  Schneider,  qui  étoit  accu- 
sateur public  au  tribunal  du  £^* 
Rhin  y  siégeant  à  Strasbourg  > 
comme  on  peut  le  tolr  à  la  page 
587  du  tom.  II  du  Dictionnaire 
des  crimes  dé  ia  rivoUuion , 
pat*    Prudhomme    (   F.    notre 
tom.  ï*,  pag.  a55  ).  L'asile  se- 
cret de  Wolbert  fut  connu;  et 
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Ton  alh   bien  Vile  arrêter  'eea  tieurà  fidèles  n*y  assistaBsent;  et 

charitables  hôtesses»  Elles  fureot  ib  rirent  le  saint  prêtre,  suiri  de 

conduites  arec  Iqi  dans  les  pri^  ses  deux  hôtesses,  monter  sur  Té* 

sons  du  tribunal  criminel  du  Bot-  chafaud  afec-tout  le  courage  de  la 

Rhin  9   siégeant  à  Strasbourg^  Fol,  et  donner  sa  bénédiction  aux 

Le  jnalre  ^  qui  aYoit  fait  fouiller  ce  spectateurs.  Les  corps  de  ces  trois 

ministre  du  Seigneur,  et  s'étok  tictimes  furent  portés  et  enterrés 

emparé  de  la  sainte  Eucharistie  dans  le  cimetière  du  couvent  de 

que  celui-ci  avoit  déclaré  porter  Sainte  -  Madeleine.     Lorsqu'on 

arec  lui ,  la  retint  sur  sa  table,  où  aToit  fait  la  rôite  des  papiers  de 

elle  resta,   dais  enfin  ,  la  reli-  Wolbert,  on  avoit  trouvé,  copiés 

gieuse  industrie  des  fidèles  par-*  par  lui,  un  grand  nombre  de  pas- 

vint  à  la  lui  faiqe  enlever  par  une  sages  de  TEcritùre-Saiote,, choisis 

pieuse  fille  du  peuple  qui  eotroit  à  dessein  pour  l'encourager  au 

ordinairement  dans  sa  chambre  martyre;  et  l'on  assure  que,  sa 

pour  en  faire  le  service.  Elle  la  fosse  ayant  été  ouverte  pour  un 

remit  à  un  prêtre  catholique,  autre  objets  quelque  temps  après 

par  qui  elle  fut  rendue- à  l'ado**  sa  mort,  l'on  découvrit,  dans  ses 

ration  que  mérite  l'auguste' sa»  babils  encore  intacts,  une  prière 

crement  de  nos  autels.  Wolbert  écrite,  et  vraisemblablement  com- 

comparut,  le  ^4  prairial  an  II (a  posée  par  Uii-même,  dont  voici 

juin  i794)f  devant  le  tribunal,  la  phrase  la  plus  remarquable: 

avec  ses  deux  saintes  hôtesses  ;  et  «  O  mon  Dieu  !  je  vous  offre  mon 

les  juges,  en  les  envoyant  à  l'é-  cœur,  mon  corps,  mon  âme, 

chafaud,  à  cause  de   la   gêné-  mon^  travail,   ma    peine,    mes 

reuse  hospitalité  qu'elles  avoient  croix,  mes  souffrances,  toutes 

exercée ,  ne  manquèrent  pas  de  nies  actions,  ma  vie  et  ma  mort  » . 
condamner  l¥olbert  à  la  même        Un  Martyr  aussi  distingué  que 

peine,  comme  «prêtre  réfrac-  celui-ci,  ne  l'étant  pas  moins  que 

taire.  «  Ce  jugement ,  prononcé  saint  Montan ,  l'un  des  prêtres  do 

ik  une  époque  où  les  hommes  du  saint  Cyprien,  et  paroissant  n'ar- 

parti  de  Schneider  étoient  con-  river  que  le  dernier  dans  notns 

tenus  par  ceux  de  la  faction  con-  Martyrologe,  comme  pour  y  être 

traire,  laissoit  les  juges  dans  ui^  plus  remarqué,  nous  semble  avoir 

certaine  anxiété  qui  leur  suggéra  été  choisi  par  la  Providence ,  au 

de  déguiser  ce  nouveau  jneur-  milieu  de  nos  matérielles  combi- 

tre,  autant  qu'ils  le  pourroient,  naisons alphabétiques,  pour  rem- 

en  différant  l'exécution   jusqu'à  plir,  à  l'égard  des  incrédules  et 

la  nuit  fort  avancée.  Mais  ce  stra-  des  détracteurs  de  nos  jours,  la 

tngènie  n'empêcha  pas  que  plu-  mission  dont  s'acquitta  si  bien  le 
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saint  prêtre  de  Carthage»  Lors-» 
qu'il  alloit  au  supplice ,  à  la  suite 
de  tant  d'autres  9  il  interpelloit  les 
hérétiques  et  les  mauTais  croyanSy 
réprimoit  la  peryerse  opiniâtreté 
des  uns  et  l'orgueil  des  autres 9  en 
prenant  à  témoin  la  grande  quan- 
tité de  Martyrs  qui  l'aroient  pré-> 
cédé  9  poor  leur  faire  comprendre 
combien  étoit  yraie  cette  Eglise 
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à  laquelle  ils  deyoient  reyenir, 
s'ils  youloient  être  santés  »:  Be- 
^eticotmn  superiiam  et  imr 
prabam  cantunuwiiMm  rttun- 
debatj  eontestans  eas  tu  vd 
de  copia  Martyrum  itUeUige- 
rerU  Ecduiœ  veritaum  ad 
quam  redire  deéeant.  (Ruini^^: 
Passio  SS.  MatUani  U  ioeio- 
rum,  n*  i4*} 


XAVIER  {Sœur  Saint) j  religieuse.  {F.  Th.  M.  Taluvhd.) 

Y 

YVES  { Le  Pare  ) ,  Capucin,  (  F.  MiyïL.  ) 

z 

ZAGHARIE  (  Le  Père  ) ,  Récollet.  (  V.  L.  SoviBicm.) 
ZÉPHIRIN  {Le Père),  Capucin.  {V.  Ed.  A.  Lacovb.) 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AU  QUATRIÈME  VOLUME. 


Pag.  g3  9  col.  %  «  lîg*  ^  »  îl  «n  oon*' 
<  senroit,  iisez  il  en  aToit. 

Pag<  114,  col.  a,  lig.  7^  il  força 
et  entra  ;  iisez  il  força  les  li^nes^ 

'  etc.  9  et  y  entra. 

Pa|[.  lao^col.  a^Hg.  aS,  Tout  ce 
qu'eUt ,  iisez  Tout  ce  qu'eurent. 

Pae.  157  9  col.  i.9  llç.  33 ,  Movcht» 
lisez  MoncaT, 

Pag.  i5S.  col.  a^  pjoutez  i 

NICOLAIS  (Rsni^osiPH), 
laie  9  né  à.  Emée,  dans  le  diocèse 
da  Mans  9  s'étoît  laissé  porter,  par 
amour  da  bien ,  à  une  place  d'offî« 
cîet  municipal  dans*  le  lieu  de*  sa 
naisaanco.  U  m'en  consenrôit  pas 
moins  dans  son  c«iir  lés  senti** 
mens  inligieuA  suivant  lesquels  il 
aYoit  été  éleyé.  Cette  charge,  dans 
laquelle  il  cro^dh' être  secondé 
pour  empêcher  le  màï  9  lui  derint 
un  piéfge  faoeile^  isous  las  rap- 
ports temporel»  ponuoe  «ons  lea 
rapports  spirituels^'  Là  foiblesse 
de  plusieurs  de  ses  eollègues  9  et 
la  perversité  de  quelques  autres 
Tentraînèrenten  des  fautes  graves 
pour  lesquelles  il  eut  de  Vifs  re^ 
nords,  dont  nous  parierons  toot^i 
rbenre.  H  Ifeup  obéit  d'une  o^iamërè 
aussi  édifiante  que  généreuse  :  ce 
qui  le  fit  arrêter 'et  conduire  à 
Paris  9  où  9  étaiit  amené  devai|l  le 
tribunal  révoiuêionnàirôf  le  aS 
messidor  an  II  (i3  juillet  1794)9 
il  fut  accusé  en  ces  termes  9  par 


Fouquier-Thinville  :  «  Nicolais^. 
officier  municipal  de  la  commune 
d'Eroée,  par  une  lettre  publique 
({u  mois  de  prairialQuîn)»  s'estdé'* 
claré  l'ennemi  de  larépublique»  et 
le  partisan  de  la  royauté.  »  Jefne 
suis  trouvé,  dit  Nicolais,  àplu^ 
sieurs  ossemMées  populaires 
oit  j'ai  eu  ia  lâcheté  de  crier 
vive  la  république  !  cfi  auè  ma 
conscience  me  défendoilde  pro^ 
noncer,  parce  ^ue  je  ne  puis 
reconnoitre  ia  réfmMique  oui 
a  détruit  ma  religion,  etquau 
contraire  je  dois  et  pui^  reçon-* 
noître  un  roi  qui  en  est  lej^â- 
tecieuVf  J'ai  en  outre  signé  j 
comme  officier  municipal^  un 
arrêté  qui  invite  tous  tes  ci- 
toyens  a  une  fête  nommée  Dé* 
cade,  pour  y  rendra  soi-disant 
hommage  a  l'Etre  "Suprême; 
mais  né  vous  y  trompez  pas, 
citoyens,  ces  fêtes  sont  réprou* 
vécs  de  Dieu  ;'  c'est  ce  serment 
d^'attaciument  à  la  républi- 
que, fait  au  préjudice  de  celui 
que  je  dois  à  mon  Dieu  9  que  je 
réSmcU  aujour(thui^^^  Il  est 
èfldeiit»  conclut  Fouquier-Thin'* 
YiUO)  que  le  fanatisme  est  l'auteur 
da  trima  «commis  par  Nicolais» 
et  qu'il  est  l'instrument  dont  les 
prêtres  se    sont'  seihFis  pour  le 
portar  à  une  démarche  crimi- 
nelle^ dont  ils  espéroient  tirer 
parti 9  pour  former,  dans  la  corn- 
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mune  d'Ernée  et  autres  environ ' 
nantesy  une  nouvelle  Vendée.  » 
Il  fut  en  conséquence  condamné 
à  la  peine  de  mort  et  envoyé  de 
suite  à  la  guillotine,  ^  Page  de 
22  ans. 

Pag.  1 73  9  col.  a  9  lig.  19,  Restant 9 
iisôz  Demeurant. 

Paff.  2^5,  col.  a»  lig.  id>  ajoutez 

(en  note): 

En  iSao^S.Em.M^'Iecardînal 
de  Bausset)  n'exceptant  aucune 
des  formules  de  sermens  ou  de 

Î promesses  exigées  des  prêtres  par 
es  dominateurs  de  la  révolution  9 
convenoit  que  ce  furent  des  3er- 
mens  fallacieux  9  et  que  «  la 
haine  les  avoit  cruellement  ima- 
ginés pour  envoyer  des  tictimes 
à  la  mort  ou  au  déshotaneur». 
{Notice  sur  fa66é  Legris-Ùu- 
val  9  dans  le  Recueil  de  ses  Ser- 
mons.) Ce  jugement  rappelle  ce 
qu'a  Voit  écrit,  à  ce  sujet, Tillustre 
cvêque  de  Clermont  (François  de 
Bo'nal  )  :  «  Ayons  toujours  pré- 
sentes les  quatorie  formules  que 
Parianisme  inventa  successive- 
ment pour  faire  triompher  Vhé-^ 
résFe.  'Non  ;  ce  n'est  pas  avec  des 
tempéramens  de  foibiesse  que  l'on 
sauve  la  religion ,  encore  moins 
avec  des  compositions  faUd^ 
denses,  » 

Pag.  a47f  col.  1,  lig.  5: 

0e  nouyeiles  enquêtes,  ùlte9 
sur  le  P.  Peusselet ,  dans  $oa|Mjs 
natal,  ont  produit  la  oonfiripatidn 
de  ce  que  nous  aToos  raconté  de 
la  conduite  de  ce  religieux  à  Gray^ 
et  dans  le  petit  ermitage  de  lïotre» 
Dame-de-^MoDtaigUf  dépendaoi 
du  coorent  de  celte  ville.  Quel- 
ques peracones  disent  qq'il  fut 


arrêté  au  moment  où  il  dîstrifouoit 
des  BreGs  du  Pape  ,  et  que  »  lorsqu'à 
son  premier  interrogatoire,  on  lui 
demanda  s'il  connoissoit  la  teneur 
des  papiers  dont  il  faisoit  la  distri- 
bution ,  il  répondît  :  «  Oui  ;  et  je 
Teux  contribuer  à  rétablir  la  re- 
ligion et  la  royauté»  •  Mab  ce  fait 
ne  se  Ut  point  dalis  la  relation,  en 
date  du.9  février,  ti  821.9  aigaée  par 
II.  Guichon,  cvré.3>ctuâ:4*Arc. 
^e  pasteur  n'indique  pus  4'autre 
cause  de  l'emprifiopaerneot  de  ce 
ipeligieux,  que  le  discours  adress^ 
par  lui  aux  soldats  Tolontaiie^  qui 
passoient  à  Cray»  Soa  nom  de  re- 
ligion ètoît  Père  Errieric;  et  Toii 
ne  doit,  en  aucune  manière,  lai 
appliquer  celui  tie  Mirlin ,  cité  i 
la  page  85*  da.  pjrésént  rolume.  U 
étoit  né  à  Arc,  prèsGray»  le  5  jan- 
Tier  1751 ,  cemnie  nous  le  ToyoBS 
par  son  acte  de  bi^tdoM  ^  <|ui  oouf 
a  été  .pareilleiiieiit  enToyé  pevr 
seconder  notre  extrême  désir  de 
mettre  la  plus  grande  exactitude 
dans  la  Biographie  de  nos  Martyrs. 

Pag.  278,  col.  1,  ^g.  i4f  ajoutez 

(eni^ole);:  .. 

-  On.  aroit  .d'abenliTOulu  «Dm-* 
mettre  icettei«spéee  de  ptof^na- 
tion  devant  l'bdtel  qu'bafaîloit  le 
Nonce.  Parmi  les  instigateurs  de 
eet  attentat,  il  £itit  oompter  poer 
beaucoup  l'auteur principalde  U 
Feuille  ViUageoike^  laquelle  i 

tffodîgieuseineiit  répandue  para» 
\  peuple  des  villes  et  des  can-^ 
pagnes^  pervertit  les  esprits  avec 
plus  d'efficacité  que  toat  aiitie 
neyen  de  la  révoiutieB.  U  dîsoit 
alors  ironiquement  au  secrétaire 
du  Nonce  ^  M^  TesU,  secrétaire 
du    Souverain  •^Pontife    actuel  # 


poar  hs  kttres  ad  Principes: 
«  Gardes  bien  votre  Pape  ;  car  je 
YOUfl  assure  qu'après  celùî-là  vous 
n'en  aures  pas  d'autres».  Et  ce 
îôumaliste^  si  funeste  à  la  religion 
et  à  la  monarchie  f  étoit  l'ex- Jé- 
suite Cérutti,  celui  qui  aroit  fait 
la  mieux  raîsonnée»  cotnme  la 
plus^lo^uente  Apaiogit  de  fini*- 
tiiut  eu  iéi^AUèien  3  vol.,  l'aU 
1 76si<  Ono'a  pas  oublié  ce  qu'a^oit 
été  ce  J.  P.  L.  deLuchet,  qui,  ami 
de  Mirabeau,  serTÎt  non  moins 
chaudement  la  révolution  par  son 
Journal  ib  ia  Vitte ,  daté  de 
Gharenlon;  et  par  ses  Caniem» 
parainij  en  1790  (F.  ci-devant, 
tom.  III,  pag*  597).  Tout  ce  qu'il 
faut  conclure  de  cette  observation, 
c'est  qn'il  n'j  a  qu«  l'ineptie  on  la 
haine  qui,  se  prévalant  des  torts  de 
quelques  membres  d'une  société 
ou  d'une  congrégation,  puissent 
t'en  accuser  tout  entière.  (  Vay. 
tom.  III,  pag.  4^0 

Pag.  379,  col.  1,  lig.  1 1,  nonce  à 
Bruxelles,  iisez  nonce  à  Colo- 
gne. 

)Pag.   a83,  col.  a,  lig.  4  de  ^ 
•   noie  f  ajoutez  : 

'  La  peinture  que  le  même  auteur 
a  faite  do  Pie  YI,  donnant  sa  bér 
nédiction  apostolique  au  peuple, 
du  haut  du  portique  supérieur  de 
l'entrée  de  la  basilique  de  Saint* 
Pierre,  a  été  copiée  en  beau-^ 
coup  d'écrits;  mais  ilasont  peu  lus 
maintenant ,  et  nous  ne  pouvons 
résister  au  plaisir  de  la  repro- 
duire, c  Qu'il  est  grand  (Pie  vl)^ 
di^oît  cet  écrivain  ;  qu'il  est  grané, 
lorsqu'environné.d^  toute  sagloire, 
image  vivante,4u  soleil  de  justice, 
il  vient  ^  monifler  à  des  milliers  de 
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spectateurs  avides ,  accourus  «de 
toutes  les  parties  du  monde  pour 
contempler  l'éclat  de  ses  rayons  ! 
hà  chef  de  l'Eglise  universelle 
ayant,  ce  jour- là,  son  trône  dans 
le  même  cirque  où  le  cruel  Néron 
fit  immoler  tant  de  victimes  à 
sa  haine  pour  le  nom  chrétien! 
Quel  triomphe  pour  la  religion  ! 
De  toutes  parts  règne  un  profond 
silence  ;  et  tandis  que  chacun  sou- 
pire après  ses  faveurs,  Pie  YI,  du 
naut  de  sa  chaire,  portée  dans  les 
airs  avec  magnificence,  Jette  un 
regard  de  bonté  sur  cette  grande 
famille...  Son  cœur  en  est  ému... 
Il  se  lève  majestueusement;  et  les 
mains  de  sa  tendresse ,  avec  les 
yeux  de  sa  Foi,  semblent  aller 
puiser,  dans  les  cieux^  le  trésor 
de  grflces  qu'il  prodigue  A  Rome 
et  à  l'Univers,  Vrhi  et  OrH.  » 

Pâg.  393,  col.  1^  lig.  97,  Ohimi 

•    lisez  Ohimè  I 

Png.  509^  col.  a,  lig.  àS,  et  tel 

est,  Usez  et  telle  est. 
Pag.  317,  col.  d,  liff.  40»  où  l'on 

y  met,  Osez  où  Ion  met. 
Pag.  333,  col.  1  (note),  lig.  6,  la 

seconde  des  prédictions.  Usez 

la  troisième  des,  etc. 

Pag.  333 ,  col.  1,  lig.  4^  ^^  la  note, 

ajoutez  : 

N'ayant  pas  prétendu  écrire  une 
rie  détalftce  de  Pio  YI ,  nous 
avons  passé  sous  silence  beaucoup 
de  traits  de  piété  de  sa  jeunesse. 
Dès  lors,  il  étoit  assidu  &  venir 
faire ,  chaque  iour ,  une  prière 
dans  l'église  ne  Saint  -  Pierre. 
Quand  il  la  troii^voit  fermée,  il 
fl'agenouilloit  en  dehors  du  pot- 
liquè,  quelle  que  fût  l'intempérie 
du  temps,  et  n'en  satisfaisoit  pa? 
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moins  sa  ferreur.  Nous  aurions 
eu  des  choses  infiniment  tou- 
chantes à  dire  sur  la  défotion 
tendre  et  éclairée  qu*il  ayoit  pour 
la  Mère  de  Dieu.  Le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  a  forcés  à  trop  de 
sacrifices. 

Pag.  3779 col.  I,  lig.  aSy  RisoiBS^ 

lisez  Kàscies. 
Pag.  3899  col.  3,  lig.  ai ,  y  con» 

tribuèrent ,  Usez  j  contribua. 

Pag.  394»  col.  2,  lig.  37,  i3  sep- 
tembre. Usez  le  3  septembre. 

Pag.  4^>»  <^o].  a,  lig.  179  à  la 
Gulâne  9  Usez  à  la  Guiane. 

Pag.  463)  col.  1  (  note  ),  lig.  6  y 
(f^.  ci-der.  9  pag.  SgS,  ajoutez 

tom.  m.) 

Pag.  50O9  col.  I9  lig.  3^9  prison- 
niers 9  en  leur  5  Usez  prison- 
niers, leur. 

Pag.  6169  col.  a,  lig.  14 yBur celui 
de  Pairs9  Usez  sur  celui  de  Paris. 

P^S*'  ^4^  9  col.  1 9  lig.  28  9  «  npufl 
ne  la  dirons  plus  que  daps  le 
Ciel  »  :  expression  figurée  du 
curé  Royer9  pour  exprimer  tI- 
▼ement  le  bonheur  de  posséder 
Jésus-Christ. 

Pag.  600  9  col.  29  lig.  9,  sa  con* 
son  caijactèret  Usez  sa  conduitei» 
son  caractère. 

Pag.  6069  col.  2,  lig.  dernière  de 

la  note  9  pendant  la|  Usez  du* 

rant  cette. 
Pag.  671 9  col.  I9  lig.  169  qui  se 

faisoienty  Usez  qui  se  commet- 

toient. 


Quoique  9  dans  notre  premier 
volume  9  page  277^  nous  n'ayions 
parlé  de  Vancien  curé  de  Saint- 
Laurent  d'Agnj,  Jacques  Bour- 


bon 9  que  d*après  une  Aotice  en* 
voyée  à  Rome,  en  17949  par 
les  grands-vicaires  de  l'archevê- 
que de  Lyon,  Tvea- Alexandre  de 
Marbeuf9  réunis  en  conseil;  qaïÀ' 
que  la  minute  de  cette  notice, 
existant  encore  dans  lea  archives 
diocésaines  de  cette  époque  9  con- 
firme ce  que  nous  avons  écrit  sur 
la  tradition  des>  lettrés  dé  pré* 
trise,  que  ce  curé  annrit  fait 
promptement  suivre  deleur  re- 
vendication ,  ainsi-  que  sur  sa 
prestation  du  serment  de  UéerU- 
égaiiié,  bientôt  courageusement 
rétracté  ;  nous  recevons ,  sur 
le  premier  point,  une  réclama- 
tion de  son  neveu ,  maire  actuel 
de  la  même  paroisse.  H  l'établit 
sur  un  procès -verbal  d'enquêtes 
qui  viennent  d'être  faites  9  é  sa 
demande ,  par  le  curé  actuel  de 
Saint  -  Laurent  d'Agnj  ;   et  ce 

{irocès-verbal  est  même  risé  par 
e  premier  des  grands  -  vicaires 
de  1794»  M.  Linsolas,  qui  pense 
que,  sans  doute,  le  conseil  qu'il 

Î>résidoit  fut  induit  en  erreur  ,  par 
es  méprises  dans  lesquelles  seroit 
tombé  le  chef  missionnaire  du 
canton    de  cette  paroisse ,  qui 
transmit  ces  renseignemens.   U 
résulte,  en  efl^t9  des  dépositions 
récentes  de  plusieurs  habitans  de 
Saint  ^Laurent  9  tiotamtnent   de 
celles  de  deux  hommes  qui  furent 
officiers  muhi<Sipaux  en  17939  et 
même  encore  do  silence  âe»  re* 
gistres  de  la  municipalité,  une 
preuve  suffisante,  quoique  néga- 
tive, que  cet  ancien  cunft  ne  livra 
jamais  ses  lettres  de  prêtrise.  Hon- 
neur dono  au  digne  neveu  d'un  si 
respectable  pastéiir9  de  n'avoir  pas 
voulu  que  la  gloîM  de  son  oncle 


restât  obscurcie  par  cet  acte  de  foi- 
blesse,  quoique  réparé  ayec  autant 
degéoérosité  que  de  promptitude. 
On  rencontre  9  au  surplus  9  dans 
le  diocèse  de  Lyon,  quantité  de 
familles  qui  rougiroient  d*ayoir 
eUj  parmi  les  leurs  9  quelque  prêtre 
qui  auroit  été  coupable  9  ne  fût-ce 
qu*un  instant,  d'une  telle  lâcheté 9 
ou  seulement  de  la  prestation  du 
serment  de  UherU'*  égalité  ^  de 
quelque  rétractation  qu'elle  eût  été 
suivie.  Gomme  il  reste  cependant 
incontestable  que  l'ancien  curé 
Bourbon  9  qui  le  rétracta  si  noble- 
ment, l'a  voit  réellement  prêté,  son 
neTeu9  craignant  encore  que  sa 
mémoire  n'en  restât  entachée  de 
quelque  manière,  nous  écrit,  pour 
l'en  purifier  absolument 9  que  «ce 
serment  n'a  jamais  été  condamné 
par  le  Pape».  Mais  il  nous  pfsr- 
mettra  de  lui  répondre  que  »,  sur 
ce  point 9  on  l'a  trompé;  et  qu'il 
suffisoit  d'ailleurs  que  la  presta- 
tion de  ce  serment  eût  été  défen- 
due par  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques dû  diocèse  9  pour  qu'on  ne 
dût  pas  le  prêter  {V.  ci-devant) 
tom.  II 9  pag.  585).  Pie  VI ,  ému 
à  la  Tue  des  dangers  de  mort  que 
les  prêtres  restés  en  France  cour- 
roient,  s'ils  rétractoient  ce  serment 
avec  la  solennité  requise  9  égale  à 
la  notoriété  de  la  prestation  y  s'abs- 
tint uniquement  9  et  cela  par  pure 
commisération  9  de  frapper  de 
censures  ceux  qui  l'avbient  prêté 
(F.  cl -devant 9  tom.  IV9  pag. 
y^  )•    Le    curé    Bourbon    en 
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est9  après  tout  9  bien  plus  effi- 
cacement et  plus  glorieusement 
absous  par  la  rétractation  coura- 
geuse qu'il  en  fit  9  que  par  la  jus- 
tification dont  nous  venons  de 
parler.  Nous  aurions  dû  qualifier 
ce  vénérable  prêtre  d'ancien  curé , 
parce  que  9  vers  17869  quatre 
ans  avant  la  révolution  9  se  trou- 
vant d'un  fige  fort  avancé  9  il 
avoit,  à  la  suite  d'une  grande  ma- 
ladie, résigné  sa  charge  pasto- 
rale 9  après  l'avoir  remplie  9  peu* 
dant  trente  ans  9  avec  beaucoup  de 
zèle.  Siâiè^  il  continuoit  à  demeu- 
rer sur  la  même  paroisse  9  ne  ces- 
sant de  s'intéresser  au  salut  des 
habitans.  Cependant,  pour  des 
'  raisons  qli'od  ne  peut  qu'approu-* 
ver9  il  avolt  fini  par  ne  plus  fré- 
quenter l'égliée  paroissiale;  et  il 
offroit  le  saint  sacrifice  dans  la 
chapelle  du  çhâteau9  de  même  que 
l'ex-Antonin  Soubrt  (F.  ce  nom). 
Quand  les  temps  devinrent  plus 
mauvais,  ces  deux  prêtres  ne  cé- 
lébrèrent plus  la  sainte  messe, 
que  dans  le  secret  d'une  maison 
particulière. 

iV.  B*  Les  autres  erreurs  qu'où 
.  pourra  nous  faire  remarquer,  se- 
ront rectifiées,  avec  la  n^me  bonne 
foi  et  la  même  critique  éclairée , 
dans  le  Supplément  promis  à  la 
pag.  xxix  de  la  Préface  de  notre 
premier  volume  ;  et  l'on'  y  trou- 
vera tout  ce  qui  peut  être  encore 
désiré  par  les^personnes  qui  savent 
apprécier  notre  ouvrage. 


Fin   DV  MAimOLOeE. 


UiTELUGKtfDUM  MST  MT  CONFITBIWUM 

PJŒSSOHM  ISTIUS  TJM  TUKBIDÂM  FjfSTITATKM, 

SBCVmDtm  PECCATA  NOSTRÀ  rENiSSS, 

VVM  ytAM  DOMiNI  NON  TENEMUS^ 

nec  vata  nobis  ad  saluteui  ccbiestia  mandata  seevamus.  '. 
rogebfus  pacem  nobis  matueivs  reddi, 
cito  latebris  nostbis  et  pericuus  subvenibi^ 
uêplehl  quab  famvtls  suis  dominus  dtgnajvb  ostendebe, 

REDINTEGRàTIONEM  ECCLESIJEj 

secubitate/e  saivtis  nostrae, 

PQST  PttrriAS  SERENÏTATEM, 

POST  TENEBRAS  LUCEM, 

POST  PBOCEILAS  ST  TURBINES  PLAClDAWf  LENJJATEM. 

(  S.  Cypr.  <fi  Seoutu ,  Ep»  XI.  ) 
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OBSERrJTïONS  de  f  Éditeur  sur  les  Critiques  que  deux 
Journaux f  dits  Religieux,  ont  faites  de  l'xmvrage  intitalé^ 
Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  Révolution  Française; 


Ci'bst  une  singularité  bien  capable  de  fixer  les  regards  de  Tobser- 
Tateur,  qu'un  ouvrage,  regardé  dans  toute  l'Europe  comme  le  plus 
utile  et  le  plus  glorieux  nfionument  "M^^  en  l'honneur  de  la  France 
catbolicfue  et  monarchique  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  9  ait  eii 
pour  seuls  contmdicteurs «  et  pour  ennemis  déclarés,  deux  journaux 
fran^is  qui,  ayant  usurpé  lédroit  de  parler  de  la  religion  en  maîtres^ 
jouissent  eA  première  figni^du  privilège  d'endoctriner ,  chacun  deux 
fois  par  semaine,  le  clergé  de  la  Nûuveiie  France  fi).  Le  premier, 
quoique  rédigé  par  un  iafb',  se  qualifie'  à  cet  effet  d*Ecctésiastique; 
et  le  second  porte  le  surnôiti  de  Bàiigieux,  sans  qu'on  sache  seu- 
lement quelle  est  la  profession  de  ses  rédacteurs.  On  a  pu  rem.irqucr 
aussi  que  tous  deux  furent  les  premiers  à  parler  de  cet  ouvrage  (2), 
et  que ,  Pattaquant  tous  deux  à  la  fois ,  jaloux  d'accaparer  l'opinioïi 
publique ,  pour  la  diriger  contre  lui ,  ils  devancèrent  en  gi*and(^. 
hfite  tous  les  autres  écrits'  périodiques,  dont  ils  avoient  raison  de 
ci^indre  jusqu'à  la  plus  froide -impartialité.  €e  qui  doit  frapper  encore 
davantage,  c'est  que  nos  journaux  les  plus  recommandables  et  le^  plus 
justement  accrédités  (3) ,  n'étant  venus  qu'après  eux  dire  leur  avis  sur 

(1)  Exprcjisioii  consacrée,  en  1819,  par  la  Correspondance' prit^ée  du  mi- 
Yiistre-secrétaire  d^tat,  qoi  avoit  tant  d'influence  dans  la  collation  des  év^cbés. 
f^.  la  note  de  la  pag.  148  du  premier  Tolume  des  Man/rt  de  la  Foi» 

(^}  VAnd  de  ta  Mdigkm  et  du  Moi  9  joumai.êceê^tiaâtique ,  poilue 'et 
huéraire^  des ^7  janvier  i8ai  «  3,  i4  et  34  février  8uivans.^J^./>wiM  Ckré^ 
tienne  f  journal  religieux,  politique  et  littéraire  f  des  ^4  janTÏer  et  3  fé^ 
vrier  i8ai.  Les  esprits  pénétrans  n*ont  en  besoin  que  du  titre  principal  de 
ehaenn  de  ces  joumanz,  pour  juger  de  leur  tact  et  de  leur  exactitude.  «  Le 
pnmier,  diaent-ils,  ii€  lavoit  pas  que  Famitiéy  qni  emporte  Tidée  deréci- 

{irocité  ,  suppose  une  aorte  d'égalité  d*Age ,  de  rang ,  et  de  condition  entre 
es  amjs«  L'autre  ne  soupoonnoit  pas  même  qne ,  dans  un  pavs  011  il  y  a  force 
protestans,  et  où  ils  pi]^Uent.un  journal  oui  propage  leur  doctrine ,  spua  le 
titre  ^ArchUfei  Chr^Mennes^  il  lui  étoit  indispensable  de  se  nommer  la  France 
Catholique^  puisqu'il  Toniott  absolument  s'appeler  La  Filmée.  »  Si  l'antiquité 
ecclésiastique  eût  été  connue  des  entrepreneurs ,  ils  auroient  su  qa«  ,  partout 
où  il  y  eut  été  bétéiwloxes,  les  fidélea  forent  aoigneox  de  se  qualuBer  de 
catbouinies  ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

^3)  V.  Joumaldee  D^mts  »  du  4  nian  i8ai  ;  Gasettede France ,  des  X3  fé- 
vrier et  7  mars;  Mwateur  unû^er^d,  du  8  mars  ;  Quotidienne ,  da  a8  aTril  ; 
Journal  de»  FiÙes  et  des  Campagnes ^  des  4  avril,  etc.  etc. 


Ci) 

hs  Martyrs  de  la  Fui,  sans  avoir  la  prétention  d'être  théologiens > 
ont  apprécié  cet  ouyrage  avec  autant  de  savoir  que  de  dignité»  se 
montrant,  8ur  un  sujet  éminemment  évangélique,  de  plus  habiles 
docteurs  que  le  soi-disant  EcciéHaêUque ,  et  le  soi-disant  RtU- 
ffieux  :  de  sorte  que  ces  deux  avant-coureurs  si  bâtifs  demeurent 
isolés  dans  l'arène.  Ils  sont  les  seuls  9  absolument  les  seuls  qui  aient 
prétendu  obscurcir  la  gloire  des  nouveaux  Martyrs  de  l'Eglise  galli- 
cane 9  et  faire  suspecter  la  doctrine  de  leur  panégyriste  9  toute  con- 
forme qu'elle  est  à  celle  de  l'Eglise  universelle  9  depuis  son  origine 
jusqu'au  premier  acte  décisif  de  i'usurpation  de  Buçnaparte»  eo 
1801  (1). 

Cette  espèce  de  phénomène,  que  j'aurai  l'occasioa  d'expliquer 
bientôt,  vient  uniquement  de  ce  qu'en  général,  les  privilèges  acquis 
sous  l'usurpateur  9  pour  son  avantage  9  sont  restés  9  depuis  le  retour 
du  &oi  légitime  9  à  ceux  qui  les  possédoient.  11  avoit  fallu  à  Buona- 
parte  une  nouvelle  doctrine  9  et  surtout^  des  hommes  noMVoauX9  ou 
régénérés  à  sa  manière  ;  et  de  là  ce  désordre  actuel  que  naguèrcs 
déploroit  un  de  nos  anciens  professeurs^  de. théologie 5  lorsquil 
disoit  :  «  La  destinée  de  notre  temps  e;4  d'avoir,  parmi  ceux  qui 
parlent  de  religiiyi  avec  plus  d'éclat «,  des  hommes,  la  plupart 
laïcs,  qui 9  ayant  peu  médité 9  n'ayant  pas  n^éme  étudié  les  téri- 
tables  principes  de  la  religion  9  auroient  besoin  d'apprendre  leur 
catéchisme  avant  de  s'ériger  en  docteurs  sur  des  questions  religieuses 
qu'ils  n'entendent  pas.  Ils  confondent  les  idées  populaires  de  la 
superstition  avec  les  dogmes  de  la  Foi  ;  et  9  poussés  par  la  secte  des 
anti-gallicans 9.  qui  flatte  leur  vanité,  et  se  charge  de  vanter  dans  le 
monde  leurs  présomptueux  enseignemenâ  9  ils  ponfopdeot  les  opiaioas 
de  leur  parti  avec  les  vérités  évangéliques». 

Tels  sont,  dans  cette  subversion  d'ordre 9  et  sous  tous  les  aspects > 
môme  avec  des  traits  plus  fâcheux  9  les  deux  journalistes  qui  ont 
attaqué  les  Martyre  de  ta  Foi,  pendant  ta  Révolution  françaUe- 
Dès  qu'il  paroit  un  onvrage  nouveau  9  fait*  suivant  l'antique  doctrines 
si  Fauteur  leur  impose  par  la  dignité  de  son  rang,  ils  gardent,  ^ 
l'égard  de  sa  production,  uù  perfide  silence;  et,  n*Qsant  pa^  1^ 
décrier ,  ils  empêchent  qu'on  ne  la  coquoisse  (a)  ;  ma^%i  quand 
l'auteur  n'a  d'autre  considéFation  que  celle  du  savoir  et  d'une  con- 
duite invariablement  honorable,  ils  se  déchaînent  contre  son  H^ 
avec  une  ateugle  colère.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  :  le  peu  d'éru- 
dition qu'ils  étalent  alors  ne  leur  vient  que  de  lui;  et,  quand  ils  n'ea 

■    ■  ■  ■  t  I      »  I  ■  I    .       I  I..  !,■  M    ..  ^  I     .     ,  I  — 

(1)  f^.  au  ton.  1«' dfi  l'ouvrAge ,  pag.  109  et  auivantea. 

(a)  Tel  est  lenr  procédé  à  l'égard  dt  ïéxjcoUKnU  dioseiiatioii  de  son 
Era.  M*'  le  cardinal  de  la  Luzerne  Sur  la  J^éciaration  dé  i'AsttmbJée  du 
Ciarjgé  de  Ihanee,  tn  168a,  1  voL  in-S*  de  49^  pages»  en  petita  cjurtrt^rrs« 
Paris»  i8ai,  ohm  Potey,  libraire  de  S.  A.  K.  M«»'Ie  dac  d  ADgenléiiit ,  roc 
du  Bac^  n«4^. 


(  M)  ) 

usent  pas  aveedéloyautév  ib4*emploient  sans  intelligence  (i).  Pour  le 
rendre  odieux 9  ils  citent  frauduleusement  9  comme  entières,  des 
phrases  morcelées ,  en  dénaturant  leur  sens.  11  n'est  pas  d*escobar- 
derie  qui  doire  leur  coûter,  puisque  leur  grand  docteur  en  robe 
courte.  Tient  de  déclarer  que  le  temps  est  Tenu  où  l'on  peut,  aTeo 
triomphe,  préconiser  la  morale  du  fameux  casuiste  de  Yalladolid  (a). 
Enfin,  leuics  succès  deviennent  certains,  lorsque,  dans  l'impossi- 
bilité de  soutenir  une  discussion  tbéologique ,  ils  j  suppléent  par 
des  boufionneries  aussi  triviales  qu'anti-chrétiennes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore ,  c'est  qu'ils  obtiennent  quel- 
que confiance  dans  leur  tnteignemcfU  présomptueua: ,  en  cachant , 
comme  ils  le  font,  non  sans  cause ,  leurs  noms,  ainsi  que  leurs  titres 
et  leui^  personnes.  Jamais  on  n'eut  tant  de  crédulité ,  de  déférence  et 
de  partialité  pour  des  maîtres  anonymes,  en  des  matières  aussi  graves. 

Comme  ces  nouvean-Tenus,'en  faisant  leurs  attaques,  se  tiennent 
honteusement  retranchés,  et  même  Toilés,  derrière  le  banc  du  libraire 
qui  les  met  en  œuvre,  notre  auteur,  qui  s'est  bien  loyalement  nommé, 
et  qui  arrÎTe  à  la  fin  de  son  treiiième  lustre,  après  avoir  exercé,  jus- 
qu'à 1791 9  toutes  les  fonctions  du  sacerdoce,  depuis  l'autel  jusqu'à 
l'échafaud  9  après  aToir  ensuite  combattu,  par  quantité  d'écrits,  plu- 
sieurs coryphées  de  l'Eglise  constitutionnelle,  et  souffert  tous  les  maux 
de  la  révolution,  la  mort  seule  exceptée,  de  voit-il  perdre  à  réfuter 
ces  équivoques  censeurs ,  un  temps  à  peine  su  (lisant  pour  terminer 
d'autres  travaux  importans  qu'il  a  commencés  ?  11  n'est  pas  de  juge 
du  PoirU-d* honneur  qui  ne  décide  qu'eu  un  tel  cas,  cet  auteur  est 
en  droit  de  n'opposer  qu'un  dédaigneux  silence  à  de  pareils  agres- 
seurs. Cependant  il  importe  de  venger  les  principes  de  son  ouvrage, 
parce  qu'ils  appartiennent  à  la  Foi  ;  et  cela  est  d'a/jtant  plus  néces- 
saire ,  que  les  deux  journaux  dont  il  s'agit  sont,  d'une  part,  accré- 
dités par  l'ambition  de  certains  personnages  dont  ils  servent  les 
Tues,  et,  d'autre  part,  considérés,  par  les  bonnes  gens,  comme  des 
oracles.  La  tâche  d'une  réplique  devenant  indispensable  à  remplir, 
c'est  moi  qui  me  suis  chargé  de  venger  les  injures  que  ces  deux  ano- 
nymes ont  faites,  1*  à  la  gloire  de  nos  Martyrs  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle ,  et  a*  à  la  véritable  doctrine  de  l'Eglise  catholique  (3). 

(i)  K.  les  Brrata  auxquels  on  a  forcé  la  France  Chrétienne ,  à  la  page  176 
de  son  n^  XI,  du  7  février,  d'après  %ti  méprises  de  la  page  14^,  n*  X  ,  3  ft^ 
Trier,  en  lisant  mal  les  pages  6  et  7  du  premier  volume  des  Martyrs  de  la  Foi. 

(a)  «  Certes  y  nous  crioit ,  du  nant  des  Alpes ,  en  mourant ,  M.  le  comte 
de  Maistre ,  la  société  chang eroit  bien  de  dce ,  si  chaque  homme  se  soumettoit 
à  pratiquer  seulement  la  morale  d'Escobar,  sans  jamais  se  permettre  d*auties 
foMtU»  que  celles  qu'il  a  excusées.  »  (  Pag.  q6o  de  son  dernier  ouvrage  :  De 
r£gli$e  GaUicane ,  dans  son  rapport  at^e  le  Sàuferain'»Pont^e,  Lyon  i8ai , 
cbex  Rusand,  libraire-imprimeur  du  Clergé,) 

(3)  Attendu  que  leurs  titras  divers ,  étant  fort  longs ,  embarrasscroient  la 


!*•  Ils  ont  bien  réellement  voulu  tentîr  la  gloire  de  ces  héros  de 
l'ancien  Clergé -gallican  ;  et  la  précaution  pateline  qu'ils  preooient 
pour  en  éviter  le  reproche  «  dont  ils  se  sentoient  dignes  (i)^  trahis- 
soit  plutôt  qu'elle  ne  dcguisoît  leur  intention.  Quelle  autre  pouToit-il 
avoir,  celui  qui  affirmoit  mensongëremeat  que  notre  auteur.*  miil* 
tiplioit  les  victimes  de  la  révolution  (2)  »  ;  et  qu'il  «  regardoit  comme 
Martyrs  toutes  les  personnes  que  la  révolution  a  fau  fférir,  sans 
fairc  de  distinction,  ou  n'en  faisant  que*  très^eu  (3)»?  Par  ce 
iang:^ ,  on  indutsoit  à  croire  y  contste  toute  vérité f  qu'il  vouloît  îmrm 
regarder  aussi  comme  Martyrs  y  les  victimes  purement  politiquesi  et 
qu'il  les  avoit  assimilées  aux  personnes  qui  sont  mortes  pour  la  Foi. 
L'intention  dénigrante  du  second  Journaliste  a  été  plus  manifeste 
encore  )  lorsque  9  par  une  odieuse  supposition  9  il  a  osé  dire  que 
«  plusieurs  (de  nos  Martyrs)  ont  fm  ne  confesser  Jésus**Chrlstjusque 
sous  la  hache  de  la  guillotine  9  que  par  la  crainte  du  déshonneur 
humain  qu'entralneroit  leur  apostasie  (4)  »  •  Remarquons  bien  qu'ioi 
le  mot  collectif  plusieurs ,  aussi  vaguement  employé  9  fiiit  planer 
ranti-charitable9  le  diffamatoire  soupçon  sur  la  tête  de  tous  nos 
Martyrs.  Mais 9  le  restreindroit-on  à  ne  tomber  que  sur  un  seul,  il 
n'en  seroit  pas  moins  repoussé  par  le  droit  commun  et  par  la  morale 
naturelle  :  Nemo  prassutnitur  tnatm  9  i^isi  probetur.  Il  le  seroit 
encore  plus  fortement  par  la  saine  théologie,  qui  ne  permet  pas  de 
supposer  une  défection  intérieure  dans  le  chrétien  immolé  pour  sa 
Foi 9  quand  il  n'a  donné  aucun  signe  qui  puisse  faire  croire  qu'il 

discussion  lorsqu'il  ne  faudroit  désigner  l'un  ou  l'autre ,  recourant  »  pour 
simplifier,  à  la  méthode  algébrique ,  j'appellerai  le  premier  A ,  et  le  secoud  6*. 

(1)  «  A  Dieu  ne  plaise ,  disoit  P»,  que  nous  ayions  prétendu  diminuer  la  gloire 
des  Confesseurs  de  la  Foi  y  dans  les  dernières  persécutions.  »  (Pag.  3^4»  ^  ^ 
vrier.  )  Il  ne  savoit  donc  pas  qu'on  peut  être  Confesseur  de  laFoi^  sans  être  raoït 
poureUe  »  et  que  celui  qui  a  péri  pour  elle  »  est  quelque  chose  de  mieux,  c'c»^ 
ii-dire  un  Martyr.  -—D'un  antre  côté,  mais  le  même  jour,  6*.  s'exprimoit  en  ces 
termes  :  «  Je  serein  bieu  mal  compris,  si  l'on  croyoit  que  je  cherche  à  affoi- 
blir  la  gloire  de  nos  Martyrs.  »  (Pag.  1479  ^  février.)  Celui-ci,  du  moins, 
paroissoit  savoir  quelle  diflërence  existe  entre  un  Confesseur  et  un  Martyr, 

{a)  Z'.,  nag.  199,  28  mars.  —N'y  m  avoit-il  donc  pas  assea?  Prudhomsne, 
qui  ne  put  les  counoitre  toutes,  eu  comploit  déjà  a,02),9o3,  en  1797. 


S 3)  P. ,  pag.  370 ,  3  février. 
4)  


^.,  pag.  1489  3  février.-»  P.  n'a  pas  eu  des  intentions  plas  charitables, 
quand  il  a  supposé  que  notre  Angrand  d'Alleray,  qui  refusa  de  racheter  sa  vie 
par  un  mensonge  ,  a  put  âtre  décidé  à  ce  refus  par  un  motif  qui  n'étoit  pas 
surnaturel.»  (Pag.  371,  3  février.)  INotre  auteur  avoit  prévenu  cette  petite  ma- 
lice ,  en  établissant  par  des  faits  que  la  conduite  de  ce  Martyr  avoit  en  bien 
expiicàemenl  Dieu,  pour  objet.  A  auroit  pu  faire  tomber  sa  perfide  suppo- 
sition  sur  beaucoup  d'autres  Martyrs  de  la  vérité.  S'il  a  choisi  celui-ci  pour 
le  damner ,  c'est  ^u'il  appartenoit  à  la  nugistratnre  de  Paris ,  et  aue  les 
magistrats  de  Paris  ëtoicnt  zélés  pour  le  maintieu  des  libertés  de  tJigfise 
gaiàcane,  (V.  Procès  fameux  ^  recueillis  par  Desessart.  tom.  \X,  pag.  ia(>.  ) 


(  ▼  ) 

n'a  pas  touIu  mourir  uniquement  pour  Jésus-Christ  :  N0n  esse  du 
éitandum ,  si  sigrwm  cantrariutn  non  apparent  (  i  ) . 

Que  si  des  conjectures  aussi  anti-chrétiennes  étoient  licites  9  il  no 
seroit  presque  pas  de  Martyr  de  la  primitive  Eglise,  â  qui  Ton  ne  pût 
imputer  également  quelque  motif  humain  dans  l'effusion  de  son  sang 
pour  la  Fol.  C'est ^  du  reste,  le  stratagème  auquel  recouroient  et 
le  protestant  Dodwel  (a),  et  l'impie  philosophe  Delisle  de  Salles  (3)^ 
lorsqu'ils  Touloient  obscurcir  la  gloii-e  de  la  religion  catholique  9 
comme  encore  le  moine  de  Saltzbourg,  qui,  en  17^9  s'efforçoit  de 
temircelie  du  clergé  français  (4)*  Quand  on  impute  des  motifs  humains 
aux  Martyrs  de  notre  âge,  l'on  montre  évidemment  qu'on  n'en  vou- 
drait pas  laisser  recpnnoître  de  surnaturels  dans  ceux  des  confesseurs 
de  Jésus-Christ,  compagnons  de  leurs  souffrances ,  qui  survivent 
aux  mêmes  persécutions ,  et  qui  ne  survivent  que  parce  que  9  suivant 
le  langage  de  S.  Cyprien,  «  la  peine  capitale  leur  a  manqué  sans  qu'ils 
aient  manqué  au  martyre  (5)  «.Ingénieux,  mais  horrible  artifice,  ima- 
giné pour  justifier  rabaissement  et  la  misère  où  l'ambition  des  nou- 
veau-venus, secondée  parja  philosophique  politique  du  jour,  les  a 
systématiquement  repoussés,  au  mépris  des  plus  importantes  lois  de 
r£gllse  (6)  ;  mais  artifice  qui  feroit  soupçonner  en  même  temps  que  5 
pour  ceux  des  anciens  qui  partagent  la  prospérité  des  nouveaux,  après 
aroir  transigé  avec  la  révolution  par  la  prestation  de  tous  les  sermons, 
de  toutes  les  promesses,  depuis  le  i4  août  17911  jusqu'en  18 15, 
les  prêtres  qui  s'y  refusèrent  au  péril  de  leur  vie  sont  des  témoins 
importuns ,  d'une  héroïque  doctrine ,  qu'il  faut  ensevelir  dans  l'obscu- 
rité, en  attendant  que  leur  mort  prochaine  l'engloutisse  avec  eux 
dans  la  profonde  nuit  du  tombeau.  Seroit-cedonc  là  ce  que  vouloient 
dire  les  chefs  du  parti ,  lorsque  je  les  entendois  calculer  le  peu  d'an- 
nées qu'il  faudroit  pour  que  tous  y  fussent  descendus,  et  faire,  avec 
l'accent  de  l'impatience,  aux  circonstances  dont  il  s'agit,  la  sacrilège 
application  d'un  chant  de  l'Eglise  sur  la  substitution  du  sacrifice  eu- 
cnaristiaue  à  ceux  de  l'ancienne  loi  :  RecedanS  vetera;  nova  sint 
omniar 


(1  )  f'.  tom.  !•',  à  la  pag.  46. 

(a)  De  JUartjrnun  Paucùate  ;  dÎMertatioa  publiée  à  Oxford  en  1684  »  et 
victorieusement  réfutée  par  dom  Ruinart,  dans  sa  préface  aux  Acta  primo- 
rum  Mariyrum  sincera  et  seUcta. 

(3)  De  la  Philosophie  de  la  .Yature,  liv.  IV,  chap.  v.  «  Si  on  a  sévi  de 
teinps  en  temps  contre  les  premiers  chrétiens,  disoit-il,  en  1778»  c*es^ 
moins  pour  les  punir  de  leurs  dogmes ,  que  pour  réprimer  leurs  attentats 
contre  la  tranquillité  publique  >*.  (K.  notre  Préface,  pag.  xiij.) 


f4)  y.  tom.  II ,  pag.  3a. 
5)     - 


Non  enim  ip$i  tormentis ,  sed  tormentm  ipsiê  defuenmt,  (  Epist.  3^  ,  ad 
Clêrum.] 
(6)  K,  tom.  !•',  pag.  19. 


(  >î  ) 

On  dlroU  même  que  ces  efforts  pour  noircir  rinlention  de  no» 
Martyrs  proviennent  d*une  sorte  de  bienTeillance  pour  les  persécu- 
teurs 9  auxquels  ils  fournissent  une  espèce  d'apolone;  car  ceux-ci 
peuvent  dire  maintenant,  d'après  l'insinuation  de  nos  deux  journalistes 
soi-disant  religieux,  que 9  dans  l'immolation  de  nos  Martyrs 9  ils 
voulurent  punir  l'opiniâtreté  de  l'orgueil 9  bien  plus  qu'une  sincère 
constance  dans  les  oeuvres  de  la  Foi.  £h  quoi  t  vous-mêmes  oui  na- 
guère 9  jusque  devant  le  Saint  des  saints  9  alliez  prêter  de  si  belles  in- 
tentions au  héros  que  la  révolution  avoit  couronné;  tous  qui)  dans 
les  mêmes  occasions  et  les  mêmes  sanctuaires  9  préconîsies  avec  tant 
d'exagération  ses  victoires  et  ses  conquêtes  :  c'est  vous  qui  déprime- 
ries  ainsi  nos  Martyrs  9  en  attribuant  à  leur  saint  déyouement  des  me* 
tifs  hunsains  et  coupables  I  C'est  vous  qui  9  après  avoir ,  en  parlant 
comme  les  bulletins  mensongers  de  votre  Cyrus,  pris  plaisir  à  grossir 
le  nombre  des  étrangers  qu'il  avoit  défaits  9  viendriez  diminuer  et 
réduire  peut-être  à  rien  l'immensité  des  victimes  immolées  par  ce» 
mêmes  ennemis  de  la  Foi  qui  rélevèrent  ensuite  sur  le  trône PQu'on 
me  pardonne  ces  souvenirs  et  ces  rapprochemens  9  auxquels  m*a  forcé 
la  nécessité  de  venger  nos  athlètes  de  Jésus-Christ!  S.  £uloge9  au 
surplus  9  m'y  avoit  encouragé  par  son  exemple  9  lorsque  9  dans  une  cir- 
constance analogue  9  il  disoit  en  termes  que  9  par  ménagement  9  je 
ne  veux  pas  traduire  avec  fidélité  :  a  Hûtons-nous  d«  fermer  la 
bouche  à  ces  hommes  passionnés  qui  9  profitant  de  ce  que  nos  Martyrs 
ne  peuvent  leur  répliquer9  ont  l'audace  de  calomnier  leurs  intentions  »  : 
iMtratibus  rabtdorum  canuin  obviam  venimus  9  qui  Mariy* 
rum  niartuorwm  intentionem  eœinanire  attentant  (  1  ).     . 

Ce  qui  rend  cette  témérité  exécrable  aux  yeux  mêmes  des  Français 
les  moins  zélés  pour  la  gloire  de  la  i^ligion,  c^est  que  les  détracteurs 
attentent  par  cela  même  à  la  gloire  de  la  Franoe»  dans  laquelle  aucun 
de  nos  compatriotes 9  pour  peu  qu'il  soit  honnête,  n'a  pu  voir  sans 
orgueil  tant  de  personnes  qui  9  attachées  à  la  vertu  par  des  sentiment 
religieux 9  aimèrent  mieux  périr  que  leur  être  infidèles  (a).  Necroi- 
roit-on  pas  que  nos  censeurs  ont  du  dépit  contre  l'honneur. qu'elles 
procurèrent  à  la  patrie  ?  £t  quel  seroit  donc  ce  beau  zèle  religieux 
dont  on  se  targue  9  s'il  lui  étoit  permis  de  souiller  la  gloire  catholique 
de  la  France  aux  jours  de  sa  plus  grande  splendeur9  en  jetant  de5 
soupçons  flétrissans  sur  les  intentions  de  ceux  qui  la  lui  ont  acquise 
par  l'effusion  de  leur  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Christ?  C'est  agir 
en  sens  contraire  de  S.  Ambroise ,  qui  9  n'ayant  pas  à  la  vérité  d'autre 
mobile  que  celui  de  la  Foi  ,auroit  craint  avec  raison  de  l'attiédir  dans 
l'âme  de  ses  auditeurs,  s'il  leur  eût  dit  qu'il  avoit  pu  se  trouver  des 


(i)  Metnona/e  Sanctorum,  dans  BibUothtca  Patrum^  à  Jo  pafre  34^  du 
tome  W. 
{•à)  y.  notre  Pirfacey  pajç.  x. 


motib  humaiba  dans  plusieucs  Martyrs  de  son  EgHse.  Voulant  sincère^ 
ment  ranimer  la  piété  dans  Tâmè.de  ses  auditeurs >  il  s*écrioit  ayeo 
enthousiasme ,  suirant  sa  conscience  incapable  de  soupçons  odieux  s 
«  Nous  ayons  Tayantage  de  compter  ici  des  populations  entières  de 
Martyrs.  Que  notre  patrie  se  félicite  d'ayoir  été  la  mère  féconde  de 
tant  d'héroiques  yertus  ^  et  la  nourrice  de  ces  nombreux  athlètes  jpla- 
ces  maintenant  dans  les  cieuxl  apprenons ,  parleur  gloire  >  à  yénérer 
la  Foi  qui  la  leur  a  procurée,  et  que  nous  professons  (i)  »• 

£h  I  pourquoi  donc  cette  conspiration,  en  France  même^  contre 
la  gloire  des  nôtres?  Pouriai»je  me  flatter  de  yous  en  faire  con- 
fesser le  motif  et  le  but,  en  yous  demandant  ce  que  yous  exigeriez 
pour  qu'ils,  pussent  être  réellement  des  Martyrs  à  yos  yeux  ?  Mais  yous 
me  répondes  comme  si  Jésus-Christ  n'ayoît  pas  dit  qu'on  Test  yen- 
tablement,  qu'on  en  reçoit  même  la  couronne  à  l'instant  où  l'on 
meurt  pour  lui;  et  je  remarque  dans  yotre  réponse  l'astucieux  em- 
ploi d'un  mot  pour  un  autre,  afin  de  donner  le  change,  a  II  faut, 
dites-yous  magistralement ,  que  VEgtiâC  ait  prononcé  qu'ils  n'ont 
pas  bravé  \t&  supplices  pour  éyiter  La.  honte  d'être  apostats  (a)  »• 
Mais  r£gUse  ne  wononce  point  en  matière  de  béatification  ou  de 
canonisation  ;  et  il  est  bien  évident  que ,  par  un  renyersement  de  doc- 
trine qui  yous  est  familier,  yous  mettes  l'JSglise  dans  le  Pape,  qui 
seul  profumce  en  pareil  cas.  Mais,  quand  il  prononce  alors,  s'en- 
suit-ii  donc  que  son  jugement  devienne  un  article  de  Foi,  comme 
si  c'étoit  un  jugement  de  l'Eglise ,  et  qu'il  ne  soit  plus  permis,  si  l'on 
yeut  être  sauyé ,  de  douter  que  le  seryiteor  de  Dieu ,  qu'il  a  déclaré 
glorifié  dans  le  ciel,  le  soit  effectivement?  Jamais  les  souyeraîns  Pon* 
tifes  n'eurent  cette  prétention  d'infaillibilité;  car,  bien  que  la  France  et 
l'Allemagne  n'aient  jamais  youlu  reconnoitre  pour  saint,  Grégoire  VII^ 
malgré  les  diverses  canonisations  d'Anastase  lY,  de  Grégoire  XIII , 
de  Paul  y,  de  Beocît  XIII ,  soutenues  encore  par  le  suffrage  des 
Bollandistes ,  Rome  n'a  pas  moins  regardé  les  catnoliques  allemande 
et  français  comme  étant  dans  la  voie  du  salut.  Où  en  serions-nous  si 
nous  deyions ,  sur  la  parole  de  Sixte  V,  mettre  Jacques  Clément  au-' 
dessus  de  Judith  et  d'Eléazar  (5)  ?  S'il  falloit,  outre  la  certitude  que  tel 
catliolique,  immolé  par  un  tyran  impie,  est  mort  à  cause  de  son 
attachement  à  la  Foi,  la  connoissance  non  contestable  qu'à  ses  inten- 
tions ne  s'est  pas  joint  secrètement  quelque  motif  humain ,  croit-on 
que  le  Pape  pounroit  le  sayoir  d'une  manière  infaillible ,  à  moins 
qu'on  ne  voie  dans  lui  Dieu  niême,  à  qui  seul  est  réservé  le  priyilége 
suprême  d'être  scrutans  renés  et  corda  (i)  ?  Sans  que  je  m'explique 


^^(hi 


(i)  f^.  tome  premier,  pag.  1 16  ,  et  tome  II ,  peg.  4o. 
"a)  C,  y  pag.  i47»  3  février. 

3)  Consistoire  du  11  septembre  iSSq. 

4)  ^pocal,  cap.  l\ ,  f  a3. 
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dayantage,  on  comprend  assez  que  ces  ennemis  de  la  gloire  des 
Martyrs  de  leur  patrie  n'ont  cessé  d'avoir  les  sentimens  français^  quf 
parce  qu'ils  sont  cxtraordinaircment  ultramontains« 

De  là  peut-être  encore  cette  assurance  avec  laquelle  on  meatoit 
au  public  9  en  lui  disant  à  plusieurs  reprises  que  notre  auteur,  sans 
faire  aucun  discernement ,  ayoit  k  compté  au  nombre  des  Marlyn^ 
TOUS  (cibsoiument  tous)  les  prêtres  qui  se  sont  trouvés  enveloppés 
dans  les  l)ondamnations  que  les  tribunaux  révaltUionnairei  por- 
toient  en  masse  contre  un  grand  nombre  d'individus  »  ;  et  même  qu'il 
avoit  préconisé  comme  Martyrs  a  toutes  les  TÎctimes  de  la  révolutioD 
(sans  en  excepter  les  victimes  politiques) ,  et  sans  faire,  ou  ne  faisant 
que  très-peu  de  distinction  (i)  »<  Cette  imposture  n'a  séduit  que 
les  gens  crédules  dont  elle  a  pu  détourner  les  regards  d'un  ouvrage  où 
les  moins  clairvoyans  ont  admiré  9  surtout  aux  pages  59,  55»  4^9  et 
depuis  55  jusqu'à  70  du  premier  volume ,  comme  ensuite  aux  trente- 
neuf  premières  du  second ,  la  sagacité  et  le  savoir  ecclésiastique  avec 
lesquels  notre  auteur,  distinguant  les  diverses  classes  de  Martyrs,  a 
séparé  les  victimes  qui  ne  pou  voient  pas  mériter  ce  titre  de  celles  qii*il 
en  jugeoit  dignes.  Il  s'est  môme,  à  cet  égard,  montré  plus  rigide 
que  l'Eglise  qui,  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'à  présent,  n'a  cessé 
de  vénérer  et  d'invoquer,  le  7  février,  comme  autant  de  Martyrs  ; 
tous  les  habitans  de  cette  ville  de  Phrygie  qu'un  pi*éfet  de  Dioclétien 
Ut  assiéger  et  brûler,  parce  qu'ils  croy oient  tous  en  Jésus-Christ  (2). 
Il  a  été  plus  circonspect  que  S.  Ad&^ustin,  lequel,  parlant  de  la  per- 
sécution exercée  par  un  roi  de  Gotnic  envers  ses  sujets ,  à  la  fin  du 
même  siècle,  préconisoit  comme  Martyrs  tous  ceux  qui  périrent  alors* 
se  fondant  uniquement  sur  ce  «  qu'il  n'y  avoit  que  des  catholiques 
dans  ce  royaume  (5).  » 

Est-ce  donc  par  zèle  pour  la  religion  et  la  vérité,  ou  pour  rendre 

(i)  P,y  pag.  369  tt  37* ,  3  février. —  199 ,  a8  mars.  Il  ignore  que,  méat 
en  condamDaut  un  grand  nombre  de  personnes  à  la  fois  ,  ies  tribunaui  ^^ 
noinmoicnl  toutes,  eu  particulier,  et  qu'aucune  ne  s'est  trouvée  en^eiopp*^ 
dans  les  condamnations  ,  surtout  avec  Taccusation  de  fanatisme^  sans  que  Ic^ 
juges  eussent  voulu  spécialement  la  faire  périr  pour  cette  cause.  Les  jugciDeD5 
rapportés  par  notre  auteur  en  fournissent  la  preuve. 

(a)  Urietn  quamdam  chnstaanoruni  in  Jiujrgidf  mi'iùe$.armati  obsidion^ 
cinxemrU ,  ùqectoifue  igne^  totam  unà  cum  uiris,  nudieftbut  ac  paryuUsf  (^/"j'' 
tum  vwùcantibiu  ,  concremdrunt,  Htinc  sciUeet  ob  cuustun  ,  quàd  unù^ersi  fjf^ 
incolœ ,  et  curalor  ifjse  ac  magùtratus  cuni  Iionoralis  omnibus  ac  ulebeiis,  chru' 
tianos  esse  prqfesxi ,  sacrifîcure  iubentibtis  nulto  modo  obtemperabant.  { Euseb. 
Hist.  £ccU;  Ub.  VllI ,  cap.  11.) 

(3)  Nisifortè  non  est  perseculio  comnutanda ,  quandà  rex  Gothonun  in  ipso 
Ootfwi  perseculiis  est  christianos  cmaelittàe  mirabiii  ,  eùm  ibi  non  essent  tu^' 
catholici,  quorum  plurimi  marijrrio  cort>nati  sunty  sicut  k  quibusdamfratribus. 
qui  tune  illic  pueri fileront ,  et  se  ista  uîdisse  incunctanter  recordabantur,  audf 
t'imus»  (  S.  Aug.  J)e  ciuitate  /?ei,  cap  5a.  ) 


équivoques,  sinon  suspectes^  généralement  toutes  les  victimes  choi- 
sies et  présentées  par  notre  auteur  à  Tadmiration  des  contemporains 
et  de  la  postérité 9  que  le  journaliste  publie,  arec  tant  d'affectation,  et 
d'un  air  si  triomphant,  qu'on  lui  en  fait  découvrir  quelques  unes 
qui  ont  survécu  aux  tourments  parmi  lesquels  des  rensei^nemens 
dignes  de  confiance  induisirent  M.  Guillon  à  croire  qu'elles  avoient 
péri  (i)?Dans  un  ouvrage  aussi  prodigieusement  compliqué ,  que 
nul  n'avoit  eu  le  courage  d'entreprendre  avant  lui,  et  que  nul , 
très -certainement,  ne  daigneroit  projeter  après  nous,  il  ne  s'étoit 
pas  dissimulé  qu'il  se  glisseroit  quelques  méprises  de  fait.  La  bonne  fol 
avec  laquelle,  dans  la  Préface,  j'avois  prié  (pag.  xuz)  de  nous  les 
faire  connoître^  en  promettant  de  les  corriger,  n'exî^oit  de  VAmi 
déiq  vérité  que  des  avertissemens  confidentiels.  Quel  est  donc  l'es- 
prit du  soi-disant  Atni  de  ta  Beiigion,  qui  s*empres9e  de  publier 
ces  involontaires^ méprises  dans  toute  la  France,  de  manière  à  ce 
qu'elles  retentissent  ches  l'étranger  ?  Il  n'a  pas  prévu  que  ceux  qu'il 
accuse  ainsi  notre  auteur  d'avoir  dit  morts  dans  les  tourmens, 
quoiqu'ils  leur  aient  survécu ,  acquerroient,  par  son  espièglerie,  une 
honorable  célébrité ,  qui  toumeroit  à  la  conuision  du  système  ecclé- 
siastîco-politique  dont  il  est  le  malheureux  défenseur.  Le  nom  de 
ces  survivans  en  devient  presque  aussi  vénérable  que  ceux  des  Martyrs 
effectivement  immolés,  parce  que  l'on  n'a  pas  perdu,  dans  toute 
l'Eglise  catholique,  comme  dans  la  coterie  du  journaliste,  cet  admi- 
rable sentiment  qui,  dans  les  beaux  siècles  du  christianisme,  faisoit 
considérer  aussi  comme  Martyrs  tous  ceux  qui  avoient  souffert  pour 
la  Foi ,  quoiqu'ils  ne  fiassent  point  morts  au  milieu  des  tourmens  (a). 

(1)  Il  y  ctoit  porté ,  non  simplemeot  par  le  Dictionnaire  de  Pmdhomme, 
mais  encore  par  les  Listes  du  gouvernement  dont  il  a  été  parlé  i  la  Préface , 
pag-.  xlij ,  et  surtout  par  celles  qu'à  Rome  même ,  on  avoit  publiées  en  i^qS» 
d'après  les  renseigiirmens  envoyés  des  diocèses  respectifs  des  yictimea.  Ces 
méprises  ont  été  expliquées,  d*une  maaière  très- justificative,  par  Tune 
d'elles,  M.  Tabbé  de  Car;  et  Va  mi  de  la  Religion  a  été  forcé  d*en  convenir  le 
Il  avril  1821,  pag.  a^i,  tom.  XXVII. 

{1)  La  foi  des  conciliabulistes  du  journal ,  par  lescmeU  ils  sont  traités  avec 
tant  de  dédain ,  vaudroit-elle  mieux  que  celle  de  lïglise  de  Carthage ,  an 
temps  de  S.  Cyprien  ?  Pour  ne  pas  trop  les  mortifier,  nous  ne  citerons  qu'en 
latin,  ce  qu'il  <^so\i  k  la  gloire  de  ces  Martyrs  vivans.  Nonne  inter gloriosos  Con- 
Jessores  et  Martyres  deputundus  qui  tantùm  temporis  sedit  expectans  corporis  sui 
carnifices ,  et  tjrranni Jerocientis  uUores?  (Epist.  ad Antonianum,  de Comelio  et 
yovatiano.^  —  Contigit  kuic  per  tonnerUa  consummari  martjrria;  sed  qui  in 
congrcssione  prœcedens ,  exemplum  uirtutisfratribusfactus  est  y  cum  Martrribus 
in  honore  comnumis  est.  Coronas  vestrd  manu  sérias  indè  hùc  tradidisti,.  (Epist, 
ad  Afojrsen  et  Maximum  et  cœteros.)  —  Neque  enim  in  tribus  pueris  (Bab/lo- 
nids  )  minorfuit  martyrii  dignitas ,  quia  morte frustratd  ,  de  camino  ignis  inco- 
lûmes  exierunt ,  aut  non  consummatus  Daniel  extàà  in  suis  laudibus  ,  quia  qui 
leonihus  missus  fuerat  ad  prœdam ,  protectus  à  Domino ,  uixà  ad  gloriam^ 
[  Epivt.  IX  ad  martyres  fit  Conf essores  ).  —  f^iuere  omnes  didt  (Joann.  ApO" 
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(X) 

£t^  lorsqu'avec  ce  sentiment  de  fénération,  les  v'rnU  enfans  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  sauront  qu'on  a  relégué  ces  confesseurs  ,  tout 
meurtris  des  stigmates  de  leurs  souffrances,  dans  les  postes  les  plus 
obscurs  et  les  plus  bas,  selon  le  monde  ,  qu'espéreront-îls  des  nou- 
veau-venus  qui  se  sont  fait  porter,  par  la  faveur,  à  ces  rangs  élevé.< 
du  sanctuaire  où ,  surtout  de  nos  jours,  il  faudroit  beaucoup  de  lu- 
mières, avec  une  fermeté  sacerdotale  des  mieux  éprouvées? 

C'est  enfin  bien  évidemment  pour  déprimer  nos  vrais  Martjrs 
autant  qu'il  le  pourroit,  que  le  journaliste,  tout  en  faisant  remar- 
quer le  silence  de  Rome  à  leur  égard ,  a  dit  frauduleusement  que , 
non  seulement  ceux  que  notre  auteur  a  admis  dans  ses  djpttques, 
mais  encore  toutes  «  les  victimes  de  la  révolution  «  avoient  été  cano- 
nisée^9  et  mises  par  lui  sur  i6s  autels  (  i)»  •  Déjà  nous  avons  prouvé 
qu'il  avoit  été  sévère  dans  son  choix  ;  et,  pour  convaincre  les  igno- 
rans  mêmes  de  la  seconde  imposture  du  libelliste,  il  nous  suffit  de  ic5 

cal.  cap.  XX  )  ,  et  répare  ciim  Clirislo  ,  non  lantùm  qui  occisifuerint ,  sed  et 
quique  in  Fidei  suœ  Jtrfnit(Ue  ^  et  Dei  timoré  perstanles y  imàGivem  bzstik  no5 

AD0RAV£R1NT;  NEQOE  ad  FUHBSTA   EJU8  ET  SACniLBGA    BDICTA    COSBMSBItlICT. 

(  Epist.  ad  fortimatum  ,  de  exhortatione  martjrrii,  )  Ce  sont  préaflément  ces 
deux  derniers  traits  qui  occasionnent ,'  au  contraire ,  la  disgrâce  des  nôtres. 

Lisez  les  signatures  des  conciles  d'Afrique,  au  temps  de  S.  Cyprien.  Beau- 
coup de  Pères  ne  sienèreut  qu'avec  le  titre  de  leur  église  ;  quelques  uns  firent 
précéder  leur  nom  du  simple  titre  de  Confessor;  mais  on  y  trouve  les  signa- 
tures suivantes  :  Confessor  et  Martyr  Jaaer  h  Midilà  ;  Martyr  de  schismati- 
cis  f^erulus  à  Rusiccade  ;  Martyr  Petnu  ab  Hipponezarùo  ;  Martyr  SmLnaruu 
à  Gauztifalâ  ;  Martyr  Secwtdianus  à  Tabeis  :  Confessor  et  Martyr  Cypriwuâs. 
à  Carthagine,  (  Se  vérin  Binius  :  Concilia  GeneraUa  et  Prouincialia,)  Baroniu^ 
lui-même  vous  montre  dans  ses  notes  ad  a  Janiuiru  ,  que  les  confesseurs  c|ui 
avoient  souffert  y  et  étoient  morU  ensuite  naturellement,  avoient  le  titre  de 
Martyrs.  La  mOme  observation  a  été  faite  par  Painéllus  ,  dans  ses  annotations 
sur  l'épitre  IX  de  S.  Cypiien  ;  et  S.  Victrice,  évoque  de  Rouen  ,  que  rEelise 
honore  le  7  août ,  étoit  appelé  Martyr  par  S.  Paulin ,  dans  les  lettres  qu'il  lui 
écrivoit.  {Epist.  XXyiT)  Combien,  dans  le  Martyrologe  Romain,  sont  invc>« 
qués  ,  en  cette  qualité ,  qui  ne  sont  pas  morts  dans  les  tourmens ,  tels  que 
•S.  Numidic ,  9  août;  S.  Eutychius,  disciple  de  S.  Jean,  et  S.  Sosthénes. 
disciple  de  S.  Paul,  38  novembre  ;  S*  Maxime ,  16  octobre  ;  S.  Théodose , 
II  janvier;  S.  Mathias,  de  Jérusalem  ,  3o  janvier;  S.  Lazare,  moine,  a3  fé- 
vrier; S.  Théodote  ,  évéque ,  6  mai  ;  SS.  Materne  et  Philastrius  ,  18  juillet  ; 
S.  Paphnucei  11  septembre  ;  $•  Basilisse  ,  9  janvier  ;  etc. ,  etc.  Il  n*a  donc 
pas  mteux  lu  son  martyrologe  que  les  œuvres  de  S.  Cyprien ,  le  journaliste  P. 
qui  (pag.  3^2  ,  3  février)  a  trouvé  mauvais  que  notre  auteur  eût  quelqneloL*;^ 
à  cet  égard,  suivi  ces  autorités,  comme  encore  celle  de  S.  Thomas  qu'il  a  citée, 
A  sa  note  3  de  la  page  38  de  son  premier  volume.  Lorsque  le  censeur  lai  a  re- 
proché d'avoir  aussi  regardé  comme  Martyrs  ceux  qui  étoient  morts  au  service 
des  pestiférés,  il  n*a voit  pas  connu  certainement  les  traités  d'Hurtado,  de  Théo- 
phile Raynaud  (  De  mgrtyrio  per  pestem  )  ,  ni  le  suffrage  que  leur  dpniie  Be- 
noit XIV ,  et  pas  même  la  lettre  d«  S.  Denys  d'Alexandrie ,  dans  rUistoire 
ecclésiastique,  (f^.  le  tome  II  de  nos  Martyrs  de  ta  Foi,  pag.  38  t.) 

(i)  P.  y  pag.  199,  28  mars  y  et  pag.  371,  3  février. 


(xj) 

reoToylcr  au  Discours  préliminaire  de  nos  Martyrs  de  la  Foi,  où 
ils  Terrent  que  Taoteur  est  resté  loin  de  eancniser  et  de  mettre  sur 
4es  auUis  aucun  de  ceux  qu'il  a  qualifiés  de .  Martyrs.  Ils  y  Terront 
(  ce  que  le  censeur  de  mauvaise  foi  s'est  bien  gardé  de  leur  dire  ) 
que  M.  Guillon  ,  se  prosternant  respectueusement  devant  le  droit 
de  canonisation  9  dtfnt  les  souverains  Pontifes  se  sont  réservé  le 
privilège  depuis  le  treÎEième  siècle 9  a  démontré  seulement,  avec 
Benc^t  XIV,  que  chaque  fidèle  conserve  le  droit  inattaquable  d'invo- 
quer, en  culte  privé,  ceux  de  nos  Martyrs  en  l'intercession  desquels  il 
a  confiance;  et  que,  sans  ce  culte  privé ,  les  canonisations  des  justes^ 
non  Martyrs,  devîendroient  impossibles  (i). 

En  général ,  il  n'est  aucune  perfidie  des  deux  censeurs  qui  ne 
devienne  bien  manifeste  &  quiconque  lira  notre  Martyrologe.  On  ne 
oonnolt  pas  d'objection  faite  ou  à  faire  contre  la  doctrine  de  notre 
théologien ,  qu'il  n'ait  prévue,  et  que  d'avance  il  n'ait  fait  disparaître 
comme  une  légère  fumée,  sentant  la  nécessité  «de  museler  ces  chiens 
enragés  » ,  dont  parloit  tout  à  l'heure  S.  Euloge.  Aurons-nous  donc 
eu  tort  d'avancer  qu'en  attaquant  la  doctrine  de  notre  théologien , 
ils  ont  outragé  celle-là  même  de  l'Eglise? 

II*.  Toute  la  doctrine  de  notre  auteur  se  fonde  sur  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  «  Je  confesserai  devant  mon  Père  celui  qui  me  con- 
fessera devant  les  hommes  »;  et  le  déreloppement  qu'il  en  a  fait  ne 
consiste  que  dans  une  exacte  application  des  sentences  des  Conciles, 
des  Pères,  des  souverains  Pontifes,  jusqu'à  1801.  Il  a  dit,  en  consé-- 
quence,  sans  crainte  d'être  démenti  par  aucun  vrai  croyant,  1".  que, 
lorsqu'un  chrétien  a  été  mis  à  mort,  à  cause  de  sa  Foi,  d'une 
manière  incontestable,  et  qu'on  n'a  pas  de  raison  pour  douter  qu'il  ait 
persévéré  à  vouloir  mourir  pour  Jésus-Chnst,  et,  à  plus  forte  rai- 
son, lorsqu'il  l'a  déclaré  jusqu'à  son  dernier  soupir ,  comme  la  plu- 
part de  nos  Martyrs,  nous  devons  le  croire ,  à  l'instant  même,  cou- 
ronné dans  le  ciel,  en  cette  qualité;  a*,  qu'attendre,  pour  cela,  que 
le  Pàpé ,  qui  souvent  n'en  sait  rien ,  ait  prononcé  sur  ce  point,  c'est 
croire  que  sa  parole  seroit  plus  infaillible  que  celle  de  Jésus-Christ  9 
et  manquer  de  Foi  ;  3*".  qu'offrir  pour  un  Martyr  le  sacrifice  propi- 
tiatoire ,  et  prier  pour  lui,  tant  que  le  Pape  ne  l'aura  pas  canonisé 
(ce  qui  est  le  plus  souvent  empêché  par  des  causes  purement  tempo- 
relles), c'est,  autant  qu'il  est  en  soi,  l'arracher  du  sein  de  Dieu ,  pour 
le  plonger  dans  le  purgatoire  ;  4**  ^^^^  9  c|u'il  est  inconséquent 
jusqu'à  Itabsurdité,  d'aller  célébrer  des  messes  d'expiation  pour  ceux 
que  te  éaptéme  de  sang  a  purifiés  de  toute  souillure ,  lorsqu'on 
chante  des  messes  d'allégresse ,  d'actions  de  grâces  et  d'invocation 
pour  un  enfant  mort  après  avoir  reçu  ie  éaptéme  d'eau. 


(1)  Préface  t  pag.  xix  jusqa'à  xxiij ,  et  xxxj.  —  Discours  ptiliwùtlrc , 

pag.  84  9  90  et  suivantes. 


Toute  celte  doctrine,  qui  étoit  celle  de  nos  évêques»  de  tout  notre 
clergé  9  et  qui  faisoît  la  consolation  comme  la  force  de  nos  Martjrf, 
ainsi  que  le  prourent  le  courage  et  l'espoir  avec  lesquels  ils  ont  sacri* 
Hé  leur  rie,  fut  même  encore  solennellement  reconnue  pour  la  vé- 
ritable,  par  N.  S.  P.  Pie  VU,  le  3  octobre  1800,  suivant  qu'on  l'a 
démontré  dans  le  premier  volume  des  Martyrs  (U  (a  Fci  (  1);  et  c'est 
là  ce  que  le  journal  qui  ose  se  dire  Ecclési€L$Uqut  a  eu  la  sacrilège 
irrévérence  de  traiter  de  système  (a)»  comme  s'il  étoit  permis  de  n'y 
pas  croire;  comme  s'il  y  avoit,  dans  la  Foi^  quelque  point  qui  ne  fût  que 
systématique,  et  comme  si  les  conséquences  évidentes  qoi  en  dérivent 
immédiatement  pouvoient  n'être  pas  vraies  !  Certes  9  il  arraisonné 
d'une  manière  bien  plus  orthodoxe  comme  aussi  plus  judicieuse,  le  litté- 
rateur instruit  et  d'un  cœur  aussi  droit  que  son  esprit  est  juste,  qui 
disoit,  dans  le  Moniteur  du  8  mars  ^ernier^  en  parlant  des  principes 
allégués  par  notre  auteur,  et  de  l'application  qu'il  en  a  faite  :  «  Je  ne 
puis  voir  de  système  où  je  trouve  un  ensemble  de  faits  et  de  raison- 
nemens  qui  reposent  sur  l'Ecriture- Sainte  et  sur  la  doctrine  des 
Pères,  dont  M.  Guillon  invoque  à  chaque  instant  le  témoignage,  ou 
cite  lès  propres  paroles,  dans  la  partie  dogmatique  de  son  ouvrage»* 

Ce  n'est  pas ,  au  surplus ,  que  je  veuille  faire  suspecter  la  croyance 
de  celui  qui  travestit  en  système  les  principes  et  les  conséquences 
immédiates  de  la'  Foi.  Je  crois  qu'il  n'est  tombé  dans  cette  impiété 
matérielle  que  par  ignorance,  ou  par  esprit  de  parti,  ou  peut-être 
enfîn  pour  échapper  à  deux  argumens  dont  il  se  voyoit  menacé  dans 
la  fausse  position  où  le  mettent  ses  passions ,  et  le  rôle  dont  il  s'est 
chargé.  Apologiste  aveugle  de  tout  ce  que  font  ses  protecteurs»  qa^ 
pou  voit-il  répondre  à  ce  dilemme  tiré  des  prières  et  des  messes  expia- 
toires dites  par  eux,  pour  des  victimes  qu'ils  ne  peuvent  s'empêchrr 
d'appeler  Martyrs  P  «  Ou  vous  croyes  que  la  constitution  civile  du 
eiergé,  qui  a  occasionné  leur  mort,  par  le  refus  qu'elles  ont  fait  d'y 
adhérer,  offensoit  la  Foi  ;  ou  vous  ne  le  croyez  pas.  Si  vous  le  croyezy 
ceux  qui  ont  persévéré  dans  leur  refus  jusqu'à  la  mort  subie  pour 
elle,  sont  donc  bien  des  Martyrs;  et,  puisque  la  Foi  nous  apprend 
que  Dieu  les  a  glorifiés  au  moment  de  leur  mort,  vous  avez  donc  un 
tort  inexcusable  de  prier  poor  elles.  Si ,  au  contraire ,  vous  ne  croyes 
pas  qu'elles  soient  mortes  pour  la  Foi ,  en  mourant  pour  n'avoir  pas 
voulu  adhérer  à  cette  constitution  hétérodoxe;  si  vous  croyez  par 
conséquent  qu'elle  n'offensoit  point  la  Foi ,  vous  auriez  donc  adhéré  à 
cette  constitution,  et  vous  en  feriez  le  serment,  comme  vous  avez  fait 

(i)  Prèfact ,  nag.  xvi)  et  zviij  ;  et  XOm,  IV,  pag.  aÔy. 

(2)  P.t  pag.  535,  34a»  37  janvier.  —  371,  a  février.  —  5.},  îi4  février.  1} 
devroit  bien  se  ressouvenir  de  ce  qu'il  disoit,  le  10  juin  f  8ao»  n®  609,  pag.  '^1 
de  son  tom.  XXIV  :  «  Le  plus  grand  arbus,  à  notre  gré,  c'est  ctf  dédain  des 
croyances  antiques ,  qui  nous  a  déjà  amené  tant  de  calasités  >  et  qui  nous 
menace  d'en  enfanter  de  nouvelles.  » 


(  m  ) 

les  autres  »  dans  lé  cas  où  il  vous  seroit  demahdé  (  i  ).  D'un  auUr^  côté  « 
les  héritiers  de  Tesprit  des  Dodwel  et  des  Uelisle  de  Salles  j  yoyant 
les  parfaites  ressemblaoccs  que  rérudition  de  notre  auteur  a  montrées 
entre  les  Martyrs  des  premiers  sièoles  du  chrîstiaoJsine  9  et  ceux  de 
pette  Eglise  gallicane  qui  tous  humilie ,  et  que  tous  déprimei^  aux 
yeux  des  fidèles,  Tiendront  vous  confondre  en  vous  disant:  «Honorez 
donc  et. vénérez. ces  Martyrs;  ou.dispensez-vousde  croire  à  la  gloire 
de  ceux  des  anciens . temps ,  que  cependant  tous  iov^oquez  ».  Il 
semble  que  vous  ne  tous  tirez  de  ces  pressantes  argumentations  qu'en 
adoptant  les  idées  du  greffier  qui  9  dans  un  sens  que  toutefois  nous 
ne  TOUS  attribuons  point  5  dlsoU  au  saint  prêtre  Revenaz  :  «  Mous  ne 
sommes  plus  ùu  temps  des  Martyrs  (a)«» 

Cette  autorisation  romaine  du  culte  public  à  Tégard  des  nôtres 9  en 
quoi  seul  pourroit  consister  leur  canonisation  9  n*étoit  pas  nécessaire 
à  Dieu,  qui,  suivant  sa  parole  sacrée,  les  admit  dans  sa  gloiie,  et 
nous  les  donna,  par  cela  même,  pour  intercesseurs  aii{)rés  de  lui. 
On  peut  donc  bien ,  si  l'on  a  cette  Foi  qui  cesse  d'être  la  Foi  quand 
elle  manque  en  un  seul  point,  &ire  éclater  sa  confiance  en  leur 
intercession  y  orner  leurs  Images  des  emblèmes  de  la  glojre  céleste, 
les  proclamer  Martyrs  de  la  Foi,  de  l'aTCu  même  de  la  sainte  con- 
grégation des  Rits  (3]  ;  brûler  aussi  des  cierges  sur  leurs  tpmbeaux, 
en  signe  d'hpnneur  et  d'allégrease  ;  proooBcer  solennellement  leur 
panégyrique;  leur  décerner  des  tableaux  yotifs;  se  iiaiire  apporter, 
par  un  prêtre,  leurs  reliques  dans  ses  nuiladies ,  comme  y  autorisent 
Benoit XIV  (4),  et  N.  S.  P.  Pie  VII  lui-même,  dans  Tapprobatioii 


(1)  On  seroit  assez  porté  à  le  dire,  après  ce  qu*on  a  lu ,  depuis  1801,  dans  les 
écrits  des  deux  plus  fameux  docteurs  du  parti.  L'auteur  de  La  conduite  de 
r Eglise  dofis  la  réception  des  ministres  de  la  religion  qui  reviennent  de  fhére'sêe 
ouauscluâMte  (Paris,  ches  Leclere,  1801)  s'expnmoit  en  ces  ternies,  pag.  70  do 
V Ai^ertissemtnt  ;  «  La  ProTÏdence  ii*a  paf  permis  que  l'Eglise  constitutionDello 
ait  rien  changé  dans  la  doctrine  de  TEglise  «  ;  et  1  abbé  Barracl ,  aussi  vicaire- 
général  de  Paris  ,  comme  récrivain  ci-dessns,  disoit ,  pag.  3â  de  son  Supplé- 
ment :  «  Les  prêtres  constitutionnels  sont  constamment  demeurés  attachés  à 
la  Foi  catholique,  apostoliqne  et  rooiaine  v«  O  Pie  VI  i  Pie  VI  !  Pontife  d'une 
si  sainte  et  si  glorieuse  mémoire ,  on  Toit  bian  qn'alors  »  tous  aTÎea  cessé  de 
vivre  !  heB  mêmes  hommes  ne  disoient-ils  pas  comme  lui ,  de  wm  vivant  ; 
Neminem  latere  novam  eleri  constitutSonem  à  principOs  coaletcere  ab  kigresipro-' 
fectis ,  udeàquê  inpluribus  decretis  hareticam  esse  et  cathoUco  dogmati  aaver^ 
santem  ?  (Brève  ad  Archiepis.  Episc,  Capit.  et  PopuL  regni  GaU.  r3  aprîL  1 791 .) 
Si  l'on  en  croit  un  pr^re  constitutioimcl  »  qui  conserva  toujours  étB  senti- 
mens  ecclésiastiques  ,  «  les  autres  vicaires -généraux  de  Paris  avoooient  de 
bouche.  Tannée  même  du  concordat ,  que  la  constitution  citnle  du  clergé  ne 
contenoit  que  des  objets  de  discipline.  »»  {Nouveau  Dialogue  des  Morts ,  par 
A.  J.  Guyot.  Paris,  1801  >  à  la  page  80.) 

ra)  A^.  lom.  IV,  pag.  446. 

(3)  K.  tom.  I*',  pag.  go  et  91,  dans  la  note. 

(4)  y,  toro.  !•%  pag.  93,  dans  la  note. 
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raisonnée»  donnée  par  loi  9  en  1800,  au  mémorable  ouvrage  de  ce 
docte  et  vertueux  théologien  que  l'Eglise  a  le  bonheur  d'ayoir  aujour- 
d'hui pour  évêque.  Celui-ci  publioit  que  ce  seroit  pour  nous  un  deroir 
de  a  célébrer  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces,  le  jour  aniairer- 
saire  de  la  mort  de  nos  Martyrs,  pour  remercier  Dieu  de  leur  avoir 
donné  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur  sang  ;  et  qu'il  conviendroit 
de  lire  au  peuple,  dans  cette  messe,  les  actes  de  leur  martyre  (0  •• 

£t  c'étoit  même  ainsi  que  pensoit  encore,  à  cette  époque,  l'un 
des  docteurs  de  l'association  à  laquelle  sont  youés  nos  deux  jour- 
nalistes, lorsqu'il  répétoit,  en  1799,  ce  qu'il  avoit  écrit  sept  ans 
auparavant,  en  parlant  de  nos  Martyrs.  «  Ils  sont  nos  frères,  ces 
Martyrs!  ils  nous  verront  les  invoquer  et  les.  solliciter  de  faire 
à  notre  Dieu  une  sainte  violence.  Ils  étoient  nos  amis  ;  ils  sont  morts 
pour  an>ir  refusé  le  parjure  du  schisme,  de  l'hérésie  et  de  l'impiété. 
Notre  iause  est  la  même.  Nous  le  rappelons  avec  confiance  Â  noi 
Martyrs.  Qu'ils  unissent  leurs  vœux  aux  nôtres  !  Que  leurs  prières 
soient  plus  puissantes  que  les  crimes  des  méchans  (a)  !  » 

Quel  étrange  changement  s'est  donc  opéré  dans  les  systèmes  de 
l'association  ;  et  quels  en  peuvent  être  le  motif  et  le  but ,  puisque  son 
héraut  périodique  dispute  maintenant  à  nos  Martyrs  leur  glaire  céleste 
et  le  privilège  de  nous  protéger?  Mais  il  nous  laisse  trop  apercevoir 
qu'il  n'use  envers  eux  de  tant  de  rigueur,  que  parce  qu'ils  apparle- 
noient  à  l'illustre  Eglise  gallicane  delà  fin  du  dix-buitièmè  siècle; 
car  ,  naguère  encore ,  lui  -  même  préconisoit ,  comme  autant  de 
Martyrs,  un  vicaire  apostolique,  des  prêtres  et  des  fidèles  cbinois, 
mis  à  mort,  à  Su-Tcienien,  pour  la  Foi,  en  septembre  181 5;  î\  l<^s 
invoquoit  même,  comptant  principalement  sur  l'intercession  du 
vicaire  apostolique,  évêque  de  Tabraca  {in  partiitis),  duquel  il 
n'attendoit  pas  moins  que  des  miracles  (3).  Ne  pourrions-nous  plu» 

(i  )  f^.  tom.  !•»,  Prèfacêy  pag.  xvij  et  suivantes.  —6*.  fpag.  i5o,  3  février), 
nsunt  de  subterfuges,  en  citant,  d'après  nous,  à  ce  sujet,  I opinion  obligée 
de  Lambertini ,  non  encore  Pape ,  lequel  parut  croire  qu'une  telle  messe  ap- 

Srocheroit  du  culte  public,  omet,  à  dessein  ,  les  mots  suivans  :  «  là  conclusion 
e  Lambertini  consista  seulement  k  dire  qu'il  convient ,  en  ce  cas-là  ,  d'y  ^^ 
autorisé  par  une  concession  apostolique  de  la  congrégation  de*  Hàf  ».  Or  notre 
clergé,  qui  ne  ressemble  pas  à  celui  dont  il  a  été  parlé  au  loin.  IV,  pag.  3^i 
s*est-il  seulement  donné  la  peine  de  U  demander  r  (Ko/,  le  tom.  I*',  pag.  ^t 

(a)  Dernière  édition  ,  faite  à  Londres,  de  Vffûtoirg  du  Clergé  français, 
pendant  la  rèuotulion  ,  par  Tabbé  Barruel ,  pag.  246  du  tome  II. 

(3)  P„  disoit,  le  6  juillet  1816,  pag.  a45  de  son  tome  VIII  :  «  Puisse  le 
sang  de  ce  Martyr  {\e  vicaire  apostolique )  apaiser  la  colère  des  persécuteun  t 
et  être  une  semence  féconde  de  nouveaux  chrétiens!  Deux  prêtres  chinois  tout 
morts,  par  suite  des  mauvais  traitemens  qu'ils  ot\t  essuyés.  Un  autre  ,  détenu 
en  prison ,  de  voit  être  envoyé  en  exil.  Plusieurs  chrétiens  laïcs  opt  au»^^ 
reçu  la  couronne  du  martyrt»  ». 


r^connoître  pour  Martyrs  que  ceux  qui  seroient  morts  en  Chine,  ou 
sous  Tobédience  de  quelque  vicaire  apostolique?  On  aura  bien  d'autres 
occasions  de  se  convaincre  que  le  docteur  en  robe  courte  manque 
de  fixité  dans  ses  principes  9  ou  qu'il  a  deux  poids  et  deux  mesures. 

Mais,  puisqu'il  ne  veut  pas,  sans  doute,  qu'en  France  les  justes 
décédés  en  odeur  de  sainteté  aient  plus  de  prérogatives  que  les  Mar- 
tyrs, je  l'inrite  à  prendre  incontinent  la  poste,  pouf  aller  éteindre,  dans 
la  cathédrale  de  Marseille  ,  les  lampes  d'honneur  qui  brûlent  encore 
aujourd'hui,  de  même  qu'avant  la  révolution  (1),  devant  le  tombeau 
d'un  ancien  évêque,  J.  B.  Gault,  décédé  en  i643,  en  faveur  duquel 
il  n'y  eut  jamais  de  bref  ni  de  bulle  ;  qu'il  aille  arracher  les  ex-^<oto 
que  la  pieuse  confiance  des  fidèles  y  a  suspendus  ;  qu'il  enlève  à  la 
famille  de  Nioselle ,  comme  un  objet  de  superstition  condamnable , 
l'oreiller  sur  lequel  ce  serviteur  de  Dieu  rendit  son  dernier  soupir^ 
car  elle  le  vénère  comme  la  relique  d'un  saint  ;  et  qu'enfin  il  censure , 
comme  nous  étant  favorable,  la  réponse  «que  le  pape  Innocent  X  fit 
au  clergé  de  France,  qui  lui  avoit  demandé,  en  1646,  de  canoniser 
ce  Pontife.  Eludant  la  rigueur,  toutefois  un  peu  singulière,  des 
décrets  d'Urbain  YIII,  lequel  avoit  statué  que  les  justes  décédés 
qu'on  auroit  invoqués  publiquement ,  sans  la  permission  de  Rome , 
seroient  à  jamais  privés  de  toute  béatification  et  canonisation ,  comme 
s'ils  en  étoient  responsables  (a) ,  son  successeur  répondit  «  qu'il 
n'avoit  pas  besoin  de  canoniser  celui  que  le  peuple  chrétien  avoit 
honoré  d'un  culte  public  (3)  ». 

Dans  l'extrémité  où  mes  raisonnemens  poussent  le  censeur, 
appellera-t-il  à  son  secours  cette  multitude  aveugle  et  passionnée 
qu'il  a  déjà  tâché  d'ameuter  contre  notre  auteur,  en  le  lui  dénonçant 
comme  •  ayant  du  penchant  pour  les  Jansénistes  »  9  et  comme  «  étant 
un  adversaire  très-déclaré  du  concordat  de  1801  »?  Je  ne  m'en 
inquiéterai  pas  ;  mais  je  dois  faire  observer  que ,  dans  l'article  con- 
sacré à  de  telles  accusations  contre  lui ,  bien  que  l'accusateur  leur 
adapte  sa  formule  d'usage  en  pareil  cas  :  «  Nous  n'avons,  pieu 
merci  s  aucun  sentiment  de  haine  contre  cet  ecclésiastique;  nous 
pouvons  nous  rendre  le  témoignage  que  nous  n'y  avons  mis  ni  passion 

(i)  Si  P. ,  qui  se  croit ,  à  lai  seul ,  on  concile  œcnmMque  «  e6t' 
dogmatisé^  avant  la  révolution,  comme  à  preaent,  j'aurois  tremblé  poor 
ces  pauvres  religieuses  de  Fontevrault ,  dans  Tcglise  desquelles  on  hoiio- 
roit  Pierre  d'Arbrissel ,  leur  fondateur,  par  une  messe  de  Sanclissimd  Tri- 
nitaie ,  le  jour  anniversaire  de  s»  mort. 

Î^)  y.  la  fin  de  la  note  de  la  pag.  80  dn  I''  volume. 
3)  J.  B.  Gault  avoit  été  tiré  cfe  la  congrégation  de  VOratoire ,  par 
Urbain  VIII,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Marseille  ;  l'inscription  que 
Ton  grava  sur  son  tombeau  disoit  de  lui  :  Cum  puhlied  sanctitatù  Jamd  , 
statùn  ab  obitUf  animmm  cœlo,  eoijfUB  solo  reddùià.  (V.  MasMÎUa  gauilà 
et  ehrUtiana  ,  auctore  J.  B.  Guesna/ ,  Aqutnsiy  theoiogéœ  prqftssore.  Sodé' 
tdgtù  Jetu.  LuQdtmiy  1657.) 
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ni  amertume  (i)  »  ;  il  pousse  son  esprit  de  tiénîgrcment  jusqu'à 
dire  :  a  Chez  M.  Guillon,  un  style  pesant,  diffus  et  apprêté 9  s*aliie 
avec  des  incorrections  et  des  négligences  étonnantes  (2)»-  L*Aris- 
tarque,  assurément 9  n'a  pas  acquis,  par  sa  l'acoiide  exubérante  et 
triviale,  le  droit  d'être  sévère  jusqu'à  l^njustice.  Un  auteur  instruit 
et  grave,  tel  que  le  nôtre,  ne  pou  voit,  en  discutant  des  question.i- 
théologiques,  <»ù  il  faut  tant  de  précision  ,  marcher  avec  l'agile  et  sé- 
millante manient  du  <  enseur  dont  le  bagage  est  si  léger,  et  le  ton 
leste  jusqu'à  l'indérenre,  comme  on  le  vorra  tout  à  l'heure. 

1"  Quant  à  l'actusatiuri  du  «  penchant  pour  le  jausénisme  »,  c'est 
déjà  bien  quelque  chf>se  à  Tavaiitige  de  l'accusé  que,  sur  ce  point, 
le  critique  n'en  ait  pas  hnsardé  conlre  lui  plus  que  le  fougueux  gé- 
néral Iciîc  des  anti-gallicans  ne  vient  d'oser  contre  fiossuet,  dans  son 
dernier  ouvrage  (5),  qu'eux-mêmes  avoient  fait  annoncer  d'avance 
par  d'officieux  journaux  ,  comme  «  le  chant  du  cygne.  »  11  l'a  seu- 
lement représenté  comme  un  ami  cauteleiisement  déguisé  du  jan- 
sénisme; mais  par  là  nous  comprenons  tout  le  sens  de  la  dénomiua- 
tion  de  Bossuétùstes ,  que,  depuis  quelque  temps,  la  secte  donne 
aux  membres  du  Clergé  vraiment  gallican.  Les  bonnes  gens  qu'elle 
s'est  affiliées  jusque  dans  ce  beau  monde  qui  excite  nos  rhéteurs  poli- 
tiques à  faire  de  si  dévotes  homélies  en  revenant  de  l'Opéra ,  et  sam 
connoitre  seulement  leur  catéchisme,  étoient  déjà  prévenues  que  celle 
dénomination,  à  laquelle  la  prudence  vouloit  qu'on  s'en  tint  pour  le 
moment,  devoit  équivaloir  à  celle  de  Jansénistes.   Et  voilà  donc 
pourquoi,  lorsqu'il  paroît  un  ouvrage  plein  de  la  doctrine  des  beaux 
temps  de  l'Eglise  et  de  la  vraie  science  théologique  ,  un  ouvrage  au- 
près duquel  se  rapetissent  jusqu'à  l'inffni  les  productions  de  la  coterie, 
et  qui  en  humilie  ou  en  contrarie  les  meneurs,  ils  soufflent  à  l'oreil/e 
des  personnes  ignorantes  ou  inattentives  que  l'ouvrage  est  favorable 
au  jansénisme.  C'est  le  stratagème  du  jietit  pot  au  noir  du  F.  Anet« 
dans  lequel,  disoit-il^  «  no»  pères  ont  toujours  des  pinceaux 'prêts  A 
marquer  le  front  de  quiconque  n'est  pas  de  leur  avis;  et  dès  lors  on 
ne  veut  plus  l'écouter  ni  le  lire  »,  quelque  capable  qu'il  soit  d'élever  les 
esprits  jusqu'à  Dieu ,  et  de  pénétrer  les  âmes  d'une  piété  sincère.  Mais 
les  crédules  adeptes,  et  souvent  mC^me  ceux  qui  leur  donnent  (e  nuft 
(tordre,  ne  savent  pas  en  quoi  consiste  le  jansénisme  1  N'importe  ;  ils 
n'en  sont  que  mieux  disposés  à  croire  ce  que  le  capitaine  de  la  secte 
leur  crîoit  tout  à  l'heure  sur  les  toits,  à  savoir  que  «  l'on  est  jansé- 
niste dos  lors  qu'on  n'est  pas  nwiinistô  (4)*  » 


(  I  ]  P,f  pac.  4q  et  5a ,  ^4  février, 
(a)  Pag.  S4,  34  février. 


(3)  f^'  le  livre  noiiveaa  intitulé  :  De  t Eglise  Cmiiicane,  dans  son  rapport 
mvec  te  Soui^erain  Ponùfè^  par  M.  de  Mâitttre.  Lyon,  i8ai  ,  aux  pag.  a54  » 
a66 ,  a68 ,  269 ,  370 ,  etc.  etc. 

(4)  Voici  ses  propres  expressions ,  pag.  a56  :  «  On  dit  uses  souvonl  •  ^^ 
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Mais  être  Tun  ou  l'autre  »  c'est  appartenir  à  une  faction  cou- 
pable. Le  capitaine  a  beau  me  dire  qu^en  suivant  les  bannières  du 
fnoiinisnu,  qui  sut  échapper  aux  condamnations  de  la  congrégation 
De  ÂtixiiiiB  et  de  Paul  V  ,  l'on  reste  catholique  (i ) ,  quelque  restric- 
tion inentale,  quelque  volupté,  quelque  forfait  même  que  l'on  se 
permette  9  tandis  qu'on  cesse  de  l'être  quand  on  est  favorable  au 
jansénisme  y  qui  n'a  pu  éviter  d'être  condamné  ;  je  persiste  à  croire 
que,  si  l'on  est  catholique  eq  se  tenant  à  l'écart  des  jansénistes,  on  l'est 
plus  en  e^rit  et  en  vérité,  quand  on  ne  l'est  pas  à  la  manière 
de  Nolina  et  d'Ëscobar. 

D'après  votre  système,  il  ne  nous  suffit  donc  plu^,  afin  de  n'être 
pas  traités  par  vous  de  jansinisus ,  que  nous  disions  anathème  aux 
cinq  fameuses  propositions  puisées  dans  Jansénius,  et  que  nous  sous- 
crivions respectueusement  a  la  bulle  Vnigenitus.  Me  voules-voiis 
pas  encore  que  nous  disions  anatfaème  à  la  doctrine  de  Bossuet  ;  que 
nous  nous  révoltions  contre  les  maximes  fixées  par  l'Eglise  gallicane 
N  ^  l'époque  où  elle  a  jeté  le  plus  grand  éclat  ;  contre  cette  longue 
suite  de  services  que^  selon  les  principes  consacrés  alors,  elle  a 
rendus  à  la  France ,  (2)  »  ;  contre  l'autorité  même  qui  en  demande-* 
polt  le  maintien  (5)  ?  Yojus  poussez  l'esprit  de  parti  jusqu'à  exiger 

ne  SUIS  ni  janséniste  ,  ni  moUniste  ;  mnis  c'est  comme  si  Ton  disoit  :  Je  ne  suis 
ni  calviniste,  ni  catholique  ».  y.  ci  •devant  pag.  iij ,  note  a ,  ce  qu'il  «joatoit 
à  sa  page  a6o ,  en  l'honneur  de  la  morale  a£scobar. 

(1)  «  Le  molinisme  est  un  système  catfto&que.  »  (  Pag.  a56.  )  Proposition 
outrageante  et  avilissante  pour  l'Eglise  catholique  ,  puisqu'elle  tend  à  faire 
croire  que  les  plus  grands  scélérats  ,  les  assassins ,  les  régicides ,  quand  oti 
ne  les  appelle  pas  Jansénistes  ,  sont  plus  estimables  que  tant  d'hommes  de 
bien  à  qui  la  secte  donne  ce  titre  ,  quand  ils  ne  sont  pas  en  tout  de  son  avis. 

(3)  Expressions  de  S.  £.  M('  le  cardinal  de  Baiisset,  dans  son  HistoirÊ 
de  bossuet.  Lir.  VI ,  n*  IV. —  On  a  peine  à  concilier  entre  elles  les  paroles  de 
M.  de  Maistre ,  sur  ce  sujet  lorsqu'à  dit  :  (pag.  34^)  :  «  Le  clergé  de  France 
qui  (élevé  dans  ces  principes)  a  donné  au  monde,  pendant  la  tempête  révo-' 
lutionnaire  ,  un  spectacle  si  admirable ,  ne  peut  ajouter  à  sa  gloire  qu'en  re* 
noncant  à  des  erreurs  fatales  (ces  mêmes  maximes)  qui  Tavoient  pl'icé  si  fort 
au-dessous  de  lui-m^me  ».  Cela  supposeroit  en  outre  que  1«m  Primoren  dit 
clergé  d'aujourd'hui  sont  les  mêmes  qu'au  temps  de  la  tempête  révolution- 
naire .  et  que  les  clergés  uitramontains  ont  offert  un  spectacle  pour  le  moins 
ans.si  admirable. 

(3)  Dans  l'un  de  ses  deux  pénultièmes  volumes  :  Du  Pape ,  M.  de  Maislrc 
avoit  dit  an  clergé  actuel  de  la  France  :  «  Ou  a  b*;soin  de  vous  po^ir  ce  qui  se 
prépart  »  ;  et>  dans  le  dernier  tout  récent,  il  lui  rappelle  ce  manifeste,  en  iiJQU» 
tant  que  «  Jamais  on  ne  lui  adressa  un  compliment  plus  flatteur  ;  qu'il  est  dé)à 
mis  à  la  tête  de  Vtmvre  qui  s^ avance;  qu'unegranëe  récompense  attend  un  grand 
courage,  et  que  nos  quatre  articles  de  l68a  sont  des  mii^ércs  humaiines  qui  n  ap- 
partiendront bicnt<)t  plus  qu'a  l'histoire  ancienne.  »  (/^«i^ce datée  d'août  1830.) 
Le  bat  de  l'ouvrage  est  encore  plus  à  découvert ,  quaud  l'auteur  conclut  en 
ces  termes ,  pag.  344  •  **  1^  clergé  ne  trouvera  pas  d'occasion  plus  heureuse  et 
plus  solennelle  d'abdiquer  ces  doctrines  odieuses ,  qae  celle  de  ton  lieureus<j 
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même  que  Ton  De  coriTienne  pas  des  bonnes  actions  et  de  la  sainte 
ni(»rtde  ceux  que  vous  avez  très-hîiineusemenl  décriés!  Certes,  tous 
n*aurîez  pas  osé  accuser  notre  acteur  d*aYoir  favorisé  les  appetatis, 
si  vous  eussiez  eu  la  bonne  loi  de  rapporter  la  citation  de  S.  Jérôme 
qui  lui  a  servi  de  règle  pour  juger  si  ces  victimes,  que  vous  déchirez 
encore  avec  rage  après  leur  mort,  dévoient  ou  ne  dévoient  pas  c^tre 
mises  au  rang  des  Martyrs  (i).  Encore  une  fois,  nous  prions  le  lec- 
teur de  chcrcber  dans  notre  Martyrologe  les  articles  contre  lesquels 
nos  critiques  se  sont  soulevé.*^;  et  il  y  trouvera  la  preuve  que  la  cause 
de  leur  colère  est  dans  la  confusion  qui  leur  en  revient  Ta). 

2*.  On  y  verra  pareillement  le  motif  de  Faccusation  relative  au  con- 
cordat de  1801.  Mais  comment  découvrir,  dans  riaimen.He  ouvrage  des 
Martyrs  delà  Foi,  ce  que  le  censeur  en  allègue  de  plus  spacieux 
pour  soutenir  son  attaque  à  propos  de  J.  B*^  Font  ?  Ce  n*«st  pas  sans 
cause  qu*il  a  pris  tant  de  soin  pour  que  la  citation  devint  presque  im- 
possible à  vérifier:  non  seuleuient  il  n'a  pas  indiqué  le  volume,  la 
page;  il  a  même  passé  sous  silence  le  nom  du  Martyr  auquel  elle  ap- 
partient. Quand  je  l'aurai  nommé ,  la  perfide  astuce  de  TAristarque 
sera  mise  à  découvert  pour  ceux  qui  savent  lire.  Notre  auteur,  après 
avoir  raconté  la  vie  et  la  mort  édifiantes  du  chanoine  de  Brassac,  s*ex- 
primoit  ainsi  :  «  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  extrait  d*uae 

restauration  ;  c'est  une  nouvelle  ère  qui  doit  ôtre  signalée  par  de  meilleures 

pensées C'est  Vhègire  du  clergé  français  »  :  Expression  Mahometique  qui 

donncroit  trop  à  penser  si  elle  n'avoit  pas  été  dite  sans  réflexion,  comme  celle- 
ci  de  la  page  287  :  «  A  Tépoque  de  1683,  le  géuie  de  Bossuet  s*  est  fait  homme». 
Il  étoit  réservé  à  notre  temps  de  voir  1rs  premiers  écrivains  de  Vultramonia' 
nisme  se  jouer  hardiment  de  paroles  augustes,  réservées  au  fils  de  Dieu,  et  que 
nous  ne  saUrions  prononcer  ni  entendre  sans  nous  prosterner  :  et  homo  FACrrf 
EST.  Le  révélateur  du  grand  projet  va  jusqu'à  dire  (pag.  348)  :  «  Que  si  quel- 
que autorité ,  aveugle  héritière  d'un  aveuglement  uncien  (  celui  de  Bossuet  ) 
o^oiie  encore  demander  au  clergé  un  serment  à  la  fois  ridicule  et  coupable  (  ce- 
lui de  maintenir  la  déclaration  de  i68a ,  qui  est  une  des  lois  de  l'Etat  ),  qu'il 
réponde  :  non  possumua ,  non  possumus  ;  et  le  clergé  peut  être  sûr  quai  aspect 
de  son  attitude  intrapide ,  personne  n'osera  le  pousser  à  bout.  Alors  de  nou- 
veaux rayons  environneront  sa  tôte  ;  et  le  grand  cpuure  sera  consommé  par 
lui.  u  Tout  cela  étoit  précédé  du  vieil  avertissement  romain,  adressé  à  je  ne  sai' 
quels  politiques  amis  :  Videaat  consules  ne  Mespuhlica  dHrimenlum  capùU» 
(  pag.  ^5.  )  Prenez  garde  que  jamais  le  chef  de  l'Etat  ne  signe  ces  quatre  ar- 
ticles, à  savoir,  i»  que  le  Pane  ne  peut  pas  disposer  de  la  couronne  d*ua  roi ,  etc. 
etc.  «  Si  cet  épouvantable  phénomène  venoità  se  réaliser,  ce  seroit  une  calamité 
£uru>eenne  n  (  pag.  a38  )  :  néologisme  devenu  classique  parmi  les  adeptes. 

^ij  f^.  tome  II   page  55i,  col.  a. 

(a)  Elle  sera  grande  surtout  aux  yeux  de  ceux  qui  y  verront  traités  avec 
nn  intérêt  presqu  affectueux,  les  ex- Jésuites  immolés  pour  la  Foi.  Comme  il 
entroit  dans  le  pian  de 'campagne  des  deux  journalistes  de  porter  à  croire  le 
contraire,  ils  se  sont  bien  gardés. de  parler  d'aucun  article  de  plusieurs  de 
ces  Martyrs  :  leur  nombre  nous  empêche  de  les  indiquer  tous  ;  mais  il  nous 
Builit  de  renvoyer  «ux  mots  Cbaxtoh  ,  Lamfabt,  Heivilu»  etc.  etc. 
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lettre  imprimée  que  M.  Font,  curé  (  de  Pamiers),  constamment  et 
invariablement  catholique-^  adressa,  le  i*'  mai  18049'  à  Tévêque 
eanstitvUiannti ^  nouvellement  placé  sur  le  siège  de  Toulouse ,  en 
vertu  du  concordat  de  1801  ».  Pou  voit-on  s'y  prendre  avec  plus  de 
délicatesse  et  de  charité,  dans  la  nécessité  de  faire  du  moins  entrevoir 
l'esprit  de  cette  lettre,  écrite  par  un  curé,  qui  étoit  resté  pur  de  tous 
les  sermens  de  la  révolution ,  à  un  prélat  toujours  constitutionnel , 
que  la  faveur  du  plus  hideux  des  révolutionnaires  existans  avolt  fait 
instituer  archevêque  eathaliqut  de  Toulouse,  sans  qu'on  eftt  obtenu 
de  lui  la  moindre  rétractation,  et  lorsqu'il  se  déclaroit  persévérant  dans 
les  principes  de  l'hérésie  constitutionnelle?  L'Aristarque  lui-même  l'ato 
>testoit  encore  en  1816  (1).  Nous  dirons  davantage,  puisqu'il  nous  y 
force;  et  nous  mériterons  d'autant  plus  de  confiance,  que  nous  ne 
parlerons  que  d'après  ce  qu'un  curé  constitutionnel  du  premier  dio- 
cèse de  ce  prélat  du  Nord  (Cambrai  )  en  racontoit  avec  indignation  au 
public,  l'année  même  du  concordat  (a).  Cet  évêque  ne  s'étoit  pas 
même  montré  repentant  de  l'énorme  scandale  de  la  plus  horrible  des 
apostasies,  qu'il  avoit  été  le  premier  à  donner,  le  4  novembre  1795, 
lorsqu'à  Douai  il  étoit  venu ,  ce  jour-là,  déclai-er,  au  milieu  d'un  club 

(1)  Il  nous  disoit,  le  30  septembre  de  cette  année  (  Ami  de  la  Reb'gion  et 
du  Aoi,  tom.  X  ,  pag.  34*)  ■  «  Les  divers  gouvemecnens  qui  se  succédèrent 
pendant  la  révolution  ,  favoriiièrent  assez  souvent  les  constitutionnels.  Buo* 
naparte,  par  les  mômes  motifs,  les  protégea,  lors  du  concordat.  Il  y  étoit 
surtout  porté  par  Finfluence  d*un  ministre ,  fort  en  crédit,  (  Foucfaé  de 
Nantes  y  duquel  il  a  été  parlé  au  tom.  I«'  des  Martyrs  delà  Foi,  pag.  $76 
et  suivantes).  On  s'étoit  flatté  long-temps ,  poursuit  le  journaliste  (pag.  35) , 
que  ces  évéques  ne  seroient  point  nommés  à  de  nouveaux  sièges  ;  c'étoit, 
dit-on  ,  Tavis  de  M.  Portalis  ,  conseiller  d'Etat,  chargé  des  cultes  ;  et  le 
pi*emier  consul  n*y  étoit  pas  fort  opposé.  Mais  Fouché,  toujours  parti- 
san des  fusions,  prétendit  qu*il  ny  avoit  pas  d'autre  moyen  déteindre  le 
schisme  ^  qu'en  acrolatat  de  nouveau  -  venus  aux  schismatiques  )  ;  et 
il  fit  décider  que  douze  des  évéques  constitutionnels  entren>ient  dans 
répiscopat  qu'on  alloit  form^.  Ces  douze  évoques  furent  MM.  Char* 
rier,  Lecoz,  Primat,  Beaulieu ,  Lacombe  ,  Péner,  Bécherel ,  Montault, 
6aurtiie,  Reyroond,  Perdolet  et  Belmas.  Charrier  et  Montault  avoient 
rempli  les  conditions  exigées.  Bécherel  et   Berdolet   paroissent  aussi   avoir 

fait  quelques  satisfactions  i  mais  les  huit  autres  n'étoient  pas  disposés  à 
se  soumettre  »  à  ce  que  les  régies  exigefiient  (  K  Pie  VI  ,  pag.  290  dn 
tom.  IV.  )  En  1804»  M.  Beaulieu  remplit  enBn  les  conditions,  comme 
nous  l'appreud  le  même  journaliste ,  à  la  page  4o  du  même  volume ,  sans 
pouvoir  parler  de  la  résipiscence  des  sept  autres  parmi  lesquels  étoit  le 
prélat  de  Toulouse. 

Le  même  joum»  liste  faisoit-il  leloge  des  arraogemens  ecclésiastiques  de  cette 
époque  ,  lorsqu'aniionçant,  l'année  dernière  ,  la  mort  de  M.  Heymondque  le 
concordat  de  1801  avoit  placé  sur  le  siège  catholique  de  Dijon,  il  disoit  :  «  La 
feue  Eglise  constitutionnelle  a  perdu  une  de  ses  colonues»  ?  (i*'  mars  1800; 
tom.  XXIII,  pag.  89.) 

(2)  M.  A.  J.  Guyot ,  ancien  curé  de  Cambrai  (  cncora  vivant  ),  dans 
ton  Afom*eau  Dialogue  des  Horîs,   Paris,  1801. 


de  six  cents  athées,  qu*il  renonçoit  non  seulement  à  $on  ministère, 
mais  encore  à  sa  Foi^  ajoutant  qu^il  «  se  repentoît  d'avoir  prêché 
Terreur  »,  et  promettant  de  «  prêcher  la  rais(ni  (  d'alors  ),  les 
jours  de  décade  ».  Tel  étoit  Tai^cherêque  à  qui  le  curé  d'une  Tille 
comprise  dans  le  nouveau  diocèse  de  Toulouse ,  un  curé  qui  s'étoit 
signalé  par  le  plus  courageux  et  le  plus  constant  attuchemenl  àl'Ef^lise 
<;atholique,  adressoit  la  lettre  dont  il  s'agit  (  i),  et  qui  paroît  déplaire 
beaucoup  à  notre  censeur.  Malgré  ses  prétentions  à  la  gentiJIesse, 
a-t-il  bonne  grâce  d'ajouter  ce  misérable  raisonnement  :  «  Si  ies  anti- 
concordataires  s(nu  constamment  et  invariaùiement  catholiques, 
(  ce  que  l'auteur  n'a  voit  dit  qu'en  parlant  d'un  seul ,  sans  s'expliquer 
sur  les  autres  ) ,  apparemment  que  les  concordataires  ont  cessé 
d'être  catholiques,  ce  qui  n'est  pas  très-flatteur  pour  ceux-ci;  et  ce 
qui  probablement  ne  plaira  pas  à  iapius  saine  partie  du  clergé  (2)9» 
à  celle  qui  est  entrée  dans  la  fusion  combinée  et  voulue  par  le  mi- 
nistre Fouché.  L'intention  très-<Widente  de  ce  paralogisme  le  rend 
encore  plus  criminel  qu'il  n'est  absurde.  Mais  ce  n'est  plus  ,  suivant 
TAristarque,  le  prélat  qui  a  tort;  c'est  an  contraire  M.  Font,  qa*il  dé- 
nonce ÙL  cette  partie  ia  plus  saine  du  cierge^  pour  avoir  «  publié  dif- 
féreos  écrits  contre  le  concordat,  entre  autres  une  lettre,  du  1 7  aiai  1806, 
au  Pape  actuel  (3)»  •  Falloit-il  donc  laisser  ignorer  les  désordres  qu'on 
avoit  perpétués  contre  les  saintes  intentions  du  souverain  Pontife  ? 
Combien  d'autres  prêtres  ,  invariablement  attachés  aux  ancienne» 
règles  de  l'Ëglise  (4)9  adressèi-ent  à  son  Chef  de  semblables  lettres?  £u 

(i)  L'auteur  avoit  eu  le  ménagement  de  ne  pas  en  rapporter  le  contenu; 
et  nous  le  ferons  conooître  ,  tout  en  défiant  l'Aristarque  de  reproduiiT 
de  rodme  la  lettre  qu'il  reproche  à  M.  Font.  Ce  pasteur  disoit  donc  à  révoque 
catbolico-constitutionnel  :  «  Seroit-il  supportable  qu'un  curé  ftt  specta* 
tenr  muet  du  bouleversement  affreux  des  i*egles  les  plus  précieuses  ,  et  qu'il 
y  parût  insensible  ?  Non  ;  la  réunion  de  tant  lie  circonstances  ne  me 
permet  pas  de  me  contenter   de   gémir  en  secret ,  sur  les  calamités  qui 

nous  amigent  :  ce  silence  sei*oit  un  véritable  scandale Devenu   doycu 

d'un  chapitre  qui  choisit ,  dans  l'ûntiquité  ,  pour  patrons  prîucinauiL  ,  les 
SS.  Martyrs  Caïus  et  Alexandre  ,  ne  dois-^e  pas  les  imiter  ?  Lorsqu'ils 
lurent  condamnés  à  mort  et  se  virent  conduits  au  supplice  avec  des  Marcio- 
iiites,  ils  demandèrent  comme  une  grande  çrice  de  ne  pas  6tre  exécutés  à  la 
mdme  pUce  qu'eux ,  afin  que  leur  sang  ne  fût  pas  m6\é  avec  le  sang  de  ceux 
dont  les  sentimens  n'étoicnt  pas  aussi  conformes  que  1ns  leurs  à  la  loi  catho- 
lique »  :  Cùm  cap/te  damnait  ad  suppticinm ,  unà  cum  Mardonitit  ducerentur, 
ùtgentù  miitteris  loco  ,  à  carnificAus  petierunt  ut  separatim  à  Marcionàis  ocd' 
fferentnr,  ne  ipsorum  sang 
de  Fide  cathoUcd  sentirent. 
cité  par  Pignatelli . 

n»  i8>  et  par  ApoUinuaire.  Liv.  3,  Supporté  par  Eusèbc.  Hist.  Eecks.  Lib.  V  J 
C'étoit  l'usage  des  anciens  Martyrs^  en  paml  cas. 

(a)  Pag.  5i  ,  24  février  1821. 

(3)  Jbld. 

{\)  M.  Tabbc  dcBonncval^  entre  a«tre*^  (f^.  tom.  II,  pag.  271.) 


(  «}  ) 

Jes  condamnant,  notre  docteur*  laïc  ne  condamne  rien  moins  que 
les  immortelles  Réclamations  canoniques  des  anciens  Erêques,  du 
6  nTril  1  SoS^auxquelles  Rome  ne  sut  que  répondre;  mais  en  conséquence 
de  quoi,  l'on  s'arraqgea  pour  qu'il  y  eût  en  France,  comme  en  An- 
gleterre, des  scribes  qui  combattissent,  vaille  que  vaille,  quiconque 
écriroit  conformémeut  à  ce  dernier  monument  du  savoir  et  de  la  Foi 
de  l'antique  Eglise  gallicane  (i).  Le  journaliste  doit  comprendre  par 
là  que  je  connois  autant  que  lui,  pour  le  moins,  les  particularités  de 


uuaires  ecclésiastiques,  ii  crue  aeroir  jUger  au  concoraai  oe  looi, 
comme  ceux  qui  le  désapprou voient.  Quand  il  louoit  cette  commis- 
sion d'avoir^  «  cherché  les  moyens  de  replacer  Tfiglise  de  France  sur 
SCS  aticiennes  hases,  et  de  faire  cesser  les  secousses  et  les  divisions 

(  1  )  On  trouve  h  la  page  96,  tom.  X,  3o  septembre  1816 ,  de  VAmi  de  la  Be^ 
Ugion  et  du  Roi,  un  bref  de  Rome,  signé  Kaphaël  Aîazio,  secrétaire  tes  Lettre^ 
Latines  du  souveriiin  Pontife  ,  adi'essé  au  libraire  Adrien  Lcclere ,  en  réponse 
à  renvoi  dndit  Ami  et  de  ses  if èmoires  pour  servir  à  VHisloii^  ^cclésifuUquedu 
XVIH^  siècle.  Ce  bref  lui  annonçoit  le  présent  de  deux  raédaillesy  Tune  a*or  «t 
l'autre  d*argcnt.  M.  Mazio  avoit  résidé  long-temps  à  Paris,  comme  secrétidrc 
du  cardinal  Caprara,  légat  à  latere,  pour  l'oreanisation  du  Concordat.  C'est  en- 
core lui  qui  a  rédigé  et  signé  cet  autre  bref,  du  34  j"i"  1820,  dont  il  a  été  parlé 
à  la  page  4o\ie  notre  second  volume,  et  à  propos  duquel  L'Ami  trouve  mauvais 
quo  notre  auteur  ait  été  surpris  d'y  voir  la  perjiécution  désignée  froidement  par 
les  expressions  vagues  de  trouhles  et  d*adi^ersitc.  Mais  il  n'est  pas  le  seul  qui  en 
ait  été  surpris,  car  un  des  plus  respectables  membres  de  l'ancienne  Sorbonne* 
écrivoit  encore  une  fuis,  de  Paris,  le  17  mars  iSai,  sur  ce  Sujet,  à  Tun  des  cardi- 
naux les  plus  éminens  en  doctrine  et  en  vertus ,  comme  en  dignités  :  «  Je  dé- 
sire que  ma  dernière  lettre  soit  parvenue  à  votre  Ëmincnce  ;  il  y  étoit  ques- 
tion d'un  bref  assez  étrange  ,  rédigé  ,  il  y  a  peu  de  temps,  p^r  le  prélat  Ma-- 
zib  ,  attaché  ci*^eVant  au  cardinal  Caprara,  et  aujourd'hui  secrétaire  des 
Lettres  Latines.  Dans  ce  bref,  en  parlant  des  Martyrs  que  la  révolution  a  faits 
en  France  ,  on  les  appelle  seulement  des  hommes  qui  ont  montré  du  courage 
dans  Vadversité.  Cette  expression  n'est  ni  vr^ie ,  ni  théologique.  Elle  n*est  pas 
vraie  ,  puisqu'un  grand  scélérat  peut  montrer  du  courage  dans  les  plus  dures 
adversités.  Elle  n'^t  pas  théologique  ,  puisqu'un  Martyr  est  un  catholique  qui 
fait  volontairement  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  qu'on  lui  arrache  en  haine  de 
la  religion  qu'il  professe.  Ce  qui  est  encore  plus  étrange  de  la  part  d'un  prélat 
romain,  c'est  qu'il  n'attribue  pas  d'a'itre  mérito  à  l'immortel  Pie  VI,  que 
d'avoir  suppoHé  V adversité  avec  courage.  Ce  langage  est  insultant  pour  la  mé- 
moire de  Pie  VI  ,  l'un  dts  plus  grands  Pupvs  qui  aient  existe  dans  l'Eglise 
de  Dieu  ,  ce  héros  chrétien  ,  d'une  grandeur  vraiment  colossale  ^  et  qui  a  été 
un  très-iliustre  Martyr,  dans  tonte  l'extension  de  ce  terme,  c'est-à-dire 
un  homme  qui ,  persécuté  par  les  impies  pour  la  Foi  de  J.  C  ,  est  mort  pat 
simie  des  violences  et  des  tourmens  que  lui  ont  fait  souffrir  ces  impies,  armés 
de  toute  h  rage  de  l'enfer,  elc   çlc.  » 


(  2txij  ) 

piroduites  par  de  fâcheuses  circonstances  (i)  n^  iJ  ne  téihoîgDoit 
certes  pas  9  pour  ce  concordat  et  8es  effets,  la  haute  estime  qu'il  pro- 
fesse aujourd'hui. 

Une  autre  preuve  qu*il  prétend  donner  de  «l'opposition  trè9Hiéciar- 
réev  de  notre  auteur  au  concordat  de  1801,  consiste  en  ces  termes 
aussi  polis  que  Téridiqucs  :  «  N'est-il  pas  ridicule  de  dire»  ainsi  que 
le  fait  H.  Guillon  (qui  ne  Ta  pas  dit ,  mais  qui  a  seulement  exposé  des 
faits  qui  pourroient  en  fournir  une  démonstration  palpable)  9  que  ce 
concordat  a  contribué  à  l'oubli  dans  lequel  sont  tombées  les  victimes 
de  la  persécution  ?  Il  n*est  pas  vrai ,  continue  le  journaliste,  que 
ces  victimes  soient  tombées  dans  l'oubli  ;    on  ne  les  a  pas  plu» 
honorées  avant  le  concordat  qu'après  ce  traité  (s)  »•  Ce  qui  est  plus 
vrai,  c'est  que  le  critique  est  resté  froid  et  indifférent  (  ai  toutefois  il 
ne  s'en  est  pas  irrité)  à  la  lecture  des  pages  de  notre  Martyrologe  (Vj 
qui  ont  si  heureusement  électrisè  les  belles  âmes,  en  leur  exposant  \tti 
hommages  d'admiration  et  de  vénération  que  rendirent  à  nos  Afartjrs 
les  prêtres  les  plus  solidement  instruits ,  comme  les  plus  sincèrenieat 
vertueux,  de  l'Eglise  gallicane,  d'accord  avec  ses  premiers  pasteurs, 
et  non  seulement  avec  Pie  VI,  mais  encore  avec  N.  S.  P.  Pie  ¥11,  jus- 
qu'à l'automne  de  1800,  où  commencèrent  les  négociations  pour  le 
concordat.  On  a  vu  comment  tout  à  coup  la  politique  interronyiit  cet 
admirable  concert  parmi  ceux  qui  vouloient  capter  la  bienTeillance  de 
Buonaparte  (4)  ;  et  nous  pourrions  appeler  en  témoignage  les  asses- 
seurs de  son  ambassadeur  à  Rome,  lequel  déclaroit  avoir  l'ordre 
d'empC'cher  qu'on  ne  louât  comme  Martyrs  ceux  qui,  parmi  nous, 
avoient  été  immolés  à  cause  de  leur  Foi ,  disant  ingénieusement  : 
«  Pour  qu'il  y  eût  eu  des  Martyrs,  il  faudroit  qu'il  y  eût  eu  des 
tyrans  et  des  bourreaux  ».  Nierez -vous,   M.   l'Aristarqué,   que 
lorsqu'après  1801,  on  réimprima  l'estimable  Memariaie  viio^  sa- 
eerdotaiis ,  de  M.  d'Arvisenet,  deveQu,  ou  disposé  à  devenir  vi- 
caire général  de  Troyes,  on  en  retrancha  le  sincère  tribut  d'éloges 
et  d'invocations  que,  dans  ses  précédentes   éditions,  dans   celle- 
là  même  de  Rome,  munie  de  l'approbation   des  censeurs  ponti- 
ficaux, il  avoit  offert  à  nos  Martyrs  (5)?  Que  faudroit-il  de  plus 
pour  vous  faire  rougir,  si  vous  n'étiez  de  ces  hommes  dont  Erasme 
disoit  :  «  On  a  beau  les  convaincre  mille  fois  de  mensonge  ;  leur 
audace  est  telle  que  ,  se  conduisant  toujours  comme  s'ils  aroient 
bien  agi,  ils  recommencent  leurs  attaques;  et,  dispensés  parleurs 

(i)  N«  DXVI ,  31  juillet  1819»  pag.  aa3  du  tome  XX. 
(a)  Pag.  ^get  5o,  24  février, 

(3)  y,  tku.  toiD.  l'S  Préface  y  pag.  xvij  et  suivantes;  /^ùcomtj  prclimi»sii'e< 
pag.  16»  17^  85 ,  107  jusqu'à  lia  ;  au  tome  11,  pag.  2$  jusqu'à  38;  ettouvenC 
dans  la  partie  biographique  de  l'ouvrage. 

(4)  y',  au  tome  !•',  Préface  y  pag.xviij  ^  à  la  fin  de  la  note. 
('•)   F.  tome  11^  pag-  âS  et  suivantes.  . 


(  xxiij  ) 

amÎ5  de  se  laver  eux-mêmes  9  ils  continaent  à  jeief  de  la  booe  sof 
les  autres  (1)  ?  » 

Le  journaliste  sait,  mieux  que  personne,  que  l'oubli  de  nos  Martyrs 
étoit  trop  soigneusement  commandé  par  Tustirpateur^  pour  n*êtrepas 
observé  par  un  clergé  dont  les  membres  les  plus  distingués  se  mor- 
fondoient  en  pompeuses  phrases,  pour  accréditer  sa  puiss.ance  comme 
Tenant  de  Dieu.  Il  est  d'autant  moins  recevable  à  feindre  d'ignorer 
ces  ordres  de  Buonaparte,  que  c'est  de  la  source  même  de  son  jour- 
nal qu'est  sorti,  en  1819,  non  sans  une  imprudence  qu'on  s'y 
reproche ,  le  Tolume  dans  lequel  un  adjoint  au  ministère  des  cultes 
avoit  ingénument  exposé  des  actes  qui  attestent  cette  vérité  d.'une 
manière  autheQtique  (a).  De  l'observance  rigoureuse  et  constante  de 
ce  précepte  d'oubli  pendant  au  moins  treize  ans,  comme  encore  de 
l'intérêt  d'amour^propre  qu'on  avoit  à  ne  pas  rappeler  des  souvenirs 
du  passé  qui  ne  pouvoient  qu'humilier  les  heureux  d'alors,  dans 
quelque  ordre  que  ce  fût,  souvenirs  qui  eussent  opposé  les  an- 
tiques règles  aux  avantages  que  l'on  trouvoit  dans  les  arrangemens 
de  l'usurpation;  de  cette  observance,  résulta  nécessairement  une 
habitude  d'oubli,  devenue  depuis  si  invétérée,  et  même*  si  domina- 
trice, qu'elle  s'est  fait  ériger  presqu'en  loi  contre  ceux  qui  avoient  de  la 
mémoire,  contre  ceux-mêmes  qui,  souffrant  encore  des  blessures  de  la 
persécution,  pouvoient  parler  de  leur  invariable  et  constante  fidélité. 

Les  généreux  avocats  de  ces  anciens  royalistes  séculiers  qui,  ayant 
un  mérite  de  ce  genre,  se  plaignent,  avec  autant  de  raison  que  d'amer- 
tume, du  système  politique  par  l'effet  duquel,  depuis  la  restauration 
de  la  monarchie,  ils  se  voient  condamnés  au  triste  privilège  de  l'inac- 
tion, accompagnée  de  la  misère  (3)  ;  leurs  avocats,  dis-je,  ont  peut-être 
trop  l'esprit  du  siècle,  même  en  affectant  de  parler  en  hommes  religieux, 

(1)  Equidem  tfemirorifuorumdam  hominum  perditam  impudentiam  ,  qta'to^ 
ties  tteprenensi  in  marUfesUs  erroribus  ,  tamen  ,  quasi  re  henè  gestd,  rursiu  pro- 
deurU  in  oreMun,  uàrà  provocantes  ad  cettamen  ,  nec  se  purgant  ùuerùn  ,  sed 
pergunt  in  alios  bitumjacere.  (Tom.  I.  Catalog.  lucuhrationum.) 

(^)  On  y  lit,  à  la  page  91 5  :  «  Plusieurs  pages  d'une  instruction  que  se 
préparoit  à  publier,  en  iSoa,  M.  de  Barrai ,  alors  év^^que  de  Meaux  ,  étnient 
consacrées  à  peindre  les  persécutions  qui  avoient  affligé  l'Eglise  dans  les  diffc- 
rens  siècles  ;  et  Ton  pense  bien  que  les  derniers  évènemens  n  étoient  pas  oubliés. 
Or,  M.  Portails,  ministre  des  cultes  ,  écrivit  A  M.  de  Barrai ,  en  VengageanÇ 
à  mettre  en  oubli  le  passé  *,  etc.  ;  et  pag.  ai^  :  «  Des  instructions  furent  en- 
voyées, pour  contenir  à  cet  égard  les  prédicateurs,  qui  s'y  conformèrent,  u 
{ Mémoires  historûtues  sur  les  paires  ecclésiastiques  pendant  les  premières  an- 
nétis  du  dix -neuvième  siècle  :  Paris,  1819,  chez  Adiien  Leclere,  imprimeur- 
libraire  de  N.  S.  P.  le  Pape  et  de  rÀrchevéque  de  Paris,  tom.  !«'.  )  Les  tomes 
suivaos  n'ont  pas  encore  paru  ;  il  falloit  que  l'auteur  eût  le  temps  de  retran- 
cher ou  de  modifier  les  choses  du  môme  genre  ^  que  sa  franchise  avoit  consi- 
gnées dans  la  suite  de  son  manuscrit. 

(3)  y,\ai  discussion  de  la  Chambre  des  Députés,  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'érection  de  douze  ou  trente  nouveaux  évécnés  ,  adopté  le  ai  ma^  i8ai. 
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pour  songer  que  les  prêtres  inyariablement  et  coostamm^t  fidèles  aux 
antiques  doctrines,  après  avoir  encore  plus  souffert  que  leurs  hono- 
rables cliéns,  en  partagent  la  défaveur  (i).  Leur  esprit  n'a  pas  le  courage 
de  s'élerer  jusqu'à  l'origine  de  ce  sjstème ,  qtioiqiie  les  amis  de  la 
révolution  ne  cessent  de  la  leur  indiquer,  en  vantant  le  coDCordat 
de  1801,  qui  le  iitéclore,  et  dont  ils  se  montrent  si  jaloux  de  perpé- 
tuer les  résultats.  H  fut  en  effet  aussi  naturel  que  nécessaire  à  Buona- 
parte ,  pour  établir  et  consolider  son  usurpation ,  de  repousser  les 
nommes  que  leur  inflexible  attachement  aux  doctrines  dtî  la  monar- 
chie de  S.  Louis  rendoit  irréconciliables  avec  celle  qu'il  alloit  se  for- 
jmer.  L'usurpateur  du  trône  pouvoit-il  employer  d'autres  partisans  de 
ce  qu'on  appeloit  Vaneien  régtfnôf  que  ceux  dont  la  fidélité  pré- 
cédente n'avoit  été,  dans  le  fond,  qu'une  affaire  de  circonstance, 
comme  le  zèle  républicain  des  ambitieux  de  la  rérolution,  avec 
lesquels  il  les  accouploît?  Il  devoit  surtout  préférer  les  jeunes  gens, 
dont  les  naissantes  affections  politiques,  encore  indéterminées, 
seroient  aisément  tournées  en  sa  faveur  par  la  fortune  qu'il  lear 
offroit,  et  dont  l'âge  promettoit  à  sa  cause  des  zélateurs  qui,  l'épou* 
sant  avec  ardeur,  en  perpétueroient  l'amour  dans  les  générations 
futures.  Or,  les  fondemens  pratiques  de  cette  théorie  furent  jetés 
quand  l'usurpateur  exclut  du  clergé  qu'il  se  donnoit  en  1801,  les 
Hilaire  et  les  Salvien ,  les  Bbssuet  et  les  Gerson  de  l'antique  Eglisa 
gallicane. 

Oh!  qu'on  se  montre  irréfléchi  quand,  ne  voyant,  n'admirant 
que  les  successeurs  de  ceux  par  lesquels  il  les  remplaça  9  l'on  se 
plaint  en  même  temps  des  atteintes  portées ^  de  nos  jours,  aox 
maximes  de  cette  illustre  Eglise  !  Dans  la  nécessité  où  il  se  trouvoit, 

(x)  Ces  vénérables  confesseurs  qui^  après  avoir  subi  la  déportation  k  le- 
tranger ,  et  môme  dans  les  navires ,  ou  à  la  Guiane,  à  cause  de  leur  incbrao' 
lable  fidélité,  sont  réduits  à  la  misère  cl  repoussés  dans  rhumilîation  par  le  sys- 
tème des  nouveaux  aspirans ,  ne  vinrent  pas  même  k  In  pensée  de  M.  de  Cas' 
telbajac,  lorsque,  dans  la  Chambre  des  Députés^  le  16  mai  183 1,  où  il  ^*^^^ 
soit  i\o.  doter  de  nouveaux  Mques  avec  la  mort  des  anciens  prêtres  dont  les 
plus  favorisés  n'ont  que  a6o  fr.  de  pension,  il  parla  d'une  manière  si  touchante 
en  faveur  des  laïcs  ,  victimes  de  l'émigration.  Ses  auditeurs  pouvoient-ib 
croire  qu'il  existât  des  prêtres,  à  l'occasion  desquels  on  fût  endroit  d'énoo- 
cer  avec  plus  de  force  encore  des  vérités  du  même  genre ,  quand  il  disoit 
des  émigrés  dépouillés  par   la   révolution    :    a    Ils   n'ont  pas    trouvé  uoe 
cbaumière  près  du  tombeau   de  leur   famille  !  Avec  une  conscience  MD^ 
reproche ,  us   se  sont  résignés  à  leur  sort.  Il  seroit  même  possible  qu'en 
entendant  parler  de  privilèges  ,  de  vieux  sciviteurs  de  la  monarchie  crusseot 
qu'il  en  est  un  que  rien  ne  peut  compenser  dans  ce  siècle  de  désorgao*' 
sation  sociale ,  celui  d'avoir  vécu   fidèle  et  de  mourir  pauvre   :   vcrilabw 
piriyilége ,  aujourd'hui ,  àt^  hommes  qui  n'ont  su  ni  composer  Avec  lear 
conscience  ,  ni  trahir  la  foi  jurée.  »  Tout  le  côté  droit  de  fa  Chambre  •?* 
plaudissoit ,  mais  ne  soDgeoit  nullement  aux  restes  malheureux  de  l*''^' 
ciea  Clergé  gallican. 


pour  exclure  ceux  qui  ne  routotent  pas  fléchir  le  genou  derant  luiy 
de  laisser  prendre  une  extension  inouie  à  Tautorîté  spirituelle  de 
laquelle  il  obtenoit ,  en  outre ,  le  commandement  de  ne  prêter  qu'à 
lui  le  serment  dû ,  et  même  déjà  prêté  au  souverain  légitime  ;  par 
laquelle  il  deroit  ensuite  être  sacré  et  couronné  empereur,  il  étoit 
bien  forcé  de  fayoriser  le  prompt  triomphe  d'une  secte  qui  le  serroit 
si  bien,  avec  sa  maxime  fondamentale,  celle  de  préconiser,  comme 
<  fait  par  Dieu  même ,  ce  que  le  Pape  faisoit  pour  lui  (i)  ».  Puis- 
sante, active,  et  même  nombreuse  à  sa  renaissance,  elle  réussît 
aisément,  par  de  tels  ikioyens  ,  à  porter  ses  adhérensaux  premières 
places  du  sanctuaire,  et  à  faire  reléguer  dans  les  hameaux,  où  Ton 
ne  pourroit  les  comprendre  s'ils  vouloient  parler,  ceux  des  membre», 
même  les   mieux  méritans   de  l'ancien  clergé  ,   pour  peu  qu*iU 
restassent  gallicans.  En  vain  Buonaparte  voulut-il,  par  une  incon- 
séquence inévitable  dans  sa  situation,  que  nos  quatre  précieux  articles 
de  i68a,  qu'il  avoit  fait  anéantir  au  détriment  des  Bourbons  et  de 
Tancien  Clergé,  fussent  ressuscites  en  sa  faveur  par  le  nouveau, 
composé  selon  les  vues  de  VUitramontanisme.  Si  on  lui  promit 
de  les  maintenir,  ce  fut  en  se  disant  in  petto,  ce  que  naguère, 
depuis  la  restauration,  dèclaroit  impudemment  un  ecclésiastique  furt 
vanté,  qui  gourroandoît  à  ce  sujet  un  ministre  du  Aoi;  «  qu'il  y 
avolt  plusieurs  manières  de  les  enseigner  » ,  c'est-à-dire  qu'on  n'en 
parleroit  que  pour  les  rendre  odieux  ;  et  l'on  se  remettoit  à  célébrer 
Buonaparte,  comme  «  le  Sauveur  de  la  religion  et  de  la  France  ». 
Je  trouve  même,  parmi  ses  plus  enthousiastes  prôneurs^  notre  soi- 
disant  Ami  de  ia  Religion  et  du  Rai.  «En6n,  s'écrioit-il  en  1809, 
apparut  tout  à  coup  un  héros  bienfaisant  qui,  comme  le  rot  Cjrus, 
inspiré  de  Dieu,  rétablit  les  temples  et  les  auteb...  Peu  de  temps 
après»  il  devînt  l'oint  du  Seigneur  (:»)».  Le  journaliste^  ne  trouvant 

(i)  Cià  che  uuoie  il  Papa^  lo  vole  JddiOf  disoit  le  vaque  de  S"  Agathe 
des  Goths,  dans  le  royaume  de  Nap/es,  Alphonse -Marie  de  Lîguori,  dé- 
fenseur de  la  cause  au  probabilùme ,  mort  en  1787,  et  que  IV.  S.  P.  Pie  VII 
a  déclaré  Bienheureux ,  en  1816.  C'est  U  troisième  des  projHiiiitions  que 
la  Sorbonnc  avoit  condamnées  dans  l'ouvrage  du  P.  Santarellii  dont  il  a 
été  parlé ,  à  la  page  85 ,  note  a  de  notre  premier  volume  :  Papa ,  sifte 
condlio  deponù  imperatorem  ,  quia  Papœ  et  CJtnsti  unum  est  tiihwiuL  Cette 

Ïiroposition ,  renouvelée  eu  169a ,  fut  repoussée  pa^r  la  ^rbonne,  le  a4  mars  de 
a  même  aniuic.  Il  est  fâcheux»  pour  IHionneur  de  la  thèse ,  qu'elle  ait  été  sou- 
tenue par  Ravaillac  ,  lorsque  ,  dans  un  de  ses  interrocatoires  »  il  dit  :  «  faire 
la  guerre  contre  le  Piipe ,  c'est  la  faire  contre  Dieu  ,  d'autant  que  le  Pape  est 
Dieu  ,  et  que  Dieu.est  le  Pape.  » 

(a)  y,  à  la  page  480  du  tome  VI  de  sa  collection  générale ,  lorsqua 
ses  cahiers  portoient  le  titre  de  Mélanges  de  Philosophie,  dHisioire  et  de 
Af orale ,  suàe  des  jinnaks  catholiques.  Ces  éloges  ampoulés  se  faisoient 
à  l'occasion  de  quelques  réparations  dans  l'Eglise  métrppolitaine  de  Paris; 
et  le  iournaliste  anuonçoit  que  bientôt  00  y  v«rroit  un  bel  autel  «  «  sur 
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pus  encore  sa  voix  assez  retentissante  pour  exalter  suffisamment  Buo* 
naparte,  faisoit  résonner  avec  complaisance,  dans  le  même  temps,  k 
mandement  du  plus  éloquent  des  nouveaux  évoques  9  lequel  a  voit 
redoublé  de  verve  pour  louer  ce  héros  bienfaiteur  (i). 

D'après  les  avantages  que  ses  adulateurs  et  ses  favoris  ont  con- 
servés,  et  qui  leur  servent  de  mojens  pour  multiplier  les  adeptes 
de  VUttramotitanisme  (car,  après  tout,  malgré  de  légers  dégui* 
semens,  le  clergé  d'aujourd'hui  est  formé  par  celui  qui  fil  l'empereur 
de  i8o4;  et  l'empereur  de  1804  avoit  été  fait  par  le  clergé  du. Con- 
cordat de  1801  (a),  bien  différent  de  celui  de  1791);  je  conçois  la 
fetuité  du  libeiliste,  lorsqu'il  dit,  en  narguant  un  auteur  gaUioan  :  «  La 
convention  de  1801  a  eu  ie  madheur  de  lui  déplaire  (3)  »• 
-  -  ■    ■  .  ^  •  — . 

lequel,  disoit-il  ,  ofliciera  Vilbistre  Ponùft  qbi  Vient  de  succéder  à  un  prtiat 
d'un  siècle  d'âge  et  de  vertus   ».  Or,    cet  illustre  Jhntifè  ctoit  l'oncle  du 
prétendu  Cyrus  que  «  les  amis  avoient  vu  avec  plaisir ,  éXcwé  (  par  son  ne- 
veu «  le  3i  janvier  1809)  sur  le  siège  de  la  capitale  >»  ;  et  ils  voyoient  eo  lui 
<i  un  prélat  qui  commandoit  le  respect  par  ses  dignités  et  »eB  vertus  (  ibid. , 
pag.  94}"*  Comme,  à  raison  des  dilTcrens  que  Buouaparte  eut  alors  avec  le  sou- 
verain Poiitife,  ce  prélat  restoit  prive  de  bulle  d'institution,  et  qu'il  s'en  piai- 
gnoit  vivement ,  son  oncle  nomma  le  14  octobre  1810  ,  pour  lui  succéder,  en 
n'administrant  que  de  la  même  manière  ,  le  cardinal  Maury  que  le  jrédactebr 
des  Mélanges  ne  put  pas  louer  également,  parce  que  le  gouvei*neBieiit  les  a%oit 
fluppnmés  dans  1  intei^ailc.  Mais,  après  la  mort  de  ce  cardinal,  il  est  venu  l'at- 
taquer avec  une  vive  aigreur,  sur  cette  administration-U  môme  ,  en  lui  rcnn- 
chant  amèrement  «  les  adulations  outrées  qu'il  aroit,  disoit-il ,  prodiguées  a 
Buonaparte  dans  ses  mandemens  décriés  »  {Âmide  laBetigion  et  du  Àoi,  3J 
iuiliet  1817,  tom.  XII ,  nag.  33a).  Est-il  donc  beaucoup  d'evéques  ou  de  cha- 
pitres (sede  vacante)  quin  en  aient  fait  de  pareils  depuis  i8ua  jusqu'à  la  res- 
tauration de  la  monarchie  en  18 14,  et  môme  encore  pendant  les  déplorablci 
Cent  Jours  de  181 5  ? 

(i)  Mélanges  de  Philosophie t  etc.  etc.  pag.  44^* 

(3)  N'est-ce  pas  a  tin  de  cacher  ces  vérités  que,  dans  la  seconde  éditioD^c 
ses  Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  Mcclésiastique  du  XyHI'  siècle  (Pan^  » 
i8i5}  ,  ce  journaliste  a  passé  entièrement  sous  silence  le  fameux  sacre  du 
3  décembre  1804 ,  dont  il  avoit  fait  avec  tant  de  complaisance  une  si  pompeuse 
description  dans  la  première  édition  de  ces  mêmes  Mémoires  ^  en  1800,  sous  le 
règne  de  Buonaparte  ?  Il  présentoit  alors  à  notre  admiration  a  tons  les  évoques 
de  France  rassemblés  à  Paris  pour  la  cérémonie  du  couronnemeut  •  (  pag.  3<)7 
du  tome  II )  ;  et  nous  disoit  (pag.  568)  avec  une  emphaae  p€*u  fbtteuse  pour 
les  Bourbons,  que,  «  dans  cette  imposante  cérémonie  ,  toute  la  France  ne  pa* 
roissoit  en  quelque  sorte  rassemblée ,  que  pour  rendre  un  hommage  piu^ 
éclatant  au  Dieu  qui  abaisaoit  (ceum-ci),  et  qui  éievoit  (celui-là),  faisant  ser- 
vir les  révolutions  des  Etats  k  raccompLissement  de  ses  desseins  étemeb  »  («b 
faveur  de  l'usurpateur). 

(3)  P.,  pag.  5o,  a.}. février  i8ai.— Une  circonstance  nouvelle  de  la  révolutioa 
d'Espagne  rappelle  ee  que  fit  Buonaparte  en  1801 .  Làts  Cortet  de  Madrid  ont 
décrété  le '33  avril  1831,  «  i*  Que  le  gouvernement  exposeroit  au  Pontife  ro- 
main le  triste  état  dans  lequel  se  trouve  l'Eglise  d'Espagne»  par  rexpatriation 
ou  le  renvoi  de  ses  pasteurs  :  mesure  que  l'autorité  temporelle  a  été  obligée  de 
prendre,  pour  les  punir  d'avoir  enfreint  le  syatène  coastâtutioniiel »  idopt' 


(  «'ij  ) 

Qu'elle  plaise  au  soi-disant  jimi  de  ia  Religion  et  du  Rai^  da 
même  qu'à  nos  iiééraux^  cette  Convention  qui  donna  le  trône  du 
Roi  à  Buonapartet  et  qui,  en  ordonnant  de  prêter  à  celui-ci  le  grand 
serment  de  fidélité  9  prétendit  délier  les  sujets  du  monarque  légitime 
de  celle  qu'ils  lui  dévoient,  pnur  les  attacher,  par  les  liens  de  la 
religion^  aux  intérêts  de  l'usurpateur  :  je  n'en  suis  pas  surpris. 
Maîji  cette  Convention 9  n'auroit-elle  eu  que  ce  vice  exécrable» 
devoit,  et  doit  être  à  jamais  odieuse  pour  celui  dont  les  écrits  comme 
la  conduite  »  depuis  le  commencement  de  la  révolution  y  ont  tou$ 
porté  le  caractère  du  royalisme  le  plus  pur»  comme  le  plus  désinté* 
ressé,  et  dont  la  courageuse  fidélité  aux  anciens  principes  n'a  pu 
être  ébranlée  par  les  flatteries,  les  menaces,  les  proscriptions 5  les 
prisons,  la  présence  des  bourreaux,  les  chaînes  des  gendarmes,  et 
les  fers ,  même  dans  l'exil.  11  ne  peut  donc  y  avoir  qu'une  distance 
énorme ,  une  opposition  insurmontable  entre  cet  invariable  gallican 
et  le  journaliste  qu'on  a  si  justement  appelé  ta  trompette  de  i'Vitra^ 
montanistne ,  puisqu'il  caresse  encore  si  tendrement  cette  ^Con^ 
vention  qui  a  consacré  de  fait,  au  dix-neuvième  siède^  les  vieilles 
prétentions  de  Grégoire  VII,  de  Boniface  VIII,  de  Jules  II,  de 
Grégoire  XIY,  de  Clément  VIII,  etc. ,  sur  la  couronne  des  Rois  (1). 
Je  ne  sais  où  doit  nous  conduire  la  doctrine  da  ce  journal  ultra** 
montain;  mais  je  m'en  inquiète ,  quand  je  Iç  vois  secûBd4p.acdeuj( 
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pAr  le  Roi  et  la  nation  ;  2*  Que  le  ffoavemement  représenteroit  au  itouvei'ain 
Pontife  les  mauK  spirituels  qui  résulteroient  pour  ces  Eglises  »  de  la  {Privation 
de  leurs  pasteurs,  et  de  combien  ces  mauK  s*aggraveroient,  au  détriment  de  la 
tranquillité  pttblique,  si  les  anciens  étoient  rétablis  ;  5*  Que  Sa  Sainteté  seroît 
suppliée  de  les  exnorter  à  renoncer  à  leurs  sièges  ,  attendu  qu'ils  ne  peuvent 
plus  être  utiles  à  leunt  troupeaux ,  dans  le  spirituel ,  ni  dans  le  temporel  ; 
4*  Que  ,  dans  le  cas  où  les  susdits  prélats  refuseroient  de  renonce^  à  leurs 
sièges ,  le  gouvernement  feroit  usage  des  moyens  fournis  par  les  lois ,  pour 
éviter  les  manm  qui  résultent  d'une  longue  vacance  de  siëges  ;  5*  Qu'une  fois 
les  sièges  déclarés  vacaiM  par  la  renonciation  on  la  mort  di^Ue  de  leurs  pasteurs, 
le  gouvernement  procéderoit  à  la  nomination  d'autres  jHrèlats  qui  auroient 
donné  des  preuves  d'adhésion  au  83fsténie  constitutionnel,  et  qui  posséderoient 
les  qualités  religieuses  requises.  »  (Journal  des  3Aait  du  6  mai  t8ai .}  Mais 
les  Uonès  sont  loin  d'avoir  en  Italie ,  la  position  militaire  que  Buonaparte  y 
occupoit  en  1801. 

(1)  S.  Em.  M«'  le  cardinal  èvéque  de  Langres  avoît-il  donc  oublié  la  con^ 
vention  de  1801  et  le  couronnement  de  1804,  lorsqne,  dans  son  excellent  ou- 
vrage. Sur  la  ^éelanuion  de  CA9»emhlée  de  France^  en  1683,  il  a  dit  que  : 
«  L'opinion  contraire  à  la  doctrine-  gallicane ,  mir  rindépendance  éb'selue  de 
l'autorité  souveraine  (des  Rois)  n'a  ^ns,  même  en  Italie,  qu'un  petit  nombre  de 
partisans,  et  qu'il  est  inutile  de  s'occuper  de  cette  question  (pag.  7)'^?  L'apolo- 
giste du  concordat  de  1817 ,  auroit-il  donc  réussi  à  persuader  celte  supposition 
que  démentent  deux  faits  m9Me%  réœns,  lorsqu'il  disoit  «  Que  l'opinion  de  la  su- 
prématie du  Pape  sur  les  Rois  étoit  surannée,  et  qu'on  n'osoit  plus  la  soutenir  »? 
Ëb  !  voyez  donc  ce  laïc  d'une  si  haute  réputation,  ^ui,  en  181 5,  proposoit 
de  donner  au  Pape  une  supériorité  de  magistrature  civile,  sur  tous  les  Etats 
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autres  journaux,  se  disant  également  dévoués  à  la  religion  (1)9  et 
lorsque  je  considère  que  ces  trois  écrits  périodiques,  les  seuU  qui 
jouissent  du  privilège  de  l'enseignement  catholique^  et  accaparent 
la  couliance  des  jeunes  prêtres  et  des  personnes  dévotes 9  ont,  pour 
leurs  principaux  rédacteurs  9  des  hommes  qui  naguèt*e  brûdoient, 
eu  rhonneur  de  Buonnparte,  reiicens  le  plus  propre  à  l'enivrer  : 
ils  savent  bien  que  je  peux  en  fournir  de  belles  preuves  (a). 

Ces  étranges  amis  de  la  monarchie  actuelle  ne  me  parolssent  guère 
plus  conséquens  dans  Tapostolat  qu'ils  ont  usurpé,  et  qiie^  sans  titre, 
ils  exercent  d'une  manière  si  traoclianie.  £t  d'abord  ces  Litramon- 
tains  9  qui  veulent  absolument  que  Dieu  ne  couronne  pas  les  Mart^rrs, 
et  ne  nous  les  donne  point  pour  intei*cesseurs  auprès  de  lui,  tant  que 
le  Pape  ne  les  aura  pas  canonisés  9  se  fondant  sur  les  décrets  d'Or- 
bain  YIII,  avec  la  précaution  toutefois  de  ne  pas  dire  qu'ils  n'avoient 
rapport  qu'à  des  temps  ordinaires,  comme  notre  auteur  l'a  démon- 
tré (5);  ces  Ultrauiontains,  qui  exigeroient  de  nous  la  plus  aveugle  do- 
cilité,  sont>ils  donc  bien  obèissans  à  ceux  des  décrets  du  mètnt  Pape 
qui  contrarient  leurs  petites  combinaisons?  Ne  foulcnt-4is  pas  aux 
pieds  celui  qui  d(!iend  de  faire  porter  par  des  femmes,  d.ms  les  pro- 
cessions, les  images  des  Saints,  les  bannières  et  les  croix  (4)  ?  ^^  l'uUe 
du  i5  jâaivier  lôoo,  par  laquelle  il  supprima  la  congrégation  des  Jésoi- 


de  l'Europe,  tant  protestons  que  catholiques  ?  (/Icyiexions  sur  iHntèrét  géné- 
ral d'i  (Europe,  )  Son  ami  ne  vienl-il  pas  de  publier,  avec  le  ton  d'une 
autorité  presque  victorieuse  ,  le  plus  viole  ut  des  manifestes  contre  les  défen- 
saxTs  de  i'indépendaoce  des  rois  r  (Du  Pape,  et  de  l^^Use  gaUiauie  dans  son 
rapport  axftc  k  soux/enàn  Pontife,) —  Soot-cç  les  Gali^caus ,  ou  nos  Ultramon- 
taiçs  qtii  tont  accrédité  diiQs  toutes  les  classes  de  la  société,  cett«  erreur  de 
l'igiaorancc  et  de  la  sottise  »  que  «  si  le  ^o;  i\e  ae  fait  p^s  sacrer  et  courooaer, 
c'est  que  Buooaparte  l'a  été  par  le  Pape,  et  que,  tant  qu'il  vivra,  l'oa  ne  peut  en 
^crcr  ni  couronner  jun  autre?  »i  lu^a  Gallicans,  étant  paral^iés,  ne  peuvent 
avplr  des  journaux  pour  détruire  cet  ioqptc  préjugé;  et  les  U Ujrafnaatains  se 
garderoieut  hicn  d^  le  ^on]Ji>atti'e.  Je  défie  P.  et  C,  dp  lentreprcuidre. 

(1  )  lu  Ami  de  Ui  HeUgion  et  du  Iloi^  journal. ecclèsioftùfue,  polUique  et  Htte^ 
raity ,  a  pour  auxiliaire,  indépcndamnieui  de  Ja  France  Chrétienne ,  jaurnél 
reUsieux,  politique  et  littéraire ,  le  Dté/èuseur  ,  Journal  religieux  ,  pobùqiu  ^ 


littéraire»  ^ 


(3)  C'est  uniquement  pour  égayer  mon  sujet,  et  non  ppur /en  faire  tirer 
aucune  induction  ,  ^up  i«  veux,  ici  coniier  au  lecteur  Tidéc  singulière  que  le 
bavard  sembla  vouloir  que  j'adoptasse,  quand  on  m'apporta,  dans  la  première 
quinzaine  d'avril  dernier,  le  cabicr  de  chacun  de  œs  trois  jouraïux  de  cette 
«l'poque  :  tous  Içslroiâ  parloÂen^  à  la  foitidiK  même  objet ,  en  q«oi  0e  montrott 
fraacfaemeiit  leur»  fruteruitii  L'un  étant  ba)>iJlé  de  rouge  y  l'autre  étant  courert 
de  bleu  e.t  le  troisième  de  bJ^ic,  il  résultoit  du  faiaceau  qu'ils  ibrmoientia  rêu- 
nio9  uiômc  des  cpuleur#  de  la  ghrieua»  Cocarde.  Tout  liliemi ,  à  ma  place  » 
en  auiioitvffiit  une  avec  ces  trois  couvtrluiiea  ;  et  il  i»'tu  seroit  d'autMit  0)tf<^ 
pavané  qu'elle  auroit  i)orlé  les  épitLiiles  de  ttdis^ùuix- ^  d'ccclésiastiiftêté 

(3)  r.  uoir^  Wuie  I<%  pag.  ^6  et  suiyaotcs. 

(j)  /W.,  pag,  106.  i  •  .  '      . 


fesses,  qu'il  appeloit  oyec  indignalion  exçr^scerUes  in  agromUitan'* 
ti$  EceUsi4e  F^pT-eSt  e^t-elle  Uiçn  j^eçi^  ?  ConserTeroleot-iJâ  donc 
la  tactiqpe  de  leurs  pères,  dfMis  t^jpt. d'occasions,  e(  potapotment  dans 
Taffaire  des  RiU  chinois  (,i)  ?  Je  f^  toîs  pas  enfin  qu'ils  aj/ant  beau* 
coup  de  déférenoe  pour  la  défeufifs  qu'en  ^8 1 5 ,  le  Pape  acUie)  a  faite 
aux  ecclésiastiques  4^  tûuê  ie$  royfiiunes,  d'écrlce  su,r  la  f>olitique , 
de  rédiger  des  gazettes  (a),  eu;^  qui,  .mêUnt  le  profane  ayec  Je  sacré , 
pour  obtenir  plus  de  souscripteur^ ,  eœploi^ut  Ja  D^ioitié  4ç  (e^rs  jour- 
naux soi-disant  religieux,  à  les  je^ntre^eoir  des  cboses  le^  plus 
terrestres ,  des  passions  des  hommes ,  des  naouéges  de  i'iQxu^ition  , 
et  des  complots  du  crime,  quoique  leurs  lecteurs,  en  quajité  de 
chrétiens,  ne  doiveqt  aroir  en  vue  que  le  Ciel  d^tns  .leurs  caoyersa- 
tiobs  (3),  e4,  surtout  s'ik  sont  voués  au  saint  inijaistère,  ne  5'embar- 
rass^  aucunement  des  affaires  assurément  .très  -  sécuJUi/ènes  de  la 
politique  de  nos  jours  (4)  ? 

Mais  nos  dïocyieurs  laies  ne  sont-ils  pas  quelquefois  au-desaus  de  la 
défistiise  de  Pie  VII?  On  le  pense  dans  cette  coterie-là  même  qui  appelle 
Jffansém^Uê  tQtus  ceux  qui  n'ont  pas  le  même  iotérêl  qu'elle  à  con- 
centrer l'infaillibilité  d'un  concile  œcuménique  dans  le  auc^esseur 
des  Libère,  des  U^aorius,  et  à  foire  prendre  le  Pape  pour  iTBglise. 
L'illustre  ami  laïc  d'au-delà  les  Alpes,  qu'up  estimaÛe  orateur  a 
cité  comme  un  saint  Père  dans  l'assendJée  politique  des  neprésentans 
de  la  nation  ^5),  n'a-t-ii  pas  dit  très  -  dogmatiquement  :  «  Jl.coQ.Tient 
davantage  à  vhanwne  du  numdt  q^'au  pnêtue ,  de  prendre  «jo  maia 
la  défense  de  ia  retigioti  »?  La  raison  qu'il  <ein  apporte  »e  suppose 
pas  beaucoup  de  foi  chrétienne  dans  ceux  pour  lesquels  il  écrî^.  «C'est^ 
ajoutoit-0,  parce  que  le  prêtie ,  apologiste  jrft^  c»Ùe  dont  il  .esjt  le  mi- 
nistre, a  l'air  de  défendre  sa  propre  cause  (6)  »  :  ce  queue  ppjnfippt  ja- 
mais les  vrais  chrétiens;  et  cette.ralson  donne  4rop  lieu  ie  présumer, 
à  tort  peut-être,  que  les  doctorisans  de  la  secte  ont  principalement  en 
vue  ses  intérêts  dans  leurs  prédications,  et  que,  pour  eux,  ia  Tôiigion 
consiste  essentiellement  dans  ie  culte  qui  fournit  de  belles  places 
aux  adeptes.  L'ami  d'outre-monts ,  Insinuant  même  que  .les  femmes 
peuvent  participer  à  ce  privilège  d'enseignemeat  j^eUgieux ,  dont 
toutefois  il  se  réservolt  d'être  en  cela  ieur  Jeanne  d'Arc,  soutient 
qu'on  exerce  alors  ce  ministère  en  vertu  d'une  mission  spéciale  du 
Ciel.  «  Je  sens  en  moi,  disoit-il,  je  ne  sais  quelle  forc^  indéfinis- 


(i)  y,  toiD.  1"  des  Martyrs  àe  la  Foi,  pa^.  86. 
(a)  y.  Moniteur  uniueneï an  ao  octobre  i9i5. 

(3)  Nostra  auUm  conversatio  in  cœUs  est,  (Ad  Philipp.  C.  fil.  "f.  30.) 

(4)  ffemo  miUtansDeo  impUcat  se  negntiis  secularibus.  (II  ad  imioth.C.  II. 

f-  40 

(5)  Le  i4  niai  dernier. 

(6)  K.  au  (.  I*'  du  Ducoars  préliminaire  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de 
Vaistre  :  Du  Pape  dans  son  Happort  avec  i Eglise  CcanoUque. 
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sable  qui  me  fuit  éprourer  le  besoin  de  répandre  mes  idées  ;  et  f  ai 
quelque  droit  de  croire  <]ue  cette  espèce  d'inspiration  est  queiqué 
chose  (i)  »!  Ainsi  le  prétendent  sans  doute  nos  docteurs  laies  »  en 
«'appropriant  exclusivement  le  Doceie  omnes  génies  9  que  Jésus- 
Christ  n'a  dit  qu'à  ses  Apôtres,  à  leurs  successeurs  «;t  aux  prêtres, 
délégués  de  ceux  -  ci  (2].  Mais  tout  se  bouleverse  dans  l'*£glîse  de 
Dieu;  on  n'y  reconnoît  plus  celle  de  Jésus-Christ,  lorsque  les  prêU^s 
et  les  évoques  se  laissent  endoctriner  par  des  laïcs.  «  Ce  n'est  pas 
moi ,  crieroit  un  S.  Ambroîse ,  ce  n'est  pas  moi  qui  9  lors  même 
qu'en  cela  je  plairois  au  prince,  m'abaisserai,  par  une  TÎle  adu- 
lation, jusqu'à  oublier  les  droits  du  sacerdoce,  pour  céder  A  des 
hommes  du  monde  ce  que  Dieu  m'a  donné.  Que,  si  le  prêtre 
devoit  être  enseigné  par  un  laïc,  il  faudroit  donc  que  le  prêtre  l'é* 
coûtât  humblement,  a?ec  une  aveugle  conflance,  pour  apprendre 
de  lui  ce  qu'il  doit  ou  ne  doit  pas  enseigner  aux  autres  (5)  »•  I^ 
empereurs  vraiment  chrétiens,  pensant  eux-mêmes  que  ce  seroit  un 
crime  égal  à  celui  de  Coré  et  d'Abiron ,  n'étant  que  laïcs  ^  de  scruter 
les  choses  de  la  religion ,  déclaroient  très-respectueusement  que  le 
droit  en  appartenoit  exclusivement  aux  prêtres  (4)* 

Où  en  sommes-nous  donc  venus,  puisque,  de  nos  jours 9  le  grand 
docteur  français  du  clergé  et  du  peuple,  celui  qui,  deux  fois  par 
semaine ,  les  enseigne  et  les  réprimande  si  pédantesquement ,  n'est 
qu'un  laïc,  dont  encore  on  ne  connoît  ni  la  personne  ni  le  nom,  ni 
le  visage  ?  £st*ce  en  vertu  d'une  inspiration  dont  il  se  croîroît  aussi 
doué ,  qu'il  gourmande  d'un  ton  si  dogmatique  les  anciens  maîtres 
en  Israël,  sans  épargner  de  vénérables  évêques  illustrés  par  leurs 
lumières,  comme  par  leurs  vertus  (5)  P  Eh!  qui  ne  s'est  pas  étonné 

(i)  f^.  au  ^.  I"  du  Dis*  ours  prélimiDaire  de  l'ouvrage  de  M.ie  comte  de 
Maistra  :  Du  Pape  dans  son  Jiapport  avec  C  Eglise  Catholique. 
(a)  Math.  XXVIII. /,  19.  .  . 

(3)  Quandd  audisti  in  oausdfidei,  laicos  de  episcopo  judicasse?  Jth  erg^ 
auddam  adulatione  curutunur  ut  sacerdotalis  juris  simia  immemores  «  ei  <fUod 
Deiis  donauit  mihi,  hoc  ipse  aUis  putem  esse  ctvdendum?  Si  docendus  est  epi^" 
copus  à  Utico  ,  auid  seauetur?  Laicuâ  ergb  dispuZet ,  et  episcopus  andiat  ;  epif 
eopus  discal  à  laico,  (S.  Ambr.  Epist,  XXI primœ  ciassu.) 

(4)  Valentinicn  â  qui  les  évéques  d*Hellespoiit  et  de  Bithynie  «voieiit  de^ 
mandé  de  leur  laisser  le  soin  de  fixer  en  commun  la  doctriue  4e  la  Foi,  leur 
répondit  :  Mihi  quidem  ,  in  laicorum  ordine  constituto  ,/as  non  est  hujusmodi 
negotia  cunosiiis  scrutari.  Sacerdotes  uerd  auAus  id  curœ  est ,  seorsàm  ukicun^ 
que  voluerint ,  conueniant,  (  Sozom.  Hist.  JSccles.  L.  VI.  cap.  7.) 

(5)  Je  pourrois  en  nommer  plusieurs  sur  lesquels  il  a  exercé  son  grotesque 
empire;  je  me  borne  à  citer  S.  £m.  Me  le  cardinal  évéque  de  Langres,  que 
l'ancienne  Eglise  gallicane  regardoit  comme  une  de  aeê  plus  grandes  lumières. 
Etonné  de  ce  que  le  prélat  avoit  dit,  dans  son  Rituel,  que  «  le  sacrement,  p<^'' 
être  valide,  devoit  être  fait  dans  les  circonstances  requises  »  ,  le  )Ournali>te  l'en 
réprimandoit,  en  disant  que  k  l'Eglise  n'exigeoit,  pour  la  yalidicé,  que  la  m*' 
fiére,  la  forme,  le  ministre  et  Tintention.  »  11  ignorait  que  Taddition  ^&phc«- 
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d'entendre  uû  prélat  le  vanter  comme  étaut  «  connu  par  une  ins- 
truction devenue  bien  rare  aujourd'hui  »  :  ce  qui  n'est  du  tout 
point  honorable  pour  le  Clergé?  Quel  peut  donc  être,  en  ce  siède 
épouyantablement  philosophique  5  quel  peut  être  le  but  auquel  on 
nous  pousse,  en  dégradant  progressivement ,  et  de  tant  de  manières 9 
notre  Clergé ,  sous  le  rapport  de  l'instruction  P 

Les  bonnes  âmes,  qui  ne  connoissent  guère  de  la  religion  que  le 
eulte  exitériear ,  ne  s'aperçoivent  point  des  altérations  que  le  docteur 
journaliste  fait  à  la  doctrine;  mais  peuvent-elles  n'êlre  pas  scanda- 
lisées lorsqu'elles  le  voient  adopter  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire 
à  l'esprit  évangélique,  dans  le  langage  adulateur  des  gens  du  monde, 
aur  les  choses  du  siècle  ?  Et  d'abord  n'ont-elles  pas  été  surprises , 
comme  d'une  nouveauté  bien  étrange  dans  le  sanctuaire,  d'entendre 
dire  que  tel  jeune  év^ue  u  officioit  avec  aisance  (  1)  »  ^  que  tel  prédica* 
teur  frappoit  son  ^luditoire  «  par  la  noblesse  de  ses  mouvemens ,  et  la 
grâce  de  son  ^ébit  (a)  «?  Qui  n'a  pas  remarqué^  dàn^i'Ami  de  ta  Rù^ 
Ugion,  cette  prétention  d'imiter,  par  des  plaisanteries,  le  plus  funeste 
ennemi  qu'elle  ait  eu  ?  A  l'exemple  de  Voltaire,  c'est  surtout  lorsqu'il 
ne  peut  se  tirer  d'embarras  avec  le  raisonnement,  qu'il  recourt 
aux  railleries ,  sans  se  faire  scrupule  d'en  prendre  le  type  chez  nos 
poëtes  les  plus  cyniques.  Ne  l'a-t-on  pas  vu,  lorsqu'il  avoit  à  se 
débattre  sous  la  férule  d'un  ancien  professeur.de  théologie,  employer, 
pouf  reprocher  à  ce  prêtre  presque  octogénaire  de  n'avoir  pas  pris 
4^arge  d'âmes  en  ces  derniers  temps  ,  les  expressions  plus  qu'indé- 
centes   d'un  ordurier  épigrammatiste   parlant  de  «  l'eunuque   au 

tîye  des  cîrcûnstances  requises  étoît  devenoé  nécessaire  pour  décider  s'il  y  nvoit 
l'intention  suffisante,  depnis  la  déclaration  de  Lavardin,  évéqne  du  Mans,  que, 
mal  à  propos.  Collet  a  traité  de  fable  à  la  page  igS  de  son  Jhiiu'des  SS,  Mys- 
tères. Les  scrupules  du  célèbre  Mascaron  qui ,  ordonné  prôtre  par  ce  prélat , 
crut  devoir  se  faire  réordonner,  et  le  témoignage  de  quantité  a  auteurs  con- 
temporains ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  Lavardin  avoit  dit  en 
mourant  y  que  <*  dans  ses  ordinations,  jamais  il  n'avoit  eu  l'intention  d'or- 
donner »  ;  et  ce  cas  extraordinaire,  inaiqué  par  le  savant  prélat  (pag.  14) 
donna  lieu  d'approfondir  la  question  de  Vintemion.  Il  fut  reconnu  que 
ïaotueUe  n'étoit  pas  indispensable ,  qu'il  suiltsoit  de  la  virtuelle  qui  ne 
manque  point  lorsque  le  sacrement  est  fait  in  débitis  circumstantiis ,  Et 
voilà  pourquoi  M.  de  la  Luzerue  dit  encore  (  Ibid,  )  :  «  Un  prêtre  ne 
peut  pas  consacrer  le  corps  de  N.  8.  J.-C.  hors  du  sacrifice  de  la  messe  »  : 
ce  qui  résout  le  cas  chimérique  dun  prêtre  qui ,  conduit  au  supplice  , 
pour  qeelque  délit  social ,  auroit  eu  la  perversité ,  en  passant  devant  la 
boutique  d  un  boulanger,  de  prononcer  sur  des  pains  qu'il  y  auroit  vu  ébw* 
lés ,  les  divines  pacoles  de  la  consécration  avec  l'intention  mclueUe  de  les 
consacrer. 

(1)  J',ppassùn, 

(a;  /l, pag.  3a i,  aS avril  loai. — C,  de  son  câté,  vaotoit  le  aS  février  i8ai, 
dans  son  N°  XVII,  pg.  766,  u  l'attitude  noble  et  fière  »  d'un  autre  prédica- 
teur ». 
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milieu  du  sérail  »,  et  It  lui  assimiler  avec  le  yers  même  de  Tépi- 
gramme  9  disant 

«  Qu'il  ne  fait  rien  et  nuit  à  qui  veut  faire  (0  »  ? 

Sa  rare  instruction  mondaine  n*a  même  pu  se  cooteDÎr  en  atta- 
quant notre  auteur;  car,  ù  propos  du  petit  nombre  de  conlesseurs 
de  la  Foi  que  celui-ci  a  voit  dû  croire  Marti/r$  consoïïnfnéê,  il  lui 
adressoit,  toutefois  en  le  défigurant  un  peu,  ce  vers  d'uo  valet  de 
comédie  : 

«c  Les  gens  que  vous  tuez  se  portent  assez  bien  (a)  >». 

C'est,  il  faut  en  convenir,  pousser  l'humeur  joviale  un  peu  loin 
en  pareil  cas,  où  il  suffit  d*avoir  de  Thumanité  pournepas  rire;  mai;» 
i'jimi  de  ta  Religion  va  jusqu'à  s'égayer  en  annonçant  la  mort 
d'un  philosophe  mécréant,  qui  a  persévéré  jusqu'au  dernier  9ouf>tr 
dans  son  incrédulité.  Après  s'être  joué  de  son  nom  (3)  9  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Ses  amis  assurent  qu'il  est  mort  avec  son  calme  philoso- 
phique ;  Grand  bien  lui  fasse  » ....  £h  quoi  I  lorsque  TEvaiigile  nous 
fait  frémir  sur  la  destinée  éternelle  de  ce  mourant  dont  II  dît  :  Se- 
fvitus  est  in  infemo  (4)  9  le  journaliste  par  excellence  du  Clergé 
actuel  cherohe  A  s'égayer  aux  dépens  d'un  pareil  infortuné  1  Ah  .'il 
n'avoit  pas  autant  de  torts,  ce  Vigilantius,  qui,  raillant  aussi  les 
fidèles  par  qui  les  cendres  des  Martyrs  étoient  honorées,  méritoitr 
par  cela  seul ,  que  S.  Jérôme  lui  répliquât  avec  horreur  :  O  portenr- 
tum  in  terras  tiUimas  deportandum  (5)  / 

Dans  ses  invectives  contre  celui  qui  honore  la  mémoire  de  xkos  ooo* 
veaux  Martyrs ,  il  se  permet  de;^  pasquinades  qui  les  offensent  eui' 
mêmes.  On  a  cru  le  voir  tressaillir  de  joie  sur  leur  tombeau  9  quand 
on  a  lu  ses  houffooneries  à  propos  de  ces  vieillards  du  sanctuaire  qui» 
ayant  partagé  leurs  mérites  comme  leurs  souffrances,  sansy  avoir  suC" 
combé,  n'ont  en  partage  que  l'humiliation  et  la  misère.  Certes  9  ii  n^ 
regrette  pas  ceux  qui  ont  péri,  le  journaliste  goguenard  qui»  parlant  de 
l'un  de  ces  prêtres  suryivans,  relégué  dans  la  ch^pellenie  ^Aipe  dé* 
goûtante  prison  de  femmes,  avec  le  trisie  salaire  de  six  cents  francs  > 
dit  à  ses  lecteurs  :  «  Il  se  porte  même  assez  bien;  nous  engageons  &  l'aller 

(1)  P,y  6  décembre  1817,  pag.  1 15  de  son  tome  XIV. 
(!i)  P,,  pag.  109,  ao  mars  1821. 

(3)  Pag.  86  du  tome  XXIV,  i8ao,  où  ii  «'exprime  en  cca  termes  : 
-«  M.  Chassebœuf ,  qai  avoit  quitté  son  nom  inéiégant  pour  en  prendre  u0 
plus  sonore^  etc.  etc.  » 

(4)  Luc.C.  XVI.  ^. ai. 

(5)  Audet  dicere  :  £rgà  cùteres  suos  amant  animçe  Majrtynun ,  et  cùxwft^' 
tant  eos  ,  semperque  prœsentes  sunt ,  ne  forte  ti  nliqids  prècçiior  adi^trterit ,  "*" 
Mente*  audùre  non  possint,  O  portentum,  elcetc»  (  5.  Uieron.  adversùs  f^^S^' 
lantium.) 
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yoir  (i)  ».  Ceux  «lont  en  cela  il  a  été  Tioterprète^  se  dlaeat  cependant» 
ainsi  que  lui  9  de  la  même  religion  que  ces  inestimables  Santongeois 
par  qui  les  confesseurs  déportés  9  du  nombre  desqueb  éftoît  ce  survi- 
Tant  9  furent  accueillis  arec  tant  de  respect  au  l'etourde  leur  homicide 
navigation  (a).  £xiâte-4;*^le  parmi  ces  dépréciatcurs^  si  ûexs  de  leurs 
conquêtes  hénéfîciales  9  cette  Foi  qui  anima  les  Chrétiens  d* Afrique  9 
dans  la  persécution  d.e0  YandaieSy  lorsque  9  partant  des  yilles  et  des 
campagnes  9  et  grarissant  les  monts  9  inondant  les  Tallées9  ils  arri* 
Toient  en  foule  ,  portant  des  clexges  9  au-devant  des.  prêtres  «zîlés ,  et 
faisoient  prosterner  leurs  enfans  sur  les  traces  de  ceux  qu'ils  vénéroient 
déjà  conmie  de  vrais  Martyrs(5)  ?  On  a  vu  ci-devant  (  pag.  x)  )  comme 
l'avoient  été  de  semblables  confesseucs  dans  r£glise  xle  Carthage. 

Les  seuls  d'entre  les  nôtres  qui  échappent  aux  sarcaeines  de  ce 
journaUste»  sont  ceux  à  qui  \t\ir  flexibilité  a  permis  de  se  ranger  sous 
ses  étendards.  Quant  aux  autres  9  jl  en  est  qu'il  poursuit  avec  ses 
amères  et  piquantes  invectives  9  même  après  qu'ils  ont  passé  du 
temps  dans  Tèternité.  Les  pages  5io  et  5 1 1  de  son  n*"  6^  (  iB  oc<>- 
lobre  i8ao  )  nous  ont  scandaleusement  aKertjs  qu'il  attend  «ur  lés 
bords  de  la  fesse  9  pour  les  déchirer  après  leur  iport  9  ceux  qu'il  re<* 
doute  de  leur  vivant  (4)«  Heureux  9  lorsfue  9  idans  ses  ieuiiles9  il  se 
borne  ù  parler  de  leur  décès  avec  un  dédaigneux  laconisme  9  sans 
hommi^  comme  sans  justice  (5)  9  tandis  qu'il  consacre  à  ses  amis 
ou  ses  aUiés  de  longs  et  très-pompeux  panégyriques. 


i^MM. 


(i)  P.,  ûB  mftfs  1821,  pag.  199;  et  le  ii  avril  stiivant,  pag.  271.  f^ojr  la 
brochure  instructive  autant  que  piquante  de  M.  De  Car ,  à  ce  sujet  :  clic  a 
pour  titre  :  Projet  de  deux  pétUians  sur  les  moyens  de  perfectionner  lesjpumaux 
et  damieUorerU  sort  des  OMiciens prêtres,  etc.;  avec  cette  épigraphe  :  Curam  habe 
de  hono  nomine.  Pari* ,  iSai.  Chez  Pillet  aine ,  imp.*iil>.  rue  Chriatioe ,  n»  5. 

(a)  Voy.  Martjrrs  de  la  Foi ,  tom.  II ,  pag.  34a. 

(0)  Quantœ  tune  multitudines  de  diversis  regUmibus  et  eivitatibus ,  ad  vi^ 
sendos  Dei  Martyres  occurrerint  populorum  ,  testantur  vice  vel  semùûs  :  quœ 
cùm  agnuna  t^ementàun,  nequaquàm  caperent^per  uerticem  montium  et  ualÙum 
concurrens  »  turbajideiium  inœstimabiUs  descendehat ,  cereos  manibus  ^estantes 
suosifue  infimtuios  vestims  Martjrrum  pn^identes ,  istà  voce  clamabant- .'  Qui- 
hus  nos  miseros  relinamiis  ,  dùm  pergiiù  ad  conmas  ?  (  S.  Victor,  Dèpersecu^ 
tione  yandalieâ*  L.  II.) 

(4)  La  mtea  bénigne  formule  y  revcAoit  parmi  les  traits  satiriques  en  ces 
tenoea  :  «  Vous  noua  abstiendrons  d'en  dire  davantage  sur  un  écrivain  avec 
lequel  noua  avions  eu  quelque  démêlé ,  mais  contre  lequel  nous  ne  conservons 
Dteu  merci  9  aucune  nmciine  ».  y,  ci-devaat,  au  bas  de  la  page  kt. 

(5)  L'ancien  évéque  de  Saint -Flour,  Claude -If  arie  Rufib  des  Comies  de 
Laric,  n'a  eu  ^ue  quelques  li^es  de  ce  genre,  7  octobre  1818  (tom.  XVII  » 
pag.  366).  Celui d'Uaez,  Henn-Bendt-Jalea  de  Betbixy,  a  été  preB<|ue  insulté» 
i3  août  1817  (tom.  XIII,  pag.  aS  et  a6).  Labbé  du  Bréan,  aumdnier  du  Koi, 
confesKor  de  S.  A.  R.  Madame,  ducbeaae  d'Angoulâme,  ami  de  l'évolue  d'Usea, 
ancien  grand-vicaire  de  celui  de  Boulogne,  (le  savant  Aasdine),  qui  TboiuMnoit 
d'une  confiance  paiticnlière;  cet  bomme,  d'une  très-haute  vertu ,  n'a  eu  qu'une 
sèche  «naonce  nécrologique,  a8  mars  1S18  (tonu  XV,  pag.  a8i).  U  en  ailé 
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Quand  même  le  journaliste  n'auroit  que  le  tort  d'élre  burlesque* 
ment  et  trivialement  facétieux  en  pariant  des  hommes  ou  des  choses 
qui  appartiennent  à  la  religion,  il  montreroit  déjà  qu'il  n*en  connoît 

Î»as  seulement  l'esprit.  Gomment  donc  en  auroit-il  constamment  le 
nngage  ?  Notre  dÎTÎn  maître,  loin  de  chercher  à  réjouir  ses  disciples 
et  à  les  amuser,  leur  disoit  qu*il  n'appartenoit  de  rire  qu'à  l'homme 
du  siècle  ;  que,  pour  eux,  ils  n'auroient  que  rafflicUon  en  partage  (i)« 
et  que  leur  bonheur  ne  seroit  que  le  fruit  de  leurs  laruies  et  de  leurs 
gémissemens  (a).  Tout  chrétien  sait,  excepté  le  docteur  laïc,  et 
ses  amis,  que  S.  Paul  défendoit  a?ec  sévérité  les  propos  impertinens 
et  les  paroles  bouffonnes  (3).  «  Le  temps  présent,  dit  Saint  Jean 
Chrysostôme ,  n'est  certainement  pas  celui  de  la  joie ,  mais  un 
temps  de  deuil  et  de  tristesse.  Ignoreriez -vous  quelle  doit  être  la 
conduite  des  Saints?  Quant  à  nous,  qui  sommes  ici-bas  i^omme 
n'y  étant  point,  suivant  le  précepte  de  S.  Paul,  nous  nous  affligeons 
d'y  demeurer  encore.  Qui  êtes  -^  vous  donc,  vous  qui  ries  et  qui 
raillez?  Celui  qui  se  plaît  à  dire  des  paroles  mondaines  et  facétieuses, 
n'est  pas  un  chrétien;  et,  fussent-elle$  assaisonnées  du  meilleur  sel 
atlique,  il  n'en  est  pas  moins  ridicule.  Elles  ne  sont  permises -que  sur 
les  tréteaux  des  bateleurs  (4)  >>  • 

Or,  cette  profane  raillerie  (5),  l'inhumaine  épigramme,  n'ont  été 
mises  en  œuvre  avec  les  soupçons  détracteurs  hautement  exprimés, 
en  ce  qui  concerne  notre  Martyrologe^  que  pour  détourner  les  regards 
de  la  gloire  de  ceux  qui  sont  morts ,  et  de  ceux  qui  ont  souffert  pour 

de  même,  le  i8  mars  iSso  (tom.  XXIII»  pag.  i68)»  du  très-respectaUe abU 
Coulon  y  ancien  vicaire- général  de  Nevers ,  et  pi^dicatear  ordinaire  da  Roi, 
dont  notre  auteur  a  promis  de  venger  la  mémoire.  Il  avoit  en  le  tort, 
aux  yeux  du  parti,  de  faire  un  excellent  abrégé,  en  français,  de  l'ouf r^ 
de  Bossuet  :  Defensio  declaraUonù  CUri  Galàcani}  etc.  etc. 

fi)  Joan.  C.  XVI.  #.  ao. 
a)  Afath.  C.\.f,  5. 
(3;  A  ut  SuUtiloifuiumf  mU  ScurrUkas^quœ  ad  rtm  non  pertùtet.  (Ad  Epbei. 

(4)  ^on  est  prœsens  tenwus  dijfffusœ  ketàiœ ,  sed  luetù* ,  tsfiictionum  et  ejw 
laùls.  Tu  autem  in  dîctùjacetù,  tempus  teris,..  Vu  diseere  tfU/œnam  sa  Sane* 
torum  uùœ  agendœ  ratio  r  Audi  Paxtlum  dicentem  :  «  Nom  et  nos  quisunatsin 
hoc  tabernaculo  ingemiscimus*  »  J^u  maem  rides  et  àtdis  !  yideamus  eujusmodi 
cpartet  esse  sanetum  ,  mitem^  mansuetum ,  ûigentem ,  iamentantemy-afflietunt» 
Qui  ergd  dioà  urbéuia  etjaoeta ,  non  est  sanctus  ;  etimmsi  sa  Grctetàs  ^  is  esif^" 
diculus.  lis  solis  qui  sunt  in  scend  hœc  permittuntur.  (8.  Johan.  Chrys.  ^^^ 
nul,  XV U  in  £pist.  ad  Eph.  €ap.  V.  it.  4.)  ' 

(5)  La  France  Chrétienne  a  voola  pareillement  #e  rendre  agréable»  es 
lançant  un  trait  depigramme  contre  M.  Guillon,  à  propos  d'une  épttbeU 
que  le  Journal  des  Débats ^  du  ^  janvier  dernier,  lui  avoit  donnée,  lorsqu'il  an- 
nonça son  ouvrage.  «  Ce  Journal,  daiUeura<estivable,  disoit  C,  le3  féviier 
suivant,  a  cru  pouvoir  ajouter  à  ce  titre. (de  tliêologien)  celui  de  savant  :  » 
lecteur  jugera  si,  pour  la  première  fois,  ilna^pas  été  trop  kbéraln)  et  ce 
dernier  mot  étoit  mis  en  caractères  italiques  »  afin  qu'on  l'entendit  suir^A^  ^ 
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la  Foi.  L'àulear  qui  les  avoit  illustrés  pour  rédification  et  Tencoura- 
^einent  des  fidèles  9  ainsi  que  pour  l'honneur  de  TEglise  gallicane  9 
a  même  tu  employer,  aûn  de  rabaisser  tant  de  saintes  victimes , 
les  plus  perfides  attaques  contre  la  doctrine  apostolique  9  par  laquelle 
il  étoit  autorisé  à  les  célébrer  comme  il  l'a  fait.  On  s'est  armé  contre 
lui  de  l'artifice  des  citations  frauduleuses ,  du  stratagème  également 

sens  très  peu  favorable  qu'on  lui  donne  aujourd'hui.  N'est- ce  pas  la  faire  ie 
plaisant  à  la  manière  du  personaage.de  la  lahle  où  il  est  dit  : 

M  Ne  forçons  point  notrt  talent  ;  - 
Hottc  ne  reri«ne  rien  avec  griot  •  ? 

C,  ajoutoit  :  «  Cest  comme  théologien  que  nous  allons  le  juger  »  ;  mais 
on  a  déjà  vu  qu'il  s'est  assez  'malheureusement  tiré  de  cette  judicature. 
Cependant  je  n'ai  point  encore  parlé  de  son  dernier  paragraphe  (pag.  i5i.); 
et  Von  me  fait  observer  que,  notre  auteur  y  ayant  été  attaqué  d'une  ma» 
niére  plus  que  vive ,  je  ne  dois  être  retenu  par  aucune  considération  huinaiue 
d'entrer  dans  le  champ -clos  où  il  a  voulu  1  entraîner  malgré  lui.  M.  Guillon 
«voit  dit  (pag*  3o  et  non  19  de  son  tome  I*'}^  en  remontant  aux  temps  an- 
ciens de  l'Eglise  :  «c  Alors  U  étoit  défendu,  sous  peine  d'ana thème,  de  parler 
du  successeur  d'un  évéque  tant  qu'il  viyoit  »;  et  C.  s'écrioit,  en  rapportant 
cette  phrase  :  «  Pourquoi  ces  étranges  paroles  démenties  par  toitfe  faatiauàé  >» 
(3  février)  ?  Et,  pour  faire  croire  qu'elles  Tétoient  réellement,  il  passoit  sous 
silence  un  monument  authentique  du  contraire,  qui  les  avoit  accompagnées  ; 
c'étoit  une  constitution  du  pape  Boniface  III,  condamnant  un  tel  ahus  en  6o6. 
Mais  tout  auss»U)t,  par  l'eiTet  du  cogU  veritaSf  le  censeur  avoue,  malgré  lui , 
qu'il  a  trahi  la  vérité,  en  opposant  toute  fantûfuùê  à  notre  théologien,  car  il 
continue  ainsi  :  «  Comment  l'auteur  ne  s'est-il  pas  aperçu  qu'en  rappelant  uu 
léglement  aboli  depuis  long- temps ,  il  condamnoit  (en  général)  une  pratique 
universelle  »  (sur  un  |ioint  auquel  M.  Guillon  n'avoit  pas  songé)  ?  Il  est  aussi 
trop  évident  que  la  citation  se  rapportoit  à  de*  circonstances  bien  plus  essen- 
tielles et  presque  aussi  récentes.  «  £n  condamnant  cette  pratique  universelle  , 
continue  C.  y  il  condamnoit  en  particulier  la  conduite  d'un  grand  nombre 
de  saints  évékjnes  qui  qnt  choiM  un  successeur  de  leur  vivant.....  Sur  un  point 
de  discipline  si  peu  contesté,  je  me  contenterai  de  citer  deux  exemples  :  celui 
de  S.  Aufl|ti8tin,  choisi  par  l'évâque  Valère;  et  celui  de  S.  François  «de- 
Sales,  qui,  ayant  été  lui-même  coadjuteur,  crut  devoir  choisir  sou  propre 
frère  pour  remplir  la  même  dignité.  L'auteur  peut  consulter  tous  les  traités 
de  droit  canonique  :  il  y  trouvera  la  condamnation  de  son  ana thème.  Le 
respect  pour  l'antiquité  est  bien  déplacé,  lorsqu'il  est  un  prétexte  de  censurer 
les  usages  ies  plus  utiles  ».  Ici,  du  moins,  le  censeur  confesse  que  toute  Y  an- 
tiquité ne  dément  point  M.  Guillon  ;  mais  cette  antiquité^  qui  fut  si  '  admi- 
rable, si  éclairée ,  et  sans  laquelle  nous  serions  dans  les  ténèbres,  n'auroit  donc 
pas  eu  assez  d'esprit  pour  imaginer  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile!  Notre  auteur 
n'avoit  aucunement  besoin  qu'on  le  renvoyât  à  tous  leà  troués  de  droit  cano^ 
nique  :  il  les  a  lus;  mais,  selon  sa  coutume,  à  l'égard  des  livres  modernes, 
toujours  plus  ou  moins  dominés  par  l'esprit  des  puissans  de  leur  siècle,  il  a  com- 
paré leurs  citations  avec  les  auteurs  primitifs  de  qui  elles  sont  tirées;  et  «  ces 
comparaison.^ ,  m'a-t-il  dit,  ne  l'ont  pas  toujours  attaché  fortement  à  l'avis 
des  modernes  ».  Je  suis  fâché,  pour  mon  compte ,  que  C,  m'ait  poussé  dan^ 
la  auestton  dont  il  s'agit  :  c'est  un  terrain  ou  j'aurois  tr  )p  d'avantages,  si 
quelques  égards  ne  m'empéchoient  d'y  déployer  mes  forces.  Je  ne  dois  cepcn- 
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déloyal  des  malicieuses  réticences,  de  tout  ce  qu'arec  Pesprit  de  partt^ 
Tignoranco,  non  moins  audacieuse  que  la  mauTaise  foi^  pouvoit 
trouver  (sans  négliger  les  qualifications  les  plus  propres  à  repous- 
ser les  catholiques),  afin  d*écarter  toute  pieuse  curiosité  de  l'ouvrage 
le  plus  capa1)1c  de  raviver  leur  Foi ,  de  les  rendre  aussi  courageux 
que  nos  confesseurs  et  nos  Martyrs,  dans  les  mrmes  combats.  Que 
n*ai  -  je  pu  obtenir  de  l'auteur  les  témoignages  multipliés  qu'il  a 

d.int  pas  mVn  retirer  sans  y  laisser  à  ma  place ,  et  le  décret  du  Concile  de 
Ti*cnte  (C.  VII,  de Beform.  Sess.  xxv)  :  «  Cùm  in  beneficùs  ecc/esiastids  ea quœ 
JuKredîtarice  successionis  imaginem  referunt ,  etcetc,;  et  le  tome  II  des  Mé- 
moires du  Clergé  de  France  (pag.  33a ,  348  et  siiiv.);  et  le  savant  et  profond 
plaidoyer  du  célèbre  avocat- général  Ômer  Talon,  du  a5  février  1642»  con- 
signé dans  lesdits  Mémoiresy  et  à  la  page  336  du  tome  II  de  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  d Orner  et  de  Denys  Talon,  publiées  sur  tes  manuscrits  autofpntmhes, 
par  M.  Rives,  avocat  au  conseil  du  Roi  et  à  la  Cour  de  Cassation  (G  toi.  in-S*. 
Paris,  1821,  chez  Egron,  imprimeur-libraire).  J'invite  les  lecteurs  à  méditer 
ces  divers  écrits;  et,  en  leur  rappelant  ce  que  Van-Espen  a  dit  sur  ce  sujet, 
dans  son  Commentaire  sur  la  deuxième  partie  du  Décret  de  Gratien,  je  l'ap- 
prendrai peut-être  au  théologien  de  la  France  Chrétienne,  Ecoutons  donc  ce 
grand  canoniste  :  Besoluit  Graiianusy  dit- il  ^  Spiscopo  senectuie  gnuféUa  non 
fiuccessorem  ,   sed  coadjutorem   esse  dandum,  Hane  in  rem  noianda  tfua 
eanone  17,  sab  nomine  Zuchariœ  Panœ  ad  Bonifaeium  Momumum  Arthùpn' 
copmn  refert  Gratianusy  è  quibus  mtelligàur  quantd  moderatione  dandus  su 
coadjutor^  qui  reipsa  Episcopum  infirmitaie  aut  senectuie  gnwatum  in  honon 
episcopali  assistere  et  subleuare  queat  :  ex  quibus  et  intelligetur  quèm  proad  à 
pristinis  illis  coadjutoriis  différant ,  quœ  hodie  conceduntur  coadjuiotias  cum 
Juturd successione.  (Causa  VII.)  C'est  trop  souvent,  comme  un  héritage,  qoc 


porte, 

môme  remplir  tons  les  devoirs.  Tel  étoit  Valère,  lôrëqu'en  39^  il-éleva  S.  Aa- 
gustin  à  la  dignité  épiscopale ,  en  le  consacrant  pour  l'aider  et  loi  succéder. 
Mai^  ce  fut  une  faute  grave ,  dont  S.  Augustin  se  repentit  amèrement  ioaîe 


îpoque 

connoissoient  les  canons  du  concile  de  Nicée  qui  avoient  prohibé  une  p«reili<^ 
action  :  Adhùc  in  corpore  posito  betua  memoriœ  pâtre  et  £piseopo  meo  sene 
ynlerio ,  Fpûcopus  ordinatus  sum ,  et  sedi  cum  lUo  :  quod  concUio  JVieaiio 
ptrth'bitum  fuisse  nesciebam  ;  nec  ipse  sciebat,  Quod  erib  reprdtensum  est  in 
me ,  etc.  etc.  (Acta  ccclesiastica  à  B.  Aug.  confecta  :  Japist.  ai3,  aliàs  iio.) 
Eh  î  quel  prOtrc  que  ce  S.  Augustin,  qui  n'avoit  été  choisi  par  Valère  que 
parce  qu'il  s'ctoit  déjà  illustre  par  de  grands  travaux  en  faveur  de  la  religion» 
et  par  ses  écrits  contre  les  Manichéens  ;  qui  avoit  paru  avec  tant  d'éclat  au 
concile  d'Afrique  en  393,  et  combattoit  les  Donatistes  avec  tant  de  gloi^^; 
S.  Fnuicois-Kle  Sales  avoit  fait  d'innombrables  conversions,  et  opéré  quantité 
de  prodiges  dans  sa  mission  du  Chahiais ,  lorsqu*en  15^8,  son  évéQoe 
Graiiicr,  très-avancé  en  âge,  lui  proposa  d'être  son  successeur,  bien  plo- 
iôï  que  son  condjutcur;  et  il  en  fut  frappé  d'effroi,  au  point  qu'il  en  devint 
trci-malade.  U  résista  long-temps  encore  ayant  de  céder;  et  il  ne  se  fit 


éè}k  reÇQ»  de  lliettrettse  impression  faite  par  la  lectuK  de  son 
liTve  (i)I  Combien  de  vraîs  crojans  en  ont  été  plof)  animés  de  la-foive 
d'imiter  ces  généreux  atlilètes;  et  combien  de  chrétiens,  jusqu'alor» 
indifférens  et  tièdes,  s'y  sont  enflammés  d'admiration  et  d*amonr  pour 
une  religion  qui  inspire  des  sentimens  si  généreux,  et  rend  capable 
de  si  héroïques  sacrifices!  L'Enfer,  dont  ces  effets  salutaires  causent 
le  désespoir,  et  qui  seul  aroit  intérêt  d'j  mettre  obstacle,  ne  le 

sacrer  qu'après  la  mort  de  Granier,  cVst-è-dii'e  seulement  le  8  décembre  f6o9. 
Quand  ,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris ,  en  iBao^  le  cardiaal,  évéqne  de 
cette  Tille,  lui  ofirit,  de  la  part  dn  roi ,  la  coadjutorene  du  siège  de  la  capitale, 
il  la  refusa  ,  et  retourna  bien  rite  à  son  Ef^se.  Le  Pape  Alexandre  VII 
a  célébré  ce  trait  au  §.  XXXVIII  de  la  bulle  de  canonisation  de  S.  Fran- 
çois-de-Sales  ;  mais  il  s'est  tu  sur  la  coadjutoreric  consentie  par  ce  saint 
évoque  en  faveur  de  son  frère,  lequel,  sans  doute,  ne  fut  son  coadjuteur  que 
àe  M  même  manière  qn«  lui ,  et  comme  ce  prêtre  Eraclius  que  S.  Augus* 
tin  aToil  choiai  pour  successeur.  Le  fait  de  l'aiitiqaité  sur  lequel  quelques 
eanoniilee  modernes  fondent  les  coadjutoreries,  ne  leur  est  pas  si  favo-* 

1^1^    -^.••i_    •_    r *. : r" M. 1..Î     j-    e       ai j '_a_"^  ^ 


aiége*,  vers  95i.  S.  Jérdme  qui  n écrivit  que  plus  d*un  siècle  après,  et  assez 
loin  de  là,  a  laiâsé  penser  que  Narcisse  et  Alexandre  exercèrent  ensemble 
la  juridiction  épiscopale  (  Dt  Spript,  Mccles.),  Mais  S.  Alexandre  lui-même 
nous  paroit  avoir  dit  que ,  lors  d«  son  élection ,  Narcisse  avoit  renoncé 
à  ses  prérogatives  d  cvêcjue ,  et  qu'il  ne  partageoit  plus  avec  lui  que  l'exercice 
de  la  prière.  Ecrivant  aux  Autinoïtes  du  vivant  de  Narcisse  ,  il  leur  disoit  : 
SaUttal  ('o.t  /iancisxus,  qui  anie  mt  episcopalem  huius  ecclesiœ  sedem  temat, 
H  qui  nunc  mihi  conjuncttts  est  in  orationibus.  (  Euseb.  HisL  Ecdes.  JL.  V* 
c.  II.)  Il  fallut  ponr  cette  translation  de  S»  Alexandre,  et  pour  son  éfératioa 
aur  le  siège  de  Narcisse ,  non  seulement  le  consentement  de  celui-ci ,  mais 
de  plus  l'autorité  d'un  concile  de  tous  les  évéques  de  la  Palestine ,  lesquels 
encore  ne  se  seroient  pas  décidés  à  déroger  ainsi  aux  règles  et  coutumes 
apostoliques ,  s'ils  n'y  eussent  été  encouragés  ,  par  des  ivfélations  et  drs 
miracles ,  et  si ,  comme  le  dit  le  P.  Thoroassin ,  «  Les  vertus  d'Alcxaudre 
n'eussent  été  beaucoup  plus  éminentes  encore  que  le  siège  de  Jérusalem  »  :  Non 
pmdd  eminentùu  erat  uirttattm  ejits  JaatM^ium  quàm  sedis  Jtrosotymitanœ. 
(De  veteri  et  nova  Disciplina  Ecclesiasticà.  Pars  II,  iiv.  II ^  c.  lv,  n»  X,  et 
c.  LX1,  no  II.) 

(t)  Il  m'en  vient  un  d'ailleurs,  et  que,  pour  cette  raison,  je  mecrois  très-libre 

lus 
ayant 
isi  par 

beaucoup  de  ses  plus  vertueux  compagnons  pour  le  directeur  de  leur  cons- 
cience, avoit  déjà  44  ^^^  lorsqu'il  en  revint,  en  1795.  Ancien  grand-vicaire  de 
Sarlat ,  il  écrivoit,  le  6  "janvier  de  la  présente  année  ,^  l'ami  qu'il  y  eut  pour 
collègue  dans  la  même  charge  avant  la  révolution  ;  «  Je  lis  avec  le  plus  grand 
intérilt  le  Martyrologe  français;  c'est  un  ouvrage  précieux  pour  la  religion ,  et 
qui  pourroit  opérer  de  grandes  biens  chez  des  peuples  moins  corrompus.  Le  pre- 
mier volutpe,  qui  oflVe  le  tableau  géiiér.il,  composé  de  plusieurs  tableaux  parti-  . 
Cttliers  de  la  persécution ,  attache  beaucoup.  U  fait  souvent  éprouver  de  vives 
émotions.  11  est  bien  écrit  ;  la  nai'ration  c.'»t  facile  et  rapidt.  Le  style  est  parfai- 


(  XxxTiij  ) 

pouToit  qu'en  empêchant  de  lire  Us  Martyrs  de  ta  F&i;  et  seul  il 
avoity  pour  y  réussir,  le  pouvoir  de  faire  employer  ensemble  toutes 
les  annes  de  diverses  espèces  dont  je  viens  de  parler  (i). 

La  doctrine  de  Tauteur,  reconnue  pour  la  véritable  par  les  plus 
savans  et  les  plus  vertueux  maîtres  de  Tancienne  théologie  «  appartient 
essentiellement  à  celle  des  beaux  siècles  de  TEglise.  Si  roo  8*en 
écarte ,  il  ne  restera  guère  plus  de  la  religion  que  le  culte  extérieur^ 
dont  se  contentent  les  gens  du  inonde ,  et  dont  j  afin  de  les  j  attacher, 
on  augmente  la  pompe  à  mesure  que  son  esprit  s'altère  et  se  dissipe. 
«Timothée!  ô  Timothée ,  disoit  S.  Paul,  vous  ne  conserveres  le 
dépôt  de  la  Foi  qu'en  évitant  ces  profanes  nouveautés  d'interpréta- 
tions comme  d'expressions,  avec  lesquelles  le  monde  seroit  cbanné 
qu'on  lui  parlât,  et  surtout  les  oppositions  qu'une  fausse  science 
prétend  faire  à  notre  enseignement  :ceux  qui,  avec  elle 9  promettent 
tant  de  merveilles ,  ont  déjà  intérieurement  dévié  du  sentier  de  la 
Foi  (a)  0.  C'est  pourquoi,  conolurai-je  avec  S.  Yincf^nt  de  Lérios, 
ail  est  nécessaire  à  tous  les  catholiques,  jaloux  de  prourer  qu'ils  sont 
les  fils  légitimes  de  notre  mère,  la  sainte  Eglise,  de  s'attacherait 
Foi  des  SS.  Pères,  de  s'identifier,  de  se  fondre,  pour  ainsi  dire,  avec 
elle,  d'y  rester  unis  jusqu'à  leur  dernier  soupir,  et  par  conséquent  de 
détester  les  nouveautés  des  profanes,  de  les  repousser  aTec  horreur, 
de  les  maudire,  et  même  de  les  combattre  sens  relâche  :  Neeesse  est 
ffrofectô  omniéus  deinceps  cathoiicis  ,  qui  scse  Eccltsiœ  mairis 
iegitimos  fiiios  probart  studerU^  ut  sanctœ  saiictorum  Patrum 
Fidei  innœreant ,  adgiutinerUur  9  immoriantur  9  prophaïuu 
verô  praphanarum  novitaies  detestentur,  HorrescatUj  insce- 
tentur,  perstquantur,  (S.  Vincent.  Lirin.  Comnumitoriufn  ad 
finera.  ) 

temeDt  adapté  au  sujet.  J'ai  la  confiance  que  ce  livre  fera  da  bien  à  mon  âme. 
Je  seroiâ  heureux  s'il  faisoit  revivre  en  moi  les  sentimena  que  Dieu  avoit  mif 
dans  mon  cœur,  lorsque  j  etois  sur  le  vaisseau ,  et  qui  ont  peut-être  été  tenu» 

Sar  ce  que  S.  Léon  appelle  la  poussière  du  siècle^  de  laquelle  il  est  si  difficile 
e  se  garer.» 
(i)  Et  ecce  equus  paUidus  :  et  qui  sedebat  super  eum,  nomen  iUi  morSf  ^ 
infenius  sequihaiur  eum.  (Apocal.  Cap.  6.  it.  8.) 

(a)  O  Jùnothee ,  deposùum  cusîodiy  débitons  profanas  vocum  no%niateSf 
et  oppositiones  falsi  nominis  sdentiœ  :  quam  quidam  promittentes ,  circà  fid^^ 
exaderunt.  (  I"  ad  Timoth.  Gap.  6.  f,  ao.) 

FIN   DES   OBSEBTATIONS. 


iV.  B.  Me  scroit-il  permis ,  en  ma  qualité  de  libraire ,  d'ajouter 
ici  quelques  réflexions  de  métier,  sur  riosuilisaoce  actuelle  de  Is 


« 

«eate  loi  que  les  aateur»  et  ks  éditears  puissent  opposer  aux  spolîa*- 
tioos?  La  GohveQtîon  dont  elle  émana,  le  19  juillet  179?,  ne  croyoit 
past  sans  doute  5  que  les  forbans  de  la  littérature  pourroient  imagi- 
ner d'autres  moyens  que  les  contrefaçons  y  pour  attenter  K  leur  pro- 
priété. Gomme  les  hommes  d^alors  étoient,  les  uns  courageusement 
probes  9  et  les  autres  effrontément  perrers,  les  législateurs  ne  se  trou- 
Toîenf  pas  sans  doute  en  situation  de  préToir  qu'il  riendroit  une  époque 
où 9  la  morale  d'Escobar  étant  ouvertement  préconisée  {F.  cî-deTant, 
page  iiJ9  note  a),  des  faiseurs  de  livres  à  la  t&ise,  qui  se  seroîent 
rangés  sous  les  pavillons  de  rkonneor,  étuderoient  cette  loi  9  en  subs- 
tituant la  supercherie  du  plagiat  à  l'audace  de  la  contrefaçon. 

Les  désordres  typographico-mercantilles  ne  se  bornent  donc  plus 
maintenant9  surtout  dans  la  partie  religieuse,  A  ne  réimprimer  qu'aveo 
des  mutilations,  des  interpellations  9  et  des  changemens  en  seds  con- 
traire de  celui  de  l'auteur  primitif  9  tel  ou  tel  ouvrage  d'une  réputation 
fkîte  9  en  j  conservant  9  par  un  surcroit  de  fraude ,  les  approbations 
respectables  qui  recommandèrent  l'édition  originale  9  et  qui  bien*cer«- 
tainement  n'auroient  pas  été  données  à  ces  dernières.  Nous  en  avons 
un  exemple  9  entre  autres  9  dans  les  nouvelles  réimpressions  de* 
l'Histoire  airégéc  de  4f Eglise ,  par  le  vertueux  el  savant  Lhomond> 
qu'on  esprit  aystématique  y  a  fait  très-indignement  défiguren 

Dès  qu'il  pBMOÎi  un  livre  nouveau,  riche  en  faits  et  en  doctrine 9 
les  frelons  de  la  littérature  fondent  sur  lui,  pour  en  pomper  la  subs- 
tance, suivant  la  force  de  leur  conception  ;  et  9  la  digérant  précipitam- 
ment asaes  mal,  ils  la  donnent  bientôt  au  public  à  titre  d'auteurs,  et 
comme  leur  propriété.  En  cela ,  ils  sont  merveilleuèement  secondés 
par  des  journalutes  amis  qui  9  dans  l'intervane  9  décrient  la  source 
d'où  proviennent  ces  plagiats  9  afin  d'empèoher  qu'on  ne  la  oonnoisse. 

Ce  double. procédé  vient  d'être  employé  contre  nos  Martyrs  de  4a 
Foi,  Pendant  que  deux  journaux  soi-disant  reiigicux  les  dénigrolent, 
un  plagiaire  les  dépeçoit,  pour  s'en  former  un  petit  voluiiietde  aSs  pag: 
in-ia  9  mis  eo  vente ,  depuis  quelqves  jours  9  sous  ce  titre  :  Le  CÙrgé 
de  France,  ou  éeaux  eœemfUs  de  vertus  chrétiennes,  donnés 
par  des  Eeciédasticues ,  depuis  ie  miiieu  du  siècle  dernier,  et 
particulièrement  durant  ia  persécution  révoiusiênnaire;  par 
Edouard  Hocquart,  avec  unegravttre  (représentant,  à  la  maniéré 
noire,  l'abbé  de  Fénélon^  entoui^  de  ^ix  petits  Savoyards) ,  à  Parisi 
chez  A.  Hocquart ,  jeu^ne ,  rue  des  Maçons-^Soréonne,  n^  i5-^  . 
18a  1.  Ces  deux  messieurs  étoient  sans  doute  encouragés  par  le  suc- 
cès de  circonstance  qu'obtenoit  leur  précédente  compilation ,  intitu- 
lée :  Premières  leçons  d'Histoire  de  Dieudonné^  ou  reoueU  de 
traite  de  honte  et  d'héroïsme  des  Princes  et  Princesses  de  iafa^ 
mitie  des  Bourbons,  depuis  S.  Louis jucqu^à'nos  jours.  Celle- 
ci  9  du  moins  9  étant  faite  9  en  majeure  partie ,  ches  les  morte  9  ne 
pouvoit  guère  exciter  de  rédainations  cbea  les  vivaos,  au  lieu  que 
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(«1) 

celle  du  Clergé  de  Franee^  eiHreprise  à  notre  délrkaèaly  ne  <kroU 
pas  nous  laisser  impassibles.  Elle  se  compose  9  pieaqu'en  totalité ,  de 
la  dépouille  de  dos  Martyrs  de  la  Fci,  dont  on  a  extrait,  par 
abrégé  9  plus  de  soixaote  articles  ^  avec  des  faits  absolument  ignorés 
jusqu'à  DOtre  édition,  et  dont  on  a  même  copié,  non  seulement  les 
propres  expressions,  mais  encore  dopages  entières,  notamment  aux 
175*  et  176*.  Ces  transcriptions  y  étant  sans  guillemeta^  sans  aucune 
indication  quelconque  de  Toufrage  avec  lequel  le  compilaieur  a  formé 
son  pasticdo^  il  se  produit  comme  l'auteur  primitif  et  le  wn\  pro- 
priétaire de  ce  qu'il  vend  :  licence  au  reste  dont  il  »*e9t  abtenu  à 
l'égard  de  VJmi  de  la  Religion  et  du  Rei,  pour  un  paragrapiM 
qu'il  lui  a  très-galamment  emprunté. 

A  cette  précaution ,  propre  à  lui  concilier  la  fisTeur  du  jonmaliste*  il 
joint  l'attention  de  professe^  sa  doctrine  et  celle  de  ses  protégés,  dans 
un  Avertissement  de  trois  pages,  et  encore  à  la  a63*  de  son  petit 
volume ,  sans  se  douter  plus  qu  eux  de  la  différence  qu'il  j  a  entre  (i 
eulte  fiuùUc ,  autorisé  par  des  biiUes  de  béatification  ou  de  eanon- 
sation  ^  et  ie  culte  privé  qui  n'a  pas  besoin  d'autorisation.  C'est 
bien  aveuglément  qu'il  a  dit ,  en  copiant  ces  doetùrisans  :  «  Pamn 
les  athlètes  de  la  Foi ,  l'figlise  ne  recotmoit  pour  Martjrs  (  Il  falloU 
dire.:  n* honore  d'un  emte  publiù)  que  ceux  qui  ont  été  déclarés 
tels  par  le  Saint-Siège.  »  (Un  chrétien  instruit  auroit  dKt  :  fue  eeux 
dont  le  Saint-Siège  a  autorisé  (e  culte  ptsMic.)  «Àlora  eeutemuM, 
poursuit  le  néophyte  enseignant ,  les  fidèles  peuvent  left  invoguer  et 
les  honorer  sous  ce  titre  »»  IMLais  ponrroient-ib  donc  les  invoquer 
sous  un  autre  ?  Et  quand  ils 'sont  morts  notoirement  Martes,  c'est- 
à-dire  témoins  delaVoif  peut-il  ie  faire  que  ce  qui  est,  né  soit  pas 9 
tant  que  le  Pape  ne  songera  poiilt  à  les  nommer  avec  ce  titre  dont  leur 
mort  les  a  réellement  bien  mis  en  possession  ?  On  est,  pour  le  moins 
aussi  fondé  à  les  invoquer^  qu'on  l'est  à  invbqueales  silnples  justes* 
décédés  paisiblement  en  odeur  de  sainteté,  sans  avoir  besoin  d'au- 
cune autorisation  pontificale.  Il  n'y  auroit  pas  de  héMifleaMiiony  m 
de  eadiùnisation  possible ,  à  l'égard  de  ees  demies ,  pom*  lesquels 
il  faut  des  miracles  (  qui  né  sont  pas  nécessaires  pour  celles  des  plu- 
miers ),  si  on  ne  les  avoit  pas  infoqués  dans  un  culte  frivé  qnî 
devient  souvent  très  soUntnel.Wi.  Guillon  a  si  clairement  expliq^* 
ces  vérités  qoe  je  les  comprends  aussi  par&ilemeni  qu'en  théologien; 
et  quaud  je  lis  ce  qtt'il  a  raconté  de  la  saleniniU  de  ce  culte  frivé  < 
rendu  aussitôt  après  lemr  mort ,  sans  autre  autorisation  que  celle  <le 
la  Foi  et  de  la  vraie  piété»  à  S.  François -de-Sales  {F.  tom.  lY,  pag.  39^ 
et  3à§),  etau  P.  Iièenard  {iéid*  pag.  554*coL  1 ,  à  ht  note)  ;  quand  je  m« 
rappelle  ce  qui  vient  d'être  dit  du  culte  du  même  genre,  rendu  au  bien 
faeureun  évêque  de  Marseille,  J.  B.  Gault,  à  ftobert  d'Atbrissel  {f^*f' 
devant,  pag.  xv)>  je  ne.  puis  regarder  le  oompllateur  du  Clergé  àt 
Francs  et  sea  pareils  comme  de  grfuds  docteors* 


(  i»J  ) 
It  y  a  Traiment  une  paiwance  occulter  qui  veut  qu'on  tienne  fea 
Gdèles  darts  rîgoorance  à  cet  égard;  car  le  premier  vt)Iai1ie  des 
Martyrs  <U  la  Foi  9  daoa  lequel  la  doctrine  du  martyi^  est  exposée 
plus  ciaireaient  qu'élite  né  Ta  été  jusqu'à  cb  jôUi*)  effkrbuehe  au-delà 
de  toute  expression  nos  docteurs  imodemes.  C'est  eu  point  que  le 
libraùre^  assurément  trés-antigaUtcàrt  d'un  gfand  tiergi  dé  pro^ 
vinoe^  me  proposant  de  pnm&e  cent  exemplaires  dé  nhtre  Hiar^ 
tyraiogcy  déclaroit  qu'il  ne  ^uuloit  pas  de  ce  preihitéf  volume,  qui 
renferme  ce  qu'il  peut  y  arolr  de  pins  instruttif,  tabt  dans  Tbi^tôire 
de  la  persécution  qu'en  matière  ire  doctrine  anàlogiié.  Oh  fie  veut 
plus  qu'amuser  les  ftmes  dévotes  avec  des  légendes  et  des  f  évîélations , 
comme  au  temps  de  Jacques  iU  V&ragine, 

Ne  nous  plaignons  cependant  pas  trop  du  llVret  Le  Citrffi  de 
FroMC^  puisque  la  pla|}art  des  productions  asbétiqncs ,  comme 
historiques  d'aujourd'hui ,  se  composent  de  là  tnênie  mabiëre  ;  mais  je 
ne  peux  me  défendre  de  faire  observer  ^*on  n'a  pas  travaillé  avec  ploi 
de  célérité  que  de  délicatesse  9  en  mettant  cinq  tnbis  pour  fe  rédiger 
et  l'imprimer,  car  nos  Martyrs  de  ia  F&i,  bien  qu'ils  portent  le 
millésime  de  lèai,  sont  en  vente  depuis  le  i5  décembre  iSao'y 
comme  l'atteste  le  journal  de  k  librairie.- 

Nous  regretterons  même  bien  sibcèretnent  que  la  matime  de 
S.  Paul  :  «  Ne  faisons  pas  de  iriauvaises  actions  pour  qu'il  en  ré- 
sulte quelque  bien»  {ad  Rôin.  C.  III,  v.  8),  ne  nous  permette  pas 
de  souhaiter  ^ue  h  petit  livre  de  MM.  Hoequart  puisse  contribuer 
à  l'avantage  de  la  religion,  en  édifiant  les  lecteurs  à  qui  leur  fortune 
ne  permet  point  d'acheter  notre  onvrage.  Celui-ci  peut  sans  doute 
fournir  de  très-abondans  matériaux  aux  écrivains  qui  veulent  tra- 
vailler pour  la  gloire  de  l'Eglise ,  et  même  d'Intéressans  sujets  à  nos 
artistes  :  fat  gravure  de  MM.  Hoequart  en  est  une  preuve.  Nous  nous 
en  applaudirons,  pourvu  que  l'emprunt  se  flbsse  loyalement,  c'est-à- 
dire  9  en  confessant  qu'on  doit  ces  sujets  et  ces  matériaux  à  nos 
Martyrs  de  ia  Foi. 

A  considérer,  dans  leur  enchaînement  jusqu'à  ce  jour,  les  vicissi- 
tudes qu'ils  ont  éprouvées,  l'on  ne  peut  aue  reconnoitre  l'influence 
toujours  subsistante  de  l'esprit  de  la  révolution.  €e  Martyr  doge  t 
contrarié  et  empêche  en  1800,  pour  des  causes  suffisamment  indi- 
quées ci -devant  (pag.  xxij,  et  tom.  I*',  pag.  X]tJ:ii^de  la  Préface 9 
note  a)^  n'a  pas  été  plus  tôt  annoncé,  derechef,  iers  la  lin  de  1817, 
par  un  Prospectus  très-répandu,  où  l'on  entrevoyoit,  toutelois,  que 
sa  publication  seroil  encore  retardée ,  qu'uu  concuri^ent  improvisé  sa 
hâta  de  recueillir  quelques  matériaux  avec  lesquels  se  composèrent 
Les  Confesseurs  de  ia  Foi  9  publiés  au  commencement  de  1820.  C< 
ne  fut  pas  nous,  au  reste  »  qui  cniignimes  alors  qu'en  nous  devançint 
ils  pusseat  rendre  inutile  et  superflu  notre  Maftyroî&ye.  Hais  â  /eîue 
en  avoDS-nOtis  eu  publié  trois  vôlumésy  qu'ilaont  été  attaqués  à  dncnmoe 


(xlij) 

par  icenx-Ià  mêmes  qaî  aroient  porté  juaques  aax  nues  Us  Cm- 
fesseurs;  et  taudis  que  ceux-ci  conspiroieot  de  cette  manière  contre 
le  succès  d'uo  travail  de  vin^-cloq  ans  d'obsenrationsy  de  re^^rches 
et  d'études  9  leurs  jeunes  protégés  morcdoient  ce  riche  monument 
pour  s*en  approprier  les  pierres  précieuses. 

Dès  qu'ils  ont  eu  mis  en  vente  le  recueil  de  ces  plagiats ,  je  suis  allé 
leur  en  porter  mes  plaintes  ;  ils  m'ont  répondu  comme  s'ils  n'avoient 
aucune  poursuite  juridique  à  redouter;  et  ils  aroient  raison ,  puisque 
là  loi  ne  dlbfend  que  la  contrefapon  d'un  livre  dans  son  entier.  Cepen- 
dant 9  comme  je  croyois  qu'il  devoit  y  avoir  quelque  conscience  en 
librairie,  j'ai  recouru  4  l'un  de  nos  confrères ,  que  les  âmes  dévotes 
ont  le  plus  en  estime  9  aûn  d'obtenir  de  lui  9  au  moins  pour  ma  con- 
solation 9  la  condamnation  de  ce  procédé.  La  réponse  ne  m'a  çnhrt 
satisfait;  mais  comme  die  peut,  aux  yeux  de  beaucoupde  persopoe^, 
atténuer  les  torts  des  plagiaires,  me  l'étant  fait  donner  par  écrit,  je 
crois  devoir  la  rendre  publique. 

«  D'abord ,  m'a  dit  cet  honnête  homme ,  vou«  ne  pouvei  plus 
ignorer ,  depuis  que  M.  de  Maîstse  Ta  solennelien^nt  révélé,  que, 
pour  n'êt're-j>as  taxé  de  Jansénisme 9  il  faut,  de  toute  nécessité*,  être 
décidément  Moiiniste  (F.  ci -devant,  pag.  xvj,  note  4)  î  o"*»  ^^ 
Molioa ,  la  charité  n'exige  point  auei'on  sè^priv^  de  faire  un 
frofu  pour  épargner  une  perte  égaie  à  son  prochain  (0  '  ^^' 
quant  au  plagiat  des  livres,  on  peut  s'appliquer,  Ce  qve  le  même 
moraliste  a  dit  du  plagiat  des  personnes ,  savoir,  que  c*est  éien  à  is 
vérité  porter  dommage  à  celui  que  Von  niite;  mais  que  ce  n'est 
pas  iu%  faire  un  larcin  (a).  Le  révérend  Père  Escobar,  enfin  *  t 
décidé  que  iorsgu^un  pauvre  vole  en  cachette  un  riche' ,  cetuùei 
ne  peut  raisonnaUenient  revendiquer  ce  que  celui -ià  éui  e 
pris.  H  a  seulement  te  droit  de  dire  que  la  manière  dent  U 
pauvre  en  est  devenu  possesseur  lui  déplaît,  (3)  •»  * 

GERMAIN  MATHIOT. 


s 


(i)  Caritatis  ordo  non  postulat  ut  postponM  {aliquis)  tantùm  suum  commo- 
dum,  ut  crtditoTf^s  nh  ntquali damno  servit  incolumes.  (  De  contract,  tract.  H  > 
Dixput,  3!l8«'à  la  pag.  3qo,  ligD.  4^  du  tome  fl ,  é(l>t.  Âiogunliœ^   lôoa.) 

(ji)  Plagia fitrtu  non  sunt,,..,  quia  dammun  non  estjurtum,  (  Ibid.  /^^' 
put.  684» pug.  Il 56.  ;  et  Diâpui,  685»  pag.  ij58.  ) 

(3)  Âeqtte  dit^s  ùi  hoc  casu  potest  esse  rationabiliter  im^ituê  eireà  suéstsn^ 
tiam  rei  acoeptœ^  sed  tantiun  poiest  eimodus  displicere,  (  Liber  tbeologiie  00" 
ralis ,  tract.  I  Zegum.  C.  iv,  Exam.  ix,  PntfiH^iùxà  pnefata  cjp  societûM 
scholâf  pag.  145  de  Tédit.  Monuchiiy  i646.)>^;  ' 
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